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du  conseil  communal,  Neuchâtel  M.  F.  1*92 

164.  Régi,  Joseph,  Professor  an  der  Kunstgewerheschule,  Ztlrich  I  1896 

165.  Rémi,  Léon,  La  Tour  de  Trême,  C<  de  Fribourg  1901 

166.  de  Reynier,  Edmond,  Dr.  med.,  2  Faubourg  du  Crêt,  Neuchâtel  1898 

167.  de  Reynold.  Gonzague.  comte,  Château  de  Cressier  sur  Morat, 

Canton  de  Fribourg  1903 

168.  Richard,  Emil,  Oherstlieutenaut.  Sekretâr  der  Ztircher  Handels- 

kamnier,  Zurich  I  1902 

169.  Rivett-Carnac,  J.-H.,  (Lionel,  aide-de-camp  de  Sa  Majesté 

Britannique,  Château  de  Rougeniont,  Canton  de  Vaud  1  897 

170.  Roguin,  Ernest,  Professeur.  Grand-Chêne.  Lausanne  180-1 

171.  des  Robert,  Edmond,  3  rue  du  Faubourg  St-Georges,  Nancy,  Fiance  1902 

172.  Robert,  William,  du  Comité  du  Vieux- Vevey,  Jongny  sur  Vevey,  Vaud  1902 

173.  von  Rodt,  Ed.,  Architekt,  Junkerngasse  45,  Bern  1898 

174.  Roller,  Otto,  Dr.  phil.,  Archivbeamter,  Jollystrasse  2,  Karlsruhe  1900 

175.  Roth,  Hans,  Dr.  jur.,  8.B.B.,  Basel  1899 

176.  Rtlbel,  Eduard,  Dr.  phil.,  Zilrichbergstrasse  35,  ZUridi  V  1897 

177.  Ruchet,  Charles,  Pasteur,  à  Syens,  Vaud  M.  F.  1892 

178.  von  Salis.  L.  R..  Dr.  jur.,  Professor,  Zurich  1807 

189.  von  Salis,  Pietro,  Bildhauer,  Trittligasse  6,  Zttrich  T  1902 

180.  de  Salis-Soglio,  Pierre,  Comte,  ('onservateur  du  Musée  des  Beaux 

Arts.  Neuchâtel  M.  F.  1892 

181.  de  Sarrion,  y  Diaz  de  Herrera,  Segundo,  via  dei  Fiorentini  67, 

Naples,  Italie  1902 

182.  Schâr,  Alfred,  Dr.  phil..  Privatdozent,  Rigiplatz  1.  Zurich  IV  1900 

183.  de  Schaller,  Romain,  Grand  Rue,  Frihourg  1901 

184.  von  Schmid-de  Jong,  Ludwig.  Hauptinann,  J.  P.  Coustraat  17, 

Haag,  Holland  1897 

185.  Sclmceli,  Gustav,  Dr.  phil..  Seestrasse  161,  Ziirich  II  1898 

186.  Schnyder  von  Wartensee,  Ludwig,  Musegg,  Luzern  1900 

187.  Schulthess.  Emil,  Ingénieur.  Seestrasse  6.  Ziirich  H  1000 
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189.  S.  liulthe^s,  Wilhelm,  VerlaKsbuchhaudler,Stadelhoferstrasse23,Zarich  I  1902 
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206.  StUckelberg,  Ernst  A.,  Dr.  phil.,  Privatdozent,  Peters^ialien  1, 

Raspl                                                                          M.  F. 

1892 

207.  Stucky,  Giovanni,  Ingénieur,  Venedig: 

1899 

5J8.  von  Sttlrler,  A.,  Dr.,  Singapore,  Straits  Set.tleraents,  Asien 

1896 

2Ù9.  Suidter,  Otto,  Apotheker,  Luzern 

1901 

211).  von  Sulzi T-Wart,  Max,  Kreiherr.  Schloss  Wart  lad  Ncftonbach.  Ztirich 

1897 

211.  (h-  Troosti'tibfTfrh,  Max.  Coiuff,  Dr.  jur.,  Châtoau  de  ( 'levibeck,  par 

Winghe-St-Gcorfrcs,  Brabant,  Helgique 

1899 

212.  von  Tscharner,  Ludwig,  FUrsprecher,  Mlinsterplatx  12.  Ik'in  1901 

213.  von  Tscharner  -  von  Hei  warth,  Fritz,  Gutsbesitzer,  Morillon  bei  Bern  IHO'j 

214.  TUrler,  H.,  Dr.  phil.,  Staatsarchivar,  Professor,  Bem  1898 

215.  Ulrich,  Emil,  Kaufmann,  Hrcitingei-strasse  U,  Zurich  II  1897 

216.  Veyrassat,  Adrien-S.,  avocat,  Montreux,  Vaud  1897 

217.  Vidard,  (Charles- Alfred,  Villa  Goudard,  Divonne-les  Bains,  Ain,  France  1896 

218.  Vischer,  Fritz,  Dr.  phil.,  Rittergasse  19,  Basel  1902 

219.  von  Vivis.  Georg  Cari.  Artillerie-Major,  Fcstung  St..  Gotthard. 

Andennatt,  Uri  M.  F.  1892 

220.  Vogel-Fierz,  Hans,  ZUrichberg.strasse  8,  ZUrich  V  1899 

221.  Vogel.  Richard,  Major  i.  G.,  Thalgasse  6,  ZUrich  I  1897 

222.  Wackernagel-Biirckliartit.  Rudolf,  Dr.,  Staat.saichivar.  l»a,sel  ÎHUT 
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223. 

Walter-Wolf.  Albert.  Maler  fur  Heraldik.  HeïjeL-tra>-e 

45. 

M  F 

1  »92 

224, 

Wartmann.  Hf-rmann.  In-..  Profes>or.  Xotker>tra»#-  l.Y 

St.  Gallon 

225. 

Wartmann-Perrot.  Au2u»te.  Dr..  4  rue  Charles  Bonnet. 

Genève 

1*99 

226. 

Weeeli.  Rudolf.  Dr.  phîL.  am  Schweiz.  Lande>mu>eam. 

Zurich  I 

1VMJ 

227. 

W*-l?i.  E..  I>r..  jQniernea.v'ie  33,  Bera 

1*96 

22*. 

Wirz.  Maarke.  f on-^rvateur  du  Musée  du  Vieux- Yevev,  Architecte. 

La  Tour  de  Peilz.  Vaud 

1901 

229. 

Wirz.  Theodor.  stud..  Sarnen.  Obwalden 

19>TJ 

230.  de  Yeresui  -  de  Meli>.  Finnin-Charles.  164  rne  Zabala. 

Montevideo. 

Cruiruav.  Sùd-Aïuerika 

1*97 

231. 

Zelgrer.  Fraaz.  Dr.  jur..  Fursprech.  Luzem 

232. 

Zellwe^er.  V.  Eugen.  Wohlen.  Kt.  Aartrau 

233. 

Zemp.  Joseph.  Dr.  phil..  Vizedirektor  des  Schweiz.  Lande.<rau.«eums. 

1897 

234. 

Zesitrer.  A.,  cand.  jur..  MarktgraAse  16.  Bern 

11*  Cj 

235. 

Ziejrler.  Eneren.  Dr.  phil.,  Lenzhurer.  Kt.  Aarpau 

2:>î. 

'/Jk'j'i'-t.  EduaH.  lV]ikan>n;i»»*  2->.  Zurich  I 

r.*e 
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Les  armes  de  Pie  X. 

Nous  pensons  intéresser  les  lecteurs  des  «Archives  héral- 
diques» en  leur  expliquant  les  armes  du  nouveau  pape  Pie  X. 

Joseph  Melchior  Sarto  est  né  d'une  humide  famille  de 
cultivateurs  à  Kiese,  diocèse  de  Trévise,  le  2  juin  1H35. 

M.  le  professeur  Krancesco  Franeeschetti  a  puhlié  dans 
la  Ririsla  del  Colietjio  Araldico  (livraison  de  décembre  1903) 
de  Rome  une  savante  et  très  intéressante  étude  généalogique 
sur  les  ancêtres  du  pape  Pie  X.  Il  a  trouvé  a  Este  dans  le 
Vénitien  et  à  Bassano  dans  le  Vicentin,  les  premières  traces 
du  nom  de  Sarto  ou  Sartore  dès  le  XIIIe  siècle;  mais  la 
liliation  ne  commence  qu'a  partir  du  commencement  du  XVe 
siècle.  A  la  fin  du  XVIe  siècle  les  Sarto  s'établissent  à  Villa  Estense  et  au 
commencement  du  XVII«  siècle  à  Godego  dans  le  Trévisan;  enfin  à  la  fin  du 
XVIII*  siècle  à  Kiese  près  de  Castelfranco,  le  village  natal  de  Pie  X. 

Après  ses  premières  études  au  Collège  de  Castelfranco  Veneto,  puis  au 
séminaire  de  Padoue  il  fut.  ordonné  prêtre  le  1.8  septembre  18f>8,  puis  nommé 
en  18f>9  curé  chapelain  de  Tomholo  au  diocèse  de  Trévise.  En  1808  il  fut 
transféré  à  la  cure  archiprêtrale  de  Salzano,  au  même  diocèse.  En  1H7Ô  il  est 
nommé  directeur  spirituel  du  séminaire,  chanoine,  puis  primicier  de  la  cathé- 
drale, chancelier  de  l  évêché,  vicaire  général,  puis  vicaire  capitulaire  (1882)  au 
moment  de  la  vacance  du  siège.  Le  10  novembre  1884  il  est  promis  à  l'évêché 
de  Mantoue.  La  famille  Sarto  n'ayant  point  d'armoirie,  Pie  X  dut  en  créer  en 
devenant  évêquo:  il  choisit  les  suivantes:  d'azur  à  l'ancre  à  trois  branches  au 
naturel  inclinée  ù  (lextre,  émergeant  d'une  mer  au  naturel  et  surmontée  d'une 
étoile  ù  six  rais  d'or. 

Le  12  juin  1893  il  fut  créé  cardinal-prêtre  du  titre  de  St-Bernard  aux 
Thermes  et  le  15  juin  de  la  même  année  nommée  patriarche  de  Venise.  Suivant 
l'usage  de  ses  prédécesseurs  il  dut  mettre  en  chef  de  son  écu  les  armes  de  Ve- 
nise, soit  d'azur  au  lion  de  Saint-Marc  d'or,  mais  pour  ne  pas  avoir  les  mêmes 
émaux  dans  les  deux  champs  il  modifia  le  chef  et  plaça  le  lion  de  St-Marc  au 
naturel  sur  fond  tfart/ent.  Elu  Souverain  Pontife  le  4  août  1903,  il  garda  les 
armes  qu'il  avait  comme  patriarche  de  Venise. 
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Les  cachets  de  Calvin. 


Dans  l'admirable  ouvrage  que  M.  le  professeur  Doumergue  consacre  à  la 
mémoire  de  l'illustre  réformateur  Calvin  1  nous  relevons  quelques  notes  intéres- 
santes pour  les  héraldistes,  relatives  aux  cachets  de  Calvin,  et  grâce  à  l'obli 
géante  des  éditeurs  nous  reproduisons  ici  deux  clichés  qui  les  accompagnent. 
Depuis  des  années,  on  accumulait  des  trésors  de  documents  relatifs  à  ce  réfor- 
mateur et  des  études  spéciales  venaient  préciser  on  rectifier  nos  idées  sur  sa 
vie  et  sur  son  œuvre.  Mais  ces  travaux  en  se  multipliant  faisaient  sentir  de 
plus  en  plus  vivement  le  besoin  d'une  œuvre  d'ensemble,  qui  rassemblât  en  un 
tout  organique,  en  une  synthèse  vivante,  les  matériaux  épars  si  nombreux  et  si 
riches.  C'est  cette  œuvre  grandiose  que  M.  le  professeur  Doumergue  a  entrepris 
et  dont  le  premier  volume  richement  documenté  et  illustré  a  paru. 

Calvin  s'est  servi  de  deux  sceaux  dont  M.  Doumergue  donne  des  repro- 
ductions très  exactes  â  la  page  5G9  de  son  ouvrage. 

Le  prem|er,  de  forme  circulaire,  porte  un  écu  assez  dé 
coupé  et  accompagné  des  initiales  I.  C.  Cet  écu  de  ...  et  clwrgé 
d'une  ma  in  qppmmée  de  .  .  .  issant  du  flanc  sénestre  et  tenant 
un  cœur,  (fi g.  2). 

fiç.  2  Le  second  sceau,  également  circulaire,  porte  un  écu  plus 

simple  et  accompagné  aussi  des  initiales  I.  C.  Ici  la  main  est 
issante  du  flanc  dextre  et  l'on  en  voit  le  dos  (fig.  3). 

Ces  sceaux  ont  été  déjà  reproduits  mais  plus  ou  moins  bien 
dans  l'ouvrage  de  MM.  Viguet  et  Tissot:  Calvin  d'après  Calvin,  â 
la  tin  de  l'Appendice,  avec  ces  simples  indications:  «Deux  sceaux 
de  Calvin  différents,  1545,  1540,  1547.  Les  sceaux  gravés  ci- 
derrière  représentent  ceux  employés  par  Calvin  à  deux  époques  différentes  de 
sa  vie.  L'émail  de  l'écusson  le  plus  ancien  est  â  champ  d'azur  »  A  cette  époque 
il  n'y  avait  pas  encore  de  hâchures  conventionnelles,  on  ne  peut  donc  pas  dire 
si  le  graveur  a  voulu  représenter  un  champ  d'azur. 

Henry  (I,  p.  40  et  note)  dit:  «Son  sceau  montre  une  main  qui  offre  un 
cœur  ardent  (?).  11  exprime  <on  profond  sentiment:  à  toi  je  donne  tout,  rien 
pour  moi.  Il  y  a  deux  sceaux,  dont  l'un  a  servi  jusqu'en  1550,  et  l'autre  après  (?). 
Voici  toute  la  différence:  l'ancien  sceau  met  le  cœur  dans  la  main  gauche  (?) 
et  le  nouveau  le  met  dans  la  main  droite,  le  donnant  â  Dieu,  avec  les  initiales 
I.  C.  La  forme  de  l'écusson  est  un  peu  différente.  Le  sceau  de  Luther  est  plus 
mystique,  avec  une  rose,  dedans  un  cour,  et  dedans  une  croix.  * 

Ce  qui  est  vraiment  assez  remarquable,  c'est  que  le  sceau  de  Calvin  re- 
présente un  cœur  tout  comme  celui  de  Luther.  Dans  la  façon  dont  le  cœur  est 
représenté,  celui-ci  tendu  à  Dieu  par  un  geste  énergique,  celui  lâ  reposant  sur 

1  Jean  Cah'in.  Les  hommes  et  les  choses  de  son  temps,  pur  K.  Poumertjue,  profes- 
seur à  la  Faculté  «le  Théologie  .le  MontuubtB.  Tome  premier:  La  jeunesse  île  Calvin.  Ouvrais 
orné  de  lu  reproduction  «le  1">7  estampes  anciennes,  autographes,  etc.  et  «le  113  dessins  orig- 
naux pur  11.  Amiunil-Delillc.  Lausanne,  Neorires  Rridel  &  O,  éditeurs,  1899. 
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nne  rose  et  une  croix,  on  pourrait,  en  effet,  retrouver,  avec  l'identité  essentielle 
de  la  piété  luthérienne  et  de  la  piété  calviniste,  quelques  unes  de  leurs  diffé- 
rences les  plus  caractéristiques. 

On  remarquera,  sur  ce  sceau,  qu'il  n'y  a  pas  de  cœur  ardent,  que  le 
cœur  est  dans  les  deux  cas  offert  par  la  main  droite  (ce  qui  est  naturel),  dont 
on  voit  tantôt  le  dos  (fig.  3)  et  tantôt  la  paume  (tig.  2). 

Nous  avons  constaté  que  le  sceau  fait  son  apparition  dès  lf>4!>.  Celui  où 
l'on  voit  le  dos  de  la  main,  est  pris  sur  une  lettre  de  Calvin  à  M.  de  Palais 
(Bibliothèque  de  (ieuève,  m.  1.  K»4,  f  :-10  et  72):  celui  où  l'on  voit  la  paume  de 
la  main  est  pris  sur  des  lettres  de  Calvin  à  divers,  (lbid,  m.  1.  107"). 


Das  Wappen  von  Unterwaldcn. 

Von  Robert  Pnrrer. 
(Hiezu  Tafel  I.  II,  III,  IV). 

Das  Wappcn  von  Unterwaldeu  ist  in  seiner  jetzigen  offiziellen  Gestalt  — 
wie  es  im  eidgenôssischcn  Staatssiegel  die  beiden  Kantonshalften  reprasentiert  — 
ein  Produkt  der  neuern  Zeit  und  abgesehen  vom  Wappen  des  Kantons  Neuen- 
burg,  das  modernste  schweizerisehe  Kantonswappen.  Seine  Klemente  aber  sind 
von  ehrwilrdigstem  Aller  und  in  der  Kuhnheit  seiner  stolzen  Wappensage  und 
in  der  historischen  Bedeutung  seiner  Entwicklung  diirften  sinh  wenige  schwei- 
zerische Landeswappen  mit  ihm  messen  konnen. 

Die  Sage  bat  dem  Unterwaldner  SchlUssel  ein  Alter  zugeschrieben,  das 
jede  Nebenbuhlerschaft  aus  dem  Pcld  schlàgt,  Er  soll  bis  in  die  Zeiten  der 
Volkerwanderung  zurlickreichen  und  der  Lohn  einer  Heldentat  von  wahrhaft 
weltgeschichtlicher  Bedeutung  sein. 

Bekanntlich  haben  wir  Unterwaldner  uns  friiher  mit  Stolz  unseres  rômi- 
schen  Ursprungs  gerUhmt.  Schon  unis  Jahr  1470  erzahlt  „das  Weisse  Buch", 
wie  ROmer  ins  Land  gekommen  und  vom  Heiche  die  Erlaubnis  erhalten  hatten, 
„da  ze  rUtten  und  da  ze  wonen".  '  Und  (îlarcan  singt  zu  Anf'ang  des  XVI.  Jahr 
hunderts  vom  Unterwaldnervolke: 

Silvanam  gentem  Romano  a  sanguine  cretam 
Quam  scindit  geminam  nemoroso  robore  sylva 
(Juis  digna  satis  extollet?* 

'  Cbron.  d.  Weissen  Ruelies.  Hifg.  von  G.  v.  Wyss  (18f>6>,  von  G.  Meyer  v.  Knonan  im 
G  M.  XIII,  66,  uoil  von  Ferd.  Vettrr  in  der  Sebw.  Rundschau  IXM.  Klterlin,  der  in  seiner 
l."«07  crschieneneii  Chronik  das  Weisse  Rin  h  henfltzt  bat,  verlegt  die  Besiedlnng  Unterwaldens 
duivh  die  Ruiner  in  die  Zeiten  iiarb  den  Gntonkrieiren  lielisars  h-u.  .r).r»0).  Eichoru  im  VerkUnd- 
buch  von  S.  Niklausen  ca.  1630  in  die  Zeit  des  l'apstes  Félix  II.  und  des  Kaisers  ConsUntius 
uni  360,  der  Nidwalduer  Clirunist  Landaminaim  Job.  Mel<h  Leuw  (t  1676)  unter  die  Regierung 
Julians  tleg  Apostaten,  genau  ins  Jahr  H62;  Tsrhudi  daireiren  ««  bon  vor  den  Beginu  der  ehrist- 
lichen  Aéra  in  die  Zeiten  «Kaisers  Ovtuviani.  amb  Aiitonii  und  Lepidi  -  (Cbron.  I.  146)!! 

'  Glareani  iles<  riptio  Helveti:e,  neueste  Ausgahe  des  l'anetryrir  ii»  von  C.  t'br.  Rer- 
noulli  in  der  Denkarbrift  der  Hist.  uml  Antin.  Gesellsib.  zu  Hasel  z.  Eriunerung  an  den  Bund 
der  Eidgenossen  vom  1.  Au  g.  1291. 
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was  ein  SpHterer  also  Ubersetzt: 

leh  mocht  wohl  sehen  einen  Mann 
der  gnugsamlich  loben  kann 
die  fromen  Undet  waldner  gut 
Sie  kommen  liât-  von  Romer  BlutV" 

Die  tîrsarlion,  die  dieser  phantastischen  Ursprungssage  zu  Grunde  liegen, 
sind  liier  nicht  des  Niihern  zu  untersuchen,  nur  daran  sei  erinnert,  dass  aucli 
die  parallel  laufende  mid  nocli  etwas  friiher  in  der  vei  lornen  Scliwyzer  Ohronik 
un  cl  bei  Enlogius  Kiburger  anftretendc  Version,  welclie  die  Untenvaldner  wie 
ibre  Nachbarn  von  Schwyz  und  Hasle  aus  Schweden  herleitet,  deren  Anflllner 
Rumo  (Remus)  nennt  und  damit  ctymologiscli  wieder  au  den  Romerursprung 
erinnert  *. 

Kocliholz'  Aunalime  einei;  bewussten  Erfindung  aus  religiOs-polilischer, 
anti  reformatorischer  Tendenz3  wird  schon  dadurcb  widerlegt.  dass  die  schrift- 
liclie  Cberlieferung  weit  ins  XV.  Jabrliundert,  fast  <"»(>  Jalne  vor  die  Refor- 
mation ziinlckreicht.  Es  mag  sein,  dass  die  altgermanische  Siidlandssehn- 
sucht  bei  den  Untei  waldnern  von  jeher  besonders  stark  entwiekelt  war  wie 
das  noch  heute  beim  Verfasser  dieser  Studie  zutritFt,  dass  die  Untenvaldner 
Reislàufer  Rom  schon  lieimelig  und  bekannt  fanden,  —  wie  es  mir  gescliali 
und  dass  sie  dièse  Sympathie  des  Herzeus  vermessentlich  als  Sprarhe  des  Blutes 
zu  deuten  wagten.  . . . 

Keinesfalls  aber  gab  nian  sich  mit  dem  romischen  Ursprung  zufrieden, 
man  surdité  auch  zu  erweisen,  dass  dièses  edle  Rëmerblut  seines  Ursprungs  ein- 
gedenk  in  ununterbrochener  Verbindung  mit  der  Vaterstadt  geblieben  sei,  ja  es 
sollte  zweimal,  im  .Tahre  .'5  S  S  oder  308  und  wiederum  im  .Tabre  820,  fast  ganz 
aus  eigener  Kraft  mit  seinen  Huudesgenossen  von  Schwyz  und  Hasli,  die  ewige 
Stadt  aus  den  Handen  der  Barbaren  errettet  baben.  Auf  den  ersten  dieser 
Feldzlige  wird  der  Ursprung  des  DoppelschlUssels  in  unserem  Nid  waldner  Wappen 
zuriickgeftlhrt  und  wenn  es  auf  den  Rang  des  Gcwahrsmannes  ankiime,  so  wâre 
daran  nicht  zu  zweifeln.  Es  ist  dies  namlich  kein  Geringerer  als  Papst  Julius  IL 
In  der  Bulle  vom  20.  Dezember  l.r>12  bezeugt  derselbe,  dass  vor  uralten  Zeiten 
sein  Vorgânger  Anastasius  I.  dem  Ammann  und  don  Landleuten  von  Unter 
walden  nid  dem  Wald  als  Siegeszeichen  und  Lohn  ihrer  HUlfe  ein  rotes  Panner 
mit  zwei  aufrechtstehenden  weissen  SchlUsseln  (banderiam  rubram  cum  duabus 


1 .1.  Eichorn  Wundertjcstirn  der  EydtgnoBschafr,  d.  i.  UliematUrlirbes  Leben  nnd  Wandel 
Nicolai  von  Flue,  Einsidcls  uml  Laiidttnanns  zu  Unterwalden  im  Srlnveytzerland  don  mun  nonuot 
Broder  Clans  (Costantz  bei  Leonbard  Straul  1614)  S.  3. 

*  Vgl.  A.  Rcrnoulli,  pie  verlorene  Schwyzerebronik.  .Tahrbucli  f.  Sehw.  (Jeseh.  VI 
S.  1H1  ff.  —  (Eul.  Kiburjfer),  Vom  Herkoiuiuen  der  S.bwyzer  und  Obcrhaslcr.  lîarsr.  von  Dr. 
Hngo  Hnngerbubler  in  den  St.  Galler  Mitt,  %.  vaterlHndisrhen  (ieseb.  Neue  Folge  i.  Heft  1H72 
und  von  .1.  Hiichlold  und  Ford.  Vetter  in  der  Bibl.  altérer  Sibriftwerke  d.  deutseb.  Sehweiz.  I. 
(Frauenfeld,  Hnber  1877).  —  Ferner  F.  Vettcr:  Cber  die  Sage  von  der  llerkunft  der  Scbwyzer 
und  Oberhaaler  in  der  Festsebrift  ilcr  Universitat  Bem  zur  IV.  Sakularfeier  «1er  Univcrsitat 
Upuala  (Bern  1877). 

»  L.  Kocbholz,  Die  Sebweizerlegende  vou  B.  Klaus  v.  Fliie  (Aarau  lb75),  S.  208  ff. 
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clavibus  albis  erectis)  ver- 
liehen  habe,  und  er  besttt- 
ti?t  ilinen  dièse  Verleihung 
und  gestattet  ihnen,  dièse 
Tat  mit  der  Jahrzahl  der 
Verlcibung  und  Bestatigung 
auf  den  Panuer  „brevi  ser- 
nione"  zu  verewigen  Die 
Untcrwaldner  Juliuspanner 
—  und  zwar  nicht  nur  das- 
jenige  von  Nidwalden,  son- 
dern  auch  das  von  Ob- 
walden*  —  tragen  nun  die 
folgende  Uniscbrift:  „ An- 
no  a  nativitate  Christi 
CCCLXXXVIII  populus  de 
Underivallden  subtus  (su- 
pra) nemus  sub  Anastasio 
papa  pro  fîde  Cbristiana 
in  urbe  Hoinana  féliciter 
pugnans  in  signum  victorie 
ac  premium  virtutis  liaec 
armorum  insignia  obtinuit, 
quae  pustea  a.lulio  secundo 
pontifice  nmximo  predicto  populo  pro  libertate  ecclesie  in  Louibardia  pugnanti 
anno  salutis  Cliristiane  MDXII  confirmatatt.  Auf  deutscb:  lin  Jahre  der  cbrist- 
licben  Zeitrecbnung  .'ÎHS  bat  das  Volk  von  Unterwalden  nid  (ob)  dem  Wald,  miter 
Papst  Anastasius  fiir  den  cliristlicben  Glauben  in  der  Stadt  Rom  glilckbaft  ge- 
kampft  und  zum  Siegeszeicben  und  Lohn  der  Tapferkeit  dièses  Wappenbild  er- 


'  St.  A.  Nidw.  abgedr.  (ifil  XXX.  S.  183  und  ans  den  Reg.  Vatie.  T.  181  Fol.  23  in 
Quellen  z.  ScDW.  (Jesrh.  XXI.  S.  275.  lier  Papst  erteilt  auliisslirh  zu  Uunsten  «1er  unter  diesem 
Fanner  Kiiinpfenden  den  Feldkapliim-n  ausgedehnte  Reiihtvollniaehlen,  dagegen  beruht  es  auf 
einein  Mis^verstandiiis,  wcnn  Gfd.  loe.  lit.  un<l  Kat.  il.  (îenfer  Landesausstcll.  behauptet  wird, 
der  Papst  liabc  «lie  Nidwaldner  uca  mit  Sehwert,  Herzo^shut  uml  Titelu  begabt.  Der  bc- 
treffende  l'assus  lier  Bulle  bezieht  Bici  auf  dièse,  im  Juli  zuror,  der  gemeineu  Kid- 
genossenschaft  verliehenen  (inaden. 

•  Ohwalden  besitzt  keine  pUpstlù  lie  Huile  zu  seineiu  Juliuspauner,  sondeni  DOT  eine 
Regleiturkunde  Kardinal  tvhinners  voui  glcirhen  Datuui  (20.  Dez.  1512).  wie  sie  auch  die  andem 
Orte  sehon  einige  Mouate  frtlher  crhielten.  Xidwalden  von  allen  Orten  allein  erhielt  sein 
Frivileg  dirckt  voiu  h.  Stuhl  und  verdaukt  wohl  unzwt-ifelhaft  diesc  Auszeiehnnng  gerade 
aeiner  Wappensage  und  der  priitendierten  Verwandtsehaft  seines  LandesschlUssels  mit  dem 
plpitft  hen  Schltlsselpaar. 

I  >î e  Panncr  von  Obwalden  und  Schwyz  bilden  ilbrigens  mit  dem  von  Xidwalden  IDIUBmu 
eine  besondere  (ïruppe  unter  des  Juliuspauncrii.  die  sic  h  dltrcb  die  ringsuin  luufemleu  gemalten 
goldenen  Insihriften  ausziieluu  t.  sowie  dadunh.  dass  sie  niebt  nur  gestiekte  Freii|uartiere, 
«ondern  griisserc  Stickereien  auf  dem  llauptftlde  aufweist.  —  .Sie  wurden  offeubar  miteiuander 
angefertigt. 


Fig.  4 

Das  Nidwalduer  Juliuspanner  in  seiuer  alten  (testait 
(Abb.  von  17411;  Probe  der  Inscbrift  ttftcfa  dem  Original. 
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halten,  welches  spater  if)12  von  Papst  Julius  II.  dem  genannten  Volke,  als  es 
in  der  Lombardei  fiir  die  Freiheit  der  Kirclie  stritt,  bestiitigt  wurde 

Das  zeigt,  dass  die  Tradition  zu  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  schon 
so  ausgebildet  war,  wie  sie  dann  gegen  Ende  des  .Tabrhunderts  K  Cysat,  an- 
schliessend  an  die  Panneiïnschiïft,  llberliefert  bat:  „Es  gibt  die  Underwaldner 
Traditio,  dz  der  Bapst  von  der  Victori  der  Underwaldner  Bystand  so  fro,  dz 
er  sy  heissen  begeren,  was  sy  wbllen,  sollen  sy  gewert  werden.  Haben  sy 
begert  die  Frybeit  ir  Scbillt  imd  Paner  vorzefliren  mit  den  Zeicben  uss  der 
Passion,  zû  Gedechtnuss,  dz  sy  im  Blût  uinb  Cbristi  Namens  willen  gstritten, 
wbllichs  inen  der  Bapst  gûtwillig  vergont  und  uml»  so  vil  wytter,  dz  sy  défi 
Apostolats  SchlUssel  oucb  darinn  fûren  miSgen,  wie  es  das  Bapstumb  domalen 
giTnt:  namlich  2  uffrecht  silbrin  .Scbliissel  in  rotem  Feld,  und  gab  inen  darzû 
sin  eigen  Paner,  so  er  ins  Feld  getragen.  die  trugen  sy  mitt  inen  beim.  Ails 
es  aber  den  Pabst  geruwen  und  vil  darob  hedacht  défi  Panners  balb,  schickt 
er  ylends  sine  Gsandten  inen  nach  ;  die  kamen  inen  so  nocb,  dz  sy  allwegen 
den  Abent  ankamen,  da  die  Underwaldner  inorgens  abgscheiden  und  «ails  er 
nun  ulf  die  Hoche  S.  Gothartsbergs  komen,  die  Iiliche  und  Strenge  défi  Gebirgs 
und  ruhe  Lands  angsecben  und  villiclit  ime  oucb  anders  besorgt,  hatt  er  dz 
Criitz  gemacht  und  sich  umhkert,  zû  den  Sinen  gesagt  :  ,Es  ist  villicht  der  Will 
Gotes,  dz  die  Lilt  difi  Paner  allso  haben  und  behallten  sollen,  so  wil  ich  oucb 
nit  wyter  nachersetzen.'   Sye  allso  wider  umbkert.  ...Uî 

Der  gelehrte  Cysat  stand  zwar  schon  dieser  Tradition  skcptisch  gegen- 
liber  und  bemerkte  nachtraglich  am  Kande:  „dubitatur  de  tempore  et  quidem 
valde  valde!"  —  Er  fand,  dass  der  Naine  des  Papstes  mit  dem  Datum  nicht 
reime  und  setzt  dann  spater  nocb  bei:  „diss  manglet  oucb  Reformierens,  dann 
diss  von  der  Paner,  so  sicb  zu  Rom  verloffen  haben  sol,  gar  zwyffelhafft  und 
tindt  sicb  in  keinen  rechten  autbentischen  Historien".3 

Dièse  kritischen  Bedenken  kannte  der  Zeitgenosse  Cysats,  Johann 
Sihnyder,  Notai-  und  Sclmlmeister  im  Hof  zu  Luzern,  nicht.  In  seinem  „Ver- 
zeichuiss  lobwirdiger  Gcschichten  und  Veldschlachlen,  so  die  Eydtgnossen  ge- 
than  habend",  schildert  er  mit  trenherziger  NaivitUl  und  epischer  Breite,  „wie 
die  von  Schwytz,  die  von  nidt  dem  Wald  und  die  von  Hasle  ire  Paner  zû  Rom 

1  Man  dentete  «lie  Jabrzabl  meist  als  .'{!)*,  weil  sie  im  Nidwaldner  l 'miner  CtvLXxXvui, 
im  Obwaldner  l'anner  CcrLXxXlllv  t'esiliriebeu  ist  uii'i  man  •! i<-  grosson  X  fiir  je  fuiifzeliu 
ziiblte  (v«t  lîusintftr,  (îes<h.  l'ntenvaldens  |18'J7J.  1  S.  IU.">  Ainu.  d>.  I)o<  h  ist  dan  sebr  un- 
lopsch,  ila  «lie  (fana-,  ans  |iritt-]it itrcii  itiilienisclien  Kapitalen  bestebeude  Sebrift  ornauientaleu 
Charakter  tràjrt  uni!  einen  limite»  Weeh.sel  von  irrosgeru  und  kleinem,  iueinander  versrhobenen 
Bu(  listahnn  aufwebt.  —  I»er  irestirkte  Silberm  hliissel  und  da«  Freit|Uiirtier  des  Nidwaldner 
Juliuspaniiers  sind  in  «1er  Kevolutionszeit  abliande»  gekommen. 

«Stadtbibl.  Luzern.    Cysat  Coll.  A  '_>'27  zuni  Jahre  HRs 

*  Lor.  cit.  In  Itand  IL  auf  eiiiein  eiti^ehefteten  Itlatt  zn  Fol.  4  und  in  Band  H  17  heliandelt 
Cysat  ebenfalU  da»  Theina.  An  erstereiu  Orte  m  lieint  er  geneiirt.  die  (use  liiclite  in  die  /.eit 
Pajist  Aiiastasiu»  IL  (•}!*!>)  zu  verleiren  „^ul»  <|iio  lîoniana  et  <  |e.»ia  niiruin  in  niodiim  vi-xata  est 
a  VandalibiiH  et  fioUiis."  An  letztereni  Orte  denkt  er  an  die  Zeit  l'ajist  lirri;<>r  V,  und 
Kaiser  Heinrii  li  II.  „Der  furt  (10LI)  tiitscb  Volt  k  mit  ime  (çeiren  die  Sarazenen)  miielit  wol 
domalen  gain  sin". 
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erlangett".  Er  bringt  die  Gcschiclito  in  Zusanimenhang  mit  detn  Aufstand  des 
Franken  („Franzosenu)  Arbogast  (.194)  und  dem  Einfall  des  Ostgoten  Radagais 
in  Italien  (405).  Die  von  Theodosius  und  dem  Papst,  dessen  Name  er  spater 
in  Siricius  korrigiertc  zu  HUlfe  gcrufenen  Schwyzer,  Nidwaldner  und  Hasler 
werden  in  Rom  elirenvoll  empfangen;  man  legt  die  von  Hasle  „an  ein  Bruggen 
die  Hntbroggen  genampt,  so  ein  lialbe  weltsclie  myl  von  Rom  ligtUî;  die  Schwyzer 
und  Nidwaldner  placiert  man  an  der  Tiber,  „die  flengend  den  Stryt  an  so 
frevenlicb  und  manlicb,  alss  die  Lttwen  und  Rysen  und  so  scharpf  und  mech 
tig,  daû  sy  uber  die  Ringkmuren  hininkamend  und  gewunuend  die  Vorstadt 
dem  Viend  an  und  erschlûgend  den  Unglôiibigen  vil  FUrsten  und  Herren  nnn 
gewanend  xij  FUrstenpaner  und  sonst  vil  Fenli,  dodi  warden  denen  von  Sehwytz 
und  von  Underwalden  zitnlich  vil  Volck  erschlapen  und  verwundt."  . .  .  Als  der 
Hauptmann  der  Hasler  von  dem  Kampfe  hôrt,  eilt  or  seinen  Naehbarn  zu 
HUlfe  berbei,  schlagt  den  heidnisehen  Konig  auf  der  EngelsbrUcke  und  verjatft 
i li ii  aus  Rom. 

Die  Schwyzer  begehren  nun  als  Lolm  von  Papst  und  Kaiser  „ein  Zeichen, 
dns  gantz  rot  und  vierschrot  sye,  darin  die  Wund zeichen  und  Lyden  unsers 
Hern  .Thesu  Chrisli  gemalet",  nebst  Befreiung  von  Diensten,  ZSUen  und  fremden 
Geriehten;  die  Hasler  crhalten  den  Reichsadlcr.  ^Darnach  Mat  deren  von 
Underwalden  Hauptman  auch  fllr  den  Bapst  und  den  Keiser  und  begert  von 
inen  auch  ein  Paner,  dau  sy  auch  keiue  hetteu  und  begertend  auch  ein  vier- 
schrot Paner  und  im  Veld  zwen  wyli  SchlUssel,  das  ward  inen  vergunt  und 
soltend  auch  in  Mali  gefriet  sin,  wie  die  von  Sehwytz,  gabend  inen  auch  darzù 
Silber  und  Gold  und  Edelgstein  und  absolviert  sy  auch  der  Bapst  von  allen 
iren  SUttden  und  bekleidt  man  sy  auch  eerlich  und  allû  sy  die  KuH  und  Brief 
empfangen  hattend.  sebiedent  sy  von  datinen  und  kartend  widerumb  beim.  A1Q 
sy  min  hinweg  warend,  da  gedacht  der  Hapst  erst  daran,  dz  er  inen  die  SchlUssel 
geben  ze  fûren,  so  keinem  Hern,  keincm  Volck  oder  Herschaft't  nie  geben  und 
vergunt  worden  ze  tïïren,  schickt  derwegen  yleutz  Botscliaft  denen  von  Under- 
walden nach  umb  den  SchlUssel,  dz  ir  Heiligkeit  der  wider  wurde.  Do  mocht 
deû  Bapsts  Botscliaft  sy  nit  erylen,  dann  sy  waren  gewarnet  worden,  darinnb 
yltend  sy  vor  anher  dermafien,  das  die  Bottcn  sy  nit  erylen  moebtend  und 
kamend  also  naher  biti  uf  den  (ïothard.  Aber  die  von  Underwalden  warend 
schon  heim.  Do  kartend  die  Bottcn  widerumb  pan  liom,  zeigtend  bapstl'nher 
Heiligkeit  an.  dali  sy  die  von  Underwalden  nit  erylen  môgen;  <lo  sprarh  der 
Bapst:  .Wolhin  G  ou.  bat  es  also  geordnet,  der  aile  Ding  wol 
ordnet  und  almechtig  ist/    Also  en  d  e  r  t  der  Bapst  die  SchlUssel 


*  Pa  S«-hny<lf r  in  iler  IUihMhih.'i kuiii:  <li*  Pitiim  .'ÎSS  .|.->  li.inm  i>  ;ik/.ipliei t.  |iax*t<-  ihm 
«1er  Namc  (des  im  Piplom  Juliu*  II  ^»»Maiiuf«-n)  Anasta>iiis  I  .  .|.n  .lit-  \Vr/..-i<-lniU<i-  .Ni  l';i|»l<- 
von       — (01  aiiffitlirni,  uti-lit.  tncl  «  r  »>  t/t<-  hii  fUr  <l«  n  ]•:■     inl<  it  Siri.iu»  cisj— HW). 

•  («ciiK'iiie  ist  l'ont»-  Molli-.  }{»>i  KmIoimuk  KilMinrer.  i|«r  liitr  Ixnutv.t  isi,  ivi-i-lisi-lt  narli 
den  verst-hii-cU-iien  Jlan.lsi-lirifn-ii  '1er  Auxlnuk  Jlutpruus,'*  mit  J.iinM-rurk-'  {vt:).  liiM.  ait 
S.liriftw  d.  ik-iitsrli.  S.liw.  I  S  |vs;i.,. 
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ttbereinandere n,  wie  es  die  Bapst  noch  hut  by  Tag  fiirend, 
underscheiden."  1 

Im  Jahre  1648  liessen  Statthalter  Jost  Lussi,  ait  Landseckelmeister  und 
ait  Landvogt  zu  Bolenz,  und  Landsfahndrich  Jakob  Christen,  ebenfalls  ait  Land- 
seckelmeister  and  ait  Landvogt  zu  Bolenz,  fiir  das  Rathaus  in  Stans  ein  Olbild 
malen,  das  die  einzelnen  Episoden-  dieser  Erzàhlung  in  synchronistischer  Weise 
vereint*.  Die  rbmische  Abstammung  und  die  Rettung  Roms  wurden  frllher  als 
die  Perle  in  der  Ruhmeskrone  des  Unterwaldner  Volkes  angesehen  und  wenn 
die  beiden  Landesteile  miteinander  in  Streit  lagen,  was  die  meiste  Zeit  der 
Fall  war,  so  bestritten  und  verkleinerten  die  feindlichen  Brilder  einander  gegen- 
seitig  den  Anteil  an  diesen  Ereignissen.  —  Nocb  im  Jahre  1781)  wagen  die 
Geschicbtschreiber  Unterwaldens,  Businger  und  Zelger,  nur  verblllmt  ihre  Zweifel 
an  der  Uberlieferung  zn  aussern8  und  selbst  in  der  neuen  Bearbeitung  seiner 
Unterwaldner  Gescbichte  im  Jahre  1828  kleidet  Chorherr  Josef  Businger  seine 
Ablehnung  noch  in  eine  reservierte  Form4. 

* 

Aber  ein  wahrer  Kern  steckt  in  diesen  phantastischen  Erdicbtungen,  in- 
dem  der  Schltissel  im  Unterwaldnerwappen  gleich  jenem,  den  die  Papste  fiihren, 
das  Attribut  des  h.  Petrus  darstellt.  Aucli  das  ist  richtig,  dass  er  mit  der 
Grlindung  der  politischen  Selbstândigkeit  zusammenhangt  und  gleieh  ait  ist  wie 
dièse.  Freilich  reichen  beide  —  Wappeu  und  politische  Selbstâudigkeit  — 
nicht  oder  wenig  ttber  die  Mittc  des  XIII.  Jahrhuhderts  zurUck. 

Erst  damais,  in  den  Kampfen  des  Interregnum,  begann  sich  Unterwalden 
aus  einzelnen  losen  Gemeinden  zu  einem  korporativen  Gemeinwesen  zu  ver- 
dichten.  Aber  schon  ehe  dieser  Prozess  zum  Abschluss  gekoinmen,  und  bevor 
ein  allgemeingiïltiger  Name  flir  dièses  neue  Staatswesen  gefunden  war,  —  erst 
1304  taucbt  der  Name  Unterwalden  als  eine  schlechte  Cbersetzung  des  altern 
inter  silvas5  auf;  im  XIII.  Jahrhuiulert  ist  stets  nur  von  den  „Waltliitenu  und 
den  „Intramontaniu,  den  Leuten  inner  den  Bergen,  die  Rede  —  schmttckt  der 
einfacbe  aufreclite  Schllissel  das  Siegel,  mit  dem  die  Intramontani  vallis  inferioris 
den  ersten  ewigen  Dreilanderbund  vom  1.  August  12L>1  bekràftigen.  Dièses 
Siegel,  dessen  Bronzestempel  heute  in  Obwalden  aufbewahrt  wird,  trug  die 

1  Stadtbibl.  Luztim  Cod.  M  140,  S.  .K)t»  u.  f..  jjescliriebeu  MM.  —  Die  Erzahlunç 
sebliesst  sicb  zuiu  ^rossen  Teile,  nninliek  was  die  Sehwyzer  und  Hasler  und  die  alltfeuieine 
Einlt'ituntr  betrift't,  wbrtlich  an  Eulo^ius  Kiburirers  Traktiit  voin  llerkoimnen  der  Scbwyzer 
und  Oberhasler  au.  Da  aber  dort  der  Unterwaldner  keine  Melduu^  fresebieht,  so  wird  die 
Partie,  die  von  diesen  baudelt,  wobl  Sebuydern  selbMandige  Arbeit  sein. 

*  Mit  dem  Datuin  H9K,  das  aueh  die  Nidwaidner  Clironisten  und  Landaiimiann  Ueuw  und 
Bilnti  haben. 

*  Kl.  Versuib  c.  be».  (Je.seb.  des  Freystnats  l'nterw.  I,  S.  137. 
♦Businger,  Die  (iescbiebten  des  Volkes  v.  Unterwalden  I,  101  ff. 

%  „Inter  Silvas"  in  den  Aeta  Murensia  ed.  Kieni,  t^uellen  z.  Sebw.  (Jeseb.  III  îl.  S.  81 
und  84.  Dazn  Hall»  llirseb,  Die  Actu  Murensia,  in  Mitt.  d.  Instituts  f.  ùsterr.  flcsebiehts- 
forscbung  XXV,  S.  22  Auin.  2. 
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ursprtinglicbe  Umschrift  S.  UNIVERSITATIS  IIOMINUM  DE  STAXNES  und 
diente  also  anflinglich  nur  dem  unteni  Taie,  der  Pfarrei  Stans,  mit  der  sich 
schon  vor  1261  Buochs  zu  einer  Universitas  verbunden  liatte.  Da  S.  Petrus 
der  Patron  der  alten  Pfarrkirclie  von  Stans  ist,  so  erklttit  sidi  «lie  Walil  des 
Sicgelbildes;  mittelalterliche  freibeitliche  Geraeinden  haben  dièses  ja  fast  immcr 
ibren  kircblicben  Verhaltuissen  entnoinmen,  sei  es  dass  sie  wie  z.  B.  Zliricb, 
Luzern,  Schwyz,  Glarus,  die  ganzen  Figuren  ihrer  Kircheupalrone  ins  Siegel 
feld  setzten,  sei  es  dass  sie  von  denselben,  wie  hier,  nur  das  Emhlem  eut 
lebnten. 

Der  am  Bundesbriefe  von  1201  hiingende  Abdruck  des  wobl  uni  Jahr 
zebute  àltem  Siegels  '  zeigt  aber  im  Widerspruche  zu  dem  Wortlaut  des  Pei- 
gamentes,  das  nur  die  Leute  des  untern  Taies  als  Bundeskontrahenten  nennt, 
innerbalb  des  Siegelfeldes  bereits  den  nacbtraglicben  Zusatz  ET  VALLIS 
SVP(ER)IORIS  (und  des  obern  Taies).  (Taf.  I,  Nr.  1.)  Man  bracbte  dadureb, 
indem  man  die  Bundesurkunde  intakt  Hess,  den  nacbtraglicben  Beitritt  Obwaldens 
zum  Ausdruck;  vielleicbt  ist  derselbe  sebon  sebr  bald  nacb  dem  1.  August  1291, 
in  dem  Zeitraum,  der  zwischen  dem  Abschluss  des  Blindes  und  der  Besiegelung 
des  Instrumentes  lag,  erf'olgt,  vielleicbt  handelt  es  sich  um  eine  etwas  spatere 
Neubcsiegelung.  Der  ScblUssel  war  nun  aber  damit  das  gemeinsame  VVappen 
bild  des  ganzen  Landes,  aucb  des  obern  Taies,  geworden. 

Die  enge  Vcreinigung  der  Gemeinden  ob  und  nid  dem  Kernwald  bat  nicht 
Stand  gehalten,  sic  ist  nie  zu  einer  vôlligen  Verscbmelzung  geworden.  —  Der 
separistische  Zug,  der  uns  in  unserer  Landesgesehichte  immer  entgegentritt, 
gewann  bald  vOllig  die  Oberband.  Aber  ein  gttnzliches  Auseinandergchen  ver 
binderten  die  inzwischen  gescblossenen  Blinde;  die  Spaltung  des  eincn  bisherigen 
Kontrahenten  in  deren  zwei  bàtte  die  beiden  andern  Urstânde  benaehteiligt  und 
deren  Stimmen  paralysiert  und  so  blieb  Unterwalden  —  gezwungencrweise 
im  Bunde  der  Eidgenossen  bis  auf  den  beutigen  Tag  ein  Ganzes,  wahrend  die 
innere  Entwickelung  in  beiden  Tiilern  vôllig  ibre  eigenen  Wege  ging.  Dièses 
Doppelverhaltnis,  dièse  unfreiwillige  Zusammenkettung  fUbrte  zu  manchen  un- 
brtlderlichen  Rivalitaten.  Da  Obwalden  aus  seebs  Pfarreien  bestand,  Nidwalden 
nur  aus  zweien,  die  zwar  freilicb  die  meisten  obwaldneriscben  an  Grosso  und 
Bevôlkerungszabl  weit  llbertrafen,  so  bcanspruchte  und  behauptete  Obwalden, 
in  eidgenôssiscben  Fragen  als  zwei  Drittel  des  Landes  zu  geltcn;  man  kann 
darum  eigentlicb  bis  1798  nicht  von  einem  Halbkanton  Nidwaldeu  sprechen. 

Als  grbsserer  Teil  nahm  nun  Obwalden  aucb  das  alte,  ursprilnglicb  fiir 
Stans  und  das  untere  Tal  allein  verfertigte  Siegel  zu  Handen  und  hieng  das- 
selbe  fUrderhin  nicht  nur  im  Namen  des  ganzen  Landes  an  eidgeniissisebe  Ver- 
triige,  sondem  gebraucbte  dasselbe  aucb  in  seinen  innern  Angelegenbeiten. 

  * 

'  ('a.  1244  T>2  heMÏtzen  «lie  poliliti  lu  n  Kllhrer  Ni<iwaM*>n>  ihm  li  k»  in  (iiiiieimlcxii'iril  nml 
besîeffln  ilirc  SchirilM-n  mit  ilrrn  Siv««l  ihr.r  VerbfimlHcn  in  t.uzcni  (Kopp,  l'rk.  I  •_').  aln«r 
nicht  iillzulange  na<-lihcr  «llirftt:  <li«ac»  Sirgt-1  cutsUndui  sein. 
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Fig.  5.    Nidwaldner  Ftibuli.  XIV.  Jahrhundert  (Rathaus  Stau»). 


Merkwllrdig  ist  es  nun  aber,  dass  der  Sclilllssel  trotzdeiu  nicht  ins 
eigentlichc  Wappcn  Obwaldens  Ubcrging,  sondern  das  besondere  Walirzeiclien 
Nidwaltlms  blieb.  —  Nidwalden  liât  nacli  dem  volligen  Ausciiiandergeheii 
der  gemeiusamen  Verwaltung  und  nach  Auslieferung  des  alten  Siegels  an  Ob- 
waldeu  ftir  sich  einen  neueu  .Steiiipel  steclieu  lassen,  der  die  Inschrift  tragt 
S.  VNIVERS1TATIS  HOMINVM  DE  8TANS  ET  IN  BVCH.S,  und  in  noch 
dnutlichcrer  Beziehuug  auf  die  Muttcrkirelic  Stans  sctzte  es  uun  nicht  bloss  das 
Einblem,  sondern  die  Standtigur  S.  Peters  selber  mit  eineni  grossen  SchlUssel  in  der 
Hand  ins  Siegelfeld.  (Taf.  I,  Nr.  3).  Das  tïUheste  erhaltene  Exemplar  dièses 
Siegels  datiert  voni  Jalire  13(13',  doch  liiug  es  fast  sicher  schon  an  dem  ersten  be- 
kannten  gesetzgeberischen  Akt  der  Soudeilandsgcnieinde  Nidwaldens  vom  Jain  e 
1344*.  —  Dieser  Siegeltypus  ist  spater  noch  in  zwei  Exemplaren  erneuert  worden 
und  bis  zum  heutigen  Tag  im  Gebrauch  verbliebeu4. 


1  St.  A.  Nidwalden.  1363,  11»  Felir.  Verbot  «les  Verkanfs  liejjender  (iuter  an  Kliister  und 
Freude.  (Old.  xxvn.  s  :ns.) 

'  Dm  Original  dieser  l'rkunde,  ilie  gleir.MB  Inhaltea  wie  die  in  Aimi.  1  uenanute  war, 
ist  Ikn^st  verloren;  Auszu^e  liuden  >irh  in  Iliint isi-lien  ('ollectaaeeo  nus  dem  XVII.  Jahr- 
Imndert.      Der  bronzette  OrigiatUtenine]  dièse*  Sicgela  lient  In  st.  A.  Nidwalden. 

1  Pas  zweite  Sietrel  *  S' COM.M  VN1TATIS  INFEBIORIS  si  L  VAN  IKK  :>7  (Taf.  I  Nr.  6) 
stamnit  un»  dem  .lahre  l.V>7  'iiieht  H">.r>7,  wle  Si  liultliess  iu  dm  Mitt.  d.  Atttlq   Getetlerh.  IX. 

fllsebllcli  i  animait).  Mer  stempel  Ul  verloren. 

l'as  dritte  Sieg-el  dièses  TyptM,  dus  lieute  verwrndet  wiril,  ist  im  Jabre  ÎNW!  gMtoehea 
und  im  A|»ril  jenea  Jahrea  den  eidg.  Stladeu  mitgeteJII  worden.  —  (Akten  St.  A.  Nidwalden.) 
(Taf.  I,  Nr.  7). 


y  Google 


Nidwaldner  Panner,  dent  Lande  getchenkt  von  Landammanti  und 
l'annerlu'ir  .lohannes  Waser,  IG01. 

(Kath;iU!»  Suus) 


chweiz.  Hoialdi>-ih«'s  Arihir.  1906.  Hcft  1. 
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Die  Panner-  und  eigentliohe  Wappenfigur  Nid 
waldens  aber  wurde  oder  blieb  der  weisse  aufreebte 
Sdillissel  im  roten  Felde.  In  dem  altesten  dreierkigen 
Fàbnleiii,  das  auf  dem  KathauM  an  Stans  aufbewahrt 
wird  und  das  dem  St.il  nacb  ans  dem  XIV.  Jahrliundert 
stanmit,  ist  der  Scbliissel  eittfacb.  wie  im  alten  Siegel 1 
(Fie.  5). 

Mit  dem  Anfang  des  XV.  Jalirbunderts  lavent 

danu  die  Form  des  zweibàrtigon  Doppelscbliissels  auf, 

zuerst  in  jener  Faline,  an  welcbe  sicb  die  Tradition 

kniipft,  dass  sie  in  der  Seblaclit  bei  Arbedo,  den  H).  .luni 

1422  in  den  Wunden  des  Pannertragers  Ammann  Bartli 

ab  Wisoberg  (Zniderist  i  gerettet  wordeu  sei*.  (Fig.  G,.  Fi«-  fi 

Dièse  scltsame  Form  des  Doppelscbliissels,  die      Nidwaldner  Fanner. 

*  M.  Jahrbundert,  lauf 

vielleiclit  dem  zu  gleicher  Zeit  auftretenden  Doppeladler  Tradition  in  der  Sehlaeht 

nacligebildet  ist1,  blieb  dann  das  Wappenbild  Nidwaldens        bel  Arbedo  1432 

bis  auf  den  beutigen  Tag.  (Fig.  7-10  und  Taf.  III).  Nur     <nach  Abb«  vo"  lim>- 

die  Form  machte  stilistiscbe  Wandlungen  durcli.  Der 

urspriinglicli  rautcnfôrmige,  mit  Knopfen  gescbmiickte  und  mit  Nasen  oder  Mass 
werk  ausgeselzte  Handgriff  wurde  im  XVI.  Jalirliundert  dureb  das  italienisclie. 
Vorbild  des  Juliuspaiiners  verdriingt,  welches  einen  kreisrunden  Griff  zeigt,  der 
mit  einem  Vierpass  ausgefllllt  und  mit  Pinienâpfeln  besetzt  ist.  Noeli  das  Panner, 
das  im  ersten  Villmerger  Krieg  1656  fUr  «len  Auszug  nacb  Rapperswil  verfertigt 
wurde,  zeigt  eine  genaue  Reproduktion  dièses  edlen  Vorbildes. 


1  Ain  fi.  Fehruar  l.'lHti  melden  «lie  osterreiebisrhen  Landvoute  .Johann  v.  Oehseu!»tein  und 
Heinrieh  Truehsess  von  Waldburg  an  die  Stadt  Freiburg  i.  B.  einen  vor  ai  lit  Tagen  errungetn'n 
Sieg  liber  die  Kidgenosseii,  wo  .ourli  derselhen  von  l'uderwalden  oflen  Faner  da  gewesen,  die 
wir  ab  dem  veld  lirai- lit  h  and*.  (Sehreiber,  l'rk.Bui-li  lier  Srailt  Freiburg  i.  1$  11,  t. 
8.  46.)  Es  handt-lt  siili  nacli  der  Zllreher  Chronlk  oflenbat  um  den  Zusammeustosit  vor 
Meienherg  (27.  oder  Î30  Jan  1ÎW,).  aber  ilie  Behauptung  Th.  v.  Liehenans  <I»io  S«  hla>  ht  bei 
Setnpai-b.  (îedenkb.  z.  V.  Siieularfeier  S.  ;'»!).  dass  es  das  Feldzciehen  Nidwaldens  gewesen, 
das  den  Osterreiihern  hier  in  die  Hande  fiel,  wird  dureb  keine  alte  Quelle  bestiitigt  uinl  es 
steht  vijllig  dahin,  ob  es  sieh  uni  ilas  Obwaldner  oder  Nidwaldner  l'aimer  hundle. 

*  Dièse  Fahne  ist  crst  in  allerjUugster  Zeif  wîeder  zum  Vorsi  hein  gekouimeu,  zwar  iin 
ganzen  Finfange,  aber  mit  ausgerisseuem  SchlNssel.  I»as  Bru.  hstilrk.  das  bisher  —  seit  1802 
—  mit  dieser  historisehen  Relic|uie  identifiziert  wurde,  gehott  einem  mulern  unbekannten  Faiiuer 
an.  Fnsere  Ahhilduug  Fig.  li  ist  uaeh  ilem  Arcbivinveutar  voin  Jahre  1711  :  dièses  But  h  bat 
fast  aUMCblieaalicb  die  Vorlagen  ftir  die  Lithoirraphieu  in  den  Mitteilnngen  der  Antii|iiarisrben 
OeaeJlsebaft  Ziirieh  II  geliefert,  die  Reproduktion  ist  aber  vii-1  i  lmrakterloser  als  die  Vorlage, 
ileren  ziemlieh  grosse  Zuverliissigkeit  sicb  nai  b  dem  Vorbandenen  kontrollii-ren  lîisst.  I»as 
Arcbivinventar  ilatiert  Nr.  7  au»  dem  Alten  Zuri<her  Krieg,  Xr  8  ans  den  Burirunder 
kriegen  und  Nr.  M  aus  den  italieuisehen  Feldzilgen.  stilistiseb  steht  dem  niehts  eutgejren,  doeh 
kounen  7  und  8  gleiehzeitig  sein,  da  das  eine  ein  Panner,  dan  amlere  ein  Fahuli  ist.  ubrlgeM 
ist  zu  bearbten,  dass  die  Hatieningeu  auf  eine  altère  Quelle  zurlirku'i-lien  mogen,  auf  jenen 
,alt  erfunden  Abryli",  desseu  das  Arehivregister  anliisslieh  der  àltesten  Lainb-sfalnie  i;idenkt. 

3  Fin  gleii  bartigi-s  Wappenbild   flilirt  das  ôaterreiehisrhe  Klo^ler  Melk,  nur  mil  dem 
l'ntersehied,  dus»  die  SehlUsselrôhreu  aus  dem  grmeinsainen  (irifl'e  selirag  stalt  seukrerht  lier 
vorwac  hsen. 
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Plg. 


Nidwaldner  Flhnli  ans  der  Mitte  «le»  XV.  JahrhunderU  (Rathaus  .Stau.s). 


A 


Aber  sclion  tin  Anfang  des  XVII.  Jabrbunderts  konimcn  daneben  ver- 
scbiedene  andere  Formen  in  Aut'ualnne,  die  mit  der  Zeit  inimer  verscbnôrkeltei 
werden  und  sich  den  zeitgenôssiscben  Schlosserformen  anpassen.    Aus  dem 

Gritt'  entwickeln  sicb  in  altérer  Zeit  stets  zwei  ge- 
sonderte  Robren,  so  dass  von  einem  eigentlicben  zwei- 
facben  Scbliissel  gesprocbcn  werdeu  kann,  dem  nur  der 
Griff  gemcinsam  ist  Seit  dem  Anfang  des  XVII. 
Jabrbunderts  wacbsen  die  beiden  KObren  in  eine  zu- 
sainmen  und  die  Verdoppelung  bescbrankt  sicb  auf  den 
Bart  (Flg.  20).  Die  Zabi  der  kreuzfôrmigen  und  gerad- 
linigen  Einscbnitte  in  den  letztern  variiert  zu  alleu 
Zeiten  sebr  und  war  niemals  irgendwic  fixiert.  Das  Feld 
ist  iminer  rot,  nur  aus  Unkenntnis  wird  dasselbe  ganz 
ausnabmsweisc  rot  und  weiss  quergeteilt  und  zwar  auf- 
iallenderweise  sogar  auf  balboffiziellen  Publikationen, 
wie  auf  dem  Holzscbnitt,  der  1750  zur  Feier  des  Bun- 
desscbwurs  mit  dem  Wallis  in  Stans,  erscbien  :  ja  selbst 
Businger  und  Zelger  in  dem  1789  publizierten  Ver- 
sucbc  einer  besondern  Gescbicbte  des  Freystaats 
l  uterwalden  blasonnieren  das  Wappen  Nidwaldens  als  cinen  „doppelten  Scbliissel 
in  wciss-rotem  Felde"  *. 

Obwalrieii  bat  sicb  des  angecrbten  alten  Siegels  mit  dem  einfacben  Scbliïssel 
bis  gegen  die  Mille  des  XVI.  Jabrbunderts  ausnabmslos  bedient;  als  es  dann 
einen  neuen  silbernen  Stempel  anfertigen  liess.  der  seit  ta.  lf>4s  den  Gebraucb 
des  alten  vollig  verdriingte,  liess  es  denselben  vollig  als  Kopie  des  alten  ge- 


t  1  > 

1 

f  \ 

Fig.  8.  NidwaMner  Panner 
Mi  ilt-r  Mitte  <\vs  XV.  Jahr- 
hun<lert- 
{nadi  Alib.  vou  1711). 


1  K.  Sdmitt-  Wa|iponbui-li  von  <a.  IJVftt— .'W  im  Staatsarcliiv  Bascl  ztigi  BWei  sclliHtan<lige 
Srhliissel  (wie  im  pttpatL  Wappen)  gi'kreuzt.  OfHzhll  wunle  die»e  Variante  nie  gefiilirt 
«  I.  e.  I  27. 
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Fig.  9.  Nidwtlttner  Landesnunner  mm  «1er  z«it  cwlitehen  1487  un«i  1512 

(Ruthaus  Stanx). 


stalten.  Nar  in  der  Inschrift,  deren  historische  Bedeutung  man  nicht  mehr  er- 
fasste,  nahm  man  unter  Beibehaltung  der  unrcgelmâssigen  Anordnung  eine 
Korrektur  vor  nnd  veriinderte  sie  in  S.  VNIVERSITATIS  HOMINVM  DR 
STANNES  SV  [I  PERIORIS  ET  VALLIS,  wodurch  man  den  Namen  Stans  m 
einer  synonymen  Bezeichnung  fiir  (ganz)  Unterwaldcn  umdeutete    (Tafel  I  Nr.  2). 

1 Tschudi  L'hrou.  I  72  liât  bekanntlich  «lie  Inschrift  des  iiltesten  Landessiegels  in  der 
Form  jjesreben:  Siyilluni  Universitalis  Honiinutn  île  Staline»  superioris  et  inferioris  Vallis. 
oml  darauf  seine  Ansiehten  von  déni  alten  Zusmnnienlianir  des  Landes  yeirrundet.  dessen  ye- 
meinsamer  Nauie  Stans  gewesen  sci.  Es  wurde  bisher  aber  noch  nie  beacbtet,  dass  Tschudi 
oifenbar  dnrch  diesen  zweiten  Siegeltypus,  der  zu  seiner  Zeit  gebrancbt  wurde  und  dessen 


Digitized  by  Google 


—    14  - 


Fiir.  10.  Spltere  Fonnen  des  Nidwaldner  Seblllsaels. 
A.  Wmdgenialilc  ini  S.bloss  Sarçans  (II.  Halfto  «les  XVI.  Jabrb.).  —  H.  Diplom  von  1666.  — 
V.  Gemal.il-  von  1648.        P.  (tleichzeitigo  Abbildunç  einea  Pannera  von  1755  iro  Ar<biv- 
regiater.  —  E.  Fklschllcli  mit  Torstebeadeni  identifiziert  es  Oritjinalpanner  im  Ratbana  Staus. 

—  F.  Sebtltzenfabne  von  I7î>4.  Ratbaus  Stana. 

Trotzdem  der  Scliliissel  sicb  also  im  Siegel  Obwaldens  behauptete,  ist  er 
nie  zu  dessen  Kahnenbild  und  erst  seit  der  Mitte  des  XVIII.  Jahrbunderts  ganz 
ausnabmsweise  zu  dessen  Sehildfigur  geworden.  Panner  und  Wappen  Obwaldens 
waren  einfach  quergeteilt  oben  rot  und  unten  weiss.  Dergleicben  Unterscbiede 
zwisehen  einem  Siegelbild  beraldischen  Charakters  und  Panner-  bezw.  Wappen- 
zeicbcn  sind  zwar  iiusserst  selten,  abcr  nicbt  beispiellos.  Der  Hinweis  auf  Frei- 
burg  im  Ucditland  mag  genilgen.  —  Die  Spekulation  unserer  Lokalhistoriker 
aber  suchte  spater  die  auffallende  Anomalie  dadurcb  zu  deuten,  dass  sie  das 
rot  weisse  Panner,  wie  den  DoppelschlUssel  auf  eine  in  grauer  Vorzeit  erfolgte 
Verleibung  zurUckfuInte.  Kaiser  Ludwig  der  Fromme  soll  im  Jabre  82;")  die 
Untei  waldner  damit  begabt  liaben  fiir  ilircn  Heistand,  den  sie  der  Kircbe  und 
dem  Reicli  gegen  die  Rom  bedrftngendeii  «Sarazenen  geleistet  '.  — 

Die  alten  Obwaldner  Feldzeichen  sind  mit  Ausnahme  des  Juliuspanners 
nicbt  mebr  in  Sarnen.  Von  zweien  aber  liaben  sich  in  einem  Landbucb  vom 


arcbaiaierende  «estait  ihn  liber  das  Alter  tausrbte,  zu  seiner  Hypotbese  ^eflibrt  worden  ist.  — 
Ieb  fand  den  ersten  Abdruck  des  zweiten  Stempels  ain  Vertratr  zwiaehen  den  beiden  Landes- 
bitlflen  vom  17.  Januar  1Û48.  Seither  ward  der  alte  Stempel  nie  mebr  verwertet,  trotzdem 
derselbe  uoeb  beute  unter  den  Insiirnieu  des  jeweiligen  Landainmanns  aufbewabrt  wird.  —  Per 
netie  Silberstempel  des  XVI.  Jabrbundert*  triijrt  am  spatern  Hnndicrift",  die  Marke  des  Gold- 
sebinieds  Ant.  v.  Matt  (AVI),  (ea.  1750) 

1  So  iu  Job.  Melehior  Leuxva  Cbrouik  (f  1676)  uud  mit  einer  Abbildung  dièses  angebliebeD 
Panam  in  einer  kleinen  Cbrouik  des  Nidwaldner  Landesstattbaltera  Maurus  Lusai  (ca.  1761). 
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Jahre  1783  die  beistehenden  Ab- 
bildungen  (Fig.  11  und  13)  er- 
halten,  und  zwei  andere  die  im 
Rappeler-  und  im  Toggenburger 
kriege  verloren  gingen,  belinden 
sicb  im  historisrben  Muséum  in 
Bern  (  Fig.  1 2)  '.  Das  durcbgehende 
Kreuz  im  Oberfeld  der  „Feld- 
fahnenu  ist  dabei  nicbt  als  Wap- 
penbestandteil,  sondern  als  ge- 
niein-eidgenôssiscbes  Abzeicben 
zu  betracliten*.  — 

Als  Wappenbild  Obwal- 
dens  erscheint  der  rot-weisse 
Schil-I  z.  B.  1484  am  Ohorgc- 
wolbe  (Fig.  15)  und  ca.  1504  auf 
der  gescbnitzten  spatRotisilieu 
Decke  in  der  Milslikapelle3,  IÔ34 
auf  dem  Titelblatt  von  Salats 
Oberliinderzug  in  St.-A.  Obwal 
den,  ir>ôl  am  Ratbaus  in  Sarnen1, 
1(117  mit  dem  Initialen  D(as) 
L'and)  0(b)  W(€*ilden)  an  dem  ge 
malten  Plafond  der  Fliielikapelle3 
und  auf  ungezâhlten  Scheiben,  so 
z.  B.  jener  von  10:54  im  Stanser 


11.  Altes  Obwaldner  Panner  narh  Ahb.  von  1 7fï4. 
(Das  Tut  h  ist  fais,  h  aiu  Schaft  befestigt) 


*  Pas  Bruebstllrk,  Nr.  137,  wurde  naeh  einer 
alten  Notiz  (Antonierverzeicbnis  1*7  b)  grwonnen 
am  Zugerberg,  am  fîaisberg  und  vnn  Waltbert  an 
der  Strasse  («1er  daflir  «las  Landrerbt  erhielt)  m.  g. 
H.  geschenkt.  Die  Fabne  Nr.  176.  aus  dunnem 
8eidenstoff  wurde  nacb  dem  Siegesldatt  von  1712 
mit  sechs  audern  katboliseben  Feldzeiehen  lui  Vill- 
ntergeu  gewounen.  Ich  verdankc  die  Hinweise.  so 
wle  die  Aufnahme  von  Fig.  12  Hm.  caud.  jur. 
Zesiger  in  Bern. 

*  Ygl.  den  Abscbied  vom  i».  August  148».  bez. 
des  Anszuges  in  franz.  Dienst:  ,Do<h  dz  ieder- 
mann  in  ni  m  venly  ein  witJ  krliz  mach,  das  si  y 
gemeinen  eidgenosaeii  noih  bisltar  wol 
eracbossen".  Amtl.  Saturai.  III  1,  S.  78.  Vgl. 
aueb  Fig.  7.  8,  17. 

*  Vgl.  meine  Kuust-  u.  Arehitekturdenkm. 
Interwaldeus  8.  267  und  303. 

«  Bei  der  letzteo  Kenovation,  vor  einiiren 
Jabren.  wurde  dieser  ilber  den  Bogen  des  Erd- 
gesebouxes  geineisselte  Sibild  zerstôrt. 


î 


Fitr.  12.  Obwaldner  Fahnen,  Beute- 
stUeke  der  Berner,  A  ans  dem 
Kappelerkrieir  1531,  B  aus  der 
Srblaebt  bei  Villmergen  1712. 
Ebemals  im  Zcugbause,  jetzt 
im  bift.  Muséum  zu  Bern. 
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Muséum  (Fig.  Ifi).  Im  .Tabre  1747  beim 
Neubnu  des  Sarner  Katbauses  verwen- 
dete  man  in  (1er  Wappenkomposition  liber 
dem  Portale  meines  Wissens  zum  ersten 
Maie  den  einfachen  Sehlùssel  des  Landes- 
siegels  als  Scbildfigur  (Fig.  14).  Ungefàbr 
gleirbzeitig  mag  das  auf  Tafel  1  Nr.  3 
abgebildete  Siegel  entstanden  sein,  das 
cbenfalls  den  Schltissel  mit  geweehselten 
Farben  in  geteiltem  Scbilde  darstellt  '. 
Dementsprecliend  besehreiben  auch  Bu- 
sinper  und  Zelger  1789  im  ^Versucb"  das 
Wappen  Obwaldens  als  einen  „aufrecht- 
stehenden  Scbllissel  in  weiss  und  rotem 
Feldeu  *.  In  der  Praxis  aber  dauerte 
der  fie  brandi  des  bildlosen  rot-weissen 
Schildes  fort  und  zwar  liber  das  Jahr 
17i»8  binaus;  noch  1815  wurde  wie  wir 
weiter  unten  sehen  werden  dièse  Form 
von  der  Obwaldner  Regierung  als  die 
officielle  angesehen.  — 

fig.  la  ObwaWBPr  Fahnii.  18.  Jahrbondert 

(nach  1712?)  nach  Abb.  vou  17«4.  W 


FiR.  14.   Portalbekroïiuug  roui  Ratbau»  zu  Sarueu  1717. 

Infolge  der  superioren  Stellung  Obwaldens  diente  in  gemeineidgenttssiscben 
Kriegen  das  weiss-rote  Obwaldner  Panner  als  Hauptfeldzeichen  des  gnn/fii 

1 1<  h  konntc  irar  keinen  alten  Abdrurk  dièses  tnessingcncn  beim  jeweilififen  Landammann 
mit  den  beiden  an<l»Tii  aufbewahrteu  StempelM  auatinditc  inachcii,  wesbalb  er  ni»  ht  geuau  zu 
datieren  ist.  lu  dem  Staatsprotokoll  suchtc  ich  vergebens  einen  Beschluss  Ubcr  desseu  Bestellung. 

•Le.  I  S.  27. 
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Landes,  nnter  dem  sich,  die  beidseitigen  Kontin 
gente  scharten 1  und  die  rot  weisse  Teilang  wurde 
das  Abzeicben  flir  aile  Fahnen,  unter  denen  01) 
und  Nidwaldner  standen.  So  ist  die  Nidwaldner 
Fahne  Fig.  17  zu  erkliiren,  wclebe  das  Archiv- 
inventar  als  ScblHzenfabne  in  der  Rappeler- 
schlacht  bezeicbnet. 

Zwar  machten    die  Nidwaldner  schon 
1417    Anstrengungen,    ihrem  Xcbliisselpanner 
Gleicbberecbtigung  bu  verschaffen doch  ver- 
geblicb,  nnd  lâôG  sucbten  sie  unisonst  das  ge 
meine  Landespanner  in  ibre  Hand  zu  bekomnien 
Der  Pannerherr  wurde  nacb  alter  Obung  von 
den  unter  dem  Panner  Ausgezogenen  ini  Felde 
gewâblt;  da  dièse  zu  zwei  Drittel  ans  Ob 
waldnern  bestanden,  so  fiel  die  Wabl  inuner 

1  Bereits  der  pleichzeitijre  Sprueh  von  der  Sempaeherschlacht  (bei  Lilirncrnn  hist. 
Volksl.  I,  11(5-118  und  Liebenau  Sehl.  li.  Semp.  S.  341»)  sapt:  .  .  Den  von  Unterwalden  ist 
kuntt  mît  <ler  paner  wys  und  rot  t.  .  .  . 

*  Wir  lernen  diesen  Panner  nnd  Siepelstreit  nnr  ans  folpenden  ziemlieb  dunkeln  Slellen 
der Luzerner  Ratsbtieher  kennen:  (Katsbiieh  I  :tll  c)  l'user  herren  liatten  Ôlrieli  von  Heratinpen 
gesentt  t'en  l'nderwalden  ob  dem  Walt  and  si  pebetteu  den  trofttbrieff  z>>  besiplen  dcji  konff- 
lilten,  das  si  petan  liant  also  irem  reebten  unschedliehen  nu  nnd  bienaeb  pepen  denen  nid  dem 
Walde,  ob  si  de  hein  est  mit  dien  rcehten  woltent,  von  îles  inpsipels  wepen  etc. 
a<tum  feria  sceunda  ante  Valentini  aoBO  meece  und  xvij  (1117,  &  Fcbr.) 

15.  Mai.  Erni  Will  liait  perett  von  ir  land,  wie  daz  die  voi^  Underwalden  ob  gerctt 
liant,  wie  si  fUr  ij  lender  wôlten  tap  wereu  und  ein  inpsipel  nnd  ein  paner,  daz  bI  uit  ban 
sôltent,  wann  si  bettent  ein  paner  und  ein  inpsipel,  daz  si  sieh  nlit  erkennen  solten  an  si. 
Si  hant  ir  perieht  von  der  pesworneii  brieffeu  wepen,  du  went  cr  die  inpsipel  pebroeben,  dz  si 
da  absehriften  inaebten  und  da  die  brief  liant.  —  liant  die  von  lire  peinant,  daz  si  die  von 
Stans  wisent  daran  ein  benûpen  ze  liant  und  also  ze  blibent.  —  Also  bat  peinant,  daz  wir 
si  sebirmen  und  inen  behulfen  sint  zem  reebten,  daz  si  blibeii,  als  si  von  alter  komen  sint. 

21.  Mai.  Wir  liant  vornomen,  wie  die  von  Underwaldeu  in  stôssen  sint  von  ir  inpsipel, 
paner  und  tap  weren.  Wie  wir  si  manden  ob  und  nid:  ob  uns  dunke,  daz  wir  sie  manen,  die 
stiÎ9se  und  sac  ben  lassent  ze  stan  und  nlit  anzevaclien  tint/,  nff  der  eidpenossen  bietten  und  die 
buntbriefe.  .  .  .  iederman  reebten  uiiscbedlii-li,  ir  bettent  da  uiibegihcldenlicb  panpen,  wa  zû 
wir  tieh  baten  lant  bliben,  went  ir  pem  anderwers  pau  besrbeidenlieh,  umb  daz  wir  in  fr  .  . . . 
.  .  .  (rlUebtitre  .Stiehwiirter  des  Protokollisten). 

(fol.  27)  4.  Juni.  Empfelen  den  botten  yen  Tnderwalden  ze  reden  von  ir  stoss. 

1»>.  .Tnni.  Von  der  stiissen  wepen,  so  die  von  l'iiderwaldeu  mit  enandern  liant  von  ir 
paner,  inpsipel  etc. 

2.  Joli.  Von  der  von  Underwalden  stiiss  wepen. 

(fol.  28)  7.  Juli.  Es  «ont  die  nid  dem  Walt  bie  antwurten,  ob  si  ir  stbs  zem  reebten, 
oder  wie  si  komen  went  uf  die  eidpnossen. 

(fol. 29)  22.  Jul  i.  Von  der  von  l'nderwalden  stbs  wepen  bitten  die  von  Stans  in  sehriiït  ze  pent. 

(fol.  30)  4.  Aupust.  Coram  lipa,  lo<|uatur  mm  illis  de  Stans  eoram  lipa  et  lepatur  littera, 
wie  wir  verrieht  sint.  (Vielleicbt  niebt  zupehorip.  Vpl  Abseb.  I  181). 

s  .  .  .  aïs  Herr  landtamman  Wiirtz  weleber  dess  lauds  ob  und  nit  dem  Wald  panerherr 
psiu  mit  thodt  abirunpm  (f  Juni  1  r*r»<>)  sye  ire  psanten  zu  uns  an  ein  landspmeind  pRebiektt 
umb  petnelten  panerberren  dz  leid  beklaptt  und  darufi  von  uns  die  paner  zu  ireti  nid  dem  Wald 
handen  gefordert  und  begilrt  glieb  als  ob  wir  kiuder  und  weilJly  werend  . .  .  (Autwort  Ob- 
waldeos  auf  die  Klape  Nidwaldeus  S.  Aup.  1589.  St.-A.  Luzern  ) 

Archir  flir  Heraldik.   Heft  1.  îiWû.  2 


Fig.  15.    Obwaldner  Wappen  aui 
SchluBstein  des  CborgewOlbea  in 
der  Mtisiikapelle  (ea.  I4S4). 
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tîg.  1G.  Obwalilrn  r  Scbtibt  von  16.J4  (Hist.  Muséum  Stans). 


auf  einen  Obwaldner.'  Durcit 
den  Schiedspruch  der  vier 
Orte  Luzern,  Uri,  Schwyz 
und  Zug  vora  9.  August  1589 
wurdo  diose  Gewohnheit 
mm  fest  normierten  H  édite, 
wogegen  den  Nidwaldern 
die  Stelle  des  gemeinsamen 
Landeshauptuianns  ob  und 
nid  dem  Kernwald  garan- 
tiert  ward*. 

Das  rot-weisse  Pan- 
ner  glich  vbllig  jenem  von 
Solothum  und  dièse  Cher- 
einstimmung  wird  als  einer 
der  (îrlinde  des  Wider- 
spruobs  der  Unterwaldner 
gegen  die  Aufnalnne  der 
Stadt  in  den  Schweizerbund 
aufgefuhrt.  Schon  wâhrend 
den  Burgunderkriegen,  wo 
das  SolothurnerPanner  zum 
ersten  Maie  in  den  Reiben 
der  Eidgenossen  fiatterte, 
batte  dièse  Gleicbbeit  die 


Eifersucbt  der  Unterwaldner  erregt  und  zu  ernsten  Verwicklungen  gefUhrt3. 

Wie  das  Panner  vertrat  ebenso  das  Siegel  Obwaldens,  das  ja  das  alte 
gemeinsame  Landessiegel  war,  aucb  spàterhin  noeb  das  ganze  Land  und  aile 
Schweizerblinde  sind  nur  mit  diesem  liesiegelt;  abcr  frllhzeitig  versucbte  Nid- 
walden  aucb  hier  Gleichberechtigung  zu  erlangen Doch  erst  die  erwiihnte 
Vermittlung  vom  9.  August  1589  verschalïtc  den  Forderungen  Nidwaldens  in- 


1  Akten  des  Streites  zwischen  Oh-  und  Nidwaldcn  1589  St. -A.  Lnzern. 

1  Schiedspruch  vom  Autr.  l.'«K9  St. -A.  Obwalden  und  St.-A  Nidwaldcn  ahgedrnekt  liei 
Husinger  (îesch.  II  471  ff.  — 

'Abschied  Luzern  147»!.  18.  Miirz:  Von  des  umvilleiis  wejren,  der  sich  erheht  liât  zwll- 
schend  denen  von  Soloturn  und  Cndenvalden,  als  die  von  llndcrwalden  melnent,  inon  ir  ]iauner 
ze  uemeiid,  umh  dz  sy  ir  panner  fûrend,  ist  anjreseehen,  damit  uns  allen  in  disen  sweren  kriegs- 
loiffen  kein  schedlieh  uffrur  erwacbs,  dz  die  hotten  von  l'nderwnlden  die  sach  heimlirintren  und 
lîûtlicb  daran  sin  wôllen,  damit  soliehs  erspait  und  sust  die  sach  friintlich  undertragen  werde.  — 

Ahsch.  Lnzern  147t>,  l>.  April:  Von  der  irruntr  wegen  zwUsehent  denen  von  Solotern  und 
t'nderwalden  ist  amreserhen  und  mit  beiden  tcylen  gerett,  dz  sy  die  surhen  in  disen  kries*- 
loyflen  çûtlieli  anstellcnd  und  weder  im  veld  noch  anderlSwa  kein  unwillen  anvacheud.  hitz  mât) 
cttwa  zû  ri'iw  konim.  so  «ôllend  die  Eittrnossen  understan  frllntlieh  darinn  ze  handlen  und  in 
elns  ze  bring-cii.  —  VrI.  Amtl.  Samml.  d.  tilt,  eidg.  Alisch.  Il,  582  und  ">S4  und  J.  J.  Ami  et 
Solothuru  im  Blinde  der  Kidg.  8.  15  10.  — 

4  Vgl.  ohen  8.  17  Auiucrk.  1. 


Digitized  by  Google 


-    19  - 


Fig.  17.  NidmMnur  Fahne,  laffeblich  Siliiitzenfalme  uns  <kr  Schlacht  l>ei 

Rappel  lîCi\  (Radians  Stans:. 


sofern  Geltung,  dass  sie  bestimmte:  „\vas  Besiglungen  der  PUnttnussen  mit 
FUrsten  und  Herren  und  derglicben  Sacben  antrifft,  sblle  es  denen,  so  um  die 
Besiglung  werbendt,  heimgesetzt  sin,  ob  sye  sich  des  Sigels  ob  dem  Waldt 
allein  begnllëgen  oder  beide  Sigell  babcn  wiillen  oder  Dit;  wan  sy  nun  beider 
Siglen  begertendt,  mbgent  dann  beyd  Theill  siglen,  wo  aber  sy  allein  des  eint 
zigen  Sigels  ob  déni  Wald  begerthendt,  sol  es  dabv  aucb  blyben".  — 

Obwaldens  rot-weisser  Scbild  reprâsentiert  in  altérer  Zeit  aucb  gemeinlich 
das  ganze  Land.  Schon  Albreeht  von  Bonstetten  sehildert  das  Wappen  Gesamt- 
unterwaldens  nms  Jabr  1478:  nClipeus  indirecte  per  médium  divisus  et  in  su- 
periori  parte  rubeo  et  in  inferiori  albo  coloribus  corruscans  atque  adornatus 
existons"1  und  abnlich  um  15(0  der  Mailander  Balcus:  „Insigne  clypetis  per 
transversum  aeque  divisus,  cuius  superior  pars  utique  rubra,  inferior  alba  est"  *. 
So  erscbeint  es  bildlicb  bereits  vor  14<îi>  in  eineni  Mamiskript  des  Cbronisten  Krilnd 
in  der  BUrgerbibliotbek  Luzern,  1  f>< >7  auf  dem  scbonen  beraldiscben  Titelblatt  von 
Etterlins  Ckronik,  lf>48  bei  Stumpf  und  nocb  in  Druckwerken  des  XVII.  Jahrh. 

1  Alberti  de  Bonstetten.  Desiriptio  Ih-lvetiau  (Mitt.  d.  Ant.  Qesellftclnft  Zurich  III.  3 

a.  loi). 

«Balci  Descriptio  Helvetiue  (Quelk-n  z.  Scbw.  (iestu.  VI  S.  90). 
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wie  Georg  Seblebens  „eygent- 
licher  Bescbreibung*  vom  Jabre 
161(5  '  (Fig.  1H).  Ebenso  findet  es 
sicb  auf  zablreiclien  Sclieiben  ;  um 
nur  einige  davon  zu  nennen  auf 
der  Standesscbeibe  von  1500  im 
bistoriscben  Muséum  von  s  tans* 
und  auf  der  prUcbtigen  Scbeibe 
der  regierenden  Orte  des  Tbur 
gau  von  1517  im  schweizerischen 
Landesmuseum 3.  An  letzterem 
Orte  ist  ftUschlich  das  rote  Feld 
unten  und  das  weisse  oben. 

Nidwalden  suchte  aber  aucb 
auf  diesem  Gebiete  seine  Gleicb- 
berecbtigung  zu  dokumentieren, 
bereits  auf  der  genanntenSclieibe 
von  15<X)  weht  ilber  dem  Scbilde 
neben  der  obwaldneriscben  auch 
die  Nidwaldner  ScblUsselfahne 
und  auf  der  sclrônen  Scbeibe  der 
eidg.  Orte  von  ca.  151»  im  rà- 
tiscben  Muséum  steben  die  bei- 
den  Scbilde  bei  einander  (Fig.  19). 
Das  damais  in  Aufnabme  gekommene  Kompositionsscbema  der  scbweizeriscben 
Standesscbeiben  war  diesen  Emanzipationsgeliisten  der  Nidwaldner  gilnstig;  wie 
sicb  der  Typus  des  vom  Reicbsadler  Uberragten  Doppelwappens  ausbildet,  er- 
ringt  der  Doppelscbllissel  seinen  Platz  neben  dein  bisber  dominierenden  rot- 
weissen  Wappen.  Es  war  zu  naturlicb,  dass  man  statt  das  letztere  zu  wieder- 
holen,  Hun  den  eiuen  Scbild  Uberliess.  So  scbon  auf  der  spâtgotiscben,  auf 
Tafel  II  abgebildeten  Scbeibe  im  scbweiz.  Landesmuseum4. 

Dadurcb  errang  nun  das  Nidwaldner  Schltisselwappen  wirklicb  die  Gleicb- 
berecbtigung  und  aucb  wo  man  nur  einen  Scbild  zur  VerfUgung  batte,  konnte 
man  schliesslicb  nicbt  mebr  leicbt  zum  rot-weissen  Obwaldner  Wappen  als 
Symbol  des  ganzen  Landes  zurllckkebren.  Denn  durch  seine  biiufige  Verwendung 


tig.  18 

I»ie  alto  Form  des  pemeinsunien  Landeswapiienp. 

1.  Titelblutt  von  Etterlins  Chronik  1507, 

2.  Stnmpfs  Clironik  1548. 

3.  Johann  Gcory  Schlehen  von  Rottwyl:  Eygent- 
llche  Besclircibjf.  Kil6. 


1  Hystoriflrhe  Relation  oder  Ey^endlli»  lie  Bos<  lireibune  <ler  Landsehafft  undcrhalb  St.  Lneis 
Stayg  und  ilem  Schallberp  beydcrseits  Rheins  hitt  an  den  Bodonsee  etc.  durch  .Tolianu  Georp 
.Schlehen  von  Rottwcyl  zusanimentfctraffen  und  in  Truck  verrertitft.  Getruckt  in  déni  Grafrl. 
Man  kt  Embs  bey  Bartbolome  Schnell  Anno  MDCXVl 

'abçeb.  in  den  Mitt.  der  Schw.  Liescllarhaft  f.  Erh.  hist.  Kuustdenkmiiler  Tar.  VI. 

■ftbgeb.  in  Rabns  Katalog  der  Glasgcmiilde-  und  Kuustxainmluntf  von  C.  und  P.  N.  Vincent 
in  Constanz  (1890)  Taf.  II. 

*  Vgl  aucb  den  ira  Julinr.  l«î*7  dicter  Zeitscbrift  auf  der  Taf.  zu  Seite  124  abgebildeten 
Scheibenriss  von  Tobias  ïStiiumer  von  1579,  der  den  Nidwaldner  Schliissel  aber  ftthchlich  iu 
geteiltera  Felde  zeigt.  — 


Digitized  by  Google 


Unterwaldner  Scheibe  mit  dem  Wappen  beidet  Lamlesteile.  ea.  1  .">(>:">. 

Schweiz.  Lanilesinuseum.  aus  (1er  Suiiiuilun^  Martin  l'steris, 
viellcidit  oraprOogUcb  iui  Rathaus  zu  Badeu. 

flchwrix.  HeraMbçfcw  Arcfcir.  19or>.  Heft  1.  Tafel  il. 
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als  Pendant  neben  déni  Doppelschlttssel  war  seine 
Bedeutung  eingeschrankt  worden  nnd  das  Verst&ndnis 
fiir  seinen  allgemeinen  Charakter  verloren  gegangen. 

So  entstand  denn  um  die  Wende  des  XVI  XVII 
ein  neues  Wappenbild  fUr  Gesanitunterwatden,  das 
sich  aus  den  Bestandteilen  der  beiden  Teilwappen 
zusammensetzte  und  mit  dem  rot-weissen  Felde  Ob 
waldens  den  Doppelschlllssel  Nidwaldens  in  gewech 
selten  Farben  verschmolz.  Dieser  Typus  findet  sich 
meines  Wissens  zuerst  KJOO  auf  ciner  Scheibe  im 
Luzerner  Rathaus,  ferner  auf  einer  Scheibe  Wernher 
KUblers  von  1607  im  Besitze  von  Herrn  H.  Geigy, 
auf  der  Scheibenseric  der  Fllielikapelle  vom  Jalirc 
1617  und  jener  der  Kirche  von  Mellingen  vom  .labre 
1639.  Zuweilen  ist  ftilschlic.henvei.se  der  Schllissel 
gelb  oder  auch  ganz  weiss  gelassen.  Bis  1 7*. »8  behielt 
dieser  Typus  allgeineine  Geltung  Uberall  \vo  es  sich 
darum  handelte  in  einem  Schild  das 
ganze  Land  zu  reprasentieren  ;  dass  aber 
der  universelle  Charakter  des  rot  weissen 
Wappens  nicht  ganz  in  Vergessenheit 
geraten  war,  ergibt  sich  aus  Hiisinger 
und  Zelger,  die  1781)  ndas  Laudeswappen 
des  ganzen  Freystaats"  —  freilich  fehler- 
haft  —  als  einen  „getheilten,  oben  (!)  weiss- 
und  unten  (!)  rothen  Schild"  beschreiben  '« 


Wir  mlissen  noch  vou  den  lierai 
dischen  ZierstUcken,  den  Schildhaltern 
und  den  Ehreuzeichen  der  l'anner,  sowie 
von  der  Standeslivree  sprechen. 

Da  darf  man  billig  der  Verwuu 
derung  Ausdruck  geben,  dass  das  alto 
sprichwôrtliehc  Symbol  unseres  Landes, 
die  „Unter\valdner  Kuh"  nur  dichterische, 


r'ij*.        Wappen  von  Oh- 
nad  Nidwalden  (Seheîbt 
viin  ça.  lâl'i  im  KliHtisotion 
Muséum  in  Char). 


m 
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Kie  spatere  Form  «les  gemein- 


sanien  Landes  wappens. 
1.  Scheibe  im  Kathaus  zu  I.uzcrn  1606. 
2  Scheibe  in  der  Kapelle  Fliicli  ltîl 7. 
•S.  Scheibe  in  «1er  Kirche  zu  Mellingen  H>2î». 


niemals  als  Schildhalter  bildliche  Verwendung  gefunden  hat*.   Der  odiose  Bei 
1 1.  c.  I  S.  27. 

* Schon  die  „Ku  Blûnile-'  in  ilem  vom  Melcliior  Huns  llberlieferten  Sempa«  herlicd  (I.ilien- 
i  ron  I,  119—121.  I,  iebenau  187)  «la rt*  auf  l'nterwaldcti  lx  /.o^i  n  wenlen.  Im  grosseu  llalh 
Miterschen  Liede  heisst  sic  „Kuo  BrUni".  —  Itullinger  hezei»  liuet  auliisslich  «1er  S«hla<  ht 
von  (ïrandson  das  Harsthoru  der  Untcnvaldner,  als  Pendant  /.uni  Cristier,  mit  den  Nameii  der 
Kuh  von  Cnterwaldcn.  —  Adolphe  Gautier  „Les  Armoiries  et  le-  Couleurs  la  Confédé- 
ration et  des  cantons  Suisses"  (IK7'.t  Genève  et  liâle)  brinjrt  eine  anirehlithe  Pherlu'ferniur, 
wornaeli  «las  primitive  Wappen  l'iiterwaldens  vor  der  Schlussclverleihuni;  îles  Papales.  den  cr 
al»  (iregor  IV  oder  (ireiror  VI  bezeichuet,  ein  Kall>  gewesen  sein  soll.  dasjetiitre  I  ris  der  Stier 
uud  das  vou  Sdiwyz  die  Kuh.  Mi  konute  seine  ungeiiauute  Quelle  uieht  austiudijL:  niaelien. 
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Fig.  21.    Rest  niner  spat- 
gotischen  Portalbekronung 
Kirrlic  zu  Staus. 


geschmaok,  den  dièses  Symbol  durch  die  Spott- 
lieder  der  ûsterreicher  in  den  Kriegen  des  XV. 
Jahrhunderts  erlialten  hatte,  mag  daran  die 
Schuld  tragen.  Ein  so  allgeraein  verwendeter 
Schildhalter,  wie  es  etwa  der  wilde  Mann  des 
Luzernerwappens  oder  der  ZUrcherleu  ist, 
drang  bei  uns  nie  durch.  Auf  der  Scheibe 
von  1500  im  hist.  Muséum  Stans  sind  es  Engel, 
die  das  Wappen  lialten,  auf  der  undatierten,  an- 
nRhernd  gleichzeitigen  Scheibe  unserer  Tafel  II, 
zwei  nackte  Wildleute  '.  -  Auf  Etterlins  hlib- 
schem  Titelblatt.  vom  Jahre  1507  figuriert  als 
Schildhalter  ein  Greif  (Fig.  18)  und  zwei  dieser 
Fabelwesen  erscheinen  in  gleicher  Eigenschaft 
noch  104 1  neben  dem  Nidwaldner  Wappen  am  Kirchenportal  in  Stans.  Dièse 
verdi àngt  aber  sowohl  in  Nidwalden  als  in  Obwalden  ein  LBwenpaar.  Wir 
finden  es  schon  uni  die  Wende  des  XV./XVI.  Jahrhunderts  auf  einer  von  der 
alten  Kirche  von  Stans  stammenden  sp&tgotischen  Skulptur,  1572  am  alten 
Zifferblatt  des  Kirchturms  von  Stans,  ara  Anfang  des  XVII.  .lahrhunderls  auf  dem 
Staatsschwerte  Obwaldens,  ca.  50  Jahre  spàter  auf  einem  Nidwaldner  Staats- 
siegel  (Taf.  I,  Nr.  5),  107O  am  Pulverturm  in  Stans  und  1713  am  Rathaus 

und  an  der  obrigkeitlichen 
Metzg  daselbst,  1747  am  Rat- 
haus in  Sarneu  und  so  unzâh- 
lige  Maie  bis  heute.  —  Auf 
Scheiben  aber  wird  sowohl 
der  gemeinsame,  als  der  eine 
und  andere  Teilschild  seit  dem 
rhundert  fast  immer 
iandespatronen,  S. 
Peter  und  Bruder  Klaus,  ge- 
halten.  Zuweilen  ruht  der 
Schild  auch  auf  der  Brust  des  Reichsadlers,  z.  B.  auf  den  Obwaldner  Groschen 
von  1731  (?)*  und  auf  den  Nidwaldner  Grenzkarten  gegen  das  Territorium  von 
Engelberg  aus  den  Jahren  1040  und  1088,  besonders  haufig  auch  auf  den  Wasser- 
zeichen  der  uni  die  Wende  des  XVI.  XVII.  .lahrhunderts  von  Landammann 
Nikolaus  Riser  begriindeten  Papierfabrik  Rotzloch. 


Fig.  22.    Portalbekronung  «1er  Kinlie  zu  Stans  1C41. 


V  XVII.Jahrhi 
— **-   von  den  La 


1  Pie  Wildleute  aiiul  beute  noch  ein..-  Ntiindige  Figur  unserer  Alperkilwenen  und  spnken 
in  unxeren  Alpuagen  miter  déni  Nanieii  Heideuleute  beute  noeh  no  lebendig,  da.s*  Félix  Faner» 
vielkoinmcntierter  Bcriebt  von  <leu  lleiden  welebe  noch  zii  Minsrhengcdinken.  in  Pnterwalilen 
gclebt  babeu  sollcn,  walirsebeinlieb  auf  diesciu  Wege  /.»  crklaren  ist.  Vgl.  Fabri  deseriptio 
Sveviae  (Quelleu  z.  Sehw.  (iestb.  VI  S.  I'.':i.) 

■  !..  Corraggiuni,  Mtinzgesch.  -I.  *ck-veiz.  Taf.  XIX  Fig.  13. 
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Am  28.  September  1487  verlieli 
der  romische  Konig  Maximilian  dem 
Amniann,  Kat,  auch  gemeinen  Land- 
leuten  ob  und  nid  dem  Kernwald  auf 
ihre  Bilten  das  Rccht,  „in  ir  Blindera 
paner  zu  fUren  eyn  crucifix  Cristy  des 
herren,  oucli  Maria  und  Johannis  von 
génial  wisfarw",  wie  es  in  den  Di- 
plomen  gemalt  steht  '.  In  dem  der 
Tradition  nach  in  den  italienischen 
Feldzligen  verwendeten,  stilistisch  in 
die  Wende  des  XV./X  VI.  Jahrhunderts 
weisenden  Panner  Kig.  V,  machtc 
Nidwalden  von  dirseui  Privileg  Ge- 
brauch;  die  Gewànder  der  Figuren 
sind  dem  Wortlaut  und  Vorbild  des 
Diploms  genau  entsprechend  weiss, 
die  nackten  Toile  natllrlidi,  Kreuz 
und  Nimben  dagegen  golden.  Seit  don  .luliuspannern  erscbeint  das  Freiviertel 
bunlfarbig',  und  auf  dem  Obwaldner  Exemplar  sogar  durdi  die  Leideussymbole, 
Geisselsaule,  H  a  lin,  Wiirfel,  Schwanim  und  Lanze,  bereichert  (Taf.  IV  2).  Die 
Diplôme  erwahnen  zwar  dièse  Bestiitigung  und  Vcrmehrung  mit  keinem  Worte, 
dagegen  gewâhrt  das  Privileg  Scliinners  vom  20.  Dezember  1512  den  Obwald- 
nern  das  Kecbt.  in  Pannern  und  Fabnen  das  Bild  des  Filrstapostels  Petrus  mit 
dem  Doppelsdtllissel  in  der  Hand  (in  eorum  banderiis  et  vexillis  imaginem  sive 
figurant  sanc.li  Pétri  prindpis  apostolorum  daveni  bitipitcm  albi  colorem  manu 
tenentis)  zu  fUhren  \  Diesor  Besdireibung  cntsprediend  steht  S.  Peter  in- 
mitten  des  roten  Oberfeldes  des  Juliuspanuers  zu  Sarnen  (Fig.  24);  spàter  aber 
scheint  Obwalden  von  diesem  Privileg  nie  mehr  Uebraudi  gemacht  zu  babeu4. 

Eine  stiindige  Devise  fiihrte  nur  Obwalden  seit  ca.  1727  auf  seinen 
Mun/.en  :  Dilexit  dominus  decorem  justitia?1.  — 

Die  Standeslivrée  war  im  Anfang  des  XVI.  Jahrhunderts  ein  Mi  parti, 
redits  weiss,  links  rot  ;  so  sind  die  Obwaldner  Amtsleute  auf  der  uni  1522  ge- 
malten  Légende  des  Sakramentswaldes  dargestellt  *.  Der  Landweibel  trug  schon 
seit  dem  XVII.  Jalirhundert  in  beiden  Uuterwalden  den  weiss-roten  Mantel,  die 


1  Gleiehlautemle  Urkumlcn  im  St. -A.  Obwalden  und  Si.  A.  Nidwaldcn. 
1  Vgl.  oben  Fig.  1  uud  Taf.  IV  •_'  rad  Mitt  il.  Antiq.  Geeelliicb.  II,  Fig,  (Abb.  «1.  ver- 
lornen  Fahue  von  WtîA]  nu»  ilem  Art'li.-Regiftter). 
'st.. A.  Obw.  ftbgedr.  OU  XXVII,  861. 

4  Der  Frosrhauersche  Holzsthnitt  von  «a.  l.M.'l  iri •»»  dem  Frriviirtcl  l'iitrrwalilen*  nebst 
•1er  Krcuziuuni;  norh  «lie  Jliniiin  L-kiiiii^iii.  Es  bcrulit  «lies  ofl'enhar  auf  einer  VcrwechsloBg 
mit  dem  I'anniT  von  Si  hw.vz,  wn  «lie  Madones,  wie  bîer  s.  l'étroit,  urro-^  im  Kittelfeld  erwbetot. 

•        bel  Coreggioni  Taf.  XIX,  !>.  Il,  II'.  18,  il.  15,  1&  Anfden  Broderfclausea- 

iltikateii  koiiunt  datfctfen  «1er  Spriu  li  au»  Joli  12  vor:  ,Kl  servit d  meOM  nrabit  pro  vobi»".  L.  c. 
■  Siebe  meiue  Kuust    uml  An  h.  lUnkiualer  Unlerwaldeu»  Fig.  K><>,  S.  ;12">. 
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Fig.  23.    E<  kst(t«  k  nach  dem  Piploni  des 
ileuthi  ben  Kfttiiif»  Maxhniliiiu  vom  '28.  Sep- 
tember 14X7  (Staatsarehiv  NiihvaMen) 
OriginalgrdHae. 
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b'ig.  24.   Juliuspanner  vou  Obwalden. 


Unterscbeidung  Obwaldens  dimb  einen  ganz  wcissen,  und  Nidwaldens  durch 
einen  ganz  roten  Kragen  achetai  dagegen  spatern  l'rsprungs  zu  sein  und  erst 
dem  XIX.  .Talirbundert  anzugelioren ;  aut'  den  altern  Bildern  tindet  man  keine 
Spur  davon  '.  Das  zweifarbige  I-aiiferkostUm  von  Nidwalden  mit  ganz  rotem 
Kragen  zeigt  ein  (Jemalde  im  Stanser  Rathaus  vom  .Tahre  1660*  und  in  einer 
âbnlicben  Amtstracbt  ersebeint  in  der  ersten  Halfte  des  XVIII.  .Tabrbunderts 
auch  der  Nidwaldner  „Helmiblaser*i  der  Triiger  des  Harstborns a;  spàter  bat 
derselbe  danu  diesen  bunten,  langschossigcn  Kock  mit  zersiblitzter  Tellentraobt 
vertauscbt.  Der  Henker  von  Nidwaldcn  tlUg  bei  Aniisliandlungen  einen  rot 
weissen  Mante)  mit  einem  breiten  Kragen  in  gewechselten  Farben4.  Die 
Militàrkokardeu  des  gemeinsamen  Auszugcs  werden  schon  anliisslicb  der  Panner- 


1  Toti'ntanz  im  Betnhauie  su  Enuuetteu  (Fljç.  •_'.*>.  P.),  m.  Kun-t  a  Aicb.*Denkm. 
Untcrw.  Taf.  II  zu  Seite  !>7;  —  Portriit  <l»s  Landwribt'l  Jonef  Burhcr  von  Kcrns  (mit  rotom 
Kragen)  untcr  il<-n  Reinh&rd Kchen  TrJlchteubildprn  im  Histor.  Muséum  zu  Bern  (Ende  d»'H 
XVIII.  Jakrh.);  -  Obwaldner  Landweibel  180(1  Ml  dneiu  Olbild,  darsUllend  Hr.  Klaus  und  dio 
HBgerochteil  Kiehter,  im  Bexitz  vou  llerrn  Laudammann  Adalli.  Wirz  in  Sarnen. 

*  Kin  neuerer  Origîn&lfrack  im  Hixtor.  Maxetm  Nidwaldcn. 

'  Votivbild  von  M.  Kirkenbaeh  in  meinem  lïesitz. 
4  Origiiialiicintt  I  im  Histor.  Muséum  Nidwalden. 
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25.    fnterwaldner  Amtstrachten  : 
Obwaldner  Amtsdieuer  ni.  1522, 
Nidwaldner  Standeslanfer  1*>T4», 

Nidwaldner  Helmiblaseï  XVIII.  Jabrh. 
Nidwaldner  Laudweibel  ca.  1710 


feierlicbkeit  vou  1706  ftlrObwalden 
als  rot-weiss  quergeteilt  besebrie- 
ben  und  auf  Unifonnbildern  von 
17!>2  so  abgebiblet,  wahrend  gleieb- 
zeitig  die  Nidwaldner  Kokarde  einen 
aussern  weissen  und  einen  innern 
roten  Kreis  mit  weissem  Zentrtnn 
zeigt  ».  ^ 

Dies  ist  die  Gescbicbte  des 
Unterwaldncr  Wappens  und  seiner 
Standesfarbe  bis  zum  Untergang 
der  alten  Eidgenossenscbaft.  Im 
.labre  1798  wurden  die  Emblème 
der  alten  Souveranitât,  sowobl  in 
Ob-  und  Nidwalden,  von  der  Zen- 
tralregierungabgefiibrta  und  in  Nid 
walden  sucbte  der  revolutionàre 
Fanal ismus  das  Ungliiek  des  \K  Sep- 
tetnber  an  deo  Abzeichen  des  alten 
Regiincntcs   /u   racben.  Zeugnis 


1  Im  Landbuob,  dem  die  Ahbildung  der  Obwaldner  Fabnen  Fitr.  11  und  13  cntnommen, 
in  Privatbesitz. 

*  PortrKt  des  „Franz  Joseph  Risi,  eiu  Ober-Wâlder,  war  17U2  als  Zuzltger  in  Basel." 
Kolorkrter  Stkh  R.  K.ft  (Histor.  Muséum  Stans);  „  Anton  Bueher  von  Unterwalden  ob  dem 
Wald"  und  „Joaeph  Alois  Sehmitter  von  Underwalden  nieder  dem  Wald"  auf  einer  bei  glekhem 
Anlass  entstandenen  Série  von  Uniformbildcm  von  Feyerabend  im  Histor.  Muséum  zu  Bern. 

J  Vgl.  meine  Mitt.  Uber  die  vom  Fnterstatthalter  von  Sarneu  atn  20.  Mai  17W  an  die 
Verwaltungskanuner  des  Kantons  Waldstàtteu  nach  Zug  gesandten  Wertsacheu  im  Anz.  Hir 
schw.  Al  tertumskunde  1M88,  S.  18.  Darunter  werden  aufgefilhrt  :  das  .silberue.  Lands- 
Sanitàta  und  2  Kanzle.vsiegel,  ein  gar  ait  es  kiiprerues  Landessiegel  und  ein  kleiues  messingnes 
Kanzleysiegel.  l'nterm  24.  Marz  1804  berkbtet  das  Katsprot.  Obw.  1,  314,  dass  der  I-iquidator 
des  Helvet  Stempels  auzeige,  dass  sich  in  dem  ehemaligen  Scbatzamt  zu  Bern  4  Siegel  be- 
fânden.  wekhe  unserm  Stande  angehoren  und  dass  der  Bat  beseblossen  babe,  aokhe  befùrder- 
lkh  durch  die  Post  kommen  zu  lassen. 

Die  Panner  Obwaldens  sind,  mit  Ausnabme  des  Juliuspanners,  lu  dieser  Zeit  verloren 
gegancen.  —  Die  Nidwaldner  Panner  wurden  beim  Pberfall  dureh  (ieneral  Sehauenburg  weg- 
fenommen  und  au  T..  Okt.  1708  dem  Direktorium  Ubergeben  (Striekler,  Aktensamml.  III, 
Nr.  83»»).  Acbt  dieser  Panner  und  Fabnen  wurden  den  1.  April  1S02  item  Oberrkbter  Zelger 
zu  Handen  der  Munizipalit&t  Stans  zurdckgestellt  und  folgendermalieu  besehrieben  :  1.  das 
pâp8tliche  Panner  (Fig.  4);  2.  das  kleine  Panner  mit  einfaehem  Sdiliissel  (Fig.  5);  .5.  fias  Land- 
zeirben,  2' ,  Fuss  hoch,  breit  bis  an  den  Zopf  1»  Scbn,  4  Zoll  (Fig.  7);  4.  das  Feldzeiihen  von 
weiss  und  rotem  Doppeltafet  (Fig.  17);  5.  vermutbl.  das  Panner,  mit  wekhem  Annnann  Bartolom. 
Zniderst,  Pannerberr,  seine  Wnndon  anno  1122  in  der  ikhlacht  zu  Bellentz  verband  (vgl.  oben 
S.  11  Anm.  2);  »i.  Panner  von  doppeltem  Boloncr  TaflVt  (Fig.  '••):  7.  Panner  von  dopneltem 
Taffct  (?  Fahue  von  1756?)  vgl.  oben  Fig.  10  K  Vom  Juliuspanner  war  der  S<  blilssel  und 
das  Freiquartier  weggetrennt.  —  Pas  sibone  Panner  des  Landammanii  Wascr  (Taf  111)  wurde 
um  die  gleiche  Zeit  in  Botenburg,  Kt.  Luzern,  bei  Leuteu,  die  es  von  frauzbsiseben  Soldaten 
gekauft  hatteu,  entdcekt  und  um  die  Summe  von  14  Louisd'or  zurliekerworben.   (Akten  nu 
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davon  ist  lieute  noch  manch  9orgfa1tig  abgemeisselter  DoppelschlUssel  an 
ôffentlichen  Gebauden'. 

Die  Médiation  bracbte  nicht  nur  die  alten  Fahnen,  Siegel  und  Insignien 
ins  Land  zurllck*,  sondera  auch  den  Gebrauch  der  alten  Wappen.  Obwalden 
grifF  auf  seinen  ursprunglichen  rot  weissen  Schild  zuiilck*  und  Nidwalden  bedicnte 
sich  wieder  des  weissen  DoppelschlUssels  im  roten  Felde.  Auch  die  erwahnle 
Kom  binât  ion  der  beiden  Teilwappen  wurde  als  Gesamtwappen  wieder  verwendet. 

Erst  der  FUnfzehnerbund,  der  fUr  die  territoriale  Gestaltung  unseres 
Landes  so  verhangnisvoll  geworden,  hat  eine  Ànderung  herbeigcfUhrt,  den  ein- 
fachen  SchlUssel  endgUltig  ins  Obwaldner  Wappen  gebracht  und  dem  gemein- 
samen  Landeswappen  eine  ganz  neue,  die  bis  heute  Ubliche  Gestalt,  gegeben. 

Nidwalden  hat  sich  damais  bekanntlich  in  unglaublich  bornierter  Ver- 
kennung  der  Lage  geweigert,  den  auf  der  ZUrcher  Tagsatzung  ausgearbeiteten 
Verfassungsentwurf  anzunehmeu.  Es  stand  schliesslich  ganz  allein  in  der 
Opposition  und  da  die  fremden  Mâchte  auf  eine  codgultige  Gestaltung  der 
schweizerischen  Bundesverhâltnisse  drangen,  die  sich  seit  anderthalb  Jahren 
nicht  zum  geringsten  Teile  durch  die  Haltung  Nidwalden*  verzogert  batte,  so 
fasste  die  Tagsatzung  am  17./ 18.  Juli  1815  den  Beschluss:  nDer  Cantonstheil 
Ob  dem  Wald  wird  unter  dem  Namen  Unterwalden  als  der  dritte  Ur  Canton 
mit  Sitz  und  Stimme  in  der  Tagsatzung  anerkannt.u  Gleichzeitig  vereinigte 
sie  mit  demselben  die  bundestreue  Gemeinde  Engelberg,  die  seit  1803  eut 
sprechend  ihrer  nattlrliclien  Lage  einen  Bestaudteil  Nidwaldens  gebildet  batte. 

In  das  neue,  von  Aberli  gestocbene  erste  eidgeuossische  Bundessiegel, 
das  die  K  an  ton  s  wappen  im  Kranze  um  das  Schweizerkreuz  gruppiert,  setzte 
nun  Obwalden  seinen  alten  rot  weissen  Sclnld4. 

Als  dann  in  Nidwalden  die  Veriialtnis.se  zur  wilden  Anarchie  geworden 
waren,  als  înfolgedessen  die  Stimmung  utnsdilug  und  die  vernUiiftigen  Elemcnte 
die  Oberhand  gewannen  und  als  dann  anderthalb  Monate  spàter  Nidwalden  um 
Wiederaufnahme  in  den  Bund  der  Eidgenossen  bat  und  dieselbe  am  'J'.K  August 
erhielt,  da  verlangte  Nidwalden  niclit  nur  die  RUckgabc  Engclbergs,  sondera 
auch  die  Reprksentanz  auf  dem  Bundessiegel.  —  Anfanglich  protestierte  zwar 
die  Nidwaldner  Regierung  nicht  gegen  die  ins  Bundessiegel  anfgenommene 
Wappenfonn  an  sich,  sie  crhob  nur  die  vOllig  unbegrUndete  Kritik,  ndass  die 


St. -A.  Nidw.)  Unwicdeibrinirlicb  verloren  jrepaïujen  waren  von  den  1741  nocb  vorbandenen 
Fabnen  das  i'anner  aus  den  Burtfiinderkrii'iren  (Fiç.  8)  und  die  in  den  Mitt.  der  Antiq.  Uesell- 
sebaft  II.  na<h  dem  Mfkpt.  von  1741  «hgebildete  Feldfahnc  von  1656. 

1  Z.  B.  a  tu  Salzmagay.iii  (heute  Histor.  Muséum)  in  Stati;»  und  an  der  ObçaKakapelle  bei  Buorhx. 

*  Vpl.  oben  Anm.  :.»  8.  25.  Am  26.  Prairial  de»  Jahre»  11  (15.  Juni  180:5)  verdankt  der  frau- 
zosische  Gesandtc  die  Mitteiluntf.  das»  Nidwalden  wieder  die  alten  Siebel  an^enommen  hahe. 

3  Obwaldner  FtinfbKtzuer,  Batzen  und  Halbbatzen  von  1812  mit  dem  oben  roteu,  unten 
weiscen  Scbild  und  der  alten  Devise. 

«Scbon  am  8.  Juli  1815  hatte  «1er  Hat  von  Obwalden.  aiiUssIich  des  Rapportes  Uber  die 
T.iir.satzuntrsverhanillunceii.  beaehlossen:  Jn  BetretT  de»  auf  das  neue  gemeineidj.'.  Sitrill  anzu- 
hrinjrendeii  Wapens  unseres  Kantons  soll  eiuziiï  der  Xi-hild  Weiss  und  Kotb  obne  Si  bltisst  1  au- 
jrebrarht  werden*.  St.  Trot.  Obw.  III,  K54.  —  Das  Sieirel  mit  diesem  Seliild  liaujît  an  der  Bundes 
urknnde  von  181.)  (Schw.  Bundesarcbiv  in  Beru). 
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Standesfarb  darin  verkehrt  angedeutet;  die  in  dem  obern  Theil  angedeute  rothe 
Farbe  solle  unten  und  die  weisse  oben  zu  steben  komraen,  weil  Weiss-Rotk 
Unterwalden  zukommt  und  nicht  Roth  und  Weiss,  wie  Solothurn  Bald  aber 
stellte  man  die  bestimmte  Forderung  uni  Aufnahme  des  Doppelschlttssels,  da- 
rait  das  „Wappen  wieder  jene  Form  erhalte,  die  es  in  frtlbern  Zeiten  batte"  ». 

Obwalden  setzte  dem  berechtigten  Begebren  unbegreiflichen  Widerstand 
entgegen.  In  einer  Denkschrift  vom  16.  Juni  1810  setzte  es  weitlaufig  und  ein- 
seitig  auseiuander,  dass  der  Doppelschliissel  das  Auszeicbnendc  von  Nidwalden 
sei,  dass  dagegen  der  rot-weisse  Schild  scbon  in  den  àltesten  Zeiten  das  ganze 
Land  reprasentiert  habe*. 

Aber  Nidwalden  ergab  sich  in  diesem  Punkte  nicht  —,  und  die  eidgenbssi- 
schen  Schiedsricbter,  dencn  die  verschiedenen  Streithândel  zwischen  den  beiden 
Kantonsteilen  unterstellt  worden,  Statthalter  Sidler  von  Zug,  Jean  de  Montenach 
von  Freiburg,  Landammann  MUllerFriedberg  von  St.  Galleu  und  Job.  Jak.  Hirzel 
von  Ziirich  schlugen  nun  eine  Vereinigung,  nicht  eine  Versclimelzung  der  beiden 
Wappeu  vor.  Obwalden  griff  hierauf,  damit  es  neben  dem  prunkvollen  Doppel- 
schlussel  ^etwas  Anstands  bringe"  *,  aucb  auf  scinen  einfachen  SchlUssel  zurlick, 

•An  Obwalden  11.  Sept.  1X15.    Korresp  Prot.  Nidw.  III,  107. 

«  An  das  eidg.  Vorort  Zurich  0.  Okt.  und  1.  Dez.  181'»  I.  c.  III,  124  u.  146.  Der  heraldi 
>che  (tewahrsmann  Nidwalden*  war  atarker  im  Bebaupten  al»  im  Wissen;  so  wcnn  er  acbreibt; 
„Von  jchcr  w&hete  der  zweyfaebe  SchlUsael  in  den  gefarbten  Fabnen,  auch  wenn  wir  gemein- 
schaftlich  auszogen"  !  FUr  seine  Behauptung,  dass  die  weisse  Farbe  im  Obcrfeld  des  geteiltcn 
Scbildea  stehen  solle,  war  wohl  das  oben  S.  14,  Anni.  1  erwtthnte  Manuakript  des  Statthalter 
Lussi,  das  jene  verkehrten  Tinkturen  hat,  seine  Quelle  oder  Businger,  «1er  auch  das  geniein- 
saine  Landeswappen  in  dieaer  falacben  Fonn  besehreibt  (vgl.  oben  .S.  21).  Offiziellc  Quellen 
zur  Sttitze  seiner  Behauptung  konute  er  jedcnfatls  keine  auflibren,  weun  nicbt  ein  kleinca.  seit 
177"»  gebrauchtes  Obwaldner  Kanzleisiegel,  das  ebenfalls  falschlich  die  un  t  ère  Schildhalfte 
durch  senkrechte  Schraffuren  ats  rot  charakteriaiert. 

1  Die  Denkschrift.  die  sich  auch  dureb  eine  von  wenig  Sachkeuutnis  getrfibte  Ein*citig- 
keit  auszeichnet,  verschweigt  -  offenbar  getren  besseres  Wissen  —,  dass  die  von  Nidwalden 
geforderte  Wappenfonu  aeit  dem  XVII.  Jahrbundert  allgemcin  gebrauchlich  geweaen  war. 

4  Schon  viel  frtlher,  als  Nidwalden  noch  nicbt  vom  Unnde  formell  ansgeschlossen,  aber 
gegen  die  Tagsatzung  renitenl  war  und  ein  Sicgel  fiir  den  nahenden  Bundcsabschluas  gestochcn 
werden  muas  te,  batte  der  Obwaldner  (icaandte,  Landammann  Ignaz  Stockinann,  den  ">.  Juli 
1815  der  Regierung  geschrieben:  „das  Schildlein  ftlr  unaers  Kautons  Wappen"  sei  darin  noch 
leer  »in  der  rngowissheit  was  darauf  solle  gesetzt  werdeu".  Er  crsucht  uni  bcfôrderlichcii 
EnUcheid.  „oh  dieser  Schild  einzig  weiss  und  roth.  oder  nebst  demme  noch  den  einfacheu 
Scblilssel  enthalteu  solle;  letzteres  wurde  etwaa  Anstands  hringen*.  Die  Regierung  Obwaldens 
hatte  sich  dann,  wie  oben  Anm.  4,  S.  21'»  gemeldet,  fllr  den  einfachen  weiss -roten  Schild 
entachieden.  Jetzt  kam  Obwalden  auf  dicaen  Vorachlag  zurilck,  und  am  21.  Juli  1*1»!  berichtete 
der  Geaandte,  Landammann  Nikl.  Imfcld.  aus  ZUrich  nacb  Sarnen:  ,\Vir  blieben  auf  unacr 
Erklarung  (gcgen  die  kombinierte  Wappenfonu)  und  sagten  aber,  das  wen  aie  einen  su  groaseu 
Wertb  auf  den  dopleten  ScblUssel  setzen,  und  dan  allés  bis  das  abgcthan  wiire.  wir  uns  doch 
in  vielleicbt  noch  verstendigeu  kôntcu,  das  im  Waapen  der  einfacbe  Schlllsel  ala  unaer  Waapen 
auf  der  rechteu  Seiten  angcbracbt  wUrde.  wir  aucb  zugeben  wurden,  das  der  iloplete  uuf  der 
linken  Seiteu  zu  steben  komon  konte".  Die  Mec  dieaer  netien  Wappenfonu  gelit  wahr.s.heinlidi 
auf  deu  Stecher  Aberli  zurlick,  denn  ea  exiatiert  von  ibiu  ein  aiigchlicher  erster  Entwurf  des 
Bundeaaiegela,  der  apatestens  im  Juli  IHlfi  entatanden  sein  niUsste  (na«  h  déni  H.  Juli.  vgl.  oben  S.  26. 
Anm.  4)  und  der  dieae  Form  in  bcistebender  (iestalt  JflfBfe^  zeigt,  so  duss  hier  der  Doppel 
ichlUssel  beraldiach  redits,  der  einfache  SchlUssel  links  |Kq  atebt.  (Sit  gdsaminl.  d.  eidg.  Bun- 
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den  es  vorUbcrgeliend  schon  im  XVIII  Jahrhundert  aus  dem  Siegel  ins  Wappen 
aufgenommen  batte. 

So  bestimmt  denn  der  am  12.  August  1810  von  der  Tagsatzung  ratifizierte 
Vergleicli  tinter  §  ."J: 

„Da  be\de  Cantonstlieile  auf  das  gemeinschaftliclic  Wappen  und  Feld- 
zeiclien  gleichen  Ansprucb  baben  und  m  au  sicli  Uber  ein  einfaches  Zeiclien  nicbt 
vereinigcn  konntc,  so  soll  der  Scliild  von  oben  nach  unten  in  zwo  gleiche 
Hâlfien  getlieilt  und  Obwalden  auf  der  rechtcn  Seitc  mit  dem  einfachen  SclilUssel 
in  rot  uud  weissem  Felde,  Nidwalden  Iiiugegen  auf  der  linken  Seite  mit  dem 
gedoppelten  SclilUssel  im  roten  Felde  reprâscntiert  werden." 

Das  neue  Wappen  wurde  der  Ausdruck  der  vôlligen  Gleicbberechtigung 
der  beiden  Kantonslialften,  indem  gleicbzeitig  Nidwalden  als  Halbkanton  an- 
erkannt,  und  der  wieder  aufgegriftenc  Ansprucb  Obwaldens,  als  zwei  Drittel 
des  Landes  zu  gelten,  endgUltig  abgetan  wurde 


Fig.  2»;.    Die  ofliziello  Form  des  gemeinsamen  Landes* aupens  seit  1816 
(nach  dem  eidg.  Bundessiegel  vergrossertj. 


Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Gauz. 

L 

Die  Abzeicben  der  zablreicben  Ritterorden  und  ritterlicben  Gesellschafteu, 
ihre  Halsketten,  Auliànger  und  Emblème  sind  meines  Wissens  nocb  nie  zusammen- 
gestellt  und  erklart  worden.  Der  Grand  liegt  in  der  scbwierigen  Besohaffung 
zeitgenôssischer  Quellen  Uber  das  intime  Leben  der  Fiirstenbôfc  und  in  den  un- 
gentigendcn  Angaben,  welclie  die  fahrenden  Hitler  in  ibren  Reisebericbten  Uber 
dieselben  gemacbt  baben.  Es  soll  desbalb  versucht  werden,  durcb  Vergleicb  und 
Zusammenstellung  der  auf  den  Kunstdenktn&lern  abgebildeten  Ordensabzeicbeu 
eine  Identifizierung  zu  ermttgliehen.  Die  nachfolgende  Arbeit  darf  keineu  An- 
sprucb auf  Vollslandigkeit  erbeben;  sic  soll  vor  allem  dazu  dienen,  die  Ab- 
zeichen, ilire  Abarten  und  Kombinationen,  bekaunt  zu  machen,  mit  spezieller 
BerUcksichtigung  der  schweizeriscben  Denkmaler. 

1  V^fl  darllber  nn<l  (iber  «las  in  diesetn  Abschnitt  tJesatrte  iiberhaupt  meine  Abhaudlung 
Uber  „Die  t'nruhen  in  Nidwalden  naeli  dem  Stiir/.f  dt-r  Mediationsverfasaung  und  der  Pbergang 
Kngelbergs  au  Obwaldcu"  Jabrbueli  f.  îkliw.  (ieseli.  XXVIII,  S.  «y  ff. 
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Das  sinkende  Rittertum  batte  seine  internationale  Bedeutung  verloren 
nnd  die  FUrstenhUfe  versuebten  dureb  die  GrUndung  ritterlicber  Gesellscbaften 
ihre  politische  Macbt  zu  stârken,  indera  sie  dem  Adel  Gelegenheit  boten,  die 
Ritterschaft  dnreb  einen  Hausorden  zu  erwerben.  Die  Anliisse  zur  Erlangung 
des  Ritterschlages  vor  dem  Feinde,  auf  den  RômerzUgen  der  deutschen  Kaiser 
oder  bei  der  Thronbesteigung  der  FUrsten  waren  niebt  hHufig  und  doch  bot  die 
WUrde  noch  in  der  ersten  HH-lfte  des  XV.  Jahrhunderts  den  Vorzug,  dass 
sie  z.  B.  den  Trager  in  die  boebste  Rangklasse  der  R&te  versetzte  und  den 
Rdelleuten  gleich  stellte.  So  erscheint  Hans  Rot  von  Basel  seit  1440  niebt  mebr 
unter  den  Acbtburgern,  sondera  unter  den  Adeligen  und  konnte  wenige  Jabre 
nacb  dem  Ritterschlage  zum  Burgermeister  erwahlt  werden.  Die  Fabrt  nacb 
der  Ritterschaft  wurdo  desbalb  von  vielen  Interessenten  unternommen,  welebe 
dureb  Erlangung  der  WUrde  die  Tradition  wahren  odor  eine  neuerworbene 
Stellung  nacb  aussen  bin  befestigen  wollten.  DerTitel  „Herru  kam  beim  niedern 
Adel  nur  den  Rittern  zu  und  zeicbnete  den  Trager  als  Mitglied  eines  privile- 
gierten  Standes  aus,  wie  die  sicbtbar  zu  tragenden  Emblème  der  Rittergesell 
sebaften. 

Die  Erteilung  des  Ritterschlages  am  Hofe  eines  FUrsten  und  die  Auf 
nahme  in  dessen  Gesellscbaft  oder  Liberey  (Livrée)  bedingten  kein  strenges 
Abhângigkeitsverhiiltnis,  denn  derselbe  Ritter  konnte  gleichzeitig  versebiedenen 
Gesellscbaften  angehbren.  Aber  es  lag  in  der  Absicbt  des  Ordensverleihers,  das 
Intéresse  fUr  seine  Person  und  seine  Politik  zu  erweeken  und  dureb  hàufige 
Verleilmngen  den  Kreis  seines  Einflusses  zu  erweitern.  Wer  eincm  fremden  FUrsten- 
hofe  seine  Aufwartung  macbte,  der  nuisste  entsprecbend  geebrt  werden,  und  der 
internationale  Austauscb  der  Ordensdekorationen  bat  sebon  auf  den  Fabrten 
nacb  der  Ritterschaft  seinen  Anfang  genommen. 

Die  ersten  Ritterorden  waren  zur  Bekâmpfung  der  Feinde  der  Christen- 
heit  ins  Leben  gerufen  worden,  und  der  Scbutz  des  ebristlicben  Glaubens  ge- 
horte  zu  den  Pflicbten  des  Ritters.  Aucb  die  weltlichen  Orden  des  XIV.  und 
XV.  Jahrbunderts  baben  die  kirebliebe  Tendenz  beibebalten  und  als  Abzeicben 
gewôhnlicb  die  Figur  eines  erwablten  Srbutzpatrons  oder  das  Attribut  eines 
Heiligen  an  die  Ordenskette  gebangt.  Das  Bildnis  der  Himmelskonigin  Maria 
zeigen  der  Brandenburgiscbe  Scbwanenorden  und  der  arragonisebe  Kannenorden, 
da  beide  zu  Ehren  Marias  gestiftet  wurden,  der  franzôsische  Micbaelsorden  den 
h.  Michael,  die  Georgsorden  den  b.  Ritter  Georg  als  DracbentOter,  der  Orden 
des  b.  Geistes  die  Taube  mit  der  Hostie  im  Schnabel.  In  Verbindung  mit  dem 
Besucbe  von  HeiligtUmem  steben  die  Ritterorden  des  b.  Grabes,  der  Katbarina 
von  Sinai.  des  b.  Jakob  von  Campostella;  die  Abzeicben  sind  das  Kreuz  von 
Jernsalem,  Schwert  und  Rad  der  h.  Katbarina,  St.  Jakobsmuscbel  und  zwei 
Uber  Kreuz  gelegte  Pilgerstàbe. 

Die  Abzeicben  wurden  als  Schmuck  in  Metall  an  Ketten  getragen  oder 
aus  Tuch  gesebnitten  auf  das  Kleid  gebeftet.  Der  Ordensverleiber  pflegte  dem 
neuen  Mitgliede  das  Abzeichen  umzubiingen,  sobald  dasselbe  dureb  die  Beschwôrung 
der  Ordeusstatuten  formell  in  die  Gesellscbaft  aufgenommen  war.  Hans  von  der 
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Fig.  27.  Kombination  iler  Abzeichen  des  h.  Grabe*  Abzeichen  de»  h.  Grabes  von 

nnd  de»  Katharinenordens  mit  der    strahlenden  S.Jugo  di  Corapostella. 

Wolke>.  Unbckaïuit. 

Gruben  1  erzahlt  von  Ludwig  von  Diesbachs  Besuch  beim  Kënig  Alphons  V.  von 
Neapel  1447:  Der  Konig  „lies  herr  Ludwigen  fragen  was  sin  begirde  wâre; 
uf  das  begert  Herr  Ludwig  des  klinigs  erwUrdigen  orden;  des  gewert  in  der 
kUnig  nnd  liess  ein  guldin  orden  bringen  und  do  der  kiinig  den  orden  im  wolt 
anlegen  mit  siner  hand,  do  liess  im  herr  Lndwig  sagen,  dass  er  noch  nit  ritter 
were."  Nach  Erteilung  des  Ritterschlages  wurde  ihm  der  Orden  verliehen,  sein 
Begleiter  sollte  ein  silbernes  Ordenszeichen  erhalten,  aber  Hans  von  der  Gruben 
fiel  vor  dem  Kbnig  auf  die  Kniee  „und  ward  bekanntlich  vor  dem  kiinig  und 
bekannt  mich  selber,  das  mir  der  orden  nit  zugehbrt,  damit  ward  ich  sin 
erlassen".  Hans  von  der  Gruben,  seines  Berufes  ein  Goldschmied  war  blirger- 
licher  Herkunft,  Ludwig  von  Diesbach  als  Sohn  des  von  Kaiser  Sigismund  mit 
einem  Wappen  belelinten  Niklaus  von  Diesbach  dem  hOheren  Stande  angehUrig, 
der  zu  nallen  ritterlichen  Sachen  und  gescheften"  berechtigte *. 

Der  Inhaber  mehrerer  Orden  und  Rittervereinigungen  konnte  die  Abzeichen 
zu  einem  Anhanger  verarbeiten  lassen,  der  als  SchinuckstUck  an  die  Halskette 
gehîingt  wurde.  Die  Mitglieder  der  Familie  Adoraes,  welche  1428  in  BrUgge  die 
.Terusalemkirche  gegrlindet  und  die  Fahrt  nach  dem  h.  Grabe  mehrmals  unter- 
nommen  hatten,  fllhren  die  Abzeichen  des  h.  Grabes  und  des  Kathariuen-Ordens 
in  einer  strahlendcn  Wolkc,  die  auch  als  selbstandiges  Zeichen  vorkommt.  (Heilig- 
geist-Orden)  (Fig.  27). 

Auf  einem  Fenster  zu  St.  Lorenz  in  NUrnberg  mit  dem  Wappen  der 
Tucher  sind  das  Kreuz  des  h.  Grabes  und  die  Muschel  von  St.  Jago  zu  einem 

1  Archiv  des  hiRtorischeii  Vereina  ron  Bern  14  p.  121. 
'  Heraldischcs  Archiv  1891  ».  448. 
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Fig.  29.   AnhSnger  mit  den  Ordenszeirken  der  Rittergesellsikafteii  Fisch  und  Falk, 
(ieorgensekild  und  dem  Deutsckordenskreuz. 

Anhânger  verbunden  (Fig.  28),  auf  2  Sclieibenrissen  mit  dem  Wappen  des  Deutsch- 
Ordens  Komturs  Friedrich  von  Honburg  von  1544  und  1551  das  achteckige 
Deutsch  Ordenskreuz,  das  Ritterzeichen  der  Gesellschaft  zum  Fisch  und  Falken 
und  der  Schild  des  Georgenbundes  (Fig.  29).  Lux  von  Reinach  1501  und  Hans 
Rudolf  von  Breiten-Landenberg  fUhren  das  Ritterzeichen  vom  B'isch  und  Falken 
am  Georgenschilde,  ebenso  Sébastian  von  Hohen-Landenberg.  (Glasgemalde  aus 
Dauikon)  '. 

Die  Ritterwllrde  des  h  G rabes  genoss  durch  die  grosse  Verehrung 
des  Heiligtums  und  durch  die  mit  der  Fahrt  verbundenen  Gefahren  hohes  Ansehen. 
Sie  konnte  auch  ohne  grosse  Vorbereitungen  erlangt  werden,  wenn  einmal  das 
Ziel  der  Reise  erreicht  war.  Aber  die  Pilgerfahrt  nach  dem  b.  Grabe  erfor- 
derte  grosse  Opfer  an  Geld  und  Gut,  fUr  die  Seefahrt,  Verpflegung,  Zblle  und 
Geleitpàsse  Ira  heiligen  Lande.  Dazu  kamen  die  Taxen  zur  Besichtigung  der 
HeiligtUmer,  die  in  einem  gedruckten  Fiihrer  aufgezahlt  waren  und  4  Gulden 
fQr  den  Ritterschlag.  Nur  die  Reichsten  im  Lande  konnten  sich  darum  die  Fahrt 
nach  der  Ritterschaft  gestatten  und  die  grossen  Reisen  unternehmen. 

Am  h.  Grabe  erhielten  u.  a.  die  Ritterwllrde:  Heinrich  von  Ramstein, 
(Basel)  1428,  der  von  Sigismund  mit  einem  Wappenbrief  belehnte  Henmann  Offen- 
burg  (Basel)  1437,  die  beiden  Rot  von  Basel,  Hans  der  Vater  1435,  Peter  der 
Sohn  1453,  auf  einer  Fahrt  im  Jahre  1460  Hans  Bernhard  von  Eptingen  von 
Basel,  Niklaus  von  Scharnachtal,  Ludwig  von  Diesbach  und  Thliring  von  BUtti- 
kon,  von  Bcrn.  148G  der  Konstanzer  Burgermeister  Konrad  von  GrUnenberg, 
1506  Caspar  von  MUlinen,  Albrecht  von  Stein,  Jakob  Roverea  von  Bern,  und 
der  Schultheiss  von  Freiburg,  Peter  Falk.  Die  ZUrcher  Félix  Grebel  1512, 
Jakob  von  der  Breiten-Landenberg  1588,  der  Solothurner  Johannes  Wyss  1612, 
Oberst  Rudolf  Pfyffer  von  Luzern  1619. 

1  Im  schweizeriscben  Landesmuaeum. 
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Hans  ScbUrpf,  des  Rats  zu  Luzeni  unternabm  die  Reise  im  Jahre  1498, 
Hans  Stockar  von  Scbafibausen  1520,  Peter  FUssli  1523,  aber  sie  haben  den 
Ritterscblag  nicbt  erbalten  und  Stockar  111  lut  auf  der  Médaille  von  1533  wohl 
das  Kreuz  des  b.  Grabes,  aber  nicbt  den  Titel  miles.  Von  Peter  FUssli  bericbtet 
Len,  dass  er  das  Ritterzeicben  des  b.  Grabes  nach  Hause  mitgebracht  bàtte 
was  aber  mit  der  eigenen  Reisebescbreibung  des  FUssli  nicht  Ubereinstimmt. 

Das  Ritterzeieben  ist  das  Scbildbild  des  Rônigreiclis  Jérusalem,  das  im 
Wappenbucbc  des  Héraut  de  Gelre  e.  1340  die  Herzoge  von  Anjou  und  der 
KOnig  von  ('ypern  «ils  Titularkônige  im  Scbilde  fUhren  :  Ein  gelbes,  von  4  kleinen 
Kreuzen  begleitetes  Krlickenkreuz  im  weissen  Felde.  Die  Form  des  Kreuzes 
wecbselt  bei  den  verscbiedenen  Darstellungen  (Fig.  30);  die  gelbe  Tingierung 
wurde  zu  Rude  des  XV.  Jabrbunderts  in  Rot  umgewandelt  und  das  vergoldete 
Kreuz  mit  toter  Emailfarbe  Ubcrzogen.  Das  Zeicben  wurde  als  gescbmicdetes 
Kreuz  an  der  Kette  getragen,  auf  eine  Metallunterlage  montiert  (Fig.  31a)*,  auf 
Elfenbein  aufgemalt  und  mittelst  einer  Scbnur  festgebunden  (Fig.  31b)J  oder 
aus  .stoff  ausgescbnitten  und  aufgenabt)  rot  auf  scbwarz  (Fig.  31c)4. 

Fllr  den  papstlieben  Orden  des  b.  Grabes,  den  Alexander  VI.  dnreb  eine 
Statutenànderuug  im  .Tabre  11%  aus  der  b.  Grab-Rittersobaft  grUndcte  und  nacb 
Kotn  verlcgte,  besteht  beute  noeb  das  rote  .Terusaleinkreuz.  Am  beiligen  (irabe 
selbst  wurde  der  Ritterscblag  von  141)6  an  von  einem  Laienbruder  der  Bar- 
fUsser,  der  selbst  Ritter  war,  erteilt,  dem  von  Kaiser  und  Papst  die  Vollmacbt 
dazu  erteilt  worden  war. 

Ûber  die  Erteilung  des  Ritterscblages  und  der  dabei  zu  beobacbtenden 
Zeremonien  geben  die  Bericbtc  der  Pilgerfabrten  detaillierten  Aufschluss.  Die 
Pilger  wurden  Uber  Nacbt  in  die  Grabeskircbe  eingescblossen  und  erst  am 
andern  Morgen  von  den  Mobammedanem  wieder  herausgelassen.  Um  Mitternacbt 
versammelten  sicb  die  Pilger  adeligen  Standes  vor  dem  h.  Grabe.  Ein  Mtinch 
teilte  ihnen  die  Pflicbten  der  Ritterscbaft  mit  und  der  Ulteste  anwesende  Ritter 


1  Lcu,  Geuealogischcs  Lexikon. 

*  Grabstdn  in  St.  J aequo*  zu  Brutres. 

1  (ilassrbeibu  abgebildet  bei  Zoller.  Msc.  J.  370.  Stadtbibl.  ZUriob. 

*  Original  im  Kloster  Engelberg,  die  roten  Bander  aus  Reps. 
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Fig.  31  a  Fit'.  31  b  Fig.  31  v 

Abzeii'hen  rter  Ritterorden  roui  h.  Grabe. 


befragte  die  Kandidaten  liber  ihre  adelige  Herkunft.  Als  Bernhard  von  Eptingen  1 
dieselbe  bejalite,  musste  er  zur  Bekrâftigung  der  Walirheit  ein  blosses  Schwert 
kiissen,  unter  Annifung  der  Dreieinigkeit  und  St.  Georgs.  Der  Ritter,  ein  bur- 
gundischer  Edelmann,  Hess  ilin  niederknien  und  gab  ihm  drei  Schlâge  mit 
demselben  Schwerte  Uber  den  RUckcn,  im  Namen  Gottes  und  des  Ritters  St. 
Georg.  Die  IJmgUrtung  des  Schwertes,  das  Anscbnallen  der  goldenen  Sporren 
und  die  Umarmung  bescblossen  die  Zeremonie. 

Hans  Rot 2  wurde  in  der  „inrcn  Oappel  uff  dem  beiligen  Grab"  von  Graf 
Heinricb  von  Schwarzburg,  der  als  Pilger  mitzog,  zum  Ritter  geschlagen.  „Und 
gurt  (gitrtete)  uns  lier  Johans  von  ftwalbach,  der  comendur  von  Wissel  (Wissels- 
heim)  Sant  Johans,  ordens  die  sporen  umb  und  seitend  uns  allen  vor,  was  der 
ritterschaft  zugehorte  und  frogten  uns  dobi,  ob  wir  semlicbs  tùn  woltend.  Da 
antwurt  ieclicber:  jo.tt 

FUnfzig  Jahre  spater  war  es  notwendig  geworden,  den  Pilgern  ernstlicb 
zu  verbieten,  ^das,  sich  keiner  liesse  Ritter  scblahen,  er  were  denn  von  Edelen 
Stammen  und  Rittersgnoss  von  sinen  vier  anen  hertt  und  „vermbehte  so  viel  «an 
guot,  dass  er  ritterlichen  stadt  mochte  f(lren3tt.  Aber  trotz  der  strengen  Er- 
mahnung  kamen  zablreiche  Missbrauche  vor,  da  die  Angaben  des  Einzelnen 
nicbt  nachgeprûft  werden  konnten  und  die  menschliche  Eitelkeit  selbst  vor 
dem  Grabe  Obristi  der  Versuchung  nicht  zu  wiederstehen  vermocbte.  Wurde  der  Be- 
trug  rechtzeitig  entdeckt,  so  mussten  die  feblbaren  Pilger  wieder  der  Ritterschaft 
entsetzt  werden;  ein  Beispiel  erzâhlt  Fabri  in  seiner  Pilgerreise  vom  Jabre  155G4. 

Das  Ritterkreuz  des  h.  Grabes  flndet  sich  hâufig  auf  Denkmftlern,  ge- 
wôhnlich  zusammen  mit  den  Abzeichen  des  Katharinenordens  vom  Berge  Sinai. 
An  Beispielen  seien  genannt: 

Wappenbuch  des  Ritters  Konrad  Grtinenberg  von  Konstanz  c.  1490. 

1  Bcitruge  zur  vaterlaniUschon  Gescbu-ltte.  Basel  1X88  p.  ;V>. 

*  Beitrafçe  zur  vatcrltttulischen  Gesdiichte.  Basel  1882  p.  3Ô4. 

*  Fabri.  Pilgerreise  J  ~»r »t5  p.  39. 

*  Fabri,  Pilgerfabrt  p.  K>. 

Arthl»  fUr  Heraldlk.   HcR  1.   1906.  o 
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Fie  32  a,  b,  c.  d,  e 
Abzeicben  des  Or.lens  der  h.  Katharina  vom  Siuai. 


Wappenscheibe  des  Ritters  Kaspar  von  MUlinen  in  Kbniz.  (Herald.  Archiv 
1892,  p.  196.) 

Armoiries  de  l'avoyer  d'Arsent.  (Muséum  von  Freiburg.  Steinskulptur.) 
Steinskulptur  mit  Wappen  von  Stein,  1527  (Historisches  Muséum,  Bern). 
Totenschild  des  Abtes  Rudolf  Gwicht  t  1576,  Engelberg  (Statistik  Unter- 
walden  p.  175.) 

Glasgemàlde  des  Obersten  Rudolf  Pfyffer  von  Luzern.  1619  Kapelle  Fltleli 

(Statistik  Unterwalden  p.  268). 
Orden  der  h.  Katharina  vom  Sinai.  Zur  Erlangwng  des Ordens  war 
der  Besuch  des  Katharinenklosters  auf  dem  Berge  Sinai  Bedingung;  die  Mehrzalil 


Fiy.  88  a,  b,  c,  d 
Abzeirheii  des  Ordens  der  h.  Katharina  vom  Sinai. 
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der  Pilger  unterliess  aber  die  Fahrt,  die  mehrere  Monate  in  Anspruch  nahm 
und  mit  grossen  Gefahren  verbonden  war.  Hans  von  der  Gniben  machte  die 
Wallfahrt  mit  Niklaus  und  Wilhelm  von  Diesbach  im  Jahre  1467  und  hat  liber 
deren  Verlanf  einen  interessanten  Bericht  hinterlassen  ».  Die  Grabschrift  des 
Schultheissen  Niklaus  von  Diesbach  im  Berner  Munster  nennt  auch  die  Ritter- 
schaft  der  h.  Eatharina:  „miles  Sinai". 

Der  Orden  soll  zu  Ende  des  XI.  Jahrhunderts  gegrUndet  worden  sein 
zum  Schutze  der  Pilger,  die  nach  dem  Grabe  der  Heiligen  ziehen  wollten.  Durch 
die  Eroberung  der  h.  Orte  zwecklos  geworden,  Ibste  er  sich  auf,  aber  die  Be- 
sucher  des  Grabes  schmtickten  sich  mit  den  Abzeichen  des  Ordens  bis  in  neuere 
Zeiten.  Schwert  und  Rad,  mit  denen  die  Heilige  gemartert  wurde,  sind  die 
Abzeichen  des  Ordens.  Das  Rad  ist  mit  Messern  besetzt  und  das  Schwert  mit 
einem  Spruchbande  oder  mit  dem  Schwertgurte  umwunden. 

Die  alteren  Abbildungen  des  Abzei- 
chens  geben  das  ganze  Rad  mit  dem  durch 
die  Nabe  gestossenen  Schwerte,  so  in  der 
Jerusalemkirche  zu  BrUgge  1428  (Fig.  32  c) 
im  Wappenbuch  des  Konrad  Grtlnenberg, 
c.  1490  (Fig.  32  a)  in  Form  eines  Anhân- 
gers.  Auf  der  Glasscheibe  des  Kaspar  von 
MUlinen  ist  das  Rad  in  Verktlrzung  dar- 
gestellt,  um  dem  Spruchbande  den  ntttigen 
Raum  zu  schaffen  (Fig.  33  c).  Auf  den  Schei- 
ben  der  Diesbach  in  Worb,  Ligerz  und 
Perolles  sind  die  beiden  Abzeichen  ge- 
trennt,  das  Schwert  mit  einem  Bande  um- 
wunden, das  Rad  mit  Handhaben  zum 
Drehen  versehen  (Fig.  32  a,  b).  Als  An- 
hànger  erscheint  das  Rad,  verbunden  mit 
der  Glocke  des  St.  Antonius  Ordens  auf 
einem  Glasfenster  der  Tucher  in  der  Lorenz- 
kirche  zu  NUrnberg  (Fig.  33  d,  e)  ;  auf  einem 
Scheibenrisse  Hans  Baldungs  mit  dem 
Wappen  des  Jakob  von  Bessernhofen  dienen 
Schniire  zur  Befestigung  an  der  Halskette  ». 

Die  Spruchbander  tragen  verschiedene  Legenden:  nRiter  Mût  Ru(h)mu 
(Mttlinen,  Kbniz);  nSANT  KATHRINA"  (Diesbach,  Worb);  «porte  amitié  ou 
rien"  (Tucher,  NUrnberg). 

Die  Farbe  des  Rades  und  der  GrifF  des  Schwertes  sind  gelb,  Messer  und 
Schwertklingen  blau  oder  weiss,  die  Bandrolle  weiss. 

In  der  zweiten  Halfte  des  XVI.  Jahrhunderts  wird  das  halbe  Rad  dar- 
gestellt;  eine  Glasscheibe  mit  dem  Wappen  von  der  Breiten-Landenberg  von  1588 


Fig.  ai  a,  b 
Abzeichen  des  Orden*  der  b.  Katharina 
roiu  Sinai. 


1  Arcbiv  des  historischen  Vereins  des  Kantons  Bern  XIV  p. 
*  von  Terey,  Handzeicbnaogen  Hans  fialdnngs. 
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zeigt  das  Schwert  mit  der  Spitze  nach  oben  und  aufgelegtem 
lialbem  Kad  (Fig.  34  a)  und  ahnlich  ist  das  Zeicheu  auf  dem 
Totenschilde  des  Engelberger  Abtes  Rudolf.  Im  XVII.  .Tahrhun- 
dert  wird  aus  dem  Sprucbband  eine  Scblange,  die  sicb  ztingelnd 
uni  das  Schwert  windet  (Fig.  33  d).  Sie  ist  wahrscheinlich  nur 
aus  Missverstàndnis  entstanden. 
F'K-  *  Getrennt  ist  das  Ordenszeichen  dargestellt:  auf  den  Glas- 


Pilgerxeicht 


gemâlden  der  Ritter  Ludwig,  Wilhelm  und  Niklaus  von  Dies- 


von  St.  Jago. 

bach  in  Worb  1  und  der  Schlosskapelle  in  Perolles  1521  *,  auf 
dem  Glasgemalde  des  Wilhelm  von  Diesbach  in  der  Kirche  von  Ligerz,  auf  Bodcn- 
platten  mit  dem  Wappen  des  Ritters  Melchior  Lussi  und  seiner  Gattin  Agatha 
Weingartner  1600,  im  Winkelriedshause  zu  Stans»,  im  Ex-libris  des  Niklaus  von 
Praroman  1606.  (Heraldisches  Archiv  1895  p.  25). 

St.  .Ta go  di  Campostella.  Die  Pilgerfahrt  zum  Grabe  des  Apostels 
Jakobus  wurde  durch  einen  im  .Tahre  1175  von  Papst  Alexander  III  sanktion- 
ierten  Ritterorden  beschiitzt,  der  als  Abzeichen  ein  schwertfbrmiges  Kreuz 
mit  lilienartig  auslaufenden  Armen  filhrt.  Das  Abzeichen  der  Pilger  besteht 
aus  den  Attributen  des  Heiligen,  der  nach  ihm  benannten  St.  Jakobs  Muschel 
und  zwei  gekreuzten  Pilgerstâben. 

Auf  einem  Bildnisse  des  Peter  Fussli  von  Zttrich  erscheint  die  Muschel 
neben  Kreuz  und  Rad,  auf  der  Médaille  des  Hans  Stockar  Uber  den  gekreuzten 
Stiiben  (Fig.  35)  und  am  Ritterzeichen  eines  Tucher  an  das  .Terusalemkreuz 
angehângt.  Wer  am  Heiligtum  zu  St.  .Tago  den  Ritterschlag  erhielt,  konnte 
die  Muschel  als  Ritterzeichen  fUhren.  lin  allgeineinen  galt  das  Abzeichen  nur 
als  Ausweis  Uber  den  Besuch  der  Grabstattc  St.  Jakobs;  es  findet  sich  deshalb 
nicht  unter  den  vielen  Ehrenzeichen  der  Diesbach,  obwohl  „herr  Ludwig  zu 
sant  .Tacoben  ritt  in  die  statt  compostoll"4. 

Der  brandenburgische  Schwanenorden*  wurde  1440  von  dem 
KurfUrsteh  Friedrich  II  als  ritterliche  und  religibse  Gesellschaft  gestiftet  zu 
Ehren  der  Jungfrau  Maria.  Die  Ordenskette  besteht  aus  lànglich-rechteckigen 
Gliedern,  die  ein  rotes  Herz  einschliessen,  der  Anhlinger  aus  dem  Bilde  der 
Himmelskbnigin  mit  Halbmond  und  Strahlenglorie  und  dem  von  einem  Bande 
umschlungenen  Schwan  mit  derSchrift:  ave  maria  gratia  plena.  In  der  Ordens- 
kapelle  der  Gumpertskirche  zu  Anspach  sind  die  verschiedenen  Formeu  des 
Ordens  auf  dem  Altarbilde  und  auf  den  Grabsteinen  der  Ritter  zu  sehen 
(Fig.  36).  Elisabeth  von  Brandenburg,  die  Gemahlin  des  Grafen  Eitel  Friedrich  IV 
tràgt  die  Ordenskette  als  Halsschmuck  auf  dem  Grabmal  von  1496  iu  der 
Kirche  zu  Hechingen;  aber  das  einzig  erhaltene  Abzeichen  des  Ordens  befindet 
sich  heute  im  Kunstgewerbemuseum  zu  Berlin  und  gehOrtc  einst  dein  Basler 


1  Ueraldisd.es  Anl.iv  MU  Tafel  IV. 

'  MciHtcrwerkc  «1er  S.  lnv.  izeri«<  lien  (Jlasmalerei  Taf<  l  2& 
1  Mitlfilunir  von  Dr.  R.  iMirrer. 

'Arebiv  <les  hittoriseben  Venin*  von  Idrn  XIV  \>.  VX. 
•lUinel,  L'rkuiHlen  zur  (tew-hidite  îles  St-hwanenonleiis. 
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Fisr.  :W.    Brandenburpisdier  Sehwanenorden.  Anhanger. 

Peter  Rot,  der  îm  Jahre  1453  die  Pilgerfahrt  nach  Jérusalem  als  Begleiter  des 
Markgrafen  von  Brandenburg  mitmachte.  Er  erscheint  auf  einem  Verzeichnis  des 
Ordens  von  1464.  Die  Kette  aus  Silber  befand  sich  bis  1833  im  Basler  Kirchen- 
schatze  und  ging  bei  der  Teilung  an  Baselland  verloren  '. 

Ludwig  und  Niklaus  von  Diesbacb  besassen 
ebenfalls  ein  Ritterzeichen  mit  dem  Schwan  (Fig.  37) 
verbunden  mit  dem  Abzeichen  der  Ssterreichischen 
Zopfgesellschaft.  Es  ist  aber  nicht  moglich  zu  ent- 
scheiden,  ob  der  Schwan  die  Zugehôrigkeit  zum 
Brandenburgischen  Orden  oder  zum  Schwanenorden 
des  Herzogs  von  Cleve  bedeutet.  Das  Abzeichen  des 

Ordens  von  Cleve  bestand  aus  einem  Schwan  an  Fig  37  0r.len«eicheu  .les 
goldener  Kette.  (FortMtsnng  folirt).        Schwanes  und  dos  Zonfes. 


Les  armoiries  du  canton  de  Vaud. 

Par  Charles  Ruchet. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  d'après  des  documents  officiels  les  causes  qui 
déterminèrent  les  représentants  du  peuple  vaudois  à  choisir  le  vert  et  le  blanc 
comme  couleurs  du  nouveau  Canton  et  à  disposer  celles-ci  de  la  manière  que 
nous  savons.  On  n'a  pu  retrouver,  en  effet,  aux  Archives  cantonales  le  texte 
de  l'exposé  des  motifs  présenté  par  le  Petit-Conseil  à  l'appui  du  projet  de  décret 


'C.  Bunkhardt,  Der  Kirehensehatz  des  Basler  Miiuster*  Mitt.  d.  a.  GeselUchafl  X  17. 
Ein  silber-verjroldetes  Haupt  der  h.  Trsula,  und  eine  silberne  Kette  um  ilen  Hais. 
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du  1G  avril  1803.  Quant  au  rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  ce  projet, 
il  fut  présenté  séance  tenante  et,  selon 
toute  probabilité,  verbalement.  Nous  en 
sommes  donc  réduits  à  consulter  les  procès- 
verbaux  très  sommaires  des  séances  des 
deux  Conseils  où  nous  lisons: 

Première  séance  du  Petit-Conseil 
du  16  avril  1803 
Présidence  du  citoyen  Monod. 

«Le  Petit-Conseil  a  proposé  ponr  couleurs  du 
«Canton:  le  vert  et  le  blanc,  et  pour  sceau,  un 
«champ  vert-clair  et  blanc  divisé  en  deux  bandes, 
•  deux  mains  jointes  tenant  une  épée  surmontée  du 
«chapeau  de  Guillaume-Tell;  devise:  Pro  libertate 
«et*  fœdere.» 

Ce  projet  fut  renvoyé  à  l'examen  d'une 

Commission  qui,  comme  nous  le  disions  plus 

haut,  présenta  son  rapport  séance  tenante  et  conclut  au  rejet.  Le  Petit-Conseil 

s'inspirant  sans  doute  des  vues  émises  au  cours  de  la  discussion,  fit  part  à 

l'Assemblée,  toujours  dans  la  même  séance,  d'un  nouveau  projet  qui  fut  adopté 

et  dont  voici  la  teneur: 

Le  Grand  Conseil  du  Canton  de  Vaud 
décrète  : 

«  lo  Les  couleurs  do  Canton  de  Vaud  sont  le  vert-clair  et  le  blanc; 

«2°  Le  sceau  du  Canton  de  Vaud  aura  pour  empreinte,  conformément  au  modèle  présenté, 
«un  écu8Son  coupé  en  deux  bandes  vert  et  blanc.  Dans  le  champ,  on  lira:  LIBERTÉ  ET 
«  PATRIE,  et  au-dessus  de  l'écusson,  sur  une  bandelette  flottante,  on  lira:  CANTON  DE  VAUD.  » 

Les  termes  de  la  langue  héraldique  n'étaient  pas,  comme  on  voit,  très 
familiers  à  ceux  qui  présidaient  alors  aux  destinées  de  notre  Canton.  Ils  devaient 
même,  nos  révolutionnaires,  regarder  avec  un  certain  dédain  cette  science  qui 
florissait  sous  l'ancien  régime.  Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  l'introduction 
d'une  devise  dans  le  champ  de  Vécu  est  considérée  comme  une  infraction  à  la 
règle.  Mais  les  honorables  membres  de  nos  Conseils  avaient  des  sujets  de  pré- 
occupations bien  autrement  graves,  et  la  besogne  qui  les  attendait  ne  leur  per- 
mettait pas  sans  doute  de  s'attarder  en  des  discussions  qui  devaient  leur  paraître 
singulièrement  futiles.  Nous  ne  les  chicanerons  donc  pas  là-dessus,  d'autant 
qu'il  y  a  des  précédents.  Pour  n'en  citer  qu'un,  la  république  de  Gênes  portait 
le  mot  Libertas  inscrit  dans  ses  anciennes  armes  longtemps  avant  qu'on  ait 
songé  à  introduire  la  devise  Liberté  et  Patrie  dans  le  champ  de  l'écu  du  can- 
ton de  Vaud. 

Mais  si  nous  ne  savons  rien,  officiellement,  des  origines  des  armoiries  de 
notre  Canton,  il  nous  sera  permis  de  chercher  à  combler  cette  lacune.    «  Les 
«  anciennes  armoiries  du  Pays  de  Vaud  (Patria  Vaudi)  ou  Pagus  Valdensis,  lisons 
«nous  dans  Verdeil,  étaient  trois  éminences  on  collines  de  sinople  dans  un 
«champ  d'argent.  Ces  trois  collines  abaissées  et  nivelées  ont  donné  la  partie 
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«inférieure  de  l'écusson  actuel  du  canton  deVaud.»  Cette  explication  ne  nous 
satisfait  pas  entièrement.  Les  armoiries  du  bailliage  de  Vaud  ont  été  con- 
testées. Nous  les  voyons,  il  est  vrai,  figurer  en  compagnie  des  blasons  des 
autres  bailliages  du  duché  de  Savoie  sur  un  vitrail  du  XVI»  siècle  de  l'église 
de  Brou  près  de  Bourg  en  Bresse,  dans  Y  Histoire  de  la  Royale  Maison  de  Savoije 
de  Guicbenon,  et  ailleurs  encore,  mais  toujours  avec  la  variante  d'argent  à  une 
montagne  (ou  à  un  mont  à  trois  coupeaux)  de  sable.  Voici  une  explication  qui 
a  le  mérite  d'être  plus  simple  et  qui  nous  paraît  plus  plausible:  Le  vert,  comme 
on  sait,  était  la  couleur  favorite  des  partisans  du  nouvel  ordre  de  choses.  En 
1789,  au  lendemain  du  renvoi  de  Necker,  l'avant- veille  de  la  prise  de  la  Bastille, 
le  peuple  de  Paris  assemblé  sous  les  marronniers  du  Palais-Royal  adoptait,  sur 
la  proposition  de  Camille  Desmoulins,  «le  vert,  couleur  de  l'espérance  comme 
«signe  de  ralliement».  L'orateur,  raconte  Mignet,  attache  une  «feuille  d'arbre 
«à  son  chapeau,  tout  le  monde  l'imite;  les  marronniers  du  Palais  sont  presque 
dépouillés  de  leurs  feuilles»  ...  Cette  couleur  fut  abandonnée  plus  tard:  c'était 
celle  des  livrées  du  comte  d'Artois!  Mais  les  patriotes  vaudois  qui  n'avaient 
pas  contre  elle  les  mêmes  préventions  la  reprirent  et  la  portèrent  avec  ostentation 
dans  plusieurs  circonstances,  notamment  dans  ces  fameux  banquets  où  l'on 
chantait  le  «Ça  ira!»  et  où  l'on  toastait  en  l'honneur  de  la  «Grande  nation», 
à  telles  enseignes  qu'elle  était  devenue  une  couleur  séditieuse  sous  le  Gou- 
vernement de  LL.  EE.  de  Berne. 

Lorsque  l'heure  de  l'émancipation  eut  sonné,  le  vert  devint  la  couleur  à 
la  mode.  Le  citoyen  Bergier-Lemaire  écrivait  dans  une  lettre  à  son  ami  Laharpe 
en  date  du  24  janvier  1798:  «La  proclamation  de  Ménard  et  Desportes  a  produit 
«tout  l'effet  que  nous  en  attendions.  Arrivée  hier  à  7  heures,  demi-heure  après 
«elle  à  été  connue  de  toute  la  ville,  et  aussitôt  la  cocarde  verte  a  été  placée 
«sur  plusieurs  chapeaux  couvrant  des  têtes  influentes.  Ce  matin,  le  Deux-Cent 
«  en  corps  s'en  est  paré  et  a  été  imité  par  la  généralité  des  citoyens.  »  Et  dans 
le  Journal  officiel  du  Directoire  français  en  date  du  15  pluviôse  an  VI  (3  février 
1798),  nous  lisons: 

Lausanne,  26.  janvier. 

«Hier,  à  la  pointe  dn  jour,  le  drapeau  vert  flottait  sur  la  maison  on  s'assemblent  les  membre» 
«du  Comité  de  Réunion;  on  y  lisait:  République,  lima  nique.  Le  vert  était,  conirac  on  flait, 
«la  couleur  de  Guillaume-Tell,  Stauffadier  et  Mekhthal;  c'est  aussi  l'emblème  de  l'espérance 
«que  doit  avoir  une  République  qui  naît  sous  les  auspices  de  la  Grande  nation...» 

La  première  partie  de  l'explication  est  pour  le  moins  originale,  mais  elle  montre, 
comme  on  l'a  très  justement  remarqué,  la  préoccupation  de  F.-C.  de  la  Harpe 
de  rattacher  le  futur  canton  du  Léman  aux  prétendues  traditions  helvétiques. 

On  se  souvient  encore  des  fêtes  du  Centenaire  de  l'indépendance  vaudoise. 
Ce  fut,  le  24  janvier  1898,  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes  une  véritable 
débauche  de  vert,  à  donner  l'illusion  du  printemps.  On  reconstitua  à  cette  oc- 
casion le  drapeau  vert  tel  qu'il  flottait,  en  1798,  aux  fenêtres  du  Cercle  des  jeunes 
négociants  avec,  d'un  côté,  l'inscription  République  lémanique  en  lettres  blanches, 
et  de  l'autre,  la  devise  Liberté,  Egalité.  En  1803,  le  nouveau  canton  suisse  dut 
se  donner  des  armoiries  à  l'exemple  des  autres  Etats  confédérés.   On  garda  la 
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Fig.  3i> 
Sc  eau  du  Petit  Conseil 

en  1803 


couleur  rrrte  devenue  populaire,  mais  à  la  devise  qui  évo- 
quait avec  trop  d'insistance  le  souvenir  de  l'invasion  fran- 
çaise, on  substitua  celle  de  Liberté  et  Patrie.  Pour  que 
ces  mots  fussent,  bien  en  vue,  on  laissa  en  blanc  la  partie 
supérieure  de  l'écu  et  ils  y  furent  inscrits  d'abord  en  lettres 
noires  et  plus  tard  en  lettres  d'or. 

«11  est  peu  de  pays,  écrit  Adolphe  Gautier  dans  sou 
«ouvrage  sur  les  Armoiries  et  couleurs  de  la  Confédération 
*et  des  cantons  suisses,  il  est  peu  de  pays  où  les  couleurs 
«nationales,  le  vert  et  le  blanc,  soient  aussi  populaires. 
«  Elles  ont  quelque  chose  de  riant  qui  s'associe  parfaitement 
«bien  avec  la  splendide  nature  du  canton  de  Vaud.» 


Kleinere  Nachrichten. 

Die  schweizerisehe  Siegelsammlnng  im  Staatsarchiv  zu  Basel.  Mit 
einigen  wenigen  Worten  sei  auch  in  dieser  Zeitschrift  auf  eiu  Werk  hingewiesen, 
das  geradezu  einzig  in  seiner  Art  ist  und  eine  Leistung  ersten  Ranges  bedeutet  ; 
wir  meinen  das  bei  Helbing  &  Lichtenhahn  (vormals  Reich-Detloff)  zu  Ende  vorigen 
Jahres  erschienene  Repertorium  des  Staatsarchivs  zu  Basel  (Preis 
40  Fr.),  einen  Band  von  im  Ganzen  ttber  900  Seiten,  der  in  drei  Hauptteile  zerfâllt: 
1)  die  Einleitung,  2)  das  eigentliche  Repertorium,  das  wiederum  aus  zwei  Unter- 
abteilungen  besteht,  nâmlich  a)  dem  stâdtischen  Archiv,  und  b)  den  verschiede- 
nen  Nebenarchiven  (dem  Lehensarchiv ,  Adelsarchiv,  bischdflichen  Archiv, 
Kiosterarchiv,  den  Zunftarchiven,  dem  Universitâtsarchiv,  Notariatsarchiv,  u.  s.  w.) 
und  endlich  3)  das  Register. 

Wir  wollen  keine  eigentliche  Besprechung  des  Bûches  geben,  sondera 
begnilgen  uns  damit,  aus  der  Einleitung  den  auf  die  Siegelsammlung  bezfiglichcn 
Passus  hier  wôrtlich  abzudrucken;  gleichzeitig  aber  mbchten  wir  aile,  die  sich 
mit  Schweizergeschichte  oder  verwandten  Gebieten  beschâftigen,  nachdrticklich 
auf  dièses  absolut  unentbehrliche  und,  in  Anbetracht  des  grossen  Umfanges, 
nicht  zu  teure  Nachschlagewerk  aufmerksam  machen. 

Herr  Staatsarchivar  Dr.  Rud.  Wackernagel  schreibt  nun  auf  Seite  48 
und  49  der  Einleitung  Uber  Inhalt,  Entstehung  und  Geschichte  der  Siegelsamm- 
lung folgendes:  „Im  Jahre  1*78  ubergab  Herr  Benedikt  Meyer-Kraus  dem 
Staatsarchiv  eine  umfangreiche  Sammlung  von  Siegelabgiissen  als  Geschenk. 
Die  Sammlung  enthielt  die  beinahe  vollstandige  Reihe  der  Siegel  der  deutschen 
Kënige  und  Kaiser  und  reiche  Serien  von  Siegeln  der  Dynasten-  und  Adels- 
geschlechter,  SUidte,  Korporationen,  BistUmer,  Stifter  und  Klôster  der  Schweiz. 
Ihr  Umfang  betrug  ca.  2000  StUcke.  Im  Jahre  1882  wurde  dièse  Sammlung 
geordnet  und  aufgestellt  unter  freiwilliger  Hilfeleistung  des  Herrn  Johannes 
Bernoulli.   Auf  dem  Wege  des  Tausches  mit  auswârtigen  Saramlungen,  sowie 
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infolge  von  Schenkungen,  insbcsondere  des  Herm  Dr.  E.  A.  Stiickelberg,  und 
von  Depositen  des  Basler  historischen  Muséums  und  der  schweizerischen  heraldi- 
schen  Gesellschaft  erfuhr  die  Sammlung  im  Laufe  der  Jahre  eine  sehr  starke 
Vermehrung.  lt>99  anlâsslich  der  Verlegung  in  das  neue  Archivgebàude  wurde 
sie  durcb  Herrn  Dr.  P.  Ganz  grossenteils  neu  geordnet.  Bei  WeiterfUhrung 
dieser  Ordnung,  Einreihung  von  Zuwachs,  u.  s.  w.,  baben  seitdem  die  Herren 
Ernst  Weydmann  und  Emil  Major  in  verdankenswerter  Weise  freiwillige  Hilfe 
geleistet.   Zur  Zeit  umfasst  die  Sammlung  ca.  12,000  StUcke. 

Eine  wichtige  Ausgestaltung  hat  die  Sammlung  im  Jahre  1900  crfahren, 
indem  ihr  auf  Anregung  mehrerer  schweizerischer  Historiker  die  Funktion  einer 
allgemein  schweizerischen  sphragistiscben  Zentralstelle  zugewiesen  wurde.  Es 
handelt  sich  hiebei  darum,  auf  dem  Wege  metbodischer  Durchforscbung  der 
Siegelbestande  schweizerischer  Archive  eine  moglichst  reiche  Sammlung  von 
Siegelnachbildungen  zusammenzubringen,  und  dièse  in  einer  Weise  zu  organi- 
sieren,  dass  sie  fUr  historische,  speziell  genealogische,  und  fUr  kunsthistoriscbe 
Arbeiten  ein  umfassendes  Material  darbietet.  Dièse  „Schweizerische  Siegel- 
sammlungtt  wird  durch  die  von  den  Originalsiegeln  abgenommenen  Matrizen 
gebildet-,  deren  Zabi  betrHgt  zur  Zeit  3516,  und  es  sind  in  ihr  bis  jetzt  die 
Archive  Aarau,  Baden,  Basel,  Bern,  Beromtlnster,  Bremgarten,  Chur,  Engel- 
berg,  St.  Gallen,  Liestal,  Luzem,  Mellingen,  Neuenburg,  Solotburn,  ZUrich  ver- 
treten.  Ein  Inventar,  in  dem  die  Matrizen  ihrem  Eingange  nach  verzeichnet 
werden,  und  ein  alphabetisch  geordneter  Katalog,  dessen  Zettel  flir  jede  Matrize 
den  Siegler  (unter  Mitteilung  der  in  der  betreffenden  Urkunde  allfUllig  noch 
enthaltenen  Angaben  von  Beiname,  Verwandtschaft  u.  ».  w.),  das  Datum, 
den  Fundort  und  allfâllige  Literatur  nennen,  erleichtern  die  BenUtzung  der 
Sammlung." 

Contribution  à  l'Armoriai  vandois. 

Boisot.  D'or  à  trois  tourteaux. 
Cachet  d'André-Fr.  B.,  pasteur  à  Coppet  (Commugny)  en  1793. 
L'armoriai  de  Mandrot  donne  d'or  à  un  tourteau  de  sable. 

Bron.  D'argent  à  la  croix  treillissée. 
Cachet  de  F.  Bron,  ministre  du  St-Evangile,  suffragant  d'Etoy  et  St-Prex  en 
1793  (Archives  de  Genève,  Livre  des  morts). 

Danlun.  Trois  barres  d'or. 
Cachet  d'Henri- Benjamin  D.,  habitant  de  Morges,  à  son  testament  olographe  du 
20  mai  1773  (Archives  de  Genève,  Test,  en  portefeuilles,  XLItl). 

Giscard.  De  gueules  à  trois  fasces  d'argent,  au  chef  d'or,  chargé  d'une 
aigle  éployée  (de  sable). 

Cachet  d'Etienne-Marc  G.,  bourgeois  de  Vevey,  à  son  testament  du  6  sep 
tembre  1750  (Archives  de  Genève,  Test,  en  portefeuilles,  XL). 

Béai.  D'argent  à  quatre  bandes  de  gueules,  à  la  rose  brochant  sur  le  tout. 
Cachet  de  S.  Real,  pasteur  suffragant  de  Bursins  en  1788  (Archives  de 
Genève,  Livre  des  morts). 
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L'armoriai  de  Mandrot  indique  pour  une  famille  Réal,  Seigneurs  de  Cha 
pelle  et  Morrens:  parti  au  1  d'azur  à  la  rose  d'or,  au  2  d'or. 

Ronjat  D'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef  de  deux  roses 
(de  gueules)  tigées  et  fouillées  (de  sinople)  et  en  pointe  d'une  coquille.  Cimier: 
un  bras,  le  poing  fermé. 

Cachet  de  No.  et  Gén.  Etienne  R.,  écuyer,  premier  conseiller  de  Vevey, 
aux  expéditions  de  son  testament  du  9  mai  1736,  délivrée  par  Aimé-André  Cue- 
nod,  notaire,  et  de  son  codicille  du  3  janvier  1737,  reçu  par  J.-F.  Grenier,  no- 
taire (Archives  de  Genève,  Test,  ologr.  vol.  n°  42). 

Etienne  Ronjat,  natif  de  Beaurepaire  en  Dauphiné,  avait  été  premier 
chirurgien  du  roi  d'Angleterre,  Guillaume  III;  il  légua  15CO  £  à  l'Hôpital  de 
Vevey  et  500  francs  pour  accélérer  la  bâtisse  de  l'Hôpital  neuf,  300  &  à  l'Hô- 
pital de  la  Tour  de  Peilz,  1000  francs  à  la  Direction  française  de  Vevey;  à  la 
Noble  Bourgeoisie  de  Vevey  sa  grange  de  Villard,  pour  le  rétablissement  de  la 
tour  du  Bourg  franc  et  1000  francs;  il  institua  comme  héritiers  universels  pour 
Vt  l'Hôpital  français  des  protestants  réfugiés  à  Londres  dans  le  lieu  appelé 
Pesthouse,  au  lieu  de  Moreseil  ou  «  toutes  les  Seils  »,  pour  7*  l'Hôpital  général 
de  Genève  et  pour  74  la  Bourse  des  pauvres  réfugiés  de  la  même  ville. 

Précédemment  il  avait  déjà  fait  la  fondation  d'un  catéchiste  et  donné  des 
terrains  à  la  bourgeoisie  de  Vevey  et  contribué  aux  fortifications  de  Genève. 

Etienne  Ronjat  avait  été  reçu  bourgeois  de  Vevey  en  1721  (Bailliage  de 
Vevey  et  Chillon  du  XIV«  au  XVII»  siècle.  Vevey,  1861,  p.  116  et  de  Genève 
le  5  avril  1734,  gratis  (Covelle,  Le  livre  des  Bourgeois,  Genève  1897  p.  425). 

Il  avait  épousé  Emilie  de  Mellet.  A.  C. 

Wappensagen.  Im  Schweiz.  Archiv  fUr  Volkskunde  VIII  p.  315  ver- 
offentlicht  A.  Daucourt  eine  auf  die  Schildbilder  von  Laufen,  Delsberg  und 
Pruntrut  bezllgliche  Wappensage.  t)ber  das  Alter  derselben  fehlen  jegliche 
Angaben. 

Der  Siegelstempel  der  letzten  Àbtissin  von  Scheunis  ist  der  schwei- 
zerischen  Siegelsammlung  im  Staatsarchiv  zu  Basel  ira  November  1904  zum 
Geschenk  gemacht  worden. 

Jurassische  Wappen.  Im  stâdtischen  Archiv  zu  Delsberg  befindet  sich 
eine  Papierhandschrift  in  folio,  die  von  Sekret&r  Bajol  1728—1732  angelegt 
worden  ist.  Ihr  Titel  lautet  :  «Repertoir  de  la  Registrature  des  Documens  de  la 
Ville  de  Delémont»  ;  sie  enth&lt  in  Handmalerei  die  Wappenschilde  von  Delsberg, 
Bellelay,  der  Kapitel  Moutier-Grandval,  St-Ursanne,  Biel,  Neuveville,  nochmals 
Delsberg,  Pruntrut,  der  Stadt  St-Ursanne,  Laufen,  Zwingen,  Pfefiingen,  Birseck, 
Erguel,  Ajoye,  der  Propstei  Moutier,  Freiburg,  Binzen,  ferner  die  Wappen  der 
Basler  Bischôfe  von  H.  von  Hasenburg  bis  auf  Joh.  Conrad  von  Reinach  in 
39  Federzeichnungen.  Die  Bischofst&be  zeigen  die  Eigentiimlichkeit,  dass  sie 
unten  nicht  nur  in  drei  Spitzen,  nâmlich  den  Stachel  und  die  zugespitzten 
Ecken  des  Stabendes,  sondera  in  Zoddeln  auslaufen.  E.  A.  S. 
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Herr  Ernest  Leuenberger  in  Neuchâtel  (Parcs  51)  bietet  die  Jahrg&nge 
1895—1898  des  Herald.  Archiva  zum  Verkaufe  an.  Preis  per  Jahrgang 
Fr.  10.  -. 

Schweizerisches  Geschlechterboch.  Die  an  der  Redaktion  dieser 
Publikation  beteiligten  Kreise,  die  samtlich  dem  Arcliiv  fttr  Heraldik  als  Ge- 
sellschafts  oder  Kommissionsmitglieder  nahe  stehen,  sind  durch  die  Art  der 
Besprechung,  die  das  S.  6.  B.  durch  Herrn  T.  in  der  letzten  Nammer  des 
Archiva  fand,  befremdet.  Bedenkt  raan  den  Charakter  unserer  Publikation  als 
ersten  Versuch  und  Sammelwerk,  so  ergibt  sich  ohne  weiteres,  dass  die  Redaktion 
flir  die  vielen  hundert  Tat-  und  Zeitangaben  der  verschiedensten  Einsender, 
welche  der  erste  Jahrgang  enthalt,  nicht  in  jedem  Détail  verantwortlich  sein 
kann,  dass  es  vielmehr  die  Aufgabe  der  Redaktion  sein  muss,  soweit  mttglich 
nachzuprllfen  und  die  etwa  stehen  gebliebenen  Errata  mit  Hilfe  unseres  aus- 
gedehnten  Leserkreises  flir  folgende  Jahrgânge  zu  verbessern.  Dieselbe  Indul- 
genz  muss  ja  auch  das  Archiv  flir  Heraldik  bezliglich  manchem  Beitrag  be- 
anspruchen. 

Unbedingt  festgehalten  werden  muss,  dass  das  Zeitalter  des  17.  und  18. 
Jahrhunderts  unserer  Schweizergeschichte  durch  die  meisten  Historiker  des  19. 
Jahrhunderts  ungenligend  behandelt  und  ungerecht  beurteilt  wurde.  Der  Zu 
sammensturz  des  ancien  régimes,  der  allenthalben  in  Europa  als  Folgeerscheinung 
der  naturrechtlichen  Geistesrichtung  eintrat,  wurde  in  durchaus  ungeschicht- 
licher  Weise  flir  die  schweizerischen  Verhaltnisse  aus  deren  angeblichen  be- 
sonderen  Fâulnis  und  Zerrlittung  abgeleitet.  Je  mehr  man  sich  heute  von  den 
formalpolitischen  Vorurteilen  befreit  und  mit  der  Hauptsache,  dem  Wirtschafts- 
leben  der  Vôlker,  auch  vom  geschichtlichen  Standpunkt  befasst,  in  um  so  griJs- 
serem  Masse  wachst  auch  unsere  Achtung  und  unser  Interesse  ftlr  jene  bisher 
vernachlassigte  Epoche,  die  der  neuesten  Zeit  unmittelbar  vorausgegangen  ist 
und  in  der  auch  das  gesamte  moderne  Kulturleben  nicht  nur  in  seinem  Keime, 
sondera  schon  in  einem  ganz  bedeutenden  Teil  seiner  Entwicklung  nachgewiesen 
werden  kann. 

Um  zur  T'schen  Rezension  zurilckzukehren,  betonen  wir,  dass  das  S.  G.  B. 
in  den  zitierten  Fâllen  p.  103,  149,  272,  398  und  580,  wo  es  unbelegte  Legenden 
auftischen  soll,  ausdrilcklich  durch  Wort  und  Satzform  darauf  hinweist,  dass 
ein  urkundlicher  Nachweis  fehlt  und  es  sich  um  sog.  Familientradition  handelt. 
Wir  kônnen  dem  Rezensenten  tlbrigens  in  dieser  Hinsicht  nur  dankbar  sein  ; 
denn  seine  Kritik  hat  vielleicht  das  Gute,  dass  verscbiedenen  die  Augen  auf- 
gehen,  wie  manche  zum  teil  nicht  unwahrscheinliche  Familientraditionen  heute 
von  Unbefangenen  beurteilt  werden;  dadurch  wird  es  der  Redaktion  vielleicht 
da  und  dort  erleichtert,  die  Einsender  zur  ganzlichen  Weglassung  historisch 
nicht  streng  erweisbarer  Angaben  zu  bewegen. 

Was  wir  energisch  zuiiickweisen  mtissen,  ist  jedoch  der  gânzlich  un- 
gerechtfertigte  Appell  an  die  Léser  des  Archivs  dièses  im  Hinblick  auf  das 
S.  G.  B.  zu  unterstlltzen.  Das  Schweiz.  Geschlechterbuch  ist  kein  Konkurrenz- 
unternehmen;  es  beschrankt  sich  im  wesentlichen  auf  die  noch  heute  lebenden 
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altschweizerischen  Geschlechter.  Dies  haben  auch  aile  unsere  Subskribenten  als- 
bald  erlegt  und  wir  glauben,  dass  jedera  Freund  der  vaterlàndischen  Geschichte 
und  der  Généalogie  jetzt  und  spâter  unser  Unternehmen  eine  Fundgrube  fUr 
familiengeschicbtliche  Forschungen  sein  wird,  die  er  nicht  gerne  niissen  mtfchte. 
Ein  nicht  zu  unterschâtzender  Vorteil  aber  fUr  dièses  wissenschaftliche  Gebiet 
ist  es,  dass  durch  das  S.  G.  B.  das  Interesse  an  der  Geschichte  unserer  noch 
bllihenden  Geschlechter  wieder  neu  geweckt  worden  ist.  Dies  ist  uns  durch  Zu- 
schriften  von  allen  Seiten  und  durch  zahlreiche  lobende  Rezensionen  unbe- 
fangenster  Kreise  bezeugt  worden.  Wir  zweifeln  nicht,  dass  auch  Herr  T.  uns 
spâter  Recht  geben  wird.  Die  Subskriptionen  fUr  den  zweiten  Jahrgang  sind 
zahlreich  eingegangen  und  erlauben  eine  Fortsetznng  des  Unternehmens.  Wir 
mbchten  deshalb  aile  Interessenten,  deren  Familien  in  den  Kreis  unserer  Publi- 
kation  fallen  und  in  dem  gânzlich  ausverkauften  ersten  Jahrgang  noch  nicht 
behandelt  sind,  ersuchen,  uns  baldigst  ihre  Beitrâge  einzusenden.  Artikel,  die 
bis  zum  30.  Juni  eingesandt  werden,  kOnnen  noch  fUr  den  zweiten  Jahrgang 
berucksichtigt  werden.  Die  Redaktionskommission  des  S.  G.  B. 


Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Dr.  Hans  Hagenbach,  Basel. 

„  Cand.  jur.  A.  Zesiger,  Bern. 

„  Karl  Geigy-Burckhardt,  Basel. 

„  Aug.  Burckhardt-Heussler,  Basel. 

„  Dr.  Karl  Stehlin,  Basel. 

„  Vincent  Kirsch,  peintre  verrier,  Fribourg. 

„  Dr.  Hugo  de  Claparède,  Privatdozent,  Genf. 

„  Arnold  van  Muyden,  Lausanne. 


Biicherchronik. 

La  cour  et  le  règne  de  Paul  l«r-  Comte  Fédor  Golovkine.  -  Portraits, 
souvenirs  et  anecdotes,  avec  introduction  et  notes  par  S.  Bonnet.  —  Paris,  Plou- 
Nourrit  et  O,  Editeurs.  —  Un  volume  in  8°,  avec  cinq  portraits. 

Ce  sont  les  événements  et  les  personnages  de  l'époque  napoléonienne  que 
visent  essentiellement  les  Mémoires  du  comte  Golovkine.  L'intérêt  que  présente 
ce  volume  est  d'ordre  historique  et  quelque  peu  littéraire,  cependant  l'auteur 
de  la  préface  et  des  notes,  M.  S.  Bonnet,  a  abordé  maintes  t'ois  des  questions 
généalogiques,  et  c'est  à  ce  titre  et  plus  particulièrement  parce  qu'un  Golovkine 
possédait  une  seigneurie  dans  le  Pays  de  Vaud,  que  nous  nous  en  occupons.  La 
famille  russe  Golovkine,  éteinte  aujourdhui,  a  eu  une  histoire  curieuse.  Le  fon- 
dateur de  la  branche  comtale,  Gabriel,  fut  le  premier  auquel  cette  dignité  a 
été  conférée  en  Russie  (1709)  simultanément  avec  le  titre  de  comte  du  Saint 
Empire  Romain,  dont  il  jouissait  depuis  1707.  En  tant  que  Chancelier  de  Pierre 
le  Grand,  et  à  cause  du  rôle  qu'il  joua  pendant  ce  règne  mouvementé,  il  a  sa  place 
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marquée  dans  l'histoire  de  son  pays.  Parmi  ses  fils,  le  comte  Michel,  vicechancelier 
d'Ivan  III  (IV)  dut  partager  les  malheurs  de  l'empereur-enfant.  Relégué  en 
Sibérie  par  l'impératrice  Elisabeth  il  y  finit  ses  jours.  Son  frère,  le  comte 
Alexandre,  habile  diplomate,  occupa  successivement  le  poste  d'ambassadeur  de 
Russie  à  Berlin  (1711-1727),  Paris  (1727-1731)  et  La  Haye  (1731-1760).  Sa 
femme,  la  comtesse  Catherine  de  Donna,  petite  fille  du  comte  Frédéric  de  Donna, 
gouverneur  d'Orange  et  baron  de  Prangins  et  de  Coppet,  descendait  par  sa 
grand'mére,  Espérance  du  Puy  de  Montbrun,  d'une  famille  huguenote.  Elle  était 
une  zélée  protestante  et  convertit  son  mari  à  la  foi  réformée  ;  de  ce  chef  il  devint 
le  fondateur  de  la  branche  dite  étrangère  des  Golovkine.  .Ses  enfants  ne  retour- 
nèrent point  en  Russie  et  s'allièrent  à  des  familles  soit  allemandes,  soit  hollan- 
daises. Le  nom  de  deux  d'entre  eux  a  acquis  une  certaine  notoriété:  Gabriel- 
Marie-Ernst,  lieutenant  général  au  service  de  Hollande,  ci  devant  colonel  de  la 
garde  suisse  au  service  de  la  France,  sous  le  nom  de  marquis  de  Ferrasières, 
plus  tard  commandant  de  la  province  Hollande,  épousa  en  17(35  Apollonie,  fille 
du  baron  Frédéric  de  Herteing  de  Marquette,  premier  noble  de  Hollande,  le 
dernier  de  sa  famille.  De  ce  mariage  naquit  le  comte  Théodore  (Fédor)  Golov- 
kine (1706—1823),  auteur  des  Mémoires,  cités  en  tête  de  cette  notice.  Alexandre 
épousa  Wilhelmine  von  Mosheim,  fille  d'un  théologien  allemand  distingué.  En 
1761  le  comte  Alexandre  prêta  serment  au  gouvernement  de  LL.  EE.  pour 
la  seigneurie  de  Monnaz,  située  près  de  Morges,  et  devint  de  ce  fait  sujet  bernois. 
Il  avait  hérité  en  1760  cette  seigneurie  de  sa  mère  qui  l'avait,  elle-même  acquise 
en  1754  de  noble  Albert  Steiger.  Sa  fille  Amélie  épousa  en  1784  un  gentilhomme 
vaudois:  Henri  de  Mestral  d'Aruffens.  Leur  fille  unique  épousa  à  son  tour  Alexandre 
de  Freudenreich,  dont  le  petit-fils  est  le  propriétaire  actuel  du  château  de  Monnaz. 
La  veuve  du  comte  Alexandre  Golovkine  devint  en  1796  la  femme  de  Jean-Paul- 
François,  duc  de  Noailles.  si  terriblement  éprouvé  par  les  événements  de  la 
Terreur  et  émigré  en  Suisse.  Ils  habitèrent  jusqu'en  1823  la  campagne  des  Uttins 
près  de  Rolle,  sur  les  bords  du  Léman.  La  table  suivante  embrasse  uniquement 
la  branche  étrangère  des  Golovkine.  Elle  est  empruntée  au  tableau  généalogique 
qui  accompagne  le  volume  et  qui  s'étend  en  outre  aux  ramifications  russes  de 
la  famille. 

Les  armoiries  des  comtes  Golovkine,  que  les  lecteurs  des  Archives  héral- 
diques connaissent  peut-être  déjà  par  l'Armoriai  historique  du  Pays  de  Vaud 
par  A.  de  Mandrot,  étaient:  éca/fe/é,  au  1  et  4  d'azur  au  de.vtrochPre  d'argent, 
armé  et  tenant  une  épée  du  même  posée  en  pal  et  mourant  d'un  nuage  aussi 
d'argent  issanf  du  flanc  sénestre,  au  2  et .?  de  gueules  à  une  demi  aigle  ép/ogée 
de  sable  mourant  du  flanc  sénestre,  sur  le  toift:  d'azur  au  lion  (for. 

Nous  profitons  de  reproduire  ici  l'ex-libris  du  comte  Théodore  (fig.  40) 
que  l'on  retrouve  encore  souvent  en  Suisse  romande.  Les  armes  des  Golovkine 
y  sont  augmentées  d'un  chef  de  Malte,  posées  sur  une  croix  et  entourées  d'un 
collier  de  cet  ordre.  Ces  adjonctions  pourraient  bien  dater  de  l'année  1798, 
année  où  l'empereur  Paul  l*r  se  fit  proclamer  grand  maître  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Nous  lisons  dans  les  Mémoires  du  comte:  «Une  pluie  de  croix  de 
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Malte  inonda  la  capitale.  Mes  frères,  mon  cousin  et  moi  étant  les  seuls  Russes 
qui  eussent  un  droit  reconnu  à  cette  croix  comme  descendants,  par  les  femmes, 
d'Alphonse  Du  Puy,  frère  de  Raymond,  premier  grand-maître,  nous  eûmes  les 
honneurs  d'une  cérémonie  particulière,  où  nous  fûmes  déclarés  chevaliers  nés 
de  l'ordre  de  Saint-Jean». 

Outre  la  table  généalogique  citée  plus  haut,  la  préface  du  volume  en 
contient  quatre  autres,  nous  donnons  ici  celle  qui  a  trait  aux  alliances  des 
comtes  de  Saint-George  et  des  comtes  Golovkine  avec  la  famille  de  Mestral 
(Table  V  du  volume)  et  qui  intéressera  nos  lecteurs. 

F.  D. 

Albert  de  Mestral 1 

Adrienne  do  Vuillermin  (1691) 

Isabeau  Gabriel  François-Laurent         Charles  Henriette 

François-Louis    Louise  de  Pesmes      mort  jeune  Suzanne  Armand  comte 

de  Wattcville  de  Chandieu  de  de  Saint-Georgc- 

Coarnens  Marsey  (1724) 

I  1680-1762 

  1  • 


Henriette 

Heuri-Isaac  de 
Mestral 
(1767) 


Cabrielle-Béate 

Henri-Auguste 
comte  do  Saint-Qeorge 
fils  d'Armand-Louis 
de  Saint-George, 
comte  de  Marsay 
1728-1809 


Henri-Albert 

de  Mestral  d'Aruffcns 

1)  Saloiné  Tschanier 

I 

Marie-Suzanne 
Henri  George 
de  Mestral 

2)  Amélie  comtesse 
Golovkine  (1766- 1805) 

I 

Amélie 
Alexandre  de  Frcuden- 
reich 


Laura 

Henri  de  Crousaz 


1  Communique  par  M.  F  A.  Forel,  à  Morges. 
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Stttckelberg,  E.  A.  Die  schweizerischen  Heiligen  des  Mittelalters, 
mit  87  Textillustrationen  und  2  Tafeln.  Fritz  Amberger.  Zurich. 

Die  hàufige  Darstellung  von  Heiligenfiguren  in  Verbindung  mit  dem 
Wappen,  —  als  Schildhalter  oder  im  Siegelbilde  —  lâsst  das  kurzgefasste  und 
tibersichtlich  angeordnete  Bucb  auch  fur  den  Heraldiker  zu  einem  nUtzlichen 
Nachschlagewerk  werden.  In  alphabet isclier  Namenfolge  sind  die  bekannteren 
schweizerischen  Heiligen  mit  kurzen  historischen  Hinweisen,  der  Literatur- 
angabe  und,  wenn  môglich,  mit  einer  Darstellung  zu  finden;  zur  Feststellung 
unbekannter  Figuren  dient  ein  Register  nach  Tracht,  Abzeichen  und  Attributen, 
so  dass  das  Buch  stets  Auskunft  zu  geben  vermag  und  manchem  willkommen 
sein  wird.  Die  Ausstattung  des  dtinnen  Bândchens  mit  imitiertem  Zeugmuster- 
bezug  und  guten  lllustrationen,  darunter  22  Siegelabbildungen,  wirkt  originell 
und  abwechslungsreich.  Es  ist  ebenso  schmuck  als  nOtzlich.  Ps. 


Gesellschaftschronik. 
CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Wie  wir  soeben,  noch  kurz  vor  Redaktionsschluss,  zu  unserem  grossen 
Bedauern  erfahren,  ist  unser  korrespondierendes  Mitglied,  der  Chevalier  (iode- 
froy  de  (Yollnlanza,  der  bekannte  und  verdicnte  Herausgeber  des  „Giornale 
Araldico",  vor  kurzem  in  Bari  gestorben.  In  ihm  verliert  nicht  bloss  die  ge- 
nannte  Zeitschrift  ihren  nur  schwer  zu  ersetzenden  Leiter,  sondern  auch  die 
gesamte  heraldische  und  genealogische  Wissenschaft  einen  ihrer  hervorragend- 
sten  Kenner  und  Vertreter.  Wir  hoffen  im  nachsten  Heft  unserer  Zeitschrift 
von  berufener  Feder  einen  ausftlhrlichen  Nachruf  auf  den  Verstorbenen  brin- 
gen  zu  konnen.  L.  A.  B. 


Druik  von  SchuH]ie«s  &  Co.,  ZUrich. 
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Schweizer  Arcliiv  fîir  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1905  Xl!:^""  !  XIX  Heft  2  u.  3. 


Les  urines  des  sires  de  Montagny. 

Pur  Mux  rie  IMesliach. 
(Avec  planche  V). 

L'origine  de  beaucoup  de  familles  féodales  se  perd  dans  la  nuit  des  temps; 
tel  est  le  cas  des  Montagny.  Leur  juridiction  s'étendait  non  seulement  sur  Mon 
tagny  les  Monts  et  ses  environs,  mais  encore  dans  la  vallée  de  l'Aar,  sur  un 
vaste  territoire  dont  le  cliàteau  de  Belp  était  le  centre  La  plupart  de  leurs 
possessions  étaient  des  francs-alleus  ne  dépendant  une  de  l'empire. 

Sans  vouloir  faire  une  généalogie  complète  de  cette  maison,  nous  dirons 
seulement  quelques  mots  îles  principaux  seigneurs  qui,  pendant  le  cours  des  siècles, 
possédèrent  la  baronnie  de  Montagny. 

Le  premier  membre  de  cette  famille,  mentionné  dans  les  actes,  est  Ulrich 
de  Belp  qui  vivait  en  1111  et  figure,  en  1152,  avec  son  fils  Rodolphe,  dans 
l'acte  de  fondation  du  monastère  de  Saint  Pierre  en  Forêt-Noire.  Ce  Rodolphe 
de  Belp  conclut  un  arrangement  dans  le  château  de  son  frère  Conrad  de  Mon- 
tagny (1146). 

Rodolphe  IL  fils  de  Conrad  de  Montagny  fit,  entre  1170  et  1181,  do  nom- 
breuses donations  à  l'abbaye  d'Hauterivc.  Son  fils  Aymon  I  suivit  son  exemple 
de  1178  à  1229.  Celui-ci  eut  un  fils,  Aymon  II,  qui  soutint  de  longs  démêlés 
avec  Pierre  II  de  Savoie.  Comme  d'antres  gentils  hommes  du  pays  romand,  il 
dut  se  soumettre  et  reconnaître,  en  12:"»4,  la  suzeraineté  du  Petit-Charlemagne 
sur  ses  seigneuries  de  Belp,  de  Lovens  et  de  Lentigny;  il  lui  promit  de  tenir 
â  sa  disposition  le  château  de  Montagny  et  de  lui  en  ouvrir  les  portes  en  tout 
temps.  La  rancune  de  Pierre  de  Savoie  persista  et  son  ressentiment  s'étendit  à 
Guillaume  II  qui,  le  8  avril  1207,  dut  rendre  hommage  â  la  Savoie  pour  sa 
seigneurie  de  Montagny. 

Aymon  II  avait  eu  plusieurs  enfants  qui  partagèrent  entre  eux  l'héritage 
paternel;  Guillaume  II  cul  dans  son  lot  la  seigneurie  de  Montagny  et  Hartmann 
celle  de  Belp;  celle  ci  resta  au  pouvoir  de  ses  descendants  jusqu'en  1H83. 


1  Voir,  pour  l'histoire  de  cette  seiirneurie  et  de  ce  château  dont  il  reste  des  ruines 
imposantes,  le  Fribourij  artistii/iir,  I  î  H  Ci.  p.  l.'S  û  I;V  II  ne  faut  jnis  le  confondre  avec  Mon 
tatrny-le-Corboz,  près  d'Yverdou 


Digitized  by  Google 


-   50  - 


Après  la  mort  de  Guillaume  II  survenue  vers  1310,  la  seigneurie  de  Mon 
tagny  passa  de  père  en  fils  à  Aymon  IV  mort  vers  1324,  à  Guillaume  III 
(1323-1334),  à  Aymon  VI  (1337  1358),  à  Guillaume  IV  (1371  1375)  et  à  Louis 
(13821383)  qui  mourut  jeune.  Son  oncle  Théobald,  fils  d' Aymon  VI  lui  succéda 
comme  seigneur  de  Montagny.  Théobald  avait  épousé  Marguerite  de  Quart,  fille 
d'Henri  de  Quart,  seigneur  de  Brissogne  et  de  Sarre,  dans  la  vallée  d'Aoste. 
Ce  dernier  étant  mort  sans  laisser  d'héritiers  mâles,  ses  biens  firent  reversion  à 
la  couronne  de  Savoie;  mais  un  arrangement  intervint  le  24  mars  1405:  le  comte 
Amédée  VIII  donna,  en  fief  masculin  et  féminin,  à  Théobald  de  Montagny  les 
seigneuries  de  son  beau-père,  en  échange  du  château,  bourg  et  mandement  de 
Montagny  qui  furent  cédés  au  comte  de  Savoie. 

La  seigneurie  de  Brissogne  appartint  pendant  cent  ans  à  la  famille  de 
Montagny  ;  elle  passa  successivement  à.  Antoine,  à  Humbert  et  à  Jacques  de 
Montagny  qui  mourut  dans  sa  jeunesse,  vers  Tannée  1 491,  sans  postérité;  sa 
sœur  Claudine,  femme  d'Aymon  de  Genève,  seigneur  de  Lullin  et  de  la  Bâtie, 
lui  succéda. 

Les  armes  des  barons  de  Montagny  présentent  toujours  un  palé  et  un 
chef;  le  plus  ancien  sceau  encore  conservé  date  de  1239;  ordinairement  le  palé 
est  indiqué  par  cinq  traits  verticaux,  exceptionnellement  par  quatre  ou  six  traits, 
ce  qui  modifie  la  manière  de  blasonner  l'armoirie;  ce  fait  est  de  peu  d'impor- 
tance, des  variations  de  ce  genre  se  rencontrant  fréquemment  au  moyen  âge. 
Mais  une  plus  grande  incertitude  règne  au  sujet  des  émaux  de  l'écu;  on  ren- 
contre différemment: 

—  palé  d'argent  et  de  gueules  (ou  de  gueules  et  d'argent)  de  six  pièces, 
au  chef  d'argent:  Armoiries  de  la  maison  de  Bubenberg.  —  Tableau  des 
bienfaiteurs  d'Hauterive.  —  Armoriai  Gremaud,  Archiv  eant.  Friboorg. 

—  palé  de  gueules  et.  d'argent  au  chef  d'or:  Armoriai  Tschudi,  bibl.  de 
MUlinen.  —  Armoriai  Grtinenberg.  Celui-ci  indique  encore  le  cimier:  deux 
trompes  fleurées  de  trois  roses  de  gueules,  boutonnées  d'or  (planche  V). 

palé  de  gueules  et  d'or,  au  chef  d'argent:  Armoriai  fribourgeois  de 
Mandrot  et  Dellion.  —  délia  Chiesa,  Fiori  di  blasoneria,  Turin  1055.  — 
délia  Valetta,  Armarista  délie  famiglie  nobili  délia  monaichia  di  Savoia.  Ce 
dernier  armoriai  donne  les  armes  de  Montagny  ccartelées  avec  celles  des  de 
Quart:  d'or  au  château  de  gueules,  maçonné  de  sable,  ouvert  du  champ;  au 
lion  léopardé  (ou  ours)  de  gueules,  passant  d'une  tour  à  l'autre. 

—  palé  d'azur  et  d'argent,  au  chef  de  gueules:  Armoriai  vaudois  de  Man- 
drot, 1™  et  2"»  édition.  —  Armoriai  d'Albert  et  Frédéric  de  Mtilinen,  bibl. 
de  MUlinen. 

—  palé  d'azur  et  d'argent,  au  chef  d'argent:  Kuenlin,  Dictionnaire  du 
canton  de  Fribourg,  II,  14H. 

Stumpf  a  reproduit  ces  armes  dans  sa  chronique,  mais  il  n'indique  pas 
les  émaux  ;  le  cimier  est  identique  à  celui  donné  par  GiUnenberg.  (fig.  41). 
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Armes  des  Sires  de  Montagny 

d'après  l'armoriai  de  Grunenberg. 


Archive*  héraldiques  soinsea,  190f>.  N<>  2  et  3.  Planche  V. 
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A  notre  avis,  les  armes  des  Montagny  doivent  être 
blasonnées:  pair  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces  au 
chef  d'argent.  Cette  opinion  est  basée  sur  les  sources  les 
plus  anciennes  que  nous  ayons  rencontrées;  ce  sont  la  copie 
des  armoiries  peintes  dans  la  maison  Hubenberg,  à  Berne, 
et  le  tableau  des  noms  et  des  armes  des  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  d'Hauterive  '.  Les  armes  du  bailliage  de  Montagny 
portent  aussi  le  palé  d'argent  et  de  gueules  et  le  chef 
d'argent;  leur  plus  ancienne  reproduction  est  un  vitrail 
du  commencement  du  XV  lr  siècle,  du  musée  cantonal  de 
F  ri  bourg;  or  les  armoiries  des  bailliages  sont  souvent 
celles  des  anciens  seigneurs;  il  suftit.  de  citer  celles  de  Gruyère,  de  Y 
de  Corbière»  et  de  Grandson. 

Plusieurs  familles  féodales,  et  spécialement  celles  qui  étendaient 
initiation  non  loin  des  rivages  du  lac  de  Neuchâtel,  ont  des  écus  palés; 
les  Grandson,  les  La  Sarra, 
les  Ohampvent,  les  Bosson-  —-j. 
nens,  les  Kstavayer,  les 
Vuippens.  Des  cas  semb- 
lables ont  été  signalés  dans 
d'autres  pays.  Cette  simili 
tude,  très  intéressante  au 
point  do  vue  héraldique, 
porte  le  nom  de  groupes 
d'armoiries.  Elle  est  basée 
tantôt   sur  l'origine  com- 
mune des  familles,  tantôt 
sur  les  liens  de  la  vassalité 
ou  de  l'amitié  *. 

Cette  analogie  des 
blasons  est  un  indice  à 
l'appui  de  l'opinion  des 
anciens  généalogistes  qui 
font  descendre  les  sires  de 
Montagny  de  la  famille 
d'Estavaver. 


uippcns, 

leur  do 
ce  sont 


fi*  42. 


'  Les  armoiries  peintes  .tans  la  maison  Rulienherir  dataient  .lu  XIV»'  Hiécle;  1:i  copie 
Ni  plus  récente;  ett«  est  reproduite  dans  les  archive*  héraldique*  IJXKi  p.  114.  tableau  de* 
bienfaiteur*  d'Hauterive  ii  été  élaboré  entre  I7<;i  et  1788,  *ous  l'abbé  de  Lensbourtr,  probable- 
ment  d'après  des  données  anciennes. 

'Voir:  Dr.  Huuptmaiiu  Zelm  Mittelrheinischc  \VappengruUPfU.  Adler.  Wien  l'.ttlO.  — 
v.  Mulinen,  Varianten  des  neuenhurt'ischen  Wappene.  Archive*  héraldique*  Buiaaei  19m.  p.  64. 
—  Wappeiijrruppen.  Archives  héraldiques  suisse-.  VMX\  p.  SS 


-   52  - 


Nous  reproduisons  ici  deux 
pierres  sculptées  aux  armes  des 
sires  «le  M ontagn y-les  Monts  dont 
elles  ornaient  le  manoir;  après 
sa  destruction  elles  ont  été  trans- 
portées dans  un  jardin  de  Mon 
tajrny  la  Ville.  Ce  sont  de  beaux 
spécimens  de  l'art  héraldique  du 
XIV«  siècle.  Le  chef  d'un  des 
écus  est  chargé  à  senestre  d'une 
coquille,  c'est  sans  doute  une 
brisure  dont  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  dans  les  sceaux. 
A-t  elle  quelque  rapport  avec  la 
coquille  des  Grandson  ou  avec 
celle  des  pèlerins  de  Saint  Jacques 
de  ComposteUe?  (fig.  42). 

L'autre  écu  est  représenté 
avec  tous  ses  accessoires,  le 
heaume,  les  lambrequins,  le  ci- 
mier formé  de  deux  trompes  ou 
cors  garnis  de  trois  anneaux 

(fig.  43)  «. 
§g.  43. 

Die  Abzeichen  (1er  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
(Mit  Tafel  VI  u.  VII). 
II. 

Der  Orden  vom  Schwan  in  t'ieve  d'ordre  héréditaire  du  eipne,  dit 
l'ordre  souverain  de  ('lève  ou  du  cordon  d'or)  wurde  zum  Andenken  an  Lohen- 
trrin,  den  Schwanritter  in  Brabant  gestiftet.  Hcrzog  Johann  I.  von  ('levé,  Graf 
von  der  Mark  (1419  1481 1  batte  Elisabeth  von  Brabant,  die  Tochter  des  Her- 
zogs  Johann  von  Burgund  zur  (ïemahlin.  Kr  unternahm  die  Fahrt  nach  dem 
h.  Crabe,  wurde  daselbst  zum  Rit  ter  geschlagen  und  bat  wohl  den  Orden  ge- 
grilndet.  Pas  Abzeichen,  ein  weisser  Schwan  mit  goldener  Krone  uni  den  Hais 
und  angehiingter  Kette  entspricht  «1er  leireinlaren  Krziihlung.  demi  der  Schwan 
zog  das  Schiff'.  auf  dem  der  Retter  der  Herzogin  von  Brabant  auf  der  Scheldc 
heranfuhr,  an  goldener  Kette. 

'Celte  notice  est  en  partie  tirée  d'un  article  ijue  lions  avons  publié  dans  le  Frihoury 
artistique  (190M,  p.  13),  ainsi  que  la  fur.  n«'  42.   Le  ii«  4."l  est  la  reproduction  d'une  photo 
trrapbie  faite  par  M.  (îeorires  de  Oottrau.  Nous  lui  adressons  nos  meilleurs  reinen  inienls,  s l •  - 
îuéiiie  qu'à  M    Frédéric  Hubois,  pour  ses  excellents  renseignements. 
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Krone  und  Kette  unterscheiden  dcn  Anhiinger  von  dem  bramlenburgischen 
Sehwanenorden.  Das  Ritterzeichen  wurdc  an  d  ici  fâcher,  jroldener  Kette  uni  den 
Hais  getragen.  Die  beiden  Abzeiehen  auf  den  Diesbaehschen  Glasgemiilden  in 
Worb  iFig.  37)  und  in  der  Kapelle  von  Perolles  1  (Freiburg)  bezielieu  sich  auf 
den  Orden  von  Cleve;  Niklaus  und  Wilheliu  von  Diesbach  werden  ihn  auf  der 
.Terusalemfahrt  erhalten  haben. 

Die  Ritterbruderschaft  vom  Horne  oder  H ubertus-Orden 
verlieh  der  Herzog  von  JUlich  und  Berg.  lm  Wappen bûche  des  Ritters  Konrad 
Grtinenberg  ist  die  Ordens- 
kette  um  den  Schild  ge- 
hângt.    Gerliard    V.  vgn 
JUlich  und  Berg  stiftete 
1445  den  Orden  zurEiïnue 
rung  an  einen  Sieg  Uher  den 
Grafen  Arnold  von  Egmont, 
Herzog  von  Geldern.  Durch 
Ki  bschaf  t  kamen  die  Lftnder 
JUlich  und  Berg  an  Wolf 
gang  Wilhelm  von  Pfalz- 
Neuburg  und  der  Orden 
wurde  von  Bayera  beibe- 
halten.  Die  Kette  besteht 
aus  Hifthôrnern  mit  ver- 
schlungenen  Tragriemen,  der  Auhauger  aus  einein  glockenformigen,  eniaillierteu 
Médaillon  mit  der  Darstellung  des  Jiigers  Hubertus,  und  dem  Hifthorne. 

Der  Ritterorden  vom 
hl.  Georg  ist  kein  einzelner  Ver- 
band,  demi  der  Patron  der  Ritter 
musste  seinen  Namen  fUr  eine  Reihe 
von  ritterlichen  Gesellschaften  her- 
geben.  Der  Georgsorden  in  Oster- 
reieh  wurde  von  Herzog  Otto  dem 
Frôhlichen  (1300— 1339;  gestiftet 
und  hielt  sein  Kapitel  in  der  capclla 
militum  templois  in  Wien. 

Konrad  GrUnenberg  besass 
das  Ordensabzeichen  (Fig.  45),  ein 
Schildchen  mit  dem  roten  Balken- 
kreuz,  an  dem  die  Reiterflgur  des 
hl.  Georg  hangt,  wie  er  den  Drachen 
tôt  et.  Ein  Originalabzeichen,  mit  farbigem  Email  verziert,  betindet  sich  an 
einer  Madonnenstatue  lm  Kirehenschatze  des  s.  Frsenmfinsters  zu  Solothurn  ». 


Fig.  14.    Hultertusordoii  ((iriiiieiibtrg). 


Fig.  4."».   S.  (ieorgsurden  (Griinenherjr). 


1  Hafru-r.  Meisterwerke  fier  s<liw<izcrisiln<n  (ilaHinnlcr.  i.  Taf.-l  XXVII. 
1  An  «lie  Krone  <ler  Maria  uls  Scliinut'k  gestiftet. 
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Der  Orden  wurde  1408  zu  Millstadt  in  Karnten  durcli  Kaiser  Friedrich  III. 
eraeuert,  1503  als  Kitterbund  unter  dem  Georgensdiild  von  Kaiser  Maxiinilian 
gegen  die  TOrkcn  erweitert. 

Im  .labre  1352  verlieli  Amadeus  IV.  von  Savoyen  vor  der  Belagerung 
von  Sitten  dein  Wilhelm  von  Balen  mid  200  Kdeln  den  liitterorden  voni  hl. 
Georg  und  1390  wurde  cin  S.  Georjrsorden  in  Hurprund  gestiftet. 

Der  Orden  mit  de  ni  Zopfe  weist  a»f  den  ritterlichen  Minnedienst 
hin,  denn  Georg  von  Ehingen  bericlitet,  dass  eine  sdiôïie  Frau  dem  Herzog 
Albrecht  III.  von  Ôsterrekh  <1305— 1395i  zu  Liebe  ihren  Zopf  abgesclmitten 
und  geschenkt  habe,  und  dass  ilir  zu  Ehren  die  Kitterjresellsehaft  frestiftet  worden 
sei.  Auf  eineni  Glas^emalde  1  ist  der  Herzojr  knieend  daitfestellt,  das  Ordens- 
abzeidien,  einen  mit  einer  Sdmalle  verzierten  Giirtel  als  Zopf  auf  dem  Ktlcken 
tragend  (Fig.  40  b).  Der  Kiemen  aus  rotem  Leder,  mit  MetallstuVken  besetzt, 
wurde  im  Nacken  befestigt  und  frei  liera  bhiingend  getragen. 


Vin.  40.    ôpl.  ii  vom  Zopfe. 


Die  bei  Sempadi  im  Heere  Herzojr  Leopohls  ^efallenen  und  in  Konijrs- 
telden  bd«resetzten  lîitter  haben  den  Orden  wahisdieinlidi  knrz  vor  der  Sdiladit 
erbalteii.  denn  auf  dem  Wand»remalde  in  der  AjriMskapelle  des  Klosters  tragen 
aile,  oline  Aiisnabme,  das  Abzeidien  auf  dem  Riieken  *.  Das  Ordensband  mit 
Melallrosen  und  einer  Schnalle  verziert.  weldies  auf  eineni  Glaspemàlde  mit 
dem  Wappen  des  Niklans  von  DiesbaHi  in  der  Kirdie  von  Woi  b  J  den  Sdiild 
uinsdiliessl,  halte  ieli  ebenfalls  fiir  das  Alizeiditn  der  Zopfgesellschaft,  obwolil 
die  Farbe  des  Gtirtels  nidit  rot,  sondera  weiss  ist. 

Den  S.  Antoniusorden  stiftete  Herzojr  Albrerlit.  von  Hayern,  Graf 
von  Holland  mid  Seeland  im  Jalire  13S2,  als  er  •rt'ireii  die  Tiirken  zu  Feldc 
zo<r.  In  Mous  im  Henne^aii  war  der  Sitz  des  Witterordens.  Das  Abzeicben,  die 
(llocke  des  bl.  Antonius  und  der  Krurkstab  in  Forui  des  T  wurde  an  goldener 

1  Seliulz.  Alwïn.  Kcutsrhcs  L.-Im-h  im  XIV.  u.  XV.  .lalnïmu.k'rt  II  l  iir.  >49 
1  Ifi  ral.lis.  h.  s  Arrhiv  ISNiO.  Ta  M  VII. 
1  Heraldisehes  Arebiv  V.m.  Ta  fui  IV. 
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Kette  getragen,  oder  wie  auf  dem  Hildnis  des  Franz  von  Borselen  (Miincben, 
alte  Pinakotbek)  an  einer  goldenen  Schnnr.  Nicht  nur  Edelleuten,  sondera  auch 
Doktoren  wurde  der  Orden  verliehen. 

In  Xiirnberg  ist  das  Ordensabzeieben  mebrmals  nacbzuweisen,  anf  einem 
Glasgemalde  mit  dem  Wappen  der  Tuilier  in  S.  Lorenz  (Fig.  32  d)  und  auf 
einem  Gemalde  von  Hans  Holbeiti  d.  À.  (?)  mit  der  Darstellung  der  Kreuztragung, 
von  1485,  in  der  Sebalduskirche  (Fig.  47  a). 


Fie-  47.   S.  Autoniusordi'ii. 

lm  Wappen buch  des  Konrad  GrUnenberg  sind  die  Ali/eichen,  (îlocke  und 
T.  an  eine  f,Wolkenkette"  gebangt,  die  gewôbnlieb  die  Taube  des  bl.  Geistes 
als  Anbànger  tràgt.  Die  Glocke  ist  «relb.  das 
Antonier-T  blau,  die  Wolke  weiss.  I)a  die  Kette 
des  Heiliggeistordens  in  der  zweiten  Hiilfte  des 
XV.  Jabrhunderts  die  T  als  standige  Anbànger 
zeigt.  so  ist  eine  Vereinigung  oder  Verbindung 
der  beiden  Orden  wabrsdieinlicb. 

Der  Ad  1er  orden  wurde  von  Herzog 
Albrecbt  V.  von  Osterreieb  dem  Scbwiegersohne 
Konig  Sigismunds.  zur  Bekàmpfung  der  Hubsclien 
Lebre  und  zur  Befestigung  des  <  lnistlic&en 
(ilaubens  anno  1433  gestiftet.  Das  Ordenszeicben 
wurde  an  einer  Scbnur  um  den  Hais  getragen; 
es  zeigt  den  einkoptigen,  gekrbnten  Adler  mit 
einem  Spruclibande  in  den  Krallen,  auf  dem  die 
Devise  des  Ordens  steht:  „duo  (tue)  recht  und 

scbeu  niemandu  und  den  strafenden  Arm  Gottes,  Ffg.  |s.  Adtoordea. 
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der  mit  Hammender  Rute  aus  den  Wolken  falnt.  „Das  Zeicben  war  weiss  in 
Silber  gesehmelzt,  Wer  bei  einem  Sturme  oder  in  drei  Feldscblarliten  ritterliili 
gestritten,  durfte  den  einen  Adlertlugel,  wer  viernial  in  sohbem  Streit  gewesen 
und  vcrwundet  worden  war,  beide  FlUgel  vergoldet  trngen"  '.  Im  (irlinenbergselien 
Wappeulmelie  ist  der  Orden  zu  beiden  Seiten  vom  Wappen  der  Konige  von 
Bblimen  abgebildet  (Fig.  4M). 

Der  Drachenord en  oder  die  Gesellsehaft  vom  Lindwurm, 
vom  Salamander  ist  eiue  ungarisebe  Rittei  vereinigunjr,  webhe  von  Konig 
îSigismund,'  wabrsebeinlicb  bci  Anlass  seiner  Kronung  in  Oten  im  Jalire  1387 


ins  Leben  geiufen  wurde.  Die  Ritter  verpflicliteten  sicli  zu  gegenseitiger  Htilfe 
und  liatten  dem  Ordensbaupte,  dem  Konig  von  Fngarn,  unbediugten  (ieliorsam 
zu  leisten.  Sie  standen  in  hohem  Anselien  und  mussten  dus  Ordenszeichen  bei 
Strafe  tragen.  Das  eiufache  (  hdensabzeirben  besfand  aus  einem  gefliigelten, 
vierfiissigen  Drachen,  in  der  Rundung  gewundcn  und  mit  einem  roten  Kreuze 
auf  dem  Riicken.  Der  Konig  und  L'4  der  vornebnisten  Ritter  trugen  das 
Abzeirlieu  an  goldenem  Kreuze;  sie  mussten  ungarisrlie  Reicbsbarone  sein, 
liatten  freien  Zut  rit  t  ziim  Konig  und  einen  eigenen  (lerichtsstand  \  Das  Kreuz 
trug  vorn  die  Aufschrift  :   ..<")  quam  démens  et  misericors  est  Deus".  und  auf 


Vie.  W.    I>rachetior.l<n  (Worb). 


Vie-  ôO.    Iirachciionlfii  (llaii*  Bal.lunir). 


der  RUckseite:  ..(>  quam 
pins  et  justus";  es  stellt 
die  Vereinigung  des  alten 
ungarisrlien  Ordens  vom 
heiligen  Kreuze  mit  der 
nenen  (iesellsi'lialt  dar.  An 
goldener  Kette  oder  an 
griinem  Hande  wnrde  «bis 
Abzenhen  uni  den  Hais 
getragen. 


1  1».-K.  Froinin.  Mitteilniiircn  <\<r  k.  u.  k.  Zintral  KntmnisMim,  H<l  XV. 
1  Aaclitai'li,  (.i«?^-hii-hl<-.Kai><T  SiiriMiiiimK  I  \>.  2«î|. 
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Fitr.  fti. 

Drachcnorden  mit  dem  Kreuz 


Die  altesten  Abbildungen  des  Ordens  finden 
sich  «auf  einem  Siegel  Herzog  Ernst  des  Eisernen 
von  Osterreich  1396,  dem  Siegel  des  Johann  von 
Lichtenstein  1404,  auf  dem  Grabinal  des  Grafen 
Rupprecht  von  der  Pfalz  zu  Heidelberg  1410, 
im  Wappenbuche  der  S.  Cliristoffelbruderschaft 
auf  dem  Arlberg  1  und  im  Wappenbuche  des 
Konrad  von  Grtinenberg,  zu  Seiten  vom  Wappen 
des  Kbnigs  von  Ungarn.  Das  grosse  Kaisersiegel 
Sigismunds  zeigt  das  Abzeichen  vom,  auf  der 
untersten  Stufe  des  Thrones,  liegend. 

Ein  Abzeichen  aus  Stoff,  mit  farbiger 
Seide  und  Goldschnliren  gewirkt,  besitzt  das 
kgl.  Nationalmuseum  in  MUnchen*.  Der  Drache 
wurde  auch  uni  den  Wappenschild  geschlungen. 
ahnlich  den  Ordensketten  der  verschiedenen 
Rittergesellschaften. 

Unsere  Abbildungen  zeigen  das  Ordens- 
zeichen  mit  strahlendem  Kreuz  aus  dem  GrUnen- 

bergschen  Wappenbuch  (Fig.  51),  Abzeichen  und  Kette  des  Drachenordens,  auf 
den  Glasscheiben  der  Diesbach  zu  Worb  und  Perolles  (Fig.  49),  und  das  Ritter- 
zeichen  des  Jakob  von  Bessernhofen,  auf  einem  Scheibenrisse  des  Hans  Baldung 
Grien  •  (Fig.  50). 

Die  Gesellschaft  erstreckte  sich  liber  aile  Lander  der  Christenheit;  das 
Recht  der  Verleihung  besassen  auch  die  Herzoge  von  Osterreich. 

Den  Ritterorden  vom  hl.  Hieronymus  in 
Sachsen  erriclitete  Kurfiirst  Friedrich  der  Sanftmlltige, 
wolil  zum  Danke  fiir  den  mit  seinem  Bruder  Willielm  ge- 
schlossenen  Frieden  zu  Naumburg.  im  Jahre  1450.  Die 
Mitglicder  verpflichteten  sich  zum  Schutze  der  Kirchc  und 
trugen  das  (  >rdeusabzeichen  an  einer  Halskette  mit  dem 
Spruche  :  „0  wie  gross  ist  der  Glaube,  den  der  h.  Jeronimus 
gelert  hat  und  gcpredigtu.  Der  Anhànger  ist  aus  den  Attri 
buten  des  Heiligen  gebildet,  ans  einem  roten  Kardinalslnit 
und  dem  Liiwen,  und  in  Griinenbergs  Wappenbuch  zu  Seiten 
des  Kiirfurstlich  Sachsisehen  Wa|)pens  abgebildet  (Fig.  62). 
Der  Ordensaltar  befand  sich  zu  Meissen. 

Der  Orden  vom  hl.  Sébastian 


vom   il  1.  Sébastian  bestelit  ans 
einem  Bande,  auf  dem  abwechselnd  gekreuzte  Ffeile  und  der 


Rg.  62. 
S.  HieronjmuiordeD. 


'StrôhK  HeraldiscLer  Atlas,  Tafel  XXVI. 
'  Abgebildet  bei  Alwin  Srliulz,  II.  p.  ~>44. 
*v.  Terey,  Die  Haurlzeidinuugeii  des  Haus  Baliluiiir. 
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Pip.  ;">.'$.   S.  Sebastiansonlen. 


Buchstabe  S  als  gotisohe  Minuskel 
angebracht  sind.  Als  Arihanger  die 
Flgor  des  Heiligen.  Die  beiden  mir 
bekannten  Beispiele  sind  im  Grttnen- 
bergschen  Wappenbuche,  uni  don 
Schild  des  Grafen  von  Nassau 
(Fig.  58  b)  und  auf  einem  Grab- 
monumente  zu  St.  Emeran  in  Regens 
burg  zu  sehen.  Das  Oi*densband 
erscheint  seitlich  vom  Wappen  des 
Ritters  Ludwig  von  Habsberg, 
(f  1507)  und  zeigt  liber  den  ge- 
kreuzten  Pfeilen  einen  Bogen  mit 
blumengescbmiicktem  Pfeil.  Cher 


den  Ursprung  und  die  Verleibung  des  Sebastianordens  ist  mir  nicbts  bekannt. 

Der  Orden  der  aufrichtigen  Vertraulicbkeit  oder  die  gol- 
den e  Gcsellscbaft  in  Sachsen  wurde  1500  von  dem  Kurfiirsten  Christian  I. 
gestiftet.  Pas  Abzeicben  bestand  aus  einem  roten  Herzen,  von  Pfeil  und  Scbwert 
kreuzweise  durcbbohrt,  dariiber  eine  Treu  (zwei  Hànde)  mit  dem  churflirstlicben 
Symbolium  F.  S.  V.  (fide  sed  vide  «=  Trau  und  Scbau).  Auf  der  Vorderseite  des 
Herzens  war  die  Allégorie  der  Treue  angebracht  und  der  Spruch:  „Virtutis 
arnore",  auf  der  Rilckseite  dagegen  die  Constantia  und  nqui  perseveravis  bonus 
erit".  „An  der  Kette  war  je  das  vierte  Glied  eine  Treu  von  Golde.  Mit  solchen 
BKetten  pflegt  dieser  ChurfUrst  die  FUrsten,  Grafen,  Personen  aus  dem  Herren 
„stande  und  adelige  treue  Diener,  denen  er  dorfTte  sicher  vertraueu,  als  Glieder 
„der  Gesellschaft,  wie  sonst  die  Kaysere,  das  giildene  Vliess  austheileten,  ibrer 
„Treue  sie  zu  erinnern  '.u 

Im  Brudersehaftsbuche  auf  dem  Arlberg  sind  nocb  eine  Anzahl  von  Ge- 
sellschaftszeichen  abgebildet,  deren  Deutung  DOcli  nicht  gelungeu  ist,  wie  z  B. 
zwei  Frauenaime  mit  langen.  gezeddelten  Àrmeln  aus  goldener  Wolke  (Strolil, 
Atlas  Tafel  XXVI)  und  ein  silberncr  Kranz  mit  herabhiingcndeni,  doppelt  gc 
kuUpftem  Stricke,  an  dem  ein  goldener  Ring  befestigt  ist  (Ktrohl,  Atlas,  Tafel 
XXIV)  Dem  Beispiele  der  Grossen  folgten  die  kleinen  Landesherrn  und  mancb 
eine  Gesellschaft  mafr  nur  den  Adel  der  nâchsten  Umgebung  zu  Mitgliedern 
geziihlt  haben.  und  beim  Tode  des  Siifters  wieder  eingegangen  sein.  Es  ist 
kaum  mftglieh,  Namen  und  Veranlassung  dieser  Stiftungen  zu  finden,  denn  flir 
die  intimen  Liebhabereien  und  den  heimlichen  Minnedienst  des  Einzelnen  bat 
die  Geschichtssclireibung  keinen  Raum  gehabt.  Aucli  die  Ordenszeiehcn  selbst 
tragen  selten  eine  deutliehe  ErklSrung  in  Forni  und  Inlialt,  weil  die  „sinnigeu 
Allégorie  sclion  im  XV.  .ïahihundeit  zur  l'nsitte  wurde.  Obcr  die  Kittergesell 
schaften  in  deutsclien  Landen,  die  durch  Zusammenscliluss  der  Reiehsritterschaft 
iu  ilen  einzelnen  Gebieten  des  Reiehes  entstanden,  werde  ich  am  Schlusse  dieser 
Arbeit  eine  Zusammenstellung  geben. 

1  (iloft'y*  Kern  fier  «Jeschichte  des  hohcn  (UiurfUrstlichcn  llaim-s  zu  Sa.liM-u.  \V.i.\,  p  437- 
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Der  eigentliche  Sport  galt  der  Erlangung  fremder  Orden,  die  in  Verbin 
dung  mit  ciner  Wallfahrt  nach  dem  gelobten  Lande  oder  nach  St.  Jago  in 
Spanien  beim  Besuche  der  freinden  Fiirstenhôfe  zu  erreichen  war.    Die  Fahrt 
nach  der  Bitterschaft  ftihrte  narh  allen  Landern  der  Christenlieit,  nach  Frank 
reich  und  den  Niederlanden,  nach  England,  Italien  und  der  iberischen  Halb 
insel.  Hans  von  der  Gruben  erzahlt,  wte  er  mit  Hans  Ludwig  von  Diesbach  von 
Bern  durchs  Schwabenland  gen  Venedig,  von  Venedig  gen  Kom.  und  in  das 
Kôuigreich  Neapel  ritt,  von  dorten  nach  Genua,  durch  die  Provence  nach  Mar- 
seille und  von  dort  durch  die  Kônigreiche  von  Arragon  und  Kastilien  bis  nach 
St.Jago.    Die  RUckreise  nahm  die  GeselUchaft  durch  Navarra,  die  Auvergne, 
tiber  Toulouse  nach  Koln  und  rheinaufwRrts  der  Heimat  zu  '.  Die  Ausbeute  an 
ritterlichen  Ehrenzeichen  enthalten  die  schon  mehrfach  erwahnten  GlasgemMlde 
in  Worb  und  Perolles  und  ein  seltener,  prachtvoller  Wandteppich  mit  dem  Bild 
Disse  eines  Herrn  von  Diesbach  zu  Pferd  (Tafel  VI).  Den  Heiliggeistorden,  den 
Ludwig  aus  der  Hand  des  Kënigs  Alphons  V.  von  Arragon,  Neapel  und  Sizilien 
vor  dem  Kastell  von  Pescara  *  erhalten  batte,  tragt  er  in  Perolles  um  den  Hais. 


Fig.  M.  Unbekuiiuti'  OrdeMabieickeo. 


Um  den  Sehild  hangt  das  SS  Koller  des  englischcn  Gartherordens;  ferner  sind  auf 
der  Glasscheibe  in  Perolles abgebildet,  oben  links:  Der  arragonische  Kannenorden, 
der  Orden  der  hl.  Katharina  von  Sinai,  der  Schwanenorden  von  Cleve,  links  der 
Cyprische  Schwertorden,  der  Heiliggeistorden  mit  T  und  Ldwe  und  der  Drachen 
orden.  Die  grosste  Zahl  von  Ritterorden  tindet  sich  auf  den  Grabsteinen  und 
Totcnschtlden  der  Nurnbergerfamilie  Ketzell  und  auf  Glasgemftlden  derselben  im 
Geimanischen  Muséum.  Ulrich  Ketzell  bat  auf  einer  Scheibe  unter  dem  Datum 
1462  elf  Abzeichen,  von  denen  vier  unbekannt  oder  in  abweichender  Form  dar 
gestellt  sind  (Figur  54)  ».  Auf  einem  Glasgemalde  aus  dem  letzten  Viertel  des 
XV.  .Tahrhunderts  mit  dem  Wappen  der  Scharnaclithal  in  der  Kirche  zu  Hilter- 
n'ngen  sind  ftinf  Ordensketten  abgebildet1,  eine  uni  den  Schild  geh&ngt,  die 
vier  andern  zu  Seiten  des  Helmes.  Sie  schliessen  je  eine  Krone  ein  und  sind 
dadurcb  als  konigliche  Gesellschaften  gekennzeiclinet.  Dieser  Scharuaclithal  war 
Mitglied  des  Heiliîîîreistordens,  des  arragonisclien  Kannenordens,  des  Ordens  von 
•1er  Schuppe,  des  Schwertes  von  Cypern  und  Inhaher  <les  SS  Koller. s  von  England. 

1  Archiv  île*  hi.storistheii  Vereins  von  Ben,  11.  p.  l-'O  fl. 

*  a.  a.  0.  p,  121. 

1  Vgl.  Alwiu  Schulz.  II.  p.  MX,  Mft 

*  Thormunn  und  Mlilinon,  Die  (ilasireinalde  in  deu  llerm  r  Kir«  li«  n   Tafel  VI. 
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Die  historischen  Quellcn  liber  die  Ritterorden  der  auslandischen  Kûiuge 
und  FUrsten  siud  spurlich  und  unzuverlassig,  aber  ich  habe  dennoch  eine  Zu- 
sammenstellung  derselben  versucht. 

La  banda  de  Castilia  wurde  1332  dureh  Kbnig  Alphons  XI.,  einen 
Sohu  Ferdinands  IV.  von  Kastilien  gestiftet.  Das  Abzeichen  war  eine  weisse 
Stola  mit  goldener  Kanne,  aus  der  drei  Lilien  waclisen.  In  GrUnenbergschen 
Wappenbuche  ist  es  dem  Wappen  des  Kënigs  von  Kastilien  beigegeben  (Fig.  fiô). 


Fiiur-  ÏVf>.    Orden  «1er  banda  de  Castilia.  Fig.  56.    Orden  der  blauen  Binde. 

Spâter  wird  die  banda  als  Orden  der  Kbnigin  genannt,  als  Ordensmantel  ein 
Scharlachrock  mit  weissen  Streifen.  Eine  Variante  des  Ordens  soll  Alphons  XI. 
als  Konig  von  Neapel  1351  gegrllndet  haben,  den  Orden  der  blauen  Binde 
oder  vom  Knoten,  den  das  Griinenbergsche  Wappenbuch  unter  den  Ritter- 
zeichen  auffiihrt  (Fig.  f>(i). 

Orden  des  Heiligen  Geistes  oder  der  Taube,  gestiftet  in  Sego- 
via  durch  Kônig  Johann  I.  von  Kastilien  1370,  erneuert  durch  seinen  Soltti 
Heinrich  im  Jahre  13U1).  Er  ist  im  „(îrUnenbergu  uni  den  Schild  des  KurfUruten 
von  Sachsen  gehangt  und  zeigt  an  gewolkter  Kette  eine  herabfliegende  Taube 
mit  der  Hostie  im  Schnabel  und  als  Anhanger  den  Lôwen.  In  diescr  Form  findet 
sich  die  Kette  auf  den  Wappenscheiben  Scharnachthal  und  Diesbach  (Fig.  ôT  a,  b) 
und  auf  einem  Gemalde  des  Meisters  des  Marienlebens  in  der  alten  Pinakothek 
zu  Munehen  1  (Fig.  f>7  c).  lin  XVII.  Jahrhundert  bestand  die  Kette  aus  goldeneu 
Sonnenstrahlen,  an  der  eine  weiss  emaillierte  Taube  mit  rotem  Schnabel  herab- 
hiug Der  Orden,  den  Ludwig  von  Diesbach  im  Jahre  1447  von  Alphons 
dem  Grossmtitigen  erhielt,  kann  kaum  ein  anderer,  als  der  Orden  der  Taube 
sein,  der  damais  wahrseheinlich  im  Kbïiigreich  Neapel  an  Stelle  eines  alteren 
Heiliggeistordens  des  franzosischen  Herrscherhauses  verliehen  wurde. 

1  Beiretrminir  der  h.  Kraucn;  der  Stifter  triitrt  die  Ordi-nskette  uni  den  Hais. 
'  Boisseau,  .1  ,  Armoriai,   i'aris  Iti'hS. 
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Fig,  57  a,  1),  c. 
Onlen  <los  lit.  (îeish-8  oder  der  TauUe. 


Der  Ritterorden  des  heiligen  Geistes  zum  gerecbten  Ver- 
lan gen  oder  des  Knotens  wurde  1352  von  Ludwig  von  Tarent  ans  déni 
Hause  Anjou  gestiftet  oder  erneuert  und  erlosch  wieder  mit  dem  Tode  des 
Stifters.  Er  scheint  schon  unter  den  frliheren 
Konigen  der  franzOsischen  Dynastie  bestanden  zu 
haben  ;  denn  im  Louvre  ist  ein  Manuskript  erhalten 
..Statuts  de  tordre  du  Saint  Esprit  de  Nuples"  mit 
Miniaturen  aus  dem  XIII.  Jahrhundert.  Die  Fabne 
zeigt  im  weissen  Felde  eine  goldene  Taube,  aus 
deren  Schnabel  sicb  eine  Strablenglorie  ergiesst 
(Fig.  58).  Die  Ritter  trugen  einen  Knoten,  mit  weisser 
Seide  auf  das  Kleid  gestickt;  er  bezeicbnete  ein 
GelUbde  und  wurde  erst  geldst,  wenn  das  GelUbdo 
eifUllt  war. 

Arragonischer  Kannenorden.  Or  do  fernperantiir,  Or  den  der  Maria 
délia  Jara  (?)  oder  du  rase  de  la  vierge,  gestiftet  von  Konig  Alnbons  IV.  von  Arra- 
gon  zu  Ebren  der  Jungfrau  Maria.  Das  Ordenszeicben  bestebt  aus  einer  j?ol 
denen  Kanne,  aus  der  drei  blaue  Blumen  oder  drei  weisse  Lilien  berauswacbsen. 
Die  Ordenskette  bestebt  aus  nebeneinander  gereibten  Kannen  in  reicber  Gold 
schmiedarbeit  oder  aus  einem  Baude,  auf  dem  die  Kannen  aufgenâbt  sind  (vgl. 
Alwin  Scbultz).  Sie  hat  als  Anbànger  das  Bildnis  der  Maria  als  Himmelskônigin  auf 


Kijtr-  M-    Onlen  des  h.  (Jeistes 
zum  pererhten  Yerlantfen. 
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der  Mondsicbel  (Fig.  00)  ' 
and  als  Abzcicben  einen 
gefltlgelten  Greifen  mit 
einer  Bandrolle,  wekbe 
die  Devise  tragt:  „per 
bon  amore"  oder  „por 
so  amoru.  Im  Grlinen- 
bergschen  Wappenbucb 
umschliesst  die  Ordens- 
kette  den  Scbild  des 
Kbnigs  von  Arragon  (Fig. 
60  c),  GrUnenberg  selbst 

war  Mitglied  des  Ordens  und  bat  die  Vase  (Fig.  ;Vj  b)  mit  dem  Anbîinger  zur 
Recbten  seines  Wappens  gemalt*. 

Weitere  Beispiele  finden  sich  auf  dem  Grabdenkmal  des  Ritters  Bernbard 
Graduer  in  der  Kircbe  zu  Kglisau1  (Fig.  :V.l  a),  den  Glasgemalden  des  Konrad  (?) 
von  Scbarnacbtbal  in  der  Kircbe  zu  Hilterfingen  (Fig.  00  a)  und  der  Herren 
Ludwig,  Wilhelm  und  Niklaus  von  Diesbacb  (Fig.  59  c). 


Fie.  'M-    Alizoïclirn  des  Arraironisclien  Kannrnnrdens. 


Fitr.  t»0  a,  b.  v.    K«'lt<-  uwl  Aulifinifcr  îles  Arraçonlsilien  Kanncnorileiis. 

Der  Anlianger  mit  dem  Greifen  kommt  an  eincm  mit  Rosen  verzierten 
Ordensbande  vor,  zwischen  den  Wappen  der  Muffel  und  Loftelbolz  auf  einem 
Glasgemâlde  in  der  St..  Lorenzkircbe  zu  Niirnberg  (Fig.  01  a)  und  auf  einer 
Stifterscbeibe  ebenda  (Fig.  01  b).  Die  andern  Zeichen  sind  die  Orden  der  bl.  Ka 
tharina,  des  Scbuppens,  des  Scbwertes  von  Cypern  und  es  ist  daber  walirseliein 
licb,  dass  wenigstens  die  Anlianger  das  Abzeicben  des  Kannenonlens  darstellen. 

'  Sehnls,  Alwin.  B«l.  II,  Fiç.  .V>7. 

'  Strfihl,  Héralilisdiir  Atlas.  Tafcl  XXX,  Tcxt. 

J  Ziirclnr  Tasihenbucb.  1881. 
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Fijr.  61. 

In  Deutschland  wurde  der  Orden  von  Kaiser  Friedrich  III.  als  Miissig- 
keitsorden  begrllndet,  mit  der  Devise:  „Halt  Mass!u 

Ordo  délia  Sqiiamo  oder  Orden  von  lier  Schuppe.  Der  Slifter  ist 
KOniR  .Toliann  II.  von  Kaslilien;  aïs  .lahr  der  Grtlndung  werden  1417  nnd  I4i<> 


Fig.  62.    Orden  von  der  Schuppe 

genannt.  Das  Ahzeichen  besteht  aus  einem  Kranz  von  silbernen  Fischschuppen 
oder  aus  einem  mit  Fischschuppen  besetzten  GUrtel,  wie  atif  der  Diesbachschen 
Glasscheibe  zu  Worb  (Fig.  62). 

Die    Rit  tergesell-    /  >iv  n  iCZfàC, 
schaft  de  las  Granadas 
bat  als  Ahzeichen  eine  ge 
ôffnete  Granate  mit  der  Auf 
schrift  :   «Agro  dulce".  Die 
Kette  ausZweigen  des  Granat 
strauches  umgibt  im  GrUnen 
bergschen  Wappenbuch  den 
Schild  des  Kbnigs  von  His 
panien  (Fig.  63). 

Der  Schwertorden 
von  Cypern,  Orden  des 
Stillschweigens  oder  des 

Degens  entstand  unter  dem  Hause  Lusignan  zur  Bekampfung  der  Mohamme 
daner  im  .Tahre  ll!tô.  Guy  von  Lusignan,  Kbnig  von  Cypern,  gilt  als  der  Be 
grUnder.  Das  Ahzeichen  besteht  aus  einem  Schwert,  das  von  einem  Bande 


Fiff.  tït.    <>r<Un*k('tte  des  lui  Oranadan. 
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S-fôrmig  umschlungen  ist  und  die  Devise  tragt  : 
„pour  loyaulté  maintenir".  Es  wurde  an  einem 
Bande  uni  den  Hais  getragen,  auf  dem  ab- 
wechselnd  Schwerter  nnd  Rosen  befestigt  waren 
oder  an  weiss  seidener,  mit  Liebesknoten  ver- 
zierter  Sclinnr.  Die  erstgenannte  Kette  (Fig.  flft) 
ist  auf  dem  Grabstein  des  Friedrich  von  Hohen- 
berg  zu  Lilienfeld  abgebildet,  die  zweite  auf 
dem  GlftSgemSlde  der  Scharnachthal  in  Hilter- 
fingen;  die  dritte  Kette  zeigt  die  Savoyschen 
Liebesknoten,  weil  Louis  de  Genève,  mit  Anna, 
der  Tocbter  des  Kônigs  Janus  von  Cypern  ver- 
màlilt.  das  Ktfnigreich  an  Savoyen  brachte.  Das 
weisse  Médaillon  zeigt  das  Schwert  in  l)lauem 
Felde.  Die  Buchstaben  bedeuten:  „Securitas 
Regni".  Es  sei  hier  sclion  darauf  hingewiesen,  dass  die  Kette  des  Schwertordens 
oft,  mit  dem  SS  Koller  verweihselt  wird  Dem  Peter  Rot  von  Basel,  der  in  Cypern 
landete,  aber  nicbt  zum  Konig  gelangen  konnte,  wurde  der  Orden  nach  Venedig 


Fiir  <>4.    Abzeiehen  «les  Sohwert- 
o  ni  en  a  von  Cypern. 


Fie.  <>5.    Ordensketten  des  Cy  perse  h  en  Seliwertordens. 


nachgeschickt.  Im  Jabre  14(>0  erhielten  Ludwig  von  Diesbach  und  Hans  Bern 
hard  von  Eptingen  die  Ordenskette.  sowie  zwei  weitere  Exemplare  fUr  die  in 
der   Hafenstadt   zurUckgebliebenen   seekranken   Reisegefahrten   Niklaus  von 
Scharnachthal  und  Thllring  von  BUttikon.  Ferner  erhielten  den  Orden  :  Bernhard 
Gradner  von  ZUrich,  Wilhelm  und  Niklaus  von  Diesbach  von  Bern. 


Alwin  Sehultz  II,  Fig.  551,  552. 


Digitized  by  Google 


Fiy.  (Mi.    Onlrti  îles  Gartner  oder  îles  SS-Koller. 


Der  Orden  des  SS-Kollers  oder  G  art  lier'  gehbrt  zu  den  àltesten 
Ritterorden  Englands.  Die  Auslegung  des  S  hângt  mit  der  GrUndung  des  Ordens 
zusammen  und  lasst  folgende  zwei  Varianten  zu  :  nSouverayneu,  nacb  der  Devise 
Heinrichs  IV".  als  Earl  of  Derby  oder  Senecballus,  mit  Beziehung  auf  John  of 
Gaunt,  aus  dem  Hanse  Laueaster,  der  Senesclial  oder  High  Steward  of  England 
vvar.  Er  verlieh  seinem  Neften  Richard  II.  eine  SS  Kette  und  starb  1399.  Unter 
den  Kbnigen  Heinrieh  IV.,  V.  und  VI.  vvar 
die  Kette  das  Zeiclien  der  grossen  Lancaster- 
SChen  Partei.  Die  Statut  en  bestimmten,  dass 
die  Sbhne  der  Kônige,  der  Her/oge,  der  Earls, 
der  Barone  und  Baneretts  die  Kette  stets 
tragen  durften,  die  Ritter  und  Edelkneclite 
dagegen  nur  in  des  Kônigs  Gegcnvvart. 

Die  Kette  wurde  aucli  P'remden  ver- 
lieben,  so  */.  B.  dem  sc.hvveizerischen  Reisenden 
Konrad  von  Scharnachthal,  aïs  er  im  .labre 
144<>  an  den  Hof  Heinrichs  IV.  kam. 

UrsprUnglich  bestand  die  Kette  aus 
einem  Riemen,  auf  welchen  die  Buchstaben 
aus  Kupfer  oder  edlem  Metall  aufgenaht  waren, 
spater  wurden  die  Buchstaben  durcli  Ketten 
verbunden,  wie  auf  der  Scharnachthalschen 
Scheibe  zu  Hilterfingen  (Fig.  07).  Im  Wappcn- 
buch  des  Konrad  von  Grlinenbcrg  liât  das 
Ordensband  reicb  verzierte  Schnallen  an  den 
Enden,  mit  Schellen  beliangen  und  den  typi- 
seben  Dreipass  (Fig.  t>6  a).  Varianten  zeigen 
das  Collier  des  Sir  John  Cressy  von  1444 
(Fig.  66  b),  die  Kette  des  Sir  Richard  Salheld 
1501,  abwecbselnd  mit  S  und  Rosen  (Fig.  (J8), 

das  Ordensband    auf   der    Glassclieilie   der      vw.  t;s.   Ketten  <l<s  ss  Kollers. 


Fiir.  67.    Kette  «les  SS -Knller* 
(Hiltrrtlniren). 

iroi. 


1  Archeologial  Journal  XXXIX,  p  .!7(i. 
Areblv  fllr  Horuldik.   Ucft    x  ipoo. 
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Diesbach  zu  Worb  (Fig.  6l>  c)  und  die  Kette  der  Jane  Knigthley  von  1537. 

Unter  Heinrich  VIII.  erscheinen  die  Rosen  an  Stelle  der  Schnallen.  Bei  der 

Herstellung  wurde  ein  grosser  Luxtis  getrieben.  Die  Kette  des  Sir  Nicholas 

Vaux,  die  er  zur  Hochzeit  des  Prinzen  Arthur  im  Jahre  1501  anfertigen  liess,  wog 

800  pound  of  nobles.  Die  SS-Kette  wird  heute  nocb  in  England  offizieU  getragen. 

Orden  der  Verktindigung,  des  Liebes 

k notons  oder  Savoyscher  Annuntiaten orden. 

Amadeus  VI.  von  Savoyen,  der  grtlne  Graf,  stiftete 

einen  Ritterorden  am  Tage  des  hl.  Maurizius  135fi. 

Die  Kette  bestand  ans  weissen  und  roten  Rosen, 

durch  Liebesknoten  aus  seidenen  Scbniiren  verbunden, 

in  denen  die  Buchstaben  F.  E.  R.  T.  in  abwechselnd  rot 

und  weisser  Farbe  eingeflochten  sind.  Mit  Bezug  auf 

einen  galanten  Sieg  des  Stifters  sollen  sie  die  Anfangs- 

buchstaben  der  Worte  „Frappez,  Entrez,  Rompez 

Tout"  bedeuten.   Als  Anhânger  wurde  ein  ovales 

Médaillon,  mit  Bild  des  hl.  Moritz  zu  Pferd,  getragen. 

Herzog  Amadeus  VII.  erneuerte  den  Orden,  gab  ihm 

als  Anhiinger  ein  Médaillon  mit  der  Darstellung  der 

Fip  Verktindigung,  von  Liebesknoten  eingefasst  und  wahr- 

SuvovHclier  Annuiitiah'iiordcii         .  ,.   ^    ,  .  _ 

((.rUuciUMTi:).  scheinhch  erst  jetzt  die  Devise  Amadeus  des  Grossen: 

„Fortitudo  ejus  Rhodum  tenuit". 


Fiir.  70.    Ordeusketten  und  Anhlini^i-r  des  Suvoyschen  Annuiitiatcnordcus. 
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Tm  Wappenbucbe  GrUnenberjrs  felilt  die  Verkiindigung  im  Anbiinger(Fig.f,9), 
ebenso  auf  einem  Glasgemalde  im  Hauptscbitf  des  Milnsters  zu  Bern  mit  dem 
Wappen  der  Grafen  von  CbaUans  (Fipr.  70  a).  Kine  pracbtige  Ordenskette  ist  auf 
dem  Vertrage  Savoyens  mit  den  Eidgenëssischen  Orten  von  1586  abgebildet 
In  spâterer  Zeit  wurden  die  Abzeichen,  Rosen  und  Liebesknoten,  abwechselnd 
auf  ein  Rand  gen&bt;  so  trug  Herzog  Karl  Kmauuel  den  Ordcn  (Fig.  70  b  u.  c). 

Verwandt  mit  dem  Annunziatenorden  scbeint  das  Abzeicben  zu  sein,  das 
Jacques  de  Savoie,  Graf  von  Romont,  um  seinen  Scliild  pehângt  hat  (Tafel  VII)1. 
Ein  gezackter  Kragen  an  scbwarzem  Bande  mit  einem  Netz  und  den  abwecbselnd 
weiss  und  roten  gotischen  Minuskeln  i  und  e  besetzt,  als  Anhlinger  ein  weisses 
Pferd  mit  goldenen  Fliigeln  aus  einer  Wolke.  Die  Bucbstaben  konnten  sich  auf 
«lie  Devise  Karls  des  Kiibnen  bezieben  „Je  l'ai  empris",  in  dessen  Dienst  der 
Graf  die  Reiterei  in  der  Scblacbt  bei  Murten  angefiibrt  bat.  Jacques  de  Savoie 
wurde  1478  Ritter  des  goldenen  Vliesses.  (Fortsetzunç  folgt). 


Quelques  armoiries  tessinoises. 

Par  A.  Lienhard-Riva. 

Les  quelques  faussons  qui  suivent  ont  été  copiés  dans  l'église  de  Ra 
vecebia.  riant  village  situé  aux  portes  de  Bellinzone.  Ils  s'y  trouvent  gravés 
sur  des  pierres  tombales. 

Les  écussons  marqués  par  les  n°  71  et  72  sont  aux  armes  des  Rusconi, 
ancienne  famille  de  dynastes  originaire  de  Côme,  qu  elle  eut  en  fief  de  même 
que  successivement  les  comtes  de  Lugano,  Arona  et  Locarno  et  dont  une  brandie 


fis:.  71.  fis.  72. 


'  Heraldisehes  Areliiv  l!KX).  4,  Tafel  IX. 

»  Auf  der  Bflckseite  des  Bildnisses  in  der  (iffentlielien  Kuiistsaïuiuluutr  zu  Uusel. 
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actuellement  encore  florissante  s'établit  à  Bellinzone  dans  la  première  moitié  du 
XIVe  siècle.  Le  n°  71,  d'un  relief  d'environ  3  cm,  est  sculpté  dans  deux  pièces 
de  marbre  reliées  ensemble  par  la  ligne  qui  sépare  le  cbef  du  reste  de  1  ecu  et 
mesure  73  sur  60cm.  Sauf  une  petite  brisure  à  sa  pointe,  il  est  en  excellent 
état  de  conservation.  Cette  pièce  n'est  pas  sans  intérêt,  l'aigle  et  le  lion  repré 
sentant  deux  bons  spécimens  de  style  héraldique  italien. 

La  généalogie  en  possession  de  la  famille  et  publiée  par  le  marquis  Al 
bert  Rusconi  de  Bologne  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les  Rusca  (Memorie 
storicbe  del  Casato  Rusca  ossia  Rusconi)  bien  que  fort  incomplète,  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  dates,  nous  permet  d'établir  en  souvenir  de  qui  se  monu- 
ment a  été  placé.  Les  initiales  A  R  et  la  date  1572  ne  peuvent  que  désigner 
Antonio  ou  Giovann' Antonio,  «  governatore  »  de  Bellinzone,  et  père  de  Andréa 
qui  d'après  la  même  source  fut  créé  chevalier  par  le  pontife  Pie  V  en  1587. 

Le  n«  72,  de  1584,  est  endommagé  dans  sa  partie  supérieure  et  ne  porte 
plus  aucune  trace  de  l'aigle.  Gravé  grossièrement  sur  pierre  ordinaire,  il  ne 
présente  aucun  intérêt  au  point  de  vue  héraldique. 

Les  Rusca  ou  Rusconi  portent  d'argent  coupé:  au  1er  au  lion  passant  de 
gueules  accompagné  de  G  tiercefeuilles  (fronde  di  rusco)  de  sinople,  3  «à  dextre, 
3  à  senextre;  au  2««>«  à  3  bandes  de  gueules,  au  chef  de  l'empire.  Le  cimier  est 
un  griffon  de  sable  coupé  de  gueules,  lampassé  de  ce  dernier,  bequé,  membré  et 
couronné  d'or  tenant  dans  la  dextre  une  tiercefeuille  de  sinople,  dans  la  senextre 
un  ruban  d'argent  chargé  de  la  devise:  «Nil  difficile  volenti». 

C'est  ainsi  que  le  marquis  A.  Rusconi  blasonne  leurs  armes. 
L'écusson  n°  71  dévie  de  cette  description  en  ce  qui  concerne  les  tierce- 
feuilles  qui  sont  ici  des  figures  ressemblant  à  des  «  taus  »  figures  qui  d'après 
l'œuvre  précitée,  étaient  en  usage  avant  1579.  Ce  ne  serait  qu'à  partir  de  cette 
date  que  le  trèfle  aurait  pris  la  place  de  ces  T  pour  la  céder  à  son  tour  vers 
le  commencement  du  XVII*  siècle  aux  rameaux  de  «rusco»  (arbuste  à  feuilles 
allongées  semblables  à  celles  du  muscadier  et  dont  je  n'ai  trouvé  l'équivalent 
français  dans  aucun  des  dictionnaires  à  ma  disposition).  En  outre  dans  le 
2«e  champ  nous  avons:  bandé  d'argent  et  de  gueules.  Des  erreurs  de  ce  genre 
sont  fréquentes,  (voir  le  n°  72). 

Le  n°  73  est  aux  armes  de  la  famille  Casa,  une 
des  plus  anciennes  de  Bellinzone.  La  pierre,  en  assez 
bon  état,  porte  l'inscription  AB  ORIGINE'  HNS  - 
OMNIUM  CUSARUM  -  COMODO  -  1583.  En  1562 
vivait  le  notaire  Gerolamo,  il  se  peut  qu'elle  recouvre 
ses  restes. 

Le  n°  74  figure  ici  pour  sa  date  :  1522,  qui  pourra 
au  besoin  servir  de  document.  L'écusson  est  très  usé;  la 
traverse  et  l'animal  du  haut  sont  toutefois  encore  reconnais- 
sablés.  La  partition  inférieure  révèle  au  toucher  une  bosse 
qui  doit  avoir  été  un  animal  semblable  à  l'autre,  dont 
fi*?-  73.  la  queue  touffue  ne  peut  laisser  de  doute.  Il  s'agit  vrai- 
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semblablement  d'un  écureuil  et  nous  aurions  ainsi 
les  armoiries  Cusa,  ce  que  semble  confirmer 
l'inscription. 

Les  Cusa  portent  d'argent  au  bâton  de 
sable  accompagné  de  2  écureuils  du  même 
affrontés  et  passants,  au  chef  d'or  chargé  d'une 
aigle  de  sable.  Cimier:  un  écureuil  issant  de 
sable  rongeant  une  pomme  au  naturel  qu'il  tient 
dans  ses  pattes.  «  Cusetta  -  signifie  en  dialecte 
lombard  écureuil  et  fait  par  conséquent  des 
armoiries  parlantes  dans  cet  écusson. 

Les  écussons  75  et  76,  tous  deux  gravés 
eu  creux,  montrant  l'aigle  en  relief,  sont  très 
bien  conservés.  Une  inscription  quelconque  fait 
complètement  défaut  pour  le  premier,  l'antre 
porte  la  date  1007.  Je  ne  crois  pas  errer  en 
admettant  que  les  deux  pièces  sont  aux  armes 
Magoria,  famille  originaire  de  Locarno  où  elle 
faisait  partie  de  l'«Accademia  dei  Nobili  »  et 

dont  nous  trouvons  une  branche  établie  à  Bellinzone  déjà  en  1460  (Hollettino 
storico  189ô,  page  8).  En  164!»  vivait  .lo.  Stephani  Magoria  et  vers  la  fin  du 
XV Ile  siècle  Tranquillo  Magoria. 


1  A»    Mil     i  J  i 

i  i. 

V  v  -,           ,  , 

S  f  i  /  /  .  .  .  ) 

IL  DIE            l  t 

fie.  74. 


Hjf.  75. 


fiy.  7«. 


lig.  77. 


Les  armes  Magoria  sont:  d'argent  parti  de  gueules  à  l'aigle  à  deux  têtes 
de  l'un  à  l'autre. 

Le  n°  77  représente  les  armoiries  des  Molo,  autre  vieille  famille  patri- 
cienne de  notre  ville  et  porte  l'inscription  II  R0NM8  MOLLVS  .  .  etc.  f  1Ô77. 
Il  se  rapporte  vraisemblablement  au  Gerolamo  désigné  avec  ses  frères  Ales- 
sandro  (qui  devint  évèque  de  Minorica)  Giov.  Battista,  D'  fisico,  G-iov.  Piet.ro 
et  (iiov.  Antonio  comme  héritiers  dans  le  testament  que  fit  le  10  novembre  1ÔG2 
leur  père  Bernard iuo,  fils  du  célèbre  Giovanni,  cham  elier  des  ducs  de  Milan. 
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Voici  en  quels  termes  le  Boll.  storico  de  1802  blasonne  les  armes  Mblo  : 
«Ecusson  de  gueules  au  château  à  deux  tours  au  naturel,  maçonné,  ouvert  et 
ajouré  de  sable  sortant  d'une  mer  au  naturel,  accosté  à  dextre  d'un  mole  d'ar- 
gent s'avairçant  dans  la  mer  en  angle  obtus  et  à  senextre  d'un  bâkan  au  na 
turel  à  un  seul  arbre,  arbre  accosté  à  senextre  d'un  homme  debout  dans  la 
barque,  vetu  d'azur,  à  la  Champagne  de  gueules  chargée  d'une  fasce  nébulée 
d'argent.»  —  Vous  voyez  que  cette  description  s'écarte  passablement  de 
notre  dessin. 


Ein  Àktenstiick  uber  die  Titulaturen  im  alten  Bern. 

Am  nhohen  Donnerstag"  (Donnerstag  vor  Ostern)  1G55  wurde  dem  Grossen 
Rate  von  Bern  ein  sog.  „patriotischeru  Anzug  Uber  nStandesmaugelu,  der  .30 
Punkte  umfasste,  eingereicht.  Eine  Kommission  batte  dariiber  ihr  Gutachten 
ab/ufassen,  das  nachtràglich  in  Betreff  des  18.  Punktes  nocb  zu  erweitern  war, 
gemâss  folgendem  Auftrage  vom  [).  Mai  1055  (a.  St.):  „wcilen  ouch  uber  den 
18.  Punkten  anzogen  worden,  dass  die  nttwe  vermehrung  der  titlen  etlicher 
Ambtlilten  und  geschlechtern  bei  anderen  nit  fUr  gut  aufgenommen  wcrde, 
sollind  sie  die  alte  gewonheit  und  hergebrachten  bruch  fUr  sich  nemmcn,  hrn. 
Stattschreiber  verhoreu  und  ihr  gutachten  flirtragcn".  (Katsmanual  12.'$,  S.  112.) 

Die  Behandlung  dièses  Gutachtens'  crfolgte  am  15.  Mai,  wobei  es  zu 
„Empfindlichkeitentt,  d.  h.  krankenden  Ausserungcn  kam,  die  obrigkeitlich  auf- 
gehoben  werden  mussten.  Wir  machen  noch  darauf  aufmerksam,  dass  die  ge- 
nannte  Kommission  zu  Mitgliedem  zahlte:  den  Venner  Frisching,  die  Ratsherren 
Morlot,  Huser  und  Bûcher,  den  ait  Hofmeister  Im  Hooft',  die  ait  Landvôgte 
Lerber  und  Hieronymus  von  Graffenried  uud  ait  Gubernator  Hackbrett,  wovon 
drei  zu  der  aufgestellten  3.  und  5.  und  zur  4.  Klasse  der  Burger  gehbrten. 
Soviel  —  die  Ungleichheit  der  Canzley  titlen  hctrilït,  habend  Mh.  (meine  hoch 
geehrten  Herren)  die  ('(ommittiertcn)  bevorderst  den  Hrn.  Stattschreiber  an- 
befolehner  massen  darUbcr  vernommen  und  befragt,  wohar  die  vermehrung  der 
titlen  entsprungen  seye?  Der  bat  nun  zu  antwort  geben,  weil  auf  ftinveisung 
etlicher  Gschlechter  alter  adenlichen  Herkommens  das  Wort  edel  sich  nach  und 
nach  in  vil  gschlecht  angefangen  extendieren,  habind  etliche  Herren  von  den 
uralten  Gschleehtern  sich  desselben  fonnalisiert  und  vermeint,  es  sblte  zwischcn 
den  edlen  Patriciis  und  anderen,  die  nicht  so  hoch  und  alten  herkommens,  etwas 
Underscheids  gemacht  werden.  Darauf  nun  seye  erfolget  und  theils  schon  under 
den  Herren  seinen  Vorfahren  sonderlich  under  Hni.  Stattschreiber  Koht  s. 
(Kodt  sel.)  practiciert  worden,  dass  mail  die  burgeiiichen  G.schlechter  gleichsam 
in  vier  classen  abgetheilt,  da  in  die  erste  dass,  wie  er  sie  geschriftlich  ein- 
geben,  gsetzt  worden: 

1  Es  Ut  in  eiiKT  AtiMchrift  hu  <î.  Hau<l  tlvs  Kouwntaurdiivs  im  Staatsar»liiv  lt«ru  i-nt  liait  vu. 
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die  Edlen  von  Erlach,  von  Watenwcil,  von  Diesbach,  von  MUlinen, 
von  Bonstetten,  von  Lauternaw. 
In  die  andere: 

Manuel,  Steiger,  Lombach,  Nàgelin,  Mey,  Tscliamer,  Murait,  Graviset. 
In  die  dritte: 

von  Grafenried,  Tillier,  Dachselhofer,  von  Bliren,  von  Rdmertal, 
Frisching,  Willading,  Zehender,  Sttlrler,  Kilchberger,  Thornian, 
Wurstenbcrger,  Morlot. 
Und  in  die  vierte:  aile  Ubrige  burgerliche  ait  und  newe  Gschlechter. 
Die  aus  der  ersten  Class  nun  habind  sie  zum  Underscheid  deren  aus  der 
auderen  woledle,  die  aus  der  anderen  nur  einfaltig  edle,  und  die  aus  der 
dritten  veste  geheissen.   Gegen  denen  aus  der  vierten  aber  den  gemeinen 
Titel  braucht,  namlich  unseren  lieben  und  getrewen  Burger  etc. 

Und  weil  aber  er  bey  diser  Ungleichheit  der  Titien  von  Zeit  zu  Zeit 
etwas  émulation  gespUrt,  were  sein  hëchster  Wunsch,  dass  er  dis  orts  einzilet 
und  ihme  ein  ordenliche  regel,  wie  der  ein  und  ander  tituliert  werden  stflle, 
vorgeschriben  wurde.  Wie  dann  der  Herr  Stattschreiber  es  ailes  selbs  uiund- 
licb  mit  mehrerem  auf  Begebren  wird  zeerleuteren  wlissen. 

Nacbdeni  nun  M.  li.  die  C(ommittierten)  solichen  bericht  und  beygesetztes 
Begebren  angehort  und  die  Sacb  reiflich  und  wol  erwogen,  babend  sie  befunden, 
dass  zwar  die  in  dem  Rath  den  Vorsitz  habenden  fi  Geschlecbter  als 

von  Erlach,  v.  Diesbach,  v.  Watenweil,  v.  Lauternaw,  v.  MUlinen, 
v.  Bonstetten, 

bey  ibrer  Prœeminentz  und  alten  adenlichcn  Titel  verbleiben,  aile  Ubrigen 
burgerlicbe  Gschlechter  aber  (wiewol  etliche  auch  Adelsbriefen  aufzulegen  haben 
mochtend  und  deswegen  derselben  halben  etwas  Underscheids  zu  machen  were), 
pari  passu  (gleichen  Schrittes)  daher  gehen  und  kein  Underscheid  zwischen  ihnen 
gemacht,  sonders  den  einen  und  andern  aus  der  Cantzley  kein  anderer  Titel 
geben  werden  solle,  weder  wie  er  als  obanzognen  den  viertclassischen  geben 
worden.  Dardnrch  (verhoffend  Mh.  die  Committierten)  werde  allerhand  aeraulation 
Unwillen  und  Verweiscn  vorgebauen  und  die  rcchte  brQderlicbe  vertraulichkeit 
under  der  allgeuieinen  Burgerschaft  wider  gepflanzet  und  fomentiert  werden. 
So  wurde  hieinit  auch  dein  18.  under  den  new-eiugebnen  30  Burgerspuncten, 
der  under  Regimentsgschlechtern  keinen  Underscheid  leiden  will,  gnugbeschehcn. 

Und  weil  ouch  aussert  (1er  Cantzley  die  Schreiber  zu  Statt  und  Land 
furnemlich  der  Twingherren  im  Titulieren,  sowol  in  allerhand  Contracten  und 
Urkunden  als  auch  in  Missiven  und  anderen  Schriften  bisher  nicht  wenig  ex- 
cediert.  da  ihren  etlich,  die  doch  nicht  under  den  fi  anzognen  Gschlechtern  bc- 
griflfen,  ihnen  den  Titul  hoch-  und  wolgeboren  geben  lassen,  wird  gut  sein  ge 
achtet,  dass  auch  dieselbigen  einzilet  und  ihnen  verbotten  werde  niemanden 
aussert  den  obigen  fi  Gschlechtern  edel  zutitulieren  und  von  Ubrigen  Gschlech 
tern  nur  die  Twingherren  vest,  Ainptsltlt  aber  und  andere  filmeme  Burger 
Ehrenvest  etc.  zu  heissen,  damit  nit  endlich  ein  Oberkeit  den  gmcinen  Burgeren 
hoher  und  ansehenlicher  Titien  halber  cedieren  uilisse. 
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Die  Kanzlei  vermehrte  die  Zahl  der  in  der  3  Klasse  genannten  Namen 
in  der  Folge  noeh  um  einigc  wenige,  wie  einen  Zweig  der  Wyttenbach,  eiuen 
solchen  der  Sinner  und  die  Lentulus.  Weitere  Ànderungen  wurden  im  sog. 
Diplomatengeschàft,  d.  h.  in  der  Untersuchung  der  fremden  Adelsbriefe,  1731 
verboten.  1744  befahl  jedoch  der  Grosse  Rat,  in  Akten.  die  ins  Ausland  gingen. 
dem  Namen  aller  Burger  das  Adjektiv  nedel11  oder  „nobleu  beizufilgen.  und  17G1 
wurde  die  Anwendung  des  Attributs  ^woliledelgeboren"  bei  allen  Bernburgern 
bescblossen.  1783  endlich  erlaubte  der  Grosse  Rat  den  Gebradch  der  Propo- 
sition „vonu.  H.  T. 


Nous  avons  signalé  dernièrement  le  premier  volume  de  l'ouvre  magistrale 
de  II.  le  Prof.  K.  Doumergue:  Jean  Calrin.  Les  hommes  et  les  elioses  de  son 
Temps,  et  en  avons  extrait  quelques  notes  relatives  aux  cacbets  de  Calvin.  Le 
second  volume  ne  cède  en  rien  au  premier  soit  par  la  profonde  érudition  du 
texte  soit  par  la  richesse  de  l'illustration  '. 

Nous  y  signalons  les  quelques  notes  que  M.  Doumergue  consacre  aux  ca 
chets  de  Farel  et  que  nous  nous  permettons  de  reproduire  en  partie  ici  avec 
les  deux  clichés  qui  les  accompagnent.  Nous  y  voyons  figurer  l'épée  de  la  Parole 
de  Dieu  entourée  de  flammes  avec  la  devise  du  réformateur  en  exergue  :  «  Que 
veux-je,  sinon  qu'elle  flamboie!» 

M.  Doumergue  dit  que  suivant  les  renseignements  que  lui  a  fournis  M.  le 
Prof.  Philippe  Godet  à  Neuchâtel,  le  sceau  de  Farel  se  retrouve  sur  la  plupart 
de  ses  lettres.  Les  empreintes  en  cire  rouge  ont  à  peu  près  disparu.  Mais  plu- 
sieurs des  cachets  empreints  sur  des  *  oublies  »  sont  encore  assez  nets,  au  moins 
en  quelques  parties. 

Il  en  est  du  cachet  de  Farel  comme  du  cachet  de  Calvin.  C'est  en  coin 
parant  minutieusement  les  empreintes  conservées  que  l'habile  dessinateur  qu'est 


J'ai  remarqué  deux  autres  cachets  dont  Farel  s'est  servi  une  fois  ou  deux. 
L'un  porte  simplement  un  oiseau,  un  aigle,  semble-t-il,  qui  occupe  tout  le  champ. 
L'autre  porte:  P.  W.  V.» 

1  Jean  Calvin.  Les  hommes  et  le.»  choses  «le  son  temps,  par  E.  Doumergue,  professeur 
à  la  Faculté  de  Théologie  d<-  Montauhan.  Tome  second.  Les  premiers  essais.  Ouvrage  orné 
•le  la  reproduction  «le  7fi  estampe»  anciennes,  autographes,  etc.  et  de  7.'»  «lessins  originaux  par 
II.  Armand  Delille.  Lausanne,  (ieorg«;s  liriilcl  &  O',  éditeurs.  l'.H)2. 


Les  cachets  de  Farel. 


fig.  7K 


M.  Armand  Delille,  a  pu  le  reconstituer  avec  exactitude.  M.  Ph. 
Godet  ajoute:  «On  y  voit  réellement  une  épée,  entourée  d'un  dessin 
dont  je  n'ai  pu  déchiffrer  le  sens  (tig.  78).  C'est  très  confus.  Mais 
on  lit  en  exergue  la  devise:  QFID  VOLO  NISI  CT  ARDEAT. 
Le  sommet  du  cachet  porte  encore  quelques  lettres  mystérieuses 
qui  séparent  le  QUID  de  l'A  H  DE  AT.  J'ai  cru  distinguer  V.  F.  G. 
.  •  .  I.  H.  S. 
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Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  Neuchâtel  sous  le  numéro  36 11),  et  sous 
le  titre  Rôle  des  bourgeois,  un  armoriai  manuscrit,  datant  du  XVIII  s.  Tous  les 
renseignements  intéressants  et  sérieux  qu'il  contient  ont  été  publiés.  Entre  la 
feuille  de  garde  et  le  premier  feuillet,  une  petite  feuille  a  été  collée,  où  se 
trouve  le  croquis  au  crayon  de  la  prétendue  arnioirie  de  Farel.  Au-dessus 
est  écrit  ceci:  «Arnioirie  de  Guillaume  Farel,  devise  à  ïentour  du  cachet 
IHE.  QUID  VOLO  NISI  UT  ARDEAT.  VFG.  »  Quatre  feuillets  plus  loin, 
sur  une  page  spéciale,  ligure  le  même  dessin,  mais  à  la  plume  et  plus  grand. 
Evidemment  dessin  et  devise  ont  été  fait  d'après  le 
cachet  de  Farel. 

Ce  dessin  a  été  reproduit  par  l'imprimeur  Fick 
en  tête  du  volume  des  œuvres  de  Farel  édité  en 
1805;  (fig.  79)  il  figure  également  sur  la  première 
page  de  la  réédition  du  Sommaire  de  Farel  en  1807. 
Ce  dessin  n'a  donc  jamais  figuré  sur  la  première 
édition  des  œuvres  de  Farel  ainsi  que  l'ont  prétendu 
plusieurs  auteurs,  et  la  dénomination  ^'armoiries  est 
inexacte,  puisque  nous  n'avons  à  faire  là  qu'à  un 
symbole,  et  que  l'armoirie  des  nobles  Farel  était 
d  argent  au  lion  de  gueules. 


Wappen  der  ausgestorbenen  Geschlecliter  Luzcrns. 

(Mit  Tafeln  VIII— XIII). 

Einleitnng. 

Bei  der  im  Jahrgange  1899  des  schweiz.  Archivs  fllr  Heraldik  verotfent 
lichten  Skizze  Uber  die  „  Wappen  der  noch  lebenden  Gesclilechter  Luzerns" 
wurden  fiir  die  hiezu  gehôrigen  unerlâsslichen  genealogischen  Bemerkungen  nur 
gedruckte  Quellen,  welche  sich  aile  iin  grossen  und  ganzen  auf  nLeuu  basieren, 
benUtzt.  Bei  demselben  spielt  aber  begreiflicherweise  die  „Familientraditionu 
eine  zu  grosse  Rolle,  und  es  sind  dalier  die  Berichte  mehr  oder  weniger  ungenau. 
[eh  habe  daher  fdr  die  vorliegende  Arbeit  die  Burgerbllcher,  Ratsprotokolle, 
Jahizeitbiicher  etc.  teila  im  Original,  teils  nach  den  Publikationen  des  „Ge- 
schichtsfreundes"  benutzt,  mâche  aber  gleichwohl  keinen  Anspruch  darauf,  in 
jedem  Falle  erschbpfende  Nachrichten  iiber  den  Ursprung  des  betreffenden  Ge 
schlechtes  geben  zu  kbnnen. 

Ebenso  wurden  fdr  die  Bestiromung  der  Wappen,  Wappenbiicher  nur  zur 
Ergânzung  benutzt  und  einzig  iSiegel,  Scheiben  oder  andere  gleichzeitige  Dar- 
stellungen  verwendet.  Es  liât  sich  auch  das  notwendige  Material  mit  Ausnahme 
eines  einzigen  Falles  (Familie  Glesting)  finden  lassen. 

Was  die  Einblirgerung  der  verschicdenen  Familien  anbelanprt,  so  wurden 
Neuaufnahmen  nach  gUtiger  Mitteilung  von  Herrn  Dr.  von  Liebenau ')  nui 

')  Siehe  auch  desacii  naltes  Luzeru-  payr.  H. 


fi  l  i  i     v  T 


6g.  7!>. 
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auf  die  beiden  Johannistage  vorgenommen.  Aile  andern  Daten  beziehen  sich 
einzig  auf  Erneuerungen  eines  aus  irgend  welcheni  Grunde  verlornen  Biirger- 
reclites.  Die  einzige  Ausnahme  von  dieser  Regel  nAufnahme  sehr  hochgestellter 
Personen"  kommt  bei  keinem  der  vorliegenden  Gescblechter  in  Betracht.  Filr 
einzelne  Familien  liessen  sich  keine  Aufnahmen  finden,  was  sich  einenteils  durch 
Llicken  in  den  BurgerbUchern,  andernteils  dadurch  erklâren  làsst,  dass  das  be 
treflende  Geschlecht  frllher  einen  andem,  uns  unbekaunten  Namen  fiihrte,  oder 
auch  wohl  schon  vor  der  EinfUhrung  der  Btlrgerblicher  eingebtirgert  war. 

Als  Ausgangspunkt  diente  der  kleine  Rat  des  Jahres  1565.  Eine  dies- 
bezligliche  Bemerkung  ist  im  Artikel  von  Hertenstein  zu  sehen.  Der  kleine 
Rat  zâhlte  1565  auf  St.  Johann  Evangelist  nach  dem  Ratsprotokolle  XXVII 
folgende  Glieder: 

Niklaus  Schall 
Ulrich  Dulliker 
Jost  am  Rin 
Walter  Krepsinger 
Hans  Arnold  Segisser 
Ludwig  Klindig 
Rudolf  Haas 
Sébastian  Feer 
Caspar  Egglin 
Jost  Pfyffer 
Jakob  von  Wyl 
Heinrich  Bircher 

Eine  andere  Luzern  eigentilniliche  Erscheinung  ist  die,  dass  die  Ratsstellen  so 
zusagen  erblich  waren.  Auf  den  dem  Tode  eines  Kleinrates  folgenden  Johannis 
tag  winde  in  der  Regel  voni  kleinen  Rate  ein  Grossrat  als  Ersatz  gewâhlt, 
d.  h.  der  Sohn,  oder  bei  Mangel  eines  solchen,  der  naehste  Verwandte  des 
Verstorbenen.  Es  gibt  immerhin  einige  Ausnahmen  von  direkter  Ernennung 
eines  Kleinrates,  ohne  dass  derselbe  Grossrat  gewesen  war.  Der  grosse  Rat, 
der  in  Luzern  gar  keine  Rolle  spielte,  wurde  die  gleiclien  Tage  durch  den 
kleinen  Rat  auf  ahnliche  Weise  ergânzt.  Brlider  oder  Vater  und  Sohn  sassen 
dagegen  nitht  zur  gleiclien  Zeit  im  kleinen  Rate.  Brlider  ausnahmsweise  im 
grossen  Rate. 

Was  mm  die  in  Luzern  Ublichen  Gebrauchc  liber  Namensfllhrung,  Namens 
weehsel  und  Wappenilbertragiingen  anbelangt,  geben  die  schon  von  Dr.  Th.  von 
Licbenau  im.Anzeiger  ftir  schweiz.  Altcrtumskunde  III  1878,  pag.  876,  ver 
îitlentlichten  zwei  Ratsbeschlusse  Aufschluss:  R.  P.  VII;  11M)  -  „Montag  vor 
Georg  1490.  -  Der  wagner  vnd  die  frischisen.  Zwischen  dem  wagncr 
vnd  dem  Frischisen  ist  von  des  zeichens  wegen  erkent  dz  des  zimbermanns 
seligen  kind  sollend  dz  zeicheu  jres  vatters  fiioren  vnd  nit  die  Frischisen;  es 
sye  dann  sach,  dz  die  Frischisen  liiczwtischent  vnd  pfingsten  môgen  fdrbringen, 
dz  im  rechten  gnùg  syg,  dz  der  zimberraan  Inen  dz  zeichen  by  lebendigeui  libe 
geschenkt  hab".  Und  R.  P.  Vil;  3*1  —  „Mendag  nach  vitte  e  modesti  14«J3.  — 


Hans  Glesting 
Hans  an  der  Allmend 
Hans  Wâltin 
Niklaus  am  Leen 
Ludwig  Pfyffer 
Batt  Sydler 
Jakob  Sunnenbcrg 
Wilhelm  Herport 
Niklaus  Flekenstein 
Jost  Ratzenhofer 
Melchior  Adolf 
Niklaus  Clos 


Peter  Martin 
Ulrich  Heinserlin 
Benedikt  v.  Herteustein 
Rochus  Helmlin 
Sébastian  Schindler 
Antoni  Haas 
Rudolf  von  Mettenwyl 
Hans  Tamman 
Ulrich  Moser 
Heinrich  Ritter 
Melchior  Tamman 
Niklaus  Krus. 


Digitized  by  Google 


-  75 


Rudolff  stôrchly  und  hans  schultheiss.  '  Als  die  bed  ein  stoss  gehept 
liant,  von  Kunrat  Stôrchlyg  schilten  und  zeichen  wegen,  da  Rudolf  ineint,  Hans 
soit  die  nit  fUren  noch  ban,  und  abcr  Hans  meint,  dewil  er  den  Slërchly  als 
wol  als  Rudolf  geerbt,  und  dz  Im  Kunrat  Stbrchlys  seligen  hus,  daran  die 
zeichen  gestanden,  zu  erb  worden,  so  sol  er  die  zeichen  und  schilt  als  wol  liaben 
und  flieren  als  Rudolf;  also  noch  clag  und  antwurt.  so  ist  bekent;  dewil  sy  bed 
den  StOrchlin  geerbt  und  ntanspersonen  sint,  da  sy  darum  bed,  einer  als  «1er 
ander,  zu  den  schilten  old  zeichen  zu  fUren  recht  haben  und  fUren  niôgen. 
Hant  beid  getrôst  mit  unserm  stattschriber.  actus  vff  den  obgeschribenen  mitt- 
wuchen". 

Qnellen. 

Staatsarchiv  Luzern. 

Ratsprotokolle. 

Besatzunggbuch.   Ni.  Jahrbundert  bis  1B19. 
Jahrzeitblkher  (1er  V.  Franziskaner  zu  Luzern. 
Sammluug  der  „Luzernischen  Wappenkale nder"  l.r)!*5— 17K">. 
Absehrift  (1er  ttltesten  SteucrbUcber. 

Verzeicbnis  V.  <î.(i.  H.  H.  vnd  Obéra  der  innern  vnd  grossen  rat  Le  u 
Saunnlung  von  Stammbttuinen  luzernischer  Gcschlcchter. 
Ilistorjseb-genealogische  Notizen  Uber  vemhiedene  Bttrgergeschlechter. 

Stadtarchiv  Luzern. 

BUrgerbticher  der  Stadt  Luzern.  (1357-1798.) 
Tauf-,  Ehe-  und  Sterbebilcher  der  Stadt  Luzern. 

BUrgerbibliothek  Luzern. 

Rodel  der  Pfisternzunft  Luzern  1408. 

Renward  Cysatu  Collectaneen  und  sonstige  Werke. 

Ausztige  aus  den  Btirgerblichern  der  Stadt  Luzern,  vou  alleu  (ie.schlechtern  und  Familien, 
ibrer  Herkunft  und  deiu  Jahre  der  Aufnabmen  von  1357  bis  jetzt,  neb«t  historiseben  Bcmerkuntren. 
Zusàtzeu,  Obrigkeitlicheu  Ordnungen  und  Anseben  M.  fol.  70. 

Luccrna  stematographica,  oder  Nachricbten  und  lieitràge  zniu  Stajuni  Kegister  der  in 
der  Stadt  Lucern  eingesesgenen  Familien  und  Gcsfblcrbter.  M.  fol.  71. 

Codex  diplomaticui»  pro  Stcinatographia  civitatis  Lucenne  attjtie  etiani  He!vetii«\ 
M.  fol.  72. 

Das  Inzernisohe  Wappenbueh  etc.  M.  37  1. 
Collectanea  autograpba  Heinrich  Closrn  M.  fol.  47. 

Vividarimn  Nobilitatix  Lucernen»ia;  Arboribus  genealogkis  exornatuni  —  Ruskoui.  M.. Y 
Liber  vitie  Ecclesiie  Beronensis  etc.  M.  fol.  57. 
Lucernenaia  M.  41  4. 

Obersten  Rudolf  l'fyffer*  Bescbrcibung  «einer  Jcru*alcinFilgerfahrt  M.  19/4. 
t'ollectanea  Helvetica  ~  Niklau.s  Holdermeier  1<>24  M.  fol.  2»». 
Wappenbucb  den  alten,  zum  Teil  ausgestorbem-n  Adels  M.  fol.  32. 
HiHtorisi  he  Nacliriebten  —  Stift  Munster  M.  fol.  75. 
t'ollectanea  historica  M.  fol.  KS. 
\Vap[ieiibucb  Baltliassar  M.  fol.  127. 

Généalogie  voin  Auf-  und  Herkommen  der  Feeren  M.  fol.  Fi*.». 
Wappenbueh  M.  fol.  138. 

Stift  St.  Leodegar  iin  Hof,  Luzern. 

.labrzeitbUrher. 

'  Bgb.  II;  3  „HaiiH  SebultlieUs  .so  maii  nnnpt.  Hans  Stôr.bli"  wird  1 1H2  (ni- lit  naliei 
bezeichnet)  Bttrger. 
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Wu.x  die  Siotrel  anbelanirt,  so  stannnen  dieselben  beinuhe  ausschliesslich  ana  dera  Staat» 
nu  ri  Stadtarebiv  Lozern.  Die  sopenannteu  Ratsscheiben  befluden  sicb  in  «1er  bistorischen  Saium- 
lung  ries  Rathauxes 

Der  in  jûnifster  Zeit  der  Starit  Lnzern  gesehenktc  Rat*ti*rh  von  1574  mit  den  volWtàn- 
riitfen  Wappen  ries  riania%en  Kleineu  Rates  konnte  nur  noeh  uaibtriiylieh  benutzt  werrien,  da 
dièse  Arbeit  schon  abçescblosseu  war. 

Dann  benlitze  icli  riiese  (Selepenheit,  Herrn  Staatsarebivar  Dr.  Tb.  von  Liebenau  nieinen 
Dank  anszusprerhen  fUr  ria*  niir  zur  VerfiljruujL?  crestellte  Material  ries  .Staatsarrbives  Lnzern, 
••benso  dey  Herren  Stadtardiivar  i'u-org  Meyer,  Anhivar  Dr.  R   Durrer  und  Franz  Fiseher. 


Ahkiii'zungen. 


Birb. 

-  RUrçerbuch. 

V.  W. 

vollstaiidige»  Wappen. 

R.  P. 

—  Rataprotnkoll. 

Schb. 

Srbeibe. 

St.  K. 

—  Staat*kalender.  YVuppenkalenrier. 

R.  Scbb. 

Ratssctaeibe. 

K.  R. 

—  Kleinrat. 

M  M. 

Stadtplan  von  Martinu»  Martini 

r. 

—  (irossrat. 

1597. 

K. 

—  Kleinot. 

G. 

Oescbichtsfreund. 

S.  h. 

=  Srbilri. 

Wb. 

Wappenbucb. 

S. 

—  Sirpel. 

ri.  u.  .1. 

die  uu^eraden  J  a  lire. 

Sri,  S. 

-  S«  hilrisietfel. 

ri.  ir.  .1 

die  irerarien  .labre. 

K.S. 

—  Kleinotsirtfel. 

R  T 

Rat»tiscb. 

Adolf  von  Moos.  Bgb.  II  ô  v  lf>(X)  —  „Heinrich  Adolfl'  ist  burger 
worden  vfl'  mentag  nach  cantate  A0  xvc  uni  x  guld.  hat  bezalt  burg  fUr 
das  vdel". 

Eine  blosse  Erneuerung.  Der  nicht  sebr  gebr&uehliche  Familienname 
kommt  im  Kanton  (Tri  vor.  G.XLIV;  203:  Hans  l4%Gultater  der  Kirclie  von 
Altdorf;  Jahrzeitbuch  von  Spiringen  unterm  14.  Dezember:  Hans  Adolf,  nus 
dem  Meyental  (Sdirift  Mitte  16  Jahihunderts.  Glitige  Mitteilung  von  hochw. 
Pfarresignat  Millier  in  Altdorf.) 

Ain  meisten  Auskunft  Uber  den  Ursprung  dièses  Gesehlechtes  gibt  uns 
der  liodel  der  «Lukasbrudemhnft  Luzerntt  im  Bcsitze  des  „hi$torischen  Vereins 
der  V  Orte".  Da  lesen  wir  pug.  4  unter  den  verstorbenen  Mitglicderu  „Heiurich 
Adolf  goldschmid"  und  von  gleiclier  Hand  png.  23  „Meister  Heinrich  von  Mos 
der  goldsohmid  hat  genn  vij  goldgiilden".  "von  Mos  und  vija  stelit  auf  einer 
liasur  und  ist  von  neuerer  Hand  geschrieben  ;  dagegen  lassen  sich  auf  Original 
und  Photographie  die  Buchstaben  d,  1  und  f  deutlich  erkennen. 

Dieser  Meister  Heinrich  Adolf  —  von  Moos  ist  1522  Goldschmied  und 
Probierer  (von  Liebenau  Bestallungsbuch),  verfertigt  eine  Monstranz  nach  Sur- 
see  mit  der  Inschrift  am  Fussrande  derselben  „HEINRICH  VON  MOS  GOLD- 
SCHMID DIS  WERKU.  Die  Buchstaben  „VON  MOS  GOLDtt  sind  teilweise 
abgescliliffen.  Die  am  Schafte  eingravierte  Jahrzahl  1523  bezeichnet  das  Jahr 
der  Anfertigung.  Heinrich  ist  vor  1530  tôt. 

Der  Zeitpunkt  des  Namenswechsels  wurde  auch  /.u  der  Angabe  in  Johann 
Leopold  Cvsats  „Beschreibuug  des  Lucerner  oder  Vierwaldstattersee  I <>ô  1 u 
passe»,  der  sagt,  dass  die  von  Moos  im  Jahre  151'.)  wieder  -gegen  Uri  komnien". 
Ebcnso  das  /.ur  Gilgen'sche  Wb. 
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Im  gleichen  Rodel  finden  sich  noch  folgende  Eintragungen  : 
pag.  7.  „It.  ich  Wilheltn  von  Moos  liand  gen  v  gulden"  etc.  1531). 
pag.  24  (Schrift  wie  pag.  23)  „Meister  Melchior  Von  Mo  1.5  der  goldschmid 
bat  j  gold  gl.  gen". 

„Meister  wilhelm  Von  Motf  het  gen  ein  halben  gold  guld.  mer 
v  glta. 

Die  Worte  „von  Mofi"  stehen  bei  den  beiden  letztern  Eintragungen  wieder 
aiif  Rasuren,  doch  lassen  sich  auch  hier  noch  Sporen  der  vorherigen  Bnclistaben 
erkennen.  Die  Schrift  auf  den  Rasuren,  sowie  die  Worte  «mer  v  glu  ist  von 
gleîcher  Hand  und  verweist  dieselbe  auf  die  Eintragung  von  1539  pag.  7.  Es 
wird  dies  auch  wahrscheinlich  den  Zeitpunkt  der  Anderungen  angeben. 

Aus  den  Ratsprotokollen  nnd  dem  Besatzungsbuche  lâsst  sich  der  Namens 
wechsel  ftir  die  gleichen  Personen  ebenfalls  nachweisen. 

Melchior  von  Moos,  Stadrechner  1541,  47,  53,  57  —  Vogt  in  Malters 
und  Littau  1554.  Er  wird  K.  R.  1560  (resp.  Joh.  Evang.  155H)  R.  P.  XXV 
pag.  1  und  XXVIII  pag.  284,  nennt  sich  aber  auf  Joh.  Bapt.  15GO  wieder 
„  Adolf"  und  an  der  t  seinen  Namen  nieht  mehr  bis  zu  seinem  Tode,  24.  August 
1573.  Vergleiche  die  Verzeichnisse  der  K.  R.  in  den  R.  P  XXV,  XXVII  bis 
XXIX  und  XXXI  sowie  das  Besatzungsbuch. 

Der  Bruder  desselben,  Wilhelm,  G.  R.  1541,  nennt  sich  durchweg  „von 
Moos"  mit  Ausnahme  von  Joli.  Ev.  1504,  R.  P.  XXVII  pag.  1  v  ,  wo  derselbe 
Wilhelm  Adolf  heisst,  Er  stirbt  1507  vor  Joh.  Bap.  Vergleiche  die  Verzeichnisse 
der  G.  R.  in  den  R.  P.  XXV,  XXVII  und  XXVIII,  sowie  das  Besatzungsbuch. 

Zum  Cberfluss  enthalt  noch  das  Jahrzeitbuch  im  Hofe  pag.  42  folgende 
Eintragung:  „August  25.  Obijt  Vogt  Melcker  Adolff  (sonst  von  moos  gênant) 
ronsiliarius  huius  civitatis,  dédit  presentibus  j  lb.  pro  vigilia  lf>74u. 

Melchior  Adolf  ist  der  einzige  K.  R.  und  hinterliess  eine  Tochter  Marga- 
retha,  verehlicht  mit  Jost  Pfyffer  dem  âlteni  Schultheiss  und  Kaspar,  Chorherrn 
zu  Milnster.  Die  Kinder  nannten  sich  wieder  „von  Moos". 

Der  Chorherr  Kaspar  „war  mit  einer  Metz  gen  Ztirich  den  30.  xbris  1010 
geloffen",  erhielt  dort  1G13  das  BUrgerrecht  und  stirbt  1018  als  Pfarrer  von 
Wangen.  Von  ihm  stammt  eine  pompose  Inschrift,  in  welcher  er  die  Abstammung 
von  den  raltentt  von  Moos  beansprucht.  Er  ist  der  Stammvater  der  jetzt  noch 
in  ZUrich  blUhenden  von  Moos,  welche  aber  nie  im  Regimente  dieser  Stadt 
sassen.  Ein  Sohn  desselben,  Jakob,  kehrte  wieder  nach  Luzern  zurlick  und 
wurde  1664  XII.  27  als  nHintersâssu  aufgenommen,  doch  starb  dessen  Nach- 
kommenschaft  im  18.  Jahrhundert  aus.  R.  P.  LXX1V  pag.  334  v. 

Was  das  Wappen  anbelangt,  so  flihrt  Melchior  ein  Sch.  S.  1552  mit  den 
Buchstaben  M(elchior)  A(dolf),  wahrend  er  sich  sonst  zu  dieser  Zeit  „von  Moos" 
nennt  (vgl.  Nr.  1). 

Sein  Sohn,  der  Chorherr  Kaspar,  flihrt  das  Wappen  der  „alten  von  Moos" 
(s  schreitender  Bar  in  g  mit  r  Stem  in  der  linken  Oberecke.  ?..  B.  Pfistern- 
rodel  1408),  halb  ausgelëscht  auf  eiuem  St.  Michelsbilde  von  Maler  Jakob  von 
Wyl  und  al  fresco  gemalt  im  nSiegeltal",  beides  im  MUuster. 
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Der  Zeitgenosse  Kennward  Cysat  schreibt  in  seinen  Collectaneen  B;  132  v 
liber  «lie  .alten  von  Moos":  „Andres  der  Letzt  dièses  stammens  ein  grober  vn<l 
unsubrer  pur  in  Uri  bat  sin  Wappen  verkaufft  a°  1580".  Nach  den  Kirchen- 
bllcbern  von  Schattdorf  stirbt  dieser  rJungckherr  Andréas  von  Moli"  1 6 1  î i 
XII.  1.  (Glltige  Mitteilung  von  hochw.  Pfarrresig.  Millier.) 

Was  die  jetzt  noch  in  Luzern  bllibenden  „von  Moosu  anbelangt,  80  waren 
dieselben,  weil  nie  im  K.  R.,  nicbt  rcgimentsfahig.  Wilhelm  Adolf  —  von  Moos, 
Goldsdimied  dem  wir  oben  schon  mehrmals  begegnet  sind,  ist  der  Stammvater; 
G.  R.  1541-lf>G7  Job.  Bap.  Sein  Sobn  gleicben  Namens  folgt  ibm  I5G8,  f  1575. 
Letzter  G.  R.  1593  der  Enkel  des  erstern,  Dieterich,  f  1601*.  Es  sind  dies  sâmt 
liche,  die  im  G.  R.  waren. 

Von  Wappendarstellungen  sind  uns  bekannt  fUr  den  gleichen  Wilhelm 
als  Vogt  zu  BUron  nach  den  beiden  zur  Gilgensch.  Wb.  „ex  sigillo  1551" 
(Nr.  118),  sowie  das  gekaufte  (?)  oder  angenommenc  Wappen  Sch.  1670  P(eter) 
V(on)  M(oos)  an  einem  Hause  im  Metzgerrainle. 

Es  bleibt  noch  die  Frage  des  Namens  wechsels.  In  dem  zur  Gilgenschen 
Wb.  der  Kantonsbibliothek  in  Lausanne  steht  folgendes,  bei  dem  oben  ange- 
fUbrten  Wappen:  „Diss  Wappen  ist  dero  Adolf  und  soll  dieser  Wilhelm  ein 
Adolf  gewesen  sin,  aber  dero  von  Moos  Diener  da  nachher  war  er  von  Moos 
genannt  und  letzlich  dero  von  Moos  Wappen  an  sich  genomen.  Von  diesem 
Adolf  kommen  die  jetzigen  von  Moos." 

Dies  ist  eine  Erklàrung,  aber  wahrscheinlicher  ist  es,  dass  Heinrich  Adolf 
ein  Haus  erwarb,  das  frllher  den  v.  Moos  gehôrte  und  nach  luzernischem  Rechte 
mit  dem  Besitze  desselben,  nachdem  die  flaltenu  von  Moos  zirka  1519  Luzern 
verlassen  hatten,  auch  den  Namen  wechselte  (siehe  aucb  altes  Luzern  pag.  186)*, 
und  wirklich  erhielt  1570  Wilhelm  von  Moos  vom  Rate  ein  Brunnenrecht  fUr 
sein  Haus  in  der  jetzigen  ROssligasse  „alte  Nuntiatur",  an  welcher  anfangs  des 
15.  Jahrhunderts  auch  Junker  Peter  von  Moos  (1377—1449)  wohnte. 


1  Vielleicht  Meister  Wilhelm  der  (îoldscbmied,  der  1Ô09  Samstag  vor  Rcminiscere  sein 
Rtir|trt>rrecht  erneuert.   Bgb.  II;  8  v. 

*  Der  (Jrund  den  Wegzuçes  der  Familie  der  ^alten-  von  Moos  ist  in  deren  vollstHndiger  Ver- 
armuni;  in  der  zweiten  Httlfte  des  15.  Jahrhunderts  zu  suchen,  wie  das  luzernische  lt.  P.  steiitrt. 
Riihter  Heinrich  v.  M.  erhàlt  M8T>  durch  Rut  und  Hundert  aile  Fronfasten  30  Plapert  zuge- 
wiesen  „von  der  diensten  wegeu,  so  er  vnd  sin  vordern  jremeincr  stat  bewist  vnd  tftnn  liant* 
U.  P.  VI  \uig.  77.  Als  nach  dem  Tode  des  Hans  v.  M.  sich  dessen  Frau  vor  Rat  beklagt,  duss 
ihr  nieinand  et  was  geben  wolle,  làsst  dcrselbe  ihre  Pfander  .armbrester,  uiorsel  oder  rinçli* 
ncliiiK'ii  und  mit  ihr  abrechnen  R.  P.  VII.         pag-.  377. 

Der  scbon  frllher  angefuhrte  „Junkcr  Andréa  v.  Moos"  war  aber  gleichwohl  nieht  der 
letzte  in  Sehattdorf.  Nach  den  dortieon  Pfarrbllchern  erseheint  K>23  ein  anderer  «Hcrr 
Andréa  v.  M."  des  Rats,  der  verschiedene  Kinder  binterlilsst,  die  sich  aber  spilter  nur  niebr 
.Moser"  nenneu.  Ende  des  17.  Jahrhunderts  versehwinden  auch  dièse.  Dieser  zweite  Andréas 
ist  wahrscheinlich  ein  Sobn  des  erstern.  der  aber,  weil  sein  Vater  das  .Wappen*  verkaufU?, 
sich  nicbt  tnehr  Juuker  uenuen  kanu. 

Dies  ist  der  Ausgang  des  ehemuls  reieben,  miichtipen  und  weitverbreiteten  (îeschlecbtes, 
das  in  diesen  verurintcn  Gliedcrn  vollstiludiir  erloscb.  Es  sind  daher  auch  die  Bchauptungen 
zcntrulschweizeriacher  und  rblitischer  Gescblecbter  gleichen  oder  ahnlichen  Namens,  durch 
welche  dieselben  eine  Abstaiumung  von  den  „altenu  von  Moos  beansprueben,  Fabel. 
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an  der  Allmenri,  zuweilen  auch  A 11  m  end  er.  Bgb.  II,  4  v  —  1405  — 
hlitt  mittwuchen  vor  asccnsionis  ist  Hans  an  der  Allniend  vnser  burger  worden 
dédit  v  guld.  vdel  ij  mr.  burg  fur  das  vdel.  stattschriher  Ludwig  Feer." 

Nach  den  Steuerbllchern  Luzern  kommt  1443  eine  Gred,  vor  dom  Hofe 
und  an  der  Halden,  1450  ein  Jenni  im  Dorfe  Kriens  vor. 

Ein  Niklaus  kommt  1490  vor  R.  P.  VII;  00.  Hans  wird  1493  G.  R.,  einer 
gleichen  Namens  1539  G.  R.,  1543  K.  R.  Moritz  ist  Schultheiss  1030  -  34  d.  g. .T. 
Letzter  K.  R.  Jost  Josef  Xaver  Ignaz  1733,  f  1730.  Letzter  des  Geschlechtes 
Franz  Josef  Johann  Melchior,  G.  R.  17<i5,  f  1829. 

Sch.  S.  Hans,  Vogt  zu  Rothenburg  1555  und  V.  W.  R.  T.  1574.  V.  W. 
Moritz,  Schultheiss  1632;  R.  Schb.  1065,  Hans  (Nr.  2).  St.  K.  1085-95  Jost; 
1688—90  Walter,  1689—1703  Johann  Ludwig;  1696-1709  Franz  Rochns; 
1716—33  Josef  Christof;  1734  und  35  Jost  Josef  Ignaz  (Nr.  3). 

Die  Familie  besass  von  1615  bis  1709  das  Schloss  Schaucnsee. 

Gardeoberst  Johann  Kaspar  erhielt  1725  von  Herzog  Leopold  I.  von 
Lothiïngen  das  Schloss  Baldegg  zum  Geschenk,  welches  dieser  von  dein  Mat  chese 
Oberst  Ferdinand  Lunati-Visconti  erworben  hatte.  Baldegg  wurde  1806  Mai  21. 
von  Melchior  Georg  an  der  Allmend  verkauft. 

Nach  Wb.  Balthassar  M.  127  wurde  auch  ein  geviertes  Wappen  gefllhrt 
(Nr.  4);  dasselbe  soll  auch  so  im  Schlosse  Baldegg  gemak  gewesen  sein. 

Bisweilen  wird  ein  in  den  Farben  gleiches  Wappen,  bei  welchem  aber 
der  Baum  auf  einem  Dreiberge  steht,  als  „an  der  Allmendu  angesprochen.  Ks 
ist  dies  ein  Irrtum,  indem  dasselbe  der  ausgestorbenen  Luzerner  Familie  der 
„Lindacheru  eigentUmlich  ist. 

Bircher.  Bgb.  II;  3  v  —  1493  —  „Vff  mentag  nach  Sanct  martinstag  ist 
Voli  Bircher  burger  worden  vnd  sol  geben  v  guld.  namliche  ein  guld.  bar,  vnd  dein- 
nach  ail  fronfasten  ein  guldin  bitz  es  bezaltt  dédit  j  guld.  bar  vdel  ij  m.  burg  fur 
dz  vdel  vnd  ouch  ftir  die  vbrige  summ  Cûntzman  Sager  sin  schwecher.  solvit". 

Ulrich  wird  1493  G.  R.,  Hans  1520  G.  R.,  1525  K.  R.  Schultheissen  :  Hans 
1549  und  51,  Jost  1633,  36,  38,  41,  43  und  45.  Jakob  1645.  Letzter  K.  R. 
Bernhard  Leopold  1682,  f  1704.  Die  Familie  erlischt  mit  Jost  Franz,  Hauptm. 
in  Sardinien,  G.  R.  1746,  f  1791. 

Sch.  S.  Hans  1545  —  Propst  Ludwig  zu  BeromUnster  1615.  —  Ferners 
graviert  auf  dein  Pfyfferbeeher  1509  Hauptmann  Jost.  (Nr.  5). 

Kleinodvarianten.  V.  W.  —  M.  M.  1597  R.  Schb.  15<J8  Christian  (Nr.  5). 

Jost  Schultheiss  1633—45  -  St.  K.  1685-1705  Johann  Baptist  (Nr.  0). 

V.  W.  R.  T.  1574  Hans  und  Heinrich  Bircher.  Schb.  im  Kloster  Brueh 
Niklaus  Bircher  des  Raths  und  der  Zeit  Sackelineister  1022.  Jakob  Schultheiss 
1636  und  45  —  Jakob,  im  Kreuzgange  des  Klosters  Werthenstein  —  St.  K. 
1085—1704  Bernhard  Leopold  (Nr.  7). 

St.  K.  1650  Franz  und  Niklaus  —  Hauptmann  Niklaus  Allianz  mit  Bletz 
im  Kreuzgang  des  Klosters  Werthenstein  (Nr.  8). 

Bysling.  Bgb.  I;  36  —  „1410  post  Joh.  Bapt.  Hensli  Bisli  von  rot  ij  11. 
iiij  mar  gelt  vlli  mUller". 
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Bgb.  I;  -Il  —  „1427  post  nativit.  Hensli  Bisli  von  jnwil  fl.  j  mr  ij  gelt 
Welti  ,Tansu. 

Johann  wird  142)5  G.R..  1430  K.  R.  Letzter  K.  R.  Wendel  1507,  f  1570. 
Letzter  G.  R.  Kaspar  1580.  f  1597.  Die  Familic  erlisclit  im  1*.  Jahrhundert. 
Sch.  S.  Melchior.  Pfarrer  zu  Kntlebuch  KÏ53  (Nr.  9).  Ferner  Wb.  Tschupp 
(Nr.  10  imd  U). 

Cysat.  Bgb.  II;  23.  .,Vft  mittwuchen  vor  Ulrici  Epi.  anno  1549  liand 
min  g.  h.  beyd  rat  vnd  der  giolirat  zû  jrem  bttrger  vff  vnd  angenommen  Jo. 
Baptist  Cisat  von  Meylandt  pllrtig  vfî  der  Stadt,  sampt  syne  dry  sllnen  Renn 
wart.  Hanns  Staphan  vnnd  Rochiy  Cysat  vmb  acht  Rynsch  guld.  het  gschworen 
vnd  besallt  zuvor  wie  gar  lue  gewonlich". 

Dièse  bekannte  Stadtsehreiber-  und  Gelehrtenfamilie  kommt  mit  Kennward 
1573  in  den  G.  R.  und  seinem  Sohne  gleicben  Namens  1024  in  den  K.  R.  Letzter 
K.  H.  Franz  Leonz  1729,  f  1741.  Letzter  G.  R.  Josef  Xaver  1704,  f  17  . .  Die 
Familie  erlisclit  1789  mit  dem  Chorberrn  von  Beromllnster  Ludwig. 

V.  W.  R.  T.  1574  M.  M.  1597  K.  Schb.  1598  Rennward  (Unterscbreiber), 
Ritter  und  Stattschreiber;  ebeuso  Rennward  der  jllngere  Ratschreiber. 
St.  K.  1050  Ludwig  etc.  (Nr.  12)  Wb.  Tschupp  bringt.  statt  der  Krone  ein 
grtlnes  Nest. 

Cloos.  Keine  Kintragung  im  Bgb.  -  (Vielleicht  Bgb.  I;  27  v  „1394 
post  .lob.  Johann  Klfisseli  und  Johann  sin  suwu.) 

Nach  dem  Steuerbuche  1443  wohnt  ein  Klos  „in  der  mindem  Statt". 

Nach  der  Chronik  von  Diebold  Schilling  zeichnet  sich  ein  Hensli  Cloos 
1408  auf  dem  Ochsenfelde  aus.  Cysat.  Collect.  B.;  92  v  fUhrt  einen  Hans  14(50 
an.  Heinricli  wird  14*9  G.  R.,  14!)!»  K.  R.  -  Schultheiss  Heinrich  1023-29 
d.  u.  J.  Letzter  K.  R.  Karl  Ferdinand  1085.  f  1090.  Letzter  G.  R.  Josef  Christof* 
1710,  fàllt  1712  bei  Villmergen.  Das  Geschlecht  erlisclit  mit  Josef  Leonz, 
Kaplan  in  Ruswil,  spater  Conventual  zu  St.  Urban  als  Pat.  Thadaus  f  1759. 

Sch.  S.  Heinrich  1513  und  1518.  Niklaus  1545  und  1554  (Nr.  13). 

V.  W.R.T.  1574  Niklaus  und  Moritz  M.  M.  1597  R.  Schb.  1598  Heinrich 
und  Christof  -  Schultheiss  Heinrich  1625  —  St.  K.  10f)0,  Niklaus  1085  und  80 
Karl  Ferdinand  (Nr.  13). 

St.  K.  1 050  Hans  Christof,  welcher  auch  1070  Marz  11.  von  Kaiser 
Leopold  I.  einen  Adelsbrief  flir  sich  und  seine  Nachkommen  erhâlt.  (Nr.  14). 

Das  gleiche  Kleinot  kommt  schou  auf  der  von  „J.  Christoffel  Cloos, 
Hauptmann,  und  Nicolaus  Cloos  1594"  gestiftteten  Rathauser  Schb.  einmal  vor, 
wâhretid  das  Wappen  mit  Kleinot  (  Nr.  13)  zweiroal  darauf  ahgemalt  ist. 

Schultheiss  Heinrich  soll  vor  1029  Besitzer  des  Schlosses  Mauensee  ge- 
wesen  sein.  G.  XXXV;  154.  Sicher  dagegen  ist  es  Karl  Hioronymus  durch  seine 
Frau  M*  Pfyffer.  Tochter  des  Joh.  Ludwig  PfyH'cr  von  Altishofen-Mauensee; 
sein  Sohn  niinmt  das  Wappen  dieser  Besitzung  in  das  Seinige  auf. 

St.  K.  1087—90  Hauptmann  Karl  Ferdinand  Cloos  zu  Mauensee.  (Nr.  15.) 

1721  wurde  dasselbe  an  den  Grafen  Rudolf  Riva,  BUrger  von  Luzern  und 
Lugano,  veikauft. 
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Hurler.  Bgb.  II;  33  v  1570  Joh.  Bapt.  —  „  Klaus  Ttlrler  von  Horw 
vnd  Peter  Tiirler  sin  sun". 

Hans  wird  1616  G.  R,,  1  «33  K.  K.  Schultheissen  Johann  Rudolf  1(189  bis 
1711  und  .Toliann  Josef  1723-  51  d.  u.  .T.,  Niklaus  1798.  Die  Familie  erlosch 
1847  mit  Johann  Baptist;  die  heutigen  Diirler  sind  1840  XI.  16.  durch  den 
Grossen  Rat  legitimierte  Sprosslinge. 

Sch.  an  einem  Altare  der  Hofkinhe  1(54").  (Nr.  16). 

V.  W.  St.  K.  Hï50  Hans  und  Ludwig,  Grosswcihel  16XÔ—1711  Johann 
Rudolf  etc.  Nr.  16. 

Im  1H.  Jahrhnndert  wird  zuweilen  der  Dreiberg  weggelassen. 

Dtilliker.  Bgb.  II;  11  v  1522  ^Vfl  montai  nach  cantate  a»  xxij 
ist  burger  worde  Urrich  Tullicker  vnd  sol  noch  ij  gld.  gen  dem  seckelmeister. 
bat  zalttt. 

Nach  genealogischen  Notizen  im  Staatsarchiv  Luzern  die  ^Hartmann" 
genannt.  Die  Familienbticher  etc.  lassen  die  Familie  infolge  der  Reformation 
von  Zofingen,  wo  Dulliker  seit Anfang  des  15.  Jahrhundcrts  vorkommen  (G.  XXII; 
34—50)  nach  Luzern  auswandern.  Laut  Bgb.  I;  03  a  —  „1445  post  Joh.  Bapt. 
Welti  Hartmann  f.  ij  mr.  iiij  gelt  Gbtschi  Kilchmeieru. 

Dieser  Welti  Hartmann  ist  1462  Mitbesitzer  des  Twinghofes  von  Sempach 
und  mag  ein  Vorfahre  des  Ulrich  Dullicker  gewesen  sein,  von  dem  weiter  unten 
die  Rede  ist.  (G.  XIV  7.) 

Ulrich  wird  1522  il.  H.,  1536  K.  R.  Schultheissen  Ulrich  1647-57  und 
Karl  Christof  1715  -21  d.  u.  J.  Letzter  G.  R.  Heinrich  Ludwig  Johann  Baptist 
17X5,  fâllt  1812  bei  Polotzk.  Die  Familie  erlischt  mit  Alfons  Josef  Johann 
Nepomuk  1765  G.  R.,  1772  K.  R.,  j  1820. 

Ulrich,  der  als  Vogt  des  Hofes  das  Twinglehen  hatte,  erwirbt  1527  den 
halben  Twinghof  von  Sempach  von  Peter  Zimmermann  von  Neuenkirch.  G.  XIV  7. 
Die  Mutter  des  Ulrich  war  nach  dem  Jahrzeitbuch  der  Franziskaner  eine  Anna 
Zimmermann.  Der  Hof  blieb  bei  der  Familie,  bis  1724  die  eine  Hâlfte  erb- 
weise  durch  Maria  Elisabeta  Balthassar  geborne  Dullicker  an  deren  Mann  Beat 
Franz  Balthassar  Uberging.  Die  andere  Hâlfte  verkaufte  1730  Alfons  Ignaz 
Dullicker  an  Franz  Niklaus  Leonz  Balthassar,  der  somit  wiedcr  den  ganzen 
Twinghof  vereinigte  (G.  XIV;  7). 

Sch.  S.  Ulrich  1545  -  Sch.  AUianzscheibe  des  Hans  Lilpold  Peier  im 
Hof  mit  seinen  beiden  Frauen  Dorothea  Dullicker  und  Elisabeta  zu  Kiiss  1584  — 
Muséum  zu  Frankfnrt  a.  M.      Altar  in  der  Hofkirche  1645.  (Nr.  17.) 

V.  W.  R.  T.  1574  Ulrich  (der  Geck  trftgt  die  Wiederholung  des  Schild- 
bildes  auf  der  Brnst).  Ulrich  Sehultheiss  1655— St.  K.  1650.  Ulrich  (Nr.  17). 

Karl  Christof  Dullicker  des  innern  Rats  und  Landvogt  zu  Willisau  und 
Johann  Ulrich  Dullicker  des  grossen  Rats  und  Ritter  St.  Maurici-  und  Lazarus- 
Ordens,  werden  von  Kaiser  Leopold  I.  Wien  1685  Mârz  15.  in  den  erblichen 
Adelsstand  erhoben  mit  dem  Pràdikate  „von  Dillikon".  --  Das  Pradikat.  wurde 
nie  gefUhrt.  —  Das  Feld  7f3  des  verliehenen  Wappens  ist  dasjenige  ihres  Twing- 
hofes Sempach,  (Nr.  18).  Ebenso  St.  K.  1685-1714  Karl  Christof  etc.  Derselbe 
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wird  1714  Ritter  des  Calatrava-Ordens  und  flihrt  nun  als  solcher  die  Abzeichen 
desselben  in  einem  Herzschilde.  St.  K.  17  ir» — 24. 

Wb.  Balthassar  M.  127  fuhrt  noch  ein  ganz  unmBgliches  Wappen  an. 
Nàmlich  Feld  '/4  des  Diploms  (Nr.  18)  mit  dem  alten  Kleinode  von  Nr.  17. 

Eggli.  Bgb.  I;  44.  —  „1437  post.  nativit.  —  Hanns  Kggli  von  Basel  1*. 
j  mar  ij  gelt  Beringer  Sydler".  Johann  wird  1455  G.  R.  Heinrich  1517  G.  R.  1521 
K.  R.  Kaspar  1531  G.  R.  15f><)  letzter  K.  R.  f  1569.  Letzter  G.  R.  .Tost  1:">54 
f  1558.  Die  Familie  erlischt  Anfangs  17.  Jahrhunderts  mit  Hans,  Mann  der 
Margaretha  Kramer. 

Sch.  S.  Heinrich,  Vogt  des  Michelsamtes  1523,  V.  W.  KappelbrUcke  und 
Wb.  M.  86/4  (Nr.  19). 

Eckart.  Bgb.  II;  28.  -  „Vff  St.  Johannis  baptiste  1557  hand  min  g.  h. 
Schulthess  rât  vnd  hundert  zum  burger  vff  vnd  angenomen  Heinrichen  Ekhardt 
von  frowenfeld". 

Jost  wird  1571  G.  R.  1576  K.  R.  Letzter  K.  R.  Jost  1586  G.  R.  1592  K.  R. 
t  1599.  Letzter  G.  R.  Niklaus  1604,  f  1619.  Die  Familie  erlischt  1730  mit  Josef. 

V.  W.  M.  M.  1597  R.Sch.  1598  Jost  (Nr.  20.)  Kleinod variante  nach  Wb. 
M.  86/4  (Nr.  21). 

Entlin.  Bgb.  I;  13.  —  „1380  post.  nativit.  Jenni  Entelin  qcua.  marc  f. 
duos  gelte  Heini  Zilman  dédit  f.K  Bgb.  I;  34.  —  „1403  post.  nativit.  —  hans  entli 
von  appwil  f.  j  mr  ij  gelt  hensli  entli  der  snider  sine  bede  sun". 

Bgb.  I;  39.  —  „1423  post.  nativit.  Burgi  Entli  der  mezger  fl.  j  mr  ij  sil- 
bers  gelt  Burgi  Sidler".  Bgb.  I;  40.  —  „1424  post  nativit.  Heini  Entli  f.  j  mr.  ij 
gelt  Heini  Walkertt.  Bgb.  II;  12.  —  „1522  Mentag  nach  cantate  —  Vff  den  ob- 
genannten  Tag  vnd  Jar  ist  burger  worden,  Bastian  Endtlin  von  Scmpach  vnd 
hat  geschworen  vnd  zaltu. 

Andréas  wird  1544  G.  R.  Adam  1605  G.  R.  t  1630  und  dessen  Sohn  Jo 
hann  Jakob  1630  G.  R.  1640  K.  R.  (der  Eiuzige)  t  1659  sind  die  letzten,  die 
in  den  Râten  vorkommen.  Mit  Franz  Josef,  Pfarrer  zu  Neuenkirch,  erlischt 
1822  das  Geschlecht. 

V.  W.  St.  K.  1650  Johann  Jakob  (Nr.  22),  sowie  Kleinod  variante.  Gemàlde 
auf  der  KappelbrUcke  Adam  (Nr.  23). 

Feer.  Bgb.  1;  25.  —  „1385  post.  nativit.  Peter  Verre  (mit  andern  auf 
genoromen)  de  Emmen".  Bgb.  I;  39  v.  —  „  1424  post.  nativit.  —  Ltlty  Verr  von 
eschebach  fl.  j  mar  iiij  gelt  der  wanner".  Bgb.  I;  41.  —  „1428  post.  nativit. 
Der  jung  Hensli  Ferr  von  eschibach  fl.  j  mr.  y  gelt  Burkart  Sidler". 

Bgb.  I;  64  v.  —  „1452  post.  nativit.  —  Beringer  Verr  vnd  Heini  Verr  ge 
brllder  vnd  Heini  desselben  Heinis  sun  der  gebrUdern  ietweder  ttor  j  mr  ij  vnd 
der  knab  ouch  ij  mr  ze  vdel  Lup.  Ver  vnd  Rudolff  Sidleru. 

Bgb.  I;  70.  —  1476  ohne  nahere  Zeitbestimmung:  „Heini  Ver  ist  burger 
worden  dédit  j  f.  vdel  ij  mr  gelt  fur  das  vdel  Hans  Huber  vnd  damit  so  hand 
min  hrn.  jn  zu  irem  winziecher  empfangen  vnd  hat  jn  vertrost  Keiser  der  kreiner". 
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Bgb.  I;  70  v.      1477  ohne  nâhere  Zeitbestimmnng:  „Vlli  Ferr  von  Eschi 
Itach  ist.  burger  worden  dédit  j  f.  vdel  ij  ni.  gelt  Hans  Ferr". 

R.  P.  V;  480.  -  „1480  post.  Pauli.  —  VU  Feer  ist  burger  worden  dédit 
j  fl.  vdel  ij  mr  gelt  flir  dz  vdel  Heinrich  Feer". 

Bgb.  II;  2.  —  zwischen  1480—84.  —  „Hans  Fer  Hentz  FeiTen  sun  ist  bur- 
ger worden  dédit  j  f.  vdel  ij  m.  gelt  Hans  Fen*u. 

R.  P.  V  ;  4f>r>.  —  „  147:"»  Monlag  nach  Sant  Sébastian  Hans  Fer  Hentz  Feren 
sun  ist  burger  worden  dédit  j  fl.  vdel  ij  mark  gelt  fur  dz  vdel  Hans  Fer". 

Bgb.  II;  10.  r1517  Moutag  vor  St.  Frencntag.  Vff  obgemellten  tag 
bannd  min  berren  Ca.spar  Feren  zu  einem  irem  burger  vil'  genommen  vnnd  bat 
bezalltt". 

Die  ersten  in  den  Râten  sollen  gewesen  sein:  Ludwig  G. R.  1406;  Ltipold 
G.  R.  1400,  K.  R.  142:1;  Hans  G.  R.  1449,  K.R.  1451;  Beringer  G.  R.  1452; 
Petermann  G.  R.  1480.  K.R.  1487.  Schultheissen:  Hans  1478  und  1480;  Peter- 
mann  1502-00  d.  g.  .T.,  sowie  1512  und  1517;  Jakob  1533,  1537  und  1530.  Die 
letzten  in  den  Riiten  waren:  Leopold  Cbristof  K.R.  1734  (obne  G.  R.  gewesen 
zu  sein),  f  1770.  Es  folgt  ihm  sein  altérer  Brnder  Franz  Bernbard  1713  G.R., 
1770  K.R.,  resigniert  1771,  f  1775  als  der  letzte  wcltlicbe  Sprossling  der  Fa- 
milie.  Letzter  G.  R.  1728  Kaspar  Alois,  f  1735.  Die  Familie  eilosch  vollstandig 
mit  dem  Konventualen  zu  SI.  Urban  Pat.  Plazidus,  f  1 7i'»4. 

Hans  kauft  1480  Weiberbaus  (VVyher);  14H1  Castelen  von  den  BrUdern 
Sébastian  und  Ulrich  von  Luternau.  Heratingen  kommt  1501  an  Jakob  Feer 
(lurch  seine  Frau  Elisabet  Kramer.  1520  wird  Buttisholz  vom  Domstift  Konstanz 
durch  Jakob  erworben.  Die  Witwe  Konrad  Hasfurters,  Barbara  Segesser,  trat 
1537  den  Mcier-  und  Kellerhof  Emmen  an  ihre  Tocbter  Barbara,  Gemablin 
des  Beat  Feer,  ab  (v.  Liebenau  Schulth.,  Heinrich  Hasfurter).  Wyher  wird 
1580  an  Ludwig  Pfyffer  und  Castelen  1598  an  Hauptinann  Ulrich  Heinserlin 
verkauft. 

Sch.  S.  Hans  Vogt  zu  Willisau  1402  (Nr.  24)  und  in  spatercr  Form  nach 
Familienbuch  M.  fol.  129  und  Wb.  zur  Gilgen  (Nr.  25). 

Nun  wird  iin  Familien bûche  pag.  1  ein  fabelhafter  Adelsbrief,  der  natlir- 
lich  nverlorenu  gegangen  ist,  von  Kaiser  Maximilian  (!)  1480  ausgestellt,  auf- 
gefiihrt,  um  Nr.  20  (kommt  ebenfalls  in  Wb.  zur  Gilgen  von)  zu  begriinden. 
Mit  dicsem  Wappenbrief  wird  ein  Hans  Feer  von  Eschcnbach  oder  Emmen 
begnadet.  Es  batte  dies  also  Bezug  auf  den  jungen  hensli,  der  M 28  Burger 
wird  und  auf  den  Schultheissen  Hans.  der  aber  schon  1484  stirbt.  In  die  nam 
liche  Kategorie  gehbrt  nach  den  beiden  gleichen  Quellen  die  Darstellung  mit 
Schild  Nr.  20  und  Kleinod  Nr.  25. 

„Luitpold,  Heinrich  vnd  Petter  die  Verren  vnd  aile  ander  jre  gebrilder 
vnd  vettern  jrs  namcns  vnd  stammens"  erhaltcn,  ZUrich  1487  Juni  27.  durch 
den  Gesandten  des  Konigs  Mathias  von  Ungarn  „beim  grossen  «ait en  Pund  ober- 
tutscher  landen  gemeiner  Eidtgnoi.iscl.atft  Niklausen  von  Kokeritz.  Herrn  zu 
Fridtlant  und  Lubrofi",  der  «auch  d«as  Dokument  besiegelt,  einen  Wappenbrief 
mit  einem  „goldfarwenbrunen  lbwen  vffrecht  gestellt  mit  einem  vbersich  ge- 
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habten  trutelechten  swantze,  mit  offuem  munde,  wifien  zenen  rotter  vGgestrakter 
zungen  vnd  vnverschrotnen  wiûen  clauwen  jn  einem  perlywifien  feld  vnd  schilte. 
Mit  silberwiliem  helm,  mit  bmner  helmdecke  der  obersclilagk  berlinwifi  geleich 
dem  schilte  vnd  vff  dem  hellm  einen  balben  brunen  lowen  vftïccht".  (Nr.  27.) 

Die  Worte  „gold  far  wen  brun"  und  „brunu  bedeuten  hier  einfach  „rotu,  wie 
auch  das  gemalte  Wappen  des  Briefes  zeigt,  in  welchem  die  Lbwen  und  Helm 
decken  mit,  einem  „dunkelnu,  die  Zungen  dagegen  mit  einem  „hellen"  Rot  ge- 
malt  sind. 

Schon  1488  August  12.  erhalten  „LUpold,  Petter,  Ludwig  vnd  Hans  Ge 
brllder  vnd  Heinrich  ihr  vetter  die  Feeren  von  Luzern"  durch  Kbnig  Mathias 
in  Wien  selbst  ausgestellt  einen  neuen  Wappenbrief  mit  dem  „roten  Lôwen  in 
weiss"  etc.  Das  Wappen  war  ursprUnglich  nicht  eingemalt,  und  auf  Rasuren 
stebt  mit  Ausnahme  einer  Stelle  nCastelenu  statt  Luzern.  (Nr.  27). 

Dièses  Wappen  wird  nun  beibehalten,  nur  wird  der  Helm  spàter  gewohn 
lich  gekrônt. 

V.  W.  Schb.  im  Muséum  zu  Frankfurt  a./M.  1(5.  Jahrhundert  R.  T.  1574 
Sébastian,  LUpold  und  Balthassar  M.  M.  15U7  Batt  Jakob  Ritter;  St.  K.  1050 
Balthassar  etc.  (Nr.  27). 

Zusammengesetzte  Wappen  : 

Zuerst  freilich  noch  mit  getrenuten  Schildern  auf  dem  Teppicb  des 
Schultheissen  Petermann  Feer  und  seiner  Frau  Benedikta  von  Mejçgen.  -  Feer 
—  Castelen  —  v.  Meggen  (roter  JSger  in  Gold).  Anfangs  ll>.  Jahrhundert 
V.  W.M.  M.  1597  R.  Sch.  1598  Peter  (mit  Castelen).  (Nr.  28). 

V.  W.St.  K.  1G50  Leopold,  Herr  zu  Buttisholz  —  170(5-23,  Franz  Karl 
H.  z.  B.  (Nr.  29). 

V.  W.St.  K.  11.85-99  Franz  Bernhard,  zu  Emmen  und  Rotterschwyl  — 
1727-49  Leopold  Christof  z.  E.  (Nr.  30). 

V.  W.  St.  K.  1750—70  Leopold  Christof,  Herr  zu  Buttisholz.  (Nr.  31). 

Die  GebrUder  Franz  Bernhard  und  Leopold  Christof  die  Feeren  zu 
Emmen  und  Buttisholz  errichteten  1757  Juli  18.  mit  Obrikeitlicher  Genehmigung 
auf  das  Absterben  der  Familie  hin  mit  genauer  Bestimmung  der  Rcihenfolge 
der  Vererbung  drei  Fiedeikommisse  zu  Gunsten  folgender  Familien: 

1.  Pfyffer:  Buttisholz  mit  allem  was  dazu  gehOrt,  Collatur,  Zehnten, 
Bodenzins  Soppensee,  samt  allen  zugehërigen  Rechten  und  Gereditigkeiten, 
ferners  der  Verpflichtung,  dass  der  jeweilige  Inhaber  von  Buttisholz  Wappen 
und  Name  der  „Feeren"  mit  dem  seinigen  zu  verbinden  habe. 

2.  Balthassar:  Gliter  zu  Emmen,  Radoltschwyl  und  Herrendingen  mit 
Twing  und  Bann. 

3.  v.  Fleckenstein:  Hof  zu  Wîiggis  (Eggisbllhl)  mit  Zubehôr,  das 
Sâsshaus  in  der  Stadt  an  der  MUhligass  mit  allem  llausrat  und  Mobilien,  dem 
Garten  und  Stallung  an  der  Reltss.  -  Nach  Aussterben  der  Kleckenstein  ging 
dièses  Fideicommis  auf  die  Meier  von  Schauensee  tiber. 

Hiezu  folgende  Cbersicht  der  Letzten  des  Geschlechtes. 
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Leopold  K.  R.  1645,  f  1656 
Ma.  Salomc  Holdermeier 

Johann  Thûring         Fraiu  Bernhard  K.  R.  l«79,  t  Karl  Ludwig  K.R.  1699.  f  1705 

K.R.  1669               ux.:  1)  Aa.  Ma.  v.  .Sonncnberg  ux.:  Ma.  Margaretha  Mayr 

f  1679                          2)  Marçareta  Cloos  vod  RaMegg 

ux.:  Aa.  Ma.  v.                              [  [ 

■Sonnenherg   |    1 

Franz  Karl    (I)  Franz  Bern-    (1)  Leopold    (1)  Ma.  Katarina  Ignaz 

K.R.  1705  hard  Chrislof        mar.:  Ruilolf      ux.:  Ma.  Magilalena  IlUrlor 

f  1723           K.  R.  1770        K.  R.  1734      Anton  Pfyffcr 
erschoasen          t  1775             f  1770  Hauptinann 
ux.:  Ma.  Eva                        ux. :  1)  Ma.  t'r-     zu  Pesaro 
Dorothea  Dorrer   «nia  ain  Rhyn    n.  1682.  f  1750  

MaT  Elisabeta  Franziska  "2)  Mb:  Aa>  zur  f  Kaspar  Alois     Pal.  Plazidus 

iuar.:  1)  Franz  Jakob  Meier  *  0.  R.  1728        Couvent,  ta 

K.R.  1734.  t  1743  Pfyffer-Ferr  +  St.  Urban 

2)  Johann  Martin  Balthassar  Prof.  1746 

K.  R.  1723.  f  1754  t  1794 

von  Fleekenstein.  Bgb.  I;  titî  v  --  „  1462  post  Johann  Baptist. 
Item  Vlrich  Wetzel  von  ZUrioh  ist  burger  worden  dédit  j  fl.  vdel  ij  mark  gelt 
Hans  Frtind". 

Bgb.  I;  70  -  147(>  oline  nàhere  Bezeichnung:  „Clewi  Wetzel  gênant 
Fleckenstcin  ist  burger  worden  dédit  j  fl.  vdel  ij  m.  gelt  fur  das  vdel  Petter 
von  Alickon  sin  sweclieru.  K.  P.  V;  441  —  1477  (vorhergehende  Eintragung  auf 
die  Herbstmes.se  bezogen,  die  nachherige  auf  Freitag  nach  (îallus)  „Clewy  Wetzel 
genannt  Fleekenstein  ist  burger  worden  dédit  j  fl.  vdel  ij  m.  gelt  fllr  dz  vdel 
Peter  von  Allikon  siner  toebter  mann". 

Cysat  Collect.  B;  74  v  fUgt  nach  Flecken.stein  noeh  bei  „wynkëstler  oder 
FUrer"  und  sagt  dann  weiter  „vnd  sine  nachkomling  sind  vornehme  lut  worden. 
Ist  sonst  vfi  dem  ElsaLs  pilrtig  gewesen,  vnd  bat  deu  namen  fleekenstein  als 
einen  zunamen  bekotnmen  vmb  das  er  in  der  .lugend  den  Kdlen  von  Fleeken- 
stein jn  Frankenland  gedient.  hand  den  namen  Fleekenstein  also  behalteu  mit 
déni  wappen  bis  etwas  wenigs  vnterschieds". 

(Tber  den  angezweifelten  Beruf  des  Stainmvaters  gibt  auch  folgende 
Stclle  Aufschluss  R.  P.  VI;  151.  -  148t».  —  „Vff  hUt  mitwuchen  vor  martin 
liand  sich  min  herm  einhellenklich  bekent,  dz  Fleekenstein  von  dem  wyn  so  er 
darumb  gsehworen  bat,  kein  gepreûten  win  liar  bringen  noeh  hier  veil  haben 
sol.  desglichen  sol  der  sinner  andern  winfuôrern  so  nit  gsehworen  hand  sëliehen 
eyd  ouch  geben  vnd  gedeneken  das  dem  nachgangen  werdcu. 

Stammvater  der  hiesigen  Familie  ist  der  obgenannte  Clewi  Wetzel  ge 
nantit  Fleekenstein,  der  nebenbei  noeh  .Sonnenwirt"  ((i.  IV.  :  Vît))  war.  Da  die 
beiden  auf  ihu  bezUgliehen  Kintragungen  im  Bgb.  und  K.  P.  nur  BUrgerrechts 
erneuerungen  sind,  so  wird  er  in  gewissen  uns  unbckanntcn  Bezieliungen  zu 
Ulrich  Wetzel  von  ZUrieh.  vorgenannt  gestanden  sein.  Ein  Fli  Wetzel  der  Millier 
ist  1428  in  ZUrieh  nachweisbar  iglitige  Mitteilung  von  Hetrn  W  Toblei  Meien. 
hie  luspiUngliehe  Form  des  Wappens  weist  ebenfalls  auf  ^(ietreide"  ztirtiek 
und  dann  gibt  es  im  Kanton  ZUrieh  jetzt  noeh  eine  Familie  .Fleekenstein". 
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Niklaus  (Clewy)  wird  1489  G.R.,  sein  Sohn  Heinrich  1514  G.  R..  1Ô21 
K.  R.  Schnltheissen  Heinrich  :  1535;  4<>— 10  d.  g.  J.,  f  1500.  -  Heinrich  1581 
bis  1589  d.  u. .).  -  Jost  1010  und  42  Heinrich  1644  — lU  d.  g.  J.  -  Franz 
Lorenz  1715. 

Die  Familie  schreibt  sich  seit  ungef&hr  Mitte  des  17.  Jahrhunderts  „von 
Fleckenstein".  Dièse  Form  kommt  wohl  zum  erstenmale  in  dem  Begleitschreiben 
des  Batt  (von)  Fleckenstein  an  das  Johanniterkapitel  zu  Speyer  1000  vor  (Arch. 
f.  Herald.  1901  ;  28),  sowie  der  Scheibe  des  Gleichen  im  Muséum  Basel  10O<>. 
Auf  dem  St.  K.  1050  wird  das  „vonu  noch  nicht  gefUhrt.  Die  Familie  erlosch 
1833  mit  Franz  Dominik  und  existieren  jetzt  nur  noch  Naclikommen  aus  dessen 
nicht  anerkannten  Ehe. 

Was  nun  das  Wappen  anbelangt,  so  berichtet  Félix  Bathassar  M  71,  159: 
„Ihr  Wappen  war  so  wie  es  in  Jr  Schwizers  Wohnhaus  auf  einer  Glasscheiben 
gemalt  zu  sehen  war  ein  Fruchtmaiis  ungefahr  ©  darauf  die  Abstreicher  lag  Q 
darauf  ein  besehlofien  Helm  und  auf  demselben  ein  Bauernmensch  mit  einer 
Mistgabel.  Nachwàrts  haben  die  Abkômmling  den  Namen  Wetzel  ausgelafien 
und  sich  von  Fleckenstein  zu  schreihen  angefangen,  wie  ans  dem  Mali  eine 
Weltkugel  mit  eincm  Kreuz  gemacht." 

Die  alteste  Darstellung  des  Wappcns  gibt  uns  ein  Holbeiniseher  Scheiben 
riss  fUr  Hans  1514,  bei  welchem  Feld  2  3  wolil  das  Wappen  seiner  Frau  dar 
stellen  soll.  (Nr.  32). 

V.  W.  S.  Heinrich  1528  XI  19.  (Nr.  33). 

Nun  kommt  die  schon  von  Cysat  angedeutete  Vereiniguug  mit  dem  Wappen 
der  „elsâssischentt  und  nicht  frankischen  Edlen  von  Fleckenstein.  Dièse  fUhrten 
5  mal  geteilt  von  gold  und  griin. 

Dièses  Wappen  bildet  nun  in  Schragrechtsteilung  die  untere  Hiilfte  des 
neuen  Wappenschildes  der  Familie,  wie  schon  die  Wappenscheiben  aus  dem 
Kloster  Mûri  zeigen.  (Nr.  34). 

„Heinrych  Flâckensteyn  Ritter  Schulthess  zu  Lucern"  mit  Rychmuth,  von 
dem  wir  schon  ein  Siegel  (Nr.  33)  kenuen  und  seiner  beiden  Sôhne  „lleinrych 
Flâckensteyn  vund  Anna  Clauscrin  155su,  sowie  Batt  Flâckensteyn  vnnd  Anna 
Mutschlin  1558". 

Ferners  V.  W.  K.  T.  1574  Niklaus  und  Hans  M.  M.  1597  H.  Schb.  1598 
Gilg.  St.  K.  1050  Jost  und  Karl  Christof  etc.  (Kapell-,  Hof-  und  Spreuer- 
brlicke). 

Bisweilen  kommt  eine  sehraglinke  Spaltung  vor.  Ebenso  l'ehlt  hie  und 
da  die  Wiederholung  der  Marke  auf  dem  Kleinot. 

Nun  erfolgt  der  t'bergang  zum  Keichsapfel,  den  zwar  schon  der  Johanniter 
Beat  auf  der  angefiihrten  Scheibe  hat, 

V.  W.St.  K.  10*5—1715  Franz  Lorenz;  10*;,  1700  Jost.  Oberst.  Von 
dem  gleichen  noch  ein  Siegel  10*3,  1707—12  Johann  Ludwig,  1709  -29  Jost 
Anton  1730-49  Johann  Martin.  (Nr.  30). 

V.  W.  St.  K.  173*— 49  Lorenz  (Kugel  gan/.  golden),  1750— *5  Johann 
Martin;  Lorenz  etc.  (Nr.  37). 
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Eiue  andere  EigentUmlichkeit  des  Wappens  ist  die,  dass  das  Feld  sehr 
oft  violett  erscheint  und  zwar  seit  Ende  des  lfi.  Jahrhunderts.  Der  Grund  hiezu 
mag  in  der  Verànderuug  der  blauen  Farbe  beim  Brennen  von  Scheiben  liegen 
und  nitfgen  eben  solche  Glasscheiben  spiiter  als  Vorbilder  gedient  baben. 
Schraffuren,  die  freilich  bei  Wappendarstellungen  dieser  Familie  erst  1738  vor- 
kommen,  zeigen  immer  blau. 

Dagegen  liât  der  schon  vorher  erwahnte  Johanniter  Beat  auf  seiner 
Scheibe  mit  Ahnenwappen  niclit  nur  ein  nvonu,  soudern  auch  den  „Reichsapfelu 
anno  KiOO. 

Ein  mehrfeldriges  Wappen  erscheint  nur  in  dem  St.  K.  I(»50  Heinrich, 
Ritter  Scliultheiss  und  Pannerherr,  mit  Heidegg  (Nr.  3."»).  Das  Gleiche  findet 
sich  auch  in  einem  Wai>penrelief  iin  Sclilosse  zu  Heidegg  mit  dem  Wappen  der 
zweiten  Frau  des  Vorgenannten  einer  „Meieru  von  Freiburg  als  Herzschild. 

Die  Familie  besass  im  l'î.  Jahrhundert  das  Schlosslein  Zufikon  bei  Brem- 
garten.  Wartensee  von  15**    u;47  und  Heidegg  von  ca.  HW7-  1G(>4. 

Die  Gebriider  Franz  Bernhard  und  Leopold  Christof  die  Feeren  zu 
Emmen  und  Butlisholz  grlindeten  den  13.  Juli  17r>7  zu  Gunsten  der  Familie 
Fleckenstein  ein  Fideikommiss,  bestehend  in  dem  Hofe  Eggisblihl  zu  Weggis 
mit  Zubehor,  das  Sàsshaus  in  der  Stadt  an  der  Mlihligass  mit  allem  Hausrat 
und  Mobilien  und  dem  an  der  Reuss  liegenden  Garten  und  Stallung.  Nach  dem 
Aussterben  der  Familie  ging  dièses  Fideikommiss  auf  die  Meier  von  Schauensee 
Uber.  die  dasselbe  1 83 ">  auf  das  Haus  am  Sternenplatz,  Schloss  Schauensee  und 
einen  Kapitalfonds  llbertragen  liessen. 

Glestinjr.  Bgb.  II;  1  —  „1479  post  nativit.  Hans  Glesting  der  gerwer  von 
Stein  am  Rin  ist  burger  worden  dédit  j  fl.  ij  m,  vdel  gelt  flir  das  vdel  hein- 
rich gurber". 

Bgb.  II;  1  v  —  „l-l-s  I  post  nativit.  Matthcus  vnd  Kunrat  Glesting  gebriider 
sind  burger  worden  dédit  jegklicher  j  guld  vij  ù.  jegklichs  vdel  ij  m.  gelt  flir 
dz  vdel  hans  vasbind  der  pfister  sint  nit  gnofiu. 

Mathias  wird  15<>9  G.  R.,  Hans  1520  G.  R.,  1523  K.  R.,  f  I5i;7.  Das  Jahr- 
zeitbuch  von  MUnster  erwahnt  unter  15*3  die  Stiftung  einer  .lahrzeit  flir  Nik- 
laus  Glesting  und  seiner  Frau  Anna  Margaretha  Iîatzenhofer. 

Das  ist  zicmlich  ailes,  was  wir  Uber  dièses  Gesclilecht  wissen.  V.  W. 
nach  Wappenbucherii.  (Nr.  3*). 

Grebel.  Bgb.  II;  25.  —  lf).')!.  —  „Und  J.  Josue  Grebcl  von  grytfensee 
vfi  ZUrichpiet  den  liand  vif  obgenampt  Sant  Johannstag  min  g.  h.  schulthefi  vnd 
Hundert  zu  irem  burger  vff  vnd  angenomen". 

Bgb.  II;  27  v  —  „Vff  Mittwoch  vor  thome  apli.  anno  155tî  hand  min  g. 
H.  Schulth.  Rat  vnd  hundert  zu  irem  burger  vff  vnd  angenommen  Junkherrn 
Gilg  Grebel  von  Baden  im  Ergflu  bat  gschworeir. 

Gilg  wird  15CI  G.  H.,  1575  K.  R.,  f  15sii.  Lctztcr  G.  R.  Johann  Leopold 
1(512,  f  1C14.  Letzter  der  liiesigen  Linie  Jost,  der  noch  HU1  lebt  (G.  XLIV;  3<i). 

Schb.  Sch.  im  Kloster  Esehenbach.  Heinrich  Ludwig  Segesser  und  Maria 
Katharina  Grebel  17.  Jahrhundert.  (Nr.  3D). 
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Die  Familie,  ursprUnglich  von  Kaiserstuhl,  aber  in  Zurich  eingebUrgert, 
hat  einen  Wappenbrief  von  Kaiser  Friedrich  III.  Regensburg  1471  Freitag  vor 
8t.  (Urichstag  an  Jobann  und  Ulrich  Grebel.  Ersterer  ist  der  Stammvater  der 
hiesigen  Unie.  (Nr.  30). 

Das  frllbere  Wappen  war  in  g  ein  scliragrechts  gestellter  s  Spaten  mit 
w  Blatt  von  2  »  Sternen  begleitet.  K.  s  Spaten  mit  w  Blatt  Griff  unten. 

Grimm.  Fehlen  im  Bgb. 

Ein  Walter  wird  1396  G.  R.  Leodegar  lftGâ  G.  R.,  K>79  K.  R.,  j  1598 
Jost  1Ô73  G.  R.,  f  KîOl  —  Pat.  Mansuetiis  Conventual  zu  St.  Urban,  f  1041, 
ist  vermutlich  der  letzte  des  Geschlechts. 

V.  W.  M.  M  1Ô97  R.  Scb.  159*  Leodegar.  (Nr.  40). 

Haas.  Es  gibt  eine  Menge  Eintragungen  und  ftihre  ieh  fUr  die  altère 
Zeit  nur  wirkliche  Aufnabmen  an. 

Bgb.  I;  3  —  1373  Peter  —  I;  3v  —  1374  Rudi  und  Andres,  BrUder.  I; 
14  —  1381  -  Welti,  aile  von  Udligenschwil. 

Bgb.  I;  27  —  „1392  post  Job.  bap.  .Tenni  Hase  f  j  mr  ij  gelte  Jenni  Nithart". 
„    I;  27  —  „13!»2    n     „     „    Burgi  Hase  f  j  mr  ij  gelti  jenni  hase". 

„    I;  32  v      n1400  post,  nativit  peter  base  Vli  Hase  und  noch 

weitere  Personen,  aile  von  Udligeuscbwil  .  .  .  gelt  andres  base". 

Bgb.  I;  34  v  -1404  post  nativit.  Heini  Has  von  Veltheim  f.  j  mr  ij  get 
Jeni  Millier  sin  swecher". 

Bgb.  I;  37       „1413  Job.  bapt.  bri  Has  j  fl.,  ij  mar  gelt  jeni  hasu. 

Bgb.  I;  40  -  ,,1426  post  nat.  Rudi  Has  fl.  j  mar  ij  gelt  heini  hasu. 

Bgb.  I;  41  —  ,14a;  post  Job.  bap.  Cunrat  Has  von  Basel  f.  iij  mr.  v  gelt 
hans  von  Rufach". 

Bgb.  I;  f»3v  „144X  post  nat.  Wilhelm  Has  f.  j  mr  ij  gelt  Dietli 
Krempfli". 

Bbg.  II;  12  v  —  l.*»23  Monlag  vor  St.  Margarethen  —  „ Vtf  den  Tag 
a°  xxiij  hand  min  Herren  zu  einem  burger  vftgnonieu  Vli  Hasen  mit  sampt 
sin  Sun  Hanns.  gschworen  vnnd  par  zallt". 

Bgb.  II;  17  v  —  „Vff  sant  Johans  des  t cutters  tag  jm  summer  auno  do 
mini  xxxviij  (l.ri38)  haben  min  berrn  Riitt  vnd  hundeit  zu  jrem  burger  vil*  vnd 
angenommen,  Hans  Hasen  von  Ydligenschwyl  vmb  v  gl.  vermag  der  stattrecht 
Hat  das  Burgkrecht  vnd  inschriben  zalt.  jura  vit14. 

Bgb.  II;  23.  „Vft  Mittwuchen  vor  vlrici  Aimo  l.Mîi  hand  min  g  h  Riitt 
vnd  hundert  zu  jrem  burgerun  vff  vnnd  angenomen  Pauli  Hassen  vJi  Sargans 
sampt  Melcheren  sin  sun  vmb  viij  gl.  jn  niilntz,  bat  gschworen  vnd  bezalt". 

Andres  wird  1402  G.  R.  —  Hans  140GG.R..  1421»  K.  R.  etc.  FUr  unsere 
Zeitperiode  kamen  in  Betracht:  Rudolf  1;V22  G.  R.,  ir.3:>  K.  R.,  f  i:>09,  Anton 
1.M7  G.R.,  lâô'.i  K.R.,  f  1.V.K),  Hans  G.  R.  l'xil,  K.  R.  li*71,  f  1f>!U  Nik 
laus  1;.G3  G.R.,  lâ74  K.  R.,  t  Hil8,  Kaspar  l.^îS  G.  R.,  l.VJs  K.  R.,  y  1ÔU9, 
Anton  lâDS  G.  R.,  1020  K.  R.,  f  1030  Peter  lf>'.i«*  G.  R.,  letzter  K.  R.  1631, 
f  1647.  Letzter  weltlichcn  Standes  und  G.  R.  1727  Niklaus  Anton,  f  17.")0. 
Die  Familie  erlischt  mit  Pat.  Bernhard  0.  Cap.  ITîmî. 
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Anzufiihren  ist  noch  die  „Attestatio  Patritia»  Familia»  Haas"  vom 
29.  November  1695  durch  den  Rat  von  Luzern.  M.  72,  pag.  559. 

Die  alteste  Darstellung  des  Wappens  haben  wir  im  Pfisternrodel  140s  fur 
Heini  Has.  Ein  g  Hase  in  w.  —  V.  W.  S.  Hauptmann  Jost  Haas,  G.  R.  1572 
(K.  Flug  ohne  Wiederholung). 

R.  T.  1574  Antoni  und  Hans  (K.  Flug  mit  Wiederholung).  Bci  letzterm 
wfichst  zur  Raumausfullung  aus  dem  Dreiberg  eine  gr  Pflanze  mit  w  Blume. 

V.  W.  St.  K.  1704—  20  Jakob  Bernhard,  Grossweibel  1721-50,  Niklaus 
Anton,  Grossweibel.  (Nr.  41). 

W.  b.  Tschupp  und  andere  geben  als  Kleinodvarianten  die  H  orner,  oline 
den  Hasen,  von  g  und  r  geteilt  oder  geviert. 

Hankrat.  Bgb.  II;  20.  —  „Vff  Johannis  Evangeliste  ano  1543  haben 
mine  g.  h.  Rfttt  vnd  liundert  .Tacoben  Hankratten  von  Kriens  mit  Sampt  Sinem 
sun  BrandolfFen  zu  jeren  burgern  zugenommen  vnd  hattu. 

Ludwig  wird  1545  G.  R.,  Roclius  15155  G.  K.,  15*0  K.  R.,  f  15*2  und 
Wilhehn  1591  G.  R.,  f  1610.  Es  sind  die  einzigen  Glieder  der  Familie,  welclic 
in  den  Ràten  vorkommen  und  die  1745  mit  Ireneus  erlischt. 

V.  W.  R.T.  1574  Rochus  M.  M.  151)7  R,  Sch.  1598  Wilhelm.  (Nr.  42j. 
Bei  ersterem  scheinen  die  Farben  vertauscht  zu  sein. 

Nach  Wb.  Tschupp  etc.  existiert  noch  folgendc  Variante,  g  Hahn  i* 
bewehrt  auf  gr  Dreiberg  in  b.      K.  gekront.  Wiederholung  des  Schildbildes. 

Heinserlin.  Keine  Eintragung  im  Bgb.,  wenn  nicht  vielleicht  in  der 
Massenaufnahme  Bgb.  I;  25  v  —  „13*5  post  nativit.  Heini  Heintzelin  ....  de 
KUssnach"  auf  dièse  Familie  bezogen  werden  kann. 

Beringer  kommt  schon  1499  vor,  wird  1504  G.  R.,  150*  K.  R.,  Hans  1504 
K.  H.,  Schultheiss  Hans  Ulrich  156*.  Letzter  K.  R.  Ulrich  1590  G.  R  ,  1599  K.  R., 
t  1645.  Letzter  G.  R.  1617  Beringer,  1653  entset/.t,  f  1660.  Die  Familie  er 
lischt  16*5  mit  dem  Chorherrn  von  Beromunster,  Johann  Georg. 

V.  W.  Hans  Ulrich  156*.  (Nr.  43). 

V.  W.  nach  Wb.  M.  *G/4  (Nr.  44  und  45).  Brackenkopf  w.  Tschupp 
(Nr.  45).  Dièses  Kleinot  ist  vermutlich  aus  dem  Wappen  der  friihern  Bcsitzer 
von  Castelcn  den  „von  Luternau"  herllber  genommen  worden. 

Anno  159*  kauft  Ulrich  Heinserlin  die  Herrschaft  Castelen,  welche  dann 
16*0  an  die  Familie  von  Sonnenbcrg  gelangt. 

Hauptmann  Ulrich  Heiserlin  Herr  zu  ('astelen  in  zwei  Darstellungon  auf 
der  Kappelbi llcke  :  1.  Schild  geviert  mit  Casteln  -  K.  w.  Brackenkopf.  (Nr.  46). 
Daneben  die  Schilde  seiner  drei  Frauen.  2.  Schild  geviert  mit  den  Wappen  seiner 
Frauen,  Katarina  Sonnenbcrg;  Vercna  Mutschlin  und  Margaretha  Pfyfler.  Hciz- 
schild  Casteln  K.  1.  w.  Brackenkopf.  2.  Casteln.  (Nr.  4<i j. 

Die  Sehildfigur  wird  bisweilen  als  Sporn  gezeichnet. 

Helmlin.  Bgb.  I:  34  v  J  PU  post  nativit.  Rùdi  Helnili  von  Pfeffikon 
am  zilrichse  f.  j.  m.  ij  get.  Pctr.  Breitenmattei u. 

Hans  wird  1423  G.  R.,  1440  K.  K.  Schultheissen.  Ko.hus  1570  -  ko  d.  g.  .1. 
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Hans  1H09  und  1!.  Letzter  K.  R.  .Tost,  KM  1  G.  R.,  HîlôK.R.,  f  1(133.  Letzter 
des  Geschlechts  Franz,  G.  R  ,  1(544,  f  1  » »0">  in  Locarno  aïs  Landschreiber. 

Bekannt  ist  der  Ohorherr  Ludwig  von  Beromllnster  durch  seine  Jerusalem- 
reisen  von  102!»  und  1(>40;  auf  letzterer  ertrank  er. 

V.W.R  T.  l.')74  Rochus  M.  M.  lf>!>7.  R.  Schb.  15!»*  Hans.  Schb.  aus 
dem  Kloster  Rathhausen  :  „Herr  Rochus  Helniliu  Der  Zilt  Schuldheit»  zu  Lucer 
lf>80  ist  Dissers  Waben  In  Difi  Gotts  H  us  Durch  Sine  siin  J.  Hans  und  J.  Jost 
Helmlin  Har  Geben  Anno  lô9f>".  Allianzwappen  mit  demjenigen  ihrer  Mutter 
Petronella  Marti.  (Nr.  47). 

Herport.  Bgb.  II;  2  v  zwisclien  1480—84.  „Hans  Voly  Herbort  ist 
burger  worden,  dédit  v  fl.  vdel  ij  m.  gelt  lierr  schulth.  seiler" 

Bgb.I  I;  21  v.  „154ô  Vff  Johannis  Evangeliste  habendt  vnsser  herren 
clcin  vnnd  groli  Ràtt,  Wilhelm  Herborten  von  Willisow  purttig  zu  irem  Burger 
vff  vnd  angnomen  vnd  jme  das  Burgrecht  geschenkt". 

Hans  Ulrich  wird  14*9  G.  R. 1  -  Wilhelm  UV>2  G.  R.,  i:>.">*  K.  R.,  t  l.*>7f>. 
Letzter  G.  R.  lf»83  Hans,  j  ITiîM.  Sébastian  f  1(501  ist  der  Letzte  des  luzerni 
schen  Zweiges.  Die  Familie  kommt  srhon  im  14.  Jahrhundert  in  Willisau  vor, 
\vo  verschiedene  Glieder  das  Amt  eines  Stadtschultheissen  bekleideten.  Ein  an- 
derer  Zweig  erwaib  das  BUrgerrecht  der  Stadt  Bern.  Derselbe  war  dort  eben 
falls  regimentsfàhig  und  erlosch  erst  1  sr» l . 

Sch.S.  Wilhelm  Schnltheiss  zu  Willisau  lf>20.  (Nr.  4*). 

V.  W.  nach  Wb.  M.  *<5/4,  wo  z.  B.  die  Marke  noch  einen  Querbalken 
hat.  etc.  (Nr.  4s). 

Adelsbrief  Albrechts  von  Bonstetten,  Dechant  zu  Einsiedeln  filr  Rudolf 
Herport  Burger  und  des  Rats  zu  Willisau,  Herrn  zu  Rued  und  Wildegg.  Ein- 
siedeln 1494  St.  Johann  (Nr.  49),  besiegelt  durch  Bonstetten,  nach  einer  Kopie 
in  M.  72  pag.  3f>9,  zuweilen  aber  ist  der  Gurt  blau.  Dieser  Herport  ist  der 
Stammvater  samtlicher  spater  vorkommenden  Glieder  und  hat  also  auch  fiir  den 
Obgenannten  Geltung.  In  den  ftltern  luzernischen  Wappenblichern  erscheint 
zvvar  meistenteils  das  altère  Wappen.  Marke  mit  Querstrich. 

V.  W.  Siegel  Rudolf,  Schultheiss  zu  Willisau  l'iOT  R.  T.  lf>74  Wilhelm. 
(Nr.  49). 

v.  Hertenstein.  Bgb.  I;  10  v.  —  ,,1370  Vlrich  von  Hertenstein  xx  mr. 
gelt,  Peter  von  Gundoldingen  vnd  H.  von  Opse  vnd  het,  gesworen  mit  siner  vesti 
den  burgern  ze  warten". 

Bgb.  I;  3  —  1373  —  v Vlrich  von  Hertenstein  edelknechtu. 

Bgb.  I;  3v  —  1374  —  ^Johanns  Vlrich  x»  Hertenstein". 

Bgb.  I;  11.  —  1374  -  n.Iohnis  Vlrich  v»  Hertenstein  edelknecht  mr  x 
gelt.  Jobs  von  Mos". 

Ulrich  G.  R.  139U;  Ulrich  G.  R.  MOU,  K.  R.  1419.  Schultheissen  :  Ulrich 
1431,  34,  3C,  3*  und  43  Kaspar  14<59,  7f>,  *2  und  *4,  Jakob  If>l(î,  18  und  22. 

1  «irliiirl  iiik  Ii  Jahrzfitbii»  li  zu  Frunziskaiieni  vtrinutlicli  nii  lit  liitlier,  soikIitii  ist  ein 
„Murs<'hliii*. 
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Die  Familie  gehôrte  zum  habsbtirgiscken  Ministerialadel,  erscheint  urkumllich 
zuerst  1213  und  erlischt  1X53  mit  Adolf  Josef  Johann  Baptist  G.  H.  und  Kri- 
minalrichter.  Sie  zahlte  Kitter  vom  Ueutschen-  und  Johanniterorden  miter  ihren 
Gliedern.  Hieronimus  von  Hertenstein  beschreibt  die  Wirren,  die  Luzern  von 
1556—74  bewegten  und  welcbe  15tj4  zur  Entstehung  des  neuen  Patriziats 
fUhrten  (vgl.  Dr.  v.  Liebenau  Geschichte  der  Familie  von  Hertenstein  etc. 
pag.  1<5<>). 

Das  Wappen  bat  sehr  wenig  geândert.  Der  Scbild  bleibt  immer  der 
namliche  und  scheint  derselbe  aucb  Uberladon  zu  sein,  so  lassen  sich  docli  aus 
der  Umgegend  von  Luzern  verschiedene  Geschlechter  mit  âhnlichen  Scbild- 
bildeni  nachweisen,  z.  B.  Sch.  S.  Rudolf  von  Schauensee  12*2  Tafel  X  Nr.  a. 

Sch.  S.  Heinricb  Kellner  von  Sarnen  (war  aucb  Schultheiss  zu  Luzern) 
1314  und  17  -  Nr.  b. 

Scb.  S.  Matis  von  Obernowe  1344.  Nr.  c 

Die  Farben  sind  WappenbUcbern  entnommen.  Die  Kleinote  waren  jeweilen 
Wiederholungen  der  Schildfigur.  Ist  vielleicht  der  Lowe  bei  den  Hertenstein 
das  Zeichen  der  „habsburgischen  Ministerialitât  ?tt 

Scb.  S.  Niklaus  133ii;  Ulrich  13)!*,  Peter,  Dekan  zu  Sitten  lf>02  etc. 

V.  W.  S.  Ulrich  1420.  Kaspar  14x2,  Jakob  1502.  -  Ferners  V.  W.  im 
llinweil'schen  Familienbuch  Brida  1;V12  Schb.  von  Tannikon  und  Mûri  U.  T. 
1574  Erasmus  etc.  (Nr.  50). 

Bei  spatern  Darstellungen,  z.  B.  M.  M.  15H7  wird  eine  ç  Krone  liber  den 
Hut  gesteckt.  (Nr.  51). 

Kleinot  Nr.  52  im  Wb.  des  Ritters  Konrad  von  Griinenberg  1481  S.  177  v 
berubt  jedenfalls  auf  Uukenntnis  des  Verfassers.  Ebenso  die  vollstandig  falsche 
Darstellung  des  Scbildes  im  „Armorial  du  Valaisu  von  de  Mandrot. 

Die  Herrschaft  Huonas,  welcbe  vom  13.  Jahrhundert  bis  li>54  im  Besitze 
der  Hertenstein  war,  gab  Anlass,  zeitweise  ein  gevierte.s  Wappen  zu  fiihreu. 

V.  AV.  Niklaus  und  Heinricb  Ludwig  auf  Gemalden  von  K131  St.  K.  Hi5u 
Erasmus  Franz.  (Nr.  53). 

In  vorgenanntem  .labre  ging  Buonas,  docb  ohne  die  Collatur  von  Riseh, 
durch  die  Heirat  der  Maria  Katbarina  v.  Hertenstein,  der  einzigen  Tochter 
des  Heinricb  Ludwig  und  Schwester  des  K554  verstorbenen  K.  R.  Erasmus 
Franz,  im  Oktober  1(554  mit  Johann  Martin  Sehwytzer  auf  ihren  Mann  liber. 
Bestâtigungsurkundc  des  Cberganges  durch  die  Laufenerlinie  der  Hertenstein 
vom  10.  Oktober  Il  55(5. 

Holderineier.  Sind  im  Bgb.  nicht  enthalten.  Dagegen  ist  Buïgi  14.i!t 
BUrger  zu  Luzern  (G.  XX VII;  121).  Nach  Cysats  Collect.  B.  7;>  wiirde  die 
Familie  schon  1400  und  142!»  vorkomnien. 

Burkhard  wird  G.  R.  1452,  Johann  R.  1402,  K.  R.  1 1X0.  Sclmlthdss 
Jost  15ÎIM.  Die  Letzten  der  Familie  Hans  G.  R.  M18,  K.  R.  KI21,  f  l'î35 
XII.  2<>.  und  Johann  Jost  G.  R.  1C30,  f  lii.35  VI.  1». 

Sch.  S.  Hans  Vogt  zu  Willisau  1183.  (Nr.  54). 

V.W.  R.  T.  1574  M.  M.  1597  R.  Sch.  151>8  Jost,  (Nr.  55). 
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lin  Kreuzgange  von  Wertenstein  sind  die  Farben  vertauscht.  .Tost  er- 
warb  158(1  von  ZUrich  die  Collatur  von  Beinwil  und  fUhrt  nach  Balthassar 
Nr.  50.  1U14  wird  dièse  Collatur  an  das  Kloster  Mûri  veraussert. 
(G.  XXXIX;  83.) 1 

Hug.  Bgb.  I;  3  —  1373  —  „Werne  Hugu. 

Bgb.  I;  10  v  —  .,13(58  Werne  Hug  j  mr.  gelt  vli  zer  lindcn". 

Bgb.  I;  15  v  „13X4  post  Joli.  bapt.  Gôttschi  Hug  de  Gcriswile  mr. 
v  f  iiij  get  Vlli  Vbelman". 

Bgb.  I;  40  v  —  „  1 42* >  Joli.  bapt.  —  Hans  Hug  von  bischoffszell  fl  j  mr.  ij 
gelt  Vlli  Tescher". 

Bgb.  I;  42  a  -  „1432  post  nat.  St.  Vlrich  Hug  von  veltkikh  f.  j  mr.  ij 
gelt  Hans  Liechtistein". 

Bgb.  I;  (53  —  „144")  Joli.  bap.  Hans  Hug  von  Hochdorf  f.  j  mr.  ij  gelt 
Rudolff  Kramer". 

Bgb.  I;  (53  „1445  Joli.  bap.  Cuni  Hug  von  Rapswil  f.  j  mr.  ij  gelt 
Wernber  Schmitu. 

Ein  Ulrich  wird  1420  G.  R.  Rudolf  1422  G.  R.  -  Hans  1452  G.  R.  und 
Hans  1475  G.  R.,  140!»  K.  R.  —  Sohultheissen  Hans  1525,  27,  30  und  32,  sowie 
ein  anderer  gleichen  Namens  1548  und  54  d.  g.  J.  Von  1544  bis  ca.  1560  war 
«lie  Familie  Besitzerin  von  Heidegg.  Melchior  151)2  G.  R.,  1595  letzter  K.  R., 
f  1(508.  —  Letzter  G.  R.  Hans  15*5,  f  1589.  Wahrsclieinlicli  zur  gleichen  Fa- 
milie gehôrt  noch  der  Chorherr  von  Beromtinstei  1008  und  spatere  Jesuit  Peter, 
f  Kïôl. 

Sch.  S.  der  beiden  Scliultheissen  Hans  1524,  51  und  52. 

V.  W.  M.  M.  1597  R.Sclib.  1598  Mchhior  -  Scbb.  aus  dem  Kloster  Mûri, 
•restiftet  1558  durch  Marta  Tainmann  fttr  ihren  1555  verstorbenen  ersten  Mann 
Hans  Hug,  Schultheiss.  (Nr.  57). 

Zu  ciner  andern  Familie  gehort  jener  Heinrich  Hug  ini  Luzerner  Moos 
gesessen,  der  1(509  Samstag  vor  Paltnarum  ftir  sicb  und  seine  Sohnc  Niklaus, 
Hans  und  Hans  Heinrich  uni  das  Biirgerrecht  bittet,  vveil  sein  Grossvater 
Thomas  im  Kappelcr-Kiieg  als  „Fiïrer  des  Trottes  wohl  gedient  vnd  sin  vatter 
Michel  hug  jngebilden  das  sy  burger  sin  solltend.  Wblliches  aber  nach  der 
Statt  satzuugen  nie  sin  konnen".  Sie  werden  als  Ausbnrger  aufgenommen 
Bgb.  III;  -10.  Aus  dem  gleichen  Geschleclite  wird  1084  Job.  Evang.  ein  Hans 
Heinrich  der  Ptister  mit  seinen  drei  Sôhnen  Hans  Jakob,  Sébastian  und  Christof 
als  ingesessener  Burger  aufgenommen  Bgb  III;  54a.  Demi  Nachkommeuschaft 
ist  aber  im  18.  Jahrhundert  erloschen. 

Diesen  gchOrt  Wappen  Tafel  XI  Nr.  a  auf  einem  Geiniilde  der  HofbrUcke 
M"  Kath"  Hug,  erste  Frau  des  Kaspar  Josef  Kiittimann  (1758). 

zu  Kal's.  Bgb.  I;  (55  v  —  „  1-155  post  Job.  Bapt.  Petter  zu  Kati  von 
Switz  dédit  j  fl.  iiii  mr.  vmgelt  ludwig  ruû". 

1  lias  W:i|.|i.  n  lî.inwil  winl  ucuohiili.  li  als  li  s.  Iirat:ri".  lilc  Spilzr  in  w  .lar^^Ht 
Kl.  Fliiif  mit  Wi.'di  rlioliiny. 
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Bgb.  I:  (H;  —  „14»>l  post  nat.  Vlli  zu  Keli  von  Srhwyz  dédit  j  fl.  vdel 
ij  mark  gelt  Petter  zu  Keli". 

Peter  wird  14C2  G.  R.  Kincr  gleichen  Naniens  14X7  (I.  R.,  1490  K.  H. 
Sclmltlieiss  Peter  1520,  23,  2<î  und  2S.  Der  letzie  des  Geschlechtes  ist  Xiklaus 
I50O  G.  K.,  l.")70  K  P..  f  1581.  Der  vorgenannte  Sclmltlieiss  Peter  kauft  1514 
das  Schlôsslein  Wartcnsce,  welchcs  bis  1588  in  der  Fainilie  bleibt  (G.  XV;  93). 

In  Scliwyz  komnit  das  Geschlecht  schon  1295  vor  (G.  VII;  f>4).  In  F  ri 
eine  Familie  gleichen  Namens  1257  iG.  XLI;  20). 

Sch.  gestickt  auf  einem  Antipendium  mit  Allikon,  Moser  und  Metten 
wyl  1;*)40. 

V.  W.  S.  Peter  Sclmltlieiss  1518  und  1523  R.  T.  1574  Xiklaus  (Xr.  58)  und 
Kleinotvariante  (Nr.  59).  Spiitere  Form.  V.  W.  Allianzscheibe  ans  dem  Kloster 
Mûri  in  Aarau:  nNiclaus  Amleen  Schulthess  zû  Lutzernn  vnd  Frow  Elsbet  zu 
Kesin  Sin  Eliche  huss  frow  lôCd".  iKleinot  Flug  mit  Wiederholung.)  —  Dann 
nur  Sch.  auf  der  Allianzscheibe  des  LUpold  Peier  im  Hof  und  seiner  Frauen 
Dorothea  Dulliker  und  Elisabeta  zu  Kftli  1584  im  Muséum  zu  Frankfurt  a.  M. 
(Xr.  59). 

Keiser.  Bgb.  I;  1  —  1357  -  „Rudi  Keiser". 
Bgb.  I;  3  —  1370  -  „Vli  Keiser". 

Bgb.  I;  40 v  —  ,,1421;  Joli.  bapt.  —  Heini  Keiser  von  Filrstenberg  vnd 
vlli  sin  sun  f.  j  mr.  ij  gelt  Rûdi  Brunner  der  smida. 

Bgb.  II;  8v  —  „Vff  fritag  nacb  lichtmeli  a°  D.  xvc  octavo  band  min 
herren  Matteen  Keisser  zu  Irem  burger  vffgenomen,  vnd  ist  dz  vdel  min  lier 
stattschriber  Heinrich  von  Allickon  burg  worden  1508". 

Bgb.  II;  21  v  —  „Yff  Montag  nacb  Corporis  Anno  Domi  1545  band  min 
g.  h.  klein  vnd  Groli  Rat  zu  Iren  burgeren  vff  vnd  angenomen  Baltbassarum 
vnd  Wilbelm  Keyser  sinen  elicben  sllnen  zù  l>urgern  vff  vnd  angenommen  1545". 

Der  einzige,  der  in  den  R£ten  vorkommt,  ist  Wilbelm,  1571  G.  R.,  1597 
K.  R.,  f  1598.  Die  Familie  erlischt,  wenn  nicht  in  dem  K'».,  sicber  im  17.  Jahr 
hundert. 

Sch.  S.  Wilbelm  des  grossen  Rates  und  Vogt  zu  Malters  1575.  (Xr.  i;0). 

V.  W.  M.  M.  1597  (Xr.  (H)  und  R.  Sch.  1598  (hier  im  Fluge  vollstandige 
Wiederholung  der  Scliildfiguren)  Wilhelm. 

Keller.  Bgb.  III;  21.  —  „IIans  Keller  der  Waatman  von  Schwyz  purt.ig 
dem  hand  M.  G.  H.  das  burgrceht  von  syner  EerenfrUndtschaft  wegen  so  er 
hir  bat  jr  burgrecht  geschenkt,  hat  gschworen  1584  St.  Joli.  Kvang". 

Kaspar  wird  1033  G.  R.,  Johann  1(140  G.  R.,  1  i  î»  ï  1  K.  R.  Scliultheiss 
Josef  Anton  Leodegar  17<i2  --82  d.  g.  J.  Die  Familie  erliscbt  18«;5  mit  Anton. 

V.  W.  R.  Sch.  \<\C>>)  (ïeorg.  St.  K.  1085  -88  Uberstleutnant  Georg,  1<;85  in; 
Leodegar,  lf>93— 90  Heinrich  Josef.  (Xr.  02). 

Bei  den  folgenden  Darstellungen  ist  der  Scliliissel  bald  s  bald  w. 

St.  K.  HS97— 1722  Leodegar  (s),  1097- 1714  Heinrich  Josef  (w),  1 7<  1720 
Bernhard  (s),  1713—1749  Anton  Leodegar  (w),  1728  49  Josef  Anton  Leodegar  (w; 
und  1738-49  Josef  Dieterich  (w).  (Xr.  03). 
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17 19  Januar  25.  erhalt  Leodegar  Keller  von  Kaiser  Karl  VI.  mit  dem 
Reinamen  nvon  Kellern"  sowie  der  àhnlichen  Restimmung  wie  bei  der  Kamilic 
Hartmann  den  Titel  nach  Beliehen  ablegen  und  wieder  annelimen  zu  dllrfen, 
einen  Adelsbrief.  (Nr.  64). 

St.  K.  173*! — 41  Johann  Martin  Franz  Anton  und  seit  1750  Anton 
Leodegar;  Josef  Dieterich  und  Josef  Anton  Leodegar.  (Nr.  <>4). 

Kraft't.  Rgb.  II;  10  1518  (Samstag  vor  Maria  Magdalena).  —  „Aber 
band  min  br.  Felixen  Kraft't  vff  obgemellten  ta  g  vnd  jar  zu  einem  jrem  burger 
vif  gcnommcn  vin  acbt  guldin  vnd  batt  bezallt1*. 

Rgb.  II;  25  v  —  1552  (vff  St.  Johann  Evang.)  „Hansen  Kraft't  von  Zo- 
fingen  vmb  vj  glu.  (Er  ward  barnach  Stattschriber  a°  1570.) 

Rgb.  Il;  27  —  155(5  (vff  freilag  vor  simon  vnd  jud*>.  „Vnd  Gerig  Krafft 
vfi  dcm  ampt  zu  Willisaw". 

Hans  wird  15U7  G.  H.,  f  1575,  Johann  Dietrich  1575,  f  1583,  Gregor 
1578  G.R.,  t  1595,  Jost,  Ritter  und  Zeugherr,  1588  G.  R.,  Ki03  K.  R.,  f  1<;15, 
Josef,  Fahnrich,  1599  G.  R  ,  f  H538,  Hans  Ulrich  lfil2  G.  R.,  wird  entsetzt, 
v  l«!i'.i).  Die  Familie  erlischt  mit  dem  Conventualen  von  St.  Urban  Pat.  Alberic 
f  R>8I  oder  mit  dem  im  gleicben  Jahre  gestorbenen  Chorherrn  von  MUnster, 
Joliann  Heinrich. 

V.  W.  S.  15(îi;  —  R.  T.  1574  Hans,  KappelbrUcke.  Hauptmann  Jost,  Ritter, 
Oberzeugberr,  und  Katharina  Sonnenbergin  -  Fehnrich  Josef.  (Nr.  i;5). 

Itie  Teilung  ist  zuueilen  auch  r;  g  und  s  mit  s  und  r  Stern. 

Kriimer.  Rgb.  I;  11  v  „1'J75  Langheintz  Kremer  mr  ij  gelts  Willi 
K renier". 

Rgb.  I;  12  —  1375  —  „Werne  Kremer  von  willisow  mr  ij  gelts  heintzo 
von  soppense  vnd  cuni  von  zUrich  dédit  flor.  ju. 

Rgb.  I;  34  v  ,.14(>i!  post.  nat.  Hensli  Kremers  von  Rein  f .  j  mr.  ij  gelt 
Hensli  Rartenheim  der  eilter".  R.  P.  Va;  535  —  „1482  Marty  Keller  so  man  nempt 
kremer  ist  burger  worden  mit  siner  dochter  gênant  Runy  dédit  j  fl.  vdel  ij  mr  gelt 
fUr  dz  vdel  Hans  Kremer  sin  brûder  actus  f.  antte  festnra  omny  sanctorum  1482tt. 

Rgb.  II;  2  v;  1484  ohne  nahere  Rezeichnung:  „Kunrat  Kremer  so  man 
nempt  lederly  ist  burger  worden  dédit  j  fl.  ij  mr  vdel  gelt  hans  huber". 

Rgb.  II  ;  9  v  —  „1517  Vff  Donnerstag  vor  dem  palmtag  Anno  do.  17  band 
min  H.  Sigmund  Kremer  zu  einem  Irem  burger  vffgnommen  mit  sampt  sine  kind, 
vnd  bat  bezallt.  bezallt". 

Rgb.  II;  13.  —  1523  —  „Vff  mittwuch  vor  Sannt  laurentzen  tag  Aw  xxiij 
hannd  min  herren  zu  burger  vffgnomen  Luxen  Kriimer  mit  sampt  sinem  sun 
Jacoben,  vnnd  bat  zalt  vnnd  gschworen". 

Rgb.  II;  13  —  „Niklaus  Kramer  ist  zu  burger  vffgenomen  von  minen 
Herren,  batt  gschvvoren  vnd  zallt,  actus  vff  mittwocb  nach  thoiue  anno  d. 
xxiij  1523". 

Rgb.  II;  22  v  —  „1548  Vff  Johannis  Evangeliste  Anno  1548  band  min 
g.  h.  clein  vnd  grofi  Rat  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnommen  Silvester  Kramer, 
me  gnempt  bader,  ist  ein  statkind  erboren,  bat  v  gl.  gen  vnnd  gschworenu. 
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Martin  Kremer  (1er  Gerber  1487  (G.  XIX:  :ilO)  wird  1489,  Gcorg  1553 
G.  R.,  Johann  1593  G.  R.,  1020  der  einzige  K.  R,  f  1027.  Letzter  G.  R.  1071 
Jost,  f  1080.  Kaspar,  Stadtlaufer,  der  letzte  des  Gescblecbtes,  stirbt  1752  im 
Spital,  nacbdem  die  Obrigkcit  deniselben  „aus  considération  fur  seine  Ab 
stammung"  (eine  Verwechslung  mit  den  „Krameru,  die  im  15.  Jahrhundert 
Luzern  einen  Sebultheissen  gabeni  und  uni  „seine  alten  Tage  zu  starken",  „alle 
Quartal  ein  kleines  Fatigen"  Branntwein  bat  umlegen  lassen  (vid.  Baltbassar 
M.; 71;  648). 

V.  W.  Bilder  von  der  Hofbrlicke  .losef  Kranier.  (Nr.  OO'i. 
In  Wb.  M.  80/4  wird  auf  die  Wappen  in  der  Sakramentskapelle  zu  Ettiswil 
1457  verwiesen. 

Krebsinger.  Bgb.  I-,  10  1308  Welti  Krebsinger  als  BUrge  fUr 
Rudi  Halter. 

Bgb.  I  ;  25  v  -  1385  post  nat.  Rudi  Krebsinger  (mit  andern)  im 
Luzerner  Moos. 

Thomas  wird  140(5,  Anton  1408  G.  R.,  Johann  1452  G.  R.,  1477  K.  R. 
Scliultheiss  Jost  1590—98  d.  g.  J.  Letzter  des  Gescblecbtes  Melcbior  1030  G.R., 
1035  K.  R.,  f  1008.  Letzter  G.R.  1054  Jost  Ludwig,  |  1058  zu  Arras. 

Sch.  S.  Jost  1551  und  54.  (Nr.  f>7). 

V.W.R.T.  1574  Walter  (K.  Krebs)  M.  M.  1597  R.  Sch.  1598  Jost  Scliult- 
heiss. (Nr.  67.) 

Auch  in  Obwalden  kommt  im  15.  Jahrhundert  eine  Familie  gleichen 
Namens  vor  (G.  XXIV,  157  und  158  -  XXX,  200  -    III,  38). 

Krns.  Bgb.  II;  1  v  —  „  1483  post.  nat.  Petter  Krus  der  metzger  von 
Stouffen  ist  burger  worden  dédit  j  fl  ij  mr  gelt  Hans  Holdermeyer  ist  nit  gnotë". 

Hans  wird  1522  G.  R.,  Niklaus  1553  G.  R.,  1505  K.  R.  Scliultheiss  und 
letzter  des  Gescblecbtes  Josef  Ludwig  Kasimir  1793—97  d.  u.  J.,  sowie  noch 
spâter  1803  und  05,  f  1805. 

Sch.  S.  Niklaus  1571  und  75.  (Nr.  68). 

V.W.  Schb.  aus  dem  Kloster  Ratliausen  1593  M.  M.  1597.  R.  Schb.  159K 
Niklaus,  Unterschreiber  St.  K.  1085  Hans  Jakob  171G — 58  Franz  Josef  etc. 
(Nr.  08). 

Kleinotvariante  :  R.  T.  1574  Niklaus.  Gemalde  auf  der  Kappelllniicke  : 
Niklaus,  Unterschreiber  und  des  Rats  1000,  R.  Schb.  1071  Hans  Jakob.  (Beide 
schon  oben  angeftlhrt.)  (Nr.  09). 

Ferners  ein  geviertes  Wappen  nach  einem  Siegel  des  .losef  Ludwig 
Kasimir  von  1758  mit  ^Wartcnfels"1.  (Nr.  70). 

Kttndig.  Bgb.  I;  1  v  -  1357  -  ..Jcnny  KUndigou. 

Bgb.  I;  35  v  —  1409,  ohne  naheie  Bezeichnung:  Jenny  Kiindig  j  fl  mr  ij 
gûld  Hans  Wiechsler". 

Bgb.  I;  05  v  -  „1455  post  nat.  peter  kllndig  11.  ij  mr  iii.j  gelt  lleini 
Bûchboltz". 

Peter  wird  1455  G.  R.;  Ludwig  1520  G.  R.,  1525  K.  R.  Die  Familie  er- 
liscbt  mit  Johann  Baltbassar,  1074  G.  R.,  1085  K.  R.,  f  1093. 
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Sch.  S.  Junker  Ludwig  i:>f>9.  (Nr.  711 

V.W.S.  Kaspar  1f>7<i  St.  K.  n;*5-93  Johann  Balthassar.  (Nr.  71). 

Von  ea.  lfn;<)  bis  ca.  K',17  ist  die  Uerrsehaft  Heidegg  in  der  Familie  und 
wird  daher  von  derselben  auch  deren  Wappen  gefuhrt. 

Y.  W.  AUianzscheibc  aus  déni  Kloster  Rathausen  (jetzt  in  Heidegg): 
„Hauptmann  Oaspar  KUndig  Herr  zu  Heidegg  vnd  Landvogt  Jnn  den  fryen 
Enipthercn  1593u  mit  seiner  Frau  Maria  Pfyfïer. 

M.  M.  1597;  R.  Sehb.  159*  der  Gleiche.  (Nr.  72). 

Wb.M.  s(5  4  gibt  al.s  altères  Wappen  der  Familie  (Nr  73). 

Kihiff.  Bgb.  I;  2a  -  13<;s  —  "Johans  KUng  ein  Kessler". 

Bgb.  I;  10  -  130*  inieht  naher  bezeichnet)  „.Johans  kung  ein  kefder  j 
mr  gelts  Jolis  Wiedisler  dédit  flor.  ju. 

Bgb.  I  ;  1<;  „13*4  post  Joli.  bapt.  Vlli  kUng  von  Bettswile  mr  j  vdel 
Jeny  Kung". 

Bgb.  1  ;  2f>  -  „  1385  post  nat.  Peter  KUng  fi.  i  iij  mr  gelts  Olaus  Kupfersmita. 
Bgb.  I;  2;'>  —  nl3*5  post  nat.  Jenni  KUng  mr  iij  gelt  Claus  von  Krotzigen 
-  von  Emmen". 

Werner*  wird  1402  G.  R.,  1422  K.  R..  Peter  der  Jung  140»;  G.  R.,  Peter 
1408  G.  R.,  Hans  1424  G.  R.,  142<i  K.  R.,  Sclmltheiss  Ludwig  i;>i;i.  Letzter 
K.  R.  Ludwig,  1541  G.  R.,  1570  K.  R.,  t  1575.  Letzter  G.  R.  15*0  Rudolf, 
i  P',20.  Die  Familie  erlischt  mit  dem  Ohorherrn  von  MUnster,  Joliann  f  H  537. 

Sch.  Pfistemrodel  1408  Werner'.  (Nr.  74). 

Sch.  S.  Ludwig  14*2;  1502;  1513.  (Nr.  75). 

Kleinot  nach  spâtern  Wb.  und  R.  T. 

Statt  der  Marke  erseheint  gewohnlich  ein  daraus  abgeleiteter  Baselstab, 
z.  B.  V.  W.  R.  T.  1574  Ludwig. 

am  Lelin.  Bgb.  I;  12  —  1378:  „Willi  am  Leen  als  watsman  mr.  iiij  flor 
ij  gelds  burg  welti  becke.  solvit  flor  j  p.  anos  Jo  de  mose". 

R.  P.  V;  1480  „Hans  am  Leen  vnd  Panllus  Salzinan". 

Bgb.  II;  8v  -  1509  -  „Vfl'  fritag  vor  margarethen  Anno  domini  xv'ix 
liand  min  beren  Steft'en  amm  Leen  zû  einen  irem  burger  vm  tlinnfl'  gulden  vff 
genomen  hatt  bczalltt". 

Rudolf  wird  1400  G.  R.,  1410  K.  R ,  Stefan  1517  G.  K,  1522  K.  R.,  Schult- 
heiss  Niklaus  (1539  G.  K.,  1551  K.  R.)  15I10— <;<;  d.  g.  J.  Derselbe  wird  1573 
„Ehr  und  Wehrlos  erklart,  aber  1575  wieder  begnadigt",  f  1580.  Letzter  G.  R. 
15<!0,  Melchior  y  15fi7. 

V.  W.  Allianz  Sclib.  aus  dem  Kloster  Mûri:  „Niclaus  Amleenn  Sehulthcss 
zû  Lutzern  vnd  Frow  EIsbet  zû  Kcsin  Sin  Eliehe  hussfrow  156<;u.  (Sie  ist  1584 
Frau  des  LUpold  Peyer  im  Hof.)  Ferners  Allianz  Schb.  gleieber  Herkunft  des 
h'itteis  und  Landamnianns  Melchior  Lussy  und  der  Katarina  am  Leen.  (Nr.  7<i). 

Martin.  Bgb.  I:  <»5  v  „  1 457  post  nat.  Ully  Marly  uli  Rottenburger 
ampt  vnd  Bans  syn  son". 

1  01)  hieher  gcliiiriir? 
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Bgb.  II;  1K  —  1540  fritag  vor  jubilate  anno  xvc.\l.  haben  min 

gnadigen  herren  Ratt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angenommen  Claus 
Marti  vfi  Rottenburger  arapt  zu  Sempach  erboren  vnd  haben  im  das  burgkrecht 
geschenkt  bat  gschworen  vnd  das  Inscbriben  zalt\ 

Bgb.  II:  25  —  1551  „Vft'  xxvij  tag  octobris  anno  xv°lj  hatt  Junker 
Petter  Martin  syn  burgkrecht  nacli  der  statt  lucern  bruch,  recht  vnnd  gwonheit 
emtiwert". 

Hans  wird  1480  G.  R..  1487  K.  R.  Die  Familie  erlischt  mit  dem  Panner- 
herrn  Peter  1537  G.  R.,  1552  K.R.,  t  1582. 

Scb.  S.  Ulrich,  Propst  zu  Munster  1517  —  Schb.  im  Muséum  zu  Frank- 
furt  a./M.  Hans  1532. 

V.  W.  R.  T.  1574.  Peter  Schb.  aus  dem  Kloster  Rathausen  1595  der  Erben 
des  Rochus  Helmlin.  (Nr.  77). 

K.  Variante  nach  Wb.  M.  86/4  und  andern.  (Nr.  78). 

Auf  ein  Diplom  scheint  Nr.  79  hinzuweisen,  nach  dem  vorerwHhnten  Wb. 

von  Mettcnwyl.  Bgb.  I;  3      „1370  post  nat.  Hans  von  Mettenwyle". 

Bgb.  I;  (54  v  —  ,,1450  Joh.  Bap.  —  Andres  Mettenwiler  fl  j  mr  ij  gelt 
Dietli  Krainpfli". 

Bgb.  I;  C>8  -  „14<i(i  nach  Joh.  Bapt.  -  Jt.  Welti  von  Mettenwyle  der 
zimberknecht  dédit  j  fl.  mar  ij  gelt  hans  von  rapperswyl". 

Hans  wird  1400  G.  M.,  142<»  K.  R.  (?)  Andres  1455  G.  R.  (?)  Moritz 
1493  G.  R.,  1509  K.  R.  Die  Familie  erlischt  mit  Moritz  lf SUS  G.  R.,  Kil9  Joh. 
Bapt.  K.  R.  von  Niklaus  Bircher  beim  „Milh)ithoru  nach  einer  nWeinfellchtett 
hei  Oberst  Heinrich  Clos  in  der  Geissenmatt  den  15.  VII.  H»19  erstochen 
(G.  XXIX;  333,  sowie  Besatzungsbuch). 

Sch.  auf  einem  Antipendium  mit  Moser,  zu  Kafi  und  AHikon  1540;  an  einem 
Hause  unter  der  Egg  15îm;  (bei  beiden  die  Ktipfc  wie  Nr.  81  gestellt). 

V.  VV.  S.  Moritz,  Unterschrciber  1551  ;  Hans,  Vogt  zu  Ruswyl  1588.  (Nr.  80). 

Hans  ist  Besitzer  von  „Schauensee".  das  er  1595  neu  aufbauen  lasst  und 
fllhrt  daher  nach  M.  M.  1597  und  II.  Schb.  1598  aucb  deren  Wappen  (Nr.  81). 

Nach  Wb.  M.  8»>/4  wird  auch  K.  von  Nr.  81  dem  Stammwappen  zu- 
geteilt.  Auch  sonst  kommt  der  Geck  noch  verscbiedenartig  gekleidet  vor. 

Moser.  Eine  Menge  von  Eintragungen. 

Bgb.  I;  2i»  —  ,,1385  post  nativit.  Jolian  Moser  nh  dem  holz  mr  iiij  fl.  j 
gelte  Merki  von  Matte". 

Bgb.  I;  29  v  —  „1397  post  nativit.  —  Symon  Moser  von  biel  fl.  j  mr.  ij 
gelt  Vlli  Benetu. 

Bgb.  I;  39  „1422  post  nativit.  Rudi  moser  von  vre  fl  v  mr  ij  gelt 
iost  nid  kilchen  sin  swecher". 

Bgb.  I;  39  v  —  „1423  Joh.  bapt,  -  Ruff  Moser  von  Wallis  fl  j  mr  ij  silher» 
gelt.  Heini  Meyer  der  Schumacher". 

Bgb.  II;  1  „1481,  nicht  naher  bezeichnet.  Fridly  Moser  der  solimer 
ist  burger  worden,  dédit  j  fl.  vdel  ij  nir.  gelt  fiir  das  vdel  Melchior  Ruli  statt- 
schriber." 

Arehiv  IKIr  Ueraldik.  Uett  ?  S    il*».  7 
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R.  P.  Va;  550  —  „14H4  zwischen  Montag  vor  dem  Meintag  und  vor 
Johann  Evang.  Fridli  Moser  der  soumer  ist  burger  worden  dédit  j  fl  nir  ij  gelt 
fur  das  vdel  melchior  ratschriber". 

Bgb.  II;  fi  v  —  „150O  —  VIT  mentag  nach  cantate  a»  xvf  ist  Peter  Moser 
von  Emmen  burger  worden  uni  v  gl.  hat  die  bezalt  fUr  das  vdel  burg 
Hans  Kielu. 

Bgb.  II;  9v  —  „151G  —  Vff  sambstag  vor  Othmari  Anno  d"  xvc  vnd 
im  xvi  jar  hand  min  herren  Erni  Moser  vnd  sin  sun  Petter  zu  einem  ireni 
burger  vffgnomen  vnnd  ist  noeb  zweu  guldin  by  sine  burgrecbt  gellt  schuldig-. 

Bgb.  II;  12.  —  n1522  Montag  vor  Sanct  Margreten.  Vff  den  obgenannteu 
tag  vnnd  jar,  ist  burger  worden,  Heinrich  Moser,  werchmeister  der  zit  zu  Lucern, 
hat  gschworen  vnd  zallt". 

Arnold  1504  G.  R.,  1508  K.  R.,  1513  enthauptet;  Ulrich  1  r>4i »  G.  R„  1501 
K.R.,  fl570;  Jost  1574  G.R.;  Jost  1570  G.  R.,  t  15*5;  Johann  Ulrich  15*5 
G.R.,  f  1^7;  Josef  1(514  G.  R.,  t  H53<ï.  Das  Geschlecht  erlischt  ira  17.  Jahr 
bundert. 

Sch.  Antipendium  von  1540  mit  Allikon,  zu  Kafi  und  Mettenwil.  (Nr.  «2). 
V.  W.  R.  T.  1574  Ulrich  (nicht  mehr  erhalten). 

Spàtere  Wb.  geben  immer  das  bekannte  Wappen  mit  der  s  Kleeblatt- 
spitze  in  w.  K.  Flug  mit  Wiederholung. 

Ostertag.  Bgb.  II;  13  —  1523  Mittwoch  vor  Sannt  Laurenzen.  „Vff 
den  tag  a»  xxiij  hand  min  herren  zu  burger  vffgnome  hanns  ostertag,  vnnd 
hand  zallt  vnd  gschworen". 

Bgb.  II;  l(i  v  —  „1534  Vff  Mittwoch  vor  bartolomei  anno  d.  xxxiiij  baben 
min  herren  râtt  vnd  bundert  Marxen  Ostertag  zu  jrem  burger  mit  sampt  sinem 
sun  Pettern  vff  vnd  angenomen,  hatt  geschworen  vnd  das  inschriben  zalt,  hat 
burgkrecht  an  dem  buwmeister  abgewerkt  vnd  zalt". 

Bgb.  II;  17  v  —  „1538  Vff  fritag  nach  vlrici  anno  d.  xxxviij  haben  min 
herrn  rat  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angenommen,  Hans  Ostertag  den 
seyler  sampt  sinem  son  caspar  jn  der  statt  erboren  vmb  v  gl.  die  sol  er  an 
buwmeister  abwerchen,  hat  das  jnschriben  zallt  juravit  hat  das  burgkrecht  abge- 
werchet  by  herrn  buwmeister  mit  miner  gnàdigen  hem  ansàhen  vnd  damit  bezalt.ta 

Hans  kommt  1020  in  den  G.  R.,  Jost  1G39  G.  R.  und  Johann  Jakob  1050 
G.  R.,  1001  K.R.,  f  1085.  Samtliche.  Die  Nachkommenschaft  des  K.  R.  erlosch 
im  18.  Jahrhundert. 

V.  W.  KanzeltUre  zu  BarfUssern  XVII.  (Nr.  114). 

Das  Kl.  wird  spàter  auch  in  den  Schild  gesetzt  nach  Wb.  und  R.  Schb. 
Ende  XVII.  (Nr.  110»). 

Sch.  S.  17.  Jahrhundert  Fl.  0.  (Nr.  115.) 

Peyer  im  Hof.  Bgb.  II;  35  —  „1572  Job.  Evang.  Erstlich  Junkherr 
Hanfi  LUpoldt  Peyer  von  Schaffhusen  pilrtig  so  herr  Spitalmeister  Tullikers 

1  Z.  B.  nach  Schb.  de»  Christoph  Ostertug,  Pfarrer  in  Mallors  1W0,  aowie  eincn  Prei- 
berg  statt  dem  Sarg  Johann  Jakob  nach  eincr  H.  Schb.  17.  Jahrhundert. 
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srliwostfr  liât,  dem  hand  M.  G.  H.  das  burgkrecht  fiey  geschenkt,  sanipt  synem 
son  Ludwig.  Sin  vdel  ist  gemellter  Herr  Spittallmeister  Vlricli  T  ulliker  juravit". 

Ludwig  wird  1  *>t»7  G.  R.,  Josef  Leopold  1710  G.  R.,  1730  K.  R.  Letzter 
des  Geschlechtes  ist  der  Chorherr  zu  Luzern  Josef  Karl  Ckristof,  f  1X42. 

Die  Fatnilie  blilht  noch  in  Schaffhausen,  wo  dieselhe,  von  Tengen  her- 
stammend,  seit  1334  vorkommt.  Das  Wappen  liât  seit  1412  nicht  geandert. 
Vgl.J.  J.  Ruegger  Chronik  der  Stadt  und  Landschaft  Schaffhausen.  Ausgabe  1x92.) 

Sch.  Allianzscheibe  im  Muséum  zu  Frankfurt  a./M.  Hans  LUpold  Peyer  im 
Hof  und  seiner  heiden  Franco  Dorethea  Dulliker  und  FJisabetha  zu  Kali.  (Nr.  83). 

V.  W.  St.  K.  !<;.">(>  Hans  Ludwig.  171:5—54  Josef  Leopold,  1751  -57  Franz 
•losef  Dominik  und  einer  gleichen  Namens  1757  x|,  17X2— x5  Josef  Salesi  Franz 
Leodegar.  (Nr.  X3.) 

Ratzenliofer.  Fehlen  im  Bgb.  Vielleicht.  Rgb.  I;  <i5.  „  14">2  post 
nativit.  meister  Jakob  der  armbrester  fl.  j  mr  ij  gelt  Cunrat  Kislingu. 

Vergleicbe  .lahrzeitbuch  des  8tift.es  im  Hof. 

Jakob  Ratzenliofer  genannt  Armbruster  1-471  (G.  IV;  254),  sowie  nach 
v.  Liebenau  (Scbulth.  Hein.  Hasfurter)  Armbruster  Jakob  Ratzenliofer.  145X  am 
Constanzer  Scluitzenfest. 

Bgb.  II;  2  v  —  14*4  (nicht  nàher  bezekhnet)  „Hans  armbrester  von  Schaff- 
husen  ist  burger  worden  dédit  j  fl.  ij  mr.  vdel  gelt  bans  talheimu. 

Jakob  (Armbruster)  wird  1452  G.  R.,  14(i4  K.  K.  ;  Johann  (A.)  1487  G.R., 
1498  (Ratzenhofer)  K.  K.  ;  Sehultheiss  Kaspar  li!40  Die  Familie  erlischt  in 
Luzern  mit  Niklaus  Hîl9  G.  R.,  KI2X  K.  R.,  f  1049. 

V.  W.  Schb.  ans  dem  Kloster  Hathausen  Niclaus  RatzenhofFer  diser  Zitt 
des  wirdigen  gottshuti  Kathussen  Amptmann  Und  Frauw  Margeret  Hertzogin  sin 
Ehgemachel  1592  -  M.  M.  15i»7.  H.  Schb.  1598.  Schb.  im  Kloster  im  Brnch  U>19 
der  Gleiche.  (Nr.  si). 

Kleinotvarianten  nach  Glasgemiilde  17.  Jahrhundert  (Nr.  X5)  und  nach 
verschiedenen  Wb.  z.  B.  M.  SO  4:  T.schupp;  zur  Gilgen  (Nr.  8i5>.  iStatt  der  Lilie 
kommt  aucb  ein  Kreuz  vor). 

Ritter.  Bgb.  I;  09  v  —  „1471  vff  mentag  post  nicolai  Ulrich  Ritter  der 
Swertfeger  ist  burger  worden  d* j  gl.  ij  m.  gelt  fur  dz  vdel  Jorg  Schollch". 

Bgb.  II;  13  —  „1524  Vff  mentag  nach  mittfasten  anno  D.  1524  hand  min 
g.  Heinrichen  Ritter  von  Emmen  zu  jrem  burger  vffgenomen  vm  ftinff  guldl. 
vnnd  hatt  bezallt  vnd  gschworen". 

Steuerbnch  1443:  Konrad  Ritter. 

Ulrich  wird  14'AÏ  G.  K.,  149*  K.  R.  Ileinrich  1544  G.  R.,  1503  K.  R.. 
t  150X,  ist  der  letzte  in  den  Raten.  Sehultheiss  Lux.  1550  und  lf>58.  Die  Fa- 
milie erlischt  im  17.  Jahrhundert. 

Sch.  S.  Heinrich  als  Vogt  zu  Wykon  1553       Wb.  M.  *0  4.  (Nr.  x<). 

V.  W.  S.  Lux  1550  (Nr.  x8). 

W.  Schb.  aus  dem  Kloster  Mûri  nLu*  Ritter  der  Zyt  Sehult  heft  zû  Lutzern 
1558.  (Nr.  89}. 

Ferner  Kleinotvariante  nach  Tschupp.  (Nr.  90;. 
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Ruttimaim.  Bgb.  III;  31  v  —  1565  „Baschion  RUttimann  von  Krienfi 
mit  sampt  sinen  sUnen  Wàltin  vnd  Hans  RUtimann  juravit  vnd  handt  jm  Min 
g.  lierren  das  burgrecht  geschenkt  (Johann  Baptist)". 

Bgb.  III;  33  v  —  „Vff  samstag  nach  der  vft'art  Cristi  bet  Hanns  RUttimann 
von  Kriens  syn  burgrecht  ernUwret  wyl  er  ist  in  die  stat  zogen  vnd  het  den 
burgereydt  gschworen  anno  1570". 

Jost  wird  1652  G.R.;  Johann  Jost  1764  G.  R,  1774  K.R.;  Sehultheissen 
Vinzenz  1804—30  d.  g.  J.,  Rudolf  1841—47  d.  u.  J.;  Ludwig,  franzôsischer 
Hauptmann,  f  1873,  ist  der  letzte  des  Geschlechtes. 

Die  Familie  litsst  sich  an  Hand  der  PfarrbUcher  auf  vorgenannten 
Sébastian  zurilckfUhren.  Es  ist  daher  die  Déposition  des  Lorenz  Venturi  im 
BUrgerhandel  1651  „die  Riittimannen  sigen  400jahrige  Burger"  ziemlich  Uber 
trieben  (siehe  Segesser.  Rechtsgeschichte  etc.  III;  11*7),  auch  dann,  wenn  man 
den  „Uli  RUtimann  von  Sempach",  der  laut  Bgb.  I  ;  31  —  1399  post  nat.  Burger 
wird,  als  Stammvater  annehmen  wollte. 

V.  W.  Kaspar  Josef  172»  St.  K.,  1775—85  Johann  Jost.  (Nr.  91). 

Kleinotvarianten  :  Bilder  von  der  HofbrUcke  Aa  M*  RUttimann,  Frau  des 
Wilhelm  Fleischlin,  1649.  (Nr.  92).  Grisaillescheibe  von  1750  Jost.  (Nr.  93). 

Russ.  Bgb.  I;  16  v  —  1357  wird  „Burkart  Russe"  mit  andern  als 
BUrger  angefUhrt.  Derselbe  kommt  scbon  1346  (G.  VIII;  75)  und  1356  (G.  II; 
177)  in  Luzern  vor. 

quilibet  xx  mr  quilibet 
x  f.  gelte 


Bgb.  I;13v  -1381  -  JohannisLanghansde  Lueino 

Claus  Russe 


vnd  Russe  detur  f. 
surit  de  Mediolano. 
Bgb.  I;  26.  —  „13R5  post  nat.  —  Claus  Russe". 

Bgb.  I;  35  v  —  1408  post.  Job.  bap.  —  „German  Russ  von  Kum  ij  fl.  mr. 
iiij  gelt  Hans  Gatz". 

Bgb.  I;  37  —  „1413  Joh.  Bap.  Hans  Russ  j  fl.  ij  mr.  gult  jost  bUchler". 

Bgb.  II;  9  —  1515  —  „Item  vff  mentag  nach  letare  anno  d.  xv,n  hand 
min  heren  Michel  Russen  den  hutmacher  mit  sampt  sinen  kinden  zu  einem  jrem 
burger  vffgenomen  vnnd  hat  bezallt". 

Bgb.  III;  4  v  —  1575  Joh.  Bapt.  —  „ Martin  Russ  der  glaser  zu  Entlibuch 
erboren  von  Her  Martin  Russen  dem  kilchherrn  zu  Rormoss  hatt  zallt  v  gl. 
vnd  gschworen". 

Anton  ist  1423  Vogt  von  Horw  und  Kriens  —  Sehultheissen:  Anton  1435, 
42,  47,  48—58  d.  g.  J.  —  Hans  1495,  9*  und  1500.  Der  letzte  des  Geschlechtes 
ist  Jost,  1570  G.R.,  1576  K.  R,  f  158s. 

Sch.S.  Anton  1423  und  26.  -  V.  W.  nach  Wb.  M.  86/4  und  Tschupp.  (Nr.  94). 

Die  Farben  sind  auch  zuweilen  vertauscht  wie  auf  einer  Scbb.  15.  Jahr- 
hundert.  (Sammlung  Jost  Meyer-  am  Rhyn.) 

C)rsat  gibt  in  seinen  Collect.  N.  161,  ebenso  Wb.  M.  *6/4  noch  Nr.  95, 
was  wie  die  BUrgerrechtserwerbungen  auf  eine  zweite  Familie  gleichen  Namens 
schliessen  l&sst. 
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Anton  nennt  sien  1454  Herr  zu  St  Peter  bei  Como. 

Schall.  Bgb.  I;  34  v  —  „1404  post  Job.  Evang.  Herman  Schell  von  Vi- 
lingen  f.  j  mr  ij  gelt  Kilchhof  von  Diessenhofen  d.  messersmit".? 

Bgb.  II;  14  v  —  „Hans  Schall  von  Orientz  mit  sinen  bed  suneu  Niclaus 
vnd  Caspar  hand  min  berrn  zu  Burger  vffgnomen  hatt  bezallt  vnd  gschworen 
actum  vff  fritag  vor  Tbome  1527". 

Der  einzige  in  den  Raten  ist  Niklaus,  1554  G.  R.,  1563  K.  R.,  f  1582. 

Ein  anderer  Niklaus,  Chorherr  zu  MUnster  und  Luzern,  Protonot.  apost. 
ï  l #ï  1 7  als  Probst  von  Luzern.  (G.  XXXI  217.)  Er  wird  einer  der  letzten  sein. 

Sch.  S.  15<i4  Niklaus,  Landvogt  im  St.  Michelsamt.  V.  W.  H.  T.  1574 
Niklaus.  (Nr.  90). 

Schindler.  Bgb.  I  ;  33  v  -  „1401  post  Joh.  Bap.  Cuntz  Schindler  von 
Burgenden  f  j  mr  ij  gelt  VU  von  Heratingen44. 

Bgb.  II;  5v  —  „1500  vff  mentag  nach  cantate  a«  xv00  ist  Lionhart 
Schindler  der  Schumacher  vm  v  gl.  burger  worden  bat  bezalt  gelt  dz  vdel 
cunrat  breitenmoser". 

Sébastian  wird  1522  G.  R.,  1555  K.  R.  Letzter  K.  R.  Sébastian  lf>78 
G.  R.,  ir>9i;  K.R.,  f  1612.  Letzter  G.  R.  16*6  Hans  Jakob,  f  1708.  Die  Familie 
erlischt  mit  Wilhelm  f  1898. 

V.  W.  M.  M.  15!»7  R.  Sch.  1598  Sébastian  —  Sch.  im  Bruch  Hans  Sch. 
Chorherr  PrSsenzer  1620  -  HofbrUcke  164*;  Sébastian  R.Sch.  UitJâ  Anton.  (Nr.97). 

Variante  bei  Tschupp.   Im  Schildfusse  ein  grttner  Dreiberg. 

Zuweilen  sind  auch  samtliche  Figuren  golden. 

Schtirpf.  Bgb.  I;  44  v  —  „  1-140  post  nat.  Hans  SchUrpff  von  Willisow 
fl.  j  mar.  ij  gelt  vlich  gir  vnd  wen  er  ze  sine  tagen  kompt  so  soll  er  sweren". 

Bgb.  I;  i!6v  —  „1462  Joh.  Bap.  Item  Hans  SchUrpf  ist  burger  worden  dl. 
ij  fl.  vdel  iiij  gelt  Heinricli  Schtuid". 

Hans  wird  14C4  G.  R.,  1477  K.  K.  Er  machte  eine  Pilgerreise  nach  Jéru- 
salem. Ludvvig  1578  G.  R.,  1582  K.  R.  Schultheiss  1000— 10  d.  g.  J.,  ist  der 
letzte  des  Geschlechts,  f  1(523. 

Sch.  S.  1470  Hans  Vogt  in  St.  Michelsamt.  (Nr.  98). 

V.W.M.  M.  1597  R.Sch.  159*  Ludwig,  Ritter.  (Nr.  99). 

Sidler.  Eine  Menge  Eintragungen.  Hieher  gehbrcn  vielleicht  :  Bgb.  1  : 
41  „1427  post  nat.  Cunrad  Sidler  vnd  Vlrich  sin  sun  f.  j  mr  ij  ietweder  gelt 
Heini  Tomanu. 

Bgb.  I;  41  —  n1427  post  nat.  Rudi  Sidler  f  j  mr  ij  gelt  Hei.  Toman". 
Bgb.  I;  43  v  -  „1427  past  nat.  Hensli  Sidler  von  waltwile  f.  j  mr  ij  gelt 
Hensli  Guidai". 

Bgb.  II;  9.  -  1514  —  „Vtf  Sambstag  nach  Bartholomes  anno  D.  xvc  vnnd 
xiiijd  jar  hannd  min  herren  Niclausen  Sidler  zu  einem  jrem  burger  vffgenomen 
vnd  hatt  bezalltu. 

Niklaus  wird  1520  G.  H.,  1539  K.  R.  Letzter  K.  R.  Beat  1550  G.  R.,  15â4 
K.  R.,  f  15<;9.  Letzter  il.  R.  1570  Niklaus,  f  1571.  Sein  Sohn  Hans  f  159iî 
wird  der  letzte  des  Geschlechtes  sein  (Jahrzeitb.  im  Hof.  pag.  25). 
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Sch. 8.  1503  Batt,  des  K.  K.  und  Vogt  zu  Ruswïl.  (Nr.  1<)0). 
Sch.S.  1551  Niklaus.  (Nr.  101). 

Spengler.  Ebenfalhs  verscluedene  Eintragungen.  Bgb.  I;  I  v  —  1357: 
„Henzmann  Spengler  von  Sarnen". 

Bgb.  1;  41  v  —  „1429  post.  nat.  Hans  Spengler  von  Raucnspurg  fl.  j  mr 
ij  gelt  caspar  flissing". 

Bgb.  II;  7  v  —  ,.1505  Vff  mittwoch  vor  Sant  Vits  tag  A»  D>  m  v°  vnd 
v  jar  hand  min  hem  zu  jrem  burger  genomen  Daniel  Spengler  den  goldschinid 
vmb  v  guld.  ist  burg  fUr  dz  vdell  Heinrich  von  Allikon  stattsrhriber". 

Bgb.  II;  10.  —  „  1  ;*>1  s  Vff  samstag  vor  vincula  pétri  anno  D'  xviij  band 
min  herren  Peter  Spengler  von  Sannt  G  ail  en  zu  einem  jrem  burger  vffgenomen 
vnd  ouch  mitsampt  sinem  sun  Jacob  S])engler  vmb  viij  guldin  vnd  batt  bezallt". 

Jakob  wird  1552  G.  K.,  Hans  1  r>7>* ï  G.  K.,  1570  K.  R.,  f  1575.  Letzter 
G.  R.  Ki«2  Niklaus  Rudolf,  t  1730.  Die  Familie  erliscbt  mit  Kaplan  Beat  f  17W 
in  Wien. 

V.  W.  R.  T.  1574  Hans  (das  Distelhlatt  der  Schildtigur  schràglinks  gestellt). 
Kappelbrlicke  Hauptmanu  Ludwig  und  Salome  Schwytzer  17.  Jalirhundert 
Anfang.  (Nr.  102). 

Sch.  S.  1C»14  des  Untervogts  Hans  zu  Kriens  mit  einem  Drciberg  im 
Schildfusse. 

Kleinotvarianten  kommen  haufîg  vor,  indem  der  Geck  verschiedenlarbig 
bekleidet  wird.  Ebenso  wird  in  spatern  Wb.  bt'ters  ein  goldener  Schildrand 
angebracht.  Vermutlieh  um  eine  bessere  Unterscheidung  mit  dem  Wappen  der 
Familie  Bircher  herbeizufllhren. 

Tammann.  Bgb.  I;  04  —  ,,1449  post  nat.  Peter  Tammann  und  Heinrich 
sin  sun  fl  j  mr  ij  gelt  Heinrich  lias". 

Peter  soll  1449  G.  R.  geworden  sein,  ist  145s  Vogt.  zu  Rotenburg;  ein 
anderer  Peter  ist  14*9  K.  R.  Schultheiss  Peter  150*,  r»,  15,  17,  15»,  21  und  24. 
Letzter  K.  R.  Hans  1550  (J.  R.,  155H  K.  R.,  f  1573.  Letzter  der  Familie  Peter 
1570  G.  R.,  f  15*5. 

Sch.S.  145*  und  74  Peter,  Vogt  zu  Rotenburg;  153s  Hans. 

V.  W.  Wappenbrief  von  Kaiser  Friedrich  III.,  Neuburg  an  Peter  Dammann 
von  Sempach  1407  IV.  23.  S.  1524  Peter  Schultheiss  Sch.  ans  dem  Kloster 
Mûri:  „Hans  Dammann  von  Lucern  der  Zyt  Lantnogt  In  Fryen  Emptern  15<;<;u 
mit  Feer.  (Nr.  104). 

Als  altes  W.  der  Familie  fiihrt  Cvsat  in  seinen  Collect.  B;  310  v 
(Nr.  103)  an. 

Von  1522 — 11  ist  Heiilcgg  im  Rosit ze  der  Familie. 

Utenberg.  Bgb.  II;  20       .Vff  .Tohannis  baptiste  anno  1554  hand  min 
g.  h.  Schulthess  raett  vnd  huudert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnommen  Vlin  Vtten 
berg  von  Kriens  bat  bezallt". 

Ulrich  1555  G.  R.,  Adam  1591  G.  R.,  1*517  K.  R.,  wird  spater  entsetzt 
und  f  1(325;  sie  sind  die  beidpu  einzigen  in  den  Ràten.   Der  bischbtlichc 
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Kontmissar  und  Kustos  von  Lussent,  Niklaus  Ulrich  (f  1702),  ist  der  letzte  de» 
Geschlechtes.  Der  Chorherr  von  MUnster  Ulrich  f  1656  wird  1640  „ab  Utenberg" 
geschrieben  (G.  XXXI;  352). 

Schb.  im  Kloster  iin  Bruch,  H.  Adain  Uttenberg,  der  Zeit  des  Raths  vnd 
Spittelherr  der  Stat  Lucern.  Anno  1623.  (Nr.  105). 

A  us  einer  Familie  gleichen  Namens  wird  schon  Bgb.  I;  3  1373  Joh.  Bap. 
Cunz  Vtenberg  —  BUrger.  Dieser  wird  wolil  in  verwandtschaftlicher  Beziehung 
zu  Jeuni  und  seinen  Sbhnen  Klaus  und  Werni  Utenberg  gestanden  sein,  die  sich 
im  Rodol  der  Pfisternzunft  von  140*  auf  eine  originelle  Weise  verewigt  haben. 
(In  w  aut*  gr  Dreiberg  oder  Vierberg  mit  verschiedener  Anordnung  des  letztern, 
ein  gr  Kleeblatt.)  Ob  dièses  Gesclileclit,  das  143(5  auch  im  Rate  vertreten  ist, 
in  Znsammenhang  mit  dem  spàtern  steht,  ist  nicht  bekannt. 

Wlilti.  Bgb.  II;  6v  —  1501  „Hans  Welti  ist  vnser  burger  worden  vff 
suntag  war  sant  jacobs  tag  D1  xvcj  burg  fUr  das  vdel  Hans  Hugtt. 

Hans  wird  1522  G  K.,  1549  K.  R.  Letzter  G.  R.  1592  Hans  Ulrich, 
f  H «02.  Letzter  K.  K.  und  wahrscheinlich  auch  des  Geschlechtes:  Moritz  1592 
G.  R.,  1605  K.  H.,  f  1619. 

Sch.S.  ir«37  Hans.  (Nr.  10»i>. 

V.  W.  R.  T.  l'>74  Anton  (K.  das  halbe  Miihlrad  senkrecht  gestellt).  Gemâlde 
auf  der  KappelbrUcke  Anfang  17.  .labihunderts.  Moritz,  Landvogt  des  Landes 
Entlibuch  (1615).  (Nr.  107). 

von  Wyl.  Unter  den  vielen  Einbiirgerungen  nehmen  wir  folgenden  als 
Stammvater  an  Bgb.  I;  37  —  1413  post  Joani  „Hans  von  Wyl  der  segenser 
j  fl  ij  mardi  glllt  Claus  Fuchsu. 

Obgenannter  Hans  ist  1436  des  Rats  (G.  XXV;  103),  1423  G.  R.,  1430  K.  R. 
Schultheissen  Jakob  1514,  Mangold  1;">43.  Letzter  K.  R.  Hans  1577  G.  R.,  15*2 
K.  R.,  f  1590.  Letzter  G.  R.  1665  Johann  Karl,  f  1*56$).  Die  Familie  erlischt 
1701  mit  dem  ehemaligen  Jesuitcn  und  nachherigen  Pfarrer  von  Uffikon,  Johann 
Ludwig.  Bekannt  ist  der  Maler  Jakob,  Sohn  des  Ludwigs  und  der  Dorothea 
Bircher,  geb.  15*6,  -;•  ca.  1619  (G.  XXXI;  229  und  XXXVI;  21*  und  313). 

Sch.  S.  1437  Johannes  (vorgenannt),  Vogt  zu  Rotenburg.  (Nr.  108). 

Die  Schildfigur  entwickelt  sicli  spiiter  vollstandig  zu  Flbsserbacken 
wie  beim  K.  V.  W.  R.  T.  1574  Niklaus.  Schb.  16!K.)  Johann  Lugwig,  Pfarrer  in 
Uffikon.  (Nr.  10S). 

Kleinotvarianten  nach  spàtern  Wb.  Der  Lbwe  trâgt  eine  s  Schnur  mit 
drei  gleichen  Quasten  um  den  Hais  (Nr.  10;»). 

Es  existierten  noch  verschiedene,  satntlich  ausgestorbene  Fainilien  gleichen 
Namens  in  Luzern. 

Wirz.  Bgb.  I;  «5(5  —  ,,1459  post  nat.  Burkart  Wirtz  der  millier  von  îSurse 
d1.  ij  f.  vodel  iiij  mark  gelt  Hans  Gerwer4*. 

Bgb.  I;  66  —  „1459  post  nat.  Heinrich  Wirtz  der  schmitt  von  Sttrsee  d1. 
j  fl.  vdel  ij  mark  gelt  Hans  vou  Wil  der  jilnger". 

Bgb. II;  32  v     -Lorentz  Wirtz  von  Willisow  ein  stattkind  156s,loh.  Evangu. 
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Bgb.  III;  24  v  —  ^Caspar  Wirt-z  pilrttig  von  Willisow  ist  angenommen 
vnd  ist  jme  das  Burckrecht  von  wegen  sines  Vatters  seligen  Diensten  so  er 
min  g.  in  sinem  Ainpt  ails  dem  Srhultheisscn  auipt  zu  Willisow  erzeigt,  ge 
scbenkt  bat  sin  burger  eyd  gethan  1.T»S7  St.  .lob.  Evang". 

Hans  wird  1491  G.  R.,  1500  K.  R.,  Lorenz  1  ;~>T#ï  <î.  R.,  1592  K.  R.,  f  1015,  es 
sind  die  beiden  einzigen  in  den  RJiten.  Die  Familie  erliscbt  im  17.  Jahihundert. 

Sch.  S.  1492  Hans  Schultheiss  zu  Willisau;  Y.  W.  M  M.  1597  R.  Schb.  1598 
Lorenz  (Nr.  110). 

Eine  Darstelluug  des  Wappens  von  15*9  auf  einem  Messgewande  im 
Kloster  Engelbcrg  des  gleichen  zeigt  ein  „knorren  Glas  oder  Staufu.  (Gefallige 
Mitteilung  von  Dr.  R.  Durrer.) 

Zimniermann.  Yiele  Eintragnngen. 

Bgb.  I;  10  v  —  13»'»*  —  „Heini  und  Jenni  Zimerman  fratres  ut  m.  j  mr.  vnd 
ist  jetweder  des  andern  gelt  worden". 

Bgb.  I;  3  -  „1370  [  heinî  f ne,man  |  fratres". 
°  l  jenni  Zimerman  | 

Bgb.  I;  37  —  „1413  .lob.  Bap.  —  Heini  Zimbenuan  von  ZUricli  vnd  Rùdi 
sin  sun  j  fi.  ij  mr  gtilt  Claus  Russ". 

Bgb.  I;  43  —  «1432  Job.  Bap.  Jtem  Hans  Zimhermann  von  Zug  ein 
gerwer  f.  ij  mr  iiij  gult  Hans  von  Lucern". 

Bgb.  I;  45  v  —  „1460  (post  nat.?)  Michel  Zimberman  dcr  sattlcr  ist  burger 
worden  dédit  f.  j  ij  mar  meister  Jacob  Armbruster". 

Bgb.  I;  02  —  „1442  post  nat.  Hartman  Zimberman  f  ij  mr  iiij  gelt  Hans 
Zimberman  sin  bruder". 

Bgb.  I;  Gâ  —  „1455  post  nat.  Heinrich  Zimberman  der  schmid  von  Wil  — 
Hans  Rossler  der  kllrsener  Helmlis  tochtermann  f  j  mr.  ij  gelt  Hans  Helinli". 

Bgb.  I;  (:•«  —  „14<!«  post  nat.  Michel  Zimerman  der  satler  von  Vher- 
lingen  ist  burger  worden  d'  j  fl.  vdel  ij  m.  gelt  meister  Jac  Armbresteru. 

Bgb.  II;  10  v  —  „1519  Vff  Samstag  agatha  anno  xvxjx  habend  mine 
herren  Petter  Zimmermann  vfi  Kotteuburgerampt  zu  jrem  burger  vffgenomen, 
vnnd  bezalt"  «. 

Bgb.  II;  12  —  „1523  Vff  sambstag  vor  pétri  vnnd  pauli  anno  1523  hand 
min  h.  Mathis  Zimerman  zu  jrem  burger  vffgnomen  hatt  gschworen  vnd  batt  bezallt". 

Bgb.  II;  22  —  „154i!  Jtem  vff  Montag  nacb  Jubilate  anno  154<i  baben 
min  g.  herrn  Ratt  vnd  Hundert  zu  irem  burger  angenomen  Thougy  Zimermann 
mit  sampt  sinem  Sun  Niclans  juravit". 

Bgb.  II;  27  —  ir>f»tî  —  „Uff  trvtag  vor  oswaldi  Anno  lfû>»;  bant  min  g. 
H.  Sehulthess  rfttt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vff  vnd  angnome,  Ilanns  Zimer- 
man ist  Gabriels  sun  vnd  ein  erboren  stattkind,  vnd  syn  sun  Jacob  Zimerman 
vnd  jnen  das  burgrecht  gescbenkt"  (AYegcn  Gabriels  Wohlverhalten  in  der 
fappeller  Scblacht). 

'  Dicsor  Peter  verkuuft  walu  ><  l...  inlir|,  I.VJ7  -Un  Iwll.cii  Twiimlmf  Seinp;..-]i  an  l'iiirli 
Pulllker  G.JXIV;  7. 
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Bgb.  II;  29  —  15«îO  —  „Vff  Montag  nach  jubilate  anno  1560  hand  min 
g.  h.  Schulthess  rat  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vif  vnd  angnoinen  Jacohen 
Zimermann  von  Nuwenkilch  mit  synen  sunen  Hanns,  Jacob  vnd  Caspar  vnd  jne 
das  burgrecht  schenkt*. 

Ein  Peter  wird  14*0  G.R.,  1499  K.  R.  -  .Takob  1503  G.  R.,  Balthassar 
1  f»7«  G.  R.,  1615  K.  R.  Letzter  K.  R.  Hans  1616  G.  R.,  1617  K.  R.,  f  1643. 
Letzter  G.  R.  1617  Balthassar,  f  1640  in  Zug.  Die  Familie  erlischt  im  17.  Jahr 
hundert  vielleicbt  mit  Pat.  Kcnignus  Conventual  zu  St.  Urban  t  1682. 

Sch.  HofbrUcke  Scb.  .Takob,  mit  Margaretha  Schnieper  und  Hylin. 
(Nr.  111). 

Scb.  S.  1610  .Takob,  Landvogt  zu  Kriens.  (Nr.  112). 

V.  W.  Kreuzgang  zu  Werthenstein  und  Rappel briicke.  Oberstleutnant 
Johann,  des  Rats  der  Statt  Luzern.  (Nr.  113). 

Es  folgt  nun  noch  ein  Geschlecht,  das  einmal  bis  in  den  K.  R.  gelangte. 
Da  es  meistenteils  nicht  in  der  Stadt  ansassig  war,  so  verlor  es  wieder  seine 
Regimentsfâhigkeit. 

Stalder.  Bgb.  I;  2v  -   1365  „Vlli  Staldner"? 

Bgb.  I;  25  „13*5  post  nat.  V1H  Stalder  de  Beinwil  f.  iij  mr  v  gelte 
.leni  von  Swarzenbachu. 

Bgb.  II;  24  —  „Vff  Mittwochen  vor  dem  Sonntag  oculi  anno  1551  hand 
myn  g  H.  riitt  vnd  hundert  zu  jrem  burger  vif  vnd  angnomen  Hanlien  Stalder 
allt  richter  zû  Meggen,  bUrtig  von  synen  alltvordem  von  Meggen  vnd  hett  gen 
v  gl.  zu  burgrecht  gellt  vnd  hat  gschworen". 

Eine  Bestatigung  des  BUrgerrechtes  stellte  der  Rat  1651  III.  15.  fïir 
Hans  Stalder,  Sigrist,  Sohn  des  Richters  Hans  Ulrich  aus.  R.  P.  L.  XXX:  19s. 

Johann  wird  1553  G.  R.,  1563  K.  R.,  f  1565,  Paul  G.  R.  1575,  f  Lr»H2, 
Hans  G.  R.  1599,  f  1008  und  Wendel  1690  G.  R.,  f  1717,  sind  samtliche  in  den 
Riiten  vertretene  Familienglieder. 

Sch.  S.  des  Chorherrn  Beat  Wilhelm  17.  Jahrhundert.  V.  W.  nach  Wb. 
(Nr.  117). 


Kleinero  Nachrichten. 

lue  famille  éteinte.  En  janvier  1905  s'est  éteinte  à  un  Age  avancé 
M"»'  Hortcnse  de  Sellon.  La  châtelaine  d'Allaman  était  la  dernière  survivante 
de  cette  famille  de  Nîmes  réfugiée  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 

Jean  Sellon,  allié  Boissier-Naville,  de  Nimes  fut  reçu  bourgeois  de  Genève 
en  16U!>.  Son  tils,  Jean-François  Sellon  allié  Clialiert,  Seigneur  d'Allaman,  tut 
ministre  de  la  République  de  Genève  à  Paris  de  1749  à  17(54.  Le  tils  de*  Sellon 
Chabert,  Jean  de  Sellon  fut  créé  comte  du  Saint  Empire  Romain  en  août  1  T8«î 
par  Sa  Majesté  Apostolique  l'Empereur  Joseph  II,  auquel  il  avait  été  chargé 
de  faire  les  honneurs  de  la  ville  lors  de  son  passage  à  Genève. 
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Ses  armes  qui  furent  légèrement  modifiées,  étaient:  d'argent  à  l'aigle 
essorante  et  empiétante  de  sable,  posée  sur  une  montagne  ou  terrasse  de  sinople; 
supports:  deux  lions  contournés  d'or  lampassés  de  gueules. 

Le  Comte  .lean  de  Sellon  dAllaman  laissa  trois  filles  et  un  fils:  la  Du- 
chesse de  Clermont  Tonnerre,  femme  d'un  Maréchal  de  Camp  et  Pair  de  France, 
la  Marquise  de  Cavour,  mère  du  fondateur  de  l'Unité  Italienne,  et  la  Comtesse 
d'Auzers.  —  Leur  frère,  le  Comte  Jean-Jacques  de  Sellon,  allié  de  Budé  de 
Boisy,  fut  le  fondateur  bien  connu  de  la  Société  de  la  Paix  Universelle  et  l'in- 
fatigable adversaire  de  la  peine  de  Mort.  Sa  fille  Ilortense  incarnait  la  grâce 
du  XVIIIe  siècle  alliée  aux  idées  généreuses  et  libérales  de  la  génération 
de  1830.  Arn.  v.  Mnyden. 

Die  Wappen  alh'gorisclier  <J estai ten.  Schon  im  XIII.  Jahrhundeit 
bat  die  bildende  Kunst  zahlreichen  allegoriscben  Kiguren  eigentliche  Wappen- 
schilde  beigegeben,  in  denen  gewisse  symbolische  Bilder  dargestellt  sind. 

In  den  Reliefs  der  Kathedrale  von  Amiens  finden  wir  sitzende  Gestalten. 
welche  heraldische  Dreieckschilde  tragen,  darin  sind  folgende  Schildbilder; 
Glaube:  Kelch  und  Krcuz  daruher.       Sanftmut:  Lamm. 
Hofl'nung:  Kreuzfahne.  Eintracht  :  Olzweig. 

Barmherzigkeit  :  Lamm.  Gehorsam:  Kameel. 

Kraft  :  Stier.  Bestandigkeit  :  Krone '. 

Ahnliche  Bilder  tragen  «lie  allegorisehen  Gestaltcn  der  Glasgcmâlde  von 
Notre-Dame  in  Paris,  freilich  auf  lîundschildern,  die  mehr  einem  Médaillon  als 
einem  Wappenschild  gleich  sehen. 

Grosse  heraldische  Schilde  aber  tragen  die  Figuren  der  GlUckseligkeiten 
an  der  Kathedrale  von  Chartres;  da  sieht  man  folgende  Figuren  und  Schildbilder: 
Freiheit:  Zwei  Kronen.  Eintracht:  Vier  Tauben. 

Ehre:  Doppelte  Mitra.  Freundschaft:  Tauben. 

Langlebigkeit  :  Adler.  Gesundheit:  Fische. 


Kircliliclit»  HrniMik.  Im  .lahre  11)01  bat  der  Verfasser  versuebt,  dnrch 
einige  histoiischc  Angaben  und  Abbildungen  vorbildlieher  Denkmaler1  die  Auf 
merksamkeit  der  Forscher  auf  die  wenig  beacbtete  kirchliche  Heraldik  zu  lenken. 
Schon  im  folgenden  Jabr  bat  dann  Msgr.  Battandier  in  erweiterter  Form  da* 
Thema  behandelt  *. 

Nach  allgemeiner  Kinleîtung  tadelt  dieser  Gelebrte  die  unberaldischen 
Scbopfungen  auf  kircblicbem  Gebiet  ;  er  sagt  :  „Mancher  Prâlat  hait  es  fllr  seine 
Pflicht,  ein  frommes  Zeichen  in  sein  Wappen  zu  setzen.  Der  Eine  wird  den 
bl.  (ieist  oder  die  allerseligste  Jungfrau,  ein  anderer  das  Hcrz  Jesu,  ein  Dritter 

1  Mâle  L'Art  religieux.  Paris. 
'A.  a.  0.  i>.  4**. 

JD;is  \V;i|)|n'ii  in  K uiii>t  uni!  (ii  wi  ilii-  p.  '.»-". —  HXi. 
♦Annuaire  Pontih.al  tuf  lioli<|ii<-.  V.  Pari*  |».  %K  M- 


Wissenschaft  :  Greif. 
Beweglichkeit  :  Drei  Pfeile. 
Kraft:  Lbwe. 


Sicherheit  :  Burg. 
Schonheit  :  llosen \ 


K.  A.  S. 
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iJas  Monogramm  Mariae  in  den  Sehild  aufnelinien  ....  Andere  Wappen  sind  auf 
dein  Kriegsfuss  mit  den  heraldischen  Regeln,  die  verbieten,  Metall  auf  Metall 
ond  Farbe  auf  Farbe  zu  setzen". 

Der  Aufsatz  behandelt  sodann  in  knapper  Form  die  Wappen  der  Pàpste, 
die  mit  Lucius  III,  f  118;"),  einsetzen  die  Bestandteile  des  papstlichen  Wappens. 
die  Wappen  der  Kardinale,  die  durch  Innocenz  IV  1245  die  bckannten  Hiite. 
die  iiber  dem  Schild  erscheinen,  erhalten,  die  Auszeichnung  dieser  Hiite  mit  der 
Schnur,  mit  einer  Quaste,  drei,  vier,  flinf  Quasten  und  die  Disposition  dièses  Zier- 
rats.  Es  folgen  die  Wappen  der  Bischttfe;  ihre  Schilde,  Stàbe,  Infuln.  Vereinigung 
von  zwei  oder  drei  dieser  Abzeicben.  Daim  werden  die  Kreuze,  Hiite  und  Kronen, 
sowie  deren  Kombination  mit  den  ursprunglichen  Bestandteilen  der  alten  bischbf- 
lichenWappen  bescluïeben.  Besondere  Absclinitte  orientieren  Uber  die  Heraldik 
der  Erzbiscbofe,  Patriarchen,  Piâlaten,  „di  fiochetti",  Palatine,  Protonotare, 
anderer  Prâlatcn,  Kammerer,  Kanoniker,  Curati  und  Benefiziarii. 

Der  Aufsatz  enthàlt  nicht  weniger  als  32,  grossenteils  selir  gute  Abbil- 
dungen  von  kircblichen  Wappen  vom  XIV.  bis  zum  XIX  Jahrbundert.    K  A. S. 

Mnin/.cr  Hniismaiken  und  Ziinft  wappm.  Auf  Tafel  XXI  der  ausser 
ordentlich  verdienstlichen  Kunststatistik,  welclie  als  Beilage  zum  Programm  des 
Oîrossherzoglichen  Kealgymnasiums  u.  s.  w.  zu  Mainz  unter  dem  Tîtel  „Ver- 
zeichnis  der  Kunstdenkmâler  der  Stadt  Mainz"  I.  Teil  erschienen  ist,  verbffentlicht 
Prof.  E.  Neeb  eine  Reihe  von  interessanten  Hauszeichen,  welclie  wertvolle 
Einblicke  gewahren  in  die  Entstehung  der  Handwerker-  und  Biirgerwappen. 
Môcbte  das  Vorgehen  Neebs  bei  uns  Nacbabmer  finden.  KA.S. 


Biieherehronik. 

(■f'Mvhichti'  des  iiradli^en  Hanses  Mary  122iJ  -IÎMKI.  Auf  lirund  der 
Vorarbeiten  und  unter  Mitwirkiing  von  Professor  Dr.  Friedrich  démens  Eberhard 
zusammengestellt  vou  Dr.  Heiniïch  v.  Nathusius-Neustedt.  Frankfurt  1  î M *4.  - 
Dièse  aus  Auftrag  von  H.  Albert  von  Ban*  in  Antwerpen  verfasste  Geschichte 
der  urspriinglicb  aus  Tournai  im  Heiinegau  stammenden.  heutzutage  aber  iiber 
die  balbe  Welt  zerstreuten  Familie  de  Bary  kanu  geradezu  als  vorbildlich  fur 
aile  derai  tigen  Unternehmungen  gelten  ;  es  ist  eine  in  jcder  Beziebung  vornebmc 
Publikation.  Von  den  meisten  anderen  Familieiigeschichten  unterscheidet  sie 
sich  schon  dadurch  reeht  vorteilhaft,  dass  in  ihr  durcbaus  nur  was  dokumen- 
tarisch  belegbar  ist  als  Tatsache  hingestellt  wird,  ailes  weitcrc  und  wetm 
es  nocb  so  vie!  Wahrschcinliehkeit  fiir  si- h  liât  —  wird  deutlicb  als  Hypothèse 
gekennzeichnet  und  iu  den  Anliang  verwiesen;  da  feruer  ilberall  die  Belegstellen 
genau  angegeben  sind.  so  ist  es  jedermann  moglu-h,  ailes  nachzupriifcn.  Endlich 
werden  eine  Unmenge  von  kultuihistorisrh  iiusserst  interessanten  Détails  be- 
riebtet,  so  dass  die  vorliegende  Arbeit  nielir  als  bloss  familiengeschicht lichen 

'  I>ie  Schil.lr  iKt  Piii.sl.-  ik-,  XIII.  .lalirlmii.|..-rt*  a.  a.  0.  IV  |»  *_>-'»»;. 


Digitized  by  Google 


-    108  - 


Wert  bat,  aie  ist  vielmehr  zu  einer  auf  gewissenhaftester  wissenschaftlirher 
Grundlage  bernhenden  Studie  Uber  Geschichte  und  Verfassung  der  Stadt  Toumai 
im  Mittelalter  geworden.  —  Neben  diesen  violcn  und  grossen  Vorzllgen  des  Werkes 
fallen  die  paar  Ausstellungen,  die  wir  an  demselben  zu  machen  haben,  wirklicb 
kaum  ins  Gewicbt.  Sie  betreffen  folgende  Punkte:  erstens  einnial  die  Repro- 
duktion  des  Wappens  („de  Gueules  à  :i  testes  de  barbeaux  d'argent.  Timbre: 
l  issant  d'un  griffon  d'or",  wie  dasselbe  143ô  anlasslich  des  Tourniers  von  Lille, 
an  dem  ein  Jean  de  Bary  teilgenommen  bat,  besclirieben  ist).  Statt  dass,  wie 
es  gescbehen  ist,  das  1W3  in  die  Matrikel  des  kgl.  preussischen  Heroldamtes 
in  Berlin  eingetragene,  dadnrch  allerdings  offiziell  gewordene,  aber  leider  greu- 
lich  verunstaltete  Wappen  aufgenommen  worden  ist,  hâtte  man  docb  viel  besser 
die  in  den  „Iettres  testimoniales"  aus  dem  XVI.  Jabrbundert,  ebenf'alls  mit  Helm- 
zier  und  Scbildbaltern  abgebildete  Darstcllung  gewîiblt.  Auch  auf  der  Bucbdecke, 
die  das  Wappen  allein  (oline  die  Schildhalter)  in  den  strengen  Formen  des 
XIV.  .lahrhunderts  bringt,  sind  die  BarbenkSpfe  arg  missraten.  Ferner  ist  es 
scbade,  dass  im  Texte  bei  den  einzelnen  Personen  nicht  aucb  die  Namen  oder 
docb  wenigstens  die  Nummern  von  deren  Eltern  vermerkt  sind,  was  das  jetzt 
ziemlieh  miibsame  Nacbscblagen  ganz  wesentlicb  erleichtert  liaben  wUrde.  Ein 
weiterer  Ubelstand,  den  die  Herausgeber  selbst  empfunden  haben,  der  sicb  aber 
allerdings  nicbt  gut  vermeiden  liess,  ist  die  Ubermassige  Lange  (bis  zu  3  Meter!) 
der  einzelnen  Stammbaume.  Doch  die  berUbrten  Miingel  sind,  wie  scbon  betont 
wnrde,  von  so  untergeordneter  Hedeutung,  dass  sie  die  grossen  Vorztlge  des 
Werkes  in  keiner  Weise  zu  beeintrachtigen  vermbgen. 

Das  erste  Kapitel  bebandelt  auf  TA  Seiten  die  Familie  in  Tournai.  Als 
erster  Triiger  des  Namens  begegnet  uns  hier  ein  Gerardus  de  Bari,  der  in  den 
Jabren  1177  —  1 1  i »7  mehrfach  als  Lehensmann  der  seigneurs  d'Avesnes  erwahnt 
wird.  Die  uiiunterbrocbene  Stammreihe  jedoeb  beginnt  erst  mit  Mikiel  de  Bari, 
der  nebst  seiner  Mutter  Biéteris  (Beatrix)  genannt  wird;  auch  spater 

noch  ist  er  als  juré  und  einraal  (12ô!>)  sogar  als  prévôt  (BUrgermeister) 
von  Tournai  bezeugt;  er  muss  noch  vor  1208  gestorben  sein,  da  von  da 
an  sein  gleichnamiger  Sohn  nicbt  mehr  als  der  jlingere  (le  jovene)  bezeicbnet 
wird.  Dièses  Mikiels  Nachkoinme  in  der  achten  Génération,  Antoine  de  Bari 
(geb.  XA^iy  gest.  lf>7f>ï,  gleich  den  meisten  seiner  Vorfahren  —  von  denen  mehrere 
ausdrUcklich  als  Junker  (damoiseaux  oder  signeurs)  bezeicbnet  worden  —  Gross- 
kaufmann,  ist  der  letzte  gemeinschaftliche  Ahnberr  des  Geschlechtes.  Von  seinen 
sieben  Kindern  traten  seebs  nebst  der  Mutter  zur  evangelischen  Lehre  Uber  und 
verliessen  ihr  Vaterland.  um  scbliesslich  aile  auf  verschiedenen  Wegeu  und  zu 
verschiedencn  Zeiteu  nach  Frankfurt  zu  gelangen,  woselbst  die  Familie  in  einer 
Linie  noch  heutzuiage  blliht.  Antoine  de  Bari  selbst  blieb  der  katholischen 
Konfession  trou  und  setzte  dure  h  Testament  aus  dem  Jahre  lîû'J,  da  er  skh  in 
seinen  alten  Tagen  von  Frau  und  Kindern  verlassen  sah,  seinen  Ncftén  Louis  zu 
seinem  Erben  ein.  Die  ■  ri  Tournai  zurilckgcbliebene  katholische  Linie  starb  jedoeb 
im  Mannesstamme  sehon  mit  des  ^enannten  Louis  Sohn  Pierre  de  Bari,  seigneur 
d  Kstreux  et  de  Morinpret,  der  nur  finit'  Tochter  hinterliess,  im  .labre  Kî44  aus. 
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Das  zweite  Kapitel  behandelt  auf  fast  150  Seiten  die  Familie  nacli  ihrer 
Auswanderung.  Auch  nach  der  Schweiz  wandten  sicli  zu  verschiedenen  Zeiten 
Glieder  des  Geschlechtes  :  Zwei  GroGsôhne  Antoines  Jean  und  Jacques,  die 
Sflhne  Martins  —  zogen  in  den  1590"  Jahren  von  Frankfurt  nach  Genf.  line 
Naclikomraen  sind  hier  zu  Ende  des  XVIII.  Jahrhunderts  wieder  ausgestorben; 
doch  stammen  die  jetzt  in  England  lebenden  de  Bary  von  ihnen  ab.  lin  Jnhre 
1624  kam  dann  ein  Ur-Grofisohn  des  schon  mehrfach  genannten  Antoine  —  Jean. 
Solin  des  Jean  (de  Jean)  —  nach  Base),  woselbst  seine  Xachkominen  noch  heut 
zutage  blUhen.  Von  Basel  zweigte  sich  sodann  zu  Anfang  des  XIX.  Jahr 
hunderts  eine  weitere  Linie  ab,  die  jetzt  in  Gebweiler  wohnt. 

Ini  dritten  Kapitel  werden  Uber  300  einstweilen  noch  nicht  einreihbare 
Trâger  des  Namens  angefUhrt.  Es  folgen  verschiedene  Beilageu,  in  denen  unter 
anderem  der  Wortlaut  der  Urkunden  von  1177  und  1223  gegeben  wird,  von 
denen  erstere  die  frllheste  Nennung  des  Namens  de  Bari  bringt,  die  zweite  aber 
den  ersten  sickeren  Ahnherm  des  Gesclilechts  —  Mikiel  —  und  seine  Mutter 
Biéteris.  In  weiteren  Beilagen  lernen  wir  den  Ehevertrag  und  das  Testament 
aus  den  .lahren  1353  und  1387  von  Lotart  de  Bari  kennen,  des  Ururgrossvaters 
von  Antoine;  ferner  die  lettres  testimoniales  von  1503  und  1597.  Es  schliessen 
sich  an  eine  ausfUbrliche  Zusammenstellung  aller  Quellen,  sowohl  der  hand- 
schriftlichen  als  auch  der  gedruckten,  nachdem  schon  im  Texte  Uberall  die 
nStigen  Quellennachweise  gegeben  worden  sind,  ferner  ein  Verzcichnis  der 
eingeheirateten  Familien;  von  einem  vollstândigen  Personen-  und  Ortsregister 
musste  des  allzugrossen  Umfanges  wegen,  den  ein  solches  beansprucht  hatte, 
abgesehen  werden. 

Den  Beschluss  der  grossartigen  Publikation  bilden  die  vier  Stammtafeln. 
Die  samtlichen  755  Mitglieder  der  Familie  auf  einer  einzigen  Stammtafel  zu 
vereinigen,  ware  nur  môglich  gewesen,  wenn  man  ganzlich  auf  Cbeisichtlichkeit 
batte  verzichten  wollen.  Deslialb  haben  die  Herausgeber  es  vorgezogen,  dieselbe 
auf  mehrere  Blatter  zu  verteilen.  Blatt  l  bringt  eine  Obéraient  Uber  die 
mancherlei  Verzweigungen  der  Familie,  unter  Fortlassung  aller  Personen,  die 
flir  die  Fortflihrung  der  Familie  bedeutungslos  sind,  namlich  der  Tbcbter  und 
der  jung  oder  kinderlos  verstorbenen  Sohne.  Blatt  II  verzeichnet  die  Mitglieder 
der  Familie  vor  der  Auswanderung  und  die  nach  der  Auswanderung  ausgestor- 
benen  Stâmme.  Die  Blatter  111,  IV  und  V  die  Mitglieder  der  Genfer,  Basler 
und  Frankfurter  Stamme,  die  heute  noch  bllihen;  nalle  Personen  des  Stamm- 
baumes  sind  in  eine  Nummernfolge  gebracbt,  die  durch  die  einzelnen  Gênera- 
tionen  von  links  nach  rechts  so  fortlauft,  als  stiinden  aile  Personen  auf  einem 
Blatt".  .1.  B. 

Genealu^isches  TasHinilmch  der  ndelijuren  Hiiuser  (Mten  eiclis  1905. 
Erster  Jahr  gang.  Wien,  Otto  Maass'  Sohne. 

Es  ist  ein  unzweifelhaftes  Verdienst  unserer  Zeit,  dass  sie  die  vom  Goth. 
geneal.  Taschenbuch  gelassenen  Liickeu  auszutullen  trachtet  und  mithilft,  ein 
geistiges  Band  zu  schaffen,  das  die  verdienten  und  staatserhaltenden  Elemente 
der  Gesellschaft  zusammenscbliesst  gegenUber  den  Uberall  machtiger  werdenden 
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Einfliissen  der  namenloseu  Meiiffe,  welche  allem  historiscli  Bewahrten  und  Er 
probten  den  Krieg  crklàrt.  In  Osterreich  liât  18114  das  Brilnncr  genealogische 
Taschenbuch  zu  existieren  aufgehôrt  und  nach  elfjahriger  Pause  setzt  nnn  eine 
neue  Série  dieser  so  unentbelirlichon  Handhuchor  ein.  Der  vorliegende  Band 
ist  nach  der  bekannten  Méthode  des  Gothaer  Almanachs  angelegt,  gibt  uns 
Auskunft  liber  Konfession,  Landeszngchorigkeit,  Adelsdaten,  Wappen,  gemein- 
sanien  Stammvater,  Personal bestand  und  Geschidite  der  einzelnen  Geschlechter. 
Lehhnft  begrtlssen  wir  aucb  die  Verleihungsregesten,  welche  u.  a.  Palatinats 
redite,  Familiaritat,  Dienst,  Schtitz  und  Schirm,  Salva  guardia,  Freizligigkeit, 
Maut  und  Steuerbefreiung,  Erbauung  von  Burgen  und  Ansitzen  und  deren 
Freiung,  Penennung  nach  G  Utero,  Namenschopfung,  Befrciung  von  bcstimmten 
Geriditen,  Privilegium  de  non  usu,  Rotwadisfreiheit  u.  a.  ni.  behandeln.  Ge 
schmtickt  wird  der  stattliche  Band  dnrch  zahlreiche,  ausgezeichnete  Liditdruck- 
portriits,  sowie  inehrere  Wappendarstellungeii  nach  alten  und  nouen  Vorlagen. 
Wir  wlinsdien  dem  ersten  Band  des  nenei»  Tasdienbudis  redit  viele  Léser 
und  BenUtzcr.  K.  A.  X 


(iesellschaftsclironik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Am  17.  und  1S.  Juni  vereinigte  die  XIV.  Jahresversammlung  der  Schweiz. 
Heraldischen  Gesellschaft  22  Teilnehnier  in  Schwyz.  —  Nach  einem  gemeinsamen 
Mittagessen  iin  „Hossliu  wurden  unter  FUhrung  der  Herren  Staatsarchivar 
Benziger  und  Landammann  Oberst  v.  lîeding  erst  eine  kleine,  aber  ausserst 
intéressante,  heraldische  Ausstellung  im  Staatsarchiv,  sowie  eine  nicht  minder 
intéressante,  lokalgeschichtliehe  Ausstellung  hn  Gebaude  der  Nypothekarbank 
besichtigt,  und  daran  ansdiliessend  die  widitigsten  Xeheiiswurdigkeiten  des 
Fleckens  besucht :  vor  allem  die  Pfarrkirche  und  die  beiden  Redingschen  Hauser. 

F  m  ô  '/î  Fhr  begann  im  Gerichtssaale  des  Rathauses  die  Generalversamm 
lung,  in  der  zunachst  der  Priisident  nach  einer  kurzen  BegrUssung  der  An 
wesenden  den  (hernach  im  Wortlaut  folgenden)  .Tahresbericht  verlas.  Da  die 
Herren  Max  v.  Diesbach  und  Major  G.  v.  Vivis  demissioniert  hatten,  waren 
zwei  Neuwalilen  in  den  Vorstand  zu  trefien;  gewiihlt  wurden  die  Herren 
Ferdinand  Gull  in  8t.  Gallon  und  Professor  Zemp  in  ZUrich,  und  als  Suppléant 
fiir  den  Fall.  dass  einer  der  beiden  Herren  nicht  annehmen  sollte,  Herr  d'Eggis 
in  Freiburg. 

Hierauf  verlas  der  Kassier  die  Jahresredinung,  die  dièses  Jahr  wieder, 
dank  dem  Umstande,  dass  das  Peyersche'  Armoriai  an  die  vaterlandische  Biblio- 
thek  in  Basel  verkauft  werden  kounte,  mit  einem  nicht  unbedeutenden  Aktiv 
saldo  abschloss.  Auf  Antrag  des  Kassiers  wurde  daim  ferner  beschlossen,  das 
der  Gesellschaft  von  Herrn  Dr.  Diener  sel.  vermachte  Légat  von  Fr.  20<X).  — 
vorderhand  unangetastet  zu  lassen  und  es  jeweilen  der  Kommission  anheimzu- 
stellen,  die  Verwendung  der  Zinsen  zu  bestimmeu.  Auf  Antrag  der  beiden  Kech- 
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nungsrevisoren  wurde  die  Rechnung  genelunigt  und  dem  Kassicr  fiir  seine  aus- 
gczeichnete  Yerwaltung  der  beste  Dank  der  Gesellschaft  ausgesprochon.  Als 
Reehnungsrevisoren  filr  1!I05  wurden  die  Herren  Aloys  de  .Soigneux  und  Pietio 
v.  Salis  bestatigt,  und  als  Suppléant  ge\v«ïhlt  Herr  Staatsarcliivar  Beuziger. 

Als  Ort  der  nâchsten  .labres  versammlung  wurde  Yevey  und  als  Zeitpunkt 
derselben  nach  làngerer  Diskussion  der  Mai  bestimnit. 

Nacb  Erledigung  des  geschaftlichen  Teiles  hielt  Herr  Dr.  Durrer  einen 
sebr  interessanten  Vortrag  liber  die  Gcschichtc  des  Wappens  von  Schwyz,  den 
wir  unseren  Lesern  in  der  nitcbsten  Numraer  des  Archivs  liotfen  vorlegen 
zu  ktfnnen. 

Beim  Allfàlligen  machte  Herr  d'Eggis  die  Anregung  der  Herausgabe 
eines  Allgeineinen  Schweizerischen  Wappenbucbes  durch  unsere  Gescllschaft. 
In  der  darauft'olgenden  selir  lebhaften  Diskussion,  an  der  sich  ausser  dem  Rc 
ferenten  natnentlich  die  Herren  Dr.  Durrer,  Burckhardt  und  Roller,  sowie  der 
Président  beteiligten,  wurde  betont,  wie  die  Idée  theoretisch  ganz  scbon  und 
gut  sei,  praktisch  aber  —  einstweileu  wenigstens  —  kaum  durchfubrbar  sein 
diirfte.  Die  Angelegenheit  wurde  daher,  da  die  ganze  Sache  noch  nicht  spruch- 
reif  sei,  der  Kommission  zur  Vorberatung  und  Begutachtung  an  der  nâchsten 
Jahresversammlung  Uberwiesen. 

An  dem  nach  der  Generalversammlung  ebenfalls  wieder  im  „Rosslil-  statt- 
findenden  Abendbankett,  das  einen  sehr  animierten  Verlauf  nahm,  sprach  als 
erster  der  Prâsident  und  dankte  namens  der  Gesellschaft  der  liohen  Regierung 
und  den  Gemeindebehorden  von  Schwyz  ftir  den  àusserst  liebenswUrdigen  Em- 
pfang,  worauf  Herr  Landammann  Oberst  v.  Reding  antwortete  und  die  Gesell 
schaft  hochleben  liess-,  weiter  sprachen  noch  die  Herren  Oberst  de  Pnry, 
Staatsarcliivar  Benziger  und  der  Schreiber  der  Gesellschaft. 

Sonntag,  den  18.  Juni,  morgens  stromender  Regen,  der  aile  Aussicht  auf 
Ausfuhrung  des  fUr  diesen  Tag  festgesetzten  Programmes  zu  vereiteln  schien. 
Kndlich  nach  10  Uhr  heiterte  es  etwas  auf,  und  so  wagte  man  es  und  fuhr 
gegen  1 1  Uhr  per  Wagen  uni  den  Lowerzersee  herum  nach  Seewen  ;  unterwegs 
wurde  zur  Besichtigung  des  gotischen  Beinhauses  in  Steinen  Hait  gemacht, 
sowie  bei  der  Insel  Schwanau,  und  an  letzterem  Orte  ein  geraUtlicher  Frlih 
schoppen  eingenommen.  Ein  gemeinsames  Mittagsmahl  im  Bad  Seewen  schloss 
die  XIV.,  in  jeder  Beziehung  gut  gelungene  Jahiesversamrolung  der  Schweize- 
rischen  Heraldischen  Gesellschaft,  Der  Schreiber:  L.  A.  fi. 


Jahresreohnung  pro  1904. 
A.  Ein  ah  m  en. 


1.  Eintrittsgeblihren 

2.  Jahresbeitràge 

3.  Abonnements 

4.  Verkauf  einzelner  Hefte 
h.  Diverses 


20. 
2210.  — 

uoa  - 

26.  - 
32Ô2.  - 


Total 
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B.  Ausgaben. 

1.  Zeitschrift:  Fr. 

a)  Heft    I  044.50 

b)  „   il  909.- 

r;     „    III  470. 

d)     „    IV  614.70 

<?;  Genealog.  Handhuch  100.65 

2.  Verwaltung  152.93 

3.  Diverses  96.20 

Total  2987. 98 

C.  Rechnungsabschluss. 

Einnahmen  3252.  - 

Ausgaben  S987-1'8 

Saldo  auf  neue  Rechnung  264. 02 


Allocution  du  président  «le  la  Société,  M.  Jean  Grellet,  à  la  Réunion 

de  Schwyz,  du  17  Juin  1905. 

Messieurs, 

Comme  ouverture  de  notre  quatorzième  assemblée  générale,  permettez  moi 
de  vous  souhaiter  à  tous  une  cordiale  bienvenue.  En  désignant  Scliwyz  pour  lieu 
de  notre  réunion  de  cette  année  vous  avez  eu  la  main  doublement  heureuse.  Ce 
coin  de  pays  si  champêtre  convient  par  son  caractère  idyllique  à  une  société 
aussi  modeste  que  la  nôtre,  pratiquant  dans  le  secret  du  cabinet  le  culte  du 
beau,  mais  se  rattachant  aussi  par  l'objet  même  de  ses  études,  à  une  notion 
chère,  entre  toutes,  à  nos  cœurs  et  que  le  nom  de  Schwyz  évoque  d'une  façon 
toute  spéciale,  celle  de  la  patrie.  L'ardeur  schwyzoise  n'a-t  elle  pas  joué  un 
rôle  prépondérant  dans  la  formation  de  cette  première  alliance  de  1291  qui  par 
sa  vertu  magique  de  liberté  et  de  confraternité  a  peu  à  peu  attiré  dans  son  giron 
les  autres  états  de  notre  Confédération  qui  dérive  son  nom  même  de  celui  de 
Schwyz?  Et  nous  qui  nous  occupons  de.  recueillir  et  de  conserver  les  vestiges 
du  passé,  plus  particulièrement  d'étudier  la  formation  et  le  développement  des 
signes  de  ralliement  nationaux  qui  ont  flotté  dans  des  batailles  victorieuses,  des 
sceaux  qui  ont  scellé  nos  premières  franchises,  des  marques  urbaines  sous  les- 
quelles se  sont  développées  nos  communautés,  aussi  bien  que  des  emblèmes  per- 
sonnels ou  héréditaires  des  preux  et  des  pieux  qui  après  une  vie  de  combats 
héroïques  ont  testé  en  faveur  d'institutions  religieuses,  enfin  de  l'histoire  des 
familles  dont  les  fils  ont  à  un  titre  quelconque  travaillé  à  la  consolidation  et 
au  développement  de  nos  forces  intérieures  ou  affermi  à  l'étranger  le  bon  renom 
de  la  Suisse,  en  poursuivant  ces  recherches  ne  rendons-nous  pas  aussi  un  tribut 
aux  gloires  du  passé,  un  hommage  à  la  patrie?  Les  héraldistes  ne  croyent 
donc  pas  se  trouver  hors  de  leur  élément  sur  ce  sol  classique  de  la  patrie  et, 
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s'ils  avaieut  quelque  doute  «à  ce  sujet,  l'accueil  aimable  qui  leur  a  été  fait,  les 
rassurerait  bien  vite. 

Parmi  les  faits  saillants  qui  ont  marqué  pour  notre  société  le  cours  de 
l'année  nous  rapellerons  le  beau  leps  de  2000  francs  que  nous  a  fait  notre 
collègue  Diener  de  regrettée  mémoire  et  dont  nous  avons  déjà  relevé  les  mérites 
dans  notre  dernière  réunion.  Nos  finances  se  trouvent  par  ce  don  dans  un  état 
plus  prospère  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été.  Nous  pouvons  aussi  constater  avec 
plaisir  que  l'effectif  de  notre  société  s'est  augmenté  de  quelques  recrues  aux- 
quelles nous  souhaitons  la  bienvenue;  nos  sociétaires  sont  actuellement  au  nombre 
de  240,  chiffre,  qu'il  y  a  quelques  années  nous  n'osions  pas  espérer  jamais  pouvoir 
atteindre.  Il  est  une  preuve  tangible  que  l'intérêt  pour  les  branches  de  l'histoire 
qui  nous  occupent  gagne  du  terrain  et  que  la  manière  en  laquelle  nous  avons 
dirigé  nos  publications  a  rencontré  de  la  sympathie.  Nous  en  sommes  redevables 
à  nos  collaborateurs  auxquels  j'adresse,  en  votre  nom  aussi  bien  qu'au  mien 
nos  meilleurs  remerciements.  Nous  avons  également  une  dette  de  reconnaissance 
envers  M.  le  Dr.  StUckelberg  qui  pendant  plusieurs  années  s'est  acquitté  avec 
distinction  des  fonctions  ardues  de  rédacteur  des  «Archives»,  que  malheureusement 
ses  autres  occupations  ont  engagé  à  donner  sa  démission  pour  la  fin  de  1904. 
Nous  avons  fort  regretté  cette  décision,  car  apportant  dans  ses  fonctions  une 
conception  élevée  des  droits  et  des  devoirs  de  la  science,  il  a  constamment 
cherché  à  combattre  le  faux  en  art  héraldique  et  à  maintenir  haut  le  drapeau 
de  l'idéal.  Nous  lui  devons  de  la  gratitude  pour  les  services  qu'il  nous  a  rendus, 
aussi  votre  Comité  a-t-il  cru  ne  pas  outrepasser  ses  pouvoirs  et  agir  selon  vos 
intentions  en  lui  offrant  un  modeste  souvenir  de  cette  période  de  son  activité. 
Nous  estimons  du  reste  avoir  eu  la  main  heureuse  en  lui  donnant  comme 
successeur  M.  le  Dr.  Auguste  Burckhardt  auquel  nous  avons  adjoint,  essentielle- 
ment pour  la  partie  française,  M.  Fréd.  Th.  Dubois.  Leurs  aptitudes  et  leur  zèle 
nous  sont  une  garantie  de  leur  résussitc  à  maintenir  le  niveau  de  notre  organe. 

Si,  comme  nous  l'avons  dit,  le  nombre  de  nos  membres  s'est  accru,  nous 
avons  d'autrepart  malheureusement  aussi  quelques  décès  à  déplorer.  C'est  en 
premier  lieu  M.  Edouard  de  Pury-Marval,  qui  mourait  à  Neuchâtel  le  i»  Septembre 
1904  à  l'âge  de  82  ans,  après  une  courte  maladie  et  ayant  conservé  presque 
jusqu'à  la  fin  une  étonnante  vigueur  physique  et  intellectuelle.  Après  avoir 
terminé  ses  études  de  droit  à  Hoidelberg,  Berlin  et  Paris,  il  ne  tarda  pas 
à  entrer  dans  le  Conseil  de  Ville  de  Neuchâtel,  encore  sous  l'ancien  régime. 
La  révolution  de  1848  l'eu  éloigna  pendant  un  certain  temps,  mais  quoique  très 
attaché  à  l'ancien  ordre  de  chose,  il  n'était  pas  de  ceux  qui  se  laissent  retenir 
par  leurs  préférences  là  où  ils  voient  un  devoir;  dés  1861  il  rentra  dans  la  vie 
publique  comme  membre  du  conseil  administratif  de  la  commune  qu'il  présida 
à  partir  de  1875  et  où  il  a  constamment  rempli  les  fonctions  de  Directeur  de 
la  Chambre  de  Charité,  comprenant  la  surveillance  de  l'Hôpital  de  la  Ville,  de 
l'Orphelinat,  de  l'Assistance  publique  etc.  jusqu'en  1*88,  époque  à  laquelle 
il  rentra  définitivement  dans  la  vie  privée.  Ce  repos  ne  lui  laissa  que  plus  de 
loisirs  pour  s'adonner  à  un  nombre  considérable  d'œuvres  de  bienfaisance  et 
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d'utilité  publique,  occupations  dont  il  s'était  fait  en  quelque  sorte  une  spécialité 
et  dans  lesquelles  son  activité  infatigable  et  son  esprit  éminemment  pratique, 
non  moins  que  son  caractère  affable,  lui  ont  permis  de  rendre  de  précieux 
services.  D'une  tournure  d'esprit  enjouée,  il  cultivait  à  ses  heures  les  muses 
et  tournait  agréablement  les  vers;  mais  les  traditions  et  l'histoire  de  son  pays 
qu'il  connaissait  fort  bien  et,  d'une  manière  générale,  l'étude  du  passé  exerçaient 
sur  lui  un  attrait  tout  spécial.  Aussi  notre  société  trouvâ  t  elle  en  lui  non 
seulement  un  bienveillant  membre-fondateur,  mais  aussi  à  une  époque  où  nous 
avions  à  Neuchâtel  des  réunions  périodiques,  un  des  participants  les  plus  assidus 
à  ces  colloques.  Il  prenait  volontiers  part  à  la  discussion  à  laquelle  il  faisait 
fréquemment  d'intéressants  apports,  bien  qu'avec  la  modestie  et  la  courtoisie 
qui  le  caractérisaient,  il  fut  toujours  plus  disposé  à  rendre  hommage  aux 
communications  de  ses  collègues,  presque  tous  beaucoup  plus  jeunes,  qu'à  faire 
valoir  ses  propres  connaissances.  Le  commerce  de  ces  hommes  de  vieille  roche 
est  pour  les  jeunes  générations  aussi  bienfaisant,  que  leur  exemple  est  bon 
à  suivre. 

Encore  très  active,  Madame  Diodati- Eynard  mourait  à  Genève  le  4  Janvier 
dernier  à  l'âge  de  70  ans.  Fille  de  l'historien  Charles  Eynard  et  petite-fille 
à  la  fois,  par  son  père,  de  Mme.  Eynard-Chàtelain  qui  s'est  fait  un  nom  comme 
peintre  et,  par  sa  mère,  également  une  Eynard,  de  Jean-Gabriel  Eynard-Lullin, 
le  champion  de  l'indépendance  hellénique,  Mme  Diodati  avait  de  qui  tenir.  Dans 
ce  milieu  cultivé  Mme  Diodati  s'est  tôt  éprise  du  beau  et  du  bien  dans  tous  les 
domaines,  aussi  témoignait-elle  d'un  intérêt  actif  pour  nombre  d'oeuvres  de  bien- 
faisance et  d'utilité  publique,  mettant  également  aussi,  une  ardeur  toute  juvénile 
à  enrichir  ses  collections  par  des  achats  et  des  échanges  pour  lesquels  elle 
entretenait  une  correspondance  très  étendue.  Soit  à  Genève  soit  au  cours  de  ses 
voyages,  elle  aimait  à  fureter  chez  les  antiquaires  et  les  marchands  de  bric-à-brac: 
c'était  une  grande  joie  pour  elle  de  pouvoir  emporter  quelque  pièce  manquant 
encore  aux  collections  qu'elle  menait  de  front,  qu'il  s'agisse  de  céramique, 
d'estampes,  d'autographes  ou  d'ex-libris.  Elle  avait  été  une  des  premières  à 
reconnaître  1  intérêt  de  ces  marques  de  possesseurs  de  bibliothèques  et  à  les 
recueillir;  c'est  par  elles  surtout  que  son  attention  avait  été  dirigée  d'une  manière 
plus  générale  vers  les  questions  héraldiques  et  qu'elle  était  devenue,  la  première 
dame,  membre  de  notre  société.  Mme  Diodati  n'était  pas  de  ces  amateurs  qui  se 
confinent  dans  la  possession  d'objets  rares  ;  elle  se  plaisait  à  en  faire  les  honneurs 
avec  grande  amabilité  à  ceux  qui  savaient  les  apprécier;  les  recherches  que 
nécessitait  souvent  leur  détermination  l'intéressaient  vivement  et  elle  a  rendu 
plus  d'un  service  à  des  travailleurs  en  mettant  ses  objets  à  leur  disposition. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  7  Janvier,  mourait  à  Berthoud  M.  Ueininger- 
Raef.  Il  était  un  des  membres-fondateurs  et  le  premier  secrétaire  de  la  société 
du  «Rittersaal»  qui  a  réuni  dans  la  grande  salle  du  château  un  si  intéressant 
musée;  nombreux  sont  les  dons  et  les  dépôts  que  M.  Heininger  a  faits  à  ces 
collections  et  qui  restent  comme  un  témoignage  de  son  intérêt  éclairé  et  de  son 
patriotique  dévoument  dans  le  domaine  de  l'histoire  dont  toutes  les  branches, 
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y  compris  l'héraldique,  lui  étaient  familières.  Il  faisait  partie  de  notre  société 
depuis  1809  et,  lors  de  notre  Assemblée  générale  à  Soleure,  il  était  un  des 
aimables  collègues  qui  contribuèrent  à  rendre  si  agréable  notre  visite  à  Berthoud. 

Un  autre  sociétaire  que  nous  avons  perdu  est  M.  l'abbé  Holder,  professeur 
à  l'université  et  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Fri bourg.  Né  en  Alsace  en  1865, 
Charles  Richard  Holder  fit  ses  études  théologiques  à  Strassbourg  où  il  fut 
ordonné  prêtre  en  1H90.  Il  eut  pu  s'en  tenir  là,  comme  tant  d'autres,  mais 
dévoré  d'un  ardent  amour  pour  la  science,  il  vint  à  Fri  bourg  compléter  ses 
connaissances  historiques  pour  lesquelles  il  avait  une  prédilection  marquée  et 
même,  après  y  avoir  brillamment  passé  son  doctorat  ès  lettres,  il  fit  encore 
un  stage  de  plusieurs  semestres  à  la  faculté  de  droit,  embrassant  ainsi  un  vaste 
champ  d'études  et  acquérant  des  connaissances  solides  sur  les  terrains  scientifi- 
ques les  plus  variés.  En  1897  il  s'habilita  comme  privat  docent  à  la  faculté 
des  lettres  et  fut  trois  ans  plus  tard  nommé  professeur  extraordinaire  d'histoire 
de  l'antiquité.  Il  ne  se  confinait  du  reste  nullement  dans  cette  branche,  s'étant 
au  contraire  fait  une  spécialité  de  l'histoire  des  institutions  canoniques  et,  tout 
étranger  qu'il  était  d'origine,  de  l'histoire  de  Fribourg,  qui  lui  a  fourni  matière 
à  de  nombreux  travaux  publiés  soit  en  français,  soit  en  allemand,  car  il  écrivait 
les  deux  langues  avec  une  égale  facilité.  Mais  son  érudition  trouva  encore  un 
champ  propice  à  la  bibliothèque  de  la  ville  et  de  l'université,  à  la  réorganisation 
et  au  développement  de  laquelle  il  a  puissament  contribué,  d'abord  comme 
collaborateur,  puis  comme  successeur  de  feu  l'abbé  Gremaud.  Ses  fonctions  de 
bibliothécaire  le  captivaient,  sans  l'absorber  complètement,  son  rêve,  à  la  réali- 
sation duquel  il  n'a  cessé  de  pousser  de  toutes  ses  forces,  était  la  construction 
d'une  nouvelle  bibliothèque  que  le  Grand  Conseil  fribourgeois  votait  dans  sa 
session  de  Mai,  le  jour  même  où  l'on  apprenait  la  mort,  survenue  en  Alsace,  de 
l'abbé  Holder  dont  la  vie  trop  courte  a  été  si  bien  remplie.  Il  faisait  partie 
de  notre  société  depuis  sa  réunion  à  Fribourg  et  nous  avons  tous  encore  en 
mémoire  l'amabilité  avec  laquelle  il  nous  fit  les  honneurs  de  son  domaine. 

Enfin  la  mort  enlevait  encore  le  17  Janvier  dernier  un  de  nos  membres 
correspondants  les  plus  appréciés,  le  Chevalier  Goffredo  di  Crollalanza  à  Bari. 
Né  eu  185;")  à  Fermo,  il  fit  ses  études  littéraires  en  Suisse,  puis  suivit  des 
cours  de  droit  à  Pise.  Après  de  longs  voyages  d'études  à  travers  l'Espagne, 
la  France,  la  Belgique  et  l'Allemagne,  il  se  fixa  à  Paris  où  pendant  neuf  ans 
il  s'adonna  aux  lettres  et  au  journalisme,  passant  de  la  rédaction  du  „Gauloisu 
et  du  «Foyer»  à  la  direction  de  «l'Illustration  pour  tous»  et  publiant,  soit  sous 
son  nom,  soit  sous  un  pseudonyme  des  articles  de  critique,  des  poésies,  des 
nouvelles,  ainsi  que  deux  romans  «Les  compagnons  de  la  Chausse»  et  «Le  Vœu 
du  Héron».  Il  y  a  25  ans  environ,  Crollalanza  alla  se  fixer  à  Bari  comme 
professeur  de  langue  et  de  littérature  française  à  l'Académie  royale  de  Commerce, 
dont  il  fut  pendant  5  ans  directeur.  Mais  dès  sa  jeunesse  il  s'adonnait  avec 
passion  à  l'étude  des  question  héraldiques  et  généalogiques,  suivant  en  cela  les 
traces  de  son  père  le  chevalier  Giov.  Batta.  di  Crollalanza,  le  fondateur  de 
l'Académie  héraldique  italienne  et  de  son  organe  le  «Giornale  araldico-genealogico- 
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diplomatico»  ainsi  que  de  d'Annuaire  de  la  noblesse  italienne»,  deux  publications 
fort  appréciées  dont  le  fils  reprit  la  direction  après  la  mort  de  son  père.  Mais 
déjà  avant  de  se  charger  de  ce  labeur  absorbant,  Goffredo  avait  publié  les 
«Animaux  du  Blason»  beau  recueil  de  savantes  monographies;  ses  «Emblèmes 
des  Guelfes  et  des  Gibellins»  obtinrent  une  médaille  d'or  au  concours  de 
l'Académie  royale  d'Héraldique;  son  travail  sur  le  «Blason  des  Capétiens  et  de 
leurs  alliances*  fait  preuve  de  consciencieuses  recherches.  Encore  aujourd'hui 
son  «Enciclopedia  Araldico-Cavalleresca»  est  une  mine  des  plus  précieuses  de 
renseignements  sur  la  noblesse  italienne.  Si  dans  son  «Almanach  héraldique 
et  drolatique»,  œuvre  pleine  de  verve,  Crollalanza  a  prouvé  que  l'on  peut  être 
érudit  sans  nécessairement  engendrer  mélancolie,  il  a  d'autre  part  courageuse- 
ment rompu  une  lance  en  faveur  des  bons  principes  de  l'Art  héraldique  dans 
son  «Araldico  Ufficiale»,  qui  a  paru  en  1803  comme  supplément  de  nos  «Archives» 
en  une  traduction  de  feu  notre  vénéré  collègue  Adolphe  Gautier.  —  Il  est  fort 
à  désirer  que  le  «Giornale  araldico»  et  «l'Annuario»  ne  disparaissent  pas  avec 
la  mort  de  notre  membre  correspondant.  Le  nom  d'Aldo  di  Crollalanza  qui 
signe  le  dernier  fascicule  du  «Giornale»  semble  indiquer  que  de  cette  famille 
va  sortir  une  troisième  génération  d'héraldistes;  puisset-elle  suivre  les  traces 
du  père  et  du  grand-père! 

Pour  honorer  la  mémoire  des  sociétaires  décédés  dont  je  viens  de  retracer 
brièvement  la  carrière,  j'invite  l'assemblée  à  se  lever. 

J'en  reviens  aux  affaires  de  la  société  en  annonçant  que  votre  comité 
a  nommé  membre  correspondant  M.  Hugo  Gerhard  Strflhl  à  Vienne,  l'auteur 
de  ce  •  Heraldischer  Atlas»  qui  forme  la  collection  à  la  fois  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  qui  existe  de  types  héraldiques  de  toutes  les  époques,  précieux 
auxiliaire  pour  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  dessiner  des  compositions  héraldiques, 
comme  aussi  pour  l'étude  des  styles.  Nous  honorons  notre  société  en  nous 
associant  un  homme  de  la  valeur  de  M.  Strohl.  Son  nom  devrait  donc  être 
ajouté  à  la  liste  des  membres  parue  dans  le  dernier  numéro  des  «Archives»; 
il  en  est  de  même  des  noms  de  M.  M.  Albert  de  Montet  à  Corseaux  et  de 
M.  l'avocat  F.  Raisin  à  Genève  qui  ont  été  reçus  membres  actifs  depuis  que 
la  liste  est  sortie  de  presse.  Par  une  très  regrettable  omission  cette  liste,  un 
peu  trop  hâtivement  faite,  ne  comprend  pas  non  plus  le  nom  de  notre  très 
honorable  membre  correspondant,  M.  le  comte  Pasini  -Frassoni  à  Rome.  Il  y  a 
donc  lieu  de  suppléer  à  cette  lacune. 

L'activité  de  notre  société,  pendant  l'année  écoulée,  s'est  surtout  con- 
centrée sur  la  publication  d'une  part  du  «Manuel  généalogique»  qui  a  suivi 
sa  marche  régulière,  lente  mais  sûre,  d'autre  part  des  «Archives  héraldiques» 
qui  ont  de  nouveau  fourni  une  série  d'articles  intéressants  touchant  aux  domaines 
les  plus  variés  et,  comme  par  le  passé,  illustrés  de  fort  belles  planches.  Il  s'en 
faut  cependant  de  beaucoup  que  tous  les  articles  publiés  et  surtout  les  planches, 
ayent  rencontré  l'approbation  unanime.  Deux  tendances  très  marquées  et  sen- 
siblement divergentes  se  font  jour  parmi  les  membres  de  notre  société  et  dans 
notre  comité  do  rédaction.  Tandis  que  les  uns,  mus  par  le  désir  bien  légitime 
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de  relever  le  goût,  s'en  tiennent  au  culte  de  la  belle  époque  de  l'art  héraldique 
et  ne  voudraient  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  que  des  modèles  du  moyeu 
âge  ou  imitant  les  styles  de  ces  temps  reculés,  en  éliminant  tout  ce  qui  est 
postérieur  au  XVI""  siècle,  d'autres,  à  rencontre  de  ces  puristes,  partent  d'un 
point  de  vue  différent.  L'art  héraldique,  disent-ils  a  survécu  à  l'époque  où  il 
était,  comme  partie  de  l'armement  et  du  costume,  d'un  emploi  journalier,  seulement 
parce  que,  appliqué  ensuite  à  des  usages  de  simple  ornementation,  il  a  su  s'adapter 
successivement  aux  différents  styles  courants,  se  rajeunir  incessamment,  en  revêtant 
les  formes  du  jour,  donnant  ainsi  une  preuve  de  vitalité  qui  mérite  d'être  étudiée 
dans  toutes  ses  évolutions.  Ils  vont  plus  loin  même  et  redoutent  un  «finis 
Poloniœ»  si  les  écussons  avec  leurs  meubles  et  leur  ornementation  extérieure 
ne  continuent  pas  à  se  modifier  en  suivant  le  mouvement  de  l'art  moderne. 

C'est  un  peu  le  renouvellement  de  la  querelle  des  «classiques»  et  des 
«romantiques,  et  ces  deux  tendances  en  apparence  irréconsiliables,  ne  le  sont 
peut-être  pas  en  réalité,  si  l'on  parvient  à  écarter  quelques  malentendus. 

Il  est  certain,  qu'en  théorie  le  bel  art  héraldique  doit  être  cherché  à 
l'époque  où  les  boucliers  armoriés,  les  casques  avec  leurs  cimiers  et  leurs  lambre- 
quins étaient  encore,  d'un  usage  courant,  où  cet  art  était  une  chose  vivante 
s'identiflant  avec  la  vie  de  tous  les  jours,  et  nous  comprenons  le  point  de  vue 
des  rigoristes  qui  voudraient  s'en  tenir  là.  Mais  c'est  du  coup  exclure  la 
Renaissance  et  tout  le  XVI"»°  siècle  qui  pourtant  nous  ont  légué  d'admirables 
modèles  de  peintures  héraldiques,  bien  qu'elles  ne  soient  déjà  plus  que  l'expression 
d'un  art  purement  ornemental.  Mais  si  nous  faisons  ce  premier  pas  hors 
de  l'enceinte  de  l'héraldique  réelle  et  pratique  et  acceptons  cette  première 
manifestation  de  l'héraldique  ornementale,  il  n'y  a  vraiment  pas  de  logique  à 
s'abstenir  de  continuer  le  mouvement  et  à  vouloir  ignorer  les  siècles  suivants, 
car  l'évolution  des  choses  est  une  nécessité  des  temps  ;  elle  se  fait  graduellement, 
logiquement  et  il  serait  bien  difficile  de  mettre  un  point  d'arrêt  à  une  époque 
déterminée  en  disant  :  nous  acceptons  ce  qui  précède  et  rejetons  ce  qui  suit. 
Les  XVIIue  et  XVIIIœe  siècles  nous  ont  aussi  donné  de  charmantes  compositions 
héraldiques,  à  coté,  il  est  vrai,  de  déplorables  spécimens,  mais  qui  voudrait 
prétendre  que  tout,  au  XlVme  siècle,  soit  digne  d'être  imité?  Comme  objet 
d'étude  nous  pouvons  et  devons  prendre  l'art  héraldique  à  travers  tous  les 
âges;  comme  modèles  ne  choisissons  que  les  meilleurs  exemples  de  chaque  style, 
en  ne  reproduisant  le  laid  que  si  nous  y  sommes  obligés  à  titre  de  document 
seulement,  et  donnons  la  préférence  aux  époques  se  rapprochant  le  plus  possible 
de  l'héraldique  encore  en  service  actif,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  cela  chaque 
fois  que  nous  en  aurons  la  liberté.  Il  peut  en  effet  se  trouver  des  circonstances 
où  notre  choix  sera  limité  à  un  style  que  nous  aurions  préféré  éviter.  Avons- 
nous  par  exemple  à  nous  occuper  de  l'ornementation  héraldique  d'un  livre  dont 
l'illustration  est  toute  moderne  ou  à  fournir  un  écusson  pour  un  édifice  construit 
dans  le  style  de  la  renaissance,  il  serait  aussi  faux  d'aller  puiser  notre  modèle 
dans  la  «Wappenrolle  de  Zurich»  que  de  l'emprunter  à  un  ex  libris  Louis  XV! 
Règle  générale,  l'unité  de  style  devra  être  notre  préoccupation. 
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Il  peut  y  avoir  cependant,  dans  certains  cas,  plusieurs  manières  de 
l'appliquer.  Ainsi  admettons  que  nous  ayons  à  faire  un  tableau  généalogique 
d'une  famille  remontant  au  XI V">«  siècle  et  dont  chaque  membre  sera  représenté 
par  ses  armoiries.  Généralement  nous  adopterons  un  type  uniforme  d'écussons, 
de  casques  et  de  lambrequins  dans  tel  style,  de  manière  à  ce  que  l'ensemble 
présente  une  unité  de  composition.  Mais  il  y  aurait,  une  autre  manière,  peut- 
être  plus  logique,  de  résoudre  le  problème*,  ce  serait  de  peindre  les  armes  de 
chaque  génération  dans  le  style  de  son  époque.  Pour  les  ancêtres  du  XlVme 
siècle  on  s'inspirerait  du  Codex  Manesse  ou  de  Gelre,  ceux  du  XVIme  siècle 
recevraient  des  blasons  rappelant  les  compositions  d'Albert  Dtlrer  ou  de  Virgil 
Solis,  les  écussons  des  contemporains  de  Louis  XIV  seraient  du  style  symétrique 
cher  au  roi  soleil,  tandis  que  les  rocailles,  les  festons  et  guirlandes  seraient 
réservés  aux  générations  suivantes.  Un  tableau  exécuté  d'après  ces  principes 
ne  serait  certes  pas  monotone.  Il  ne  présenterait  pas  l'aspect  de  ces  cathédrales 
construites  tout  d'un  jet  dans  le  style  d'une  époque,  mais  plutôt  de  ces  autres 
édifices,  lentement  terminés,  auxquels  chaque  génération  successive  a  fourni  son 
apport.  L'unité  que  nous  préconisions  semblerait  au  premier  abord  faire  défaut, 
mais  elle  existerait  cependant,  non  dans  l'apparence  extérieure,  mais  dans  le 
rapport  intime  du  personnage  avec  le  revêtement  de  sa  propre  époque;  elle 
serait  non  pour  l'œil,  mais  pour  l'esprit  et  l'unité  historique  nous  parait  aussi 
légitime  que  l'unité  artistique. 

En  dressant  notre  tableau  d'après  ces  données,  nous  éprouverions,  à  la 
vérité,  quelque  embarras  à  l'égard  des  générations  du  XX»«  siècle,  l'art  moderne 
ne  s'étant  encore  que  peu  occupé  du  style  héraldique;  mais  qui  nous  dit  que. 
dans  son  évolution,  il  ne  créera  pas  pour  les  armoiries  des  formes  très  acceptables 
et  représentatives  de  l'époque.  Il  y  a  là  des  trouvailles  à  faire  qui  vaudraient 
mieux  que  l'esprit  flottant  et  de  simple  imitation  dans  lequel  nous  nous  débattons 
en  fait  d'art  héraldique.  Un  style  original,  quoique  moderne,  serait  préférable, 
l'héraldique  pouvant,  grâce  à  sa  vitalité  et  à  sa  perpétuelle  jeunesse,  supporter 
des  transformations;  le  passé  ne  nous  a-t  il  pas  démontré  qu'elles  ne  la  sauraient 
faire  mourir?  Un  blason  ne  représente  t-il  pas  une  famille  qui  elle  aussi  peut 
se  transformer,  sans  que  pour  cela  son  esprit  se  perde? 

Les  transformations  et  changements  de  style  concernent  essentiellement 
les  ornements  extérieurs,  mais  il  se  crée  encore  de  nos  jours  fréquemment  de 
nouvelles  armoiries.  Des  communes  ou  même  des  familles  qui  n'en  avaient  pas 
en  adoptent.  Rien  de  plus  légitime!  Il  n'est  pas  impossible  que  ces  créations 
nous  amènent  aussi  de  nouvelles  pièces  héraldiques,  empruntées  à  l'industrie 
moderne,  lorsqu'un  ingénieur,  par  exemple,  ou  un  mécanicien  qui  aura  acquis  la 
notoriété  par  ses  découvertes  ou  ses  travaux  techniques  voudra  on  commémorer 
le  souvenir  dans  ses  armoiries.  Personnellement  je  ne  désiro  pas  voir  des 
locomotives,  des  bicyclettes  ou  des  automobiles  faire  leur  apparition  dans  les 
écussons.  Mais  si  c'était  le  cas  devrions-nous  nous  en  affliger?  N'oublions  pas 
ce  qui  a  dû  se  passer,  dans  ce  domaine,  au  moyen-age.  Lors  de  l'introduction 
dans  les  armoiries  des  premières  arquebuses,  des  canons,  des  grenades  et  même 
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de  la  vénérable  arbalète,  ces  pièces  héraldiques  ont  dû  paraitre  singulièrement 
entachées  de  modernisme  à  ceux  qui  jusqu'alors  n'avaient  vu  dans  le  blason, 
en  fait  d'engins  de  guerre,  que  des  lances,  des  épées,  des  masses  d'armes,  des 
arcs  et  des  flèches.  Déjà  les  locomotives  ne  nous  paraissent  plus  si  modernes 
qu'à  nos  pères,  le  bicycle  aux  deux  roues  d'inégale  grandeur  que  nous  avons 
vu  naître,  est  déjà  une  pièce  de  musée  et  les  automobiles  paraîtront,  sans 
doute,  bien  vieillottes  et  tout-à-fait  héraldiques  à  nos  arrières  petits-fils.  Ne 
sollicitons  pas  pour  notre  art  ces  innovations,  mais  si  elles  se  produisent 
acceptons-les  avec  la  philosophie  de  nos  ancêtres  qui  ont  assisté  à  la  trans- 
formation de  l'armement  par  l'invention  de  la  poudre  et  à  l'introduction  des 
nouveaux  engins  dans  leurs  écussons.  C'est  à  ce  prix  que  nous  maintiendrons 
l'héraldique  vivace,  sans  que  rien  du  reste  ne  nous  empêche  de  donner  la 
préférence  aux  élégantes  ou  naïves  formes  des  temps  anciens  et  de  porter  nos 
investigations  scientifiques  essentiellement  sur  les  premiers  âges  héraldiques. 

*  * 

* 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  en  dehors  de  l'activité  directe  de  notre 
société,  nous  aurons  à  signaler  deux  faits,  l'un  réjouissant,  l'autre  regrettable. 
C'est  en  premier  lieu  l'apparition  d'une  publication  nouvelle,  «l'Almanach  généalo- 
gique suisse»  qui  à  la  vérité  n'a  pas  été  salué  par  une  approbation  unanime, 
si  nous  en  croyons  un  article  paru  dans  l'avant-dernier  numéro  des  «Archives». 
J'estime  cependant  que,  malgré  les  défauts  inhérents  à  un  premier  essai  et  à 
une  œuvre  entreprise  en  collaboration,  cette  publication  qui  représente  une 
somme  considérable  de  travail,  a  sa  raison  d'être  et  peut  rendre  d'excellents 
services  pour  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  généalogie  des  familles.  Elle  renferme 
des  renseignements  que  l'on  serait  fort  embarrassé  de  se  procurer  ailleurs  et 
notre  société  ne  peut  que  souhaiter  la  bienvenue  à  cette  manifestation  d'une 
activité  dans  un  domaine  qui  rentre  dans  notre  propre  sphère  d'études. 

D'autre  part  nous  avons  le  regret  de  voir  disparaître,  après  une  trop 
courte  carrière  de  trois  années,  les  «Feuilles  suisses  pour  collectionneurs  d'ex 
libris».  (Schweizerische  Blatter  fUr  Ex-libris  Sammler).  Cette  belle  publication 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  sa  rédaction  et  à  son  éditeur.  Conçue  sur  un 
plan,  parait-il,  trop  ambitieux  pour  une  revue  d'un  caractère  aussi  spécial 
s'adressant  à  un  public  restreint,  elle  annonce  dans  son  dernier  numéro  qu'elle 
cesse  de  paraître.  Elle  s'est  vaillamment  comportée  dans  sa  lutte  pour  l'existence 
dont  elle  sort  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  car  elle  restera  un  type 
d'élégante  publication  et  une  mine  de  documents  précieux. 

Enfin,  en  terminant,  veuillez  encore  me  permettre  d'attirer  votre  attention 
sur  la  «Ligue  pour  la  Beauté»  récemment  fondée  pour  la  protection  des  beautés 
naturelles  et  historiques  de  notre  pays.  Sa  fondatrice,  Mme  Bumat-Provins 
à  La  Tour  de  Peilz,  m'a  demandé  de  vous  recommander  cette  œuvre  très 
méritoire  et  d'engager  les  membres  de  notre  société  à  lui  donner  leur  adhésion. 
J'entre  volontiers  dans  ses  vues  car  le  mal  est  grand;  j'ignore  si  la  «Ligue 
pour  la  beauté»  parviendra  à  l'enrayer,  mais  il  est  certain  que  des  entreprises 
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de  ce  genre  n'ont  quelque  chance  de  réussite  que  si  elles  obtiennent  l'appui  du 
nombre;  peut-être  pourrons-nous,  en  joignant  nos  efforts  individuels  à  la  ligue, 
sauver  de  la  destruction  non  seulement  quelques  sites  pittoresques,  mais  par  ci 
par  là  aussi  quelques  belles  armoiries  sculptées  ;  je  vous  engage  donc  tous  bien 
vivement  à  vous  joindre  au  mouvement,  persuadé  du  reste  que  là  où  il  s'agit 
de  préserver  notre  pays  de  l'envahissement  du  laid  et  du  vulgaire,  aucun  de 
vous  ne  voudra  rester  inactif,  la  bannière  du  beau  et  de  l'idéal  devant,  dans 
tous  les  domaines  en  toute  occasion,  être  portée  haute  par  la  phalange  des 
héraldistes! 


Nouveam  membres: 

Herr  Ferdinand  Gull,  St.  Gallen. 

„  Albert  de  Montet,  Corseaux  près  Vevey. 

„  Frédéric  Raisin,  avocat,  Genève. 

„  Reg.-Rat  Oberst  Dr.  R.  v.  Reding,  Schwyz. 

„  Jules  de  Pury,  capitaine.  Colombier. 

„  .T.  du  Grosriez,  ancien  préfet,  Mayens  de  Sion. 

„  Jules  Beyeler,  architecte,  Lausanne. 


Dru.tk  von  Sc-hulthc»»  &  Co.,  Zurich 
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Das  Sehwyzer  Panner  und  sein  Ëckquartier. 

Vortrajf,  Krtbalteu  au  «lor  Jauresvorsainmlung  (1er  siliweizerisihen  beraldiseben  Gescllschaft 
iu  Schwj'z,  <len  17.  J uni  l'JOâ  von  Dr.  Robert  Dnrrer. 

Hvchyeehrte  Versammlmiy  ! 

Mit  Vorarbeiten  flir  eine  Geschichte  der  rëmischen  Schweizergarde  be- 
schaftigt,  muss  ich  mich  durch  die  italienischen  Geschichtsquellen  des  XVI.  Jabr- 
hunderts  durcharbeiten.  Dabei  stiess  ich  vor  drei  Tagen  zufallig  auf  eine  Stelle 
in  den  Diarien  des  Venezianers  Marino  Sanuto,  die  ich  auf  das  Schwyzer  Panner 
beziehen  zu  mlissen  glaube.  Gleich  kam  roir  da  die  Aufforderung  unseres  Prà- 
sidenten,  mit  ktlrzern  Mitteilungen  zum  Gelingen  der  heutigen  Veisammlung 
beitragen  zu  wollen,  in  den  Sinn  und  ich  glaubte  diesen  zufalligen  Fund  als 
einen  Wink  des  Schicksals  betracbten  zu  sollen. 

Ich  muss  freilich  zur  Erklàrung  jener  Stelle,  die  mich  zum  Sprechen  an- 
geregt  hat,  etwas  weiter  ausgreifen.  Sind  es  auch  zum  Teile  nicht  eigene  For- 
schungsresultate,  sondern  Rekapitulationen  der  Resultate  Wilhelm  Vischers,  so 
glaube<ich  doch,  ohne  Ihnen  nahe  treten  zu  wollen,  annebmen  zu  dUrfen,  dass 
auch  dièses  Repetitorium  den  meisten  von  Ihnen  Neues  bietet.  — 

Die  Eckquartiere  mit  religib'sen  Symbolen  in  den  alten  Schweizer  Pannern 
sind  meines  Wissens  eine  schweizerische  Eigentuinlichkeit,  soweit  es  die  Ge- 
genden  hierseits  der  Alpen  betrifft.  Ich  weiss  es  noch  nicht  bestimmt,  aber 
ich  vermute,  dass  hier,  wie  in  so  vielem,  was  unser  Kriegs-  und  Staatsleben 
betrifft,  italienische  EinflUsse  vorliegen.  Allgemein  fdr  aile  Orte  und  flir 
viele  abhângige  Stàdte  und  Landschaften  wurde  dièse  Sitte  erst  durch  die  Ver- 
leihungen  des  Papstes  Julius  II.  und  seines  Bevollmachtigten,  Kardinal  Schinner, 
vom  Juli  und  Dezember  1512. 

Aber  fur  die  Urschweiz  sind  dièse  religiOsen  Freiviertel  viel  frilher  nach- 
gewiesen,  am  spatesten  flir  Unterwalden.  Ob-  und  Nidwalden  erbaten  1487  von 
Konig  Maximilian  das  Recht,  die  Kreuzigung  mit  Maria  und  Johannes  im  Panner 
zu  fUbren. 

In  Schwyz  und  Uri  waren  sie  im  XV.  Jahrhundert  schon  so  ait,  dass 
sich  keine  sichere  Erinnerung  an  ihren  Ursprung  erhalten  und  die  Sage  bereits 
sich  ihrer  bemachtigt  batte.  Auffallend  6keptisch  drUckt  sich  im  Jahre  1482  der 
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sonst  so  unkritische  Luzerner  Chronist  Melchior  Russ  aus  :  Man  sage  die  von  Uri 
hatten  in  den  ZUgen  Karl  des  Grossen  und  seines  Paladinen  Roland  „die  ablôsung 
(die  Ereuzabnahme)  in  ir  paner  erworben  und  die  von  Schwitz  das  crucifix  in 
der  roten  paner,  so  sagen  aber  etlich  sy  habentz  zu  Erikurt  und  des  wegs  hin 
erworben,  das  lass  ich  an  die,  so  das  wohl  wUssen" 

Russ  schweben  hier  die  Schriften  von  Hemmerli  und  Justinger  vor. 

Der  Schwei/.erfeind  Félix  Hemmerli  batte  scbon  ca.  14ÔO  den  Ursprung 
der  Schwyzer  auf  sâcbsische  Kriegsgefangene  zurtlckgefUhrt,  welche  von  Karl 
dem  Grossen  in  die  Alpen  versetzt  worden  seien,  um  die  Passe  nach  Italien  zu 
schlitzen.  Er  gibt  bekanntlich  zum  ersten  Maie  die  sonderbare  etymologische 
Àbleitung  des  Schwyzer  Namens  von  Schwitzen.  ^Unde  protulerunt  suo  Saxonico 
vulgari,  wir  wellen  bie  switten,  i.  e.  nos  volumus  bic  sudare,  videlicet  sudorem 
sanguinis  ad  conservandum  Imperiali  serenitati  banc  viam  pcrpetuo  meabilem 
ad  Lombardorum  ibidem  vicinorum  regionem.  Unde  primum  Switter  liugua  sua 
per  ceteros  Romanos  sunt  nuncupati,  et  Switzer  sive  Switenses  per  mundura 
vocati".  Weil  sie  dem  Kaiser  versprochen  hatten,  blutigen  Schweiss  in  der  Treue 
zum  rômischen  Reich  zu  vergiessen,  so  seien  sie  von  den  Ubrigen  Rcichs- 
angehôrigen  Schwitzer  genannt  worden.  Aber  auch  Hemmerli  ftlhrt  ihr 
ganz  rotes  Panner  —  von  dem  Eckquartier  spricht  cr  nicht  —  auf  eine 
ehrenvolle  Auszeichnung  von  seiten  des  Kaisers  zurllck:  weil  sie  Treue  hielten 
und  wie  sie  versprochen,  ibren  blutigen  Schweiss  vergosseu,  habe  er  ihnen  das 
blutrote  Panner  verliehen.  „quia  sudorem  sanguinis  sudare,  prout  preraittitur  tam 
acriter  profitebantur,  pro  signo  iugiter  et  arniis  seu  panerio,  clipeum  sive  scutum 
et  vexillum  penitus  sanguinei  seu  rubei  coloris,  nulla  quoque  quavis  alia  coloris 
tinctura  permixtum  in  bellis,  preliis  et  pugnis  ac  in  belloruni,  preliorum  et 
pugnarum  expeditionibus  et  campis  armorum  more  patenter  deferendum,  prout 
hodie  deferunt,  sollenitate,  qua  decuit,  assignavit"  *. 

Der  Schwyzer  Stolz  begnllgte  sich  zwar  schon  im  XV.  Jahrhundert  nicht 
mehr  mit  einer  ZurttckfUhrung  ihres  sonderbaren  Panners  auf  die  Zeit  Karls 
des  Grossen.  Wie  ihnen  die  Herleitung  von  kriegsgefangenen  Sachsen  nicht  be- 
hagen  konnte,  wie  sie  ihre  Abstammung  von  eingewanderten,  freien,  edlen 
Schweden  und  Friesen  betonten,  so  flihrten  sie  auch  die  Verleihung  ihres  Panners 
noch  um  einige  weitere  Jahrhunderte,  in  die  Zeit  der  Vôlkerwanderung  und 
des  Urchristentums  zurllck.  Die  Frage  des  Verhàltnisses  Hemmerlins  zu 
diesen  ahnenstolzen  Pràtensionen  —  man  hat  seinen  eben  genannten  Dialogus 
als  einen  bewussten  Angriff  auf  dieselbe  aufgefasst  —  ist  noch  nicht  abgeklârt. 
Die  Lôsung  der  Frage  hângt  mit  der  Auflinduug  der  vielberufenen  verlorenen 
alten  Schwyzer-Chronik  zusammen.  Ob  dieselbe  nun  die  Quelle  von  Eulogius 
Kiburgers  „Herkommen  der  Schwyzer  und  Oberhasler"  bildet  oder  ein  Auszug 
aus  derselben  war,  —  Tatsache  ist,  dass  das  1470  entstandene  Werk  dièses 
berllchtigten  Fabelschmieds  die  Erwerbung  des  Pannerprivilegs  in  die  Zeiten 


1  Austrabe  von  SelniHler  I.  S.  25. 

*  Dialogua  de  Suitensimu  ortu  etc.  Tigruria  emptibus  Conradi  Orellii  et  soc.  MDCCXXVII  S.  ». 
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der  rûniischen  Kaiser  Honorius  und  Arkadius  zuriickverlegt  und  genau  ins  Jabr 
398  datiert  Es  erzàhlt  langatmig,  wie  die  Scbwyzer  und  Hasler  die  Stadt  Rom 
vor  den  Angriffen  barbarischer  Horden  gerettet  und  die  Scbwyzer  darauf  zura 
Danke  von  Papst  und  Kaiser  erbaten:  nein  paner,  das  ganz  rot  si  und  ouch 
vierschrbt  und  darin  das  zeichen  unsers  heren  Jhesu  Cristi  mit  sinem  minne- 
zeichen . . .  wan  er  oucb  durch  unser  willen  hat  vergofien  sin  rosfarw  blùtu 
—  Da  es  der  menschlichen  Eitelkeit,  wie  wir  Herald iker  am  allerbesten  wissen 
kônnen,  entspricbt  seine  Abnenreibe  moglicbst  weit  zum  Gotterursprung  zurlick- 
zuftthren,  so  war  es  natiirlich  dièse  Version,  die  durch  Jabrhunderte  offizielles 
Anseben  bewahrte  !  ! 

Auf  historischen  Boden,  auf  den  Weg  einer  ricbtigen  Datierung  fllhrt 
uns  aber  die  àlteste  literarische  Nachricht,  die  wir  iiber  das  Scbwyzer  Panner 
besitzen  und  die  nocb  um  einige  Jabrzehnte  weiter  zuriickreicht  :  Justingers, 
im  Jahre  1420,  im  Auftrage  seiner  Obrigkeit  begonnene  Berner  Cbrouik.  Der- 
selbe  berichtet,  wie  „Die  von  Switz  vor  alten  ziten  taten  ein  gros  hilf  einem 
rômiscben  kting  gen  Eligurt  und  des  weges  bin  und  warent  do  so  manlich,  daz 
inen  der  kiing  gab  an  ir  roten  paner  daz  heilig  Ricb,  daz  ist  aile  waffen  und 
instrument  der  beiligen  marter  unseres  herren  Jesu  Christi"  *.  Schon  die  oben 
zitierte  Bemerkung  Russens  kniipft  an  dièse  Stelle  Justingers  an.  Halten  wir 
aber  mit  derselben  zusammen  das  Schreiben  der  Schwyzer  an  die  Reichsstadte 
vom  15.  Mai  1443,  wo  es  in  ganz  abnlichem  Zusammenhauge  wie  bei  Justinger 
beisst  :  „es  habend  ouch  unsere  vordern  vor  vil  bundert  jaren  rômiscben  koysern 
und  knnigen  von  des  helgen  Richs  wegen  gereiset  und  gedient  gen  Rom, 
gen  Bisentz  und  an  andere  verre  uslandiscbe  endu  und  seien  dafUr  mit 
Gnaden  und  Freilieiten  begnadet  worden 3,  —  halten  wir  damit  femer  zusammen, 
die  Beschreibung  der  Eidgenossenschaft  von  Albrecht  von  Bonstetten  U481): 
„Clipeum  ipsi  ferunt  totum  rubeum  et  aliis  figuris  immaculatum,  in  vanno  autem 
eorum,  quod  in  hostes  gestare  soient,  in  summitate  a  parte  crucifixum  inter- 
pictum  et  sic  a  Rndolfo  Rnmanorum  rege  invirtissitito  olim  specialibus  meritis 
condonati  suntu  4,  und  vom  Mailander  Balcus  (ca.  1500 — 04),  der  sicb  fast  wbrt- 
Uch  derselben  Worte  in  der  Wappenbeschreibung  bedient  \  —  Halten  wir  dièse 
Stellen  mit  Justinger  zusammen,  so  kommen  wir  auf  ein  bistorisch  beglaubigtes 
Ereignis,  auf  die  erste  bistorisch  beglaubigte  grosse  Waffentat  der  Schwyzer 
im  Kriegszuge  KOnig  Rudolfs  nach  Besançon  (Bisentz),  im  August  1289.  — 
Mathias  von  Neuenburg  bat  uns  dieselbe  Uberliefert.  Kônig  Rudolf  batte  in 
den  Krieg  seines  Freundes,  des  Bischofs  Peter  von  Basel,  mit  dem  Herzog  von 
Burgund  eingegriffen  und  belagerte  Besançon.  Durch  Mangel  an  Lebensraitteln 
gezwungen,  musste  sicb  der  Kbuig  auf  die  umliegenden  Hôhen  zurUckziehen, 


1  Vom  Herkomiuen  der  Schwyzer  und  Oberhasler.   Bibliothek  itlterer  Schriftwerke  der 
dcutschen  Schwciz  I.  S.  194. 

1  Ausgabe  von  Studer  S.  4(î. 

■Chronik  des  Hans  FrUnd  ed.  Kind  .S.  121. 

*  Mitteilungen  der  Antiquarischeu  Gesellschaft  in  ZUrich  Bd.  m.  S.  101. 
5  Qoellen  zur  Schweizer  Geschicbte  VI,  91. 
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wahrend  das  Uberlegene  burgundische  Entsatzheer  ira  Taie  lagerte.  Der  Hunger 
trieb  dazu,  auf  Morgen  die  Schlacht  zu  bestimmen  und  der  Kônig  besiegte  die 
Bedenken  seiner  Kiite  mit  den  Worten:  „Wenn  wir  sie  besiegen,  werden  wir 
ihre  Lebensmittel  essen;  wenn  sie  uns  besiegen,  werden  sie,  da  sie  Edle  sind, 
den  Gefangenen  Nahrung  reichen".  „Und  wahrend  sie  so  verhandelten,  —  denn 
die  Nacht  brach  herein  und  es  war,  wie  gebràuchlich,  ein  wirrer  Larm  unter 
den  Heeren  —  siehe,  da  stiegen  eine  Anzahl  Schwyzer  ,quidam  de  Swiria), 
deren  der  Kônig  1500  bei  sich  batte,  des  Bergsteigens  gewohnt,  den  Berg 
hinunter,  Uberfielen  das  Lager  Graf  Theobalds  von  Pfirt,  welcher  als  Helfer 
ira  Heere  der  Welschen  stand,  toteten  einige  seiner  Leute,  machten  Beute  und 
richteten  eine  grosse  Zerstôrung  an,  so  dass  ira  Taie  ailes  in  laute  Bewegung 
geriet.  Die  Welschen  hatten  dartiber  beraten,  wie  sie  dem  Kbïiig  den  Rtick- 
zug  abschneiden  kônnten,  da  sie  sich  wegcn  ihrer  Menge  und  weil  der  Abstieg 
zu  ihnen  nicht  leicht  war,  vor  einem  Angriff  sicher  glaubten.  Jetzt  sagte  einer 
von  ihnen:  ,Ich  kenne  diesen  Kdnig  und  wenn  er  auf  Hànden  und  FUssen 
kriechen  miisste,  so  wird  er  uns  angreifen'.  So  schickten  sie  bei  Tugesanbruch 
eine  feierliche  Gesandtschaft  an  den  Kônig  uni  Frieden" 

Schon  vor  raehr  als  30  Jahren  hat,  wie  angedeutet,  Wilhelm  Vischer  in 
seiner  Schrift  tiber  die  Sage  von  der  Befreiung  der  Waldstiitte  und  spater  ira 
Anzeiger  fiir  schweiz.  Geschichte  (1870)  die  Stelle  Justingers  mit  der  Erzahlung 
des  Mathias  von  Neuenburg  in  Beziehung  gebracht*.  Die  zunftige  Geschichts- 
forschung,  als  deren  Sprecher  Pierre  Vaucher  auftrat,  wies  zwar  damais  die 
Hypothèse  schroff  zurtick  ».  Es  war  eben  die  Zeit  der  Herrschaft  der  Koppschule, 
die  jeden  Koinpromiss  mit  der  Sage  ablehnte,  in  bilderstUrmender  Weise  das 
alte  Gebâude  niederriss  und  wâhnte,  auf  trockenem  Urkundenmaterial  ein  neues 
aufbauen  zu  ktinnen,  —  die  Zeit,  wo  das  leere  geschriebene  gleichzeitige  Wort 
galt,  wo  man  aber  aile  HUlfswissenschaften  verptmte  und  bei  Editionen  von  Ur- 
kundenbllchern  beispielsweise  nicht  einmal  fUr  nbtig  fand,  die  Siegel  aus  ihrer 
HUlle  zu  befreien  und  sich  anzusehen  !  !  —  Das  neue  psychologische  Prinzip 
der  modernen  Geschichtsschreibung  hat  neben  andern  Hilfswissenschaften  auch 
die  Sage  wieder  zu  Ehren  gezogen  und  weist  ihr  neben  den  urkundlichen  Ori- 
ginalquellen  einen  Platz  au.  —  Heute  erscheint  uns  die  Vischersche  Hypothèse 
durchaus  nicht  mehr  absurd.  Der  Sprechende  wenigstens  hat  die  subjektive 
Ûberzeugung,  dass  die  Erinnerung  an  jenen  Kriegszug  nach  Burgund  und  Be- 
sançon „gen  Eligurt  und  des  weges  hin"  ail  jenen  Sageu  zu  grunde  liegt.  Deuten 
doch  auch  erhaltene  Privilegien  auf  die  Dankbarkeit  Konig  Rudolfs  fur  die  ge- 
leistete  Hilfe  hin.  Am  19.  Februar  1291  gab  er  den  Freien  des  Landes  die  Zu- 
sicherung,  dass  ihnen  nie  ein  Unfreier  zum  Richter  gesetzt  werden  solle1;  ja 
es  ist  sogar  der  Entwurf  eines  Schreibens  voihanden,  worin  Rudolf  den  ge- 


1  ed.  Bôlimer  Fontes  IV.  S.  164.  Stn<kr  S.  24. 
1  Anzcisrcr  1.  c.  S.  8  uml  2*>. 
M.  e.  S.  24  uni]  «0. 

4£opp,  Urk.  I.  29.  Wartiuauu  Arcbiv  fUr  schweiz.  Ucscb.  XIII,  VW. 
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samten  Einwohnern  des  Taies  zusichert,  dass  sie  vor  keinen  andern  Richter 
ausser  den  Richter  des  Taies  oder  ihn  ond  seine  Sëhne  sollten  geladen  werden 
dUrfen  '. 

Und  wenn  wir  das  rote  Schwyzer  Panner  und  den  einzig  dastehenden 
bildlosen  roten  Schwyzerschild  an  sich  betrachten,  so  gewinnt  dessen  Verleihung 
dtirch  einen  deutschen  Kîhiig  als  besonderes  Ehrenzeichen,  an  grosser  Walir- 
scheinlichkeit.  Rot  ist  die  Farbe  der  Reichssturmfahne;  rot  neben  gelb  ist  die 
spezielle  Wappenfarbe  fast  aller  reichsfreien  Dynasten. 

Es  drângt  sich  sogar  die  freilich  vorderhand  etwas  kUhne  Hypothèse  auf, 
in  dem  ganz  roten  Schwyzerzeiehen  das'  Symbol  dafiir  zu  erblicken,  dass  die 
Schwyzer  Bevôlkerung  in  ihrer  grossen  Gesamtheit  freien  Standes  war,  wahrend 
dann  die  rote  Hiilfte  des  geteilten  Untcrwaldner  Panners  der  Ausdruck  fUr  das 
Zahlenverhaltnis  der  Freien  dièses  Landes  wSrc,  denn  nach  meinen  Forschungen 
bildeten  dort  die  Freien  ziemlich  genau  die  Halfte  der  Einwohnerschaft.  — 
Doch  das  sind  nur  Hypothesen;  die  vielleicht  den  Einen  oder  Andern  zu  weitern 
Beobachtungen  anregen  kônnen. 

Das  Privileg  Rudolfs  dllrfte  sich  aber  nieines  Erachtens  nur  auf  die  rote 
Fahne,  nicht  auf  das  Eckfeld  mit  den  Leidenssymbolen  bezogen  haben;  die  rote 
Fahne  an  sich  ist  meinos  Erachtens  das  Reichssymbol,  „daz  heilig  richw,  von 
dem  Justinger  spricht.  Das  Eckfeld  scheint  mir,  wie  gesagt,  eher  auf  italienische 
Eintittsse  zurUckzugehen. 

Dass  letzteres  aber  im  Anfang  des  XV.  Jahrhunderts  schon  lange  vor- 
handen  war,  haben  die  angefiihrteu  Quellenstellen  gezeigt.  seinen  Gebrauch 
zeigen  aucli  die  schweizerischen  Bilderchroniken  der  zweiten  Halfte  des  XV. 
Jahrhnnderts*  und  1480  bestatigte  Papst  Sixtus  IV.  in  Form  einer  Verleihung, 
das  Kreuz  mit  den  drei  Xageln  in  beliebiger  Farbe  ftir  das  Schwyzerpanner3. 
Aus  gleicher  Zeit  stammt  ein  Tafelbild  in  der  spatern  Kreuzkapelle  auf  dem 
Friedhof  zu  Schwyz,  das  die  Vision  Papst  Gregors  des  Grossen  von  den  Leidens- 
werkzeugeu  darstellt  und  die  an  deren  Verehrung  gekntipften  Ablasse  in  lan- 
gerer  Inschrift  erortert. 

Schon  im  XV.  Jahrhundert  gelten  dièse  religiôsen  Symbole  als  die  Haupt- 
sache  des  Panners,  wie  denn  das  „Grosse  Gebetu  der  Schwyzer,  das  sicher  in 
jene  Zeit  hinaufreiclit,  ein  Vaterunser  vorschreibt  „zu  lob  und  danck  Gott  uni 
das  heilig  zeichen  und  reirh,  dafi  man  in  unserem  baner  zu  Schwytz  hatt,  dafi 


' Bodmann  Codex  epUtolari»  Kndolti  reçis  163,  darnaeh  Kopp  1.  c.  30,  Wartmaun 
1.  c.  1:12.  Vtrl  Oichsli.  Anfiinçe  der  sehweiz   Eidjrenossensrhaft  S.  202. 

1  Auf  den  erhalteueii  alten  Schwyzer  Pannern  ycht  leider  keines  der  aufireklebten  Eek- 
•juartiere  stilistisch  iiber  da*  XVI.  .ïahrhundert  znrU«-k.  Si  don  in  don  briden  iiltesten  srhwci- 
zerixchen  Bilden  hronikem  dem  Bernerschillinir  <>a.  147SÏ  und  Ts<  haehtla»  (14W)  ersehcint  das 
Schwyzer  Panner  stets  mit  dem  Eckipiartior. 

'Liebenau,  Anzeiirer  fUr  srhweiz.  AWertuiuskunde  N.  F.  III  (17.  Pas  feblende  Datum 
dUrfte  na<-h  déni  Pannerdiploin  fllr  I.uzern  mit  «die  xiiij  Ft  brtiarii  M< VCCLXXvliij  >  (14.  Febr. 
1180)  enrânzt  werden.  Hrn.  Kaiitonssehreiber  Martin  StyL'er  in  Srhwyz  bereitet  eine  aunfUhrliclie, 
intéressante  Monographie  liber  di«-  SHiwyzer  Fanner  ftir  die  Mitteilumren  des  hi8tori*<lien 
Vereins  von  Sihwvz  vor,  auf  di»>  wir  naehdrltekli.-h  aufnierksaui  marben. 


Digitized  by  Google 


-    126  - 


uns  Gott  half,  dafi  wir  dafi  bhejnd  und  nimmer  verlierend"  •.  Dass  man  diesem 
Zeichen  die  Bedeutung  eines  zauberkrâftigen  Palladiums  beilegte,  zeigt  auch 
jene  Stelle  aus  Marino  Sanuto,  die  zu  dieser  Studie  Veranlassung  gegeben  bat. 

Ara  9.  Dezember  1511  trat  Augustin  Morosini,  ein  in  der  Eidgenossen- 
schaft  verbilrgerter  Venezianer  als  Bote  der  vier  Orte  vor  das  Kollegium  der 
drei  von  Venedig  und  bericbtete  den  ofti/.iellen  Bruch  der  Schweizer  mit  Frank- 
reich  und  ibren  projektierten  Einfall  in  die  Lombardei  und  er  erzàblte,  dass 
am  Tage  der  bl.  Katharina,  am  24.  Noveinber,  die  Schweizer  in  eine  gewisse 
Kirche  gezogen  seien  mit  einer  roten  Fahne,  in  welcher  die  Passion  Christi  ge- 
malt  sei.  Es  sei  das  jenes  Panner,  welches  seit  der  Niederlage  des  Herzogs 
Karl  von  Burgund  nie  mebr  enthiillt  worden  war,  und  es  sei  schlechtes,  reg- 
nerisches  Wetter  gewesen;  sobald  man  aber  die  Fabne  entfaltet  habe,  babe 
sich  der  Himmel  aufgehellt  und  man  habe  das  als  ein  wahrhaftiges,  glilck- 
verheissendes  Wunderzeicben  angesehen.  nAndono  a  certa  cbiexia  cou  uno  sten- 
dardo  rosso,  sul  quai  è  dipento  la  passion  di  Cristo  et  è  quello  cbe  non  è  stà 
spiegato  se  non  quando  fo  la  rota  dil  ducha  Carlo  di  Bergogna,  et  era  cativo 
tempo  e  pioza,  e  spiegando  subito  vene  bon  tempo,  unde  loro  hanno  tolto  un 
perfeto  augurioM*. 

Dass  damit  das  Schwyzer  Panner  gemeint  ist,  unterliegt  keinem  Zweifel; 
bezttglich  des  Zeitpunktes  des  Wunders  lâsst  aber  der  Wortlaut  einige  Undeut- 
licbkeit.  Sollte  etwa  damit,  da  unmittelbar  vorher  die  Niederlage  der  Burgunder 
erwâhnt  wird,  auf  das  bekannte  Sonnenleuchten  in  der  Scblacbt  bei  Murten 
angespielt  werden,  das  mit  dem  tapfera,  entscbeidenden  Eingreifen  der  Schwyzer 
unter  Dietrich  Inderhalden  zusammenfiel?3  —  Wobl  nicbt.  Wabrscheinlicher  ist 
die  Auffassung,  dass  dièses  Aufliellen  des  Himmels  wfthrend  des  Zuges  in  die 
Lombardei  stattfand.  Ging  doch  damais  die  Initiative  des  Krieges  gegen  Frank 
reich  von  Scbwyz  aus,  das  wider  den  Willen  der  andem  Orte,  welcbe  nocb 
einen  Tag  zur  Vermittlung  auf  den  16.  Noveinber  angesetzt,  am  14.  November 
mit  1500  Mann  ausgezogen  war  und  damit  die  Bundgenossen  zur  HUlfe  zwang  *. 
Unter  diesen  Umstîinden  mochte  den  Scbwyzern  ein  gltickhaftes  Augurium  will- 
kommen  sein  und  auch  der  Venezianer  gerne  ein  solches  seinen  stark  am  Er- 
folge  interessierten  und  fllr  derartige  Vorzeichen  jederzeit  empfânglichen  Lands- 
leuten  berichten. 

Beide  wurden  zwar  arg  getauscht,  der  kalte  „Winterfeldzugu  nahm  ein 
klâgliches  Ende,  und  erst  der  im  FrUhling  1512  erfolgte  Umschwung  in  der 
Weltlage  ermoglichte  die  Revanche.  Die  Dankesbezeugung  des  Papstes  flir  die 


1  Das  Grosse  Gcbet  <ler  drei  Urkantone,  herausjrcirebcii  von  Profrs?or  I>elitsrli  in  Er- 
langen  (Lcipzite  1864)  S.  14.  Nacb  Mittoiluiip  von  H  ru.  Kantonsfclireibcr  Styircr  findet  »\<ih 
die  illtcste  (IberlicferuuK  in  einein  Hcruietscbwiler  Mumiskript  voiu  Jabre  l.r>17. 

'Diarii  di  Marino  Sanuto  XIII.  (Venezia  18Wi)  S.  SOI. 

'Wie  ich  nachtrttglidi  bcmcrkr,  war  das  die  Auffassung  von  Diorauer,  Oeschichte 
der  scbweiz.  EidgcnosHcnschaft  II.  S.  229  Aum.  1,  der  dio  .Stelle,  ohne  ibrc  Beziebung  auf  das 
Schwyzer  Panner  zu  erkennen,  auf  die  Se  bac  lit  bei  Murten  dcutet. 

4Vgl.  Atishehu.  Berner  Cbronik  III.  >'>8. 
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Eroberung  des  Herzogtums  Mailand  knUpfte  aber  an  das  Schwyzer  Panner 
an  und  dessen  Eckquartîer  ward  das  umnittelbare  Vorbild  fur  die  im  Juli  und 
Dezember  1512  den  Ubrigen  eidgenossischen  Kontingenten  erteilten  Pannererableme. 


Les  armes  du  bailliage  de  Vaud. 

Par  Fréd.-Th.  Dubois. 

Dans  l'intéressant  travail  que  M.  le  pasteur  Ch.  Ruchet  a  publié  dans  les 
«Archives  » 1  sur  les  armes  du  canton  de  Vaud,  il  mentionnait  en  passant  celles  du 
bailliage  de  Vaud  qui,  dit-il,  ont  été  contestées.  Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs 
en  leur  présentant  tous  les  documents  que  nous  avons  pu  réunir  à  ce  sujet,  et  ils 
pourront  juger  par  eux  mêmes  de  l'authenticité  de  ces  armoiries.  Nous  demandons 
aux  héraldistes  et  historiens  qui  liront  ces  lignes  de  bien  vouloir  nous  signaler 
tout  ce  qu'ils  pourraient  posséder  ou  trouver  à  ce  sujet. 

1°  A  notre  connaissance,  le  plus  ancien  document  connu  est  un  vitrail  à 
l'église  de  Brou,  à  Bourg  en  Bresse  (France).  Cette  église  a  été  construite  au 
commencement  du  XVI«w  siècle,  par  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  et  femme  de  Philibert  le-Beau,  duc  de  Savoie.  Les  fenêtros  du  chœur 
furent  décorées  de  splendides  vitraux  héraldiques  dont  la  plupart  représentent 
les  armes  des  ascendants  de  ce  duc  de  Savoie  et  de  sa  femme,  et  d'autres  celles 
des  pays  qui  firent  partie,  à  différentes  époques,  des  Etats  de  Savoie.  A  côté 
des  armes  du  bailliage  de  Vaud  se  trouvent  celles  du  royaume  de  Chypre,  de 
la  principauté  du  Piémont,  du  marquisat  de  Suse,  du  duché  d'Aoste,  du  comté 
de  Genevois,  du  comté  de  Nice,  du  duché  du  Chablais,  etc. 

Ces  vitraux  furent  dessinés  en  1525  sur  l'ordre  de  Marguerite  d'Autriche 
par  un  peintre  de  Bruxelles.  Dans  les  archives  de  cette  ville  existe  encore 
les  quittances  des  sommes  payées  à  ce  peintre  «  pour  avoir  fait  64  blasons  de 
couleur  sur  papier  avec  les  devises  des  armes  de  la  descendue  de  Madame,  pour 
Brou»  (Archives  de  Bruxelles,  Registre  1801). 

En  1580  ces  vitraux  étaient  terminés  et  posés.  Nous  reproduisons  ici  le 
panneau  aux  armes  du  bailliage  de  Vaud  (fig.  80).  Le  fond  de  l'écu  est  un  verre 
blanc  et  damasquiné  au  centre  est  posé  le  mont  à  trois  coupetiiix  de  sable  d'un 
dessin  fort  régulier.  L'écu  est  timbré  d'une  couronne  de  baron  surmontée  de 
deux  guirlandes,  de  couleur  bleue,  qui  viennent  reposer  sur  deux  demi  chapiteaux 
de  couleur  jaune,  posés  à  droite  et  à  gauche  de  l'écu.  De  la  couronne,  deux 
guirlandes  vertes  coupées  de  fruits  et  de  fleurs  rouges,  tombent  le  long  de  l'écu. 
Le  tout  est  soutenu  d'un  philactère,  aux  extrémités  enroulées,  et  portant  la 
légende:  DE  VAVLX  4. 

'Archives  héraldiques  suisses  1ÎX).">,  livraison  1. 

1  Le  vitrail  a  été  dessiné  et  reconstitué  par  MM.  Kirsch  et  Fleckner,  peintres  verriers 
à  Fribours?  d'après  une  photographie  agrandie  que  nous  devons  à  l'ohliireance  de  M.  Th.  van 
Muyden,  architecte  à  Lausanne. 
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2°  Après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Rémois,  en  1536,  les  ducs 
de  .Savoie  n'avaient  pas  perdu  tout  espoir  de  rentrer  un  jour  en  possession  de 
ce  beau  fleuron  de  leur  couronne,  et  pour  bien  le  montrer  ils  introduisirent  dans 
leurs  armoiries  les  trois  monts  de  sable  du  bailliage  de  Vaud,  commes  armes  de 
prétention. 


Fig.  «0 


Suivant  réminent  historien  et  héraldiste  A.  Manno  Charles  Emmanuel, 
duc  de  Savoie  (1Ô8O1630),  et  suivant  Guichenon  -,  déjà  son  prédécesseur  Em- 
manuel-Philibert (lf>:î3-lf)80),  auraient  porté  comme  armes  de  prétention  les 
armes  du  bailliage  de  Vaud. 

Leurs  grandes  armoiries  étaient  :  parti  de  trois  traits  et  coupé  de  deux, 
au  1  parti  de  Westphalie  et  de  Saxe  enté  en  pointe  d'Angrie,  au  2  de  Savoie 
ancien,  chargé  en  cœur  de  Saxe  3,  au  3  de  Chablais,  au  4  de  Piémont,  au 
écartelé,  au  1  de  Jérusalem,  au  2  de  Chypre,  au  3  d'Arménie,  au  4  de  Luxem- 
bourg, au  6  d'Aoste,  au  7  de  Suze,  au  8  de  Baugé,  au  9  d'argent  à  une  mon- 
tagne de  sable  qui  est  Vaud,  au  10  de  Nice,  au  11  de  Faucigny,  au  12  de  Gex, 
et  sur  le  tout  de  Savoie  moderne. 


1  Orijrini  e  vicomte  dello  stemma  Habaudo.  Turin,  Frat.  Bocca  187G. 
1  Histoire  de  la  Royale  maison  «le  Savoie.  Tome  I,  paire  184. 
1  de  Savoie  moderne  selon  A.  Manno. 
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Nous  reproduisons  ici  le  dessin 
assez  naïf  de  Guichenon:  (fig.  81). 

3o  Dans  son  ouvrage  Libro  délie 
Armi,  publié  en  lf>81,  Gerolamo  Barra 
nous  donne  les  mêmes  armoiries  qu'il 
décrit  ainsi  :  Tre  monti  nniti  negri  in  campo 
d'argento. 

4»  Délia  Chiesa  donne  la  même 
description  dans  ses  Fiori  di  Blasoneria 
per  ornarla  corona  diSaroia,  Turin  1650. 

ô«  Une  reproduction  de  ces  armes, 
en  gravure  sur  bois  sert  d 'en-tête  au 
chapitre  XIII  de  la  seconde  partie  de 
sa  Corona  rea/e  di  Sacoia,  Cunéo  165ô 
(flg.  82).  Ce  chapitre  est  intitulé:  Délia 
Baronia  di  Vaus. 


Fig.  81 


6»  Dans  le  manuscrit  écrit  en  1060  par  André  de 
Joffrey,  lieutenant  baillival,  châtelain  et  conseiller  de  Vevey, 
nous  trouvons  la  variante  d'argent  an  mont  à  trois  eoapeanx 
de  sinople  mourant  de  la  pointe.  Ce  manuscrit  a  été  publié 
en  1861  sous  le  titre:  Le  Bailliage  de  Vevey  et  Chillon 
du  XIV»«  au  XVIIme  siècle,  avec  Armoriai  tel  qu'il  était 
en  16»;o. 

C'est  probablement  dans  ce  manuscrit  que  l'auteur 
de  l'histoire  du  canton  de  Vaud,  A.  Verdeil,  aura  puisé  ses 
renseignements,  que  M.  Ruchet  cite  dans  son  travail. 

7o  Le  baron  Manno  dans  son  savant  travail:  Origim 
e  rincende  dello  stemma  sabaado,  donne  la  description  des  armoiries  exactes, 
des  pays  faisant  partie  des  Etats  de  Savoie,  cités  dans  cet  ouvrage:  pour  le 
bailliage  de  Vaud  il  donne  également  :  d'argento  al  monte  di  tre  cette,  di  nero. 


ViK.  82 


Les  armoiries  de  la  maison  du  Diable  a  Sion. 

Par  F.  du  (îrosriez. 

La  maison  ainsi  nommée  est  située  à  Sion,  à  la  bifurcation  de  deux  che- 
mins venant  de  la  vallée  du  Rhône,  qui  se  réunissent  avant  de  traverser  l'a- 
venue de  la  gare,  dans  le  bas.  Cette  maison  serait  restée,  sinon  inconnue,  du 
moins  dénuée  d'intérêt  pour  beaucoup  de  Sédunois,  si  plusieurs  visites  récentes 
de  sociétés  savantes  n'avaient  signalé  l'intérêt  qui  s'y  rattachait,  tant  au  point 
de  vue  légendaire  qu'au  point  de  vue  historique. 

C'est  à  une  vieille  légende  que  cette  maison  doit  le  nom  sous  lequel  elle 
reste  connue.  On  raconte  que,  dans  l'ancien  temps,  un  chevalier,  possesseur  d'un 
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très-vaste  domaine,  aux  environs  de  la  ville,  nn  jour  qu'il  chevauchait  sur  ses 
terres,  se  trouva  tout-à-coup  face-à-face  avec  le  Diable.  Celui-ci  l'aborda  cour- 
toisement, comme  il  avait  coutume  de  le  faire  avec  les  chrétiens  qu'il  voulait 
séduire,  et  lui  proposa  un  pacte,  dans  l'espoir  de  se  rendre  maître  de  son  âme. 

Je  veux,  dit-il,  bâtir  moi-même  un  mur  de  pierre  pour  enclore  ton  vaste 
domaine  ;  en  échange  de  ce  service,  tu  me  livreras  ton  âme,  à  moins  que  tu  ne 
réussisses  toi-même  à  faire  sur  ton  cheval  le  tour  de  ta  propriété  avant  que 
j'aie  terminé  mon  travail.  Le  chevalier,  chrétien  sans  doute  peu  scrupuleux,  ou 
plein  de  confiance  dans  la  vigueur  des  jarrets  de  son  coursier,  accepta  le  marché 
et  le  pacte  fut  signé.  Satan  commence  à  construire,  le  chevalier  part  au  galop, 
franchit  la  grande  distance  qu'il  doit  parcourir  pour  faire  le  tour  de  la  propriété 
et  parvient  au  point  de  départ  avant  que  Satan  ait  achevé  son  travail.  Le 
chevalier  sauva  ainsi  son  âme,  tout  en  gardant  le  profit  d'un  grand  mur  de 
clôture  qui  ne  lui  avait  rien  coûté.  Le  Diable,  outré  de  dépit,  enfonça,  avec 
tant  de  rage  ses  cornes  dans  un  des  deux  blocs  de  roche,  qui  sont  devant  la 
maison  actuelle,  qu'il  fit  deux  entailles  que  l'on  montre  encore  de  nos  jours. 

Telle  serait  la  légende;  voyons  maintenant  l'intérêt  que  cette  maison  du 
Diable  peut  offrir  au  point  de  vue  historique. 

Un  écriteau  en  bois,  placé  à  l'intérieur  au-dessus  de  l'entrée,  porte  l'in- 
scription suivante: 

W.  G.  W. 

Has  aedes  prœdii  Crozetti  olim  

viro  G.  Supersaxo  possessor  hodieranus 

Antonius  du  Fay  de  Lavallaz  reparavit 

anno  domini  M.D.C.C.C.X.L. 
«Was  God  will  —  ce  que  Dieu  veut  (devise  de  Supersaxo). 

Antoine  de  Lavallaz,  propriétaire  actuel  de  ces  édifices  possédés  autrefois 
par  Georges  Supersaxo,  les  fit  réparer  en  l'an  1840». 

Cette  inscription  nous  fournit  immédiatement  de  précieuses  indications. 
Ces  bâtiments  étaient  suivant  toute  vraisemblance  la  résidence  d'été  du  fa- 
meux Georges  Supersaxo  qui  avait  une  autre  demeure  plus  importante  en  ville. 
Elle  subsiste  encore  de  nos  jours  à  la  rue  de  Conthey.  C'est  la  maison  de  Lavallaz 
si  remarquable  par  les  magnifiques  sculptures  qu'elle  renferme.  On  prétend 
qu'une  communication  souterraine  existait  autrefois  entre  les  deux  habitations, 
mais  aucune  trace  n'en  paraît  avoir  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 

De  la  famille  Supersaxo,  ces  demeures  passèrent  dans  celle  de  Monthéys 
et  par  celle-ci  à  la  famille  du  Fay  de  Lavallaz  qui  les  possède  encore  aujour- 
d'hui. Des  fragments  généalogiques  de  ces  familles  permettent  de  suivre  la  trans- 
mission de  la  propriété  à  travers  plusieurs  générations  et  il  n'est  peut-être  pas 
sans  intérêt  d'établir  comment  cette  transmission  s'est  effectuée. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'en  1609  le  propriétaire  de  ces  demeures  dut 
être  Jean  Supersaxo,  fils  de  Barthélémy  et  de  Julienne  Grœly.  Il  fut  successi- 
vement Capitaine  aux  gardes,  Conseiller,  bourgmestre,  il  épousa  en  cinquièmes 
noces,  en  1609,  Annilie  Barberini,  fille  de  Pierre  et  de  Marguerite  de  Kalber- 
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matten,  sa  première  femme;  elle-même  veuve  de  François  Longeot,  lieutenant 
puis  capitaine  et  gouverneur  de  Monthey. 

Leur  fille  unique  Annilie  épousa  Junker  Hanz  de  Monthéys,  enseigne  aux 
gardes  suisses  au  service  de  France,  bourgmestre  de  Sion,  grand  bailli  du 
Valais,  fils  d'Hildebrand  II,  sénéchal  épiscopal,  et  d'Annilie  Farel  Hoffer  sa  deu- 
xième femme.  Leur  fils  ainé  Jean-Etienne,  grand  châtelain  de  Sion,  épousa 
Christine  de  Platéa,  fille  de  Benoit  et  de  Christine  Roten.  De  ce  mariage,  le 
fils  aîné  Jean-François-Joseph,  châtelain  du  vicedominat  de  Sion,  épousa  en 
premières  noces  Anne-Marie-Christine  de  Monthéys,  fille  de  Jean-Antoine,  seigneur 
de  Bernona  et  de  Mujoz,  vidonne  de  Leytron,  de  Martigny  et  de  Sierre,  et  de 
Christine  de  Kalbermatten,  dont  la  fille  Anne-Judith  fut  la  femme  de  Jean- 
Pierre  de  Monthéys,  fils  de  Petermann  et  d'Anne-Marie  Wolff,  et  eut  pour  fille 
Anne-Barbe  qui  épousa  en  1739  Pierre- François-Xavier  du  Fay  de  Lavallaz, 
officier  au  service  de  France,  chevalier  de  S»  Louis,  fils  de  Pierre-François-Marie 
et  de  Marie-Louise-Claudine  de  Courten. 

La  descendance  se  poursuit  ainsi:  Un  de  leurs  fils,  Joseph- Maurice,  châ- 
telain de  Granges  et  de  Bramois,  épousa  le  1 1  octobre  17*5  Anne-Marie-Cbristine- 
Catherine-Madeleine  de  Couiten,  fille  du  Comte  Ignace- Antoine-Pancrace,  colonel 
du  régiment  suisse  de  son  nom,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  comman- 
deur de  S4  Louis,  et  de  Marie-Catharine  Ballet.  Il  fut  le  père  d'Antoine-Joseph 
qui  fit  en  1840  les  réparations  relatées  sur  l'écriteau. 

Abordons  maintenant  les  curiosités  principales  de  cette  maison  de  cam- 
pagne du  pré  Crozet.  Dès  qu'on  en  a  franchi  le  seuil,  on  se  trouve  sous  un 
porche  ou  passage  voûté  aboutissant  à  une  petite  cour  carrée  entourée  de  bâti- 
ments du  côté  droit  et  en  face  ;  le  quatrième  côté  étant  formé  par  un  mur  don- 
nant sur  la  route.  Au  coin  de  ce  mur  et  du  bâtiment  faisant  face  à  l'entrée 
existe  un  escalier  extérieur  conduisant  â  une  petite  chambre  qui  a  dû  servir 
de  chapelle  et  dans  laquelle  on  voit  une  belle  cheminée  et  des  restes  de  pein- 
tures murales  sans  grand  intérêt.  Il  en  est  différemment  de  celles  qui  décorent 
la  voûte  et  les  parois  du  porche  d'entrée. 

La  voûte,  dite  voûte  d arête,  est  partagée  en  trois  travées  dont  les  arêtes 
sont  décorées  de  peintures  formant  bandeau  avec  des  motifs  d'ornementation  de 
style  Renaissance  dn  plus  heureux  effet.  On  y  distingue  des  têtes  d'hommes  au 
milieu  de  rinceaux  et  de  volutes  variés.  Dans  chaque  compartiment  formé  par 
ce  bandeau,  on  aperçoit  des  écussons,  ainsi  que  sur  les  parois  latérales  entre  les 
retombées  des  voûtes.  Des  inscriptions,  dont  plusieurs  sont  effacées  et  d'autres 
ne  se  distingueut  presque  plus,  désignent  les  personnages  dont  les  armoiries 
sont  représentées.  Ce  sont  principalement  celles  d'ambassadeurs  français  en 
Suisse  venus  de  Soleure  à  Sion  pour  traiter  du  renouvellement  de  l'alliance  â 
laquelle  la  France  attachait  tant  de  prix.  Le  caractère  de  ces  peintures  et  l'u- 
nique date  de  1609  qu'on  y  découvre  amènent  â  penser  qu'elles  ont  été  faites 
en  l'honneur  des  ambassadeurs  que  Jean  Supersaxo,  mêlé  aux  négociations  diplo 
matiques,  aurait  voulu  recevoir  chez  lui  pendant  leur  séjour  à  Sion  dont  il 
aurait  tenu  â  honneur  de  perpétuer  le  souvenir. 
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Sur  la  ligne  centrale  de  la  voûte,  on  remarque  deux  écussons  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  ils  occupent  le  centre  des  losanges  complets  formés 
par  les  arêtes.  Le  premier:  dazur,  à  trois  /teurs-de-lgs  d'or,  surmonté  de  la 
couronne  royale  de  France,  est  celui  de  Henri  IV,  il  est  flanqué  du  monogramme 
H,  couronné  et  du  numéro  LUI  en  chiffres  romains.  Le  second  est  celui  de  sa 
femme,  la  reine  Marie  de  Médicis  avec  les  lettres  M.  I).  M.  D.  G.  F.  R.,  initiales 
de  la  légende  «Maria  de  Médicis,  Dei  gratia  Franciae  regina».  Elle  portait: 
parti  au  premier,  de  France;  an  second,  de  Afédiris  coupé  d'Autriche  qui  est  : 
de  gueules  a  une  fasce  d'argent,  à  cause  de  Jeanne  d'Autriche,  sa  mère.  Cet 
écusson  est  entouré  de  la  cordelière  de  veuve,  bien  qu'à  l'époque  présumée  de 
la  confection  de  ces  peintures  qui  pourrait  être  celle  de  1G0:»,  date  qui  figure 
près  d'un  autre  écusson,  Henri  IV  ne  fût  pas  encore  mort. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  même  ligne  figurent  aussi  deux  écussons 
plus  petits.  L'un,  près  de  l'entrée,  est  celui  de  l'évêque  en  charge,  Adrien  II  de 
Hiedmatten,  ainsi  qu'en  témoignent  les  initiales  suivantes:  A.  K.  E.  S.  P.  E.  C.  V. 
Adrianus  Riedmatten,  episcopus  sedunensis,  pnefectus  et  cornes  Valesia3,  Adrien 
de  Riedmatten,  évêque  de  Sion,  préfet  et  comte  du  Valais.  L  écusson,  orné  des 
attributs  épiscopaux  de  l'autorité  religieuse  et  civile,  porte:  d'or  au  trèfle  de 
sinopte,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  dazur.  L'autre  écusson,  près  de  la 
baie  du  porche  ouverte  sur  la  cour,  est  celui  du  Valais,  avec  l'observation  que 
l'écu  sans  doute  inachevé  porte  sur  le  parti  de  dextre,  fuselé  en  bande,  an  lien 
d'étoiles. 

De  chaque  côté  de  cette  ligne  centrale,  il  y  a  deux  écussons  par  chaque 
travée:  l'un,  d'ambassadeur,  sur  la  surface  courbe  de  la  voûte;  l'autre,  d'un  des 
sept  dizains  du  Valais  de  l'époque,  sur  la  surface  plane  des  parois  latérales. 
Ils  figurent  dans  l'ordre  suivant,  en  commentant  par  la  droite  à  partir  de  l'entrée. 

Le  premier  écusson  est:  de  gueules,  à  la  bande  d'or,  chargée  d'une  f raine 
de  cinq  barillets  de  sable.  Cimier:  un  griffon.  La  légende  porte  lisiblement: 
Brulart  de  Sillery  Franciar  Caiieellarius  et  aliqiianrio  legatus  apud  Hel- 
vetios.  Il  s'agit  de  Nicolas  Brulart,  chevalier  M>*  de  Sillery,  conseiller  en  par- 
lement. Le  Père  Anselme,  dans  son  histoire  de  la  .Maison  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  produit  la  généalogie  de  cette  famille  et  nous  permet  de 
fixer  la  date  de  ses  ambassades  successives.  Il  relate  qu'«  il  fut  envoyé  en  am- 
bassade vers  les  Suisses  et  Grisons  en  1:V<!»  où  il  rendit  des  services  signalés 
«et  une  deuxième  fois  en  1593  par  le  roi  d'Henri  IV  et  pour  la  troisième  fois 
«  en  ambassade  en  Suisse  pour  y  renouveler  l'alliance  avec  les  cantons,  ce  qu'il 
«exécuta  avec  gloire  en  h',0'J.  »  Il  devint  plus  tard  garde  des  sceaux  de  France. 
L'écusson  du  dizain  encore  à  peu  près  visible  est  celui  de  Sierre:  de  gueules 
au  soleil  d'or. 

Le  deuxième  écusson  :  burelé  d'azur  et  d  argent  de  dix  pièces,  appartient 
à  une  illustre  famille  du  Ponthieu  qui  a  fourni  un  certain  nombre  d'hommes 
remarquables,  c'est  celui  de  Louis  Le  Fèvre  de  Caumartin.  L'écu  est  surmonté 
d'un  léopard  pour  cimier.  La  légende  porte:  I).  Lmlovicus  Lefehre  doininus 
a  Caumartin  régis  cmisiliarius  et  sue  majestatis  légat  us  apud  Helvetios. 
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Le  P.  Anselme  nous  permet  aussi  de  fixer  la  date  de  son  ambassade.  Voici 
comment  il  s'exprime  sur  son  compte.  «  Comme  il  était  heureux  en  négociations, 
«il  n'y  avait  guère  d'affaires  importantes  où  il  ne  fût  employé;  l'alliance  ayant 
«  été  renouvelée  avec  les  Suisses,  il  l'ut  nommé  pour  traiter  avec  eux,  y  fut  en- 
«voyé  en  ambassade  en  Hî05,  et  y  servit  très  utilement.»  L'écusson  du  dizain 
est  celui  de  Rarogne  qu'on  perçoit  oncore  un  peu:  de  gueules,  à  la  redorte 
arrachée  d'or,  fruitée  de  deux  grappes  de  raisin  de  sinople.  C'est  dans  cette 
travée  que  se  trouve  l'écusson  de  Supersaxo,  maître  de  la  maison.  Bien  qu'en 
couleur,  il  n'est  pas  peiut  à  fresque  comme  les  autres,  mais  il  est  en  relief 
comme  un  médaillon  rond  sculpté.  Il  semble  là  placé  comme  au  hasard  contre 
une  retombée  de  la  voûte.  Il  est  écartelé  aux  1  et  4,  de  gueules  à  la  couronne 
ducale  d  or,  et  en  pointe  un  tertre  à  trois  conpeaux  de  sinople  ;  aux  2  et  3  de 
sable,  au  lion  rampant  d'or,  sur  un  tertre  à  trois  cou  peaux  de  sinople.  Le  troi- 
sième est  celui  de  la  famille  de  Reffuge.  On  distingue  encore  sur  l'écu  deux 
couleuvres  affrontées  et  comme  cimier  un  Hercule  enfant  en  serrant  une  de  chaque 
main.  Les  armoiries  sont  :  d  argent  il  deux  fasces  de  gueules  et  deux  givres  de 
sinople  posées  en  pal  et  affrontées  brochant  sur  le  tout.  Ce  qui  reste  de  la  lé- 
gende porte  des  mots  tronqués  et  d'autres  entiers:  a  Reffuge  régis  consi Ma- 
rins «'f  sua*  majestntis  legutus  apud  Helvetios.  Plusieurs  membres  de  cette 
famille  furent  conseillers  au  parlement  de  Paris.  Ils  sont  mentionnés  dans  les 
Eloges  de  tous  les  premiers  présidents  du  Parlement  de  Paris,  ouvrage  édité  en 
1645.  Beaucoup  figurent  aussi  dans  l'ouvrage  du  P.  Anselme  sur  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne.  Il  s'agit  d'Eustache  de  Reffuge,  chevalier  Sb*  de  Prêcy  et 
de  Courcelles,  Conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et  Privé,  ambassadeur 
en  Suisse,  Hollande  et  Flandre,  époux  de  Hélène  de  Bellièvre,  fille  ainée  de 
Porapone  de  Bellièvre,  Président  du  Parlement  de  Paris,  depuis  chancelier  de 
de  France  et  de  Marie  Prunier.  L'écusson  du  dizain  de  Brigue,  encore  distinct, 
est  :  ff  or,  à  une  aigle  à  la  queue  de  dragon  de  sable,  éclairée  et  colletée  d  or  ; 
couronnée,  la /ignée  et  armée  de  gueules. 

De  l'autre  côté,  en  suivant  le  même  ordre,  on  lit  la  légende  :  Franciscus 
Ottomanus  I>.  a  Mortefontaine  régis  consiliarius  ac  legatns  apud  Hel- 
vetios, avec  la  date  1(501»,  la  seule  qu'on  ait  trouvée.  Le  blason  est  effacé, 
mais  les  armoiries  sont  connues  :  Emanché  en  pal,  d'argent  et  de  gueules  de  dix 
pièces.  Ce  sont  celles  de  François  Hotmann,  Sg'  de  Mortefontaine,  Fontenay  et 
Pailly,  Conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  Conseiller  de  l'Epargne  en  1595,  am- 
bassadeur eu  Suisse.  Il  mourut  en  1000  à  Soleure,  dans  la  résidence  ordinaire 
des  ambassadeurs  de  France  et  fut  inhumé  à  Y  Ave  Maria  de  Paris.  La  généa- 
logie de  la  famille  relatée  dans  La  Chesnaye  des  Bois,  mentionne  son  mariage 
en  1574  avec  Lucrèce  Granger,  fille  de  Jean,  Sf  de  Liverdis,  qui  fut  aussi  am- 
bassadeur en  Suisse  et  aux  Grisons,  et  de  Louise  de  Rhuyn.  L'autre  armoirie 
est  celle  du  dizain  de  Loèclie:  de  gueules,  au  griffon  d'or  empoignant  des  deux 
pattes,  une  épée  d'argent. 

Le  dernier  blason,  car  rien  du  suivant  n'est  visible,  a  pour  légende  : 
D.  Mericus  de  Vie  regius  consiliarius  et  aliquando  legatus  apud  Hel- 
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vetios.  Il  s'agit  de  Méric  de  Vie,  chevalier  Ss*  d'Eraenonville,  Président  au 
Parlement  de  Toulouse  et  Conseiller  d'Etat.  Il  rendit  de  notables  services  au 
roi  Henri  IV  en  la  négociation  du  renouvellement  d'alliance  avec  les  Suisses 
vers  lesquels  il  avait  été  envoyé  en  ambassade.  Louis  XIII  le  nomma  aussi 
Garde  des  sceaux  de  France. -Il  porte:  de  gueules  à  une  foi  mouvante  des  deux 
flancs,  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'un  écusson  d'azur  chargé  d'une  fleur- 
de-lys  et  d~ une  bordure  d'or.  Telles  ne  sont  pas  tout-à-fait  les  armoiries  dont 
on  distingue  à  peine  des  vestiges  informes.  C'est  à  peine  si  l'on  aperçoit  trace 
de  la  foi  et  le  cimier  représente  une  main  empoignant  un  fût  de  colonne.  Cette 
armoirie  se  trouve  reproduite  en  bois  sculpté  dans  la  maison  Lavallaz  au-dessus 
de  la  porte  de  la  grande  salle,  sur  l'escalier.  Le  cimier  est  semblable  à  celui 
de  la  peinture  et  la  foi  est  accompagnée  de  trois  fûts  de  colonne,  deux  en  chef 
et  un  en  pointe.  L'armoirie  du  dizain  invisible  pourrait  être  celle  de  Viège  : 
d'argent,  à  deux  lions  rampants  affrontés  de  gueules. 

Dans  la  dernière  travée  on  ne  voit  plus  aucune  trace  de  peinture;  c'est 
à  se  demander  s'il  y  en  a  jamais  eu  à  cet  endroit  C'eut  été  la  place  de  l'écu 
du  dizain  de  Conches  qui  est:  coupé  de  gueules  et  d'argent  à  deux  croix  de 
r  un  en  ?  autre.  Enfin,  il  existe  une  clef  de  voûte  sculptée,  donnant  sur  la  cour, 
sur  laquelle  se  reconnaît  la  couronne  ducale  de  l'armoirie  Supersaxo. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  sociétés  savantes,  de  passage  à  Sion, 
ont  porté  leur  attention  sur  cette  maison.  Dans  l'été  de  1904  la  Société  Jsuisse 
d'Héraldique  en  a  fait  la  visite  et  au  mois  de  mai  1905  la  commission  fédé- 
rale du  Musée  national  qui  a  tenu  sa  session  annuelle  à  Sion,  en  visitant  les 
monuments  historiques  de  la  ville,  n'a  pas  oublié  cette  maison.  La  presse  locale 
elle-même  s'en  est  occupée  en  déplorant  l'abandon  dans  lequel  sont  laissées  ses 
curieuses  peintures.  Il  serait  encore  temps  de  sauver  ce  qui  reste  et  l'on  ne 
peut  que  souhaiter  que  le  propriétaire  actuel,  s'inspirant  des  idées  élevées  mani- 
festées par  son  aïeul  pour  la  conservation  des  souvenirs  historiques,  complète, 
au  commencement  de  ce  siècle,  la  restauration  effectuée  en  1840  par  Antoine 
du  Fay  de  Lavallaz. 


Die  Abzeichen  der  Ritterorden. 

Von  Paul  Ganz. 
(Mit  Tufel  XIV). 
III. 

Die  Abzeichen  franzosischer  Ritterorden  finden  sich  bei  uns  hàufîg  auf 
Glasgemàlden  und  Bildnissen  seit  dem  Anfange  des  XVI.  Jahrhunderts.  Das  acht- 
eckige  Kreuz  des  Heiliggeistordens  (ordre  du  Saint-Esprit)  wird  an  ver- 
schiedenartiger  Kette  getragen,  die  gewOhnlich  das  Initial  des  regierenden  Kttnigs 
trâgt.  Da  der  Orden  aber  erst  1579  von  KOnig  Heinrich  III.  von  Frankreich  neu 
begrlindet  und  mit  Statuten  versehen  wurde,  so  fâllt  die  Darstellung  des  Ab- 
zeichens  nicht  in  den  Rahmen  unserer  Arbeit. 
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Fig.  83  a,  b.  Orden  vora  Ginster. 


Zu  den  àltesten  Ritterorden 
zâhlt  der  Orden  vora  Ginster  (ordre 
de  la  crosse  geneste),  gestiftet  von 
Konig  Ludwig  IX.  ira  Jahre  1234. 
Das  Abzeichen  bestehtaus  einem  Kranz 
dieser  schotentragenden  Pflanze  und 
findet  sich  zuerst  auf  einem  Siegel  des 
Grafen  Wilhelm  von  Flandern-Namur 
zu  beiden  Seiten  des  Helmes  ira  Siegel- 
felde  (Fig.  83  a)».  Auch  Konrad  von 
Griinenbergs  Wappenbucb  flihrt  das 
Zeichen  auf  (Fig.  *3b).  Die  Kette  be- 
stand  abwechselnd  aus  Rauten  (mit 
g.  Liiien  auf  blauem  Feld)  und  Ginster- 
bluten;  der  Anhânger  war  ein  ein- 
faches  Kreuz  mit  lilienbesetzten  Ar- 
raen  (Fig.  84). 

Ebenfalls  eine  Pflanze  al.s  Ab- 
zeichen  fUhrten  die  Ritter  des  Orden  s 
vora  goldenen  Schild  (ordo  militaris 
scuti  aurei)*  oder  von  der  grllnen 
Dis  tel.  Der  Stifter  Herzog  Ludwig  EL 
von  Bourbon,  ein  eifriger  Kriegsraann 
und  Fbrderer  ritterlichen  Sinnes  setzte 
ihn  anlasslich  seiner  Vermablung  im 
Jahre  1369  und  zu  Ehren  der  Gottes- 
mutter  ein.  Auf  der  aus  goldenen  Rauten  zusammen- 
gesetzten  Kette  stand  zweimal  die  Devise  «Espérance»  $wvif 
und  an  dera  ovalen  Médaillon  mit  dem  Abbild  der 
Hiramelskdnigin  in  Strahlenglorie  hing  das  eigent 
liche  Ordensabzeichen,  der  grilne  Distelknopf. 

Ein  weiteres  Abzeichen  der  Bourbon  gibt 
Grilnenberg  an  (Fig.  85);  ein  goldener  Bêcher,  aus 
dem  rote  Flammen  heraus  schlagen. 

Der  Orden  vom  Stachelsch wein  (l'ordre 
du  Camail  ou  du  Porc-Epic)  wurde  von  den  Herzôgen 
von  Orléans  verliehen.  Die  Griindung  geschah  im  Jahre 
1393  unter  der  Regierung  Konig  Karl  VI.  durch  seinen 
jUngeren  Bruder,  den  Herzog  Ludwig  von  Orléans.  Das 

Abzeichen  des  Ordens,  ein  goldenes  stachelsch  wein  und  die  Devise  <  Continus 
et  Eminus»  (zum  Nah-  und  Fernkampf  bereit)  beziehen  sich  auf  die  kriegs- 
schweren  Zeiten,  auf  den  Kampf  zwischen  den  Hâusern  Orléans  und  Burgund. 

1  Bredius,  Sitrilla  l  owitnm  Flandriœ,  p.  85. 

•  Im  Hoff,  ExceUeutium  Fuiniliarum  in  OaUia  genealogiœ,  p.  43. 


Fig.  81.  Kette  des  Ordens  vom  Ginster. 


Fig-.  85.  Unbekanntes  Ordens- 
abzeiohen  des  Hauses  Bourbon. 
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Fig.  m  Alizeichen  des  Ordeus  voni  Fig.  87.  Halakragen  des  Ordens  vom  Stachel- 

Starhelsihwcin.  schwein. 


Das  Zeichen  (Fig.  86  aus  Grlinenbergs  Wappenbuch)  wurde  an  dreifacher  gol- 
dener  Kette  Uber  einem  ausgezackten  Krageo  aus  Tuch  (camail)  uni  den  Hais 
getragen  '.  Guillaume  de  Luire.  Kanzler  des  Herzogs  tràgt  die  Kette  auf 
einem  Siegel  von  1408  (  Fig.  87);  sie  ist  auf  déni  Siegel  des  Herzogs  Karl  von 
Orléans  vom  Jabre  1444  neben  dem  Wappen  im  Siegelfelde  abgebildet  (Fig.  87). 
Ein  Vergleich  mit  dem  auf  Tafel  VII  abgebildeten  Ordenskragen.  des  Grafen  von 
Romont  ergibt  starke  Àhnlichkeit  und  wenn  die  gotischen  Bucbstaben  auf  dem 
schwarzen  Bande  c  und  e  zu  leseu  sind,  so  bedeuten  sie  die  Anfangsbucbstaben 
der  Devise  des  Ordens  vom  Stacbelschwein.  Der  Ankanger,  das  geflUgelte 
Pferd,  bezieht  sich  auf  einen  andern  Orden,  wahrscheinlich  ebenfalls  franzô- 
siscber  Herkunft. 


Fîg.  88.  Orden  vom  Hermelin. 


Der  Orden  vom  Hermelin  oder  von  der  Àbre  (l'ordre  de  l'hermine)  ist 
von  Herzog  Franz  I.  von  Bretagne  im  Jahre  1450  zur  Erinnerung  an  seinen 
Vorfahren,  Johann  den  Eroberer,  errichtet  worden.  Das  Abzeichen  des  neuen 
Ordens,  ein  springendes  Hermelin,  ist  mit  Bezug  auf  das  Wappen  des  herzog- 
lichen  Hauses  gewâhlt  worden,  denn  das  letztere  zeigt  einen  mit  Hermelinpelz 
verzierten  Schild.  Der  Kette  aus  goldenen  Àhren  war  das  Abzeichen  angehàngt, 

1  Deiuay  G.,  Le  Costume  d'après  les  Sceaux,  p.  1G3. 
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Fitr.  89.  Orden  voiu  wneh- 
senileii  Hnlbmonrl. 


entweder  frei  hangend,  wie  im  Wappenbuche  des 
Grllnenberg  (Fig.  88)  oder  auf  einem  grUnen  StUck 
Boden  stehend.   Die  Devise  lautete:  «à  ma  vie». 

Der Orden  vom  wachsenden  Halbmond 
(ordre  du  croissant)  wurde  von  den  Herzogen  von  Anjou 
gestiftet.  Als  Begrlinder  gilt  Herzog  Renatus,  Kbnig 
von  Neapel,  Herzog  von  Anjou,  Lothringen  uud  Bar,  als 
Sitz  des  Ordens  die  Hauptstadt  Angers  und  als  Datum 
der  Einsetzung  das  Jalir  1404.  Das  Abzeichen  ist 
ein  silberner  Halbniond  mit  der  Devise  «  los  en 
croissant»,  der  an  goldener  Kette  getragen  wurde  (Fig.  8!»  Griinenbergs 
Wappenbuch). 

Im  Grilnenbergschen  Wappenbuche  ist  neben  dem  Wappen  des  Herzogs 
ron  Berry  ein  aufrechter  roter  Hirsch  mit  gelbem  Geweili  und  gelber  Krone 
um  den  Hais  abgebildet:  das  Zeichen  findet  sich  unter  dem  Ritterorden  wieder, 
als  gelber  Hirsch  mit  grUnen  Flligeln,  rotem  Geweih  und  goldener  Krone  um 
den  Hais,  und  es  darf  wohl  angenommen  werden,  dass  es  das  Abzeichen  des 
Hausordens  der  Herzbge  von  Berry  vorstellt  (Fig.  90,  91).  Demi  die  immer- 
wiihrend  im  Kampfe  mit  der  Krone  um  ihre  Souverïiuitât  ringenden  Herren 
des  franzosischen  Reiches  mussten  einen  mbglichst  engen  Zusammenschluss  ihrcr 
Ritterschaft  erstreben  und  wurden  zur  GrUndung  und  Neubelebung  von  Ritter- 
gesellschaften  hingetrieben. 


Fit;.  î*0.  Unhekanntof)  Onleimabzeielien  «1er  Herzot-r 
von  Berry. 


Fig.  91.  Unbekjtnntes  Orclenpabzeiehen 
«1er  Ht  rzoge  von  Berry. 


Der  bedeutendste  Orden  in  franzbsischen  Landen  war  der  von  Herzog 
Philipp  dem  Guten  von  Burgund  gestiftete  Orden  des  goldenen  Vlieses.  Die 
ktfnigliche  Macht  und  der  unermessliche  Reichtum  des  Hauses  Burgund  gaben 
demselben  eine  so  hervorragende  Bedeutung,  dass  die  Kbnige  von  Frankreich 
gezwungen  wurden,  seinen  Einfluss  durch  eine  Neugrundung  zu  parieren.  Ludwig  XI. 
Hess  den  schon  von  Karl  VII.  vorgesehenen  Ritteroden  voin  heiligen  Michael 
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erstehen  und  hielt  anno  1469  zu  Amboise  das  erste  <  )rdenskapitel  ab.  Die  Mit 
glieder  mussten  sich  verpfliehten,  die  Redite  der  Krone  und  das  Ansehen  des 
Kënigs  gegen  Jedermann  zu  schutzen  ;  deshalb  wurde  die  Kette  von  den  Herren 
des  Reiches  mit  Unwillen  getragen  oder  dera  Konige  zurilckgeschickt,  wie  durch 
den  Herzog  der  Bretagne  Franz  II. 

Das  Abzeichen  bestand  aus  dem  Bilde  des  Erzengels  Michael  als  Draehen- 
tOter,  entweder  als  figlirlicher  Anhànger  oder  in  einem  Médaillon  von  runder 
oder  ovaler  Form.  Es  wurde  au  einem  schwarzen,  mit  goldenen  St.  Jakobs 
Muscheln  besetzten  Bande  um  den  Hais  getragen  (Fig.  92  a  aus  Grllnenbergs 


Fi*.  92  a,  b.  Orden  voui  h.  Michael. 


Wappenbuch)  oder  an  goldener,  aus  Muscheln  zusammengesetzter  Kette.  Die 
Muschelkette  soll  von  einem  1269  unter  Ludwig  dem  Heiligen  gestifteten  Orden 
vom  Schiff  und  der  Seemuschel  herstammen,  den  Boisseau  auffiihrt  und 
dem  mbglicherweise  das  erste  Abzeichen  auf  Fig.  54  zugehdrt.  Unter  4  Konigen 
hat  der  Michaelsorden  grosses  Ansehen  genossen,  da  die  Anzahl  der  Ritter  auf 
36  beschrànkt  war.  Spiiter  wurde  er  unbeschrànkt  verliehen  und  Heinrich  III. 
ordnete  bei  der  Stiftung  des  Heiliggeistordens  an,  dass  die  Ritter  des  letzteren 
am  Abend  vor  der  Aufnahme  dem  alten  Michaelsorden  beizutreten  hatten.  Es 
gibt  eine  Reihe  von  Abarten  der  Ordenskette  ;  als  Beispiele  mbgen  das  Wappen 
des  Dauphins  von  1520'  und  die  Abbildung  des  Ordens  auf  ciner  Glasscheibe 
des  XVII.  Jahrhunderts  im  Kreuzgang  des  Klosters  Wettingen  genllgen  (Fig.  92  b). 

Der  Orden  des  goldenen  Vlieses  (l'ordre  de  la  toison  d'or)  wurde 
im  Jahre  1430  in  der  Kirche  U.  L.  Frau  zu  Brilgge  errichtet,  zu  Ehren  der 
Himmelskônigin  und  zum  Andenken  an  den  Jahrestag  der  Hochzeit  des  Herzogs 
Philipp  und  der  Isabella  von  Portugal.  Auf  dem  Sarkophage  des  Stifters  steht  : 

Pour  maintenir  l'Eglise,  qui  est  de  Dieu  Maison; 

J'ai  mis  sus  le  Noble  Ordre  qu'on  nomme  la  Toison. 
Die  Statuten  des  Ordens  umfassen  66  Artikel  in  franzosischer  Sprache.  Im 
dritten  Kapitel  wird  bestimmt,  dass  jeder  Ritter  einmal  auf  Kosten  des  Herzogs 

1  Striihl,  Heraldisclipr  Atlas,  Tafrl  LVI. 
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Vin.  98.  Abzeichen  des  Ordens  vom  goldeuen  Vlies. 
St.  Andreaskreuz.  Feuerstahl.  (ioldenes  Vlies. 


I 


))))) 


goldene  Ordenskette  erhâlt.  «  C'est  à  sçavoir  par 
pièces  a  fa<;on  de  fusils,  touchans  à  pierres,  d'ont  partent 
esticelles  ardentes  et  au  bout  d'éceluy  colier  pendant  la 
semblance  d'une  toizon  d'or  »  '.  Es  war  verboten,  die  Kette 
mit  edeln  Steinen  zu  verzieren  oder  mit  anderem  Schmucke. 
Die  Reparaturen  durften  dem  Ordensschatzmeister  belastet 
werden;  wer  den  Orden  in  Gefangenschaft  einbiisste, 
musste  sich  eine  neue  Kette  aus  eigenen  Mitteln  erstellen 
lassen,  und  sàmtliche  Ordensketten  waren  drei  Monate 
nach  dem  Tode  eines  Ritters  an  den  Kanzler  abzuliefern. 

Die  Ordenskette  des  goldenen  Vlieses  darf  als  all- 
gemein  bekannt  vorausgesetzt  werden,  dagegen  sind  ein- 
zelne  Teile  derselben,  der  Feuerstahl,  der  Feuerstein  und 
die  Funken  haufig  alsOrnamentdekorativ  verwendet  worden. 

Das  Kreuz  des  h.  Andréas,  des  Ordenspatrons,  er- 
scheint  als  Abzeichen  des  Ordens,  umspielt  von  Funken, 
auf  Fahnen  und  Gewandern,  und  auf  den  Siegeln  (Fig.  93). 
Besonders  schOne  Beispiele  bieten  die  erbeuteten  Fahnen 
aus  den  Burgunderkriegen  in  den  Museen  von  Bern, 
Freiburg,  St.  Gallen  und  Solothurn  und  der  goldene  Siegel 
stempel  Karls  des  Klihnen  von  Burgund  im  Staatsarchiv 
zu  Luzern*. 

Auf  einem  von  Hans  Baldung  entworfenen  Scheiben- 
risse  mit  dem  Wappen  des  Grafen  Félix  von  Werdenberg- 
Heiligenberg  umschliesst  die  Ordenskette  den  Schild.  Und 
auf  einem  Entwurf 8  zu  einer  Dolchscheide  fur  einen  Herrn  von  Bârenfels  ist 
das  Andreaskreuz  mit  dem  Feuerstahl  als  Ornament  angebracht,  abwechselnd  mit 
dem  Wappen  und  dem  Ritterzeichen  von  Fisch  und  Falken4  (Fig.  94). 

Der  Orden  vom  Haag  (Hecke),  den  Grllnenberg  in  seinem  Wappen- 
buche  mit  einem  Abzeichen  aufftihrt,  weist  auf  die  Grafen  von  Seeland  und 


Fig.  i»4.  Dolch  mit  dem 
Abzeichen  des  Ordens 
vom  goldenen  Vlies  und 
dem  Ritterzeichen  von 
Fisch  und  Falk. 


1  Jurisprudentia  heroica  sive  de  jure  Belgarnm  etc.  1616.  p.  446. 
*  Der  Griff  wird  durch  den  Feuerstahl  gebildet. 
'Basel.  Offentliche  Knnstsammluug.  N.  1U,  6. 

4  Moglicherweise  ist  die  Dolchscheide  aus  erbeutetem  Burgundergolde  hergestcllt  worden. 
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Fip.  9ô.  Orctensabzekhcn  von  «1er  Hecke. 


Holland  und  die  Residenzstadt  S'Graven- 
liage  (  Fi?.  :»">  i.  lin  Siebel  des  Herzogs  Wil- 
Uelin  IV.  vou  Bayera,  Grafen  von  Holland 
und  Seeland  (seit  1404)  steht  der  Schild, 
von  eincm  Lowen  gebalten,  in  der  Hecke. 
Kbenso  umsrhliesst  «lie  Hecke  den  von  zwei 
Lowen  gebaltenen  Schild  im  Siegel  der 
Herzogin  Jakobea  von  Bayern  Gratin  von 
Hennegau  und  Holland.  Das  Erbe  der  un- 
glihkliehen  Kiirstin  jjinsr  zu  ihren  Lebzeiten 
an  Hci  zog  Philipp  den  Guten  von  Burgund 
Uber  (1428)  und  das  <  Mdensabzeichen  findet  sich  wieder  auf  einem  Epitapb  der 
Margaretba  von  Bavern,  der  Mutler  l'bilipps.  .Herald.  Archiv  1001.  Tatel  2)'. 
Sie  kann  déni  Orden  als  Toehter  eines  Graf'en  von  Holland  oder  als  Mutter  des 
nacbmaligen  Ordensberrn  angeliort  haben  und  es  darf  ans  den  aufgefiihrten 
Beispielen  die  Vennutung  an  Wahrscbeinlichkeit  gewinnen,  dass  der  Orden  von 
deu  Grafen  von  Holland  aus  bayerisebem  Hause  gestiftet  und  verliehen  worden  sei. 

Ebenfalls  in  den  Niederlanden  scheint  der  Orden  mit  der  strablenden 
Wolke  bestanden  zu  baben  (Fig.  !'<» .  Er  findet  sicb  niebmials  in  Verbindung 
mit  den  Abzeicben  von  Jérusalem  und  der  Katbarina  von  Sinai  in  der  .Terusalcms- 
kirche  zu  Brugge  (XV.  Jabrbundert)  und  in  Verbindung  mit  einem  wachsenden 
Einhorn  im  Wappenbucb  des  Konrad  Griinenberg  von  Konsianz. 


Fijr.  iMî.  Unlnkaiintes  Onlensabzeiihen. 


Fiy.       riihrkaiiiiteH  Oi  ikri-abzciclien. 


Die  Abzeicben  der  Orden,  die  beute  noeb  verlieben  wei  den,  sind  andernorts 
leiebt  zu  finden,  dagegen  gebbrt  noeb  eine  weitere  Grappe  von  Kitterzeicben  in 
den  Rabmen  unserer  Darstellung,  die  Abzeicben  der  Kitter-  und  Turnierge.sell- 
sebaften,  denen  keine  einzelne  Personlirbkeit,  noeb  ein  fiirstlicbes  Haus  vor- 
standen. 


1  0.  Vraliiiff,  (tinealogiii  coroituni  Flamlri:»-.  |>.  <i<). 
1  Hasd.    Historiques  MuMcnm. 
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Quatre  sceaux  ecclésiastiques. 


Par  Maxime*  Keymond. 


Les  quatre  sceaux  qui  suivent  —  et  qui  sont  ceux  de  membres  du  clergé 
d'Avenches  —  sont  tirés  des  Archives  cantonales  vaudoises.  Ils  ont  été  photo- 
graphiés par  M.  le  pasteur  Vionnet,  à  Lausanne. 

Les  deux  premiers  se  trouvent  sur  un  acte  de  1312  (Nouveaux  titres 
no  11  T>lrj)  et  sur  un  autre  de  1315  |  Nouveaux  titres  n»  1 1  lt>oi.  Sur  les  originaux, 
ils  sont  en  ordre  inverse.  Tous  deux  sont  pendants,  à  double  queue,  à  cire  brune. 


Le  sceau  de  gauche  est  celui  de  Conon  d'Avenches,  fils  de  Nicolas 
d'Avenches,  donzel,  et  de  sa  femme  laquette.  Conon  était  chapelain  de  la  cha- 
pelle Saint-Svmphorien  à  Avenches,  et  il  testa  en  juin  131(5. 

Le  sceau  représente  un  arbre  accolé  de  deux  paons,  et  il  nous  paraît 
interpréter  cette  parole  de  saint  Antoine  de  Padoue:  «A  la  résurrection  géné- 
rale, où  tous  les  arbres,  c'est-à-dire  tous  les  saints,  commencent  à  reverdir,  ce 
paon  i^qui  n'est  autre  que  notre  corps),  qui  a  rejeté  les  plumes  de  la  mortalité, 
recevra  celles  de  l'immortalité  (sermon  de  la  ô*1  férié  après  la  Trinité)».  On  sait 
que  l'antiquité  chrétienne  avait  pris  le  paon  pour  symbole  de  la  résurrection. 

La  légende,  «à  moitié  effacée,  nous  paraît  être:  S.  CONONIS.  CAP. 
B'  SIPHORIANI.  Mais  la  première  partie  n'est  pas  sûre. 

Le  deuxième  sceau  est  celui  de  Guillaume,  curé  d'Avenches,  qui  est  men- 
tionné de  1291  à  1322. 

Il  représente  le  pélican,  au  centre  du  nid,  baissant  le  cou  pour  déchirer 
sa  poitrine  d'où  s'échappent  quelques  gouttes  de  sang  (ici  semblables  a  des  ruis- 
selcts)  que  boivent  ses  petits  :  ces  derniers  sont  au  nombre  de  quatre  au  lieu 
de  trois  comme  le  veut  la  tradition.  Au  dessous,  l'agneau  divin  portant  le  labarum 
avec  la  croix  de  saint  André. 


fi»?,  m 
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L'agneau  symbolise  Jésus- Christ,  et  le  pélican  est  un  autre  symbole  mon- 
trant le  Sauveur  donnant  son  sang  pour  le  salut  de  l'humanité,  et  nourrissant 
l'homme  de  lui-même  dans  l'Eucharistie. 

Comme  légende.  S.  VILL.  CUR.  DE  AVENTHICA.  Le  sceau  que  la 
gravure  a  reproduit  est  celui  de  1312.  Sa  légende  ne  peut  être  lue  qu'en  la 
comparant  avec  celle,  identique,  du  sceau  de  1315. 

Les  deux  autres  sceaux  sont  appendus,  de  la  même  manière  que  les  pré- 
cédents, à  un  acte  de  1346  (Titres  nouveaux  n<>  11  210). 

Celui  de  gauche  représente  Monseigneur  saint  Martin,  l'évêque  de  Tours 
si  populaire  au  moyen-âge  (f  3'.i7),  et  qui  était  le  patron  de  l'église  paroissiale 
d'Avenches.  Au  dessous  un  écu  chargé  d'une  bande,  qui  est  probablement  l'ar- 
moirie  personnelle  du  curé  d'Avenches. 


Le  sceau  représente  le  martyr  saint  Etienne,  patron  de  l'église  paroissiale 
de  Donatyre  au  XIVe  siècle,  agenouillé,  au  moment  de  son  supplice  où,  contem- 
plant les  cieux,  il  y  aperçoit  le  F'îls  de  Dieu  figuré  par  une  main  nimbée. 
Pour  être  absolument  conforme  à  la  tradition,  le  sceau  devrait  encore  montrer 
derrière  la  tête  du  martyr,  huit  cailloux  instruments  du  supplice. 

La  légende  nous  semble  être  (S.  ULRIC.)  CURA.  (DON)NA  TH(ECLA). 
Mais  elle  est  trop  effacée  et  incomplète  pour  que  nous  puissions  avoir  une 
certitude. 

Ces  quatre  sceaux  sont  donc  intéressants  à  des  titres  divers,  les  deux 
premiers  parce  qu'ils  rappellent  le  symbolisme  chrétien  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
élevé,  les  deux  autres  parce  qu'ils  personnifient  les  églises  d'Avenches  et  de 
Donatyre. 


Le  propriétaire  de  ce  sceau  appar- 
tenait sans  doute  à  une  famille  noble 
mais  nous  u 'avons  su  la  découvrir.  Le 


sceau  porte  la  légende  S.  PETRI.  CURA. 
DE  ADVENTICA.  C'est  Pierre,  curé 
d'Avenches,  cité  de  1344  à  134*J. 


fiir.  99 


Le  dernier  sceau  est  celui  d'un 
personnage  plus  connu  dans  les  annales  : 
Ohic  d'Avenches,  fils  de  Conon  d'Aven- 
ches Cudrefin,  recteur  de  l'autel  Sainte- 
Marie  dans  l'église  Saint-Martin  et  curé 
de  Donatyre  (Dompna  Thecla)  dès  avant 
1336.  Il  testa  le  4  octobre  1369,  et  son 
testament  dénote  un  homme  très  cultivé  ; 
il  a  rédigé  le  censier  de  l'église  d'A- 
venches, document  précieux  pour  l'histoire 
de  cette  localité. 
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Fragments  héraldiques  genevois.' 

Le  palais  de  Justice  de  Genève  a  été,  il  y  a  quelques  années,  l'objet 
d'une  consciencieuse  restauration  dont  on  peut  féliciter  le  Département  des 
Travaux  publics. 


fis:  100 


Le  dernier  acte  de  cette  restauration  a  été  la  restitution  du  bas-relief  aux 
armes  de  Guillaume  Bolomier  encastré  dans  la  petite  face  du  Palais  au  haut  de  la 
rue  Verdaine.  Ce  bas-relief  (fig.  100)  qui  est  un  intéressant  monument  historique, 

1  Os  notes  sont  tirées  «l'un  article  ligné  J.  M.  paru  dans  le  Journal  de  Genève  du  10 
juillet  1899.  Ou  peut  aussi  consulter  les  sources  suivantes:  Galiffe.  Notices  généalogiques  t.  IV. 
Galiffe.  Genève  historique  et  archéologique.  Guichenon.  Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey  (généa- 
logie Bolomier).  Mem.  et  I»oc.  Gen.  t.  III  et  Powuergue.  Jean  Calvin  t.  III  pag.  250  et  365,  dont 
nous  tirons  l'excellent  cliché  ci-dessus. 
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était  complètement  détérioré  depuis  longtemps.  Il  ne  pouvait  être  question  de 
conserver  l'ancienne  pierre,  que  l'on  songea  trop  tard  à  abriter  par  une  petite 
toiture;  la  réfection  totale  s'imposait,  la  reconstitution  même,  car  rien  ne  restait 
de  la  sculpture  primitive  et  le  seul  moulage  que  l'on  possède  (au  Musée  épigra- 
pliique)  n'est  ni  très  complet  ni  très  satisfaisant.  Le  département  des  Travaux 
publics  avait  chargé  de  ce  travail  M.  Moritz,  un  jeune  artiste,  qui  a  exécuté  de 
nombreuses  sculptures  au  Musée  national  «à  Zurich;  il  a  accompli  sa  tache  de 
la  manière  la  plus  scrupuleuse  et  il  a  parfaitement  su  rendre  le  caractère  du 
motif  ancien. 

Ce  bas-relief  se  compose  d'une  armoirie  entourée  d'une  forte  moulure  et 
d'une  inscription. 

L'armoirie  est  taillée  en  haut-relief  ;  écu  penché,  sommé  d'un  heaume  à 
lambrequins  abondants,  le  cimier  élevé  portant  une  tête  de  chien;  le  tout  est 
suspendu  par  des  courroies  à  des  boucles  curieusement  enchevêtrées.  Au-dessus 
de  l'armoirie  se  trouvent  trois  lettres  gothiques  capitales,  précédées  et  suivies 
d'un  signe  abréviatif  et  séparées  par  des  points:  —  C.  G.  D.  Ce  sont  là  sans 
doute,  les  trois  premières  lettres  de  trois  mots  formant  une  devise  que  l'on  ne 
connaît  point. 

L'inscription  est  gravée  en  lettres  très  minces;  caractères  latins  peu 
réguliers,  parmi  lesquels  ont  distingue  des  M  faits  comme  des  H,  des  N  retour- 
nées, des  E  de  forme  plus  ou  moins  gothique  etc.  En  voici  le  texte: 

PATRONUS  NOSTER  MILES  GUI 
LLIERMUS  BOLOMERIUS  FABI 

VS  IX  ANNO  MCCCCXL1II  N 

OS  FUNDITUS  INSTAURA  VIT 

• 

Notre  patron,  le  chevalier  Guillaume  Bolomier  Fabius  l'an  144H,  nous  a 
complètement  édifiés. 

Quel  est-ce  Bolomier  et  qu'a-t-il  édifié?  Nous  le  savons  d'une  manière 
assez  précise. 

Au  moyen-âge,  il  y  avait  au  Bourg-deFour,  sur  l'emplacement  occupé 
plus  tard  par  les  dépendances  de  l'hôpital  (écuries  et  remises  de  Mr  Luya, 
actuellement),  un  hôpital  fondé  avant  la  fin  du  XIII?  siècle.  La  famille  de  Saint- 
Jeoire,  qui  a  donné  un  évêque  —  Allamand  —  et  plusieurs  chanoines  à  Genève, 
avait  attaché  son  nom  à  cette  maison  en  lui  faisant,  à  plusieurs  reprises,  des 
donations  plus  ou  moins  importantes,  peut-être  aussi  en  en  fondant  la  chapelle, 
placée  sous  le  vocable  de  la  Vierge  Marie  ;  on  n'est  pas  encore  très  au  fait  sur 
ce  point;  toujours  est-il  que  l'hôpital  du  Bourg-deFour  était  communément 
désigné  sous  le  nom  d'hôpital  Saint -Jeoire  et  qu'il  possédait  divers  biens,  une 
maison  à  la  rue  des  Chanoines,  deux  maisons  à  la  rue  des  Chaudronniers,  des 
terres  à  Frontenex. 

Plus  tard,  au  XVe  siècle,  l'hôpital  fut  l'objet  des  libéralités  d'un  per- 
sonnage haut  placé,  Guillaume  Bolomier  (celui-la  même  que  concerne  notre  inscrip- 
tion) et  il  prit  le  nom  d'Hôpital  de  Bolomier. 
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Guillaume  Bolomier  fit  rebâtir  à  ses  frais,  en  1443,  le  bâtiment  de  l'hôpital 
et  probablement  aussi  la  chapelle;  ses  armes  devaient  consacrer  aux  yeux  de 
la  postérité  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  A  la  Réformation,  l'hôpital  de  Bolomier, 
qui  était  utilisé  principalement  comme  asile  pour  les  mendiants  et  les  enfants 
abandonnés,  fut  réuni  à  l'Hôpital  Général  créé  avec  les  revenus  d'une  partie 
des  biens  des  couvents  sécularisés,  dans  le  monastère  voisin  de  Sainte-Claire; 
ses  bâtiments  reçurent  les  dépendances  et  spécialement  l'écurie  du  nouvel  hôpital, 
jusqu'au  moment  où  ce  dernier  devint  le  Palais  de  Justice. 

Le  bas  relief  se  trouvait  à  l'origine  sur  ces  bâtiments  de  dépendances,  qui 
brûlèrent  en  partie  en  1749;  il  y  fut  replacé  après  la  reconstruction,  et  il  a  été 
encastré  dans  la  muraille  du  Palais  de  Justice  il  y  a  une  cinquantaine  d'années 
seulement. 

Guillaume  Bolomier  appartenait  à  une  famille  de  petite  noblesse,  originaire 
de  Poncin.  Les  Bolomier  se  prétendaient  issus  de  la  gens  Fabia,  de  Rome,  d'où 
le  surnom  de  Fabius  qui  suit  leur  nom  dans  plusieurs  textes,  et  notamment  dans 
notre  inscription.  Cette  origine  n'est  rien  moins  que  prouvée.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  les  Bolomier  n'ont  joué  aucun  rôle  dans  l'histoire  de  nos  contrées, 
jusqu'au  moment  où  Guillaume  sut  s'élever,  par  ses  propres  mérites,  au  rang 
de  premier  maître  des  requêtes  du  duc  de  Savoie  et  de  grand  chancelier.  Il  était 
fils  de  Henry  Bolomier  et  seigneur  de  trois  ou  quatre  seigneuries,  dans  le  Genevois, 
la  Bresse  etc.  L'artisan  de  sa  ruine  avait  été  le  turbulent  François  de  Varembon, 
favori  du  duc  Louis. 

Deux  membres  de  la  famille  Roloraier  furent  recteurs  de  l'hôpital  du 
Bourg-de-Four,  Pierre,  frère  de  Guillaume,  chanoine  de  Genève  de  1435  à  1430, 
un  second  Guillaume  en  1477  et  1478. 

En  1543  la  Seigneurie  retirait  des  revenus  de  l'ancien  hôpital  Bolomier 
5  florins  8  sous  et  deux  bonnes  poules. 

Les  armes  des  Bolomier  sont  de  gueules  au  pal  d'argent. 


Das  neue  Wappen  von  Island. 

Von  H.  G.  Str&lil. 

Die  let/ten  Jahre  brachten  einige  Bcwegung  in  die  sonst  etwas  stille 
Welt  der  Staatsheraldik;  es  war  ein  Kommen,  ein  Gehen.  ein  Umwandeln  und 
auch  vôllig  Verschwinden.  dabei  aber  lcider  nicht  immer  ein  Gewinn  flir  unsere 
alte  Heraldkunst  zu  konstatieren.  Vollstândig  gelôscht  wurden  die  beiden  Wappen 
der  Burenrepubliken,  Transvaal  und  Oranje  Vrij  Staat,  das  Wappen  der 
P  h i  I  i  p  p  i  n  e  n  und  das  nur  kurze  Zeit  aktiv  gewesene  Wappen  der  R e  p  u  b  1  i  c  a 
Major  de  Centro  America.  Das  Unionswappen  von  Schweden  und  Nor- 
wegen  wurde  von  den  Herbststurmen  des  Jahres  H'05  hinweggefegt. 

Neugebildet  wurden  die  Wappen  von  Cuba  und  der  Republica  de 
Panam  à,  von  welchen  das  letztere  sich  durch  einen  hôheren  Grad  von  Ge- 
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schmacklosigkeit  auszeichnet.  Neuerungen  erfuhren  die  Wappen  von  Hawaii, 
Venezuela,  und  auf  europâischem  Boden  die  Wappen  des  Grossherzog- 
tum8  Hessen,  des  FUrstentums  Schaumburg- Lippe  sowie  das  grosse 
Staatswappen  von  Danemark. 

Am  Wappen  von  Wttrttemberg  und  jenem  der  ûsterreich  isch- 
ungarischen  Monarchie  wird  schon  durch  Jahre  herumgedoktert,  ohne 
dass  es  zn  einem  aile  Parteien  befriedigenden  Résultat  gekommen  wâre. 

Die  Wappen  der  nur  in  der  Luft,  d.  h.  in  der  Pbantasie  ihrer  projektie- 
renden  Zukunftsregenten  liegenden  Staaten,  wie  Trinidad,  Gouvernement 
de  la  Guyane  indépendante  und  Freiland  waren  Uberhaupt  nur  Ein- 
tagsfliegen,  die  ttber  das  Skizzenpapier  nicht  hinauskamen. 

Wie  bereits  erwâhnt,  erfuhr  unter  anderen  auch  das  Staatswappen  von 
Danemark  eine  Ànderung,  indem  man  fUr  das,  im  unteren,  rechten  Quartier  des 
Hauptschildes  neben  den  Wappenbildem  der  Fârbrinseln  und  Grouland  erschei- 
nende  Wappenbild  von  Tsland  —  in  Rot  ein  goldgekronter  Dorsch  oder  Schellfisch 
(Klipp-  oder  Stockfisch)  ~  ein  anderes  Wappenbild  —  in  Blau  ein  silberner 
Falke  —  einsetzte. 

Bereits  im  XV.  Jahrhundert  erscheint  im  Schilde  Island's  (Eisland)  ein 
gekrônter  „Klipfisku  oder  „Stokfisku.  Im  Wappenbuche  von  Martin  Se  h  rot 
zu  Augsburg,  gedruckt  in  Milnchen,  II.  Auflage,  1580,  sind  die  Tinkturen  ange- 
geben:  in  Rot  ein  goldgekronter,  blauer  (spater  weisser)  Fisch. 

In  das  danische  Staatswappen  wurde  dièses  Wappenbild,  obwohl  Island 
seit  dem  Jahre  1381  zur  dKnischen  Krone  gehôrt,  erst  unter  Kônig  Friedrich  II. 
(1559  —  1088)  aufgenommem  und  hatte  sich  dortselbst  bis  zum  Jahre  1904  er- 
halten.  Dasselbe  Wappenschild  fiihrten  Ubrigens  auch  die  Bergenfahrer  in 
Ltibek  und  das  Kontor  der  Hansa  zu  Bergen  in  Norwegen;  im  gespaltenen 
Schilde  vorne  in  Gold  der  halbe  deutsche  Reichsadler,  riickwarts  in  Rot  ein 
gekrônter  Schellfisch.  Der  Fang  des  Schellfisches  oder  Dorsch  (Gadus  Calliaras  L.), 
der  an  der  Luft  getrocknet,  als  Klipp-  oder  Stockfisch  in  den  Handel  gebracht 
wird,  bildete  seinerzeit  eine  Haupteinnahmsquelle  der  Bewohner  Islands. 

Dièses  Wappenbild  war  also  nicht  nur  allein  heraldiscb  intéressant,  son- 
dera auch  ein  gut  gew&hltes,  das  Land  charakterisierendes  Symbol.  Aber  die 
modernen  Islânder  mussten  plôtzlich  ein  Haar  in  dem  Fisch  gefunden  haben  — 
vielleicht  ist  ihnen  die  wenig  schmeichelhafte  Nebenbedeutung  des  Wortes 
„Stockflschtt  auf  deutschem  Boden  bekannt  goworden  —  und  beaiitragten  in  der, 
aniassiieh  der  lOOOjâhrigen  Jubelfeier  der  Kolonisation  Islands,  im  August  1874 
zu  Thingvalla  abgehaltenen  Volksversammlung,  der  auch  Kônig  Christian  IX, 
beiwohnte,  eine  Anderung  des  seit  dem  XV.  Jahrhundert  gefUhrten  alten  Wappen- 
bildes.  Es  wurde  ein  silberner  Jagdfalke  im  blauen  Felde  vorgeschlagen,  weil 
im  Mittelalter  der  islandische  Jagdfalke  einen  guten  Namen  besass  und  nach 
dem  Festlande  exportiert  wurde.  Dieser  Export  war  aber,  wie  leicht  begreiflich, 
nicht  von  so  grosser  Bedeutung  fur  das  Land  wie  etwa  der  Fischexport. 

Endlich  nach  drei  Dezennien  ging  der  lang  gehegte  Wunsch  der  Islânder 
in  Erfttllung  und  am  11.  Dezember  1903  befreite  sie  der  K5nig  durch  seine 
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Approbation  des  neuen  Wappenbildes 
von  dem  lâstigen  Stockfisch,  nur  ist 
die  heraldische  Figuration  des  Jagd- 
falken, wie  man  aus  der  hier  beige- 
stellten,  nach  der  offiziellen  Vorlage 
kopierten  Abbildung  ersehen  kann, 
nicht  besonders  gelungen. 

Die  den  Jagdfalken  charakteri- 
sierenden  Beigaben,  wie  Haube  und 
Fussring,  wurden  entweder  vergessen 
oder  ahsichtlich  beiseite  gelassen,  ura 
die  Freiheitsbestrebungen  der  Islànder 
zu  dokumentieren,  aber  man  hatte  die 
gewàhlte  Figur  einem  heraldisch  ge- 
bildeten  KUnstler  Ubergeben  und  sich 
nicht  mit  einem  Ausschnitte  aus  einer 
illustrierten  Naturgeschichte  begnligen 
sollen.  Hatte  der  Zeichner  sich  nur 
ein  wenig  auf  heimatlich-heraldischem 
Roden  umgesehen,  so  hatte  er  z.  B.  in 

dem  schonen  Wappen  der  Stadt  Frederiksberg  gleich  drei  gut  heraldisch  ge- 
zeichnete  Jagdfalken  vorgefunden. 

Mit  dem  blauen  Felde  des  neuen  islandischen  Wappens  ist  das  ganze 
untere,  rechte  Quartier  des  Staatswappenschildes  blau  geworden,  weil  auch 
Schweden,  die  Farcr  und  Gronland  die  gleiche  Feldfarbe  zeigen.  Ob  dièse 
Gleichheit  der  Farben  besonders  schbn  und  praktisch  ist,  mOchten  wir  doch 
etwas  bezvveifeln! 


tùr.  loi 


Schoibenriss  mit  Ahncutafel  des  Jakob  Christof 

Menzinger  von  Basel. 

Von  AuuruKt  Rurrkhardt. 
(Hiezu  Tafel  XV). < 

Wenn  es  einerseits  -  namentlich  im  XVU.  und  XVIII.  Jahrhundert  — 
durchaus  nichts  ungewbJmliches  war,  auf  Grabmalern  ganze  Ahnentafeln  an 
zubringen,  so  selten  sind  andererseits  solche  Darstellungen  auf  Scheiben  und 
Scheibenrissen.  Wohl  finden  sich  auch  hier  etwa  einmal  die  Wappen  der  vier 
ersten  Ahnen  —  also  der  Grosseltern  —  noch  aufgefllhrt,  wie  z.  B.  auf  den 
zwei  schônen  Stifterscheiben  des  Basler  Bischofs  Christof  von  Utenheim  aus 

1  Die  l'iattf  ist  Kigentom  der  (iesellsrhaft  far  Krlialtnnir  historischcr  Kunstdenkmitlcr. 
der  wir  ftir  die  freundliche  Erliiul.nis  zur  Publikation  zu  grossem  Danke  verpflichtet  sind. 
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dem  Jahre  1522  im  liistorischen  Muséum  zu  Basel;  doch  dabei  liess  mau  es 
dann  aber  meist  auch  bewenden  Es  mag  dies  vielleicht  befremden,  besonders 
da  man  ja  in  den  zahlreicben  Zunftscheiben  des  XVII.  Jahrhunderts,  in  denen 
gewôhnlich  in  der  Mitte  gross  die  Wappen  der  beiden  Meister,  links  und  rechts 
an  Pilastern  oder  Sâulen,  bedeutend  verkleinert.  diejenigen  der  ûbrigen  Vor- 
gesetzten  angebracht  waren,  ein  Vorbild  dafur  besass.  wie  eine  Reibe  nocb  weiterer 
Ahnenschilder  rein  âusserlir.h  eingegliedert  werden  konnte.  Auf  dem  Scheiben- 
riss,  den  der  Basler  Glasmaler  Hieronymus  Viseher1  im  Jabre  1014  fUr  Jakob 
Christof  Menzinger  entworfen  bat  und  der  sich  heutzutage  im  kgl.  Kupferstich- 
kabinet  zu  Mllnchen  befindet,  ist  nun  in  der  Tat  aucb,  was  die  Anordnung  der 
12  (resp.  14)  Ahnenwappen  betrifft,  dièses  Vorbild  auf  das  glttcklichste  nach- 
geabmt  worden  (vgl.  Taf.  XV).  Wir  sehen  in  der  Mitte  die  Wappen  des  Stifters 
und  seiner  Ehefrau,  links,  von  unten  begiunend  und  in  bedeutend  verkleinertem 
Mafistabe,  die  Wappen  der  mânnlichen,  redits  die  der  weiblichen  Abnen  in 
sechs  Ubereinander  stebenden  Feldern;  in  den  drei  oberen  Feldern  sind  die 
Namen  und  Wappen  der  Vorfabren  des  Mannes,  in  den  drei  unteren,  in  gleieher 
Reihenfolge,  diejenigen  der  Vorfabren  (1er  Ebefrau  angebiacht.  Wir  erhalten 
somit  folgende  Abnentafel:  1.  Menzinger  Lauchenberg  (Mittelschilde):  II.  Men 
zinger-Burckhardt,  Lauchenberg- Kobenhaupt  ;  ITI.  Menzinger- Jeinbdenhainmer, 
Burekhardt  Mechler,  Laudienberg-Wilhehn,  Kobenhaupt-Xeuwer. 

ûber  die  einzelnen  Personen  ist  folgendes  bekannt  :  Jakob  Christof  Men- 
zinger, der  Besteller  des  Risses,  wurde  am  20.  September  1502  zu  Basel  ge- 
boren  als  flinftes  Kind  des  damaligen  Ratsdireibers  Job.  Friedricb  Menzinger 
und  dessen  Ehefrau  Katharina  Burckbardt.  Er  war  von  Beruf  ursprtinglich 
Goldschmied,  hatte  sich  zu  Strassburg  niedergelassen  und  dort  auch  geheiratet. 
„Ward  endlich  auch  ein  Soldat,  kam  in  Moscau  und  wieder  herauss,  hernach 
in  venetianischen  Dienst,  da  er  auch  in  Frioul  gestorben  anno  Utt7u,  wie  die 
von  seinem  Nelfen  verfasste  Familiencbronik  berichtet.  Aus  der  Umschrift  un- 
seres  Scheibenrisses  (nillustrissimorum  ac  potentissimorum  regum  Suetiorum  et 
Polonorum  miles  in  exercitu  Russiae  Moscoviaeque")  ersehen  wir,  dass  er  einen 
Teil  der  schrecklichen  Kàmpfe,  welche  seit  dem  Tode  des  letzten  Rurik  (  Feodors  I., 
gest.  1598)  bis  zur  Erhebung  der  Romanows  im  Jahre  1012  Russland  zer- 
fleischten,  als  Offizier  mitgemacht  hatte.  Mit  polnischer  Hlilfe  batte  bekanntlich 
1005  der  erste  der  falscben  Demetriusse  den  Zar  Boris  Godunow  vom  Throne 
gestUrzt  gebabt.  Nach  Demetrius'  Ermordung  im  Jahre  1000  war  Furst  Wassily 
Schuiskij  (Wassilij  V.)  von  einer  Partei  als  Zar  ausgerufen  worden:  doch  da 
er  sich  den  Polen  gegenllber,  die  jeweilen  die  neuen  Usurpatoren  unterstUtzten, 
nicht  gewachsen  fuhlte,  sah  er  sich  im  Jahre  1009  genfttigt,  die  Schweden  gegen 
sie  zu  Hulfe  zu  rufen,  die  nun  zu  seiner  UnterstUtzung  in  Moskau  einzogen. 
Wohl  mit  diesen  schwedischen  HUlfstruppen  war  auch  Menzinger  nach  Moskau 
gekommen.  Doch  ward  das  schwedisch-russische  Heer  am  24.  Juni  1010  bei 


'  Cber  «lenselben  vcl.  Paul  (ihiiz:  «Pie  KiitwirklunR  «1er  Basler  Malt-roi  im  XVI.  .Tahr- 
hun<l<>ri'  im  HaMcr  Jalirbudi  fttr  1ÏK>4  p.  272. 
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Kluschino  von  den  Polen  geschlagen,  worauf  am  14.  Juli  Moskau  kapitulierte. 
Wassihj  wurde  wieder  abgesetzt  und  nach  Warschau  gebracht,  wo  er  iin  Jahre 
1612  starb.  Als  éditer  Reislâufer  trat  nun  Menzinger  damais  offenbar  in  den 
Dienst  des  Siegers  Uber  und  blieb  dann  mit  den  Polen  in  Moskau  bis  dièse  1612 
durcb  eine  nationale  Erhebung  nicht  bloss  aus  der  Stadt,  sondern  aus  dem  ganzen 
Lande  gejagt  wurden.  —  Wann  Menzinger  den  polniscben  Kriegsdienst  ver- 
lassen  und  in  venetianiscbe  Dienste  getreten  ist,  wissen  wir  nicht;  wir  kbnnen 
nur  soviel  sagen,  dass  es  nach  1614  geschehen  sein  muss,  da  er,  wie  die 
Umschrift  auf  dem  Scheibenriss  bezeugt,  in  diesem  Jahre  noch  in  polniscben 
Diensten  stand. 

Menzingers  Ehefrau,  Rosina  Lauchen berger  (geb.  1567.  gest.  1606)  war, 
wie  schon  gesagt  wurde,  Strassburgerin,  und  Tochter  von  Georg  Lauchenberger, 
„l)reizehnerherren"  (d.  h.  Mitglied  des  geheimen  Rats)  der  Stadt  Strassburg 
und  fiirstlich  Joliannitischem  Statthalter  daselbst  ',  und  der  Salome  Kobenhaupt. 
Ihre  Grosseltern  aber  waren  der  Gewlirzkrâmer  Paulus  Lauchenberger,  ein 
durch  Handel  mit  Uberseeischen  Spezereien  rasch  reich  gewordener  Mann,  der 
dann  aber  einesteils  infolge  allzu  gewagter  Spekulationen,  andernteils  jedenfalls 
auch  infolge  des  masslosen  Aufwandes,  den  er  trieb,  sein  ganzes  Vermôgen  in 
kurzer  Zeit  wieder  verlor,  ja  1544  sogar  in  den  Schuldturm  wandern  musste. 
Schon  1545  wurdo  er  zwar  aus  demselben  wieder  entlassen  und  wurde  noch  im 
selben  Jahre  zum  Kaufhausschreiber  gewàhlt,  zu  wclchem  Amte  er  als  besonders 
tauglich  erfunden  wurde,  da  er,  wie  er  selbst  bei  der  Bewerbung  betonte,  nicht 
nur  rechnen,  sclireiben  und  lesen,  sondern  auch  franzôsisch  konnte.  In  der  be- 
scheidenen  Stellung  eines  Kaufhausschreibers  ist  er  dann  bis  zu  seinem  Lebens- 
ende  verblieben.  Es  existieren  im  britischen  Muséum  zu  London  zwei  silberne 
Medaillen  ans  den  Jahren  lf>32  und  ln.35  mit  seinem  und  seiner  beiden  Ehe- 
frauen  Agnes  Wicker  und  Jakobe  Wilhelin  PortrUts,  Arbeiten  des  bekannten 
Strassburger  Goldschmieds  und  Medailleurs  Jorg  Hagenauer.  Jakobe  ist  die 
Mutter  des  schon  genannten  Georg  L.  und  also  Grossmutter  der  Rosina,  der 
Ehefrau  Jakob  Christof  Menzingers;  liber  ihre  Mutter,  Salome  Kobenhaupt, 
wissen  wir  weiter  nichts,  als  dass  sie  die  Tochter  des  Goldschmieds  JOrg  Koben- 
haupt und  einer  Neuwer  war. 

Wir  kommen  zur  Menzingerschen  Familie.  Der  Ahnherr  dièses  1813  mit 
Steinmetz  und  Stadtrat  Isaak  Menzinger-Pack  wieder  ausgestorbenen  Geschlechtes 
war  der  Maurer  Hans  Menzinger  (Basler  BUrger  seit  1487,  gestorben  1517),  der 
von  seiner  Ehefrau  Katharina  Rotenfels  einen  gleichnamigen  Sohn  erhielt  (geb. 
1492,  gest.  1546),  der  ebenfalls,  gleich  dem  Vater,  Steinmetz  und  dazu  auch 
stâdtischer  Werkmeister  war  und  sich  1519  mit  Ursula  Jeuchdenhammer  ver- 
heiratete,  der  Tochter  des  llufschmieds  und  Sechsers  zur  Schmieden.  Hans 
Jeuchdenhammer,  und  Schwester  des  Professors  der  Redite  Johannes  Sphyractes 
(1508— 1578  Ihr  attestes  Kind  war  der  schon  frllher  genannte  Joli.  Friedrich 
Menzinger.  Derselbe  (geb.  1520,  gest.  (J.  September  1584)  war  erst  von  1553 

'  Laut  Leicbenrede  von  Frau  Roaiua  Menzingerin  grel.  Laucheubergerin. 
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bis  1569  Ratschreiber  und  dann  von  1569—1584  Stadtschreiber;  schon  1555  war 
er  zum  bischûflichen  und  1561  durch  den  Pfalzgrafen  Wilhelra  B5cklin  v.  Bôck- 
linsau  auch  zum  kaiserlichen  Notar  kreiert  worden,  1563  endlicb  wurde  er 
durch  Kaiser  Ferdinand  in  den  erblichen  Reichsadelstand  erhoben':  „aller- 
massen  und  gestalt  als  ob  sie  von  ihren  vier  Ahnen,  Vatter,  Muotter  und  Ge- 
schlechter  beyderseits  recht  edel  gebobren  rittermâssige  Lehen-  und  Thurnier- 
genoss  Leuthe  wehren".  Gleichzeitig  wurde  ihm  vom  Kaiser  rzu  mehrer  Ge- 
zeugnus  und  Gedâchtnus  solcher  .  .  .  Gnaden  und  Erhebungen  des  Stands  des 
Àdelsu  sein  bisberiges  Wappen,  das  ihm  wobl  schon  1561  um  die  beiden  Kugeln 
vermehrt  worden  war,  dahin  gebessert,  dass  ihm  ^hinfliro  statt  des  beschlossenen 
Helmes  einen  offenen  adelichen  Thurniershelm  zu  ftihren  und  zu  gebrauchen 
mit  Gnaden  zugelassen  undt  gegônt"  wurde.  Wie  wir  aus  unserera  Scheibenriss 
ersehen,  ftihrte  der  Vater  Hans  Menzinger  als  Wappen  nur  erst  den  Pfeil, 
obne  die  beiden  Kugeln,  wie  also  wohl  auch  der  Sohn  bis  zum  Jahre  1561  ;  als 
Notariatszeichen  gebrauchte  dieser  den  abwarts  gekehrten  Pfeil  zwischen  zwei 
Kugeln,  aber  ohne  Schild,  und  die  Devise  „virtus  in  arduo".  Joh.  Friedrich 
Menzingers  Ehefrau,  Katharina  Burckhardt  (geb.  1528,  gest.  1601),  mit  der  er 
sich  am  23.  .Tuli  1554  verbunden  hatte,  war  die  Tochter  des  Seidenkrâmers  und 
Sechsers  zum  Safran,  Christof  Burckhardt  (1490—1578),  und  dessen  erster, 
schon  1538  verstorbenen  Ehefrau  Ottilia  Mechler. 


Fronton  aux  armes  Diesbach  et  Graffenried 

à  Moudon. 

Par  un  arrêté  du  9  mai  1905  le  Conseil  d'Etat  du  Canton  de  Vaud  clas- 
sait au  nombre  des  monuments  historiques,  avec  la  vieille  tour  du  château  de 
Carouge  à  Moudon,  une  pierre  sculptée  portant  les  armes  des  familles  de  Graffen- 
ried et  de  Diesbach,  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'ancienne  porte  de  ce  château. 

Les  deux  armoiries  accolées,  de  forme  ovale,  sont  posées  sur  un  cartouche 
d'un  très  bon  style  Louis  XVI,  ayant  pour  supporta  un  lion  et  un  sauvage. 

Ce  monument  est  peut-être  un  des  derniers  spécimens  de  l'art  héraldique 
dans  notre  pays,  avant  la  Révolution.  Grâce  à  une  plaque  de  tôle  qui  pendant 
cette  époque  troublée  de  notre  histoire,  a  caché  ces  armes,  le  tout  se  trouve 
encore  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

Voici  quelques  notes  historiques  sur  les  seigneurs  de  Carouge  et  plus 
spécialement  sur  celui  d'entre  eux  qui  a  fait  exécuter  cette  sculpture1. 

La  seigneurie  de  Carouge  fut  apportée  à  la  maison  de  Graffenried  par 
Demoiselle  Ursule  de  Molin,  fille  de  «Noble  et  Puissant  François  de  Molin  seigneur 
de  Treytorrens,  Montagny»  etc. 

1  Datum  Innsbrack  1.  Febraar  15t>3. 

*  Nous  remercions  M.  Victor  de  Graffenried  qni  a  bien  voulu  nous  <-oimnuniuuer  ces  in- 
téressantes notes,  ainsi  que  M.  le  professeur  F.  \V.  de  Mulioen  pour  ses  renseignements. 
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If.  102 


En  premières  noces,  Daine  Ursule  avait  épousé  «le  magnifique  Seigneur 
Gabriel  de  Blonay,  Seigneur  de  Carouge  et  de  Corcelles,  Co-Seigneur  de  Mézières 
le  Jorat»;  restée  sans  enfants,  elle  hérita  les  dites  seigneuries  après  la  mort  de 
son  mari  et  les  porta  à  son  second  époux  «  Noble  Prudent  et  Vertueux  Seigneur 
Anthoine  de  Graffenried  »,  qu'elle  avait  épousé  en  1619. 

Anthoine,  fils  de  «son  Excellence  Anthoine  Seigneur  Avoyer  de  la  Ville  et 
République  de  Berne  »  et  de  Barbe  Zehender,  né  en  1597,  monta  lui-même  sur 
le  siège  consulaire  l'an  1661,  résigna  en  1073  et  mourut  peu  de  temps  après  (1674). 
La  seigneurie  de  Carouge  passa  au  second  de  ses  fils: 

Albert  né  en  1629,  bailli  de  Schenkenberg  et  de  Nidau,  qui  avait  épousé 
Esther  Daxelhofer,  et  mourut  à  Moudon  le  16  octobre  1702;  puis  au  fils  de 
ce  dernier: 

Albert  né  en  1656,  avoyer  de  Thoune,  mort  en  1711,  des  suites  d'une 
chute  arrivée  au  château  de  Carouge,  et  passa  de  lui  à  son  fils  unique: 

François-Louis  né  en  1688,  bailli  de  St-Jean;  il  avait  épousé  en  1714 
Ursule  Françoise  de  Cerjat,  et  mourut  en  1767. 

En  1723  François-Louis  vendit  la  seigneurie  à  Gabriel  May,  mais  son 
oncle  François-Louis,  bailli  de  Schenkenberg,  obtint  l'annulation  de  la  vente  en 
faveur  de  son  neveu: 

François- Louis,  fils  de  Frédéric,  capitaine  au  service  des  Pays-Bas,  et 
bailli  de  Sumiswald  (fils  d'Albrecht  et  d'Esther  Daxelhofer),  et  de  Suzanne 
Elisabeth  de  Graffenried  né  en  1716,  du  Conseil  Souverain  (1745)  bailli  de  Wangen, 
mort  en  1771.  De  ses  deux  mariages  il  n'eut  que  deux  filles,  dont  la  cadette, 
issue  de  Charlotte  de  Buren: 

Suzanne-Marie- Anne,  née  en  1754,  épousa  en  1771  Bernard- Ainédée-Isaac  de 
Diesbach  et  lui  apporta  la  seigneurie  de  Carouge  et  Corcelles.  Elle  était  une  très 
belle  personne.  Elle  mourut  déjà  en  1776  en  faisant  une  chûte  mortelle  à  Carouge. 
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Ce  sont  les  armes  de  ce  couple  qui  décorent  la  porte  du  château  de  Ca- 
rouge  à  Moudon,  et  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  102)  '. 

Bernard-Amédée-Isaac  de  Diesbach,  seigneur  de  Carouge  et  de  Coreelles, 
co-seigneur  de  Mézières,  fils  unique  de  Bernât  d  de  Diesbach,  '  Seigneur  Trésorier 
des  Pays  Romands  de  la  Ville  et  République  de  Kerne»,  et  de  .Judith  Thélusson 
de  Genève,  né  «à  Berne  le  24  juillet  1700,  du  Conseil  Souverain  en  178Ô,  avoyer 
de  l'Etat  Extérieur,  «Colonel  des  Dragons»,  bailli  de  Frienisberg,  fut  employé 
à  différente  missions  diplomatiques;  fervent  partisan  du  Landamman  Aloys  de 
Reding,  il  fut  délégué  à  Paris  en  1802  pour  négocier  avec  Bonaparte,  mais 
comme  il  ne  réussit  pas  à  cacher  son  mépris  pour  la  révolution  et  le  nouveau 
pouvoir  qui  gouvernait  la  France,  Bonaparte  refusa  de  le  reconnaître  comme 
ambassadeur  et  il  rentra  en  Suisse.  En  1802  il  fut  nommé  ambassadeur  de  la 
République  helvétique  k  Vienne,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  <>  juin  1807. 
De  son  mariage  avec  Suzanne  Anne  de  Graffenried,  décédée  en  1 77*5,  il  n'eut 
point  d'enfants. 

En  secondes  noces  il  épousa,  en  1778,  Catherine  Steiger  de  Tschugg. 


Kleinere  Nachrichtoii. 

Bourgeoisie  d'honneur.  Le  samedi  28  octobre  dernier  a  été  apporté 
au  monastère  d'Einsiedeln,  enfermé  dans  un  riche  portefeuille  en  cuir,  aux  armes 
de  la  cité  de  Zurich,  le  diplôme  de  bourgeoisie  d'honneur  octroyé  par  la  Ville 
au  nouvel  abbé  Dr  Thomas  II,  d'Einsiedeln.  Le  document,  qui  est  une  merveille 
de  dessin  et  de  calligraphie,  était  accompagné  d'une  lettre  très  flatteuse  rappelant 
l'origine  de  ce  droit  de  cité  conféré  dès  le  XHIme  siècle  par  la  ville  de  Zurich 
à  l'abbé  d'Einsiedeln. 

Lettre  et  diplôme  sont  tout  à  l'honneur  de  la  Municipalité  de  Zurich. 

I  n  arrêté  héraldique.   Nous  lisons  dans  la  feuille  d'ans  officielle  du 
canton  de  Génère  du  samedi  ;$  juin  l!Of>  l'arrêté  suivant: 
Extrait  des  Registres  du  Conseil  d  Etat 
Du  1G  Mai  1905 
Le  Conseil  d'Etat, 
Vu  les  abus  constatés  dans  l'emploi  des  armoiries  officielles; 
Sur  la  proposition  des  Départements  du  Commerce  et  de  l'Industrie  et  de 
Justice  et  Police; 

ARRÊTE: 

D'apporter,  sous  forme  de  l'article  (5  bis,  l'adjonction  suivante  au  règlement 
de  police  sur  les  affiches  et  annonces  publiques,  du  2f>  Août  1877: 

«  Les  armoiries  officielles  ne  peuvent  êtres  utilisées  dans  un  but  de  publi- 
cité commerciale.» 

 Certifié  conforme:  Le  Chancelier,  Théodore  BRKT. 

'  Nous  devons  cette  excellente  photographie  à  Mr  le  pasteur.  P.  Viouuet. 
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Wappen  des  Friedrich  Rot.  Hber  Inschriften,  Grabsteiu,  heraldische 
Schluûsteine,  Wappen  an  Reliquiaren  des  Friedr.  Rot  aus  Base),  Propsts  von 
Oelenberg  (1477  —  1495)  vgl.  Die  neue  Kirche  der  Cisterzienserabtei  Oelenberg. 
Rixlieim  1905  (Druckerei  Sutter  &  Co.)  p.  14,  21  u.  22.  £.  A.  S. 


BUcherchronik. 


Fi*.  103 

Wappen  von  Portugal  nach  einer  Handschrift  der  Ztlrcher  Stadtbibliothck. 

Ahnenreihen  aus  dem  Starainbaum  des  portugicsischen  Konigs- 
hauses.   Julius  Hoffmann,  Verlag,  Stuttgart. 

Die  vorliegende  Prachtpublikation  beruht  auf  dreizehn  Pergamentblâttern 
in  Grossfolio,  welche  im  Besitz  das  britischen  Muséums  sind.  Sie  stellen  ein 
Werk  dar,  das  bervorragenden  heraldiscben,  kunst-  wie  kulturhistorischen  Wert 
besitzt  ;  sie  sind  die  Oberreste  einer  jener  Prunkhandschriften,  wie  sie  in  Flandern 
im  XV.  und  XVI.  Jahrhundert  fur  die  europaiscben  Flirsten  erzeugt  worden 
sind.  Als  Ktinstler  ist  vermutlich  Meister  Simon  Beninc  von  Brtigge  zu  betrachten. 
Er  hat  mit  gewandtem  Stift,  der  die  bizarren  Formen  der  niederlandischen 
Spâtgotik  mit  den  Motiven  der  Renaissance  vermischt,  eine  Anzahl  Kompositionen 
geschaffen,  deren  MittelstUck  jeweilen  den  Ast  eines  Stammbaums  mit  ganzen 
und  Halbfiguren  zeigt  Es  sind  die  legendâren  und  historischen  Vorfahren  des 
portugiesischen  Konigshauses,  an  deren  Spilze  einerseits  die  wilden  Manner  aus 
dem  Stamm  Magogs,  anderseits  Herzog  Favila  (f  zwischen  698  und  701)  stehen. 

ArohiT  fUr  Heraldlk.  Heft  *.  1906.  3 
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Die  zahlreichen  Wappenschilde  haben  bald  die  Gestalt  von  Tartschen,  von  Ovalen, 
bald  von  Rauten;  leider  siud  viele  derselben  nicht  ausgeflillt  worden.  Zwischen 
den  Figuren  und  Wappen  scblingen  sicb  Bandrollen,  in  welche  ein  kalligraphisch 
gebildeter  KUnstler  die  zugehôrigen  Legenden  eingetragen  hat.  In  den  Rahmen 
der  Miniaturen  sieht  man  allerhand  Stâdtebilder  und  Szenen.  Die  Entstehuugs- 
zeit  der  Bilderfolge  dUrfte  ums  Jahr  1530  fallen. 

Nâheres  Uber  die  kttnstlerische  WUrdigung  der  Malereien  findet  der  Léser 
in  Prof.  Dr.  Ludwig  Kaemmerers  Text.  Derselbe  orientiert  Uber  die  Gescbicbte 
der  Handscbrift,  die  historisch-genealogischen  Spielereien  an  den  HiJfen  der 
Renaissance,  den  KUnstler  des  vorliegenden  Werkes,  die  flandriscbe  Buchmalerei 
und  deren  Hauptvertreter,  die  wichtigsten  erhaltenen  Exemplare  ihrer  SchOpfungen 
—  es  werden  nicht  weniger  als  49  nambaft  gemacht  —  sowie  die  stilistischen 
KigentUmlichkeiten  derselben,  den  ikonographischen  Wert  u.  s.  w.  Dieser  sehr 
wertvollen  Abhandlung  ist  aus  der  Feder  eines  deutschen  Heraldikers  voraus- 
geschickt  eine  historisch-genealogische  Beschreibung  der  Tafeln;  sie  gibt  die 
zum  Yerstandnis  der  Bilderfolge  irôtigen  Daten  Uber  Zeit  und  Namen  der  dar- 
gestellten  Perstinlichkeiten. 

Die  vorliegende  Edition  darf  als  musterhaft  bezeicbnet  werden;  sie  gibt 
vortreffliche  Reproduktionen  einer  hôchst  interessanten  Bilderfolge,  die  stofflich 
und  formai  das  grfcste  Interesse  verdienen,  in  die  Hand  des  Forschers. 

E.  A.  8. 

La  bibliothèque  cantonale  et  universitaire  à  Lausanne.  Notice 
historique  par  Louis  Dupraz,  directeur'.  —  La  bibliothèque  cantonale  vient  de 
quitter  ses  locaux  de  l'ancienne  Académie,  qu'elle  occupait  depuis  plus  de  trois 
siècles,  pour  être  installée  dans  le  nouveau  palais  de  Rumine.  A  cette  occasion, 
son  directeur  M.  Louis  Dupraz  a  publié  un  petit  volume,  fort  bien  illustré,  dans 
lequel  il  donne  des  détails  très  intéressants  sur  les  origines  et  la  formation  de 
cette  bibliothèque,  sur  les  différents  locaux  qu'elle  a  occupé,  les  principaux  dona- 
teurs etc.  En  un  mot,  M.  Dupraz  a  ajouté  une  page  nouvelle  à  l'histoire  de  la 
vie  intellectuelle  vaodoise. 

Nous  attirons  l'attention  des  héraldistes  snr  les  exlibris  que  l'auteur 
signale  et  dont  cinq  ont  été  reproduit  en  planche  hors  texte. 

Le  premier  de  ces  ex  libris  (fig.  104)  est  celui  du  célèbre  magistrat  vaudois, 
le  landaman  Auguste  Pidou  (1754—1821).  Il  a  été  composé  par  un  artiste  romain, 
Séraphino  Giovannini.  A  voir  le  sujet  de  cet  ex  libris  il  est  probable  que  Pidou 
l'avait  fait  faire  dans  sa  jeunesse,  à  l'époque  ou  il  publiait  des  vers  dans 
l'Almanach  des  Muses,  dans  le  Mercure  et  les  Etrennes  du  Parnasse. 

Le  second  ex  libris  (fig.  105)  est  celui  de  Jean-Baptiste  Plantin,  pasteur 
et  historien  vaudois  (1624—1700),  il  porte  les  armes  parlantes  des  Plantin  (une 
plante  de  plantin  issante  d'un  cœur)  et  la  date  de  1048,  année  de  l'entrée  de  ce 
pasteur  dans  le  ministère. 


'  Imp.  Ch.  Viret-Genton,  Lausanne  1905. 
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6g.  104 


Le  troisième  ex-libris  (fig.  100)  est  celui  du  grand  historien  vaudois, 
le  baron  Frédéric  de  Gingins-La  Sarraz  (1790—1863).  Le  quatrième  ex-libris 
(fig.  107)  est  celui  du  célèbre  historien  anglais  Gibbon  (1737  —  1794),  qui  séjourna 
à  Lausanne,  ville  pour  laquelle  il  avait  une  très  grande  sympathie,  et  qui 
hérita  une  partie  de  sa  bibliothèque. 
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Fig.  107 


Schwoiwr  Kiiiistkalender  1900.  Herausgegeben  von  Dr.  C.  H.  Bnvr. 
(Zurich.  Preis  2  Fr.)  Bei  der  gegenwârtig  andauernden  Oberschwemmuug  des 
Btichermarktes  mit  billigen  Reklameprodukten  und  EintagsbroschUren  kann  ein 
Hinweis  auf  Unternehmungen  bleibenden  Wertes  nur  erwiinseht  sein.  Der  Kunst- 
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kalender  —  wenn  der  Titcl  ftir  dièse  Art  von  Publikation  noch  beibchalten 
werden  kann  —  wird  mit  den  .Tahren  eine  Statistik  unseier  einheimischen  Kunst- 
denkmâler  in  Bildem  geben;  die  abwechslungsreicbe  Bilderfolge  bietet  jedem 
etwas  Gutes  und  der  billige  Preis  ennbglicht  die  Erwerbung  der  ganzen  Série 
einem  jeden,  dem  die  Werke  der  bildenden  Kunst  und  die  Schônheiten  der  Natur 
lieb  sind.  Wie  hn  ersten  Jahrgatig  hat  der  Heransgeber  mit  viel  Geschick  und 
in  geschmackvoiler  Auswahl  eine  An/.ah)  von  Gegenstânden  abgebildet,  die  von 
nllgemeinem  Intéresse  sind.  Malerische  Ansichten  von  historischen  Orten,  typische 
Bauten  aus  dem  Mittelalter  bis  in  die  neue  Zeit  binein,  Skulpturen  ans  Holz 
und  Stein,  Tafelbilder,  Goldschmiedarbeiteu  und  auf  dem  Umschlag,  in  leucbtenden 
Farben,  eine  Glasscheibe  mit  der  derben  Figur  des  Bannertragers  von  Arburg, 
eines  wahrschaften  Berners.  Die  Abbildungen  sind  gut  gedruckt,  nach  vortreff- 
licben  Aufnahmen  und  der  grundlich  orientierende  Text  bildet  die  erwUnschte 
Erganzung  zu  einem  illustrierten  Nachschlagebuch  Uber  scbweizerische  Kunstr 
denkmâler.  Museen  und  wissenschaftliche  Gesellschaften  baben  ein  umfangreiches 
Material  zur  Verfttgung  gestellt  und  damit  die  Môglichkeit  fUr  sorgfaltige  Aus- 
wahl gegeben.  Ein  gleichmàssiges  Fortschreiten  in  der  eingeschlagenen  Ricbtung 
wird  dem  „KalenderM  jâhrlich  neue  Abnehmer  werbeu  und  ihn  Uberall  will- 
kommen  heissen,  wo  heimische  Kunst  und  Eigenart  verehrt  werden.  Pe. 


Gesellschaftschronik. 
CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE, 

Ein  GOnner,  der  sich  fUr  die  Bestrebungen  unserer  Gesellschaft  interessiert 
und  dem  es  insbesondere  um  ein  rascheres  Vorwârtskommen  des  Genealogischen 
Handbuches  zu  tun  ist,  hat  zur  Forderung  dièses  Werkes  unserer  Gesellschaft 
das  schbne  Geschenk  von  Fr.  1000.  —  verabreicht  und,  falls  der  gewttnschte 
Zweck  erreicht  werde,  noch  einen  weiteren  Beitrag  in  gleicher  HOhe  in  Aus- 
sicht  gestellt.  Dies  wird  der  Kommission  gestatten,  sofort  den  zweiten  Band, 
mit  dem  der  niedere  Adel  beginnen  soll,  in  Angriff  zu  nehmen  und  ihn  parallel 
mit  dem  gegenwârtig  laufenden  und  noch  unvollstandigen  der  Grafen  und  Frei- 
herren  weiterzufllhren.  Hoffentlich  aber  wird  auch  das  erhaltene  schtine  Ge- 
schenk die  Herren  Mitarbeiter  zur  nioglichst  raschen  Lieferung  des  nfttigen 
Materials  anspornen. 

Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Alphonse  Dunant,  conseiller  de  légation,  Paris. 
„    Hanns  W.  Haller,  FUrsprech,  Bern. 
„    Robert  de  Meuron,  Paris. 
n    Pierre  Favarger,  Bern. 
„    Guincbard,  imprimeur,  Neuchâtel. 

Druok  von  Schulthess  &  Co.,  Zflrich. 
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1906  XHnJ?™*  !  XX  Heft  1/2. 

Les  nobles  de  Hennezel  du  Pays  de  Vaud. 

par  Marc  Henriou.l. 

l:ne  monographie  que  nous  préparons  sur  la  seigneurie  d  Essert  Pittet  et 
le  récent  travail  du  vicomte  de  Hennezel  sur  sa  famille  *  qui  nous  fut  signalé 
par  M.  Fréd.  Th.  Dubois,  nous  ont  amené  à  étudier  à  fond  l'histoire  des  Henne- 
zel du  Pays  de  Vaud  ». 

L'histoire  de  celte  famille  est  en  cft'et  intimement  liée  à  celle  de  la 
seigneurie  d'Essert  Pittet  prés  d  Yverdon,  une  branche  des  Hennezel  l'ayant 
possédée  pendant  plus  de  deux  siècles. 

Nous  avons  trouvé  la  première  mention  d'Essert  en  1100.  A  cette  date, 
l'Abbaye  de  lîomainmôlier  reçoit  d'Ugfroi  de  Tramelan  des  terres  situées  au 
territoire  d'Essert  villula  quoe  dicitur  Exertus).  Dans  la  1«  moitié  du  XIIIe 
siècle  ce  village  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Helmont  \ 

En  12CI,  Herthold,  seigneur  de  Helmont.  donne  à  l'Abbaye  du  Lac-de 
Joux  le  quart  de  la  granddîme  d'Essert 

Son  fils,  Guillaume  de  Helmont,  dit  le  Houx,  qui  vivait  encore  en  V28'.\, 
céda  à  Gauthier  de  Mont  faucon,  seigneur  d'Echallens.  toutes  ses  possessions  à 
Essert  Pittet  \ 

A  une  date  qui  nous  échappe,  mais  antérieure  à  1430,  Essert  fut  érigé 
en  seigneurie  particulière.  Dans  les  années  1430  et  suivantes,  cette  seigneurie 

1  (Vénéaloirie  île  la  maison  île  Hennezel  par  le  vi«  ointe  de  Ht-nnezel  d'Ormois  a  Pari*, 
publiée  il  I.iiou  (Franee'i  en  l!iO:î  (n'est  pas  en  lilirairii  ■ 

•'Voii  i  les  principale*  souri  e*  nue  nous  avons  en  outre  «onsnltées  :  Arrhirr*.  —  Map- 
tistéres.  n-iristre*  de  mariaircs  cl  do  deres  d'Yveidon.  Kpcndes  i  l  K**crt  l'ittet  :  preuves  de 
noblesse  ilii  bailliaire  d'Yveidon  (Archives  .  aiitonalc»  vaudoises).  (oosses.  procédures,  et.,  des 
archives  101111111111  aies  d'Ksscrt  ■  Pittet. 

liiipiivirs:  Mémoires  «le  la  Soi  iélé  d'histoire  de  lu  Suisse  romande.  Tome  I.  P*'  livr. 
p.  :Hr.»  et  >  livr..  p.  1:îK  et  111:  ton».'  V.  S.*  livr..  p.  21.'.,  21S;  tome  .W.  p.  :;<;s.  :i7.:.  .{7(1.  - 
Maitk'iiicr  et  île  l'rouiaz:  Pict.  hist.  du  canton  do  Vaud.  article*  K.**crt -Pittet.  Vullorlie.  la 
Kobellaz.  S'  Muitin.  etc.  —  C  .  M.  et  ('.  :  licpei  toiro  des  familles  vaudoises  qualifiées.  Article 
•le  Hennezel.  -  l'iottet:  Histoire  d'Yveidon.  Familles  yvoriloiinoi*cs.  Vallotton:  Histoire 
de  Yallorbc.  p.  (il,  70.  73.  !fc">  et  1.-51.  —  Nicole:  Histoire  de  la  Vallée  de  .lotix. —  Armoriai  his- 
torique du  Pays  de  Vaud  par  A.  de  Mandrot.  2'  édition.  Lausanne.  Pouuc  et  Puhoi*.  ÎKSO. 

3  Martiifnier  et  de  Crotisaz:  Dictionnaire  historique  du  Canton  de  Vaud.  Lausanne  1HC7. 
et  Supplément  à  ee  dietionnaire  par  (t.  Kavev.  paire  2t>8. 

•  M.  !..  de  Charrière:  Les  Pynastes  de  «iiandsuii  jusqu'au  X111-'  siècle.  TaM.  trénéal.  VI. 

1  Martiçnier  et  de  »  rousaz:  Pict.  hist.  du  Ct.  de  V. 
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était entre  les  mains  de  Guillaume  de  Colombier,  en  sa  qualité  de  tuteur  de 
Vuillierme,  fils  de  Pierre  de  Baulmes.  En  1437,  te  dernier  étant  majeur  devint 
seigneur  d'Essert  Pittet. 

En  1518,  la  seigneurie  est  inféodée  à  nobles  et  puissants  Jean  et  Ber 
nard  de  Colombier,  oncle  et  neveu,  seigneurs  de  Colombier  et  de  Vullierens. 

Par  héritage,  elle  devint  la  propriété  de  Marguerite,  dame  de  Colombier, 
qui  l'apporta  en  dot  à  son  mari,  François  d'Alinge,  seigneur  de  Montfort. 

Ce  dernier  la  vendit,  en  1547,  à  Jean  Jaqnemet  de  Neuchàtel.  Jean  et 
Pierre  Jaquemet,  ses  deux  lils,  lui  succédèrent,  à  sa  mort,  comme  seigneurs 
d'Essert. 

Les  nobles  Claude  et  Jean  Ferlin,  de  Jougne.  firent  ensuite  l'acquisition 
de  cette  seigneurie.  Mais  elle  ne  tarda  pas,  grâce  à  un  droit  de  proximité,  à 
passer  entre  les  mains  de  Jonas  Merveilleux,  bourgeois  de  Neucbâtel  (15»>7). 
Celui-ci  demeura  en  possession  d'Essert  jusqu'à  l'arrivée  des  nobles  de  Henne- 
zel,  en  1573 

Par  acte  du  19  septembre  1573,  Nicolas  II  de  Hennezel  «acheta  de  Jonas 
Merveilleux,  pour  2<k>0  écus  d'or  au  soleil,  la  seigneurie  d'Essert  Pittet. T.  La 
famille  de  Hennezel  posséda  Essert  Pittet  jusqu'à  la  Révolution  vaudoise  de  170*. 

Suivant  une  tradition  reproduite  par  divers  auteurs,  la  maison  de  Henné 
zel  serait  originaire  de  Bohème*.  A  la  fin  du  XIV*1  siècle,  elle  était  établie  de- 
puis longtemps  en  Lorraine  et  y  possédait  des  seigneuries.  Elle  se  répandit  en 
Franche- Comté,  en  Nivernais,  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Champagne  et  en 
Hainaut.  Son  «ascendance  est  prouvée  jusqu'à  Henry  Hennezel,  I«*  du  nom,  qui. 

en  1392,  était  Seigneur  de  Bonvillet  et  Belrupt,  avec  sa  femme  Isabe«iu  d'Esch. 

i 

Henry  I,  V,m 
Henryir 
JehanT** 


I 


Guillaume 


I 


Nicolas  II 


I  Humfcert 

chef  des  chef  «les 

branches  branches 

delaSybille,  du  Ttudoy. 

de  Fran-  de  /tenu- 

royney,  mont, 

de  Gemme-  de  Beau  jeu. 

laincourt. 


Christophe 

chef  «le  lu 

branche 
iT  Or  mot/. 


Thibault 

chef  île  lu 
bruru  he 

d-AIH,,»t 
nth. 


Hector 

chef  des 
branche» 
i/c  Vham- 
/"'.</".'/• 
de  lUiZoilles. 


Louis 

chef  «le* 
branches 
d' F.isn'it. 
M- Martin, 
et  liorroy. 


Didier  II 

chef  tles 
branche'* 
de  la  It» 
chère, 
d' Arrreonrt, 
de  ]{<tu 
Hit  Ht  y. 


1  Archives  d'Essert-Pittet  :  Grosse  Pierre  CorreVoii,  p.  1  et  2. 
'  Murtignicr  et  «le  Crousaz.  lue.  cit. 

1  Dictionnaire  île  la  noblesse  par  «le  Lu  ('hesnaye  «les  Bois  T.  VIII,  p.  2f>,  article  de 
Hennezel. 

•  11  fonda  le  bourg  de  Hennezel  i Vosges,  arrondissement  de  Mirccouit.  canton  de  Darney), 
vers  le  milieu  du  XV'  siècle.  Cette  localité  compte  actuellement  HïJI  habitants. 
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Cette  maison  devint  la  première  des  grandes  familles  verrières  de  Lorraine. 

La  maison  de  Hennezel  se  divisa  en  pins  de  20  blanches  dont  le  tableau 
ci  dessous  indique  les  principaux  points  de  rattachement. 

Toutes  ces  branches  habitèrent  presque  constamment  la  Lorraine,  sauf 
celles  qui  avaient  embrassé  le  protestantisme  et  qui  fuient  obligées  de  quitter 
cette  province,  à  cause  de  leur  religion. 

Les  branches  d'Ormoy  et  de  la  Hochére  se  fixèrent  en  llainaut  au  XVII1' 
siècle,  puis  celle  de  Panguillv  vint  en  Champagne.  La  branche  de  Champigny 
et  celle  d'Kssert  quittèrent  la  Lorraine  à  la  lin  du  XVI"  siècle;  la  première 
vint  en  Nivernais,  tandis  que  la  seconde  se  fixait  au  Pays  de  Vaud.  Une  autre 
branche  dut  aussi  quitter  la  Lorraine  parce  qu'elle  avait  embrassé  le  protes 
tantisme  et  se  réfugia  en  Angleterre 

Les  Hennezel  portaient  :  de  y/ien/e<  t)  /rois  t/fatut.*  rcrses  d  argent  Les 
différentes  branches  y  introduisirent  «les  brisures. 

La  branche  du  Pays  de  Vaud  portait  les  mêmes  armes1  mais  en  plus,  pour 
cimier,  un  bouc  issant  ftig.  1).  Peut  être  voulurent  ils  rappeler  par  la  leur  fuite 
du  pays  de  Lorraine?  Tous  les  cachets  des  Hennezel  d'Kssert  portent  ce  cimier. 


Fie-  1.    Armoiries  do  la  famille  <!<■  Hennezel. 


Les  lambrequins  sont  aux  couleurs  de  l'écu.  Les  supports  sont  générale- 
ment deux  lions. 

1  Gcnëaloirie  de  lu  Maison  île  Hennezel. 

«  Le  manuscrit  Olivier  (Ire  tiers  du  XVIII  *.)  porte  des  glands  d'argent  à  la  calotte  d'or. 
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La  Maison  de  Hennezel  adopta  plusieurs  devises,  enti  autres:  (\mstumr  et 
pdrlitr.  Les  Hennezel  d  Kssert  portèrent  toujours  sur  leurs  cachets  la  devise: 
Fitlrs  et  luiisfantiti.  limii  futu  iiuniiiint.  Klle  se  trouve  sur  un  arbre  généalogique 
de  cette  brandie  de  172<».  Le  vicomte  de  Hennezel  a  eu  l'obligeance  de  nous 
communiquer  les  réflexions  suivantes  sur  ces  devises  :  Les  llenne/el  de  Lorraine 
portaient  aussi:  Av/.v  ////  durit  —  Dieu  nie  guide.  Klle  fut  traduite  par  la 
brandie  vaudoise  lorsqu'elle  embrassa  le  protestantisme  en:  Yunii  fntn  ituruimit 
—  les  destinées  nous  conduisent  (mot  à  mot,  nous  trouvons  le  chemin:.  La 
branche  anglaise  traduisait  la  devise  familiale  par  cette  invocation:  Seigneur 
garde  ma  vie.  Au  fond  ces  devises  ont  le  même  sens,  et  celle  des  Hennezel 
d'Kssert  est  bien:  I iaiu  futu  ituruimit  Fûtes  et  nuishiiitiu.  n'étant  «pi  une 
sorte  de  résignation  après  les  épreuves  (pie  cette  branche  eut  à  souffrir  - 

Dans  le  Pays  de  Yaud  on  appliquait  à  chaque  famille  une  sentence  ou 
attribut.  On  disait:  Yirueité  d'esprit  itr.<  I!ritnr:rl. 

Branche  des  Seigneurs  de  Vioménil-Essert. 

Xiro/us  I  tir  Itrimrzrl.  dit  le  <  vieil  écuyer  ».  seigneur  de  Vioménil du 
Grandmont  et  du  Tholoy  (fils  de  Didier  L,  épousa  le  :w>  novembre  1  f»t h i,  au  cha 
teau  de  Kaincourt,  en  Bourgogne,  Catherine  de  Ifaincourt,  dont  il  eut  G  enfants: 

1«  Nicolas  II,  écuyer,  seigneur  de  Vioménil  (puis  d'Kssert  i,  qui  suivra  : 

2»  Cliristnphr,  écuyer,  mort  en  Lorraine  en  LVc*; 

>  Cuthrrinr.  qui  se  maria  en  Lorraine; 

4^  Ximle.  qui  se  maria  en  Lorraine; 

f)'»  Isuhruu.  qui  se  maria  en  Lorraine; 

<"."  Ynlamtr.  qui  se  maria  en  Lorraine. 

|er  degré.  —  Nicolas  II  <h*  llcmiezel,  écuyer  du  duc  de  Lorraine, 
noble,  honorable  et  puissant  seigneur  de  Vioménil,  .lonvelle,  Dourlevelle,  puis 
d'Kssert-Pittet  et  St-Martin',  épousa  le  2f>  février  lf>47  Catherine  (damier,  tille 
de  noble  Nicolas,  écuyer. 

Le  10  novembre  1Ô32,  il  avait  reçu  de  son  père  la  seigneurie  de  Vionié 
nil,  pour  laquelle  il  rendit  foi  et  hommage  au  duc  de  Lorraine  le  s  février  l.'dîo. 
Kn  1*><Î2,  le  protestantisme  qu'il  avait  embrassé  l'obligea  à  fuir  la  Lorraine. 
Il  vendit  sa  seigneurie  de  Vioménil  le  2*5  novembre  VMY.)  à  François,  seigneur 
du  Houx,  son  beau  frère.  Le  22  août  lf>7S,  nous  le  trouvons  demeurant  à  Mont 
béliard  où  il  reçoit  alors  un  certificat  octroyé  par  .lean  Hreton,  prévôt  de  Dar 
nay  le  Chastel.  -  portant  d'estre  issu  de  gens  de  bien,  de  bonne  faine,  renommée 
et  réputation»  et  qu'il  se  retirait  de  son  lieu  pour  pouvoir  continuer  l'exercice 
de  la  religion  réformée.  Le  l<i  avril  lf>73,  il  passa  un  acte  de  vendilion  en  fa 
veur  du  baron  de  Châteauneuf,  bailli  de  Nancy,  et  vint  ensuite  s'établir  dans  le 

1  Yiontèuil.  <;77  liaMtants,  ranton  <l<-  liain-.  arroinlU*i-in»'iit  il  K|'inal  v  Wl'<-< •■ 
1  S'-Martin-du-riiriif.         YvuiiuihI.  dislriit  .l'Vv.rilo!). 
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Pays  de  Vaud  où  il  acquit,  le  1!»  septembre  de  la  même  année,  la  seigneurie 
d'Kssert- Pittet.  Le  2  septembre  1574  il  l'ut  reçu  bourgeois  d  Yverdon  et  le  22 
du  même  mois,  L.  L.  K.  K.  de  Berne  lui  accordèrent  des  lettres  de  bourgeoisie 
En  15*4,  il  vendit  ses  derniers  biens  en  Lorraine,  les  seigneuries  de  .Tonvellc 
et  Dourlevclle,  a  Philibert  de  Cliarmoille,  écuyer,  seigneur  de  Melaineourt. 

Il  fut  ree,u  bourgeois  de  Vallorbe,  en  même  temps  que  Pierre  de  Henné 
/el  (probablement  son  filsï,  le  2ti  octobre  I5*î».  Nicolas  de  Hennezel  paraît  avoir 
résidé  d'ordinaire  à  Yverdon,  dans  sa  maison  de  la  rue  du  Four,  où  il  avait 
pour  voisin  le  ministre  .Tean  Le  Gagneux,  natif  de  Tours  (France). 

Nicolas  II  de  Hennezel  fut  aussi  co-seigneur  de  St-Martin  *. 

Catherine  Gantier,  sa  femme,  testa  le  21  février  15*5  et  en  15%.  De 
ce  mariage  naquirent: 

1»  Htrhr  de  Hennezel  de  Yioinénil,  écuyer,  chef  de  la  branche  des  sei- 
gneurs d<;  Champigny.  Il  ne  suivit  pas  son  père  en  Suisse,  car  son  frère  Louis, 
seigneur  d'Kssert,  lui  céda  en  15'.n>  sa  part  de  la  seigneurie  de  Grandmont. 

•J"  Mmif  de  Hennezel  de  Yioinénil.  qui  épousa  au  château  de  Coppct,  le 
l,r  avril  1575,  Daniel  de  Saussure,  seigneur  de  Morrens,  fils  d'Anthoinc  de 
Saussure,  grand  fauconnier  de  Lorraine,  seigneur  de  Dompmartiu,  Monteul, 
Tuzé,  Kspié,  Saiivoy,  etc.,  et  d'Antoinette  d'Augy,  dame  de  Sorcy.  Marie  mou 
rut  bientôt  et  Daniel  de  Saussure  se  remaria  avec  Jeanne  de  Praroman,  dame 
de  Retiens. 

>  liabc  de  Hennezel,  épousa  le  is  octobre  lî>81,  noble  Thysc,  comte  de 
Thieunes,  gentilhomme,  dont  la  famille  était  originaire  de  Yérone,  fils  de  Jules 
de  Thiennes  et  de  Louise  de  Champ  St  Pierre. 

4"  Louis  de  Hennezel,  seigneur  d'Essert,  qui  suit. 

5"  Ksf/irr  de  Hennezel,  épousa  égrège  Claude  Bourgeois,  de  Grandson, 
gentilhomme  de  la  famille  des  seigneurs  de  Bonvillars. 

Il»  Peut  être:  Misahrfli  de  Hennezel,  qui  épousa  le  2!>  mars  15115.  Guillaume 
YnltoMou  de  Yallorbe  '. 

7"  Peut-être:  l'irrrr  de  Hennezel,  chef  du  rameau  des  Hennezel  de  Yal- 
lorbe, Morges  et  Cossonay  (p.  .  .  ). 

1  I!  possédait  à  Yverdon  :  une  inawm  si  m;  >w  Va  ■  liarriére  (rue»  •  1  ti  Four.  avec  uraime, 
(•faille  «t  iiirtil  de  la  largeur  de  ladite  maison,  >c  limitant  jouxte  ladite  <  liarriére  donnant 
devers  l»i«e;  les  murailles  «le  la  ville  devers  vent  :  la  maison  et  curtil  d'Iiouu.  Stellaii  I»oxat 
que  tut  du  scitriieur  «le  <  oloniliier  et  \  ullicren>  du  Ion»-  devers  oeeideut;  et  la  maison  appar- 
tenant à  la  ville  d'Yverdoii.  dans  laquelle  réside  le  seiiMnur  ministre  du  dit  Yverdon,  devers 
orient.  Item,  un  pré  contenant  environ  :i  bonnes  sevtoiées  et  un  mon  cl  dodu-  en  «.i lèvres - 
(lito>«i'  d'Kssert,  Ifil.V. 

'  Nicolas  II  île  Hennezel  ao|uit  en   |.V.e_>  par  moitié  la  Seigneurie  de  S'  Martin  ave. 
iMilde  François  Masscf.  |,e«  Mas»<  t  étaient  une  famille  iioMe  et  a  Mie  dans  le  pays  de  Vaud  des 
le  milieu  du  XV"  sic  l>-   Kl  le  était  originaire  de  Bclli/on  au  diocèse  de  liossilloii.  F. a  moitié 
de  la  seigneurie  de  Si  Martin  échut  a  Nicolas  de  11.  petit  liN  île  Nicolas  II,  qui  racheta  l'autre 
moitié  aux  Musset  en 

'  d'enseignement  fourni  par  M.  <i lardon,  juire  -antonal.  à  Lausanne.  N>-  figure  pus 
dan«  la  tiénéalo-i  •  l'.XfJ. 
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IIe  degré.  —  Louis  de  Hennezel,  éeuyer,  noble  ci  puissant  seigneur 
d'Essert-Pittet,  St  Martin  du  Chêne,  Molondin;  châtelain  et  lieutenant-  bailli  val 
d'Yverdon  (1627  1637).  En  lf>!M>,  il  vendit  à  son  frère  Hector  tout  ce  qui  lui 
restait  au  Grandmont  et  épousa  le  31  mai  15H7  Marie  de  Vassan,  fille  de  Chris 
tophe,  éeuyer  de  Brienne  en  Champagne  et  de  Perrctle  Python.  —  Il  prêta 
quernet  et  reconnaissance  pour  la  seigneurie  d'Essert  le  7  novembre  1607,  en 
mains  d'égrège  Hulet  '  et  pour  la  seigneurie  «le  St  Martin,  le  6  février  1610. 
Le  7  novembre  ÎGO'J,  Louis  de  Hennezel  obtint  de  L.  L.  E.  E.  de  Berne  «con- 
cession et  pouvoir  d'ériger  des  patibulcs  riére  la  terre  d  'Essert  Pittet  C'est 
lui  qui  fit  reconstruire  le  château  d  Essert  Pittet,  où  il  résidait  en  16lâ.  Ce 
château,  qui  se  trouvait  dans  la  partie  supérieure  du  village,  près  de  l'église 
actuelle,  fut  incendié  au  commencement  du  XIX*  siècle  et  remplacé  par  une 
maison  existant  encore.  Louis  était  aussi  seigneur  de  Brandis  qu'il  avait  acquis 
en  1612  de  Jacques  de  Montniaycur,  seigneur  de  Brandis.  Considérant  que  la 
commune  d'Essert  était  ^  pauvre  et  dénuée  de  moyens»,  il  lui  octroya  et  permit 
de  lever  chaque  année  des  rrron/s  au  pré  .Sons  -Ville  \  Sa  femme  testa  le  27 
novembre  1044.  Ils  laissèrent: 

1"  Nicolas  (III"  du  nom),  seigneur  de  St  Martin,  auteur  du  rameau  de  ce 
nom  (p.  .  .). 

2-  François  de  Hennezel,  capitaine  de  grenadiers,  puis  major  au  régiment 
fie  Sturler  le  22  avril  1653. 

3"  Antoine-Christophe,  seigneur  d'Essert,  qui  continue  la  filiation. 

I"  Louise  de  Henne/.el,  qui  épousa  le  2*  février  1626  noble  Adam  de 
Pierrefleur,  châtelain  d'Orbe,  fils  de  Pierre,  éeuyer.  l>eux  filles  de  ce  mariage: 
l'une  épousa  un  Canard  d'Orbe,  l'autre  un  de  Martines. 

b"  Suzanne  de  Hennezel,  épousa  le  13  avril  1(531  Louis  Doxat,  éeuyer, 
fils  d'Etienne,  gentilhomme  vaudois.  banneret  d'Yverdon. 

6»  Catherine  de  Hennezel,  baptisée  le  22  décembre  1603  épousa  le  l«*r 
mai  1620  Etienne  Quisard,  fils  de  Pierre,  éeuyer,  seigneur  de  (ienollier  et  Ui 
vrins,  de  la  branche  de  Crans,  et  de  Jeanne  Yendel  :  elle  mourut  à  Essert  le  2* 
mai  1630. 

111"  degré.  —  Antoine-Christophe  de  Hennezel.  éeuyer,  noble,  gêné 
reux  et  puissant  seigneur  d'Essert  Pittet  et  Kovray,  député  de  la  noblesse  du 
Pays  de  Vaud  â  Berne,  en  IGf>3;  capitaine  au  régiment  d'Jost.  Après  la  pre- 
mière bataille  de  Villmcrgen  (I0.r>6),  i)  reçut  de  L.  L.  E.  E.  de  Berne  un  vase 
de  prix,  en  récompense  de  sa  bravoure.  —  En  16ô5,  il  fit  faire,  par  les 
commissaires  Caulis  et  Mandrot,  la  rénovation  des  reconnaissances  de  la  terre 
d'Essert.  En  16fSS,  ensuite  de  difficultés  avec  Chavornny  et  Orbe,  il  abandonna 
â  ces  deux  communes,  en  échange  d'autics  pièces  de  terre,  son  pré  des  Mous 
quetaires.  En  1683,  Antoine-Christophe  de  Hennezel  eut  maille  â  partir  avec  les 


1  Anhives  <I"K-m  i  t-l'illtl. 

'  lut»  m-  «If  l'il.'i,  «ri'liivt?»  «l'K»sert. 
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communiers  d'Essert,  à  propos  de  la  messeillcrie,  de  la  maintenance  des  chemins 
et  de  divers  autres  articles  '.  —  11  avait  épousé  le  30  avril  1640,  au  château  de 
Vullicrens,  Jacqueline  Péronne  de  Scnarclens,  fille  d'Isaac,  baron  de  Grancy, 
d'Aliuges  et  Coudrée,  seigneur  de  Villcbon,  Beauregard  et  autres  lieux,  et  d'Eli- 
sabeth de  Dort  an.  Us  laissèrent: 

I"  XieolasGérard  de  Hennezel  d'Essert,  baptisé  le  5  aoftt  1tî44 ;  mourut 
ofiieier  en  France. 

2°  Jacqueline- Péronne,  née  le  13  juin  H>47. 

3"  Lonislsaae.  né  le  1<»  août  HJ-iX;  mort  jeune. 

4»  Catherine-Suzanne,  née  le  1  s  novembre  U»4t>;  elle  épousa  le  2*  octobre 
l«'.7ô  .Jean-François  Thomasset,  écuyer,  seigneur  d'Agicz  près  Orbe,  officier 
de  cavalerie  en  France,  dont  elle  eut  treize  enfants. 

;V  Albert  Daniel,  écuyer,  seigneur  d'Essert,  qui  suivra 

(i"  Marie,  née  le  29  mai  lt>f>4. 

IV«  degré.  —  Albert-Daniel  de  Hennezel,  écuyer,  noble  et  puissant 
seigneur  d'Essert- I'iltct,  juge  des  appels  de  la  terre  de  Bourjod,  baptisé  le  22 
avril  H>ô2,  épousa  le  27  avril  lt>74  Marie  Bernardine  Flaxion,  fille  de  Jacques 
Nicolas,  conseiller  d'Vverdon  et  de  Marie  Menzinger,  de  Baie.  Il  prêta  serment 
au  Grand  Conseil  de  Berne  pour  sa  terre  d'Essert  le  15  mai  H>86.  Il  fut  con- 
firmé en  sa  qualité  de  noble  par  L.  L.  E.  E.  de  Berne  en  date  du  2(i  décembre 
1»;xh,  en  même  temps  que  François  de  Hennezel,  seigneur  de  Chavannes  et 
Georges  de  Hennezel,  seigneur  de  Kovray*.  Le  ,'50  octobre  U»U1,  Albert-Daniel 
de  Hennezel  acheta  d'Antoine  Christophe  Correvon,  secrétaire  baillival  d'Yvcr 
don,  pour  8f>0  éetis  petits  plus  10  écus  blancs  pour  les  épingles  de  la  femme 

1  Archives  d'Essert- I'ittet. 

'  Ou  lit  a  < e  sujet  dans  la  l)r'<ht<  th>u  dv  fn  Xohlrsxe  de  riirv  l<-  hailliaijv  d' YvenUm , 
document  de*  archives  cantonales  vaudoiscs  côté  CWncrtiliti,   .V»  -ttl,  ce  qui  suit: 

<  Leurs  Excellences  de  Berne  avants  remarqué  que  plusieurs  famille»  de  rière  leur  Etat, 
s'étaient  emparées,  sous  de  légers  fondements  du  titre  de  Noble,  et  prétendaient  en  être  par 
succession  devenues  légitimes  possesseurs,  et  d'être  conséquemment  en  droit  de  jouir  des  béné- 
fices de  la  noblesse  et  entr'auties  pouvoir  tenir,  sans  aasouffertation,  les  tiefs  qui  tombaient 
entre  leur-»  mains,  et  comme  cette  anticipation  et  abus  causait  des  désavantages  à  leurs  inté- 
rêts et  attirail  d'autres  suites  fâcheuses,  elles  auraient,  par  leur  devoir  et  autorité  magistrale, 
délibéré  d'y  apporter  les  remèdes  convenables  pour  i|u'un  chacun  se  contienne  dans  sou  rang 
et  condition;  à  raison  de  quoi  l'Illustre  chambre  des  nuances  'lu  Pays  de  Vaud  donna  charge 
à  nous  .leau  (i renier,  bourgeois  de Ycvcy  et  Sébastian  de  Kiivvnes  (—  cette  famille  est  fixée  ac- 
tuèlleincnt  en  Angleterre  ).  citoyen  de  Lausanne,  sous  1  association  du  sieur  Jérôme  Thormann, 
bourgeois  de  Berne,  par  leurs  patentes  de  commission  pour  la  rénovation  îles  fiefs  nobles  de 
rière  leur  balliage  d'Vverdon,  d'exiger  de  tous  ceux  qui  prennent  la  qualité  de  nobles  dans 
ledit  balliage,  la  production  des  droits  et  fondements  qu'ils  eu  ont  et  d'en  dresser  mie  descrip- 
tion pour  être  examinée  et  remise  dans  les  archives  de  leurs  Excellences  .  .  .  Ensuite  des  ins- 
tallées faites  par  les  dits  commissaire»,  du  commandement  «le  L.  L.  E.  E.  de  Berne,  nos  sou- 
verains'seigneurs,  pour  obtenir  de  «eux  qui  prennent  la  qualité  de  nobles,  ricre  le  balliage 
d'Vvenloii.  la  démonstration  île  leurs  titres  de  noMesse.  MM.  Albert  Oaniel  de  Hennezel.  sei- 
gneur d'Essert  I'ittet,  François  de  Hennezel.  seigneur  de  <  liavannes  et  tieorges  de  Hennezel, 
seigneur  île  Kovray  et  autn  s  lieux,  tous  trois  bourgeois  d'Yverdon.  ont  produit  ee  2t>»"  de  dé- 
cembre ItîKS  pour  justitication  de  leur  noblesse,  les  actes  ci  après  rapportés  au  moyen  et  par 
vigueur  desquels  il  »e  vérifie  qu'ils  sont  nobles  gentilshommes.  » 
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du  vendeur,  une  maison  située  au  Faubourg  de  la  Plaine  du  côté  de  bise  '.  En 
1701»,  il  vendit  à  la  commune  de  Vallorbe,  i>our  I43:V>  florins,  le  chalet  d'Essert, 
pâturage  du  port  de  10  vaches  situé  riére  Vallorbe*. 

Le  30  août  17lô,  la  commune  d'Ksscrt  Pittet  acheta  de  lui,  moyennant 
1950  florins,  une  pièce  de  terre  à  record  située  au  PrcOcncf.  rière  Chavornay  '. 
Il  laissa  8  enfants  qui  sont: 

1»  Elisabeth  Madeleine  de  Hennezel  d'Kssert,  née  le  !>  mars  KîTô,  morte 
sans  alliance. 

2-  Joseph  Scipioir  écuyer,  seigneur  d'Essert,  qui  .suivra. 
3»  (lodefro//,  né  le  2  janvier  Iiu8,  mort  jeune. 

1"  Louis  de  Hennezel  d'Ksscrt,  né  en  liWO,  mort  sans  alliance  en  1720, 
lieutenant,  au  service  de  Hollande. 

f>"  Charles- Abraham,  né  en  llisl,  mort  jeune, 
fi"  Emmanael-Fre'déric,  né  en  lfi90,  mort  jeune. 
7"  Marc,  né  en  K>94,  mort  le  5  juin  1703. 

8"  (ieori/es- Etienne,  écuyer,  noble  seigneur  d'Kssert  Pittet,  conseiller  d'Y 
verdon,  châtelain  de  Raulincs;  épousa  le  4  janvier  I72<>  Sarah  de  Gillicrs,  tille 
de  François,  écuyer,  baron  de  la  Bâtie  et  de  vertueuse  Marie  Ai éthuse  Uilliet, 
de  Genève  '.  Il  eut  : 

a)  Français  de  Hennezel,  né  en  1720  et  mort  en  1721. 

b)  Marie  Are/hnse.  née  le  4  octobre  1721,  épousa  le  ministre  Petitmaitre 
d'Yverdon,  mort  en  cette  ville  le  13  avril  1807  \ 

c)  Françoise-Charlotte,  née  le  23  septembre  1722". 

fil  Marf/uerite- Louisc-Oetarie-  Yolande née  le  21»  mars  1724,  mot  te  à  Kssert 
en  1730. 

/•,'  Français,  baptisé  à  Kssert  Pittet  le  20  janvier  172fi.  Parrains;  n.  Geor 
gesKticnnc  Thomasset,  colonel,  d'Orbe  et  n.  Daniel  de  Senarclens,  seigneur  de 
VutHens.  Marraines:  Dorothée  Manlich,  éi»ousc  du  n.  seigneur  de  S' Martin  et 
demoiselle  de  Hennezel,  s<i>ur  du  père  ;. 

/)  Samael-Chris/o/dte- Albert- Darid '.  né  le  28  février  1730  et  baptisé  le  29 
mars  de  la  même  année.  Parrains:  Albert  Millier,  seigneur  de  Kovray;  Samuel 
de  Senarclens,  lieutenant  colonel  des  (tardes  du  roi  de  Sicile;  David  Wild.  de 

1  Ooetiment  de  la  .olleel ion  île  l'auteur. 
»  I'.-F.  Vnllotton.  lo<-  rit. 

*  Archives  «l'Kssicrt.  papiers. 

•  Kn  172t>,  lieoriîfs-Kti.  nue  de  Ih  ninvil  ;i  .|e>  « I î  1 H •  ulté»  avec  la  roiiiiuune  .l'Kssert,  au 
sujet  d'un  fossé  i|iie  les  .  ominuniers  ont  fait  > reuser  à  travers  le  l'r,:  <hs  l'»uts  appartenant 
an  «lit  seigneur.       Les  parties  se  soumettent  à  l'arhil  raye  île  M.  Collnmh,  ministre  irF.peu.les, 
et  tic  nol'lc  Knimaiiuel- Louis  <lu  l'Iessis  (ionret.  seigneur  .IKpen.les  la  Kolirlla/,.  eti .  La  <  oui 
rounc  «l'Kssert  est  coiwlaïuncc  à  paver  •_>.'>  florins  <ie  domina i;es  intérêts  au  seigneur  d'Kssert. 

Miegistre  îles  .In es  d'Yverdon.  aux  Ar<h.  «ant.  vaud.  Cette  alliai»  e  n'est  pas  indiquée 
•la n»  la  généalogie  imprimée. 

'•  Oans  S'-Allai>,  Nohiliaire  uni v.ts<I.  XV.  -y,  on  lit:  Charlotte  <le  Hennezel  de  Sautille 
épousa  Charles  F"'s  du  Thon  né  en  1 T I  !  ».  dont  elle  eut  Charle»  F"'*  <lu  Thon,  né  en  17.">7.  otti 
<  ier  au  servi,  e  «le  Piémont  et  eon.-eiller  d'Yverdon  <pii  épousa   I"  |i'-!l.-  île  |{o(  hniondet.  — 
■2"  Catherine  l'émette  «le  la  Corhiére.  (Note  «le  M.  le  vieointe  .le  Hennezel  d'Ormoisi. 

'  Haptistére  d'Kssert  l'ittet.  aux  Areh.  «ant.  vaud. 
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Berne:  Antoine  -  Daniel  -  Sigismond  •  Christophe  de  Hennezel,  soigneur  d'Essert: 
Marraines:  Mademoiselle  de  Senarelcns,  Madame  Wild,  née  de  (iiatt'enried  et  ses 
deux  saurs'. 

f):  Daniel- FraitçoisGcoif/rsGttbiiil,  né  le  4  juillet  17.il.  mort  jeune. 

h)  Françoise-Catherine,  née  le  11  niai  17.12  ,  épousa  -Tean  •  François  de 
Coppet  d'Yverdon,  docteur  en  médecine  et  conseiller  d'Yverdon,  mort  eu  17*1. 
Ils  eurent  deux  enfants  (175*  et  17H1).  Françoise  de  Hennezel  possédait  à  Essert 
la  moitié  du  château,  ainsi  qu'un  domaine  «d'anciennes  iudoniinures  avec  (ief 
et  juridiction  et  diverses  charges  et  attributs  ».  En  17!i5,  elle  céda  pour  '.kkk) 
francs  sa  moitié  du  château  a  Daniel  -Béat-François  de  Hennezel  Ce  dernier 
étant  encore  mineur  est  représenté  par  son  tuteur,  Pierre- François  Correvon. 
conseiller  d'Yverdon  -. 

i)  Louis-Henri,  baptisé  le  17  avril  17.Î4.  Parrains:  n.  Henri  de  Mestral, 
seigneur  de  Vullierens;  François  Douis  Morlot,  avoyer  de  Moral.  Mari  aines: 
M"»1'  Morlot  et  M»'e  de  Mestral J. 

\v  degfl'é.  —  .loscph-Scipioii  de  Heiiue/.el,  écuyer,  noble  seigneur 
d'Essert  Pittet,  châtelain  de  Baulmes,  conseiller  d'Yverdon,  juge  (ies  appels  de 
la  terre  de  Bourjod  :  né  le  Mi  janvier  1»>77,  mourut  le  lu  mai  1721.  Il  épousa 
le  1;")  octobre  !7os  Régine  de  (iraflenried,  fille  de  noble  et  généreux  Christophe, 
écuyer,  seigneur  de  Worb.  bailli  d'Yverdon,  et  de  Rosine  de  Tscharner.  Ils 
laissèrent  : 

1«  Antoiue  Daniel-Sigisuiond  t'hristophe  de  Hennezel,  écuyer,  seigneur  d'Es- 
sert, qui  suivra. 

2"  Françoise  Elisabeth,  morte  à  Essert  le  1<>  février  17.'i0*. 

>  Françoise- J/art/tierife,  née  le  15  septembre  1715.  Présentée  au  baptême 
par  M"*'  d'Essert,  sa  su-ur  et  M""  la  veuve  Doxat,  née  de  Uratfenried.  Parrains: 
les  colonels  Monnicr  et  Thomasset. 

Vl«  dejriv.  —  AntoiiM'-Daiiirl-Sigi>inoml-Christophr  de  Hennezel. 

écuyer,  noble  et  vertueux  seigneur  d'Essert  Pittet.  châtelain  de  Bclmont,  cou 
seiller  d'Yverdon  et  juge  des  appels  de  Bourjod;  épousa  Marie  Aune  Martin 
d'Yverdon,  fille  de  Jean  François  Martin,  capitaine,  gentilhomme  vaudois  et  de 
Marie-Anne  Martin.  Sa  femme  mourut  le  2<>  novembre  17»>>  \      Le  14  janvier 
17  li>,  il  cède,  remet  et  abandonne  à  sou  fils  Christophe- François-Sebastien,  sou> 
lieutenant  dans  le  régiment  suisse  de  (iratfcuricd.  compagnie  de  W  d'Aubonne, 
au  service  do  Hollande,  stationné  à  Cnmpen,  -sa  terre  et  seigneurie  d'Essert 
Pittet,  avec  toutes  ses  droitures,  censés,  dimes,  fiefs  et  juridiction  et  autres 

'  Hapf  istèce  ilYvcnldii,  a» \  Anli.  <  ant  vaiul. 

•  lïîiptistirre  d'Y  venlon  ;  airli.  <l  K>>«- rl - l'i 1 1 <-t  :  anli  <hi  (rilniiial  <li  district  d'\  vi-plnn  : 
rru'ixtivs  «le  la  cour  Imillivale  > 1777  I7S.V.  I.'alliann-  <|ii.  imu>  itidii|iieii-  ne  titrnu'  jms  dans 
la  jiënéalouie  imprimée 

■»  Baptistère  d'Yverdmi.  -  (V  lils  de  (i.  K.  <k>  ll-nm/cl  ne  ri  mire  pa«  dans  la  iren. alo^ie 
imprimée. 

•  Kft'iitlre  de  doe,  d'K.ssert  Pittet.  aux  ar.  li   eau»,  vau.l. 

•  KegÏKtn-  de  (Ic.  es  il  \  venlon.  aux  areli.  <  anl  vaud. 
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droit*,  avec  tous  les  autres  fonds  vivre  Essert,  Yverdon,  Chavornay  et  Suchy». 
11  possédait  entr  autres:  une  maison  à  Yverdon,  à  la  Plaine,  située  au  rang 
devers  bise,  ainsi  que  la  moitié  du  château  d'Essert,  l'autre  moitié  du  dit  châ- 
teau appartenant  â  ce  moment  déjà  à  M»»  de  Souville.  Cette  cession  a  lieu  aux 
conditions  suivantes: 

C.  F.  S.  de  Hennezel  s'engage  à  payer:  1"  HV.M)  francs  à  noble,  magni 
fique  et  très  honoré  seigneur  Beat  Jacques  de  Tscharncr,  banderet  de  Berne, 
auquel  la  terre  d  Essert  est  hypothéquée  dés  le  27  décembre  171*.      2«>  28.r»2ô 
francs  à  M*  d'Essert,  sa  mère,  avec  la  condition  qu'elle  jouira  des  biens  cédés 
jusqu'au  retour  de  son  fils  '. 

Le  cessour  se  réserve  en  outre  de  pouvoir  porter  le  nom  de  la  dite  terre 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  plaise  d'y  renoncer.  Enfin,  le  preneur  s'engage  à  «-rapporter 
le  tout  »  en  cas  de  partage.  Par  testament  fait  à  .lotirai  près  Essert  le  l,r  sep- 
tembre 17S-I  et  homologué  le  H)  juillet  1780,  Antoine  Daniel  Sigismond  Christophe 
de  Hennezel  lègue  «H»  fraucs  aux  pauvres  de  Yallorbe,  cela  en  reconnaissance 
des  services  que  ses  roui  bourgeois  ont  rendus  à  ses  prédécesseurs  et  à  lui-même. 

Il  institue  pour  héritier  son  petit  fils  Daniel  François  Beat  de  Hennezel, 
auquel  il  substitue  ses  enfants  mâles,  s'il  n'en  a  pas,  ses  filles  et,  à  défaut  d'en- 
fants, sa  s«i>ur.  En  cas  de  mort  des  uns  et  des  autres,  il  leur  substitue  les 
pauvres  de  Yallorbe,  sous  la  direction  du  noble  Conseil  du  dit  lieu,  lequel  pré- 
lèvera, cas  échéant,  la  moitié  de  la  rente  du  capital  pour  eu  gratifier  deux  gar- 
çons et  deux  filles  qui  se  seront  distingués  par  leur  piété  filiale  11  renvoie  ses 
quatre  enfants  à  leur  légitime1.  11  eut: 

1"  Antoine- DanielGerardSii/isntowl  de  Hennezel  d'Essert. 

L"  Christophe- François-Sébastian  de  Hennezel  d'Essert,  qui  suit. 

>  fiéat- Antoine-François  de  Hennezel  d'Essert,  baptisé  le  17  octobre  lï:i;5. 
Parrains  :  Béat  de  Tscharncr,  ancien  gouverneur  de  Payemc;  François  Martin, 
frère  de  la  mère.  Marraines:  Françoise  de  Hennezel,  saur  du  père.  (Pas  d'autre 
marraine  indiquée).  Mort  à  Paris  en  IMO. 

4»  Henriette,  baptisée  en  avril  \Tôh.  Parrains:  son  père.  Marraine:  Henriette, 
fille  d  lsaac  Bourgeois,  conseiller  d  Yverdon.  Morte  à  Yverdon  le  H  octobre  1*0'!. 

>  Sanuiel-Geoiffes  Louis,  baptisé  le  2;"»  mai  17:17.  Parrains:  Samuel  Bour- 
geois, capitaine;  Georges  Etienne  de  Hennezel,  conseiller  d  Yverdou:  François 
Louis  de  Grafl'enried,  seigneur  de  Worb.  Marraines:  M""  Catherine  Zollicotfer, 
née  de  Urattenried;  M"1*  Bourgeois,  née  Thomasset  ;  M"'*'  Jean  David  \\  ild,  née 
de  Grafienried,  de  Berne. 

G"  Fret ferie  Daniel,  baptisé  le  I"  septembre  1741.  Parrains:  Olivier  Fré- 
déric Martin,  conseiller  d' Yverdon.  Marraine:  M»'*  Martin,  née  Buriiand. 
7"  Geonjes- Daniel,  baptisé  le  21  octobre  171(5. 

S"  Marianne,  vivante  en  17*7  \  moment  où  elle  réclame  contre  le  testa 
ment  de  son  père. 

1  !•«•  iiiihii»  ioiiiiinjni<|in-  par  M.  Alf.  Million*!.  sou>  .m  hiviste  (i'htiM  >\u  <-aiilon  <\r  V'aml. 
'il.nl. 

'  Lu  u«  iii%ilo^i«'  -le  ne  iiMMitioitiM-  <|iie  <|uatre  •■nfani!.  r|.-  A  -l>.  >  l\  <k-  ili-ni)>/.H. 
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V1I«  degré.  —  ntristophe-Fraiicois-Selmstieii  de  Hennezel  d'Kssert, 

baptisé  a  Yverdon  le  21P  mars  1732.  Parrains:  Christophe  de  Grafl'eniïed,  sei- 
gneur de  Worh,  Jean  François  Martin,  Sébastien  Bourgeois,  capitaine  et  conseiller 
d'Yverdon.  Marraines:  Mmr  d'Kssert,  Mni,>  Martin  et  M"""  Bourgeois.  Il  épousa: 
1°  AnneFranroiscJulie  Warney,  de  Gilly,  née  le  3  janvier  1742,  tille  de  feu  Frau 
eois  Adolphe  Warney,  de  Gilly,  commandant,  commissaire  d'Yverdon.  et  de  Su- 
zanne de  l'Harpe;  2°  En  juin  17!'2  Anne',  tille  de  l'eu  Daniel  de  Pontchai ra  - 
et  d'Anne  Octavie  Thomasset*,  décédée  à  Orbe  le  2.»  janvier  1830.  C  F.  S.  de 
Hennezel  mourut  h  Yverdon  le  11  mais  179n '.  11  eut: 

1»  Daniel  François- Béat  de  Hennezel  d'Kssert,  qui  suit. 

2°  Louise  de  Hennezel,  M'1,  d'Kssert,  née  le  .'1  avril  1782,  qui  épousa 
Jean-François  de  Copiiet,  gentilhomme  vaudois,  ministre  à  Fiez,  mort  en  lsjs. 
La  pierre  tombale  de  Louise  de  Coppet,  née  de  Hennezel,  se  voit  encore  au 
cimetière  d'Yverdon  \ 

VIIIe  degré.  —  DaiiiH-Frnneois-Bént  de  Henne/.el  d'Kssert,  né  le 
23  mai  17806.  Parrains:  Daniel  de  Hennezel  d  Ksscrt,  son  grand  père;  Béat  de 
Hennezel,  son  oncle.  Marraines:  Henriette  de  Hennezel,  sa  tante  et  Suzanne 
Warney,  sa  grand 'mère.  De  1792  k  1 805  il  séjourna  à  Borne,  Yeuise,  Naples, 
pour  se  vouer  aux  beaux-arts.  11  peignait  et  dessinait  bien;  ses  albums  et  sou- 
venirs de  voyage  sont  la  propriété  du  baron  tle  Blonay  au  château  de  Grand- 
son  \  11  a  gravé  le  portrait  de  Charles  Paul  Dangeau  de  la  Bélye.  né  à  Vevey 
et  qui  construisit  le  beau  pont  de  Westminster  Londres).  H  épousa  le  23  dé 
cembre  180T»,  à  Berne,  Charlotte  de  Freudenrcich,  tille  de  Charles  Philippe  de 
Freudenreich,  seigneur  bailli  de  S1  Jean,  bourgeois  de  Berne,  et  d'Elisabeth 
Hacbrett H.  De  ce  mariage: 

1°  Emile- Alexandre- Louis  île  Henne.iel  d'Kssert,  né  le  24  mai  1*07  à 
Yverdon,  fut  lieutenant  aux  mousquetaires;  mort  à  Carouge  (Genève)  en  mars 
1883  sans  postérité. 

2«  Henri  Charles-Philippe  de  Hennezel  d'Kssert,  qui  suit. 

lXr  degré.  —  Heiiri-Charles-Philippe  de  Hennezel  (d'Kssert ),  né  à 
Yverdon  le  3  novembre  1*10.  Il  épousa  Klisabcth  MathiMe  Haaçeu,  née  le  22 
août  1822  à  Darmstadt,  tille  de  Charles-Joseph,  conseiller  à  la  Cour  de  .MaveiM  c 
et  de  Marie  Josephc  Millier.  11  fut  otheier,  bourgeois  d'Yverdon  et  de  Vallorbe. 


'  Areh.  ran».  vaiid.  Registre  «les  mariages  d'Yverdon  17!»^. 

*  La  maison  «1  ti  Port  ilr  Poutrliarra  r>t  originaire  du  I >aiipliiiié.  Arin<  s:  Pair  d'iii^ent 
et  d'azur  de  six  piérrs  à  la  fasre  haussée  dr  salde  (La  fr'iaix ■••  l'riU.  staiil- ,  T.  V.  édition, 
p.  SUS.  (Keinseijfiieinent  rourni  par  M.  Kinilr  du  P|r>,is<;ouirt.  à  Lausanne;-. 

J  La  famille  Tliomasseï,  des  maynr*  d'Aide/,  pies  Orlir,  existe  .•«••or«-  eu  AiiL'I'tei  re 

*  Jtrgfotr*  île  itérés  d'Yverdon  (M.  K.  du  Plrvsjs  (ioim  »  j. 

*  lieiiHeiifiieiueiU  fourni  par  M.  Paul  Vtilliet.  aucieu  professeur,  a  Lausnnm-. 

*  Jîaptistére  d'Yverdon. 

:  lîenseijrneilirnt  oMiueannneiit  <  -ommtiui<iué  par  Mi  le  vï-ointr  de  llmut /.<  |  d  finnois. 
"Il  lit  présent  à  la  P.iMlothé<iiie  d'Yverdon  d'une  nMiianiuaMe  .  tdl».  I  ion  fie  gravure». 
(Renseignement  fie  M.  .lolin  Landry,  an  hitecte,  à  Yverdon). 
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Ht  partie  de  l;i  Société  do  Belles- b  tires  '.  C'était  nu  tin  lettré,  dont  a  quelques 
poésies.  Il  mourut,  à  Genève  le  3  août  1-S.iS,  ne  laissant  qu'un  rils  qui  suit. 

X'  ilejrn1.   —  Kniile-AlexniidrcCliiirlcs-Loiiis-.lo.sepli  <|<«  Hennezel 

(d'Ksseï  1 1,  né  à  Mayence  le  27  novembre  l*lt>,  épousa  le  :i  octobre  1M71  Jeanne 
Louise  HUller,  née  le  l.">  novembre  1*17  a  (Genève,  tille  de  Marc  lliiller  et  de 
Jeanne  Louise  Vioget.  Il  fut  capitaine  d'artillerie  dans  l  élile  fédérale,  puis  se 
tixa  en  France.  Il  habite  actuellement  33  rue  du  ('entre  à  la  Garenne Colombes 
(Seine).  I>e  ce  mariage: 

1"  Henri-Louis-Marc  Alexandre  de  Henne/el  id  KsserO.  qui  suit. 

2"  Emilie  Su  -.anue-Amietle Flore  de  Hcniiezel  id  Essert  i,  née  le  7  mars  1  s 7 1 *» 
à  (Jenève.  mariée  le  12  juillet  l'.'OJ  à  .Iules-Henri  Magniérc. 

S"  Marie  de  Hcniiezel  d'Kssert.  née  à  (îenéve  le  1-S  mai  1  x7S,  épousa  le 
l  r  juillet  lîK)2  Alfrcd-Augusie-Rur,  ingénieur,  né  le  M  février  1H7.~>  à  Saverne 
(Alsace),  fils  de  Louis  Hur  et  de  .losépliine  YVeidcnhott  Ils  habitent  7<>,  rue 
Haucicaut,  à  Fonlenay-aux  Roses  (  France  i. 

4'»  Mare  Charles  Eau<  ne  de  Hennezel  (d'Kssert),  ué  le  2*  novembre •  18M»  à 
Vitry  sur  Seine. 

>  Fernand  Piiilip/ir  de  Hennezel  id'Kssern,  né  le  22  avril  1**2  à  Paris, 
mort  le  If»  novembre  1883. 

XI-  «Ictfié.  —  Ileiin-Louis-Mim-AlexuiMlre  île  Henné/cl  <d  Ksserti, 
né  le  18  mars  1*72  à  (Jenève,  épousa  Félicie  Martin,  née  le  12  juillet  187*  à 
Lyon,  fille  de  Claude  Martin.  Il  est  directeur  du  domaine  d  Kntidaville  (14<U>ii<i 
hectares)  en  Tunisie.  De  ce  mariage: 

XII-  ûvffrv.  Kiiiile-rintulr-Kniesl  île  lleime/d  (d  Essert  i.  ne  le  12 
juillet  1S!»7*. 

Branche  des  seigneurs  de  S!- Martin  et  Rovray. 

l'i-  «U'^ji'é.  -  Nicolas  <le  Hennezel,  écuyer.  noble  el  généreux  seigneur 
de  S»  Martin  du  Chêne,  (  havannes  le  Chêne,  Brandis,  elc.  fils  de  Louis,  sei 
gneur  d'Kssert,  et  de  Marie  de  Vassau  (page  ..  \  épousa  le  3  janvier  1028  Sé 
liastiane  de  (ï  ingins,  fille  de  Joseph  de  (iingins,  écuyer,  baron  de  la  Sarraz  et 
de  Barhille  de  Siein  II  testa  le  23  mai  1»'»37  eu  faveur  de  son  fils  Jean- François 
Louis  et  mourut  vers  cette  époque.  Il  laissa: 

I"  Calherine,  baptisée  à  Kssoi t  le  2*  mai  l«30. 

2"  Louis  Xieuhis  de  Hennezel  de  Si  Mai  tin,  né  en  juin  l"î31,  mort  sans 
alliance. 

Marie  de  Hennezel  de  S<  Martin,  qui  épousa  Samuel  Mestral  de  Rue, 
écuyer.  seigneur  de  (  oitiln emoni  le  Petit,  gentilhomme  vaudois  dont  elle  eut  Sé 

'  Voir  i  t.t.s.  i  v:.t.nr  Miis>r    v  ...lition,  T.  VIII.  y  .".il 
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Hir      Kitino  >lii  i  huicau  <!«•  S'-Mariin  du  Cbéue  d'après  une  auriennc  irravnre). 

bastiane  qui  épousa  en  première  nore  Jacques  François  «le  Villarzel  dernier  mâle 
de  sa  famille  mort  en  HHïG  et  en  deuxième  noce  Sébastien  Chasseur  '. 

4-  Jean- François- Louis  de  Hennezel,  écuyer,  seigneur  de  s<  Martin,  qui  suit. 

Il*  «Ir^ié.  —  Jeaii-FiuiKois-Loiiis  de  Hennezel,  écuyer,  noble  et  ver 
tueux  seigneur  de  S'  Martin,  des  Marches,  de  Molondin,  de  Chavaunes,  Chêne 
et  Pâquier,  etc.,  né  en  ic.il.  épousa  le  21»  novembre  HîGO  Jeanne-Marguerite 
Chasseur,  tille  de  David,  écuyer,  gentilhomme  vaudois,  et  de  Françoise  deCrou- 
sa/.  Il  avait  acheté,  en  Hif)6,  la  pari  de  la  seigneurie  de  S1  Martin  en  mains 
d'Isaac  Masset.  Le  13  août  li">(>2,  L.  L.  E.  K.  de  Hei  ne  lui  inféodèrent  les  dîmes 
appelées  des  Marches  et  de  Molondin,  percevables  rière  Chavaunes  le  Chêne  et 
le  Pâquier.  Le  ">  septembre  de  la  même  année  eut  lieu  l'inféodât  ion  en  sa  fa- 
veur des  fiefs,  censés  et  usages  rière  Chavaunes  le  Cliène  ».  Il  laissa: 

1"  (îeorges  de  Hennezel.  seigneur  de  Hovray,  qui  suit. 

2°  François  de  Hennezel,  seigneur  de  S«  Martin,  Chavaunes  le  Chêne,  Pâ 
quier,  Hovray  et  Arrissoules  h»  focagcsi,  mourut  sans  postérité  le  lf>  janvier 
17J<»:  il  avait  épousé  Jeanne  Dorothée  Manlich  de  Hettens,  lille  de  Nicolas  Man 
lich,  écuyer,  noble  seiirneur  de  Hettens,  et  de  Marie  Louise  Polier. 

III1  «h'jjié.  (Jeoi-jres  «le  Hennezel,  écuyer,  noble  seigneur  de  Ho- 
vray. Il  prêta  serinent  avec  son  frère  le  13  avril  HW4  pour  la  terre  «le  S»  Martin 
et  dépendances  devant  le  Grand  Conseil  «le  Heine.  Comme  communier  d'Essert- 
Pittet,  il  obtint  en  I0!*4,  moyennant  125  florins,  le  droit,  pour  lui  et  ses  enfants 
mâles,  de  couper  des  veines  â  Ks>ert  '.  Il  avait  épousé  Joseph»  de  Praroman, 
dont  il  eut  : 

1  Manusnits  Olivier. 

'  Mai ti<rni<  r  et  île  frotiKiuc:  Dietitmnttirt  hhtoriqne  <l»  rantun  </»■  Vomf. 
'Archives  eoniinuiiidc»  d'Exucrt-PHtct. 
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1»  Joseph  de  Hennezel,  seigneur  de  Rovray,  qui  soit. 

2"  Anne- Françoise- Martiut'iite  de  Hennezel  de  Rovray,  née  en  janvier 
ins<».  Elle  épousa  noble  Albert  Millier,  bailli  de  Nidau,  fils  de  noble  Jean  David, 
banneret  de  Reine  '.  Elle  apporta  la  terre  de  St  Martin  en  dot  à  son  époux,  qui 
la  vendit  au  gouvernement  bernois  en  17;V2  ». 

IVe  degré.  —  Joseph  \\v  Hennezel,  écuyer,  seigneur  de  Rovray,  né 
vers  1US4,  lieutenant  de  dragons,  fut  tué  en  1712  à  la  bataille  de  Villmergen. 
11  n'avait  pas  contrarié  d'alliance. 


Rameau  des  de  Hennezel  de  Vallorbe,  la  Robellaz,  Morges  et  Cossonay. 

1er  degré.  —  Pierre  fie  Hennezel,  probablement  fils  1  de  Nicolas  II  de 
Hennezel;  fut  seigneur  de  la  Robellaz  ».  En  lf>8<>,  le  2i'>  octobre.  Nicolas  et  Pierre 
«le  Hennezel  sont  reçus  bourgeois  de  Vallorbe,  pour  le  prix  de  200  florins,  avec 
diverses  exemptions;  le  tout  accordé  en  considération  de  leur  vertueuse  conver- 
sation et  de  la  fréquentation  que  les  gouverneurs  et  communiers  ont,  en 
deçà,  eue  avec  eux.  Ils  devinrent  grands  propriétaires  à  Vallorbe  et  y  exer- 
cèrent comme  maîtres  de  forges  une  immense  et  heureuse  influence.  Les  éta- 
blissements industriels  de  cette  localité  reçurent  grâce  à  leur  présence  une 
impulsion  nouvelle. 

En  I:"i91,  Pierre  et  Nicolas  de  Hennezel  paient  à  David  de  Tscharner,  ancien 
bailli  d'Yverdon,  une  somme  de  2<X)  écus  d'or  au  soleil,  duc  par  les  gouverneurs 
de  Vallorbe.  Ces  derniers,  pour  se  libérer,  s'engagent,  envers  les  nobles  de 
Hennezel  à  leur  livrer,  dans  leurs  forges,  tout  le  charbon  nécessaire  pour  affiner, 
battre  et  marteler  la  quantité  de  quatre-vingts  milliers  de  fer*. 

Pierre  de  Hennezel  avait  épousé  en  1580  Anne  de  Saussure,  sieur  de 
Daniel,  seigneur  de  Morrens,  cité  plus  haut,  qui  lui  apporta  la  Robellaz.  Il 
eut  de  ce  mariage: 

1»  Jwqaes  de  Hennezel,  noble  et  prudent,  qui,  de  concert  avec  Nicolas 
de  Hennezel,  seigneur  de  Chavannes,  acheta  en  1030  de  la  ville  de  Grandson 
«  un  grand  carré  et  lysse  de  boys  de  leur  .Toux  de  Neyrevaulx,  pour  iceluy 
devoir  estre  coppé,  extirpé  et  réduit  en  charbons  pour  entretenement  de  leur 
hault  fourneau  de  la  Deneyrie  (Deneyriaz  prés  Nou  veaux,  canton  de  Neuchâtel)8. 


'  (iénéulosrio  des  Hennezel.  1902. 
1  Dii-t.  hist.  «lu  et.  de  Vaud,  loc  cit. 

3  P.-F.  Vallotton,  dans  son  esquisse  de  Vallorbe  (paire  24'»).  dit  i|iie  Pierre  et  Nicolas  II 
étaient  frères.  .Ius<|u'n  preuve  du  roui  ni  ire  non.*  admettons,  avee  l'auteur  de  la  irénëaloçie  des 
Ilcmiezrl,  «)ue  <<<  Pierre  était  le  fils  et  non  le  frère  de  Nicolas  II. 

1  Le  hameau  de  la  KoMlaz.  éritfé  en  tief  noble  a  la  demande  de  Daniel  de  Saussure, 
passa  en  HJO-l  entre  les  mains  de  Pierre  de  Hennezel. 

'  P.-F.  Vallotton.  loc.  rit.  paires  Cl,  70.  73.  il."»,  131  et  '_»•*:». 

'•  Archives  de  Orandsou.  Doeuineut  cominuiiit|uë  par  M.  Alf.  Millioud.  Ce  fils  de 
Pierre  ne  fiirure  pas  dans  la  eenéalogie  imprimée. 


Digitized  by  Google 


-  lf>  - 


2°  Simon  de  Hennezel,  écuyer,  qui  rarlieta  en  Kil>!>  les  biens  de  son  frère 
Jacques.  Le  17  septembre  lf>27,  L.  L  K.  K.  de  Reine  lui  abergent  l'eau  de 
l'Orbe  venant  du  lac  Quinsonnet  des  Housses 

>  (JéMon  do  Hennezel,  écuyer.  Baptisé  à  Vallorbe  le  10  mai  1  «01 .  En 
Kî3f>,  il  vend  à  la  commune  de  Vallorbe,  pour  4100  florins,  le  pâturage  du  Mont 
d'Orzeiros.  Il  vivait  encore  en  lcif>8. 

-1°  Jeanne-Marie  de  Hennezel,  qui  épousa  Benjamin  Seigneux,  gentilhomme 
vaudois,  conseiller  de  la  ville  de  Lausanne. 

;">«'  Catherine  de  Hennezel,  qui  épousa  le  12  août  l<V>4  Jean-Michel  Chau 
teins,  ministre  «à  Morges. 

(>•  Suzanne  de  Hennezel,  qui  vivait  encore  en  1M3  et  tenait  en  indivision 
avec,  ses  sn>urs  Jeanne  Marie  et  Catherine,  la  moilié  du  fief  de  8<  Saphorin  avec 
haute,  moyenne  et  basse  juridiction.  L'antre  moitié  appartenait  alors  au 
.seigneur  de  Qrancy  ?. 

1°  Albert  de  Hennezel.  qui  suit. 

Iï"  dejçré.  —  Albert  de  Hennezel,  de  Vallorbe,  écuyer,  seigneur  de  la 
Kobellaz,  reçu  bourgeois  de  Morges  le  27  avril  H!1K,  qui  épousa  le  lîl  décembre 
IfilO  Marguerite  d'Aubonnc,  fille  de  Samuel,  écuyer,  et  de  Louise  Morlot. 
Il  succéda  en  1H34  à  Buttet,  comme  châtelain  de  Cossonay.  Par  subhastation 
contre  Jean- Jacques  Charrière,  seigneur  de  Mex,  il  entra  en  possession  de  la 
moitié  du  fief  de  S^Saphorin  J.  Il  eut: 

1"  probablement:  Daniel  de  Hennezel,  baptisé  à  Morges  le  !»  sept.  1C20  ». 

2°  probablement  :  Jean  de  Hennezel,  baptisé  à  Morges  le  2.~>  octobre  1022  \ 

3"  probablement:  David  de  Hennezel,  châtelain  de  Cossonay  en  1(539.  Est 
reçu  bourgeois  de  cette  ville  le  '2i\  octobre  ir.4f>  pour  lf>0  florins,  deux  seaux 
en  cuir  et  le  repas  aux  conseillers8. 

*       *  * 

Alliés  aux  familles  les  plus  honorables  et  les  plus  marquantes  du  Pays 
de  Vaud,  les  nobles  de  Hennezel  ont  laissé  chez  nous  une  trace  durable  de  leur 
passage.  Nobles  de  caractère  autant  que  de  race,  ils  ont  rendu  des  services 
signalés  dans  la  magistrature,  dans  l'armée  et  dans  l'industrie.  Leur  souvenir 
demeure  dans  les  annales  de  notre  pays,  à  côté  de  celui  d'hommes  qui  l'ont  ho 
noré  par  leur  bravoure,  leurs  talents  ou  leurs  bienfaits. 

1  Mémoire»  et  documents  publié*  par  lu  Société  d'histoire  de  lu  Suisse  romande,  t  1. 
*■  livr,  p.  444. 

«  Mém.  et  doc.  de  la  Soc.  d'hist.  de  la  S.  K..  t.  XV,  \>.  'Mil 

*  ibid.,  t.  V,  2e  livr..  p.  215. 

4  Baptistère  «le  Mortes,  aux  areli.  eunt.  vaud. 

■-  ibid. 

"  Mém.  et  doe.,  t.  V,  2>'  livr..  p.  21*  -  Kn  terminant  ce  travail  nous  adressons  nos 
meilleurs  remerciements  a  M.  le  vicomte  de  Hennezel  d'Ormoi*,  M.  Kmile  du  l'Icssis  (imiret, 
M.  A.  de  Crousaz.  M.  Alf.  Millioud  et  M.  Théodore  Connu  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur 
obligeante  collaboration. 
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Die  Abzoklieii  der  Kitterordeii. 

Von  l'iiul  (iiin/.. 
(Mil  Tafcl  I). 
IV. 

In  #leiclier  Weise,  wie  die  Ritterorden,  wurden  die  Abzeicben  der  Turnier- 
^esellsrbaften  als  Anlians/er  an  der  llalskette  oder  als  llalskette  getragen.  Sie 
bildeten  den  Ausweis  iiber  die  Turnierfahigkeit  des  Traders,  denn  damit  liaftete 
jileirlisam  die  in\\v/,e  (ù'sellsrbaft,  deren  Al>zei<hen  or  tins:.  Daraus  erklurt 
sicb  die  Bedeutuiifï  dieser  gesellscbaftlidien  Institut  ion  nnd  das  Anselien  der 
Abzeblien,  die  den  von  Fiirsten  verlielienen  Oïden  gleieligestellt  erscbeinen. 

Im  XV.  .lalirbundert  muss  eiue  re^elrerhte  Einteilmig  der  sogenannten 
„vier  Lande"  Khoinstrom,  Sebwaben,  Franken,  Bayera,  in  denen  die  l'reie  Keiclis 
rittersrliaf't  ansiissig  war.  stattgefunden  haben,  demi  der  Adel  wird  in  den 
Wappenbucbern  un  ter  den  Gesellschaftszeicben  aufgefUbrt,  was  unpefabr  der 
lokalen  Gruppierung:  etitspi  iilil.  Als  Beispiel  nenne  ich  das  Wappenbucb  des 
Hans  [ngehani  von  11")!»,  den  GrUnenbeitfsclien  Kodex  von  14*1  und  das  Basler 
Kxemplar  des  Konrad  Scbnitt  ans  déni  ersten  I>rit»el  des  XVI.  .Tabrbundei  ls 

Das  Basler  Wappenbinh  des  Konrad  Sclmilt  in  der  Zeuirliausbibliotliek 
zu  Merlin  fçibt  eine  Einteilun<r  miter  12  Gesellscbaften;  von  denen  je  l\  auf 
einen  Landesteil  fallen: 

Rheinst  roui.  Obérer  Klieinstrom  :      Gesellscbaft  im  Scbwan. 

Mittlerer  Klieinstrom  :  Oesellsebafï  im  Lbwen. 
l'nterer  Klieinstrom  :     (ïesellscbaft  im  Wiud. 
Sebwaben.  (  iberschwaben  :  Gesellschaft  im  Falken. 

Mittelschwaben  :  Gesellscbaft  im  Steinbock. 

I  nterselnvaben :  Gesellscbaft  im  Leitliund. 

Kranken:  Oberfraaken  :  Gesellscbaft  im  Greifen. 

Mittelfranken  :  Gesellscbaft  im  Einborn. 

Niedcrfranken  :  Gesellscbaft  im  Esel. 

Bavera.  Obéi  bayera:  (îesellscbaft  im  Baïen. 

Mittelbayern  :  Gesellscbaft  im  Pl'erd. 

Niederbayern  :  Gesellscbaft  im  Pfau. 

Konrad  Giïincnberg;  fiibrt  in  seinem  Wappenbucb  ebenfalls  zwblf  Turnier 
t^esellsi  hafteu  auf,  aber  sie  stimmen  weder  in  der  Benenming  noeb  in  der  Ver 
teilung  mit  der  spateren  Version  uberein.   Es  sind  vom  Klieinstrom:  Esel, 
Wiud,  Wolf  und  Steinbock.  ans  Sebwaben:  Fiscb  nnd  Falk,  Krone,  Leitbrack 
und  Kranz,  ans  Frank  en:  Einborn,  Furspaiifr.  Biiren  und  aus  Bayera  eine  ein 
zi<;e  Gesellscbaft  mit  weiss  blau  goverktt'r  Landesfaline    Im  Wappenbucb  des 
Hans  Ingelram  von  14">!»  siud  nur  aeht  Turniei  gesellscbaften  erwiilint  und  zwar 
die  vier  vom  Klieinstrom  r  Wiud,  Esel,  Steinbock,  Wolf  ),  Spanglein  und  Einborn 

■Dr.  Hu.l.  Wu.  ktrnairil.  l'er  .leutsdi.'  HeroM.  IM»!. 
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aus  Franken,  die  Gesellschaft  im  Leitbracken  (RUden)  ans  Sohwaben  und  die  Ge- 
sellschaft  im  Pferd  aus  Bayern.  Die  versrhiedenen  Turniergesellschaften  mogen 
zu  verscliiedenen  Zeiten  an  Bedeutung  gewechselt  halien,  aber  bei  Grllnenberg 
und  bei  Ingelram  ist  eine  Bevorzugung  des  eigenen  Landesteiles  zu  konstatieren. 

Im  deutschen  Herold  lîx  Mr  bat  Friedrich  Freiherr  von  GaisbergSehockingen 
ein  reicbes  Material  Uber  die  Abzeichen  der  Turniergesellschaften  veroffentlicht  *, 
dass  icli  im  folgenden  verwerte  und  nach  Môglichkeit  ergiinze. 

Basel  battte  schon  im  XIII.  .Jahrhundert  zwei 
Turniergesellschaften,  welche  sich  feindlich  gegen 
Uberstanden  und  durch  ihre  Rivalitiit  den  Btlrger 
krieg  entbrennen  liessen  \  Die  Gesellschaft  zum 
Sittich  fUhrte  in  weiss  eincn  griinen  Papagei  oder 
Sittich  und  bestand  vornehmlich  aus  Mitgliedem 
der  alten  Dienstmannengeschlechter  des  Bischofs, 
der  Schaler,  MUnch  und  Marschalk.  Ihre  Régner, 
die  S  terne  r,  fUhrten  einen  weissen  Stern  im  rot  en 
Felde;  sie  rekrutierten  sich  aus  dem  Kreise  der 
ehemaligen  Freien  des  angrenzenden  Gebietes  und 
wurden  erst  von  Konig  Rudolf  von  Habsburg  wieder 
in  »!ie  Stadt  zurtlckgeleitet.  Die  beiden  Panner,  Fiir.  3.  Panner  der  Turniergwell- 
miter  denen  sie  zum  Turnier  zogen,  sind  in  der  Basler  Mt™ \™        "d  nm 
Chromk  von  Wurstysen  abgebildet  (I<ig.  3).  Im.Tahre 

13411  bezog  der  zilrcherische  Adel  eine  neue  Trinkstube,  das  Haus  erhielt  den 
Namen  „zum  RUden"  und  das  Tier  wurde  zum  Wappenbild  der  Adelsvereinigung 
in  der  Stadt,  zum  Wappen  der  KonstatVel.  Moglichenveise  konnte  die  Wahl  von 
Namen  und  Bild  auf  die  schwabische  Turniergesellschaft  „zum  Leitbracken" 
zurllckgehen.  Ich  habe  schon  anderen  Orts3  auf  die  Abzeiclien  der  Gesellschaften 
im  Leitbracken,  in  der  Krone,  im  Fisch  und  im  Falken  hingewiesen,  welche 
in  der  Agneskapelle  zu  Kônigsfeldcn  zu  Hiiupten  der  bei  Sempach  gefallenen 
Ritter  anfgemalt  sind  und  will  hier  nur  festhalten,  dass  dièse  Gesellschaften 
wahrscheinlich  schon  viel  friiher  bestanden  haben. 

Ira  Turnierbuch  von  RUxner  vom  Jahre  1-1*7  sind  folgende  Gesellschaften 
aufgezîihlt: 

Ara  Rheinstroni:  im  Stcinbock,  im  niedem  Esel,  im  Wind,  ira  Wolf, 
im  oberen  Esel. 

In  Schwaben:  im  Falken  und  Fisch,  im  Bracken  und  Kranz,  in  der  Krone. 
In  Franken:  im  Baren,  im  Einhorn,  in  der  FUrspang. 
In  Bayern,  zusammengefasst  ohne  niihere  Bezeichnung. 

Die  Bittergesellschaft  zu  Geyern  wird  nur  bei  Schnitt  (Berliner  Exemplar) 
genannt  und  soll  eine  schweizerische  Adelsvereinigung  gewesen  sein. 


1  I»ie  Abzeichrn  «ter  Tumiersresellschaft«'ii  |».  (il. 

*  Heuslcr,  A.,  Verlasauiii^est-hirute  von  Basel  p.  121. 

■  Heraldisches  Axcbiv  l'JOO  p.  80. 

Archlv  fUr  Hentldik.  lien  t/i.  1900.  2 
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Die  Abzeicben  der  Tiirniergesellscbaften  w  uni  en  ursprllnglicb  nui  als  Falmen- 
bilderverwendet;  unter  den  verscbiedenen  Zeicben  zogen  die  Herrn  zuin  ktïegeriscben 
Spiele  aus,  Uhnlicb  wie  dio  kiimpfemlen  Haufen,  die  frtlher  nacli  Landern  geordnet, 
in  die  Scbranken  ritten.  Das  Fahnentnch  ist  rot.  blau  oder  gi  Un  nnd  wird  in 
den  verscbiedenen  Wappenbilcliern  ftir  die  cinzelnen  Gesellscbaften  abweicbend 
tingiert.  Die  Abzeicben  sind  zur  Hillfte  weiss  nnd  znr  andern  Halfte  gelb, 
was  besageu  soll,  dass  nicbt  mir  Ritter,  sondern  aucb  ritterbllrtige  llerren  der 
Gesellsohaft  beitreten  konnten,  allen  voran  die  .Tanker  der  eingescbriebenen 
Geschlecbter.  Konrad  Gril  tien  berg  liisst  die  Fiilinlein  der  zwiilf  Turniergesell 
scbaften  der  ..vier  Liuider  Schwaben,  Frangken.  Reinlender  nnd  Bayren"  wahrend 
des  Turniers  von  festlicb  gesebmuckten  Damen  tragen,  die  auf  einer  Estrade 
beisannuen  steben  (Tafel  I). 

Das  einzelne  Mitglied  fUbrte  das  Abzeicben  im  Niegel  zu  Seiten  des 
Helmes,  auf  Denkmalern  (Glasgemalden,  Grabsteinen,  Bildnîssen)  ebenfalls  zu 
Seiten  des  Wappens  oder  aber  aufgebîingt  an  der  einrabmenden  Arcbitektur  (vgl. 
190T>  IV  Tafel  XIV).  Die  verscbiedenen  Abbildungen  lassen  erkennen,  dass  die 
Abzeicben  aus  edlem  Metall  verfertigt  und  wie  die  Ritterorden  als  Anlianger  an 


Reinacb  zur  Verniebrung  ilires  Familienwappens  das  Abzeicben  vom  Fiscb  und 
Falken  im  Herzscbilde  \C&û\  das  sie  1GÎ>8  im  Wappenbucbe  Hoziers  fUbren. 

Die  iiltesten  Abzeichen  bestauden  nur  aus  dem  Wappenbilde,  dem  Steinbock, 
der  Krone  u.  s.  w.  ;  spiiter  wurden  die  beim  Turnier  zur  Venvendung  kommenden 
Waffen,  Kolben  und  Scbwert,  einbezogen  und  entweder  auf  dem  Bande  als  Zier 

1  Wappenbutb  von  ll.W,  itu  BoMtzo  de*  Freihomi  Gconr  von  Cotta  zu  Ikrttcrohuuswi. 
»  Abtfvbildet  im  deutschcu  Ikrold  1904  p.  Uô. 
»  Archives  héraldique»  18*i>  p.  !&7. 


Fii».  4.  Kettu  mit  zwei  Anhiiii^eni  auf 
dem  Bikinis  cines  Unbekumiteii,  von 
Hans  RaMuntr  (Lomlon,  Nat.  Gai.) 


der  Halskette  befestigt  wurden.  Auf  einem  Rild 
nis  von  Hans  Baldung  tragt  der  portiittierte 
Herr  das  Abzeicben  vom  Fiscb  und  Falken  nebst 
dem  brandenburgisclien  Scbwanenorden  (Fig.  4). 
Hans  Ingelram'  bat  sicb  auf  seinem  Selbstbildnis 
als  Ehrenbold  der  Gesellschaft  im  Esel  mit  einer 
goldenen  Kette  umgetan,  an  der  das  woiss-gelbe 
Turnierabzeichen  bangt.  Und  Fritz  Jakob  von 
Anwyl,  einer  der  eifrigsten  Verfecbter  zur  Wieder 
belebung  der  alten  Turnierbeirliclikeit,  sowie 
aucb  seine  Gemablin  Anna  von  Klingenberg, 
tiagen  auf  einer  Votivtafel  von  Martin  Scbaffner 
(Stuttgart)  *  scbwere  Halsketten,  deren  Teil- 
stlicke  aus  dem  Gesellscbaftszeicben  vom  Fiscb 
und  Falken  bestehen.  Einzelne  Zeicben  sind 
spiiter  in  die  Wappen  der  sogenannten  Ritter 
kantone  Ubergegangen  oiler  als  besondere  Aus 
zeicbnung  an  Privatpersonen  verlieben  worden. 
Kaiser  Ferdinand  II.  verlieh  den  Herren  von 
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angebracbt,  wie  auf  dem  Abzeieben  «1er  Gesellsehaft  in  der  Krone,  dai  den 
Urabstein  îles  Ritters  Rudolf  von  Habsberg  (f  1500)  in  der  St.  Emerauskirohe 
zu  Regensberg  gchmllckt  (Fig.  ltî),  oder  den  Tieren  als  Waflen  beigegeben, 


Fij?.  .r).  GeselNHiaft  im  Eiiiliorn.  Vis;.  G.  GrsHUrhaft  im  Biircn. 

wie  z.  R.  im  Rasler  Wappenbucb  des  Konrad  Srlmitt  (Fig.  5,  (!).  Bei  Vereinigung 
zweier  Gesellscbalten  mussten  die  Abzeicben  kombiniert  werden  und  so  finden 
wir  den  Fisob  und  Falken,  durci»  kreuzwcis  libereinander  gelegtes  Srbwert  und 
Kolben  zu  eineni  neuen  Zeichen  verbunden  (Fig.  7). 


Fig-.  7.    Gesollsiliaft  im  Fisch  und  Falken  (nurh  SehiMbfnrUHcn). 

Schon  im  Jabre  1451  werden  Fiseb  und  Falk  zusammen  am  Gesellen 
scbiessen  zu  Ntirnberg  genannt.  aber  eine  urkundlich  beglaubigte  Vereinigung 
der  beiden  Turniergesellscbaften  zu  einer  Gesellsebaf't  on  ter  Sankt  .Tbrgen  Srbild 
fand  erst  am  23.  August  1484  statt  '.  Im  .Ta lire  1524  waren  die  Grafen,  Freien 
und  vom  Adel  der  Turniergesellsibaflen  vom  Fiscb  und  Falken  in  Konstanz  ver- 
sammelt,  uni  zu  bandeln  und  zu  bescbliessen,  waszur  Elire  Gottes,  zur  Pflan/ung 
adeliger  Tugend,  Hebung  des  Turniers  und  gomeiner  Gesellscbaft  Verwaudten 

1  Vocuezer,  J.,  Die  Truchsess  von  Waldbury  II.  p.  31>8. 
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erspriesslich  hefundeu  werde.  Dazu  waren  auch  Vertreter  der  andorn  Gosell- 
schaften  in  Schwaben,  vom  Leitbracken  ond  der  Krone  geladcn  worden 

Weniger  bekannt  ist  die  in  beiden  Schnitt 
schen  Wappenbiichern  erwHhnte  Vereinigung  der 
Abzeichen  vom  Leitbracken  und  Kranz  (Fig.  8). 
Er  gibt  aucb  die  von  einander  abweichenden 
Zeichen  der  in  zwei  Gesellschaften  getrennten 
Vereinigung  zum  Esel;  das  Tier  des  obern  Ksels 
liait  den  Kopf  in  die  Hbhe,  der  niedere  Ksel 
dagegen  ist  mit  gesenktem  Kopfe  dargestellt 
(Fig.  9,  10). 

Die  Gesellschaften  vom  Baren  und  Fiii - 
spang  werden  bei  Schnitt  ebenfalls  als  eine  Ver 
einignng  mit  vereintem  Abzeichen  nufgefiihrt, 
Fig.  a  Oenellsrhaft  vom  Leitbracken  ,ias  Zeichen  der  FUrspang  bilden  2  Fcuerschlager, 
Ul"    lanz*  von  Flammen  umgeben,  nach  Analogie  des  gol 

denen  Vliesordens.  Ob  das  Abzeichen  whklich  veriindert  wurde,  oder  aber  bei 
Schnitt  ans  Missverstiindnis  der  Bezeichnung  Fiirspange  (eine  vorgesteckte 
Spange  ^  Mantelhafte)  wilIkUrlieh  entstanden  ist,  kann  ich  nicht  mit  Sicher 
heit  entscheiden.  Die  letztere  Annahme  ist  aber  wahrscheinlich. 


Fil?.  H.  (îeseilscbaft  im  obern  Esel.         Fig.  10.  Qenellftrbaft  im  nietkm  Ksel. 

Zum  Schlusse  lasse  ich  die  Beschreibung  der  Abzeichen  aller  niir  bekannten 
Turniergesellschaften  folgen,  mit  einer  Zusammenstellung  der  gebrftuchlichen 
Bezeichnungen  ihrer  Vereinigungen. 

Rheinstrom:  Gesellschaft  zum  Schwan:  ein  g.  Schwan  (Fig.  11). 
Gesellschaft  im  LOwen:  aufrechter  g.  Lowe  (Fig.  11). 
Gesellschaft  im  Wind,  im  Laufhund  :  springender  w.  Windhund  mit  r.  oder 

g.  Halsband  (Fig.  11). 
Gesellschaft  des  Wolfs.  Schnitt  (Fig.  12)  aufrechter  brauner  Wolf. 
Gesellschaft  im  Esel:  Schreitendes  graues  Langohr.  Spiiter  geteilt  (vergl. 

Fig.  î»,  10,  11),  die  Fahne  wird  bei  Ingelram  blau,  bei  GrUnenberg 

rot  angegeben. 


1  a.  a  0.  II.  p.  480. 


Digitized  by  Google 


-  21 


Fiir.  M.  AH/.richen  fier  Turni<Ts:PH'>llischafted  im: 
Srhwan  F,iiwen  Windhuud 

tireif  Eiahora  Ewl 

Falk  St.inliotk  LHtbrackon 

Bar  Pfwrd  l'fau 


Qesellschafl  im  Steinbock,  des  çelidmteii  Steinbooks:  Solireitender  W.  Stein- 
bock  mit  g.  HOrnem,  boi  Ingeliam  und  Griliienberg  gelb  im  roten 
Felde  (Fig.  il). 

Schwab  en:  Gtisellschaft  im  Steinbock,  waltrscheinlich  identisch  mit  der  vorigen, 
bei  Scbnitt  nnter  Schwaben  genaunt:  aufrechter,  gcbwarzer  Steinbeck 
mit  Krone,  Schwert  und  Kolben  (Fig.  13>. 
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Fiir-  12.  (ù^olUd.Rft 
des  Wolfs 


Fisr.  13.  ttocllirhiift  im 
Strinlioik 


Fie.  M.  (irsf  llsi  baft  ira  Falken  uu<l 
Fis<h  untor  Saukt  Jorirni*  Shild 


Gesellscliaft  im  Falken,  genannt  Schnaitholzer,  Abzcichen  im  XIV.  .Tahr- 
hundcrt  ciu  w.  Falko,  bei  Griiuenberg  weiss-gelb  iu  blau,  bei  Schnitt 
g.  Falke  (Fig.  11). 

Gesellscliaft  im  Fisch,  genannt  Sewcr,  erneuert  1479:  ein  gekrUmmler  g. 

Fisch,  bei  Grllnenborg  im  roten  Felde.  Graf  Hugo  von  M  ont  fort  flihrt  k 
das  Abzeichcn  mit  dem  Drachenordcn  zu  Sciten  seines  Wappcns  '. 

Gesellscliaft  im  Falkeu  und  Fisch,  unter  Saukt  Jôigen  Sehild,  die  Schnait- 
holzer im  Falken  und  Fisch  habeu  als  neues  Abzeicheu:  weisser  Falke 
mit  roter  Ilaube  auf  blaueu  Schwert  mit  g.  Griff  und  weisser  Fisch 
auf  g.  Turnierkolbcn,  die  Waffen  gekreuzt  und  die  Tiero  einander  zu- 
gekehrt,  mit  kurzeu  Ketten  au  den  St.  Georgsschild  (rotes  Balkenkreuz 
in  weiss)  oder  an  einer  Kosette  gehangt  (Fig.  14).  Das  Zeicken  tiudet 
sich  tiberaus  hautig  auf  Monumenten  uud  war  als  Verzierung  von  Glas- 
gemâlden  besonders  beliebt.  Als  Beispiele  môgen  zwei  Glasgcmâlde 
aus  (1er  Kirche  in  Laufeltingen  dienen,  mit  dem  Wappen  des  Martin 
von  Randegg  1501  und  des  Hans  von  Riimlang  1502*.  * 

Gesellscliaft  mit  Saukt  Jôrgens  Sehild.  Sie  umfasste  den  sclnvabischen  Adel 
und  war  in  vier  Viertcl  eingeteilt,  deron  jedem  ein  Hauptmann  vorstand, 
im  Allgîiu,  Hegau,  an  (1er  Donau  und  am  Bodensee.  Der  Bund  schickte 
1407  Absage  an  die  Appenzellcr,  wurde  14<>!>  verlaugcrt  und  1482  er- 
neuert. Den  politischen  Cliarakter  scheint  die  Gesellscliaft  auch  nach 
der  Vcreiuigung  mit  Falken  und  Fisch  niclil  aufgegeben  zu  habeu. 

Gesellscliaft  im  Lcithuud,  im  Brackeu,  im  Lcitbrackeu  :  w.  Bracke  mit  g. 
Halsband,  Fahnenbild  iin  roten  Felde  (Fig.  11).  Auf  der  Dicsbach- 
scheibe  iu  Worb  ist  das  Zeichen  gclb  (Fig.  15). 

Gesellscliaft  im  Kranz,  Kraiizlein:  giUner  Lorbeerkranz,  bei  Grilnenberg  in 
rot  ciu  weiss  gel ber  Laubkranz  (Schappelin)  (Tafel  1). 


'  H.-irHt»i  rt:rr  llaiiri».  hrift  Mitl.  il.  d.-s  lltf-raris,  h-  n  V.-n«in>  Stuttirart.  143. 

'  Jetzt  ira  Mnvrizeri.M  heu  I.an>l<>iiiuMiiiii. 
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tJesellschaft  von  Schwaben  in  Brackcn  und  Kranz,  im  Leitbracken  und  Kranz, 
schon  auf  (îrllnenbergs  Darstellung  in  ciner  Hand  vereinigt.  Bei  Schnitt 
ist  das  Abzeichcn  cin  weisscr  Bracke  im  grliueu  Kranz,  mit  roter  Leit 
sehnur  festgebunden  (Fig.  X). 

Gesellschaft  in  der  Kronc:  g.  Krone,  rote  Fahne,  au  einem  Band  als  An- 
hanger  getragen  (Fig.  16). 


Frank  en.  „^esellschaft  im  Bern  im  lannd  zu  Franckenn.  Gcscllschaft  des  ge- 
krbnten  Berenss-.  Schreitender  brauner  Bar  (Fig.  1 1),  bei  Schnitt  schwar- 
zer  aufrcrhter  Bar,  mit  dcm  Schwert  iimgtirtet,  don  Turnierkolben  auf 
der  Schulter  tragend  (Fig.  <i . 
Gesellsehaft  in  der  Furspang,  im  Spiingloin,  des  Furspans,  gestiftet  von 
Karl  IV.  zu  Nllrnberg  in  der  Frauenkinhe  anno  1356.  Die  Beischrift 
bei  Schnitt,  dass  dieso  Gcscllschaft  das  Turnier  erfunden  und  znerst 
ab^ebalten  habe,  dcutet  allerdings  auf  ein  hôheres  Altor.  Die  Stiftung 
im  laine  I.'fôf»  kann  nur  einc  Krneuerung  gewesen  sein.  Das  Abzeichen 
ist  eine  g.  Schnalle  (Ftirspan)  mit  queriibergelegter  Zunge  (Fig.  17), 
bei  Griinenberg  gelb  weiss  in  rot.  Bei  Schnitt  dagegeu  wird  das  Ab- 
zeichen abweichend  dargestellt;  1  von  Funken  umgebenc  Feuerschlager 


Gesellsehaft  im  Biiren  und  in  der  Furspang  erwiihnt  Schnitt  mit  vereiuigten 
Abzeichen. 


Fig.  15.  (u-selbcbait  itn  lirat-ken  >\,\> 
OlM-r-ttt.  k  ^I.Ueoru'  im  Wolk.nkranz). 
t'ubekannt  U.  Kir<  Le  von  Worb. 


Fis;.  Irt.  Altzficlipii  ilcr  Gosellsehaft 
zur  Krotif.  Von  Qrtbdenkma]  des» 
Hillers  Kinlolf  von  Habxbiri,'  in  .St.  Emeran 
zu  lit-trciisburg. 


(Fig.  18). 
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Fip.  17.  Gestfllsdiaft  in  d«r  Fllrspantr.  Fis;.  1*  fiewllschaft  <l«-8  FlJrsjiaiiir- 

(FcupiHtalil). 

Gesellscliaft  im  Einhorn.  ^Gesellscliaft  des  Einliorn,  xtehend  vornen  als 
Franken":  ein  schreitendes  g.  Einhorn  im  blauen  Feld,  bei  Schnitt 
braungelb,  aufrecht  mit  Kolbcn  und  Schwert  (Fig.  f>,  11). 

Gesellscliaft  ira  Greifen:  aufrechter  gelber  Greif  mit  weissem  Kopf  (Fig.  11). 
Bayer n.  Gesellscliaft  im  Biiren,  wahrscheinlich  identisch  mit  der  frankischen 
Vereinigung.  Im  GrUnenbergsclien  Wappenbuch  ist  als  Abzeichen  cin 
schreitender  Bar  mit  Strick  und  Kugel  angcgeben  (Fig.  lî»),  bci  Schnitt 
ebcufalls  cin  brauncs,  schreitendes  Tier  (Fig.  11). 


Fiu.  lî».  (i^dlmliat!  im  Baron. 


Gesellscliaft  im  Pfcrd  :  springendes  weisses  Pfcrd,  frei,  ohne  Zaum  und  Sattel 
(Fig.  11). 

(îesellschaft  im  Pfaucn:  stehender  blauer  Pfau  mit  griment  Schwanz  und 
gelben  Fiissen  (Fig.  11). 

Kleinere  Vcreinigungen,  wic  die  Gesellscliaft  zur  Katze  iu  Konstanz 
werden  kaum  Abzeichen  aus  Metall  gctragen  haben,  aber  auch  sic  sind  wahr- 
scheinlich mit  der  Absicht  begriindet  worden,  die  ritterlichen  8|)iele  zu  lordern 
und  das  Ansehen  des  Standes  zu  mehren. 

Die  Abzeichen  der  Rittcrorden  und  der  Turniergcsellschaften  hatten  dem 
eincn  Zwecke  zu  dienen,  ibre  Tragcr  als  Angehorige  cines  bcvorzugten  Standes 
sichtbar  zu  kennzeichnen.  Sie  waren  deshalb  stets  begehrt  und  sind  auch  in 


1  Anuiçtr  fui-  Sehweiz.  Altcrtuiiiskiiinle. 
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hoheii  Ehren  gchalten  worden,  als  die  Fahrten  nacli  ritterlichcn  Abeutcurem 
und  die  Turaiere  laugst  ausser  Mode  gekommen  uud  abgeschatî't  waren. 

* 

Xaehtrage.  Ziim  Dr  a  c  hc  nord  en:  Das  Abzeichen  findet  sieh  sehon 
auf  dem  Grabmahl  Wcnzels  I.  in  Liegnitz  (f  1  .'»«»■•  \  der  Orden  muss  also  sehon 
vor  Karl  IV  als  bohmischer  Orden  gestit'tet  worden  sein.  Der  Drachc  wird 
auch  ungeflugelt  abgebildet  '. 

Zum  Annunzianten orden:  Die  atteste  Abbildung  enthiilt  ein  Jalu- 
zeitbucli  der  Kathedrale  von  Lausanne,  eine  Schunlle  an  eintaclieni  Kand  mit 
aufgesetzter  Devise  ».  Eine  Variante  der  Ketle  findet  sieh  auf  einem  (îlasgemalde 
von  1511»,  auf  welcbem  Herzog  Karl  von  Savoyen  als  SU  lier  dargestellt  ist  ■'. 


Drei  Aiment  a  foin  der  Familie  von  Erlaeh. 

Von  Ifanns  W.  Huiler. 
(Hi.zu  Tafel  II— IV.) 

Unter  den  Gcschlechtcrn,  welebe  in  der  (îesehiehte  Hcrns  eine  mass- 
gebende  Kolle  gespielt  liaben,  ncluneu  die  Kdlen  von  Erlacb  eine  bervorragende 
Stcllung  ein.  Die  Gescbiebte  einer  solchen  Familie  zu  vcrfolgen  bietet  dcsbalb 
flir  den  Forscher  sowohl  wie  fur  den  Liebbaber  ein  besonderes  Intéresse  und 
so  mag  es  gestattet  sein,  in  den  hier  wiedergegebenen  Tafeln  3  Denkuiâler 
bernischer  Familiengeschiehte  einem  weiteren  Kreise  zuganglieh  zu  machen. 
Dieselben  geben  3  Abnentafeln  wieder,  die  sieh,  neben  einer  Menge  von  kleiueren 
•Stammbiiumen  in  den  versehiedensten  Ausfiihrungen,  Ahneninoben,  stamnitafeln, 
Wappentafeln,  im  A  relu  v  des  Schlosses  Spiez  l»efundeu  batten.  Auf  einen  merk 
wiirdigen  Zufall  ist  es  zurtickzufttbreii ,  dass  die  Daten  derselben  jeweilen 
ziemlicb  genau  100  Jabre  auseinanderliegen,  so  dass  also  jede  der  Tafeln  einen 
andercn  Zcitabsehnitt  beliandelt.  Dagegeu  muss  zuin  voraus  bemerkt  werden, 
dass  die  3  Blatter  3  gauz  versehiedene  Linien  des  (iesehleehts  behandeln,  von 
denen  2  beute  liingst  ausgestorben  siud,  die  a  lier  gerade  deshatl)  weniger  ail 
gemein  bckannt  sind,  trotzdem  sic  «1er  eiugehcuderen  Hetraehtung  wert  sind. 
Es  ist  desbalb  notwendig,  bevor  wir  auf  die  einzelucn  Bliitter  niilier  eingehen, 
sicb  Uber  die  versebiedenen  Linien  und  deren  Zusammenhang  zuerst  etwas  zu 
orieiitieren.  Ks  ist  dem  Tcxt  uud  den  Roproduktionen  deshalb  noi-li  eine  orien- 
tierende  Stammtafel  beigegeben,  welebe  die  ot't  koniplizierten  Vei  liait nis>e  gra- 
phisch  erlautern  soll.  Icb  kann  mieli  deshalb  hier  sein-  kuiz  Cassen,  indem  ith 


'  Frnunrll.  Mittvilnn^  von  llcrrn  <in  i.  l)(-.nfiivml;ii  Karl  SrMavn-,  lîi-.slan. 
'  Alifît'hiMi-i  hf'i  U.  von  1Vrr>-y.   l>i>-  (.ii-miiMc        Ham  M.ililnnir,  Maïul  I.  T.ifi-I 
'  Schwcizeiischt  s  Luiul'MiitiMtiiii  (ans  ikr  Sv rit-  il.r  s  ln'iln  n  ilt>  Atit:iishncrklo>t«-rs 
zu  Zuricli:, 
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filr  die  hier  nicht  zu  berUhrende  Vorgeschichte  auf  die  verschiedenen  einschla 
gigcn  Quellcn  verweise,  aus  dencn  auch  der  betr.  Artikel  im  schweiz.  Gesehlechter- 
buch  (Bascl  l'JOô)  seine  historisehc  Cbcisieht  geschfipft  hat. 

Die  àlteste  der  Tafeln,  datiert  I58.J,  bebandclt  eineu  Tcil  des  von  den 
Genealogen  als  „Dieboldsche  Linieu  bezeiclmeten  Conglomérats  von  Zweigen. 
Dièse  Linie  wurdc  gestiftet  von  Diebold  (Theobald)  von  Erlach,  dem  jUngsten 
Sohne  des  Schultheissen  Rudolf  und  jUngern  Brader  des  Schultheissen  Johann 
(Hans),  von  welchera  sowohl  die  2  heutc  bllihcnden  als  auch  die  in  unserer 
2.  Tafcl  behandelte  anhaltische  Linie,  welche  ausgestorben  ist,  sich  herleiten. 
Dièse  letztere  bildet  den  Gegenstand  der  mit  der  Jahreszahl  1»>83  versehenen 
Tafel.  Gestiftet  wurde  sic  von  Burkhard  von  Erlach,  Herrn  zu  Jegistorf,  dem 
îiltcra  Sohne  Wolfgangs.  Herrn  zu  Riggisbcrg  und  Jegistorf,  wàhrend  von 
scincm  jUngern  Brader  Ludwig,  Herrn  zu  Itiggisberg,  die  beiden  Zweigc  der 
heutigen  jUngern  Linie  abstammen.  Die  A,  Tafel,  welcher  wir  wohl  das  Datum 
von  17*0  beilegen  duïfen,  behaiidelt  Angehorige  sowohl  der jUngern  Linie  -  und 
zwar  aus  beiden  Zweigen  —  als  auch  solche  der  allern  Linie,  und  zwar,  soweit 
sie  nicht  beiden  Zweigen  gemeinsam  siud,  insbesonderc  des  iiltcrn  derselben. 
Die  iibrigen  Anhaltspunkte  finden  sich  in  der  Detailbehandlung  der  cinzelncn 
Tafeln  weiter  unten. 

Hier  soll  lediglich  auf  ein  weiteres.  allen  Tafeln  genieinsames  Moment, 
eingegangen  werden:  das  Wappen  des  Geschlechts.  Die  Tafeln  zeigen  mit 
grosser  Cbereinstimmung  die  ursprllnglichc  und  bis  zur  Stunde  von  der  ganzen 
Kamilie  beibchallcne  Form  des  Wappens:  Schild:  in  rot  auf  silbernem  Pfahl  ein 
sehwarzer  Sparren.  Helm/.ier:  ein  mit  schwarzen  Hahnenfedern  besteekter  Spitz 
luit,  der  die  Sehildfigur  wicdcrholt.  (So  auch  Siebmacher  der  den  Hclm  ge 
krbiil  angibt.)  Decke:  r.  s. 

Wahrend  besonders  der  Schild  weuigen  Vcrftndcrungen  unterworfcn  war, 
zeigen  sich  iu  don  Siegeln  und  Emblemcn  einzelner  Personen  verschiedene  Ab 
weichungen  von  der  Uhcrlieterten  Helmzier.  So  erscheinen,  wie  auf  den  Helmen 
der  ehemaligen  Lehensherreu,  der  Grafen  von  Neuenburg  und  Nidau,  anstatt  des 
Spitzhutcs,  der  Mannes  oder  Weiberrumpf,  welcher  das  Schildbild  wicderholt. 
Ausserdem  begegnen  wir  bei  den  dem  .lohannitcr  Orden  angehbrigcn  Personen 
dem  gekrontcn  Adlcr  dièses  Ordeus  als  Helmzier.  Ebenso  erscheint  ausnahms 
weise  der  wachs.  gold.  Lowc  oder  eine  g.  Mitra.  Verschiedene  dieser  Varianten 
erscheinen  in  der  Wappenverbcsserung,  welche  dem  Schultheissen  Hieronyinus 
von  Erlach  I74fi  anlasslieh  seiner  Erhebung  zum  Grafen  des  heilg.  rttm.  Keiches 
zu  teil  wurdc.  Der  Schild  blicb  glUcklicherweise  iu  seiner  edlen  Vornehmheit 
unveraudert;  dagegcu  wurde  derselbc  mit  f>  Helmen  geschmtickt,  von  deneu 
die  inittlereu  g.,  die  2  Hussein  silbern  siud.  Der  mittlere  elm  triigt  den 
traditionellcn  Spitzhut,  wogegen  redits  der  silb.  Greif,  links  der  gold.  Lowe 
und  zu  ausserst  der  Mannes-  bezw.  Weiberrumpf  mit  Wiedcrholung  der  Sehild- 
figur die  llebiio  krttncn.  Dass  der  Schild  in  Siegeln  und  andern  herald  Verwen 
dungen  dem  Geschmacke  der  Zeil  eulsprechend,  mit  allen  nioglichen  <  hdciiszeichen, 
krieg.  Trophaen,  Kangkronen  etc.  verziert  wurde,  ist  ohne  weiteres  erklarlich. 
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Aber  von  der  in  einigen  bernischcn  1  und  andern  schweizei  iscbcn  Familien  infolgc 
Eiudringcns  auslandischer  Sitten,  grassierenden  Prahlerei  mit  Ecartelierungen 
der  Scbilde  habcn  sich  die  von  Erlach  bis  auf  wenige  Angehorige  stets  frei- 
gehalten.  Die  eiuzigen  bekannten  Schildzierungen  betreffen  1)  den  Schultheissen 
Hudolf  von  Erlach,  Herrn  zu  Wyl  und  Jegistorf,  in  dessen  Siegel  das  Familien- 
wappen  mit  dem  Wappen  Berns  quadriert  erscheint,  eine  herald  ische  Lizeuz, 
die  glUekliclierwei.se  ohne  Nachhahmung  gebliebcn  ist.  Sodann  Qberliefcrt 
2)  die  Spiezer  Généalogie  von  Diebold,  dem  jin.  Herren  zu  Oberhofen,  eine 
Vcrbindung  des  Stammwappens  mit  dem  in  g.  wachsenden,  schwarzen  Bock  der 
Hcrrschaft  Oberhofen;  3)  quadrierte  Venner  Albrecht  von  Erlach,  Freiherr  zu 
Spiez  und  Herr  zu  Kiggisberg  1644  —  1 723),  den  Familienschild  mit  denjenigen 
von  Spiez  und  Kiggisberg,  jedoch  nicht  in  einem  Siegel,  sondern  im  gemalten 
Kopf  einer  Urkunde  von  1723.  (Stiftung  des  Catharinenpfennings  in  beiden  Herr- 
schaften.)  4)  existiert  von  seinem  Nachfolger  in  Spiez,  Freiherrn  Albrecht  von 
Erlach  (1713— 1784),  noch  eine  in  Kristall  geschnittenc  klcinere  Petschaft,  in 
welohcr  das  Familien wappen  mit  dem  von  Spiez  quadriert  ist;  dasselbe  zcigt 
auch  eine  ganz  ungewohnliche  Devise:  ci  per  il  puro  que  minalgi  (Nur  fllr 
das  Heine  kampte  ich).  Sein  grôsseres  Siegel  zeigt  dagegen  das  cinfache  Wappen. 

Was  die  franzosische,  sowie  die  deutsche  Linie  anbetrifft,  so  sind  keiue 
Besonderhciten  im  Wappen  Uberliefcrt,  Siegel  odcr  Siegelabdrlickc  derselben 
sind  mir  allerdings  keine  zu  (jesieht  gckommcn. 

Doch  gehen  wir  zu  den  einzelneu  Tafeln  Uber: 

l. 

Antoni,  l'Irich,  Rudolf  und  IVtrnnaiin  von  Erlach. 
(•«'bi'iidervn,  Staiiim  und  Herkonuiicn. 

(Taf.'l  II.) 

Das  hier  dargcstellte  Blatt  ist  ca.  i\b  cm  lang  und  50  cm  hoch.  Die  auf 
feinem,  mit  Leiuwand  untcrlegtem  Pergament  in  Wasserfarben  ausgeflihrten 
Wappen-  und  Namenschildcr  sind  trotz  des  hohcn  Alters  mit  wenigcn  Ausnahmen 
in  voiler  Farbenpracht  erhalten.  Es  existiert  noch  eine  inhaltlich  sozusagen 
identiselie  Tafel,  in  welcher  aber  die  Wappen  ohne  Helm  und  Dccke  dargestellt 
sind.  Diesc  nur  auf  Papier  gemaltc  und  in  bcdeutend  rohercr  Weise  ausgefiihrte 
Tafel  ist  leider  voni  Altcr  so  stark  mitgenomnien,  dass  ihr  Zustand  eine  Kepro- 
duktion  uumoglich  niachte.  Sic  ist  ganz  olfenbar  als  eine  Art  Kntwurf  zu  der  hier 
vorliegenden  Aust'iihrung  zu  betracliten  und  deutet  nach  allen  Merkmalen  der  tech- 
nischen  Auffassiing  und  der  Zeichming  auf  das  ausgchende  l'î.  Jahrhunderl, 
so  dass  der  Entwurf  elienfalls  uni  l'iso  zu  daticrcn  ist;  allerdings  enthalt  er 
auch  noch  verschiedcnc  Zutaten  ans  dem  17.  .Tahrhundcrt,  auf  die  wir  aber,  da 
sie  von  keincr  Wiclitigkeit  sind,  hier  nicht  eingehen  kônnen.  Es  wàre  ja  freilich 

1  M  an  vtTiflt-ii  h<\  um  inir  «>in  |{<Upi»l  zu  zitierm,  ilie  Variai  ioncu-  utnl  H«'roli|skiinsli- 
tmiin  Wappen  ilt-r  Familic  lia1>r|ir|  in  (Jalxlict-*  \V.ipponl>u«li.  (Mss.  ll.lv.  «k-r  li.ni.  S(;i.|( 
l.il.l.)   Da*  ><-|iiin.ste  H«>i>piti  «licscr  S.lmle.  Uilrtet  «la.-  pmis>.  Wappin,  walimi<l  aicln-  Slaatin 
ein  t  iuJacln  >  (  io*aint  wapptMi  ak/.cpli>_i  t  lianen. 
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auch  denkbar,  dass  2  verschiedene  und  vielleicht  auch  zeiMich  etwas  ausein- 
anderliegende  AusfUhriingeu  desselben  Schémas,  welche  verschiedenen  inter 
essierten  Personen  gedient  haben  mbgen,  vorliegen.  Hieflir  wtirden  die  Differenzen 
zwischcn  den  beiden  Tafeln  sprechen;  so  besonders  die  Versehiedenheit  ini 
Wappen  der  Riissegg  und  einige  textliche  Divergenzen  in  der  Légende.  (Iber 
die  einzelnen  Personen,  welche  die  vorliegende  Tafel  auffUhrt,  mbgen  folgende 
kurze  Angaben  genllgen: 

la.  Anton,  der  iilteste  der  I  Brllder,  gcb.  am  27.  Pezember  I.r>.r)7, 
starb  1017  am  Fieber  als  Befehlshaber  der  an  Savoy  en  gesandten  Hilf'struppen. 
Von  seinem  Schwagcr  Christoph  v.  Diesbacli  tauschte  er  die  Herrschaft  Kiesen 
ein.  Er  war  in  erster  Ehe  mit  Agathe  von  Piesbach,  Tochter  Niklaus',  welche 
1(512  starb,  verheiratet  und  in  2.  Ehe  mit  Barbara  von  Flachslandcn.  Seine 
mSnnliche  Dcszendenz  starb  mit  seinen  Enkeln  aus.  Von  seinen  5  Sôhnen  mag 
Hartmann,  geb.  1597,  erwiihnt  werden,  welcher  als  schwedischer  Oberst. 
lieutenant  saint  seinem  Vetter  Burkhnrd  (von  der  Anhalter  Linie)  1<">33  in  Prirt 
von  den  Bauern  erschlagen  und  auf  Veranlassung  des  damais  in  Basel  rosi 
dierenden  Gênerais  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Castelen,  seines  Vetlers,  ini 
Kreuzgang  des  Basler  Mlinsters  begraben  wurde.  Antons  Tochter,  Agatlie  und 
Helena  waren  an  Friedrich  von  Wattenwyl  und  Franz  Liuhvig  von  Grattenried 
verheiratet.  Sein  Brader 

1  b.  Ulrich,  dessen  Geburtsdatum  (1:">00)  nicht  genau  feststeht  und  welcher 
lô88  nach  einigen  Feldzllgen  in  den  Niederlanden,  in  Fraubrunnen  im  Streit 
erstoehen  wurde,  war  mit  Jacobea  von  Mlllinen  verheiratet,  welche  1012  von 
ihrem  Brader  Friedrich  die  Herrschaft  Castelen  erbte.  Ihr  Sohn  Ulrich,  ein 
Post humus,  vermahlt  mit  Susanna  von  LUstrach  (Liitry),  hinterliess  als  einzige 
Tochter  und  Erbin  eines  ansehnlichen  Besitztums  Margaretha,  welche  1<!27  sich 
mit  dem  Vetter  ihres  Vaters,  dein  damaligen  Obersten,  nachmaligen  General 
Hans  Lndwig  von  Erlach  vermiihltc,  welchem  sie  Castelen  und  Ruchenstein 
zubrachte  (liber  ihre  Deszendenz  vgl.  weiter  unten).   Der  nachste  der  Brllder 

le.  Rudolf,  welcher  1017  als  Hauptmannn  in  Frankreich  starb  und 
von  einigen  Genealogen  irrtlimlicherweise  als  Herr  zu  Castelen  bezeichnet  wird, 
war  Landvogt  zu  Morsee  und  in  erster  Ehe  mit  Ursula  von  Mlllinen  von  Wilden 
stein  vermUhlt  und  in  zweiter  Ehe  mit  Catharina  von  Mlllinen,  welche  ihm  die 
Herrschaft  Auwenstein  zubrachten.  Er  hinterliess  7  Sohne  und  1  Tochter,  deren 
Mannesstamm  jedoch  schon  in  der  folgenden  (Génération  erlosch.  Von  erstern  war 

Friedrich  (geb.  1591,  f  lOlô),  vermahlt  mit  Ursula  von  Erlach,  aus  der 
Linie  Riggisberg,  welche  Ehe  aber  kinderlos  blieb,  der  iilteste.  Mit  Ausnahme 
des  zweiten  Sohnes  fielen  sîtmtliche  Ubrigen  Brllder  im  M  jiihrigen  Krieg;  so 
Rudolf  1022  bei  Fleury,  Johann  Bernhard  H>17  im  Piémont,  .lakob  Christot 
als  schwedischer  Major  1034  von  Bauern  in  Villingen  ermordet.  .Tosua  10|s 
in  Deutschland  und  der  jlingste  David,  welcher  mit  Helena  von  Offenburg  ver- 
mahlt war,  1038  vor  Neuenburg  am  Rhein.  Der  zweitalteste,  Johann  Lndwig 
dagegen  war  berufen,  in  dem  Kriege,  welcher  seine  Brllder  so  erbarmungslos 
dahinraffte,  eine  Rolle  zu  spielen,  die,  aus  dem  Rahmen  der  LokalgesHiichte 
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hcraustretend,  von  grosser  Bedeutung  fUr  den  Gang  der  kriegerischen  und  poli- 
tisrhen  Kreignisse  in  Silddeutschland  geworden  ist,  mid  dem  die  Geschicht 
schreibung  Jahrhunderte  hindureh  die  Wlirde  eincs  Marschalls  von  Frank reich 
beigelegt  hat,  bis  v.  Gonzonbach  dièse  Légende  zerstort,  aber  die  gliinzende 
Personlidikeit  des  Gênerais  auf  andere  Weise  îns  richtige  Licbt  gerUckt  bat. 

Da  die  Personlichkeit  des  Gênerais  Hans  Ludwig  von  Erlach  der  Ge- 
schichte  des  .'îOjahrigen  Kriegs  angehort,  so  konncn  wir  uns  hier  auf  die  familien- 
geschichtlich  oder  genealogisch  intéressante!)  Daten  besrbvanken.  Er  besass  die 
Hevrschaften  Castelen,  Auenstein  und  Ruchenstein:  geb.  1590  vermaïilte  er  sicb 
|i>27  mit  der  Tochter  seines  Vetters  Ulrich,  Margaretha  von  Erlach.  Da  seine 
2  N51me  jung  starben,  so  blllht  seine  Descendenz  nur  noch  in  den  Familien 
seiner  T5c.ht.er,  die  sich  erst  nach  dem  Tode  der  Eltern  verheirateten.  Maria 
lieiiatete  l(îf»i»  den  schwedischcu  Obersten  Axel  von  Taupadel,  Herrn  zn  Pfirt 
und  Blotzheim,  den  Sohn  des  Generallieutcnants  Georg  Christoph  von  Taupadel, 
und  die  zweite,  Catharina  Susanna,  l(>5î>  den  .Tohann  Caspar  von  D5iïngenberg, 
Herrn  zu  Hirzberg  und  Hausen,  wàhrend  sich  Johanna  Louisa  in  demselben 
Jahre  mit  Johann  Friedrich  Freiherr  von  und  zum  Stein,  kurpfïilzischem  Kammer 
herrn,  vcrmahlte. 

1  d.  Der  vierte  Brader  Petermann  endlich  (geb.  1579,  f  163:*»),  war 
als  Page  in  Bayera  zum  alten  Glauben  Obergetreten  und  Hess  sich  nach  Teil 
nahme  an  den  Feldziigen  in  Ungarn,  in  Freiburg  nieder,  da  ihm  als  Kalholiken 
die  Riukkehr  nach  Bern  verschlossen  war.  Er  war  in  erster  Ehe  vermiihlt 
mit  Margarethe  Rugenet,  welche  ihm  die  Herrschaft  Chavannes  zubrachte,  und 
in  zweiter  mit  Elisabeth  Gottrau,  Herrin  zu  Bioley.  Er  war  somit  der  Grllnder 
der  allern  Freiburger  Linie,  welche  Ubrigens  wie  die  jUngere  bereits  in  der 
3.  Génération  wieder  ausstarb.  Hein  Sohn  Anton,  Herr  zu  Bioley,  war  in 
crsler  Ehe  mit  Elisabeth  von  Diessbach  uud  in  zweiter  mit  der  Tochter  des 
Gouverneurs  Aftry  von  Neuenburg  verheiratet. 

2.  Der  Vater  dieser  4  Briider  war  Johann  (f  1583),  Landvogt  zu 
Mendrisio,  Saanen  und  Aelen,  sowie  Sechzehner.  Er  war  dreimal  vemiahlt: 
1)  Mit  Elisabeth  von  Stein,  2)  mit  Ver  en  a  von  Hallwyl  (155(>),  von  welcher 
die  4  vorei  wiihnten  Sohne  abstaramen  (auch  2  Tochter  nach  Grimer),  3)  mit 
Elisabeth  Stucki  (lf»?:»),  welche  ihm  2000  Pfund  zugebraeht  haben  soll.  Von 
dieser  stammen  2  Tochter  ab:  Verena,  Gemahlin  Hartmann  Meiss  von  Ellikon, 
und  Johanna,  Gemahlin  Daniel  Moratels,  Herrn  zu  Belp  (?). 

.'J.  Diebold  von  Erlach,  Johanns  Vater  (geb.  14Sf>,  f  1  f>f>l),  Rudolfs 
Sohn,  war  Hauptmann  am  Brtlnig,  Mitherr  zu  RUmplitz,  seit  1 5-10  des  tagl. 
Rat  s  Seine  Gat  tin  war  Johanna  A  s  p  e  r  1  i  n  g  von  R  a  r  o  n ,  liber  welche 
weitere  Angaben  felilen  (liber  dièses  Gesehlecht  vgl.  unten).  Von  seinen  r.  Sohnen 
haben  wir  die  Dcszendenz  des  vierten,  Johanns,  bereits  kennen  gelernt.  Aber 
auch  der  zweite,  Heinrich,  veimalilt  mit  Michela  de  Carjat  und  Anna  von 
Wattenwyl,  hinterliess  Enkel  und  Urenkel  und  der  dritte,  Albrecht,  dure  h 
seine  Gnttin  Barbara  von  Schamachthal  Herr  zu  Oberhofen,  grllndete  die  aller- 
dings  bald  wieder  erloschende  Linie  von  Oberhofen  (Schicksal  von  Oberhofen), 
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deren  Frauen  ans  den  Gesclileclitern  der  Wattenwyl,  Scharnachthal  (Bastard!), 
MUlinen,  Gatsehct.  Weingarten  und  Manuel  stammten. 

4.  Rudolf,  Diebolds  Vater  (geb.  1441),  f  Ifioî),  ist  der  schon  obcnge- 
nannte  Scbultheiss  der  Stadt  Bern.  Er  bezeichnet  den  Obergang  des  (ïeschle«  lits 
ans  dem  neuenburgischen  Ministerialverhàltnis  in  die  freie  und  unabbangitre 
Existenz  als  Burger  und  Anteilliaber  a  m  Régiment  in  Bern,  wenn  auch  norli 
spater  Vertreter  desselben  als  Triiger  neuenburgisclier  Lehen  in  den  Leben 
bUchern  der  Grafschaft  ersrheinen. 

Seine  politische  Rolle,  die  er  in  Bern  spielte,  in  allen  Einzelheiten  zu 
verfolgen.  ist  hier  nicht  der  Ort,  Mettler  mag  Kecht  haben,  wenn  er  ilim  den 
Cbarakter  eines  Staatsmannes  abspricht;  immerhin  bleibt  das  Faktum  bcstehen, 
dass  er  trotz  verschiedener  Konllikte  mit  dem  Rat  immer  wieder  zu  den  ver 
schiedensten  Verwendungen  berangezogen  wurde  und  scbon  1470  als  dreissig- 
jàhriger  Mann  zum  Amt  des  Schultheissen  gelangte.  Ks  ist  dies  viellehht  melir 
seiner  finanziellen  Geschicklichkeit  als  seinen  politischen  Fahigkeitcn  zuzu 
schreiben.  Estere  ist  wenigstens  bemerkenswert  durch  seine  Erfolge  auf  dem 
Gebiete  des  Familienbesitzes,  indem  er  der  Versclileuderung  der  in  Handcn 
von  Geschlecbtsgenossen  befindlicben  Gliter  und  Herrschaften  dadurch  zu  steuern 
suchte,  dass  er  dièse  so  viel  wie  moglich  in  seiner  Hand  vereinigte;  biebei 
mag  er  bie  und  da  die  Grenze  des  Erlaubten  Uberschiitten  baben:  er  war 
schliesslich  Herr  zu  BUmplitz,  Wyl  und  .Tegistorf,  Milberr  zu  Riggisberg,  sovvie 
Castvogt  zu  Rueggisberg  und  Hettiswyl.  Sein  Reielitnni  scheint  er  zum  grossten 
Teil  seiner  ersten  Frau  Barbara  von  Praroroan,  des  Schultheissen  Heinrich  von 
Freiburg  und  der  Salome  von  Wifllisburg  Tochter,  verdankt  zu  haben,  wehhe 
ihm  ein  ansehnliches  Gut  einbrachte.  Dieser  Eho  entstammen  auch  die  3  Sobne, 
Burkhard,  Hans  und  Diebold,  wàhrend  seine  zweite  Ehe  mit  Barbara  von 
Scharnachthal,  der  Witwe  des  Schultheissen  Niklaus  von  Diessbach  und  Hans 
Fiiedrichs  von  MUlinen,  welcher  wir  als  Aszendentin  der  Verena  von  Hall 
wyl  nochmals  begegnen  werden,  kinderlos  blieb.  (Betr.  sein  Siegel  vgl.  oben.) 
Rudolf  war  der  zweite  Sohn  des 

ô.  Peterinann  von  Erlach,  welcher  als  Mitherr  zu  BUmplitz,  Land 
vogt  in  Schwarzenburg  und  Scbultheiss  zu  Burgdorf  erscheint  und  1472  starb- 
Seine  erste  Gemahlin  soll  einer  Version  nach  Clara  von  Burgistein  gewesen  sein  '. 
Jedenfalls  aber  stammte  Rudolf  aus  der  zweiten  Ehe  mit  Adelheid  Haller  von 
Courtelary  (oder  von  Schlossberg\  Tochter  Ulrichs  und  der  Afra  von  Lunie 
(Lignières?).  Als  Petermanns  Vater  erscheint  alsdann 

G.  Johann  von  Erlach  (1417— 14M8)  des  Rats,  Herr  zu  Reichenbach 
und  BUmplitz,  Castvogt  zu  Rueggisberg,  Vogt  zu  Oltigen  und  Scbultheiss  zu 
Thun.  Seine  Gemahlin  war  Margaretha  von  Grasburg,  Uber  wehhe  ich 
nur  spUrliche  Nachrichten  habe  finden  konnen.  Johanns  Vater,  Ulrich,  Mitherr 
zu  .Tegistorf  (1331  —  1389),  vermàhlt  mit  Anna  von  Wyleroltigen,  steht  bereits 
ausserhalb  des  in  der  vorliegenden  Tafel  berUcksichtigten  Kreises,  so  dass  wir 
uns  zuniichst  zu  den  andern  hier  aufgefUhrten  Familien  zu  wenden  haben  : 

~~ •  VtfTdazu  auch  Archive»  liérald.  11)03.  IV.  pug.  144. 
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a)  von  Grasburg.  Wappen:  in  S.  ein  steigender  dnppelgeschwanzter 
Loue  mit  rot  en  Krallen.  Kl:  ein  wachsender  Lowe  mit  r.  Krallen  und  silb. 
Pfanenfedern  besetzter  Draehenmaline.  Die  Kdlen  von  Grasburg  waren  zu  Bern 
vcrburgert.  Margretha  von  Grasburg  war  Tocliter  Gerhard*.  Jakobs  Solin,  des 
Rats  zu  Bern.  Er  erscheint  von  13f>:î  1380  in  verscbiedenen  Urkunden;  ver- 
miihlt  war  er  mit  Anna  von  Beinwyl,  welche  ihm  2  Sohne  und  2  Tbchter 
schenkte,  mit  welehen  das  Gesehlecht  no<-ïi  im  XIV.  .Tabrbundert  erloscb.  Die 
altère  Tocliter  Elisabeth  war  an  den  Edelknecht  Imer  von  Spiegelberg  ver- 
beiratet,  wiibrend  sicb  Margarethe  1 3 s 7  mit  Hans  von  Rrlach,  dem  sie  ein 
ziemliehcs  G  ut  zubiaehte,  vermahlt  batte;  einige  Genealogen  bezeichnen  sie  auch 
als  Witwe  .Tost  Kaslis.  was  aber  nicht  genUgend  bêlent  werden  kann.  (Stettler 
II.  :îi;i.  Stlirler  II.  Grasburg.) 

h)  von  Court  e  la  ry.  Wappen:  in  r.  ein  s.  mit  3  rot  en  Linden 
bliittern  belegter  Srhriigbalken.  Kl.:  Schildbild  wiederbol.  biirt.  Mannesrumpf 
mit  hober,  weissbcrandeter  Miltze.  D.:  r.  s.  Tschudi  f»7  gibt  2  Helme  mit  r.  s. 
Decken  an  links:  r.  s.  mit  s.  und  r.  Blàttern  verzicrte  Buffelhoïner  und  recbts:  einen 
die  Sebildtlgur  am  Hais  wiederbol.  wacbs.  r.  Brackenkopf  mit  s.  Bebiinge.  Auf 
S.  30*  jribt  er  fllr  Curbellrye  ein  ahnlirhcs  Wappen,  mit  an  Stielen  senkrerht 
hangcnden  Herzen.  11.  z.  wie  oben  links  (Humer);  sodann  verweist  er  auf  die 
von  Hall  in  Basel.  die  statt  der  Bliitter  Kugeln  fiibren  (p.  :">."».)  und  die  von 
unsrer  Tafel  genannte  Helmzier  (Mann).  Da  die  Courtelary  oft  bloss  Haller 
genannt  werden,  so  ist  ein  Zusammenhang  nicht  au.sgesehlossen  (?).  Ulrich  Haller 
von  Courtelary,  Castellan  auf  Sehlossberg  (13!*1  1438).  war  vermjiblt  mit  Afra 
de  Lnpie  (?},  seine  Tocliter  Adelbeid  mit  Petcrmann  von  Erlach  (s.  oben). 

r)  de  Lu  pie  (de  Lnnic?),  in  r.  ein  s.  gewelltes  Andreaskrenz.  Hz.  roter, 
ott".  Flug,  zwischen  welcbem  ein  Scbild  mit  Schildfigur  schwebt.  D.:  r.  s.,  so 
auch  .Stettler  \V.  ('21.  14)  der  es  olf'enbar  von  dieser  Tafel  lier  bat,  da  er  es  auf 
der  tfleichen  Seite  unmittelbar  nach  Wittiisburg  und  Courtelary  bringt,  ebenso 
(iatschet  T.  f»s.  t'ber  die  Familie  selbst  finde  ich  keine  Nachricht. 

tl  von  Praroman.  Wappen:  im  i  Scb.  ein  s.  kreisfôrmig  gebogenes 
Fiscbgerippe.  Kl.:  silb.  wacbs.  Brackenkopf.  D.  :  s. 

A  us  diesem  beriihmten  und  miicbtigen  Freiburger  Hause  erscbeinen  auf 
unserer  Tafel:  Jacob  (hier  JOrg  genannt;  Leu  kennt  keinen  solchen)  1430 
Hatsherr,  144<>  Schultheiss,  vermahlt  mit  —  (unleserlich),  von  Colombier;  dann 
sein  altester  Sohn  Hans,  144t>  Katsherr  und  Seckelmeister,  14f)2  Burgermeister 
und  1472  Schultheiss;  er  war  vermahlt  mit  Salome  (nach  Leu  Jaqueline)  von 
A venches  oder  Wittiisburg,  Tocliter  Hansens  und  einer  Asperling  von  Raron. 
welche  ihm  die  Herrschaft  Villaraboz  bei  Romont  zubrachte.  Seine  Tocliter 
Barbara  endlich  war  die  erste  Gemahlin  des  Schultheissen  Rudolf  von  Erlach, 
dessen  zweiter  Frau,  Barbara  von  Seharnachthal,  wir  an  anderer  Stelle  bereits 
begegnet  sind.  Das  Gesehlecht  ist  in  Freibnrg  uni  1  €>;"*<_►  und  in  Lausanne,  wo 
ebenfalls  eine  Linie  lebte,  1750  erloschen. 

v)  von  Colombier.  Wappen:  in  s.  ein  r.  (savoy.)  Kreuz,  in  dessen  obern 
Eckfeldern  je  eine  bl.  Taube  sitzt.    Kl.:  bl.  Taube.    D.:  r.  s.  Stettler  W.:  79, 
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in  bl.  ein  silb.  Sparreu.  Stettler  W.:  3  s.  Taubeu  auf  r.  Schr.  balk.  in  S.  gekr. 
Helm:  flieg.  Taubc.  D.:  r.  s.  Tsehudi:  ohne  Farben,  wie  Tafel,  H.  z.  mit  BlUten 
besteckter  Narrenkappe.  Dièses  Geschlecht,  ans  welcbem  die  Frau  Jakobs  oder 
.lorçs  von  I'raroman  stammen  soll,  gehôrte  dem  waadtlàndischen  Adel  an  und 
erscheint  aucli  mit  W  al  ter  und  Joliannes  im  Anfang  des  XV.  Jahrhuuderts  in 
Bern  verburgert.  <)b  sich  das  Geschlecht  von  Colombier  bei  Boudry  oder  von 
der  gleicbnamigen  Ortschaft  bei  Morges  hcrleitet,  ist  noch  nicbt  festgestellt 
(Lcu,  V,  380). 

/;  von  Wifflisburg.  Wappcn:  in  r.  ein  g.  scbreitender  (im  Entwurf 
von  1583  ein  springcndcr)  Eber.  Kl.:  g.  wacbs.  Eber.  D.:  r.  g.  Stettler  W.: 
21,  wie  Tafel.  Tsehudi:  in  bl.  s.  Schildecke  mit  -  Mohreukopf.  daneben  2,  3,  2 
s.  franz.  Lilien.  W.:  s.  Falke.  D.:  bl.  s.  Dièses  Geschlecht,  welches  in  einigen 
Quellen  auch  d'Avenches  oder  von  Afflentschen  genannt  wird,  war  in  Frciburg 
verburgert.  Dagegen  tinden  sicb  in  denselben  weder  H  ans,  welcber  mit  einer 
Asperling  von  Baron  vermahlt  gcwescn  sein  soll,  noch  dessen  Tochtcr  Salome; 
doch  wird,  wie  schon  bemerkt,  von  Leu  eine  .Taqueline  als  Ehefrau  Johanns  von 
Praroman,  Schultheissen  zu  Frciburg,  genannt.  <>b  iibrigens  die  Hauser  von 
AlHandschen  und  Wifflisburg  identisch  sind,  ist  m.  E.  immer  noch  fraglich  (vgl. 
auch  Leu,  I.  7<)  u.  XIX,  435). 

if)  Asperling  von  Baron,  auch  Aesperling  (Leu,  I.  73).  Wappen:  in 
g.  ein  steigender  r.  gekrôntcr  bl.  Lowe.  Hz.:  bl.  Hut  mit  gelbem  Bande,  mit  Hahneii 
federn  bedeckt.  Stettler  W.  17.  D.:  bl.  g.  Leu,  I.  73  tt'.,  XV.  03  ff.  In  wie- 
fern  die  Familie  der  Aspcrlinge  mit  den  Baron  zusammenhJingt,  ist  noch  nicht 
aufgeklart.  Eine  naUirlichc  Filiation  oder  vielleicht  eber  eine  Beamtung  der 
Baron  Dyuastcn  ?  Die  Familie  wird  auch  oft  einfach  von  Baron  geuaunt,  was 
bei  der  Wappengleichheit  mit  den  notorisch  stammvcrwandten  Vôgten  von  Brienz 
auf  eineu  gewissen  Zusammeuhang  hinweist.  Dass  auch  innerhalb  des  Geschleehts 
die  Filiation  unsicher  ist,  geht  aus  dem  Umstande  hcrvor,  dîiss  unsere 
Tafel ,  wclchc  doch  au  andorn  Stellen  mit  ziemlichcr  gencalogischer  KUhn- 
heit  ziisamiiiengeslelll  ist,  hier  crhebliche  LUcken  aufweist.  Auch  auf  dor  Bepro- 
duktinn  lasst  sich  durch  Schriftvergleichung  erkennen,  dass  bei  Budolf  Asperling 
und  seiuer  Frau  (zweitoberste  Génération)  die  Vornamen  in  andrer,  kursiver 
Schrift  neben  die  kalligraphisch  ausgefiihrten  Geschlechtsnamen  gesetzt  sind. 
Dies  liisst  auf  nachtragliche  Vcrvollstandigung  schliessen,  um  so  mehr,  als  auch 
der  altère  Entwurf  hier  keine  Vornamen  angibt.  Weiter  hinauf  gelangt  der 
A  ut  or  der  Tafel  uberhaupt  nicht  und  so  ist  man  wohl  berechtigt,  auch  deu 
angegebcnen  Nameu  gegenuber  sich  ziemlich  skeptisch  zu  vcrhalten.  Leider  ist 
das  Quellenmaterial  iiber  <las  vorliegende  Geschlecht  sehr  unvollstandig 
und  es  kaiin  nur  durch  Schl tisse  iiotdltrftig  ergauzt  werden.  UrsprUnglich 
freic  Geuosscii  des  Zchnteiis  Baron,  mllssen  die  Aspcrlinge  zu  Beichtum 
gelangt  und  bei  der  Liquidation  der  Baronschen  Erbschaft  Gtiler  dersclben  an 
sich  gebraclit  hal)cn.  Schon  13tjl  finden  wir  als  Mcyer  des  Zehntens  Baron: 
.lohannes  Es|»er,  1 151  cinen  Joliannes  Esperlin,  sodaiin  1 171  und  11  HO  einen 
l'etennandus  Esperlin ;  von  1150  -l-l,~>s  war  Heinricli  Hischof  von  Sitten.  Sein 

Arclnv  |Ur  HiraUlik.    Hett  l  ï.   lw,  .'J 
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Brudcr  Rudolf,  vermahlt  mit  Francesia,  Tochter  des  Freihcrm  Witschard 
von  Baron  und  (1er  Matg.  von  Knaziins,  batte  mit  dem  Bischof  Streit  und  wurde 
1475  aus  dem  Lande  gejagt;  sein  Geschlecht  soll  sich  dann  in  Lausanne  an- 
gesiedelt  haben,  \vo  es  in  den  Rat  gelangte  und  .spater  auch  die  Herrsehaft 
Ballaigue  erwarb  (Leu,  I.  74  u.  P.  Sig.  Furrer  Gesch.  v.  Wallis,  Sitten  IxfiO). 
In  dem  1481  gchaltcneu  Slrafgericht  liber  Rudolf  wird  festgestellt,  dass  er  von 
Vater-  und  Mutterscitc  Walliscr  sei  und  zu  den  reichsteu  und  mâchligsten 
gehort  babo.  Peteimanu  148«J—  15<>f>  Mcyer  zu  Karon,  wird  als  ein  cdler  und 
mâehtigcr  Mann  geschildert.  Es  ist  nun  nicht  ausgeschlossen,  dass  er  der  Tochtcr- 
maun  Adrians  von  Bubeuberg  ist,  den  wir  auf  uuserer  Tafel  finden.  Cher 
Rudolf,  den  Vater  Peteroianns,  welcher  nacb  unsrer  Tafel  mit  Catharina  von 
Heimgarten  soll  vcrmiihlt  gewesen  sein,  finde  icb  keine  Angaben.  Der  Zeil 
uach  ware  nicht  ausgesclilossen,  dass  Petermann  ein  Sohn  des  oben  erwahuten 
Rudolf  war,  des  Erben  der  Raron,  aber  Rudolfs  Sôbne,  Niklaus  und  Hildebrand, 
wurden  !  181  durcli  Urteil  verbannt  und  gcaihtet,  so  dass  Peteimanu  kaum 
spiiter  als  Meyer  zu  Karon  eine  eiiiHussreiehc  Stellung  batte  einnclimen  kbnnen. 
Aucb  wird  bier  als  Rudolfs  Gemalilin  eine  Catharina  von  Bcimgarten  bezeichnet 

li)  von  Heimgarten.  Wap  peu:  in  r.  eine  grosse  s.  Lilic.  Kl.:  V  1).:? 
r.  s.  Vermutlicb  ist  bier  das  Walliser  Geschlecht  der  von  Heimgarten  oder  wie  sie 
aucb  gcuannt  werden  —  de  Platea  von  Visp  —  gemeint,  welcbes  .spater  nacb  dem 
Armoriai  valaisan,  ein  geviertetes  W.  flihrte:  1  und  4  in  r.  2  g.  St.  und  daruuler 
1  s.  Lilie,  2  und  3  in  bl.  3  sebrag  Ubcreinander  gereihte  g.  Kugelii.  H.:  ?  D.:  ? 

/)  von  Bubcnberg.  Wap  peu:  von  bl.  und  s.  geteilt,  in  bl.  obern  Fcld 
ein  s.  Stem.  Kl.:  blau-weiss  gcteilter  Mannesrumpf  mit  bl.  silber  berandeter,  hoher 
Miitze.  I).:  Kl.  s.  Eva  As  p  cri  in  g  war  die  Tochter  Adrians  von  Bubeuberg 
(1424—147!»),  des  rubmreicben  Verteidigcrs  von  Murten  im  Burgunderkriege. 
Ritters  und  Schultheissen ,  Frciberrn  zu  Spiez,  aus  dessen  zweiter  Ehe  mit 
Johanna  von  Lassarraz,  Tochter  des  Barons  Wilhcbu  ',  savoy.  Landvogts  der 
Waadt,  und  nicht,  wie  unsere  Tafel  angibt,  aus  erster  Kbc  mit  Jakobea  von 
Neuenburg-Aarberg.  Dièse  Angaben  sind  also  unrichtig  und  es  ware  hier  also 
statt  des  Grafen  von  Valangin,  Wilhelm  von  Lassarraz  mit  seiner  Gemalilin 
einzusetzen  (vgl.  Bcrn.  Biogr.  I.  343— 3f>8  u.  Hidber.  bein.  Ncuj.  Bl.  18ô<J).  Die 
Tochter  aus  Adrian  von  Bubenbergs  erster  Khe  war  Dorothea,  vermahlt  mit 
Albrccht  von  Mfilincn,  Herrn  zu  Castclcn,  dem  Brudcr  des  Hans  Friedrich, 
Vermutlicb  ist  hier,  wie  so  oft  bei  solchcn  Ahiienprobeu  ein  bestimmter  Wunsch 
der  Vater  des  Gedankens  gewesen.  Adrian  war  der  Sohn  des  Schultheissen 
Hcinrich,  Frciherrn  zu  Spiez,  und  der  Anna  vou  Rosenegg,  von  welcher  auch 
die  Tochter  Johanna,  (u-inaliliu  Andréas  von  Bonstetten  s  tant  in  te,  von  der  spater 
noch  die  Rcdc  sein  wird.  —  Die  Bubenberge  stammen  von  ciuer  Burg  im  Forst 
(bei  Bern)  und  gehbren  zu  den  Edlcn,  welehe  zur  Zeit  der  Grundung  der  Stadt, 
in  der  Gegcnd  ansiissig  waren.  Es  ist  demi  auch  naturlich,  dass  das  Geschlecht 

1  Wilhelm.  Fri'iherr  von  Lassarraz  au*  <ieiu  Hanse  Mnntferraii«l,  Lan<lvo|rt  in 
«1er  Waadt;  vcriuahU  in  ersler  Kh<>  mit  Aiuiée  von  Moiitluel  ><[>•  Montelupelloï  uwl  in  zweiter 
Elie  mit  AH.e  île  St.  Trivirr. 


Digitized  by  Google 


-   35  - 


bald  zu  grossem  Einfluss  gelangte;  nicht  weniger  als  10  Angehôrige  desselben 
gelangten  bekanntlich  zur  hichultheissenwUrde.  Doch  bezeichuet  der  obgen. 
Heinricli,  Jobannes  Sohn,  den  Hôhepunkt  dcr  Entwicklung;  sclion  sein  Sohn 
Adrian  hefand  sich  oft  in  wirtschaftlich  bedrangtcr  Lage,  wenn  er  auch  den 
grossten  Teil  scincr  GUter  noch  hait  en  konnte.  Sein  Sohn,  der  jlingere  Adrian, 
jedoch  starb  in  Schulden,  so  dass  .seine  Leiche  uur  mit  M  Une  und  Not  aus  den 
H  and  en  der  Glaubiger  befreit  werden  konnte.  Die  Freiherrsehaft  Spiez,  welche 
Johann  der  altère  von  den  Strettlingern  gekauft  batte,  ging  daim  durch  Adrians 
«les  altercn  Nichte  Agatha  von  Bonstcttcn,  Andréas'  und  der  Johanna  von  Buben 
berg  Tochter,  au  deren  zweiten  Ehcgatten  Ludwig  von  Diessbacb  iiber,  welcher 
sic  151»;  an  den  in  Frankreich  als  SoldncrfUhrer  reich  gewordenen  Ludwig 
von  Erlach  verkaufte.  Dieser  verniachte  sie  seineni  Vetter,  déni  Sehultheissen 
.lobann,  der  bereits  Kiggisberg  besass;  von  da  an  verblieb  Spiez  bis  zum 
Jahre  1*74  im  Besitze  der  Familie  von  Erlach;  wir  werden  bei  Behandlung  der 
dritten  Tafel  noch  daranf  zuriickzukommcn  haben. 

/;  von  Rosenegg  (auch  Koseneck).  Wappcn:  in  g.  ein  bl.  Qucrbalkeu, 
darliber  3,  darunter  2  rote,  weisstemplige  Kosen  ohne  Steugel.  Hz.:  eine  wachs. 
rote  liose  mit  grilnem  Stengel.  Tschudi:  D.:  bl.  g.,  Zurich.  Wappenrolle.  Hz.: 
ohne  Stengel.  D.:  r.  g.  Diesem  Geschleeht,  wclches  zum  hegauischcn  Adel 
gehbrte  und  bisch.  baselsche  Lchen  besass,  entslamnitc  Anna,  die  Frau  des  Sehult- 
heissen  ileinrich  von  Bubcnberg.  liber  iltre  Eltern  geben  die  Quellen  nur  au, 
dass  sie  die  Tochter  des  Freiherru  Hans  von  Kosenegg,  Herrn  zu  Wartenfels  war. 

/i  von  Neuenburg- Valangin  Aarbcrg.  Grafen:  Wappen:  in  r.  ein 
goldener  mit  3  Spanen  bclegter  Pfahl.  Kl.:  roter  das Schildbild  wiederholender 
hoher  Spit/Jiut,  mit  einer  r.  Rose  besteokt.  1).:  r.  g.  Dièses  Wappen  wurde 
bekanntlich  mit  uur  kleinen  Varianten,  von  alleu  Linien  des  Hauscs  Neuenburg 
gefiihrt.  Aus  diesciu  Dynastengcschlecht  erscheint  hier,  allerdings  infolge  einer 
unriehtigcn  Filiation,  die  erste  Gcmahlin  Adrians  von  Bubenberg,  .Iakobea  von 
Valendis,  Gratin  zu  Aarbcrg,  wie  sie  hier  genaunt  wird.  Ihr  Vater,  Jo- 
hann 111.,  Graf  von  Aarbcrg,  Herr  zu  Valangin  und  Beautfrcmout,  emeuerte 
1 127  das  Burgrecht  mit  Bern,  f'olgte  seineni  Vater,  dem  Grafen  Wilhelm  (f  1427), 
von  Aarbcrg  zu  Valangin  und  Beau  ti  remont  als  erster  Sohn  aus  dessen  Ehe  mit 
Johanna  von  Bcauifremont  ;  er  war  vennahlt  mit  Louise  von  Vaumarcus,  dcr 
Tochter  des  Freiherru  Johann  1.  von  Neuenburg-Vauinarcus,  aus  der  unechten 
Unie  des  ilauses  Wclsch-Neuenburg.  Dieser  Ehe  sind  ausscr  Jacobea  noch 
entsprungen  4  Tochter  uud  2  Soline.  Der  altère,  Wilhelm,  Herr  zu  Poutine, 
wurde  durch  einen  unechten  Sohn,  Claudius,  der  Stammvater  einer  in  den  Nieder- 
landen  existierenden  Linie,  die  sich  Grafen  von  Aarbcrg  nennen  und  in  s.  auf 
s.  Pfahl  3  M.  Span  en  als  Wappen  ftihren '.  Voin  jungeru  Soliue  Claudius,  mit 
welchem  die  Grafen  von  Aarbcrg- Valangin  im  Jahre  1M7  ausstarben,  gelanglc 
Valangin  durch  dessen  Tochter  Louise  an  deren  Ehemann,  den  Grafen  Philibert 
von  (.'ballant,  welcher  ebenfalls  das  Burgrecht  erhielt. 

1  Virl.  J»mii  (ir.lUt:  La  iii.u-oii  «l'Arlurs,'  en  Flaiulrc  <Mu.v  WuclintHl.  2ti). 
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w,  von  Va  uni  arc  us.  Wappen:  in  bl.  ein  s.  von  3  kl.  s.  Kreuzcn  um- 
gebener  Sparren.  Kl.:  bl.  Mannesruuipf,  wie  Schild,  bl.  MUtze  mit  s.  Rand.  IJ.: 
bl.  s.  Dièses  Wappen  ist  uinïchtig,  insofern.  als  die  Freilienn  von  Vaumarcus 
aus  dcm  Hause  Neuenburg  das  Wappen  des  Muttcrhauses,  wie  die  von  Aarberg- 
Valangin  fuhren.  Allerdings  wird  in  alleu  W'appcnbucliern  das  Wappen  der 
Edleu  vou  Vaumarcus.  wie  auf  unsrer  Tatel  aiigegeben.  (Mandrot  und  du  Bois 
pag.  4.  Stettler  Wb.  pag.  06  etc.  ^atschet.) 

ii)  von  Hallwyl.  Wappen:  in  <î.  ein  Flug-Helm:  Flug  weiss. 
Ûber  die  nie  gefiihrte  Verbesserung  vgl.  oberbad.  (îeschlechterbuch  I  pag.  ô2.~>. 
Von  der  Aszendenz  der  Vcrena  von  Hallwyl  ist  anzufuhren,  ibr  Vater, 
Hartmann  von  Hallwyl  (f  1»73),  vermahlt  1.  mit  Maria  von  MUlinen, 
Tochter  Caspars  und  der  Verena  von  Diesbacb  und  2.  mit  Maria  von  Baeren- 
fels.  Seine  Deszendcnz  starb  1711  mit  dem  kaiserluben  Oberst  Ludwig  Friedrich 
aus.  Sein  Vater.  Dietrich  (14"»0  1T»<_>7,  tôt  l;*><«i),  war  vermalilt  mit  Sigonia 
von  Rolcnstein,  der  Tochter  Wilhelms  und  der  Maria  von  Habsberg  (vgl. 
unten).  Dietrich  war  der  vierte  Sohn  des  Mars»  halks  Burkhard ,  welcher  14»>»> 
starb  und  mit  Dorothea  von  Ruessegg  verheiratet  war,  der  Tochter,  nach  vor- 
liegender  Ahnentafel,  Wilhelms  und  der  Elisabeth  von  (^rUnenberg.  Als  Vater 
Burkhards  wird  auf  unserer  Tafel  sodann  aufgetuhrt  Thiiring,  vermalilt  mit 
Maria  von  Ratsamhausen  (KotzehuseiO,  wàhrend  in  Wirklichkeit  Burkhard  der 
zweite  Sohn  Rudolf  s,  des  Castvogts  zu  Kappelen,  Biirgers  zu  Bern  und  Solo 
thurn  (1373  -f  144»»)  war,  welcher  mit  Anna  von  Stotfelu  (cop.  1380)  verheiratet 
war;  er  war  der  àlteste  Sohn  Rudolf»  und  der  Eisa  Monch  von  Landskron.  Der 
Autor  des  vorliegenden  Blattes  bat  vermutlich  Rudolf  mit  Thiiring  (I31U — 146'.i), 
welcher  mit  Dorothea  von  Ratsamhausen  vermalilt  war,  verwechselt. 

o)  von  Ratzenhuseii  i  Ratsamhausen).  Wappen:  in  g.  mit  r.  Schild- 
rand  ein  gr.  (^uerbalken.  Kl.:  R.  g  gr.  Biittelhorner.  D.:  rg.  und  gr.  g.  Tschudi: 
in  s.  mit  r.  Rand  bl.  (Juerhalken.  II.:  s.  Federbuscb.  D.:  r.  g.  Vgl.  das  Siegel 
Hartmauns  von  Razenhusen  von  12W.  bei  Zeerleders  Urkundenbuch,  Bd.  III, 
Sicbm.,  pag.  l'.»2,  nur  als  Kl.  ein  s.  Brackenkopf.  Stettler.  Wappenbuch. 
pag.  21,  Nr.  4:  iu  g.  mit  rotem  Schildrand  ein  gr.  Balken.  Helm:  g.  gr.  g.  und 
gr.  g.  gr.  gcteilte  Biitlelhbrnei.  Dccke:  gr.  g.  '  Katsamhiisen.)  Pag.  22,  Nr.  2: 
Helm:  silb.  wachs.  Brackenkopf  mit  r.  Zunge,  (Rot/.ehaiisen).  Pag.  15,  Nr.  12: 
auf  r.  gr.  geleilt.  Schild  ein  s.  Balken.  Helm:  s.  Bracke  mit  r.  Drachenmahne 
mit  gr.  Pfaucnfedern  <Ratsamhuscn).  -  Die  Freiherrn  von  Ratsamhausen,  deren 
Naine  heute  in  dcm  Gesohlechtc  der  Freilienn  von  und  zu  der  Thann  weiterlcbt, 
gelibrtcn  damais  dem  clsiiss.  Adel  an.  Ihiriclitigci weise  erscheint  aus  diesem 
Geschlecht  also  hier  Dorothea,  vermalilt  mit  Thiiring  von  Hallwyl,  alertait 
Anna  von  Stoft'cln,  Gcmahlin  Rudolfs  von  Hallwyl. 

/>)  von  Rolcnstein.  Wappen:  in  s.  ein  roter  goldbegitterter  Sohrag- 
balken;  Kleinot:  auf      Hut  s.  Kugel:  Deckc:  r.  s.       Nach  Kindler  v.  Knob 
loch  batte  Sigonie,  die  Ehefrau  Dietrichs  von  Hallwyl.  nicht  diesem  Gcschlecht 
angehbrt,  sondern  dcmjenigcn  der  Rottweiler  Patrizierfamilie  der  Bletz  zube- 
nannt  von  RoUcnstein ,  was  aber  falsch  zu  sein  scheint:  Merz  'Burgen  im 
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Aargau)  nennt  als  Vater  der  Simonie  Heinrich  v.  R.,  dessen  Schwester  Magda- 
lena  die  Ehefrau  von  Hans  von  Halhvyl,  dem  Siéger  von  Murten,  war.  Welehe 
Version  die  richlige  ist,  koinien  wir  nicht.  entscheiden,  doi  li  spricht  die  Wahr- 
seheinlichkeit,  in  Anbetracht  der  verschiedenen  anderen  rnrichtigkeiten,  die  wir 
in  vorliegender  Stamintafel  schon  gefunden  lialien,  ent-sdiieden  fiir  die  letztere. 

t/>  von  Rlissegg.  Wappen:  in  g.  ein  steig.  Einhorn.  Kl.:  ein  g.  und 
ein  v.  wachsender  Schwanenhals  von  silb.  und  griinen  FMauenfedern  begleitet. 
Die  altère  Ausfuhrung  gibt  als  Wappen  an,  einen  von  und  s.  gerauteten  Schild. 
Das  Geschlt'cht  der  Freihemi  von  Riissegg  gehorte  zu  den  nordschweiz.  kleinern 
Dynasten.  Die  Xamensangaben  unsrer  Tafel  sind  tlhrigens  falseh:  Do  rot  h  ea 
von  Riissegg,  die  14:53  als  Gemahlin  Burkhards  von  Halhvyl  genannt  wird  und 
900  Kr.  Ehesteuer  erhalt,  war  nacli  urkundliclien  (.Hiellen  die  Tochter  des 
Edelknechts  Ileniman  v.  R.,  Herrn  zu  Rued  und  Biiren,  der  von  13!>f»  bis  14iV> 
in  l'rknnden  genannt  wird,  und  der  Anfelisa  von  Aarburg,  Tochter  des  Frei- 
herrn  Rudolfs  von  Aarburg  und  der  Anfelisa  von  Griincnberg  und  Witwe  Ritter 
Rudolfs  von  Bdttikon.  Der  Namen  Wilbelms  sowie  einer  Elisabetb  von  Grllnen- 
berg  wird  in  den  mir  zugiinglichen  Quellen  nirgends  gen.annt.  Es  wttre  dem- 
nach  hier  statt  des  Wappens  Grtlnenberg  das  der  Freiberren  von  Aarburg  einzu- 
setzen:  in  r.  ein  s.  schragrerhter  Balken.  Hz.:  ein  r.  mit  v.  Srhnigbalken  be- 
legter  halber  Flug.  Decke:  r.  s.  Betr.  Rlissegg  vgl.  Genealog.  Handbuch  /.. 
Schweizergesihbhte.  pag.  21 W  ÏÏ.  (Archiv.  hérald.  10O4,  III). 

/)  von  Grllnenberg.  Wappen:  in  s.  griiner  Sechsberg;  Kleinot: 
sehildfarbener  Spitzhut.  (Vgl.  liber  das  Gescliler.ht  :  Genealog.  Handbuch.  pag. 
211  ff.j 

.s)  von  Bubenhofen  (Buwinkowim.  Wappen:  in  s.  2  rote  dreimal 
Sparrenweise  gebroch.  Balken  joder  aurli  Farben  umgekehrh.  Kl.:  weiss-rot 
gekl.  Knabe,  in  jeder  Hand  ein  r.  abwartsgekehrtes  .lagdhorn  haltend.  Ein 
im  Schwarzwald  ansàssiges  Sihwabisrhes  Rittergeschlecht.  das  1*14  ausstarb. 
Djp  hier  genannte  Frieda  kann  ich  so  wenig,  wie  ihren  Gemahl  finden. 

f)  von  Hapsberg  illabsberg).  Wappen:  ein  von  s.  und  i  gevierteten 
Schild  ein  g.  Ralken.  Hz.:  2  s.  tibereck  geteilte  BllflelhUmer  (mit  Federn 
besteckt,  zwischendrin  ein  g.  gekr.  sitzender  Lôwe).  (Cher  eine  spiltere  Ver- 
mehrung  vgl.  Kindler,  I.  ~*CJ1  IV.)  Tsch.:  <!.">  A  ur  FI  orner.  D.:  y  g.  Der  Lowe 
fehlt  hier,  nnr  bei  Siebmacher  110,  2  ist  er  schreitend  dargestellt.  Aus  diesem 
schwabischen  Adclsgeschlecht  (Burg  Habsberg  bei  Rolingen  an  der  Alb.)  er- 
scheint  zuerst  14(53  ein  Conradus  de  Habichesberg,  in  einer  Konstanzer  Urkunde. 
ferner  ein  Diebold,  der  14^s  den  Fiirstenbergern  uni  fi300o  FI.  die  ganze  Herr- 
schaft  Donauesrhiugen  verkanft.  Einen  Hans  Hartmann,  vermiihlt  mit  Agnes 
von  Durchheim,  den  Vater  der  Maria,  Gattin  Wilbelms  von  Rottenstein,  finde 
ich  nicht. 

u)  von  Durchheim,  filr  welche  P'amilie  das  in  Siebmacher,  172,  2,  als 
denen  von  Tiirheim  zugelifirigo  Wappen  gebraudit  wird.  Dièse  Thllrheim  ge- 
hôren  jedoch  zum  rheinliindischen  Adel  und  es  mag  der  Schluss  nahe  liegen, 
dass  die  hier  genannte  Agnes,  die  Gemahlin  Hans  Hartraanns  von  Habsberg, 
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dem  badischen  Geschlechte  von  Puerrheim,  Turreheim,  PUrhain,  die  ans  einstigen 
freien  Herren  zu  FUrstenberg,  Ministerialen  geworden  waren  und  welche  als 
Wappen  in  g.  cinen  blauen,  einer  roten  grilnbeblatteten  Rose  zugckehrten  Esel,  der 
auch  aus  dem  Helme  wRchst,  fUhrcn  (Dccke  bl.  g.),  angehbrte.  Die  rlioinischen  TUr- 
heiin  dagegen  fUhren  in  ;r  eine  weisse,  rotbcdachte  Tormauer  und  als  Helinzier 
eine  aufrechte,  das  Schildbild  wiederholende  Turnierfahne.  Pecke  s.  Kinc  Généa- 
logie dieser  Faïuilie  war  mir  nicht  zugiinglich,  so  dass  ich  mich  liber  meinc 
Hypothèse  nicht  vergewissern  konnte.  Doc  h  hliehen  die  angefUhrten  Familien 
bishei  im  Rahmen  des  stlddeutsclien  und  besonders  schwiibischen  Adels,  so  dass 
die  Wahrscheinlichkeit  eher  fUr  meine  Annahme  spricht.  Woher  Slettler  (Wappen 
buch)  Ubrigens  das  Wappen  kennt  und  aulVllhrt,  ist  mir  nicht  ertindlieh.  Pa 
es  gleich  neben  Habsberg  steht,  so  ist  es  vielleicht  auf  vorliegende  Stamnitafel 
zurllckzufUhren. 

/)  von  MU  lin  en.  Wappen:  in  g.  ein  Miihlenrad  mit  8  Schaufeln.  P.: 
-"■  golden.  Kl.:  g.  Rad  wie  im  Schild.  Von  diesem  noch  heute  bliihenden  Ge 
sehlechte,  welches  zum  aargauischen  Adel  gehttrte,  hattcn  sich  die  Sohne  Hans 
Albrechts,  Herrn  zu  Castelen  und  Ruchenstein,  14.'ît;  Hern  angeschlossen  Von 
diesen  drei  BrUdern  war  der  atteste  Uemman,  mit  einer  Enkelin  Rudolfs  von 
Ringoltingen  und  sein  Brader  Hans  Albrecht  mit  der  Tocliter  ans  Adrian  von 
Bubenbergs  erster  Ehe.  mit  .Tacobea  Griifin  von  Aarberg -Valangin,  Porothea, 
verbeiratet  (vgl.  hiezu  weiter  unten  Asperling  von  Raron).  Per  dritte,  Hans 
Friedrich  (f  14i>l),  war  verinahlt  mit  der  Witwe  Niklaus'  von  Piesbach  nnd 
nachmaligen  zweiten  Frau  des  Schultbeissen  Rudolf  von  Erlach,  Barbara  von 
Scharnachthal,  Caspars  und  der  Klingolt  vom  Stein  Tocliter.  Sein  Sohn  war 
CasparvonMUlinen.  Ritter,  welcber  zur  Zeit  der  Reformation  als  Anhanger 
des  alten  Glaubens,  sich  hervorgetan  batte  (geb.  4.  .Tanuar  1481,  gest.  nacb  l'CH), 
Er  war  vermiihlt  mit  Verena  von  Piesbach,  Ludwigs,  des  Herrn  zu  Landshut. 
und  der  Antonia  von  Ringoltingen  Tocliter,  welche  ihm  sieben  Kinder  schenkte. 
Von  diesen  waren  vier  jung  gestorben,  wahrend  Christoph  mit  seiues 
Vaters  Stiefbruder,  des  oben  schon  angefUhrten  Piebold  von  Erlach  und  der 
Johanna  Asperling  von  Raron  Tocliter  Eva  sich  verheir.it etc.  Er  war  Schultbeiss 
von  Murten,  Ratsherr  Caspars  z weiter  Sohn  dagegen.  Beat  Ludwig,  (f  1">Î»7), 
ist  der  erste  Schultbeiss  seines  Geschlechts  in  Bern.  Er  war  verinahlt  mit 
Margaretha  Nageli  und  Anna  von  Weingarten  und  hinterliess  2'.'>  Kinder.  Seine 
Schwester  Maria  vermahlte  sich  mit  Hartmann  von  Hallwyl  (s.  oben).  Pie 
Linien  von  Castelen -Ruchenstein  und  von  Wildenstein  stammen  von  Hans 
Friedrichs  iilterem  Bruder  Hans  Albreclit  und  der  Porothea  von  Bubenberg 
ab.  Piesem  entstainmen  die  schon  oben  erwâhnten  Gemahlinnen  Flrichs  und 
Rudolfs  von  Erlach  aus  der  Dieboldschen  Linie;  von  Hans  Friedrich,  Pauls 
Sohn,  gingen  Castelen  und  Ruchenstein  an  seine  Schwester  .Tacobea  von  Erlach, 
von  welcber  sic  dcren  Enkelin  Margaretha,  (iemahlin  Hans  Ludwigs  von  Erlach, 
erbte.  Von  Pauls  Bruder,  Ludwig,  Herrn  zu  Auenstein,  stammen  zwei  Sohne. 
Adalbert,  dessen  Tochter  Catharina  ihrem  Gemahl,  Rudolf  von  Erlach,  dem 
Vater  des  Gênerais  Hans  Ludwig,  die  Herrschaft  Auwenstein  zubrachte  und 
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Bilgeri,  durch  dessen  Tochter  «lie  Herrschaft  Wildenstein  an  die  Eftinger  kam. 
Die  aargauische  1/mie  ist,  ausgestorben. 

/r)  von  Reischach.  Wappcn:  in  s.  ein  Ebcrkopf  mit  roi  en  Lefzen 
und  roter  Xackcnborstc.  (Kl.:  s.)  !>.:  s.  Magdalena  (bei  Merz  heisst  sie 
Agnes)  von  Reiscliach,  die  Ueniahlin  Albrechts  von  MUlinen,  war  die  Tochter 
Eggs  und  cler  Anna  Maria  von  Schellonberg.  Das  Oschlecht  gehorte  zum 
schwabisehon  und  nordostschweizeiïschen  Adol  und  war  in  Zurich  und  Schaffhausen 
verburgrechtct  ;  so  heiratete  Eberhard  in  dcr  Reformationszeit  die  lel/.te  Abtissin 
vom  Fraumîlnster,  Anna  von  Zimmern. 

.r;  v  o  n  S  c  h  a  r  n  a  c  h  t  h  a  1 .  Wa  p  p  e  n  :  in  s.  auf  r.  Dreiberg  ein  ;  gezinnter 
Tlmrin.  Kl.:  achleckiges  s.  Schildbild  wiederholendes  mit  Pfauenfedern  bestecktes 
Brett.  D.:  i  s.  Aus  diesem  (îeschlecht,  welches  im  14.  und  1'».  Jahrhundert 
zu  den  reichslen  und  eiuflussreichsten  der  Stadt  Bern  zahlte,  stammt  die  Frau 
H  ans  Friedrichs  von  MUlinen,  Barbara,  die  Tochter  Caspars  (  14  Hî  -1473) 
und  der  KUngolt  vom  Stein,  Tochter  Johanns  vom  Stein,  H.  zu  Utzigen,  und  der 
.Tonata  von  Ringoltingen.  Caspar  batte  drei  Frauen:  1.  KUngolt  vom  Stein, 
f  14.">3,  2.  Johanna  von  Reinach,  eine  Verwandte  des  Schultheissen  Hofmeister 
igesch.),  3.  Bcrnala  von  Villarzel,  Tochter  Aymos  von  Lucens,  Wwe.  Petermanns 
vonWabeni;  seine  Tochter  Barbara  vermiihlte  sich  14('»7  mit  Niklaus  von  Dies- 
bach.  Dass  Barbaras  Mut  ter  eine  vom  Stein  war,  geht  daraus  hervor,  dass  in 
der  Freiwerbung  des  Hâtes  ftir  ihren  dritten  Mann,  den  Schultheissen  Rudolf 
von  Erlach,  Georg  vom  Stein  ihr  Vetter  genannt  wird.  Barbara  brachte  ihrem 
zweiten  Mann  H.  F.  von  MUlinen  die  Herrschaft  Brandis  zu,  wel<:her  sie  aber  an 
Peter  von  Pesmes  verkaufte.  Den  Nchamachthal  gchôrte  bis  zu  ihrem  Aussterben 
die  Herrschaft  Oberhofen,  welche  von  Niklaus.  Sohn  Hans  Beats,  durch  seine 
Schwester  Barbara  an  deren  (.remalil  Albrecht  von  Erlacli,  den  jiltesten  Sohn 
des  oben  schon  behandelten  Diebold,  gelangte.  Nachdem  sie  dann  von  seinem 
Sohn  Theobald  d.  .T.  seinem  Neffen  Samuel  vermacht  worden  war,  gelangte  sie 
sfhliesslir.h  in  die  Blinde  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  von  Erlach,  Frei- 
herrn  zu  Spiez,  welchem  sie  jedoch  vom  Lehensherrn.  der  Stadt,  als  Mannlehen 
verweigert  wurde;  wurde  sie  aïs  Landvogtei  eingci  ichtct. 

t/)  vom  Stein.  Wap  peu:  in  r.  ein  s.  mit  3  blattartigcn  Lappen  be 
hîingter  tiUrtcl  mit  g.  Schnalle.  Hz.:  ein  r.  Bilffelkopf  mit  s.  Honiem.  Decke: 
r.  s.  Aus  diesem  alten,  .jedoch  bald  nach  der  Reformation  ausgestorbenen  Ge- 
schlechte  erscheint  hier  KUngold  (Kunigunde),  Tochter  des  Junkers  Johann 
vom  Stein.  des  Rats  zu  Bern,  Herrn  zu  Utzigen,  Landvogt  zu  Aarberg.  wehher 
von  141")  —  1 4f»< >  in  Uikunden  genannt  wird.  Er  war  vermiihlt  mit  .Tonata  von 
Ringoltingen,  Johanns  Tochter;  seine  Tochter  Kiingold  war  vennahlt  anCaspar 
von  Scharnaehthal ,  welchem  sie  die  Herrschaft  Hlumenstcin  zubrachte.  Ihr 
Heiratsgut  belrug  laut  Tellrodel  von  144s  :  1400  Gulden.  14"i3  ist  sie  hereits 
gestorben  genannt.  Ihre  Brilder  waren  Schiiltheiss  Caspar  (gest.  14<;C\  Mitherr 
zu  Utzigen  und  Strettlingen,  Hartmann,  Edelknecht  und  Schiiltheiss  zu  Solothurn 
(t         und  Jakob,  Edelknecht,  Herr  zu  Utzigen  und  Strettlingen,  gestorben  1480. 
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von  Diesbach.  Wappen:  in  ;  ein  g.  .5  mal  gestreifter  RechtschrSg- 
balken,  beidseitig  von  je  einem  schreit.  gold.  Liiwen  begleitet.  Hz.:  ein  wachs. 
g.  L5we  mit  von  g.  Kand  mit  "  g.  Knbpfen  umgebcnem  Kamm.  D.:  g. 
Stettler,  Gen.  Tsrhudi:  f.  Diessbach  odcr  Diesscnberg  :  in  s.  &  Lowen,  f.  Diess- 
bach, wie  oben  (p.  20,  1—2).  Gatschet  gibt  an:  in  blaii  iiber  silb.  gepartem 
Schragbalken  ein  g.  srlireit.  Lbwe.  Der  Stammvater  Niklaus  (s.  unten)  fiilirte 
nocb  1422  einen  von  r.  nnd  s.  gespaltenen,  mit  einem  Halhmond  in  verweehselten 
Tinkturen  belegten  Schild;  14.'U  wurde  ilim  von  Kaiser  Siegesmund  das  jetzige 
Wappcn  verliehen.  Im  18.  .Tahrhundert  erscheinen  auf  Kmblemen  die  beiden 
Wappen  durch  Vierung  kombiniert.  Soviel  ich  weiss,  flihren  gegcnwKrtig  aile 
Linien  (ancli  die  frciburgische  der  KUrsten  v.  St.  Agatha)  das  einfache,  14.54 
verliehene  Wappen.  Vercna,  Gemahlin  Caspars  von  Mlllinen,  war  die  Tochter 
Ritter  Ludwigs  von  Diesbach  (14;">2 --  lfi27),  Herrn  zu  Diessbach,  Kiesen, 
StrUttligen  und  Landshut,  Urtenen  und  Spiez,  des  einHussreichcn  Staatsmannes 
und  Fllhrers  der  franzttsischen  Partei  in  Bern  wiihrcnd  der  Burgunderkriege, 
nnd  seiner  ersten  Gemahlin  Antonia  von  Ringoltingen,  Tocliter  ThUrings  nnd 
der  Verena  von  Hundwyl,  von  welcher  er  vier  Siibne  nnd  eine  Tocliter  batte. 
Den  zweiten  dersclben  treft'en  wir  wieder  auf  unsrer  zweiten  Ta  tel  als  Vater 
der  Gemahlin  Wolfgangs  von  Erlach,  des  Schultheissen  von  Thun  nnd  (Gouverneurs 
von  Neuchâtcl.  Von  seiner  zweiten  (Gemahlin  Agatha  von  Bonslettcn,  «1er  Tochter 
Andréas'  und  der  Johanna  von  Hubenberg  und  dadurch  einer  Nichte  Adrians 
des  altern  von  Bubenberg,  welche  ihm  nacb  des  jllngern  Adrian  von  Rnbenberg 
Tod  auch  Spiez  zubrachte,  batte  er  zehn  Sohne  und  drei  TOchter.  I>a  die 
Nachkommen  seines  Bruders  Wilhelm  bald  ausstarben,  so  ist  er  der  Stamm- 
vater aller  Linien  des  Hauses.  Vgl.  seine  Sel  hst  biographie  ^Chroniques  et 
mémoires  du  chevalier  Louis  de  Diesbach",  Genf,  Eggimann  1  ! X  » I .  Sein  Vater 
war  Ludwig  (gest.  1 4f»2,  seit  14*52  des  gr..  seit  14f»()  des  kl.  Rats),  Herr  zu 
Brandis  und  Mitherr  zn  Diesbach.  sowie  Herr  zu  Godesberg  a.  Rh.  Er  batte 
erst  mit  seinen  Briidern  das  vom  Vater  begrilndete  Handelsbaus  Ubernommen; 
da  jedocb  infolge  des  Reichtums  die  politisehcn  Interessen  mehr  in  den  Vorder- 
grund  traten,  so  wurde  der  Handel  allmahlich  aufgegeben.  Von  grosscr  Pracbt- 
liebe  und  ,im  Besitze  eines  grossen  VermOgcns  war  er  oft  auf  Reisen  und  an 
hStischen  Festen  anzutreffen.  Seine  Gemahlin  war  Elisabeth  von  Runtz  (Runsen). 
mit  welcher  er  sich  1439  in  St.  Gallen  vermahlt  batte.  Ludwig  war  der  zweite 
Sobn  des  Stammvaters  Niklaus  (141 1— 14f>»;),  der  durch  seinen  grossen  Reichtum 
den  Glanz  des  Hauses  begrllndet  batte.  Vgl.  den  Artikel  von  Diesbach  im 
Schweiz.  Geschlechterbucb,  190f>. 

aa)  von  Runtz.  Wappen:  in  bl.  ein  r.  Adler  mit  s.  FlUgeln.  Helniz.: 
Adler  entsprechend  dem  Schild.  D. :  r.  bl.  Elisabeth  von  Runtz  —  Stettler 
nennt  sie  Runse  —  entstannnte  einem  rheinliindischen  Adelsgeschlecht  ans 
der  Nâhe  von  Kbln  (Stettler.)  Die  Familie  besass  das  Lehen  (Godesberg 
a.  Rhein.  Siebmacher  kennt  wedcr  dièses  Geschlecht  nocb  das  Wappen,  da- 
gegen  wird  es  von  Stettler,  der  wohl  vorliegende  Ahnentafel  eingeseben  hat, 
aufgefilhrt. 
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M*  von  Rinproltinereii.  Wap  peu  :  in  r.  ein  :  mit  .')  s.  Ringen  be 
legter  Pfahl.  Kl.:  weibl.  sehildfarb.  Rumpf.  D.:  r.  s.  MM  sicgelt  ThUring  mit 
3  Rosen  im  Pfahl  (StUrler).  Pas  (4eschlecht  hiess  ursprunglich  Zigerli  nnd  cr- 
warb  mittelst  seines  Reichtums  die  Herrschaftcn  Landshut  nnd  Biitterkinden. 
ThUring  von  Ringoltingen,  zweiter  Sohn  des  angesehenen  Schultheissen  Rudolf 
von  Ringoltingen  (141f»-1478),  Herrn  zu  Landshut.  lTtzenstorf,  Muhleren  nnd  Mit 
herrn  zn  Kehrsatz  (ans  dessen  erster  Ehe  mit  Jonata  von  MUmpelgard,  Tochter 
Rurkhards,  Freiherrn  von  Oltigen),  war  Herr  zu  Landshut,  Utzenstorf,  1442  Vogt 
nach  Raden,  1 4">7  des  tagl.  Rats  und  im  folgenden  Jahre  hereits  Schult- 
heiss  der  Stadt  und  Republik.  Er  starb  14*3,  nachdein  er  schon  147!)  die  Herr 
schaft  Landshut  seinem  Tochtermann  Ludwig  von  Piessbach  abgctreten  hatte. 
In  den  Kiimpfen  und  Intriguen  der  burgundischen  und  der  frnnzosischen  Partei 
in  Bern  scheint  er  sich  fur  keine  Partei  ausgesproehen  zu  haben,  iinmeihin  ist 
kaum  anzunehmen.  dass  der  Schwiegervater  Ludwigs  von  Piessbach  die  bur 
gundische  Partei  unterstiitzt  habe.  Vermahlt  war  Thliring  mit,  Verena  von 
Hnnwyl,  von  weleher  er  jedoch  keine  miinnlichen  Nachkommen  hinterlassen 
liât;  Pagegen  batte  er  Tochter,  von  welehen  die  Hit  este  Klosterfrau  in  der 
Insel  war  und  die  andern  iu  die  (îesehlechter  der  Vaumarcus,  im  Thurm,  von 
Lupfen,  von  Balmoos  und  Segesser  von  Mellingen  hcirateten;  die  jllngste,  Antonia. 
war  mit  Ludwig  von  Piesbach,  Ri! ter.  vermahlt.  ThUiing  von  Ringoltingen 
bat  1450  die  franzôVische  Pichtung  des  (inilleaume  de  Poitiers  Uber  die 
Meerfei  Melusine  ins  Deutsche  ubersetzt  und  1472  in  Mainz  drticken  lassen. 

ce)  von  Hunwyl.  Wappen:  in  bl.  ein  silb.  springender  Wolf.  Hz.: 
wachs.  s.  Wolf.  I).:  bl.  s.  Verena  von  Hun(d)wyl,  tîemahlin  des  Schult 
heissen  von  Ringoltingen,  war  die  Tochter  von  Petermann  und  der  Sophie  von 
Blumenberg,  laut  .lahrzeitstiftung  des  Inselklosters  von  14(17.  Pieselben  gehôren 
dem  innerschweizerisehen  (ieschlechte  an,  welchem  auch  Paula,  die  zweite  <ie 
mahlin  Rudolfs  von  Ringoltingen  entstainmte,  und  welches  zu  Luzern  verburgert 
war.  Die  nordostschweiz.  Hunwyl,  die  m  an  wohl  besser,  wie  Egli  ^Hinweil" 
oder  wie  Tsehudy  ^Hunwyl"  schreibt,  filhren  einen  uber  g.  von  bl.  und  s.  ge- 
spaltenen  Schild  und  hangen  mit  unserem  Geschlechte  gar  nicht  zusammen. 

II. 

Staiiiintafcl  ziir  aiilialtisrlicn  \An\v  11>N3. 

Zufall  mag  es  sein,  dass  die  zweite  Tafel  geradc  100  .Tahre  spater  als 
die  vorbin  behandelte  datiert  ist.  8ie  stellt  dar  eine  eigentumliche  Kombi- 
nation  von  Stammbaum  nnd  Almentafel,  welche  in  dicser  Weise  und  dieser 
AusfUhrung  wohl  nicht  hatifig  mehr  anzutrellen  ist.  Uewiihnlirh  bandelt  es 
sich  bei  ahnlichen  Tafeln  um  die  Filiation  von  einer  ganz  bcstimmten  Per 
son,  wahrend  hier  die  Abstammung  sowohl  von  den  Berner  Erlach,  als  auch 
andrerseits  von  den  Hatzfeld  zur  Darstellung  kommen  soll.  Cher  ihre  Vcran 
lassung  gibt  vielleicht  Auskunft  ein  Brief  des  August  Ernst  von  Erlach  an  den 
Schultheissen  Sigismund  von  Erlach  ',  datiert  Altenburg,  30.  Miirz  HWO.  In 

'  Sigismund  von  Krlach,  Freiliorr  zu  Sjiiez    ein  Xefl'e  <lo.<  Si li ulttieis-.cn  Franz 
Ludwig  (geb.  KÎ14),  diente  anfiinglii  h  im  srhwediseli  -  weiniarischeit  und  dunn  un  ter  seinem 
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demselben  gibt  (1er  gen.  Aug.  Ernst  dem  (  'lief  des  Hauses  (wenn  man  Sigismund 
damais  so  nennen  darf)  Nachricht  liber  die  Abstammung  und  die  Schicksale  der 
sog.  anhaltischen  Erlacb,  indem  er  Gewicht  darauf  legt,  dass  sich  in  dieser 
Linie  keine  Missheiraten  ereignet  hatten.  Es  wird  allerdings  auf  keinen  Stannn 
baum  verwiesen;  dagegen  ist  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  anznnelimen,  dass 
die  Tafel  von  eben  demselben  dem  Sehultheissen  Sigismund  von  Erlacb  von  Spiez 
einige  Jahre  spiiter  iibermncht  worden  sei,  uni  denselben  weiterbin  liber  das 
Schicksal  des  auswartigen  Zweiges  auf  dem  Laufenden  zu  balten.  Jedenfalls 
ist  nicht  die  hier  zu  behandelnde  Tafel,  sondern  eine  richtige  Alinenprobe  die 
Heilage  eines  von  Aug.  Lebrecht  von  Erlacb  an  Schultheiss  Hieronymus  1741 
gesandten  ahnlirlien  Schreibens,  welches  sich  in  (îcrzensce  befindet.  Die  vor- 
liegende  Tafel  muss  an  einen  der  Besitzer  von  Spiez  gesandt  worden  sein,  also 
hochst  wahrscheinlich  an  Schullheiss  Sigismund.  Die  technische  Ansftihrung  ist 
nicht  so  intéressant,  wie  bei  unserer  ersten  Tafel,  indem  die  Wappen  der  ange- 
fUhrten  Individuen  nur  mit  dem  Schild,  d.  h.  unvollstiindig  wiedergegeben  sind; 
dageçen  ist  die  Zeicbnnng  derselben,  sowie  die  Légende  von  bemerkenswerter 
Feinheit  und  Sauberkeit.  Die  Bemalung  geschah  mit  Wasserfarben.  Die  Dihien- 
sionen  des  ganzen  Hlatt.es,  welches  aus  papierbezogener  Leinwand  bestebt,  be- 
tragen  41  cm  in  der  Lange  und  ;î.">  cm  in  der  Hohe,  die  Reproduktion  bedeutet 
also  eine  tfache  Verkleinerung. 

Der  genealogiscbe  Zusammenbang  wird  hergestellt  durcb  den  Scliultbeissen 
Kudolf  von  Erlacb,  seinen  Sohn,  den  Scliultbeissen  Hans.  und  dessen  Sohn 
Wolfgang,  den  gemeinsamen  Stammvater  der  Hindelbanker,  der  jUngern  Riggis- 
berg  Spiezer  und  der  anhaltischen  Linie  (vgl.  die  Orientierungstafel).  Beziiglich 
des  erstern  kann  auf  das  bereits  Gesagte  verwiesen  werden,  ebenso  betretVend 
die  Wappen  von  Erlacb,  Praroman,  Miilinen  und  Diesbach.  Dagegen  niBgen 
liber  die  hier  erscbeinenden  Personen  einige  Angaben  angebracht  sein. 

a)  von  Erlacb:  1.  Rudolf,  vermahlt  mit  Barbara  von  Praroman, 
von  dem  schon  fiilher  die  Rede  gewesen  ist.  Dessen  zweiler  Sohn  (2.)  .Tobann 
(Hans),  geb.  1474,  gest.  liV»!»,  wurde  l"»OC»  Landvogt  zu  CJrandson,  lf>08  des  tagl. 
Rais.  1  r> H )  (ïesandtcr  nach  Rom  und  Venedig,  1T>1  :»  und  151")  mit  vor  Dijon  und 
Mailand,  lf>l*.>  Schultheiss  der  Stadt  Bern,  1  ">2S  Befehlshaber  gegen  die  auf- 
î  librei  ischen  Oberlander,  lf>.'5»>  gegen  den  savoy.  LorVelbund  etc.,  Freiherr  zu 
Spiez,  welches  er  von  seinem  Vetter  Ludwig 1  (s.  oben  miter  Bubenberg)  erbte, 

Vi  tli'i  Hans  Lmlwi^'  im  fianzï>*is<lieii  Heere,  wimle  1<>4H  (jeiioralmajor,  war  Koinmamlatit  «1er 
l'ernei  im  Jîa iK-inki  u-ir  iiml  im  I.  Vilhiurerikriii,'.  \vo  er  nntrl<l<  klirli  foi  lit,  wunle  ilaivn  167â 
S.  Iiultln  isr.  <lvt  .StaUl  mi<l  KepuMik  uinl  Marb  lt>W;  vrtinàlilt  mit  l'rsula  Esther  von  Miilinen 
Wildeiislein,  hinterliess  or  keiiie  Naelikommeii.  Spiez  ^flantfle  von  Uiui  an  «lie  Siiline  zweiter 
Khe  <les  S»  liultlioisscn  Franz  I.mlwiir.  «lit-  Mil cîtrent iimer  wareu.  (Orient.  Tafel.) 

1  [.îxlwiç  von  Krlaeh  (  1470— ein  unverlicsserlii lier  KeUlHufer,  «1er  abenlureb 
den  Siildnerdienst  <ïro>*sen  Ri-i<lituni  crworlien  liât.  14iM  in  franz.  Pienste  t'etreten.  wurde  er 
l'i07  vor  (ii-nua  zum  liitler  ^i  s.lilairen.  1">21  trat  er  in  ria>stl.  l»ie»ste  und  wunle  Kitter  «les 
liciltr.  Slnblr*;  1.">IC  kaufte  er  von  Ludwis;  von  hiesbaeh,  .lie  l-VUiei -rsebaCt  .Spiez,  welHie  er 
t«  <(anientarisr|i  seinem  Vetlrr  .loliaim  vermarhte.  Vermàlilt  war  er  1.  mit  Verena  von  Miilinen, 
-'.  mit  .Magdalena  («lasi-r.  .*!.  mit  Harliara  Stlmiitl  (von  Uri).  hintcrlie^x  abcr  nur  eine  iiatUr- 
liehe  Toeliter. 
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und  Herr  zu  Riggisberg  und  .Tegistorf  ;  er  war  vermahlt  mit  Magdalena  v.  MUlinen, 
der  Tochter  Hans  Friedrichs  und  der  Barbara  von  Scharnachthal.  seiner  Stief- 
mutter  (vgl.  unter  MUlinen),  von  welcher  or  vier  Sohne  hatte.  Von  dicscr  grllndete 
der  zweite  die  altère  Spiezerlinie  mit  den  heutigcn  Zweigen  Schwand  und  Gerzen 
see,  und  der  dritte  (3.)  Wolfgang  (gel>.  1;"»12,  gest.  15T>6),  die  Riggisberger 
Unie  mit  den  lieutigen  Zweigen  Hindelbank  und  Spiez.  Er  war  Herr  zu 
Riggisberg  und  Jegenstorf;  1">4J  wnrde  er  Landvogt  nach  Moudon,  lf>f>4  des 
tagl.  Rats.  Er  war  vermahlt  mit  Catharina  von  Dieshach,  des  Srhultheissen 
Sebastians  Tochter;  von  seinen  scchs  Sbhnen  kommcn  nur  der  alteste,  Burkhard. 
und  der  dritte,  Ludwig,  in  Betracht.  Von  des  letztern  Sbhnen  teilen  sich  die 
Zweigc  Hlndelbank  und  Spiez,  auf  welche  wir  anlàsslich  der  Darstellung  der 
dritten  Tafel  zu  spreehen  konimen  werden.  Vorlaufig  wird  auf  die  orientierende 
Stammtafel  verwiesen.  4.  Burkhard  I.  (gcb.  l.*>3.\  gest.  lfuiiî).  erzogen  am 
Hofe  des  Grafen  von  Clialons,  Herr  zu  .Tegistorf,  war  vermahlt  mit  Adelheid 
Sigelmann  von  Delsberg,  der  Tochter  des  Erasmus  Sigelmann  und  der  Agathe 
von  Rlittikon.  Seine  Sbhne  waren  Erasmus,  vermahlt  mit  Agnes  von  Neunegk 
und  f>.  Burkhard  II.  (geb.  lf>66,  gest.  1640),  erst  churpfalzischer,  dann  kgl, 
bohmischer  Kammerherr,  endlich  Anhalt  bernburgischer  Hofmarschall,  Erbsess 
auf  Altenburg.  Er  war  vermahlt  mit  Ursula  von  Hatzfeld,  Tochter  Georgs  und 
der  Barbara  von  Flatter,  von  welcher  er  drei  Siihne  und  fllnf  Tochter  hintcrliess. 
Von  letztern  war  Anna  Lucretia  mit  einem  Kurmiirker,  lunker  von  dem  Knese 
beck,  verheiratet.  Von  den  Sôhnen  fiel  der  âlteste  (fi.  a)  Wolf  Christian  UV2'J 
bei  Fleury  und  der  zweite  (fi. b)  Burkhard  III.  wurde  mit  seinem  Vctter  Hart- 
mann zusammen  lfi3.*$  in  Pfirdt  von  Bauern  ermordet  und  liegt  in  Basel  begraben 
(vgl.  oben  z.  Tafel  II).  Der  dritte  Sohn  (fi.cï  August  Ernst  (geb.  9.  M&rz  Ifilfi, 
gest.  13.  November  Ifixfi),  erbte  von  seinem  Vater  Altenburg  und  war  auch  wie 
jener  Hofmarschall  des  Fùrsten  von  Anhalt  Bernburg.  Vermahlt  war  er  mit 
Eleonore  Sibille  von  Borstel,  Tochter  Heinrichs  von  Borstel,  flirstl.  anhaltischen 
geheimen  Rats  und  RegierungspnLsidenten,  Erbherni  auf  Riisten,  Plotzhau  und 
Aberstet,  und  der  Anna  von  Resten,  von  welcher  er  zwei  Siihne  und  fiinf  Tochter 
batte.  Von  letztern  war  die  alteste,  Dorothea  Susanna,  mit  dem  hessischen 
Hauptmann  Georg  Aribert  von  Krosigk,  Erbherrn  zu  Hobersdorf  und  Sondersch 
leben,  die  zweite,  Sibilla  Henrietta,  mit  Wilhelm  von  Borstel,  Erbherrn  auf 
Wustereeken  vermiihlt;  die  dritte,  Christina  Elisabeth,  heiratete  den  polnischeu 
Gcnerallieutenant  Heinrich  von  Venediger  und  die  vierte,  Anna  Ursula,  den 
Erbherrn  auf  Arsel,  Wilhelm  von  Raikhotf,  wahrend  die  ttlnfte,  Catharina 
Dorothea,  1716  als  Hofdame  der  FUrstin  zn  Anhalt-Harzingerode  starb.  Der 
alteste  Sohn  (T.a)  Christian  Lebrecht  {geb.!».  Februar  1643),  war  fiirstlii  h 
anhaltischer  Landrath  und  erbte  von  seinem  Vater  Altenburg.  Seine  Gemahlin 
war  Sophie  Catharina  von  Zerbst,  Tochter  des  fUrstlich  anhaltischen  Ranimer 
junkers  nnd  Hofstallmeisters  Albrecht  und  der  Anna  Luisa  von  Krosigk,  von 
welcher  er  vier  Sôhne  und  eine  Tochter  hinterliess:  Anna  Eleonore.  vermiihlt 
mit  Hauptmann  von  Krosigk  aus  dem  (heute  erloschenen)  Hause  Reesen.  Sein 
JUiigerer  Bruder  (7.b)  Conrad  Heinrich  (geb.  23.  August  1607)  war  fdrstl.  an- 
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haltischer  Hofmeister  nml  geheimer  Rat;  er  kam  1<!K0  nach  Bern  und  knlipfte 
die  Be/.iehungen  zu  don  ubrigen  Linien  dos  Hanses  wieder  an.  Auf  seine  Ver- 
anlassung  hin  mag  sein  Hmder  HW3  die  vorliegende  Tafel  erstellt  und  narh 
Bern  gesandt  linben.  Er  war  seit  1(>!HÎ  vermahlt  mit,  Elisabeth  Hedwig  von 
(îeuders,  Torhter  des  fiirstlich  anhaltisrhen  geh.  Rats  und  Kammerdirektors  von 
(îeuders  Rabenstein  und  der  Anna  Hedwig  von  Wickersheim.  Seine  drei  Sohne 
sind  nnverheiratet  ^estorben.  Von  seinen  Toehtern  heiratete  die  alteste  Wil- 
liebnine  Charlotte  1727  Ludwig  Heinrieh  von  Wiilknitz. 

Von  Christian  Lebrerhts  vier  Sblmen  sehen  wir  hier  nur  drei  ange- 
geben,  da  der  jilngslc,  Johann  Sigismund,  anhaltischer  Kammerjunker,  erst  HJKii 
gehoren  wurde;  liber  ilm  existieren  keine  wciteren  Angaben.  Der  alteste 
(H.a)  Wilhelm  Ernst  (H!70  1714).  starb  unvermàhlt  als  Oberstlieutenant  in 
kgl.  preuss.  Diensten.  Der  zweite  (Xb)  Burkbard  Wolrat  h  (1<;7.">— 1715),  ist 
wie  sein  Bruder,  in  preuss.  Diensten  als  Oberstlieutenant  gestorben.  Der  dritte 
(s.r)  August  Lebreelit.  (geb.  l^SO),  Erldierr  auf  Altenlmrg  und  fllrstl.  anhalt. 
Hofmeister.  der  Verfasser  jenes  obenei  wahnten  Beriehtes  an  den  Schiiltheissen 
Hieronymus,  war  vermiililt  mit  Elisabeth  Dorothea  von  Srhenken,  ans  dein 
HaiiNe  Fleihsiugen,  weh-he  ibm  vier  Soïinc  und  drei  Torhter  sehenkte.  Von 
letztern  war  die  Hllere  Wilhelmine)  an  einen  Herrn  von  Alvensleben  und 
Eniestine  Luisa  an  den  Oeneralmajor  von  BaikhotT  verheiratet.  Von  den  Sùhnen 
tielen  die  beiden  jlingern  als  preussische  Ohïziere  ini  7jiihrigen  Krieg.  Der  alteste, 
Friedrich  Au  g  us  t  <geb.  1721,  gesl.  )H()-j),  war  17-15  in  preussische  Dienste 
getrefen,  wo  er  175JI  nauptmann,  *l  .Tahre  spiiter  Major,  17fi5  Oberstlieutenant, 
I77o0berst  und  1777  Generalmajor,  sowie  Inhaber  eines  Infanterie-Régiments  ', 
das  dann  IStNî  bei  der  Armée-réorganisation  aufgeliist  worden  ist,  wurde;  1  Tsfi 
wurde  er  Generallicutenant.  Er  batte  sirh  im  Tjiiln iiren  Krieg  ausgezeichnet, 
war  bei  Kcsselsdorf,  Collin  und  Cunersdorf  verwundet  und  mit  dem  Orden  pour 
le  mérite  (Ritter  und  dann  OtHzier)  ausgczeirhnet  worden.  Er  besass  die  (îliter 
Oher-  und  Nieder  Grossscnding  und  Kogennu;  I Tf»; »  batte  er  sirh  mit  Friederike 
Wilhelmine  von  Walwitz  vermithlt  und  hinterliess  einen  Sohn  und  drei  Torhter, 
von  wehhen  die  mittlere,  Christ iane  Augusta  Charlotte  fgeb.  17i»!'i,  gest.  1*17). 
mit  Friedr.  Joli.  Ludw.  Erdmann  Urafen  Plickler  Groditz  (175<;  - isoti),  Erbherrn 
auf  Lubsrhau,  Stubendorf,  Oltmuth,  Otto  Langendorf,  Halstein  und  (Rimmel, 
vermahlt  war.  Des  Oenerallientenants  Bruder,  Victor  Johann  Ludwig 
'gel>.  1724),  Oberstlieutenant  in  preuss.  Diensten,  lebte  norh  17*8  auf  seinem 
Gute  Trebisrhau  in  Schlesien;  seine  Gemahlin  war  eine  geborne  von  Venediger. 
Von  ibm  erbte  Trebisrhau  sein  GrossnetTe  Cari  Robert,  dessen  Vater  Ferdinand 
Friedrich  Karl,  der  Sohn  des  obengenannten  Generallieutenants  war.  1788 
preuss.  Kriegs  und  Domiinenrat,  verliess  er  bei  seines  Vaters  Tode  den  preuss. 

1  I»as  kiinii;!.  Ziiurhiiu*  in  Merlin  beualirt  im  l'iiiforms»  hrank  277,  «lie  Montur  «Meses 
pn-u-s.  R.-«imeiiî<  von  Krladi  (Nr.  10  lier  StammlMo),  K\istenz  ilen  inei-ten  MililHr 

liHlorikern  entirantrin  iM.  auf:  Kork  mil  rosiufurb.  Krairm,  Athselklu|i]>en.  srliweilixrlien  Auf- 
srliliiiron  uml  Ko>  kfutttr:  Kn<>|ifc  wi  i^s;  (irciiadiennlitzc  mit  rosciifurt».  Ko|tfteil.  Hoi  le  woiss. 
ro-.-nroi  kwUiu  lu  ;  FtWiliermUtz*'  mit  roseniotem  Koiif  (s.  da^  kifl.  Zeughuu^,  Boilin  190U, 
Minier  &  Sohn). 
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Diensl  und  lebte  seit  1*03  in  Mannheim,  mcist  wissensehaftlicher  Betatigung 
sich  widmcnd,  deren  Fruckt  die  1*35  ls.W  in  funf  Baudcn  herausgegebene 
Sammluiig :  „Volkslieder  (1er  Deut.schenu  war.  I7si»  hatte  er  sich  in  Wicn  mit 
Maria  Carolina  Freiin  von  Sommerait -Welk  vermahlt,  der  Selnvester  des  Erz- 
bischofs  von  Olmiitz.  Er  hatte  zwei  Sohiie,  von  denen  jedoch  der  jiingere,  Cari 
Rudolf  (gcb.  1*13),  friih  starb.  Mit  dem  alteru  Cari  lîobert  (gcb.  25.  September 
1*01),  welcher  von  seinein  (iiossolieim  Trebischau  erbte  und  dem  Beispiel  seiuer 
Vater  getreu  in  anhalt-kothensche  Dienste  getreten  war,  starb  dièse  Linie  des 
(^cschlcchtes  1854  aus.  Cari  Bobert  batte  in  deu  zwanziger  Jahrcn  in  (irieehenlaud 
gcfoehten  und  kam  schwer  verwuudct  l*2iî  auf  der  Bilckreise  nach  Deutsdiland 
auch  durch  Beru,  um  so  noch  cin  lctztcs  Mal  die  Verbiudung  mit  den  Staminés 
genosscn  zu  erneuern. 

h)  von  Praromau,  r)  von  MUlinncn,  il)  v  on  Diesbach,  s.  oben. 

e)  Sigelmaun  von  Delsberg.  Wap  peu:  vous,  und  :  geteilt  mit  g. 
Querbalken.  In  s.  eine  von  zwei  kleincrn  begleitete  grosse  «I il.  Lilie,  deren 
seitl.  Blatter  die  kleinen  bedekt.  Kl.:  ein  waclis.  silb.  Schwan.  1).:  ;  s.  Ein 
Ministcrialengeschlecht  des  Furstbistums  Basol,  aus  wclchem  in  der  Mille  des 
15.  .lahrhunderts  einer  Mcyer  von  Biel  gewesen  sein  soll  (Lcu).  Hier  linden  wir: 
(ieorg,  vermahlt  mit  Johanna  von  Weycr,  dessen  Sohn  H  ans  H  cin  ri  ch. 
vermàhlt  mit  Adelheid  von  Motzvvyl  und  deren  Sohn  Erasmus,  vermahlt  mil 
Agalha  von  Biittikon.  Ihre  Toc.hter  Adelheid  war  die  <icuiahlîn  Burkhards  von 
Erlach. 

f)  von  (oder  vom)  Weyer.  Wap  peu:  in  r.  drei  s.  Plaide,  .lobanna, 
war  vermahlt  an  (îcorg  Sigclinan  von  Delsberg. 

//)  von  Motzwyl  (Mutzwiler  oder  Montsevelier).  Wappen:  in  s.  ein 
r.  off.  Flug.  Kl:  rotgekleideter  Mannsrumpf  mit  w.  Fliigelu  stalt  «1er  Arme, 
Deeke:  r.  s.'.  Tschudi  W.  lll,  4,  gibt  an:  in  s.  r.  off.  Flug  und  einen  eben- 
solcheu  auf  dem  Helm,  D.:  r.  s.;  er  nennt  das  (Jesehlecht  unter  den  Mitstiftcrn 
von  St.  l'rban  :  sic  waren,  glcich  den  Sigelmaun,  bischofl.  baselische  Ministerialen*. 

Il)  von  Biittikon.  Wap  peu:  von  r.  und  s.  3  mal  schrag  geteilt,  die  s. 
Felder  mit  2,  3  und  1  bl.  Eisenhiiten  bclegt.  Hz.:  off.  s.  Flug.  D.  :  r.  s.  Tschudi: 
24,  3,  Kindler,  Obcrb.  (ieschlechtcrbuch  gibt  als  Helmzicr  einen  schildfarbencn 
Spitzhut  mit  s.  Federbuscli.  Aargauischer  Ministerinladel  (vgl.  Merz,  aarg.  Burg 
anlagen  1*J05).  Die  (iemahlin  Erasmus  Sigelmanns  von  Delsberg  heisst  nach 
Merz  nicht  Agatha,  soudern  Verena,  und  ist  die  Tochter  des  bei  Bieocca  ge 
falleuen  .lacob  von  Biittikou  und  der  Elisabeth  von  Luteinau. 

/)  von  Hatzfeld.  Wappen:  geviert  :  1  und  4  in  g.  ein  aufrechter 
doppeller  Hausanker,  2  und  3  in  s.  2  liber  1  r.  weisstempclige  Kosen  oder 
Mispelu.  Zwei  lleluie:  links  ein  g.  olfener  mit  je  einem  doppelleu  Hausanker 
belegter  Flug,  reehts  2  von  s.  und  r.  iibereck  geteilt  e  Biiffclhorner,  zwischen 
welchen  in  halber  Hblie  eine  r.  Mispelblùte  schwebt. 

'  Virl.  ami.  Ar.hivr*  l„.,,|.|.  IWI.  IV.  T»M  XI. 

•  Vjfl.  Illwr  .li.»M<|l.ri.  l  ronill.it  :  llistni..-       Iïv.tI,,-  M.  IV  ,„„|  X. 
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Die  auf  unserer  Tafel  genannten  Glieder  des  Hanses  gehoren  zur  Linie 
Wildenburpr  Schônstein,  die  1*03,  naehdem  schon  17!>4  die  altère  trachenbergsche 
Linie  ausgestorben  war,  durcli  Erworbung  dcr  gefUrsteten  Herrschaft  Tracheuberg 
in  einem  ihrer  Zweige  cbeufalls  den  Fiirstcntitcl  erhaltcn  bat.  Genannt  werden 
uns  liier:  1.  Georg,  verniahlt  mit  Sabina  von  Stcinenbacb;  2.  sein  Sobn  Franz, 
vermablt  mit  Maria  von  Gortz;  3.  dessen  Sobn  (ieorg,  vermablt  mit  Ursula  von 
Neuboft";  1.  dessen  Sobn  Bcrnhard,  llerr  zu  Wildenburg-Schônsteiii,  vermablt 
mit  Barbara  von  Flatter,  Tochter  Heinrichs  und  der  Margaretba  gcb.  von 
Fiai  1er.  Une  Tochter  Ursula  beiratete  Burkhard  von  Erlacb.  Die  hier  behan 
delte  Linie  war  Kiso  in  den  Grafenstand  crboben  wordon. 

k)  von  S  teinte  n)  b  a  ch.  Wappen:  in  r.  cin  s.  mit  3  blauen  Rosen  (?) 
belegter  Sparren(V).  Siebmacber  l»ï7,  13  nennt  die  Familie  uuter  dem  sikhs. 
Adel,  die  Rosen  sind  dort  rot.   Hclmzicr:  zwischen  2  r./s.  und  s.  r.  iihereck 
geteilten  mit  2  r.  1  s.  und  2  s.,  1  r.  Fedcr  hesteckten  BUftelhôrnern  der  s. 
Sparren  mit  3  r.  Kosen.  Decke:  r.  s. 

/)  von  Gôrtz.  Wappen:  sehiàgreclits  geteilt,  links  oben  in  bl.  ein  g. 
oder  s.  sclireitendcr  Léopard,  redits  union  in  s.  2  rote  Schriigbalken.  Siebmacber 
kennt  nui-  unter  dem  bessisebeu  Adel  die  '  lient  igen  Gral'en)  von  Sdilitz  geuauut 
Gortz  mit  2  schrngrcchtcn,  oben  3  mal  gezeunten  scbmalcn  Balkcn.  die  sicb  auf 
dem  off.  Flug  wiederholeu.  Decke:  ;  s.  Doch  ist  das  offenbar  cine  andere 
Familie.  Rictstap.  Arm.  gen.,  kennt  aucb  keinc  Familie  dièses  Wappcns. 

/;/)  von  Ne u boi  t'.  Wappcn:  in  3 durebeinander  laufende  uiitercinander 
hangende  s.  Ringe.  Hz.:  auf  Turnierhiit  mit  s.  Rand  .  llabnenfederbiisch. 
D.:  s.  Ursula,  vermablt  mit  Georg  von  Jlatzfeld.  Dies  Gesclilecht  soll  ans 
Brandeiiburg  oder  Curland  stammen.  Siebmacber  nennt  es  niebt.  Dagegeu 
tîndet  s'ub  bei  Uictstap  das  vorliegendc  Wappen  uuter  dcr  Bezcicbuung  von 
N  eu  en  ho  f  gen.  von  der  Ley.  Dabei  ist  erwiibnt,  dass  diesem  Gcschlecbt 
der  bekanntc  Abentcurer  Theodor  Freiherr  von  Neuhof,  welcher  anno  1731}  /.uni 
Kbnig  von  Korsika  envahit  wurde,  entstaninite.  Unter  von  der  Ley  und  von  der 
Leyen  werden  sodann  andre  Wappen  besebrieben,  unter  von  Ley  aber  wird  ein 
ahnlicbcs  Wappcn  angefubrt:  in  bl.  senkr.  eiuc  s.  Kette  aus  2  innern  ovalen 
und  2  aussern  cckigen  Ringcn,  Turniei  but  bl.  lîaud  Hcrmclin  (Rietstap  I.  307). 

k)  von  Flatter.  Wappcn:  in  g.  liber  3  Quel  balken  ciu  r.  Sdirag- 
balken. Hz.:  ein  schildfarb.  ou".  Flug.  D.:  g.  Dieser  Familie,  die  in  der 
Fam.  Gen.  als  livlandisdie  bczeichnet  wird,  wclclie  aber  in  Siebmacber  unter 
diesem  Nauien  niebt  zu  fiudeii  ist,  entstamiiit  die  Gemablin  Barbara  Bernhards 
von  Hatzfcld.  Auf  dcr  Slammtafel  von  1741  ist  der  Naine  fast  unleserlidi  und 
beisst  cher  Mattcn.  Doch  ist  vorliegendc  Tafel  entsebieden  bicrin  als  autheiiti- 
seber  zu  betrachlen,  da  der  Brief  August  Ernst's  von  Erlacb  au  Sdiultbciss 
Sigismuiid  sic  ausdriicklich  Flatcr.  aus  eiiiem  cdlen  livlandiscben  Gescblecbt, 
nennt.  I lit*  Vatei  Heinricb  war  mit  Margareta  von  Flatter  aus  derselben 
Familie  vermablt,  wabrend  ibr  Grossvatcr  Friedrich  mit  Dorothea  von  Ungrin 
und  ibr  Urgrossvater  Friedrich  mit  Agna  von  UtHeu  vermiihlt  war.  In  dem  vor- 
lieireudeii  Gcschlecbt  babeu  wir  die  beutc  uuter  dem  Namen  Grafen  von  dem 
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Broie  gen.  Plater  bekanntc  Familie  zu  suclicn ,  welebe  1 77-1  und  1 8 1  von 
Ôsterreieh  die  Aiicrkcnnung  ihres  Grafentitels  erliiclt.  Sic  blUlit  uoeh  heu  te  in 
Livland  in  zahlreicheu  Linicn.  Die  Bcschroibung  des  Wappcns  bei  liietstap  stininit 
genau  mit  dem  auf  unserer  Tal'el  gegcbcnen  iiherein.  Vgl.  Taschenbuch  der 
grafl.  Hâuser  Jabr  185f>,  5f>3.  Siebniacber  briugt  es  leider  nidit.  Vgl.  Kietstap 
Bd.  II,  450,  wo  er  von  den  polnischcn  Grafen  Plater  auf  die  von  dem  H  rôle 
vcrwei.st,  sowie  dièse  Bd.  I,  308. 

n)  von  Un  grin  (von  digern).  Wap  peu:  in  bl.  zwischen  2  mal  3  sechs- 
zackige  g.  Stcnien  2  und  1  g.  stil.  Lilie.  Hz.:  zw.  chien  g.  «m<l  bl.  iïliig  eine 
gobl.  Lilie.  D.:  bl.  g.  (V).  Dorothea,  vermablt  mit  Friedrich  von  Platter.  Gc 
nealogischc  Eiuzclbeiten  babe  icb  keine  finden  konnen.  Siebniacber  keuiit  das 
Gcschleeht,  welches  in  Livland  und  Estland  blilhte,  nicht.  Dagcgen  ist  ans  der 
Wappeubeschreibung  bei  Kietstap  zu  cntnchmcii,  dass  es  sich  mu  die  livliindische 
Familie  der  l'ngerin  genannt  Sternberg,  welche  1*74  als  Grafen  von  l'iigern- 
Sternberg  anerkannt  wurden,  bandelt.  Dort  sind  allerdings  die  Schildhguren 
anders  geordnet,  indem  un  ter  den  3  Steracn,  2  Lilieu  und  1  Stern,  darunter 
2  Sterne  und  1  Lilie  und  zu  unterst  1  Stem  angebracbt  sind.  Doch  berubt 
vcrmutlich  die  Ditt'ercnz  auf  einem  blossen  Versehen. 

/>)  von  Ufflcn  (V).  Wap  peu:  in  g.  silb.  bartloser  Mannesriimpf  mit 
s.  Stirnbaud  und  s.  Feder.   Agna,  vcrnifthlt  mit  Friedrich  von  I'iatter.  Das 
Wappon  wird  von  Siebniacber  miter  dem  Namen  von  nilcn  ihess.  Adeb  ge- 
hracht.  Farben:  in  g.  ein  rotgekl.  wacbs.  Mohr,  mit  g.  Knopfen  und  s.  Stirn 
binde.  Auf  dem  Helm  2  rotgekl.  einwartsgcbog.  Arme.   Deckc:  r.  g. 

q)  von  Borstel.  Wappen:  schragrechts  Balken  uber  von  bl.  und  s. 
sclnagrecbUs  gcteiltem  Schilde  3  g.  bintereiiiander  angeordnetc  abwartsgckehrte 
Kasierblirstcn  (BSrstel).  H.:  bckront.  Kl.:  wacbs.  rotweiss  und  puttannelbckleid. 
Arni,  mit  gr.  Kicbenkranz  in  der  Hand,  zw.  einen  r.  oll'.  Flug.  D.:  r.  s.  bl. 
(Kl.  und  Dccke  nacb  der  Abb.  in  der  Spiczcr  t-Jenealogie)  mark.  Adel,  ehenso 
Siebniacber  171,  15.  —  A  us  dieser  Familie  finden  wir  hier  Sibille  Kleonore 
{Hil'.'— liK)8),  die  GcinahHu  August  Ernsts  vou  Krlach  und  nacb  der  Ahiien 
tafel  von  1741  des  Gênerais  Friedrich  August  und  seiuer  Briider,  die  Tochtcr 
Heiurichs  und  der  Anna  von  Besten.  Dieser  war  seinerseits  der  Sobn  Gustavs 
und  der  Anna  von  Asplers . .  ï;  schwer  lescrlieh),  wahreud  seine  Gemahlin  die 
Tochler  Hcinrichs  von  Bestcu  und  der  Sophie  von  Itterwick  (?  l'ast  unleser 
lich)  war. 

r)  von  Zcrbst  (aucb  von  Zerpst).  Wappen:  in  s.  2  und  1  links- 
gewendete  r.  Lowcnkopfe.  Kl.:  r.  wacbs.  gesehwanzter  Lowe.  D.:  r.  s.  Die 
Kdlcn  vou  Zerbst  waren  im  Aulialtischeu  ausiissig.  Sophia  Dorothea  igeb. 
H>4t>,  ge.st.  171s),  die  Gemahlin  Christian  Lcberrechts  von  Krlach,  war  die 
Tochter  Albrcchts  von  Zerbst  auf  Yommoni  uud  der  Anneliese  von  Kiosigk 
aus  dem  Hause  Becsen.  Die  Ahncntatel  von  1741  gibt  als  ilue  Grosscltern 
an:  Albrecbt  von  Zerbst,  und  Cath.  von  lîoder  ?  Koder\  Voirai  h  von  Kiosigk 
auf  Bcesen  und  Use  von  (der)  Schulenburg,  als  Crgrosseltern  :  Albrecbt  von 
Zerbst  und  Catherine  von  Plotho,  Peter  von  Hoder  und  Catharina  von  Lattorl, 
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Volrath  von  Krosigk  auf  Beesen  und  Sophie  von  Alvensleben,  Bcrcnt  von  (der) 
Schulenburg  von  Hiiheim  auf  Bcburg.  (Vgl.  zur  Krosigkschcu  Aszendenz:  Naeh- 
richten  zur  Geschichtc  des  Dynastcn-  und  Freihcrren Ge.schleehts  von  Krosigk, 
zusammengcstellt  von  K.  v.  I».  Berlin  I8f><>,  welcher  die  voUstaudigeii  Stamm- 
taieln  der  muuulichen  Familicugliedcr  gibt.  Siebmacber  1G8,  4,  sachs.) 

III. 

Alinnitufel  tirs  Kntshemi  Gabriel  Alhiwht  von  Krlacb  und  seinei*  Fiuu 

Salome,  jçeb.  von  Krlach. 
ta.  1780. 

Wiederum  mu  B*)  Jahre  weiter  rlickt  uns  die  dritte  der  hier  wieder- 
gcgchcncu  Tafeln.  Bas  Original  derselbcn  ist  ein  Pcrgamcntblatt  von  ï<>  cm. 
Lange  und  31  cm  Hôhc.  Die  Wappen  sind  ohnc  Helm,  Helmzier  und  Belmdecke 
nui-  mit  den  Schilderu  wiedergegeben,  wobei  fUr  die  Wappen  der  Damcn  die 
ovale  Foi  m  gewahlt  worden  ist.  Technik  :  Olfarben  auf  gliinzcnd  weissgrundiertem 
Pergament. 

Leidcr  ist  die  Versinnbildlichung  des  genealogisc.hen  Zusammenhanges 
eine  ganz  uiilogische,  indem  dafilr  die  Form  eines  Stammbaumes  gewahlt,  wurde, 
an  dessen  Stamm  die  Wappen  der  jtingsten  und  in  deren  Zwcigen  diejenigen 
der  altesten  Génération  befestigt  sind.  Wollte  der  austïihrende  Kiinstler  oder 
Gcuealoge  das  Bild  des  Baumes  w  àhlen,  so  batte  er  die  Gcnerationen  umgekehrt 
zu  arraugieren  und  die  Wappen  der  altesten  Génération  in  die  Wurzeln  zu  ver- 
legen,  aus  welchcm  dann  infolge  Vereiniguug  von  solchen  Wurzeln  ein  Stamm 
liciauswachst.  In  vorliegendem  Falle  batte  allerdings  der  Stamm  ohnc  Krone 
bleibeu  mlisscn,  da  der  Ratslierr  G.  A.  von  Krlach  keinc  Kinder  hinterlassen 
bat.  Die  annchmharstc  Darstellung  bietet  iinmcr  noch  die  Idée  der  Verkniipfung 
oder  Verkcttung  der  verschiedeuen  Wappen.  Sie  ist  jedcnfalls  geschmack voiler 
als  die  blauen,  roteu  oder  brauuen  Suome  (von  Blut?)  die  in  den  meisten  C^uar 
tieren  die  Filiation  herstellen  sollen. 

Cher  den  Heraldiker,  welcher  das  Blatt  wohl  auf  Bcstellung  des  Bats 
herrn  von  Krlach  selbst  oder  noch  seines  Vaters  ausgefiihrt  bat,  erbalten  wir 
nirgends  Auskunft.  Dagegen  muss  leider  konstatiei  t  werden,  dass  sich  dcrselbe 
kaiun  bemiiht  liât,  den  uberliefert.cn  Angaben  naehzugeheu  und  sie  zu  priifen, 
souderu  im  Gcgentcil  schr  tfiichtig  zu  Werkc  gegaiigcn  ist  und  an  verschiedeneu 
Stcllen  unrichtige  Koinbiuatioiieu  in  seine  (Juarlicre  aufgenommcii  bat.  Wir 
werden  bei  Behaudluug  der  einzclneu  Familien  noch  hierauf  zuruckkouimen. 

a)  von  Krlach.  Der  l'mstand,  dass  hier  in  zwei  Generationeu  hinterein 
ander  Allianzen  inncrhalbder  Familie  geschlosscn  wurden,  bi  ingt  es  mit  sich,  dass 
die  vorliegende  Tafel  eine  zieinliche  Aiizahl  von  Mitglicdern  dieser  Familie 
aufweist,  welche  den  verschiedensten  Liuicn  des  Gesamthauses  anjrehoren,  so 
dass  sie  einen  BegriH"  gibt,  wie  diesclben  tinter  sich  wieder  verscliwiigcrt  und 
verwandt  wareii.  fber  die  Biniou  selbst  gibt  das  in  der  Vorbcmerkung  gesagte 
und  die  Orienticrungstafel  gentiffcnde  Auskunft.  Als  erster  l'rahnc  des  Kats 
herrn  Gabriel  Albiecbt  von  Krlach  erscheint  hier 
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1.  Abraham,  prcb.  1")87,  erst  Page  am  anhaltischen  Hofe,  dann  Pfleger 
dor  Herrschaft  Kiesen:  er  rtel  1021  in  Frankreieh.  Er  gehbrte  als  2.Sohn  Ludwigs 
(l;"i43  IôOO),  Frciherrn  zu  lîiggisberg,  der  nach  letzterer  Herrschaft  benaunteu 
Linie  an  und  wnrdc  in  dor  Folge  der  Stifter  des  heutigeu  Zwciges  von  Spiez, 
wàhrend  von  seinem  altcrn  Brader  Hans  Kudolf  (15Hf» —  li>43>,  verni,  mit  Anna 
von  Jeoffrey  der  heute  nach  Hindelbank  benannte  Zweig  dieser  Linie  abstammt. 
(Vffl.  Schweiz.  Gcschlechterbuch  I,  1<>4  ff.  sovvie  die  im  Anhang  dort  abgedr. 
Ahncntafel  des  Schultheisseu  Albr.  Friedr.  von  Erlach.)  Abraham  war  vermàïilt 
mit  Catharina  von  Mlilinen,  T.  Adelberts  und  der  Dorothea  von  Erlach,  von 
welcher  er  zwei  Solmc  und  eine  Tochter  hinterliess,  welche  mit  Jakob  Graviseth 
von  Liebegg  vermahlt  war.  Von  seinen  Sbhncn  gehort  hieher  der  altère: 

2.  Abraham  II.  (1017  —  1000),  war  des  grossen  Hats  und  Landvogt  nach 
Erlach.  Die  Angaben  Uber  ihn  sind  sparlich.  Er  war  dreimal  vermahlt  1.  mit 
Barbara  Thellung,  Tochter  Abrahams  und  der  Catharina  Brun  (?  Brauti), 
Schwagerin  des  Deutschseckelmeisters  Hans  Uud.  Tillier,  2.  mit  Rosina  von 
Wattenwyl  und  3.  mit  Esther  von  Senarclens,  nach  unserer  Tat'el  Tochter 
Fianzens  und  der  Marie  Lucie  de  WulHens  (?).  Von  welcher  Ehc  die  Dcszeiidenz 
stammt  ist  nicht  urkuudlich  festgestcllt.  Allein  schon  die  von  seinem  Enkel 
Albrccht,  Frciherrn  zu  Spiez  (s.  unten)  sehr  sorgfaltig  zusammengetragene 
Généalogie  lasst  den  Sohn  (eine  Tochter  war  au  einen  Marquis  de  Montesquiou 
verhei;  atet). 

3.  Abraham  111.  <  lOO'.t— 1730)  ans  der  3.  Ehc  seines  Vaters  abstamnien, 
geï  n  welche  Aunalimc  kein  triftiger  Grund  vorliegt.  Dieser  Abraham  war  erst 
Stadtmajor,  des  Hats  uud  Stiftsschaflner;  offenbar  wenig  begUtert  bekam  er 
erst  durcli  seine  Heirat  Aussieht  auf  Erwerb  von  FamilicngUtcrn.  Nach  ver 
schiedenen  Haiidanderungcn  iunerhalb  der  Familie  batte  namlich  der  Venner 
Albrccht  von  Erlach  (1044—1723)  von  der  àltern  Spiczcrlinie,  ein  Enkel  des 
Schultheisseu  Franz  Ludwig,  nach  dem  Todc  des  Schnltheissen  Sigismund  iSpiez 
an  sich  gezogen,  nicht  ohne  dadun  h  bei  seinen  niiehsten  Verwandten  Wider- 
spruch  zu  erregen,  und  daim  auch  von  Johann  Rudolf  dem  jr.  (1034—1411)  von 
der  Kiggislierger  Linie,  welcher  ciner  Cousine  des  Venners  geheiratet  batte, 
die  Herrschaft  lîiggisberg  erstanden.  Da  Albrccht  selbst  nur  eine  bl<5dsiiinige 
Tochter  batte,  so  war  sein  nachster  Erbe  die  Tochter  Judith  seincr  an  Haus 
Ludwig  Frisching  verheirateten  Schwester  Juliana  Bosiua.  Mit  Judith  Frisching 
vcrmahltc  sich  nun  um  17lo  Abraham.  Allerdings  erreiehte  er  seine  Absichten 
nicht  gauz:  demi  als  1723  der  Venner  Albrccht  starb,  vermachte  er  in  seinem 
Testament  die  Frciherrschat't  Spiez  und  die  Herrschaft  Riggisberg  Abrahams 
Sbhuen,  Albrccht  und  Abraham,  welche  jedoch  damais  noch  minrierjahrig  waren, 
und  Abraham  wurde  deshalb  nur  PHeger  der  Herrschaft  en.  Immcrhiu  war,  als 
er  17.i()  starb.  die  Lagc  seincr  Solmc  '  eine  gesicherte.  Von  diesen  war  Abraham 
(17IO-17S2),  Herr  zu  I.Mggisbcrg,  Maréchal  de  camp,  Generallieutenant  und 


1  Ki-  liait»'  um  h  .'5  Torlilrr,  von  <|i'ii»*ii  Juli.tna  Homiih  in       Khe  an  den  hek.  General 
Krif<lri<-h>  II   1!i>I»tI  S.  i|>i<>  von  Ii<ntuln-.  (  iniivci  rntu  von  NVw'liiiOl,  vt  rtniiliU  war. 
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Inhabcr  des  Schwcizer  Régiments  von  Erlach  in  franzos.  IMcnsten  und  vermahlt 
mit  eiucr  Tochter  des  Marquis  de  Béssé,  der  jungere.  Von  ilini  .stammt  der 
heutige  Spiczer  Zweig  der  jilngern  Linie  ab.  Sein  altérer  Bruder: 

4.  Albrecht,  17 IH — 1784,  Freibcrr  zu  Spiez,  Herr  z»  Strattlingcu  und 
Bougy,  war  erst  in  Bcrn,  dann  iu  (ienf  erzogen  worden  und  liât  als  Fâhurich 
bei  der  Schweizergarde  in  franzosischc  Dienste  ein,  \veh:lie  or  jedoeb  schon 
1741  als  Haiiptmann  wieder  verlicss,  uni  nach  Boni  zurlickzukehrcn.  174Ô  des 
grossen  Hais,  wurde  cr  175»)  Landvogt  in  (îottstadl,  17tîl  Seehzchner,  17G4 
Kastellan  zu  Frutigen.  Nebeu  seiner  amt  lichen  Tatigkeit,  iu  welcher  er  nie 
hervorgetreten  ist,  und  dei  Ycrwaltung  .seiner  ansehnliclieii  Giiter,  der  cr  sien 
mit  ebensoviel  Sachkeimtnis  als  Kifcr  widmetc,  lcbte  er  iu  erster  Linie  scinen 
literarischen  und  gcnealogischen  Licbbabereicn  So  beschatïigte  ibu  spcziell 
die  lieschiehte  seines  beriibniten  (leschleehtsgenossen  Hans  Ludwig  von  Erlach, 
desseu  ganze  Korrespondenz  ottenbar  seit  des  Sehultheissen  .Sigismuud  Zeit  in 
der  Schlossbibliothek  in  Spiez  aul'bcwahrt  wurde.  Die  Frucht  diescr  Studien 
warcn  die  sehliesslich  17*1  bei  de  Fclice  in  Yverdou  erschienenen  n Mémoires 
pour  servir  a  l'histoire  de  la  vie  du  général  d'Erlach  de  l'armée  weymarienne 
sous  les  rois  de  France  Louis  XIII  et  Louis  XI  Vu.  Ausser  diescr  biographischen 
mit  Aklenbeilageii  publizieilen  Studie  înaehte  sich  Albrecht  um  die  Familien- 
gesehichte  verdient  durch  Anlegung  ciner  grosscu,  griindlich  und  kritiscb  bear- 
beiteten  Généalogie  *;  dièse  ist  iu  einem  piàchtig  gebundeneu  Foliauteii  ver- 
eiuigt,  in  welclicm  jedem  mannlicheii  Iudividuitm  des  <*eschlechts  ein  mit  Familien- 
und  eveutuell  Allianzwappen  verziertes  Hlatt  odor  deron  mclirerc  eingeraumt  siud  \ 
Das  Wcrk  selbst  entbalt  eine  Fiille  von  sonst  nieht  erhaUlicheii  Détails,  welehe 
aber  immer  belegt  oder  dann  kritiscb  bebamlelt  siud  ;  dasselbe  bildetc  aiich  fur 
vorliegende  Arbeit  eine  ergiebige  Fundgiubc.  V  on  ilim  riihrt  aueh  ein  gcwaltiger, 
mit  Wappeu  ausgefilhrtcr  Staminbaum  vou  ca.  ô  <J  (/uadratmeter  Flàche,  sowie 
eine  Menge  von  EntwtiiTeii  und  auch  einige  définitive  Ausfiihrungeii  von  orien 
tieienden  stammtafeln  und  Staininbâunieu  des  tjJcschleehts  lier'. 

Vermahlt  war  Albrecht  zweimal.  Von  seiner  eisten  (îcmahlin  Margaretha- 
vou  Erlach,  der  Tochter  des  Schultlicisseu  Albrecht  Friedrich  von  Erlachllin- 
delbank  (s.  uiiten)  und  der  Marg.  Frisching,  batte  er  zwei  Siihne  von  denen 
der  jungere,  Rudolf,  achtzchnjàhrig  in  Paris  als  Fahnricli  ani  Ficher  slarb.  lu 
zweiter  Elie,  welehe  kindcrlos  blicb,  verinahlte  sich  Albrecht  1772  mit  Marg. 
von  Wattenwyl.  Tochter  Gabriels  uud  der  Marg.  May,  welehe  er  als  Witwe 
Anton  Wurstembcrgcrs  bei  ilireni  Bruder,  der  Kastlan  zu  Wimmis  war,  kennen 
gelcrnt  batte.  Sein  altérer  Sohn 


1  sHix-  miifamrr-  i' h«-  Korn>|ioml.  riz  uixl  'lie  nrk.  Akttnstikke  -finir  '/.vit  l»<hmlcn 
-i- h         1«W  in  «  iie  i  AMdhiuir  <l<-  (•••ni.  S<aat-ar«'hivs. 

'  l>i<'  Vnrr*>«l<*  zu  ili»»  in  W<  rk'-  i -t  » oen  »l«'r  «laria  aM*.ir»*»|trtx-ln.'n«,u  Aufla>.«iHi^  lier 
«ipritalouii  lM'iin  ik>tisw  rl,  ar»v  i<li  vt'i>i>arr  dinn  MilNiluiiL'  «uf  t-im-  ami'ir  (iH'-^'-iiIhU. 

1  lui  tli-ii/.  i|*t  l'iunili"'  <\i'-  \>rfa*«<-r>. 

'  S.-in<iu  lnt<'r»'-^f  i-i  <>  jr.IrufiilU  a«vh  zu  «lunkvii,  <\u-*  ilii.-  Ii«.-ut»«  |»uMizierten  Ta  (ein 

-0  IjtisalUllHI)  L'"  ''li<'l«>-ll  ^11<I. 
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5.  Gabriel  Albrecht,  geb.  10.  Januar  173t»,  wurde  in  Lausanne  er 
zogen  und  trat  wie  sein  Vater  als  Fahnrich  in  das  damalige  Schwcizcrregiment 
Jenner  ein,  mit  welchen  er  cine  Reihe  von  Fcldzugen  mitmachte.  So  nahm  er 
aucb  am  siebenjahrigen  Kriege  teil  und  geriet  in  preussische  Gefangenschaft 
Ausgelost,  blieb  er  im  franzbs.  Dienst  und  erbielt  1709  eine  Kompagnie  in  deni- 
selben  Régiment,  welches  inzwiseheu  seincm  Oheini  Abraham  verlichen  worden 
war.  1773  als  Hauptmanu  nach  Bern  zurtickgckehrt,  gelangte  er  1775  in  den 
grossen  Kat;  1774  wurde  er  Milizobcrst,  17S2  Obcrst<iuarticrmeister  im  Zug  nach 
Gcnf,  17*5  erliielt  er  die  Landvoglei  Lausanne,  uachdem  er  nach  dem  Todc  seines 
Vatcrs  die  Frciherrschaft  Spicz  iibcrnomincn  batte.  Bcim  Ausbrucb  der  Révo- 
lution in  Frankreich  nahm  er  sich  insbesonderc  der  Eniigranten  an  und  zog 
sich  infolgcdcsseu  den  Uass  der  Frciheitsbcldcn  sowobl  in  Frankreich  als  in 
seiueni  eigcnen  Kreise  zu.  Dazu  kam,  dass  er  in  der  Behandlung  der  im  Waadt 
lande  seit  I7l>0  sich  zcigendcu  Gahrung  eine  energischc  und  starkc  H  and  zcigte, 
so  dass  er  17i>l'  bei  der  Bedrohung  Genfs  provisorisch  bernischer  Oberkomman- 
dant  in  der  Waadt  wurde:  seine  Korrespondenz •  zeigt  jedoch,  dass  seine  Stellung 
int'olge  der  bureaukratischen  Organisation  eine  schwierige  war.  Er  verlicss  des 
halb  bei  der  Ncubcsetzung  171)."»  Lausanne  und  wurde  in  den  kleineu  Rat  ge- 
wâhlt.  17%  Gesandtcr  nach  ZUrich.  17'.'7  Mitglied  der  Standeskomniission  in 
der  Waadt.  lehnte  er  die  ihm  jetzt  angebotene  Stelle  eines  Obcrbcfehlshabers 
ab,  da  er  die  wahre  .Situation  bercits  zu  gut  erkannt  batte.  Beim  Eiumarsch 
der  Franzoscn  in  Bern  als  eilïigcr  und  cinHussreichcr  AnliHuger  der  alten  Ord 
uung  bekannt,  wurde  Galiriel  Albrecht,  abgesehen  davon,  dass  er  als  Mitglied 
der  ablretcnden  Rcgieiung  i>  Prozent  der  Kriegskontribution  erlegen  musste, 
als  Geisel  nach  Strassbtirg  deportiert.  Durch  die  Aut'hebung  aller  Hoheitsrechte 
tiuauziell  schwer  geschadigt  und  durch  den  Gang  der  Eteignisse  vollig  mutlos 
gemacht,  verkaulte  er  im  .Jahic  1  -S< XJ  -*  seinem  Vetter  Ferdinand  von  Erlach- 
Riggisberg sein  Grundcigentuni  mit  samt  dem  Schlosse  Spiez,  sich  uur  die 
Hoheitsrechte  (Zehnt  und  Lclicnrechtc  etc.)  reservierend.  Doch  erlebte  er  die 
Restauration  nicht  niehr.  Kr  starb  am  10.  Mat  18<>2  in  Spiez,  wo  er  in  der 
Kirchcugruf't  begraben  ist.  Seine  Redite  gingen  aile  Ubcr  an  seine  Witwe: 

Salomc,  gel),  von  Erlach,  die  Toehter  Sigismuiids 1  und  der  Salomc  von 
Boustetten,  mit  welcher  er  sich  I  Tt ïi ;  vermahlt  batte,  obsehon  die  Neuordnung 
der  Verhaltuisse  180.5,  1815  und  1*30  cine  Entsehadigung  der  chem.  Herrsehafts- 


1  Vtfl.  M-in  Ti^'.'l.u.  li  in  .li.-r  Zvit  Staat-  A.  |S|».  A.]  III.  M»)  «H-h.--  in  militar- 
Li*lori"*<-hcr  «n<l  ]HT*onliilnT  IWiehunir  vi'-l  Iul>irt,s«aiiti,s  biftei, 

'  Di.-M-U.r.  Vu-ut  in  "i  |?an«l<ii  au-  «le»  Jalimi  |7'."i'  -IM  im  Slaalsan hiv  Sp.  A.  Varia 
V.  1  11».  Sic  l>i'  t<t  vi>l  Muli-rial  /tir  polit ix-lirn  lS'Mtrtnhmg  <li<M>*  Manii<-*,  «W  von  milieu 
Z»Ml{r»,nos!'»"ii  vii'lfu.li  uniiclititr  lnurNill  worik-u  Ul.  Hii-  Au-aitnituiitr  <in«-i  allô  MaU'rial 
kritiM  li  fi»  )itfii<l«n  Biographie  «are  >»>hr  wiinx  ht.ar. 

1  St<-ttl<  r  çil«t  unri'  hMir.-i  is.-  17*1*2  an.  l>auiaN  mi<  htf  er  J*pk-z  hd  Bern  zu  ver- 
kanff'U,  *.  Corr.  Sp.  A. 

»  Solm  <l>*  (icin'rallinit«n»iits  Aliraham,  Ilrrrn  m  l! iiriri -t^-i vr  t*.  flripiitieruiitfftafelV 
I>ic>««r  halte  M'.Ki  Kiiririi.hrr«-  au  >li<'  Strier  von  Holl  verkauft    (\:rk.  im  Fam.  Ar<  lj.  i. 

■  •>.  w.  untrii  uii-l  Oriviitimiii^taM. 
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herren  bestimmte,  so  kam  docli  mit  dcr  Witwc  des  Ratsherrn  Gabriel  Albrecht 
keine  Einigung  zu  stande,  so  dass,  als  dieselbc  verstarb,  die  Hoheitsrechte 
auf  den  Besitzcr  des  Sehlossgutes,  Ferdinand  Albrecht  von  Erlach  Riggisberg 
Ubergingen,  welcher  merkwttrdigcrweisc  trotz  der  Verfassungsàuderuug  in  aller 
Form  mit  derselben  belehnt  wurde.  Dieselben  siud  jcdoch  heute  infolge  der 
gesetzgeberischeii  Entwicklung  erlosclicn,  nachdcm  1M40  die  Collalur  dem  Staate 
abgetrcten  worden  ist,  Kinder  sind  der  Ehe  Gabriel  Albrechts  von  Erlach  nicht 
entsprossen.  -  Naeli  dieser  etwas  ausfuhrlichcn  Darstellung  bisher  weitern 
Kreisen  wenig  hekannter,  aber  interessanter  l'ersonlichkciten  verlassen  wir 
diesen  Zweig  der  Familie  und  wenden  uns  zuin  mUtterliclien  Grossvater  des 
Katsherrn: 

(i.  Albrecht  Friedrich  (Keichsgraf)  von  Erlach,  Herr  zu  Hindel 
bank,  Wyl,  L'rtenen,  Mattsletteu  und  Jegistorf,  Scliultheiss  der  Stadt  Bern, 
gcb.  H>:»7,  gest.  l?s!>.  17i';*>  Ottizicr  in  kaiserl.  Kegimeut  Tillicr,  1727  des  grossen 
Kats,  17.5.)  Landvogt  nach  Morges,  I7.~>f>  des  kleiuen  Rats,  1 7 ;"»s  Welsehseckel 
meister  und   I7;>9  Scliultheiss;  geistig  wenig  bedeutsam,  aber  infolge  seines 
vom  Vater  ererbten  Rcichtums  und  mehr  ausscrer  Begabung  zu  Eintluss  und 
Macht  gelangt'.    Albrecht  Friedrich  vou  Erlach  war  Ritter  des  badendur 
lachischeu  Ordens  de  la  fidélité,  des  hesscn-kasselschen  Ordens  vom  gold.  Lowcn 
und  des  preussischen  Ordens  vom  schwarzen  Adler;  cndlich  war  er  auch  kaiserl. 
Kammerer.  Veimahlt  war  er  mit  Margaretha  Frisching,  Tochter  Gabriels  und 
der  Anna  Maria  Slllrler,  von  welcher  drei  Kinder  stammen:  Johann  Rudolf,  der 
injahrig  zu  Modena  starb,  Margaretha  Anna,  die  mit  dem  Frciherrn  Albrecht 
von  Erlach  zu  Spiez  veimahlt  war,  und  Cari  Ludwig,  Herr  zu  Hindel  bank  und 
Jegistorf.  der  Vater  des  unglucklichcn  Helden  von  I7'.»8,  des  Gênerais  Cari  Lud 
wig  von  Erlach.  Albrecht  Friedriclis  Vater  war 

7.  Hieronymus,  Herr  zu  Hiudclhaiik,  Thunslettcn,  Moosseedorf,  Hofwyl, 
Urtonen,  Mattstelten  und  Bariswyl,  kaiserlicher  Generalfcldmarschallieutcnant 
und  Kammerer,  Ritter  des  wurtttmbergischen  Hubcrtus-  und  des  bayreuthischen 
roteu  Adlerordens.  Er  erhiclt  die  WUrdc  eines  Reichsgrafcu  (Uber  die  Wappen- 
vermehrung  s.  oben).  Auf  die  Pcrson  dièses  glanzvollen  Vert ret ers,  von  Berns 
Machtstellung  in  der  ersten  Halfe  des  1S.  Jahrhimderts  niiher  ciuzutietcn,  fehlt 
leider  der  Raum2.  1(>»57  geboren,  trat  er  schoti  frlihe  in  franzosische  Kriegsdienste; 
I7U1  wurde  er  des  grossen  Rats,  1702  durch  den  Eintluss  seines  kaiserlich  ge- 
sinnten  Schwiegervaters,  Oberst  und  Chef  eines  kaiserliclien  Infanterie  Régiments, 
170-1  Geueralwachtmeistrr  ((-îeueralmajor),  1707  Felduiarsi-hallieutcuaiit,  Land 
vogt  zu  Aarwaugen,  171f>  des  tâgliclicti  Rats,  17IS  Welscbseekelmeister,  cndlich 
1721  Scliultheiss  der  Stadt  und  Republik  Beru.    l*î'.';">  batte  er  sich  veimahlt 

1  liiiiiM  iliiu  wiirrn  «li"-  Fiiktort'ii,  <lic  Hne  «olrhe  I  VrMinlirhkeit  zu  ilm  ho<  h>N'n  Slaat* 
st«'ll<'ii  vtI;hik<*ii  li<'f»''n,  iiocli  zu  uiiti-i>in'litui. 

'  !><t  lîuuui  iliocr  Arlu'it  ist  zu  vmx,  uni  .tuf  ilir  l'<  r~<>nli.  hk«  i r in  i|it--»-r  H«-iil»-n  Si  hult- 
hei-Mii.  n  iiiD'iitlii  h  ;iuf  Hicroimmi*  <inzut  r<|<n.  |i>->oii<1>  r>  <l\>-  Ankl.i„'>ii  Svhwi-izi  i>  ir,'ir<,n 
b  t/tvrn  >iml  zu  srhworw ii  tr»  ii'l.  uni  liit-r  l<H' uchlcl  \v<-nl'-ii  /u  kùnni-u.  Kim-  i.rrtimllii  In-  l>io 
i.riii]ilii>rlic  Krai •liriluiitf  \vunle  ;m«'li  li i •  r  rim-  lolucndr  Arlieit  .-t  in 
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mit  Anna  Margaretha  Willading,  (1er  Tochter  «les  nachmaligen  Schultheissen 
Johann  Friedrich  Willading  nnd  der  Margaretha  Tribolet  (und  nicht  der  Oath. 
Eftinger,  wie  unsere  Tafel  angibt),  einer  selir  reichen  Krbin.  Dieser  Elie  sind 
zwei  Sohnc,  der  obenerwilhnte  Albrecht  Friedrich  und  der  als  KUrassieroflizier 
im  Régiment  Schlippenbach  in  Herlin  im  Diiell  gefallene  Johann  Rudolf,  sowie 
eine  Tochter,  die  mit  Sigmund  Willading  vermiihlt  war,  entsprossen.  Hierony 
mus  Vatcr  war: 

8.  Johann  Rudolf  (1634—1711),  Herr  zu  Riggisberg  und  RUmligen, 
Landvogt  nach  Buchsee.  Dieser  verkaufte  die  Herrschaft  Riggisberg  an  den 
Xeffen  seiner  Frau,  den  Venner  Albrecbt  von  Erlach,  Freiherrn  zn  Spiez  (Sohn 
Alhreehts  und  der  Anna  von  BUren,  s.  weiter  unten).  Vermiihlt  war  er  seit  Ifififl 
mit  einer  Tochter  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  von  Erlach,  Freiherrn  zn 
Spiez  und  Oberhofen,  Susanna  Dorothea,  aus  dessen  z weiter  Ehe  mit  Johanna 
von  Gratl'enried,  welchem  wir  in  der  niichsten,  hier  nicht  mehr  aufgenihrteu 
Génération  noch  zweimal  begegnen  wilrden,  wiihrend  Johann  Rudolfs  Vater 
Hieronymus,  Herr  zu  Riggisberg,  Champvent  und  la  Mothe,  mit  Esther  von 
Diesbach  vermiihlt,  dem  Riggisberger,  spiiter  Hindelbanker  Zweig  der  Familie 
angehbrte.  Der  îlltcrn  Linie  dagegen  gehôren  an 

i>.  Albrecht,  1  <î 1 4 — 1P>.">1,  Mitherr  zu  Spiez,  Schultheiss  zu  Thun,  der 
erste  Sohn  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  ans  dessen  zweiter  Ehe  mit  Johanna 
von  (irallenried.  Er  war  mit  Anna  von  Biiren  vermiihlt.  Sein  altérer  Sohn  Franz 
Ludwig  starb  als  Page  in  Heidelberg,  wiihrend  der  jUngere,  Albrecht  (pi  14- 1723) 
der  schon  oben  erwahnte  Venner  Albrecht  war,  welcuer  von  Johann  Rudolf 
v.  E.  Riggisberg  kaufte  und  auch  die  verschiedenen  andern  Berechtigungen 
an  die  Freiherrschaft  Spiez  durch  ErbschafX  und  Kauf  an  sich  braehte.  Seine 
Schwester  Juli.ma  Rosina  war  an  Hans  Ludwig  Frisching  verheiratet,  dessen 
Tochter  Judith  dann  an  den  Stiftsschatl'ner  Abraham  v.  E.  vermahlt  wurde. 
Der  Venner  Albrecht  war  in  erster  Ehe  vermiihlt  mit  Catharina  von  Ligertz, 
Twhter  Jakobs  und  der  Magdalena  Michel,  sowie  in  zweiter  Ehe  mit  Elisabeth 
Eltinger,  Tochter  von  ("hristoph  Franz,  hinterliess  jedoch  keine  Deszendenz. 

Von  des  Schultheissen  Franz  Ludwig  von  Erlach -Spiez  attestent  Sohne 
aus  dessen  erster  Ehe  mit  Salome  Steiger  von  Roll  stammen  ab  die  hiei  genannten 
Aszendenten  der  Frau  Salome  von  Erlach  geb.  von  Erlach,  Freifrau  zu  Spiez  und 
tfemahlin  des  Ratsherrn  (iabriel  Albrecht  von  Erlach,  Freiherrn  zu  Spiez,  deren 
Ahnen  der  redits  liegende  Teil  unserer  Tafel  gewidmet  isl.  Hier  begegnen  wir 
zuerst  (1.  Wappen  redits  der  Mitte): 

10.  Franz  Ludwig,  l;Vï4.)  — 16.V),  dem  iiltesten  Sohn  von  den  i?4  Kindern 
des  Schultheissen  Franz  Ludwig,  der  also  sowohl  miter  den  Ahnen  der  Frau 
Salome  wie  auch  unter  denen  ihres  Gemahls  erscheinl.  Er  war  Herr  zu  Hilmplitz 
i  Spiez  wird  nur  von  den  Kindem  zweiter  Ehe  geerbt)  und  Gubernator  zu 
Aigle.  Er  war  dreimal  verheiratet:  1.  1025  mit  Isabeau  Chambrier  von  Neuchâtel, 
(gest.  1G34),  2.  HUf,  mit  Esther  von  Wattenwyl,  3.  1»>42  mit  Magdalena  StUrler 
(hier  unrichtigerweise  Salome  genannt,  wohl  in  Verwechslung  mit  der  Gattin 
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des  Obersten  Ludwig.  Herrn  zu  Riggisberg,  die  diesen  Namen  trug),  Torhter 
Abrahams  und  der  .Tohanna  May.  Ans  dieser  Ehe  stammt  sein  jilngster  Sohn 

11.  Victor  I.  1<>.*>8— 1714,  des  grossen  Rai»,  Landvogt  naeh  Sumiswald. 
welcher  mit  Elisabeth  Stciger,  Tochter  des  Welschseckelmeisters  Kmanual  Stciger 
(aus  der  Familie  mit  einem  sr.hwarzen  Bork  im  Wappenï  und  der  ('atharina 
Daxelhofer  vermiîhlt  war.  Sein  Sohn 

12.  Victor  II..  107."»  174."»  (nar.h  Stiirler  geb.  Hî7t?)f  Hauptmann  in 
•Frankrcich,  des  grossen  Rats  1710,  Hofnieister  zu  Konigsfelden  I7iî8,  war  ver- 
mahlt mit  Salome  von  Graflentïed,  T.  Christophs  und  (1er  Salome  von  BUren 
(das  nahere  s.  tint,  diesen  Namen).  Von  diesem  Victor  stanimen  die  beiden  beute 
noeb  bliibenden  Zweige  der  iiltern  Linie  ab:  vom  jiingeien  Sohn  Franz  Lud 
wig',  1718-1783  Stift.sschalïner  zu  Zofingen  und  Landvogt  zu  Oberhofen,  ver 
mahlt  mit  .Tohanna  von  Graffenried,  der  Zweig  zu  Geizensee.  wàhrend  der  Zweig 
von  Schwand  von  dem  ait  est  en  Sohne 

13.  Sigismund  (1710  17H:ii,  Landvogt  zu  Morsee  und  Bauherr  von 
Burgern,  vermahlt  mit  Salome  von  Bonstetten,  Torhter  Caspar  und  einer  von 
Diesbarh.  Ihre  Torhter  Salome  war  die  bereits  bebandelte  Gemahlin  des  Rats- 
herm  Gabriel  Albrerbt,  des  letzten  Freiherrn  zu  Spiez.  Es  eriihrigt  nor.1i,  uni 
das  gleirh  hier  zn  behandeln,  darauf  zu  verweisen,  das*  anrh  der  Ratshenin 
Urgrossmutter  auf  der  Mutterseite  den  Erlarh  entslammte.  Die  mit  Georg  von 
Diesbarh  vennahlte  .Tohanna  von  Erlarh  war  die  Torhter 

14.  Gabriel*  (1(!40  H57.5),  des  Rats  und  Mitherm  zu  Spiez,  des  dritten 
Sohne*  des  Srhultheissen  Franz  Ludwig  ans  dessen  zweitrr  Ehe  mit  .Tohanna  von 
Graffenried,  so  dass  derselhe  in  der  hint.er  unserer  Stammlalel  zurin  kliegenden 
Génération  nirht  weniger  als  viermal  ersi  lieinen  wtlrde,  je  zweimal  mit  jeder 
seiner  beiden  Ehefrauen.  Gabriel  war  vermahlt  mit  Oatharina  Tillier,  Torhter 
Johann  Rudolfs.  Da  aurh  sein  Sohn  Johann  Rudolf,  vermahlt.  mit  Elisabeth 
von  Reinhardt,  170G  als  niedeiliindisrher  Oberstlieutenant  ohne  Leibeserben  starb. 
geriet  seine  Witwe  mit  ihrem  Nefl'en,  dem  Venner  Albrerbt.  wegen  ihres  ver- 
storbenen  Gatten  Anteil  an  Spiez  in  Streit,  welrher  in  einem  langwierigen  und 
hâsslirhen  Prozess  endigte. 

Ein  mehreres  liber  die  hier  aufgefiihrten  Glieder  des  Gesrhlerht*  zu  sap;en, 
verbietet  mir  der  besrhrankte  (Wang  dieser  Darstellung,  um  so  mehr  als  wir 
norh  einer  Venge  anderer  Familien  beeregnen.  bei  denen  wir  einen  Angenbliek 
verweilen  mlissen  : 

b)  von  M  il  lin  en:  Wappen  und  hislorisches  s.  oben.  Patharina,  Torhter 
Adelberts  und  der  Dor.  von  Erlarh,  vermahlt  mit  Abraham  T.  von  Erlarh. 

c)  von  Senarrlens:  Wappen:  in  g.  S.  ein  bl.  mit  ."•  g.  t»  za<  k.  Sternen 
belegter  Schriigbalken.  Hz.:  waehs.  s.  Srhwan.  D.:  bl.  s.  /Stettler  blau  g.  da 
aurh  der  Schild  bei  ihm  g.  ist.) 

'Soin  altvHtor  Solm  war  Rudolf  Ludwiir  ;I7-Ii«—  IsaS  .  ShullIiHss  zu  Hnnrdorf,  •>»■- 
kannt  als  General  drr  die  IMvetik  liinw e^f'  ^'  iidi-n  Iiisiirnkli.iii-  Annie  mi  St »■«  klikiiotr  isut? 
un.i  nls  Yrrraxser  fines  (ythar.  II.  v.  Uu^land  ircwidinoten  Werkes:  .rode  du  IiohImu i-.  Im 
jihiij-m  S(»h:i.  t'iirl.  kaiu  am  17  Auifiwl  17v»l'  uls  Otlisiot  dei  Sebweizertrarde  iu  don  Tuilemu  uni. 
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Esther.  Torhter  des  François  und  der  Mario  Lwy  de  Wuttlens,  dritte 
Gemahlin  Abrahams  II.  von  Erlaeh.  Man  wird  wohl  kainn  felil  potion,  wenn 
man  François  als  identiseh  mit  dem  K'.li»  genannten  noble  François  de  Senar- 
rlens,  coseijrneur  de  firanry  et  du  Rosey.  fils  do  François  ansieht.  (Vgl.  Les 
familles  vaudoises  qualifiées.  Lausanne  18*3). 

il)  de  Wul  tiens.  (?i  W.:  in  r.  ein  s.  sav.  Kreuz.  H.-Z.  ?  D.:  r.  s.  {?\ 
Ans  was  flir  einer  Famiiie  dièse  Marie  Luey  de  Wuttlens  stamint,  ist 
nieht  klar,  da  die  Familien  Vufflens,  Mayor  de  Vutnens.  Vuillens  nnd  Vuippens, 
die  eventuell  in  Frajrc  kommen  kiinnen,  uni  1<X)0  liingst  nieht  mehr  existierten. 
Anrh  çïbt  sowohl  das  G  enter,  als  dus  Waadtlîindisrhe  Wappenburh  ausser  Sa- 
voy en  kein  Wappen  dieser  Zeirhnung  nnd  Farlie  an.  Aurh  Gatsrhet,  sowie  das 
Armoriai  gt»n.  liessen  micli  im  Stirli.  In  Renesses  Dictionnaire  ist  es  ebenfalls 
niclit  zu  finden. 

r)  Frise  h  in  g.  W.  :  in  g.  ein  srhroitender  Srhafhoek.  II.  Z.  :  ein  't- 
wachsender,  ein  hlankes  Sehwert  in  dem  Tatzen  haltemler  Bar.   !>.:  vç. 

Dièses,  seit  Anfang  des  l;"i.  .Tahrhundetts  ans  dem  Simmenthal  einçe- 
wanderte  und  allmahlirh  zu  «rossem  Reielitum  nnd  Einfluss  gelangte  Gesehlerht 
erseheint  hn  17.  und  I*.  .Talirhundert  vielt'ae.h  durcli  Allianzon  mit  Gliedern  der 
Famiiie  von  Erlarh  verbunden.  Hier  beseMtïij»en  uns  nur  drei  solehe,  von 
denen  zwei  bereits  oben  bebandelt  w  uni  en.  namluli: 

Hans  (  lf>!»7  —  1U3S).  Des  Rats,  Sobn  des  llaiis  und  der  Maria  Saprer,  starb 
an  de>i  Foison  eines  Stroits  mit  zwei  Berner  Bilr^orn,  bei  wehhem  er  in  ein 
Mistlodi  gefallen  war.  In  erster  Elie  war  er  vermilblt  mit  Maria  von  Graffen- 
ried,  in  zweiter  Ehc  mit  Ursula  Manuel.  Sein  Sobn  I.  Ebe: 

Hans  Ludwijr  <l<»27  HîM'h.  Besitzer  von  Bitlikofen.  des  Grosse»  Rates 
und  Lanrivogt  naoh  Aarbergr,  war  vermahlt  in  1.  Ebe  mit  Maria  von  Watten 
wyl  (v.  Morsee)  nnd  in  2.  Elie  mit  .lnliana  Rosina  von  Erlarh,  Torhter  Albrerhts 
und  der  Anna  von  Rliren  (s  ohen).  Seine  Torhter  ans  2.  Ebe,  .Tuditli,  vermahlt 
an  den  Stiftssehaflner  Abraham  III.  von  Erlarh,  wurde  die  Multer  der  Aste 
Spiez  und  Kiggisberg,  des  jliugeren  Zweiges  der  jibi^eren  Linie  (s.  obeni. 

Ans  demselben  Gesrhlecht  stammte  auch  die  Gemahlin  des  Schultbeissen 
Albreeht  Friedrieh  von  Erlarh:  Margarethc  Frisrhing.   Ihr  Grossvater  war 

Samuel  <  ;liî3s - 1721  ).  Herr  zu  Riimligon,  S.  bultheiss  der  Stadt  nnd  Re 
pnblik  und  Oberbelehlshaber  der  Berner  im  2.  Vilmerger  Krieg:  er  war  ver- 
mablt mil  Magdalena  Weiss  von  Schalen,  Torhter  Gabiiels,  ITerrn  zu  Mollens 
und  der  Susanna  Stilrlor.  Das  vorliegende  Blatt  neiiut  sie  nnrirhligerweise 
Wyss  und  gibt  aurh  als  ihr  Wappen  dasjenige  einer  der  bernisrhen  Familien 
Wyss  an.  Die  Weiss  jedorh  filbren  in  bl.  ein  g  getlilgeltes,  steigendes  Pferd. 
Samuels  2.  Sobn  war 

Gabriel,  Herr  zn  Riimligen,  Hauptmann  in  holliindisrhen  Diensten. 
Er  srhlug  1701  die  Rat sst elle  ans  Gewissensrurksirhten  wegen  des  Eides  anf 
die  helvetisehe  Konfession  ans.  Im  çlebhen  .labre  balf  er  die  Malamdabank 
begrllnden  und  wurde  dureb  ihren  Sturz  1720  vollig  ruiniert  ».  VermUhlt  war  er 

1  Urnner  Chronik  Mm.  H.  lv  111.  1^.  011». 
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mit  der  Tochter  Anna  Maria  des  Welsehseckelmeisters  Boa»  Lndwig  Sttirler 
und  der  Anna  Stllrler;  die  einzige  Tochter  aus  dieser  Khe,  Margaretha,  ver 
màlilte  sich  1719  mit  déni  naehmaligen  Scliulthcissen  Albreclit  Friedrich  von 
Erlach  (s.  oben). 

f)  von  Graffenried.  Wappen:  in  g.  auf  grlinem  Dreiberg  brennender  ; 
Baumstrunk  von  2  r.  Sternen  begleitet.  Hz.:  brennender  Baumstrunk.  I>. : 
-■"  g.  (Seit  1500.  Vorher  fehlte  der  Brand).  Aus  diesem  Gescblechte,  auf  dessen 
Geschichte  hier  nicht  eingetreten  zu  werden  brandit  icli  verweise  auf  die 
ausfUhrlichen  historischen  Notizen  im  Schweiz.  Geschlcchterbuch  —  stammt  ein 
mal  die  Gemahlin  Hans  Frisehings,  Maria  von  Graffenried,  die  Tochter  ('aspars 
(1574—1(527),  FTerrn  zu  Gerzensee  und  Alhnandingen  und  dessen  2.  Khefrau 
Catharina  von  Diesbach.  Eine  Tochter  aus  I.  Khe  ist  .Tohanna  von  Graffenried, 
die  2.  Gemahlin  des  Scliulthcissen  Franz  Ludwig  von  Erlach  und  daniit  Mutter 
der  auf  dieser  Tafel  genannten  Albreclit  und  Gabriel  von  Erlach,  sowie  ihrer 
Schwester  Susanna  Dorothea,  die  ebenfalls  hier  erscheint.  Sodann  wird  anfge- 
fllhrt:  Salonie  (geb.  lfiS8,  t  1757),  (ieinablin  Viktors  von  Erlach,  Tochter 
Christophs,  Herm  zu  Worb  (geb.  HW>3,  gest.  1720).  Von  seiner  Gemahlin 
Salome  von  BUren  hatte  er  zwei  Tochter  und  einen  Sohn,  der  aber  jung  starb. 
Victor  von  Erlach  und  sein  Schwager  Cari  von  Wattenwyl  batten  Worb  gerne 
an  sich  gezogen,  doch  ging  dasselbe  durch  Zugrecht  an  einen  Vetter,  Anton 
von  Graffenried,  liber.  (  'liristoplis  EU  cru  waren  Cas  par  (lfî'12—  11W2),  Vogl  zu 
Thorberg  und  Barbara  Heinricher  von  Biel. 

Il)  von  BUren.  Wappen:  in  r.  (mit  s.  Schildrand)  drei  g.  Bienenkorbe. 
Hz.:  ein  halber  r.  Flug  mit  3  s.  oder  g.  Bienenkorben  belegl.  D.  :  r.  g.  Aus 
diesem  Geschlecht,  welches  uni  die  Mille  des  14.  .Tahrhunderts  in  Bern  auftaucht 
und  heute  zum  Adel  gehërt.  stammte  Anna,  Gemahlin  Albreclit»  von  Erlach, 
Mitherrn  zu  Spiez,  Tochter  Davids  (l.r»8:i — lC»2f>),  Herm  zu  Seftigen  und  Dettligen, 
Landvogt  von  Aarwangen,  und  der  Anna  Gilder,  sowie  Salome,  die  Gemahlin 
Christophs  von  Graffenried  von  Worb;  sie  war  Tochter  Johann  Caris  (li»3i» 
bis  171î>),  Herrn  zu  Vauxmarcus,  Vvonand  und  Provence,  Venner  und  dessen 
2.  Gattin  Dorothea  von  Wattenwyl,  der  Tochter  des  Venners  Gabriel  ans  der 
Linie  zu  Vauxmarcus. 

h)  Willading.  Wappen:  ursprlinglich  in  r.  jctzt  in  s.  mit  r.  Schild- 
rand ein  schreitender  i  Ochse.  Anna  Margaretha,  die  Gemahlin  des 
Schultheissen  Hieronymus  von  Erlach  war  die  einzige  Tochter  und  Krbin  des 
Sehultheisscn  Johann  Friedrich  (  1 G4 1  — 171  S),  Herrn  zu  Urtenen.  Mattstetten 
und  Wylhof,  der  li»74  Grossweibel,  Uï<7  Landvogt  nach  Aarwangen,  1  *  il  »4  des 
Kleinen  Bats,  1  <ïï»S  Venner  zu  Metzgem  und  Salzdirektor,  sowie  endlieh  170* 
Schultheiss  der  Stadt  und  Kepublik  geworden  war.  1710  crhielt  er  voni  Kaiser 
den  Adel  bestiitigt  unter  Verbesserung  des  Wappens;  auch  war  er  Kitter  des 
Ordens  vom  heiligen  Mardis  zu  Venedig.  Er  war  ein  hervorragender  Staatsmann 
und  FUhrer  der  antifranzBsiscben  kaiserlichen  Partei  in  Bern.  Sein  auf  fast 
1  '/,  Millionen  Bernpfunde  geschiitztes  VermOgcn  ging  an  Hieronymus  von  Er- 
lach liber.  Vermahlt  war  er  dreimal:  1.  mit  Anna  Margaratha  Tribolet.  von 
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welcher  die  Tochter  stammt,  2.  mit  Anna  StUrler  nml  3.  mit  Anna  f'atharina 
Ethnger,  Tochter  Thiirîngs  nnd  (1er  Salome  May.  Die  heideu  letzten  Elien 
blieben  kinderlos;  es  ist  demnacli  unrichtig,  dass  anf  der  Ahnentafel  ("atharina 
Ethnger  genannt  ist,  der  Name  von  Anna  Margai  et  ha  Tribolet  gehorte  vielmehr 
hierher. 

i)  Effinger.  Wappen:  in  s.  ein  r.  Sechsberg.  Hz.:  halber  silberner  Flug 
mit  r.  Sechsberg.  D.  :  r.  s.  Die  nenere  Heraldik  stellt  den  Sechsberg  gewôhnlich 
schwebend  dar.  l'rsprllnglieh  BUrger  von  Krugg,  giengen  sie  bald  im  aargauisehen 
Adel  anf.  A  n  n  a  C  atharina  Effinger  v  o  n  W  i  1  d  e  g  g,  die  X  Geinahlin  des 
Schnltheissen  Johann  Friedrich  Willading,  war  die  Tochter  Junker  Thiiriiigs  nnd 
der  Saloine  May,  seiner  2.  Geinahlin.  Hans  Thuiing.  Herr  zu  Wildegg  nnd  Wilden- 
stein,  (geb.  H>11>,  gest.  1G<H),  erneuerte  das  BUrgei  redit  in  Bern  nnd  batte  von 
seinen  zwei  Frauen.  von  welclien  die  erste  .Tohanna  Margaretlia  von  Miilinen, 
ihm  Wildenstein  znbrachte,  16  Kinder.  Heute  ist  die  nuinnliche  Deszendenz  ans 
gestorben. 

k)  Weiss  von  S  chai  en.  Wappen:  in  b.  ein  geflligeltes.  steigendes  g. 
Pferd.  Hz.:  wachsendes  g.  geflllgeltes  Pferd.  I).:  bl.  g.  (Stettler,  W.  24,  21, 
welcher  anch  die  Wappen  der  andern  Familien  Wyss  unter  Weiss  einfUhrt). 
Die  Weiss  von  Schalen  (CMialcy),  wie  sie  zum  t'nterschied  der  bereits  in  Rein 
ansiissigen  Familien,  die  sich  heute  noch  Wyss  schreiben.  genannt  werden. 
hiesscn  nrsprllnglich  Albi  und  stammeu  ans  dem  Wallis.  1:">H9  erlanglo  Bartlome 
Weiss  das  Blirgerrecht  in  Bern.  Magdalena,  geb.  1017,  die  (iemahlin  des 
Gênerais  Samuel  Frisching,  war  die  Tochter  des  Obersten  Gabriel  1 1 <ï 1 :\ -  KÏS4 ), 
Herrn  zu  Mollens,  Zcugherrn  und  Landvogts  zu  Lausanne,  sowie  Salzdirektors 
aus  dessen  1.  Ehe  mit  Susanna  StUrler.  Die  Familie  blliht  noch  beutzutage  in 
Lausanne  und  in  den  franzosischen  Kolonien  unter  dem  Namen  de  Weiss  und 
bat  das  bernische  Blirgerrecht  aufrecht  erhalten  (v.  Werdt,  Gen.).  Das  hier  an- 
gegebene  Wappen:  in  r.  und  w.  gespaltenem  Sehild  eine  grosse  Lilie  in  ver 
wechselten  Tinktureu,  ist  dasjenige  der  heute  ausgcstorbenen  Familie  Wyss. 

I)  StUrler.  Wappen  :  in  r.  eine  g.  Zauntlire  Hz.  :  zwischen  g.  BUftelhiirnern 
ein  rotgekleideter  Weiberrumpf  mit  flalterndein  goldenem  Haar.  D.:  r.  g.  Ans 
diesem  Geschlechte,  welches  seit  13*4  in  Urkunden  erschcint,  stammte  Anna 
Maria,  welche  sich  1<>;>4  mit  Gabriel  Frisching  von  Rllinligen  vermaïilte;  sie 
war  die  iilteste  Tochter  Beat  Ludwigs  (l»>4»»— 1712),  der  U»84  Landvogt 
nach  Trachsehvald,  1700  des  Kleinen  Rats  und  1707  Welschseekclmeister  wurde, 
und  der  Anna  StUrler,  Davids  des  Landvogts  zu  Ghillon  und  der  Margaretlia 
Daxelhofer  Tochter.  Es  ist  aft'allend,  dass  der  Autor  unserer  Tatel  den 
Namen  von  Anna  Marias  Vater.  der  doeh,  wie  wir  gesehen  haben.  eine 
angesehene  Stellung  bekleidet  batte,  nicht  aufhnden  konnte,  uni  so  mehr, 
da  er  den  Namen  der  Gattin  kennt.  Aus  demselben  Geschlechte  stammte  auch 
Magdalena,  die  Geinahlin  Franz  Ludwigs  (II.)  von  Erlach,  Herrn  zu  Btlm 
l>litz,  Gubernators  zu  Aelen,  die  Tochter  Abrahams  (l;VO—  H»28),  Herm  zu 
Toffen,  und  der  .Tohanna  May,  welche  ihrem  Manne  dièse  Herrschaft  zugebracht 
batte  (v.  Werdt,  Stammt.).  Das  Geschlecht  blUht  noch  beutzutage  in  Bern. 
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m)  Steiger  t  \  Wappen:  in  g.  ein  schwebender  wachsender  ■  Rock. 
Hz.:  Srhildfigur.  H  -D. :  g.  Dièse  ini  H'..  .Tahrhundert  ans  dem  Thtir^aii  in 
Rein  oingewandei  te  Familie,  ucle.he  mit  den  nus  dem  Wallis  stamnienden  weissen 
Steigern  von  Holle  niclit  zu  vcrwechseln  ist,  ist  mit  Diplom  vom  10.  Dezember  1714 
von  Konig  Friedrich  I.  von  Preussen  in  den  Freihernistand  erhoben  worden.  Das 
Gesrhlecht  ist  etwa  aueh  bekannt  unter  dem  Namen  Steiger  Montricher.  Ihm  eut- 
stammte  der  letzte  Sduiliheiss  des  ancien  régime.  Niklans  Friedrich  von  Steiger. 
Elisabeth,  die  Goinahlin  Victors  von  Erlach  von  Aarburg,  uop.  Iii7<»i  war 
die  Tochter  Emanuels  < I •» ir»  IUTOi,  welcher  erst  auf  Mohren  zilnflig,  spater 
die  Gesellschaft  zu  Obergerweren  annahm.  ir.:W  der  Rurgern,  Landvogl  nach 
Grandson,  I  »'>.">  1  Sechzehner  zu  Gervvern.  I<î.*i2  des  Kleinen  Rats  und  endlieh 
U'iit'J  Welschseckelineisler  wnrde;  er  war  vermahlt  mit  Kalharina  Daxelhofer, 
der  Tochter  des  Scbultheissen  Niklaus  D. 

tt)  Daxelhofer.  Wappen:  in  g.  eine  !  Riirentatze  mit  r.  Sohle  nnd  s. 
Krallen.  Hz.:  wnchsende  Rracke  mit  r.  Zunge  und  g.  Halsband  mit  g.  Schelle. 
D.:  g.  Stottler  iW.  P.,  Un  kennt  die  hier  im  Wappen  der  Catharina  wieder- 
ges^ebene  Variante  in  r.  auf  g.  Dreiberg  silberne  Rarentatze,  Hz.:  s.  Tatze, 
D.  :  r.  s.  Wahrend  er  2:"i-  2(m  als  weitere  Variant  en  die  richtige  (s.  oben) 
und  in  g.  Tatze  auf  gr.  Dreiberg  mit  gl.  Tatze  als  Helinzier  angibt  (.Ht,  19 
wie  :>.  (0  nnr  mit  J  g.  Slernen.  welehe  die  Tatze  begleitcn),  nennt  er  4:"».  7  als 
letzle  aiicli  noch  in  r.  auf  g  Dreiberg  :  Tatze.  8«'>,  10  gr.  Dreiberg  s.  Tatze 
in  rot.  Ans  diesem.  jelzt  ausgestorbenen  Geschlerhte  sehen  wir  hier:  Catha- 
rina, Gemahlin  des  Welschseckelnieisters  Emanuel  Steiger,  die  Torhler  des 
Scbultheissen  und  llerrn  zu  l'tzigen.  Niklaus  (I.V.i;"»  |i;70)  und  dessen  erster 
Frau,  Rarbara  Sielli,  sowie  Catharina  wohl  besser  mit  v.  Werdt.  Anna  Bar- 
bara), die  Gemahlin  Caris  von  Ronstelten  von  Thorberg.  Letztere  war  die 
Tochter  von  Vinr.enz  \  K :."»-!),  Landvogt  nach  Landshut,  und  der  Dorothea 

von  Ronstetten  (s.  unten  eines  Sohnes  desSrhullheissen  Niklaus,  mithin  Rruders  der 
Catharina  Steiger.  Eine  Verschiedenheit  des  Wappens  ist  dcmnaeh  ausgeschlossen. 

o)  H  ein  ri  cher.  Wappen  :  in  g.  ein  auf  alleu  Seiten  von  einer 
brennenden  Granate  begleileter  Sparrcn.  Hz.:  r.  D.:  ;  g.  Ein  Bieler  Ge- 
srhlecht, ans  web-hem  Rarbara,  die  fini  tin  Caspars  von  Graffenried  (nus  dem 
Hanse  Worb)  stammt.  Die  Familie  muss  anch  in  Freiburg  Glieder  gehabt  haben, 
da  sieh  das  Wappen  im  Armoriai  fri bourgeois  tindet. 

I>)  von  Watt  en  w  y  1.  Wappen:  in  r.  il  s  halbe  FUlge.  Hz.:  rotgekleideter 
wappenfarbiger  Weiberrumpf  mit  einem  s.  Flug  statt  der  Arme.  D.  r.  s.  Eines 
der  zahlreichslen  und  einflussreichsten  Berner  Geschlechter,  webiies  noch  heute 
in  versi  biedenen  Linien  blliht.  (Naheres  s.  Leu,  Lexikon,  Geneal.  StUrler  und 
SI  et  lier).  .Tohanna  Catharina  —  uniichlig  fdr  Dorothea  —  Gemahlin  des 
Venners  Johann  l  'ail  von  Rllren  von  Vauxmarcus,  ist  die  Tochter  des  Venners 
und  Zeugherrn  Gabriel  U;V.»2—li '»:">•'»),  eines  Sohnes  des  Scbultheissen  Jakob,  der 
liiiH)  Landvogt  nach  Morsee,  1U39  des  Kleinen  Rats  und  H 5-14  Venner  zu  Pfistern, 
wurde  nus  seiner  il.  Ehe  mit  Salome  Thormann.  Seine  beiden  ersten  Frauen 
waren  geweseu:  Johanna  von  Luternau  und  Catharina  von  Erlach.  (Sowohl 
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Stettler,  als  StUrler  stimmen  hier  mit  von  Werdt  ilberein,  so  dass  wohl  die  Un- 
richtigkeit  der  Namenangabe  als  eruïesen  angenommen  werden  darf). 

y)  von  Ronstet  ten.  Wappen:  in  mil  g.  Schildrand  :ï  s.  Wccken.  Hz.: 
wachsender  s.  goldgekr.  Schwan  mit  oftenem  Flug.  T). :  s.  So  Ubereinstimmend 
die  ZUrcher  Wappcnrolle,  Tschudi,  Kgli,  Wyss,  Stettler.  Von  diesein  in  Hern  noch 
hente  lilllhonden  f-Seschleeht.  welehes  fïtiher  l'reihcrrlichen  Standes  war  nnd  die 
Freiherrschattcn  Ronstet  ten,  l'ster  nnd  Hohensax  besessen  batte,  kam  Ritter  An- 
dréas zubenannt  Roll,  Freiherr  zn  l'ster  und  Hohensax.  weleher  mit  der  Srhwester 
Adrians  von  Rubenberg  vernuihlt  war,  14t'S  als  eislcr  nach  Rein.  Hier  wird 
angefilhrt:  Andréas,  |(^»4  |i;4s,  Herr  zu  Otenen  und  Mattstetten,  Land- 
vogt  nacli  Morsee  und  Raden  (C.  Solm  Ulriehs,  Herrn  zu  Urtenen,  Mattstetten 
und  .Tegistorf,  Freiheirn  zu  Vauxmarcus  und  «1er  Anna  von  Xeucnburg, 
Freiin  zu  Vanxmareu.s),  vermliblt  mit  1.  Magdalena  von  Diesbacb.  2.  mit  Anna 
Michel  von  Schwertschwendi.  Sein  Sohn  war  l'arl  (1H41  —  RîxS),  des  (irossen 
Rats,  Landvogt  nach  Thorberg,  vermahlt  mit  Anna  Rarbara  (nicht  wie  hier  an- 
gegeben  fatharina)  Daxelhoter,  Vinccnz'  des  Herrn  zu  Landshut  Tochter.  Sein 
Sohn  Caspar  (IfîSl-  ITCI),  Hauptmann  in  Holland,  1721  der  Rurgeru,  lT.V.i 
Sfhultheiss  von  Rtiren,  war  vermablt  mit  Elisabeth  von  Diesbacb  (nicht  wieWerdt 
will,  .Tohanna),  Tochter  (îeorgs  und  der  .fohanna  von  Krlach.  Seine  Toc  h  ter 
Sa  1  orne  sodaun  ist  als  <4emahlin  Sigismunds  von  Krlach,  die  Mutter  der  Rats- 
lien  in  Salome  von  Krlach.  Do  rot  h  ea,  <iemalilin  Vinzenz  Daxelhoters  ist  hin- 
wiederum  eine  Nichte  Andréas*  und  somit  Vatersbruders  Tochter  von  Karl, 
dessen  Schwiegermutter  sic  war.  Sie  ist  die  Tochter  Karls  (lf>!>4  1<"7.Y>,  Frei- 
heirn zu  Vauxmarcus,  Herrn  zu  Jegenstorf,  ans  dessen  2.  Khe  mit  .Tohanna 
Manuel;  sie  selbst  war  in  2.  Khe  an  Albrecht  Manuel  veiheiratet.  line  Srhwester 
brachte  Vauxmarcus  an  die  Riiren. 

r)  Michel.  Wappen:  in  g.  auf  gr.  Dreiberg  :î  Schwerter  auf  demselben 
steckend.  Hz.:  wie  Schildfigur.  D. :  ;  g.  So  Stettler  \V.  *'►,  11  unter  der  Re- 
zeichnung  von  Schwertschwendi  oder  Michel.  Tatsache  ist.  dass  sich  das  (Je 
schlecht  immer  Michel  von  Sc.hwei  Isehwendi  genannt  hat.  Ftlr  die  Kdlen  von 
Schwertschwendi  finde  ich  in  Tschudi:  in  s.  aufrechte  in  r.  Dreiherg  steckende 
blanke  Schwerter  mit  (Titien,  mit  Schildfigur  als  Helmzier.  .Tedenl'alls  war 
das  Geschlecht  rittei  bilrtig.  was  ans  ilessen  friihzeitigen  Allianzen  mit  den  besten 
Familien  hervorgeht.  Von  Werdt  gibt  relata  refeiens  an,  die  Schwert- 
schwendi seien  ausgestorben  bis  auf  einen  Michel.  Klostoi  bruder  in  Interlaken, 
der  dann  den  geist  lichen  Stand  autgcgeben  und  zwei  Sohne  gezeugt  babe,  wel 
chen  der  Name  des  Vaters  geblieben.  Leu  sagt  hiei -liber  nichts.  Anna  Michel, 
die  Gemahlin  Andréas  von  Ronstetten,  war  die  Tochter  Wolf  gangs  (l.'ûT  -  H12S), 
Schultheissen  zu  Thun,  Landvogts  nach  Lausanne.  Ratshemi  und  Venners  aus 
dessen  X  Khe  mit  Rarbara  Koeh;  ausser  mit  dieser  Frau  war  er  noch  viermal 
veiheiratet  mit:  I.  (  athaiina  von  Luternau,  2.  Maria  May,  4.  Salome  Jenner, 
f>.  .Tohanna  Zehnder.  Wolfgangs  Kltern  waren  .Takob.  Landvogt  zu  Nidau  und 
Magdalena  Haller,  des  Seckelmeisters  Sulpitius  Tochter.  Die  Michel  sind  in 
Rein  ausgestorben. 
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s)  von  Diesbach.  Wappen:  s.  oben  ad  Tafel  I,  wo  auch  (iber  die  ersten 
Trader  dièses  Namens  schon  berichtet  wird.  Hier  treffen  wir  ans  (1er  jiingsten, 
beriiiscben  Linie  an:  Elisabeth,  geb.  1092,  die  Gemahlin  Caspars  von  Bon- 
stetten  nnd  Tocbter  Johann  G  eorgs  (100."i  -1727),  welcher  anfiinglich  in  Frank 
reieh  als  Olhzier  diente,  sodann  heiinkehrte  uni)  in  den  Grossen  Rat  gelangte,  1712 
Schultheiss  zn  Bliren  und  Oherst  der  Milizen  wurde.  Verinahlt  war  er  mit  Johanna 
von  Erlach,  Tochter  Junker  Gabriels.  Mitherrn  zu  Spiez  und  der  Catharina 
Tillier.  Sein  Vater  war  Johann  Rudolf  (1041—1721),  des  Grossen  Rats, 
1<;7;>  Landvogt  nach  Romaimnôtier,  10<)4  des  Kleiuen  Rats,  170)  Bauherr  vom 
Rai.  Besitzer  der  Gllter  zu  Deisswyl  und  Tedligen.  Ans  seinen  drei  Ehen 
1.  mit  Elisabeth  Steijrei,  2.  Anna  Maria  von  Halhv.vl  und  3.  Maria  Catharina 
von  Diesbach,  batte  er  nur  zwei  Solme,  von  denen  der  al I ère  jung  starb.  Sein 
Vater  war  der  Ratsberr  Johann  Rudolf  (1021  — 1083). 

t)  Steiger  (von  Rollï.  Wappen-  in  r.  auf  gr.  Dreiberg  ein  s.  wachsender 
Bock  mit  g.  llôrnevn.  Hz.:  wachsender  s.  Bock  wie  Schild.  D.  r.  s.  (Die  Cher 
liefernug  legt  hier  Gewicht  darauf,  dass  der  s.  Bock  im  Wappen  dièses  <îe- 
schlt'chts  beide  Vordcrliiufe  hochheht,  wahrend  der  Bock  im  Wappen  der 
andern  Familie  Steiger  den  linken  Vorderlauf  im  Knie  bîeçrt.  Dem  gegeniiber 
muss  aber  betont  werden,  dass  dièse  Unterschiede  heraldisch  keine  Redeutung 
haben.)  OH  en  bar  aus  Versehen  ist  hier  der  Dreiberg  weggelassen.  Die  weissen 
Steiger'  erscheinen  zuerst  in  Bern  mit  Jost,  dem  erwiesenen  Stammvater.  Eli- 
sabeth, geb.  I04f>,  Gemahlin  Hans  Rudolfs  von  Diesbach,  war  die  Tochter 
Georg  Steigers  (1012  — lOfcOï,  Herrn  zu  Begnin,  der  Burgern  104"»,  Landvogt 
zu  Ilferten  und  Morseo.  1073  des  Kleinen  Rats,  und  der  Maria  von  Diesbach, 
Tochter  Johann  Wilhelms  und  der  Catharina  von  Ulstraeh.  Das  Geschlecht 
blilht  noch  heute  als  einc  der  zahlreichsten  Familien. 

//;  Tillier.  Wappen:  in  ein  g.  Schragbalken.  Hz.:  ein  schildfarbiger 
(ottener  oderi  gesclilossener  Flug.  D.  :  g.  Aus  dieser  im  17.  und  1*.  Jahr- 
huudert  sehr  einflussreichcn,  heute  aber  nusgestorbenen  Familie  stammten  Ca- 
tharina, Gemahlin  Gabriels  von  Erlach,  Mitherrn  zu  Spiez,  Tochter  Johann 
Rudolfs  (102!»  10!).')).  Landvogts  zu  Interlaken,  Schultheissen  von  Thun  und 
Deutscliseckelmeisters,  und  der  Elisabeth  Thellung  von  Biel,  Abrahams  und  der 
Catharina  Brem  Tochter;  Barbara  Thellung.  die  Schwester  Elisabeths,  war  die 
1.  Frau  Abrahams  (II.)  von  Erlach  (2.  Reihe  zu  ausserst  redits  i,  dessen  Sohn 
Abraham  jedoch  aus  3.  Ehe  stammte. 

t'berblicken  wir  die  kritischen  Ergebnisse  der  Untersuchung,  so  ergibt 
sich  ein  Résultat,  welches  fiir  die  an  der  Herstellung  dieser  Tafeln  beteiligten 
Genealogen  wenig  schmeichelliaft.  ist.  Der  Urheber  der  ersten  Tafel  zum 
mindesten  verdient  sowohl  genealogisch  wie  heraldisch  wenig  Vertrauen.  Nicht 
nur  die  Filiation  Praraman Colombier- Witilisburg,  sowie  die  der  Asperling  Raron 
ist  ziemlich  unsicher  und  deshalb  die  Hinstellung  als  Talsache  fiir  einen  ernst- 


1  L'iier  'l<'ii  l'rsjn unir  de*  (irn-hli-rlils  v»l.  die  Kontrovcis»-  z\vi«clu-ii  I.  A.  v«»u  Steitrer 
un.l  M.  von  .Sttirlrr  in  den  (ieneal.  Siiirler*  Jid.  IV  i^Msc). 
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haften  Heraldiker  und  lienealogen  verwertikh,  sondern  die  Filiationen  Buben- 
bcrg  Neucnburg  Vaumarcus,  sowie  HallwylKatsamliausen  und  Riissegk-iirunen- 
bcrg  sind  gcncalogisdi  fal.sch,  walnend  die  Verwechslung  der  TliUrhehn  mit 
den  Duerheim  mebr  als  heraldisclicr  Feliler  zu  bctrachten  ist.  Es  mag  ja  zu 
gegcben  werden,  dass  dcr  Verfasser  skh  dcm  Eintluss  des  Systems  der  be- 
rilchtigteii  Tschudisehen  genealogischcn  Sdiulc,  wckher  aucli  Dekan  Grimer  in 
Bern  noch  eiuigermasseu  huldigte,  nkbt  entzieiien  kounte,  um  so  mebr  als  er 
oftenbar  einem  Auftrage  zu  entspredien  und  eine  moglkhst  vollstandige  und 
wenn  mbglkh  redit  feudale  Ahnenprobe  zu  liel'ern  batte.  An  der  erstcn  Tafc) 
waren  also  folgende  Veranderungcn  vorzunclimen: 

1.  In  der  obcrsten  und  zweitobeivten  Keihe  ist  das  Wappen  der  (j  rat  en 
von  Aarberg  durcli  das  der  Freiberrn  von  La  Sarraz  aus  dem  Hanse  Montferrand 
und  das  (Ubrigcns  liier  unrkhtig  wiedergegebenei  der  Vauxmarcus  duroli  «las 
jeuige  der  Herren  von  Montluel  zu  ersetzen.  Sodaun  ist  2.  cbenfalls  zu  oberst 
das  Wappen  der  Katsaniliauscu  dure  h  das  der  Herren  von  Stolteln,  das  der 
Freiberrn  von  GrUnenberg  dureb  dasjenige  dcr  Freiberrn  von  Aarburg  zu  er 
setzen.  Ausserdcm  kanti  augenommen  werden,  dass  statt  des  Tliiirlieimsdien 
das  Wappen  dcr  badisdien  Duercbeiin  steben  sollte. 

Die  von  UiH'.i  datiertc  Tal'el  gab  zu  keinen  besonderu  Ausstellungcn  Au 
lass,  da  dem  Vcrt'asser  das  zu  einer  kritisdieu  l'ntersudiuiig  noligc  Material 
zum  grttssten  Teil  unzugànglidi  oder  unbekaunt  ist.  Nur  in  deu  Wappen  der 
Mutzwyl  (zweitoberste  Keibc)  ist  (1er  Flug,  sowie  in  der  der  Cffeln  ist  der 
Scbild  rot  zu  denken. 

\Vas  die  dritte  der  wiedergegebenen  Tafeln  anbelangt,  so  lïappieren  aucli 
hier  Unrkhligkeiten,  deren  Berkhtigung  sdion  dem  ausl'uhremlcn  Gcncalotren 
ziemlicb  leiebt  gewesen  wiire,  umso  mebr,  als  die  Tatsadicn  selbst  nodi  gar 
nkbt  weit  zurlick  lagen  und  andrerseits  zu  dieser  Zeit  zuvcrliissige  geiiea 
logische  Hiilisniittel  zur  Geniige  vorbanden  waren,  die  eine  ganz  skhere  Filiation 
und  audi  eine  zuverliissige  lleraldik  erlaubt  biitten. 

Iniklitig  ist  hier  einmal  die  Angabc  der  Calhaiina  Elliuger  von  Wildegg 
als  Gemalilin  Job.  Friedr.  Willadiugs,  indem  liieber  seine  ciste  Frau  Anna 
Margarelha  Tribolet  mit  ihreui  Wappen  gebortc  Piimittdbar  daneben  sodaun 
ist  flir  die  Frau  des  SdiuUheisseii  Samuel  Fiïsdiing  anstatt  des  Wappcns  der 
Wyss  dasjenige  dcr  Magdalcua  Weiss  von  Sdialen  einzutugeu.  Kbenso  un 
richtig  ist  die  ;'»  Felder  wciter  redits  vorgefiihrtc  Variante  des  baxelhofersdien 
\Vappeii8,  wekhes  in  der  Filiation  der  lionstetten  daim  endlkh  richtig  tingiert 
ist.  Soda n n  ist  der  Scliild  dcr  Mkliel  von  Sdiwertsdiwcndi  wie  derjenige  der 
Senarelens  iu  der  authentisdien  Variante  golden,  walnend  die  Tal'el  beide  silbern 
angibt.  Die  Wcglassuug  des  Drcibergs  der  Steiger  von  Koll  mag  vin  Lapsus 
memoriae  sein.  Abcr  ailes  in  nllem  konneii  wir  den  Eindrwk  doeb  nkbt  ab- 
wehren,  dass  die  Genealogen  und  Heraldiker  fritberer  Zeiten  eben  doeh  redit 
flikhtig  und  wenig  giïindlkh  gearbeitet  liaben,  so  dass  aile  derartigen  rikunden 
und  Denkinâler,  so  erfreulkli  ihre  Austulinuig  in  heraldiseb  -Icdmisdier  Hinsklit 
audi  sein  mag,  glekhwohl  mil  grosser  Voisii  ht  und  kiitisdieir  Aii^cn  niiissen  ge- 
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prlitt  werden,  wenu  inan  nicht  die  historischen  HUlfswissensehaften  der  Wappen- 
kunde  uud  Familienge?.chichte  gauz  unberechtigterweise  in  Misskredit  bringen  will. 

Quellen: 

Stettler,  Genealogien  bernischer  Geschlechter.  Msc.  der  bern.  Stadtbibl. 
6  Bde. 

v.  Sttirler,  Monta.  Genealogien  der  bern.  Burgersehaft.  Msc.  der  bern. 
Stadtbibl.   I  Bde. 

v.  Werdt.  Stammtafeln  der  bern.  Burgerfaniilien.  2  Msc.  Bde.  der  bern. 
stadtbibl. 

v.  Erlacli,  Albrecht.  Généalogie  des  adeligen  Hanses  von  Erlach  ikopiert 
als  Spiezcr  Généalogie)  ta.  17.»  -  -  I7*<».  Mso.  ini  Eigentum  der  Familie. 

Tschudi,  Wappenbuch.  kopiert  von  P«\  Wintcrlin,  Cist.  Mbnch  von  Mûri 
uni  lf)».  Msc.  der  Bon.  Stadtbibl. 

Siettler,  Wappenbuch  der  Burgersehaft  von  Bern,  17«X».  Quart-Bd.  Msc. 
der  bern.  Stadtbibl.  cit.  als  Stettler  W. 

Die  lelztcn  Freiherren  von  Spiez.  Msc.  eines  von  Pfr.  D.  A.  Haller  in 
Bern  an  der  .laliresvcrsammluug  des  historischen  Vcreins  des  Kan- 
tous  Bern  gehalteuen  Vortrags,  iin  Besitz  des  Verfassers. 

Gatscbet,  Wappeubiicb,  2  Fol.  Bde.  Msc.  der  bern.  Stadtbibl.  Uni  17 H». 

Von  gedrucklen  («Uiellen  fiihrc  icli  nebeu  den  im  Text  genannteu  spe- 
ziellen  au: 

Siebmaclier,  Wappenbuch.   I60f>.  Queroktav.  Nurnberg. 
Kietstap.  Armoriai  général,  Gauda  1887. 

Wyss,  Wappenbuch  samtlicher  in  der  Stadt  verburgeiter  Geschlechter. 
Bern.  MUller. 

Egli,  Der  ausgestorbene  Adel  der  Stadt  und  Landschal't  Zurich.  ZUrich  1H«.V>. 
•  Die  Wappenrolle  von  ZUrich,  herausgg.  v.  d.  Autiq.  Gesellschaft.  ZUrich 
ISiiO. 

Kull,  Wappen  der  lobl.  Burgersehaft  in  Zurich.  ZUrich  1S44. 
Galitle  et  de  Mandrot,    Armoriai   historique  du   Canton  de  Genève. 
Genève  1*.:>2. 

de  Mandrot  et  Du  Bois  de  Pury,  Armoriai  historique  de  Neuehâtel. 

Neuchàtel  1H«»4. 
Armoriai  neuchàtclois,  Neuchàtel  et  Berne  ISim. 

M.  .1.  F.  d'Angreville,  Armoriai  historique  du  Canton  du  Valais.  Neuchàtel 
(ohne  Druckjahr). 

Kindler  von  Knobloch,  Oberbadisches  Geschleehterbueh,  Bd.  1—2.  Karls- 
ruhe  ixwl  -1îm>.\ 

P.  Apollinaire  et  de  Maudrot,  Armoriai  historique  du  Canton  de  Fribourg. 
Neuchàtel  is» '•;">. 

Merz,  Walther,  Die  mittelallerlicheu  Burganlagen   und   Schlbsser  des 

Kantons  Aargau.  Bd.  1.    1  i H >4    I'.hi.i.  Aarau. 
de  Mandrot,  Armoriai  historique  du  Canton  de  Vaud.  Lausanne  1*.». 
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Leu,  Helvctischcs  Lcxikon.  1747-  lï! »."■>.  Zurich. 

v.  Tillier.  Gcschichtc  des  Freistaates  Bern.  Bern  h>:X-l«4u. 

v.  Stcigcr,  Les  généraux  bernois. 

(ieschichts-,  Gesehlechts-  u»d  Wappeukalcuder  nul'  da«  Jahr  l'<."4.  NUrn- 
berg  17f>3. 

Sainmlung  berniseher  Biographien,  herausgegeben  vom  hist.  Verein  des 

Katitons  Bern.  Bd.  1-4. 
Allgem.  deutsche  Biographie. 
Anzcigcr  f.  schweiz.  Uesch.   Ihrg.  Issii^isss. 
Der  Schweiz.  (îeschicutsforsclier.  IX.  1*57. 

Schwob,  Die  Schweiz  in  ihrcn  Hitterburgen  und  Bergschlossern.  Clair  IKîO. 
Blosch,  Ueschichtc  der  Stadt  Bicl  uud  ihres  l'annergebiets.  Bicl  !*•>;>. 
Furrcr,  (ïeschichte  des  Wallis.  Sittcn  ls.V». 

PlUss.  Die  Frcihcrrcn  von  (îrimenberg  in  Kleinburgiiiid.  Archiv  des  hist. 

Vercins  des  Kantons  Bern.  XVI.  Hclt  1.  Bcru  Uhjo. 
W.  F.  von  MUlinen,  Hitler  l'aspar  von  Miiliiicn.  Bern.  hist.  Neujahrblatt 

auf  1*1)4. 

A.  von  (lonzenbach,  Der  (ieneral  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Castelcn. 

Bern  1HXO-  |8!i.i. 
Festschrift  von  1H!>I.  Srlniltheissenverzcichiiis. 
Frhr.  von  Sacken,  Hcraldik.  Leipzig  1W5. 
('.  von  Mayr,  Das  hcraldische  ABC  lundi.  MUnchen  l&M. 
C,  M.  et  C.  Hépertoire  des  Familles  vaudoises  qualifiées  etc.  Lausanne  1*83. 
Schweiz.  Ceschlcchterbuch,  auf  das  .lalir  HM»;>.  I.  .lahrg.  Ba.sel  IÎKJ:>. 
Taschentnnh  der  freihcrrl.  Hauser.  Gotha  18f)*. 
Taschcubuch  der  griiH.  Hauser.  (iotha  Dsiiî. 

Zeerledcr,  Urkunden  flir  die  (Ïeschichte  der  Stadt  Bern.  Bd.  III.  I8.r>4. 
Siegeltafeln.) 

Indeiii  ich  noch  Herrn  FUrsprcchcr  L.  von  Tscharner  und  besonders  Herrn 
Professor  Dr.  W.  F.  von  Miilitieu  in  Bern  l'Ur  die  inir  in  liebensuiirdiger  Weise 
erteilteu  AuskUnftc  und  Hatsehliige  an  dieser  Stelle  besondern  Dauk  abstatte, 
môchte  ich  zum  Schluss  die  Bitte  aussprechen,  ctwaige  Irrliinicr  womoglich 
sofort  richtig  zu  stcllen;  auch  wiirc  es  tnir  cinc  i.UMiugtuunp:,  «lie  Liicken  in 
meiner  Darstellung,  die  besonders  den  reichsdeutschcii  Adel  etwas  stiefmiUter- 
lich  zu  behandcln  gczwungen  war,  von  kundiger  Fedcr  aiisgel'Ullt  zu  selien. 


Lettres  de  noblesse  de  la  famille  de  la  Mare,  1513. 

l';i  r  All.irl  ChoiM. 

Les  lettres  de  noblesse  de  la  famille  de  la  Mare,  que  nous  publions  plus 
loin,  font  partie  des  collections  de  la  Société  d'histoire  et  d "archéologie  de  Ge- 
nève et  proviennent  des  archives  de  la  seigneurie  de  Merlinge.  Klles  sont  écrites 
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sur  un  parchemin  de  3!>  centimètres  de  haut  sur  53  centimètres  de  large;  un 
double  cordon  de  soie  rouge  rattache  le  sceau  en  cire  rouge  du  duc  de  Savoie, 
renfermé  dans  une  boite  en  fer-blanc. 

Les  armoiries  concédées:  d'azur  à  trois  fasces  ondées  d'argent,  accom- 
pagnées en  chef  de  trois  étoiles  d'or,  ainsi  que  la  sirène  se  mirant,  qui  forme  le 
cimier,  sont  une  allusion  au  nom  de  la  famille:  De  Mai  a. 

L'armoriai  genevois  donne:  d'argent  à  trois  fasces  ondées  d'azur,  au  chef 
de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  émaux  reproduits  par  l'Armoriai  de  Sa- 
voie. Si  les  sceaux  cités  par  ces  deux  ouvrages  n'indiquent  pas  d'une  manière 
visible  le  trait  du  chef,  ils  sont  conformes  aux  armoiries  reproduites  ci  dessus 
puisqu'ils  datent  d'une  époque  où  les  hachures  n'étaient  pas  encore  marquées. 
Quant  au  nombre  de  rais  des  étoiles,  il  n'a  pas  grande  importance  et  marque 
plutôt  le  style  du  dessin  qu'une  différence  héraldique.  L'armoriai  genevois  cite 
encore  comme  source  la  généalogie  de  Gingins.  Une  famille  de  la  Mar,  d'Yenne. 
portait  :  d'azur  à  Ja  bande  d'or  chargée  de  trois  étoiles  de  gueules. 

Dans  le  premier  volume  de  ses  Notices  généalogiques  (p.  13-1)  Galitfe  re 
présente  les  de  la  Mare  comme  *  les  amis  intimes,  parents  et  alliés  de  plusieurs 
des  fondateurs  de  l'indépendance  genevoise.  On  les  voit  souvent,  dit  il,  rassem- 
blés chez  eux  pour  de  certaines  solennités,  dans  les  moments  les  plus  intéres- 
sants de  notre  histoire,  et  il  est  probable  que  leur  maison  vit  éclore  plusieurs 
des  plus  nobles  projets  qu'ils  formèrent.  Mais  ils  furent  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  chauger  de  religion  et  qui  s'expatrièrent  forcément  à  l'époque 
de  la  déformation.» 

Cette  dernière  assertion  n'est  pas  exacte:  la  branche  de  Jean  s'éteignit 
sans  avoir  abandonné  le  protestantisme  et  quant  aux  fils  de  Perrin.  l'un  (Jean) 
mourut  probablement  avant  la  déformation,  l'autre  i,  Etienne)  quitta  la  ville 
pour  des  motifs  politiques,  avant  1535,  et  comme  il  obtint  plus  tard  d'y  rentrer 
il  devait  nécessairement  être  réformé. 

Si  les  de  la  Maie  étaient  alliés  aux  cidguenots  Lévrier,  Vandel  et  Phi- 
lippe, leurs  principes  politiques  subirent  des  éclipses,  auxquelles  l'anoblissement 
par  le  duc  de  Savoie  des  frères  Etienne  et  .lean  ne  fut  probablement  pas  étran- 
ger. Ils  en  étaient  très  fiers  et  à  peine  l  avaient-ils  obtenu  qu'on  les  voit  accor 
der  généreusement  la  qualification  nobiliaire  à  leurs  ancêtres  décédés  aussi  bien 
qu'à  leurs  collatéraux.  A  la  faveur  de  cette  équivoque  ceux-ci  réussirent  à  évi- 
ter diverses  prestations,  prétendant  même,  quoique  descendant  de  marchands 
drapiers,  que  tant  eux  que  leurs  prédécesseurs,  de  tout  temps  immémorial  ont 
vécu  noblement 

Voici  la  généalogie  aussi  complète  que  possible  de  cette  famille:  les  em- 
prunts faits  à  MM.  Galitie  et  de  Foras  sont  indiqués  par  leurs  initiales. 

I  Pierre  de  la  Marc,  mort  avant  14»;!»  <iï)  fut  père  de: 

1"  .Tanin,  qui  suit. 

2"  Pernette,  femme  de  Jacques  Paquet  (G>  H.  G.  et  marchand. 

II  .laniu  de  la  Mare  testa  en  1 41»! >  (G):  marchand  drapier;  il  fut  reçu 
bourgeois  de  Genève  le  L'î»  mais  M  si»  pour  -H'»  florins  et  trois  aunes  de  panne 
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veilc  pour  le  banc  de  la  salle  du  Conseil.  11  fonda  une  chapelle  en  l'honneur 
de  St  Jean  Baptiste  dans  la  chapelle  de  Anne  et  S1  Biaise  à  l'église  de  la 
Madeleine. 

Epouse:  Peronette  (G)  dont  il  eut: 

1°  Perrin,  qui  suit. 

2°  Jean,  qui  suivra. 

3»  Etiennette,  femme  de  Jean  Verdan,  marchand  et  B.  de  Cluses  (F). 

4°  Amanda,  femme  1)  de  Jaques  Mareschal,  de  Rumilly  —  2)  d'Eg» 
Gabriel  De  la  Roche,  notaire,  habitant  à  Rumilly  en  Albanais. 

5»  Jeanette,  femme  de  Jérôme  Chamot  (F). 

6°  Jeanne,  femme  de  Guillaume  Dorier  (G). 

7°  .laquema,  femme  de  Renaud  Mestrot  (G). 
III  Perrin  de  la  Mare  testa  le  10  septembre  lfiU5  (Ant.  Lyonardi,  not.) 
f  avant  le  12  décembre  suivant.  Il  possédait  plusieurs  immeubles,  entre  autres 
une  maison  â  la  rue  de  la  Poissonnerie,  provenant  de  son  père. 
Epouse:  Bonne  Pricaz,  fille  de  Guigues,  dont  il  eut: 

1"  No.  Etienne,  Seigneur  de  Vanzier  par  sa  femme,  anobli  par  le  duc 
de  Savoie  de  passage  à  Genève  le  2tï  juin  1513;  il  testa  le  24  juin 
152f»  (Cl.  De  Compois,  not.).  Syndic  en  1519,  il  contribua  d'abord 
à  l'indépendance  de  la  Ville,  il  fut  même  chargé  par  les  patriotes, 
en  décembre  151*,  d'aller  demander  aux  Fribourgeois  leur  appui, 
mais  il  se  rangea  plus  tard  parmi  les  mamelus,  quitta  la  ville  et 
fut  condamné  avec  eux  en  152s.  Il  prit  part  dès  lors  à  tous  leurs 
attentats  contre  Genève  et  intenta  en  1542  un  procès  à  la  Répu- 
blique, pour  une  somme  qu'il  prétendait  lui  être  due.  Les  Bernois, 
qui  avaient  pris  sa  cause  en  mains,  la  jugèrent  en  sa  faveur  et  le 
Conseil  se  vit  obligé  de  lui  payer  !M>  écus,  pour  éviter  qu'il  ne  fit 
saisir  avec  l'appui  de  Borne  les  revenus  do  la  Ville  dans  les  terres 
de  S*  Victor  et  Chapitre.  Il  demanda  ensuite  qu'il  lui  fùtpeimisde 
rentrer  dans  Genève  et  fut  amnistié  le  14  mars  1544  moyennant 
1000  écus  (Sordet,  Dict.  des  familles  genevoises). 

Il  avait  épousé  par  contrat  du  12  juillet  1517  (F)  No.  et 
Gén1"'  Yolande  de  Gingins,  dame  de  Vanzier,  veuve  de  Jean  de 
Manessy,  Seigneur  de  Vanzier  et  fille  de  No.  et  Puiss.  Amédée  de 
Gingins,  Seigneur  de  Reaumout  et  Ville-la  Grand.  Elle  testa  le 
12  août  151*  (Cl.  De  Compois,  not.).  Son  mari  ne  laissa  qu'une  fille 
donnée,  nommée  Claude. 

2"  No.  Jean,  né  vers  1484,  anobli  avec  son  frère,  testa  le  13  juillet 
1510  (Et.  De  la  Croix,  not.)  et  fit  un  codicille  le  1"  août  1520 
(CI.  De  Compois,  not.);  il  n'était  probablement  plus  en  vie  le  26 
avril  1522. 

>  Autoina,  femme  (constit.  dot.  du  21  septembre  15CHi,  Cl.  De  Com- 
pois, not.)  de  No.  Georges  Joly,  B.  de  Thonon,  fils  de  No.  .lean; 
elle  ne  vivait  plus  le  5  septembre  15<>î». 

Arelilv  fur  ll«ral>tik.  lleit  i  i.    r.w»;.  ■> 
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4«  Besançonne. 

5»  Péronette,  femme  (contrat  du  2ÎI  décembre  1;»1H,  CI.  De  Compris, 

not.)  de  No.  Robert  Vandel,  fils  de  No.  Claude. 
6»  Guillaume,  femme  {quitt,  dot.  du  17  mars  1524,  Cl.  de  Compris, 

noU  de  No.  Jean  Lévrier,  syndic. 
7°  Sybille,  femme  (G)  de  No.  Jean  Philippe,  syndic. 
III  No.  Jean  de  la  Mare  (second  fils  de  Janin),  fut  syndic  en  lf>13,  par- 
tisan  du  duc  (Sordet),  conseiller  en  151  s,  vivant  encore  en  1524. 

Kpouse:  No.  Gasparde  Dieu-le  fils  Magnin,  f  à  Genève  le  2ti  novembre  1553, 
fille  de  No.  Antoine,  de  Chamhéry,  et  de  Jeanne  Berthelier,  dont  il  eut: 
1<»  Besançon. 
2°  Gaspard. 
3°  Jean- Antoine. 

4°  Jeanne-Françoise,  femme  de  No.  Claude  de  Bnttet,  de  Chambéry. 

5°  Pierre,  f  à  Merlinge  le  25  octobre  15*1,  du  CC  en  151*;  il  fut  accusé 
d'avoir  pris  part  à  la  sédition  du  1(5  mai  1555  et  de  s'être  moqué 
du  Consistoire.  Il  fut  arrêté,  mais  condamné  seulement  à  une  ré- 
paration et  à  une  amende  de  H  H!  écus.  grâce  a  la  protection  de 
Messieurs  de  Berne  (Sordet).  Il  se  retira  à  Merlinge  où  il  avait 
une  propriété. 

Epouse  (cont.  du  25  septembre  15C.2  (V)  ( Manda  Favrc,  veuve 
de  No.  Claude  Bouna  dit  Pertems,  morte  à  Genève  2<s  juillet  1585 
à  75  ans  environ,  fille  de  No.  François  Favre,  conseiller,  l'un  des 
fondateurs  de  l'indépendance  de  Genève. 

Leur  fille,  Jeanne  Antoinette,  épousa  No.  Jean-Baptiste  de 
Morinis,  dit  de  la  Meure.  Ce  dernier  nom  n'est  pas  une  corruption 
de  celui  de  la  Mare,  comme  l'a  cru  M.  de  Foras,  mais  la  traduc- 
tion approximative  de  «de  Morinis».  No.  Pierre  de  Morines  dit  de 
la  Meure,  fils  des  précédents,  laissa  Merlinge  à  sa  seconde  femme, 
Marie  de  Normendie,  de  Genève.  Celle-ci  institua  comme  héritier 
universel  son  quatrième  mari,  No.  Jaques  Loys,  d'Kvian,  dans  la 
famille  duquel  le  domaine  de  Merlinge  resta  jusqu'à  la  fin  du  XVIIP 
siècle.  Il  passa  alors  par  héritage  à  l'émigré  Carron,  puis  la  «-  Na- 
tion .  le  confisqua  et  le  vendit  à  une  bande  noire. 
6°  Philibert. 

*       *  * 

Triicnr  (1rs  frffr/'s  r/r  ttabfi'ssr. 
Karolus,  Dux  Sabaudie,  Chablaisii  et  Auguste,  Sacri  lîomani  Imperii  Prin 
ceps,  Vicariusque  Perpetuus,  Marchio  in  Italia,  Princeps  Pedeniontium,  Cornes 
Gebennesii,  Baugiaci  et  Kotondimontis,  Baro  Vuaiidi,  Gay  et  Foticigniaci,  Ny 
cieque,  Vercellarum  Patriarum,  Breyssic,  etc.  Dominus.  Soient  universi  principes 
ad  semper  in  se  caritatis  muni  licencie  preseferre  ut  eos  ad  honorum  fastigia 
extollant  qui  ex  jain  veteri  ortu  nati,  prudentia,  honestis  moriluis,  magnanimitate 
et  aliis  probatis  virtutibus  pi  estant.  Saiic  igitur  cuin  dilec.fi  nostri  Stephanus 
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et  .lohannes  ac  alii  Hberi  qnondam  Peirini  de  Mara  de  (^ebennis  sint  eiusmodi 
atque  ex  lionesto  ut  roque  parente  procréât  i,  quorum  vestigia  sequentes  uonnisi 
nobilium  operibus,  rentra  experiewia,  iudubitata  crga  nos  fide  sese  scinper  ex- 
hibuerunt  .Sic  ideo  ut  nos,  premissis  plene  consideratis,  nostran  in  eos  benivo- 
lentiam  extendere  cupientes  et  ut  predictis  qualitatibus  et  virtutibus  deditissimi 
magis  indies  videantur  .Supplication!  itaque  ipsorum  super  hiis  nobis  facto  beni 
vole  annucntes  Kx  nostra  certa  sciencia,  imperialique  qua  in  liac  parte  fungi- 
mur  auctoiïtale  Kosdem  Steplianuin  et  .Tolianneui  et  alios  utriusque  sexus  ipsius 
quondam  Perrini  Déniai  a  liberos  et  liberorum  liberos  et  eoruiu  quenlibet  haruin 
série  uobilitamus  et  ad  nobiliom  cet  uni  anectimus.  aliorunique  nobilium  patrie  et 
dicionis  nostre  consortio  adjungimus  Yolentes  quod  in  omnibus  prehcminentiis, 
prerogativis,  exhemtionibus,  privilegiis,  dignitatibus,  aliisque  onoribus  et  oneri 
bus  quibus  ceteri  nobiles  dicte  patrie  nostre  fini,  gaudere  et  supportare  soliti 
suut,  de  cetero  uti,  frui  et  gaudere  possint  Capacesquc  et  habiles  ad  tenendum 
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bona  feudalia  et  retroteudalia  sint  et  nominentur  Kisdem  hoc  ideo  arma  inferius 
depicta  citra  cuiusque  alterius  preindicium  liberaliter  largientes  et  illa  defferendi 
licenciam  imparcientes  Et  eosdera  dictis  arinis  et  nobilitatis  titulo  série  presen 


tium  investientes  ita  quod  ipsis  armis  in  palestris,  annulis  et  aliis  loris  oppor 
tunis  et  necessariis  sese  deeorare  possint  et  valeant  Mandantes  propterea  con- 
siliis  nobiscum  Chamberiaci  et  Thanrini  residentibus  président i  et  magistris  ca- 
mere  computorum  Ac  ceteris  universis  et  singnlis  om'ciarus  et  subditis  nostris 
médiat is  et  hnmediatis  quibus  spectat  et  présentes  pervenerint  seu  ipsorum  otti- 
ciariorum  locatenentibns  et  ipsortim  ctiilibct  insolidum  sub  pena  centum  liluarum 
fortium  pro  singulo  dietis  consiliis  et  de  caméra  inferiore  (Juathenus  buinsniodi 
litteras  nostras  nobilitaeionis  prout  jacent  inconcusse  observent  in  nulloque  eon- 
traveniant  quomodolibet  vel  opponant  Et  per  quorum  intererit  observari  faciant 
Quoniam  sic  fieri  voluimus  (Juibuscunque  contrariantibus  non  obstantibus.  Datum 
Gebennis,  die  vigesima  sexta  mensis  jugnii  Anno  Domini  millesimo  quingentpsimo 
tresdecimo. 

CHARLES  Vulliet. 

Datum  presentibus  I).  Mu.  Pbilippo  de  Sabnudia,  comité  Gebenn. 

R.  Urbano  de  Myo"",  Electo  Valencie;  R.  .Tobanne  de  Foresta,  preposito 
Montis™,  decano  Sabaudie;  Antlionio  de  Gingino,  domino  Dyvo"',  préside;  Fran. 
Marescalci,  domino  Maximiad;  Fran.  de  Provanis,  condomino  Laynici;  Jero"  de 
Agaciis;  Jobanne  Fran.  Balli;  Hugone  de  Balma,  domino  Tyreti,  magistro 
bospicii. 

Sceau  rond  de  4     millimètres  dans  une  boîte  en  fer  blanc 
CAROLVS  SKCVDVS  DVX  SABAYDIE  CHAULASI  ET  A VtîVSTE 
Armes  de  Savoie  entre  les  lettres  FE  RT  et  surmontées  du  lacs  d'amour. 


A  propos  des  cachets  de  Calvin. 

Dans  les  Archives  héraldiques  (p.  2,  M >()">)  nous  avons  publié  les  cachets 
de  Calvin  qui  portaient  un  écu  chargé  d'une  main  tenant  un  cu>ur.  Plusieurs 
ont  voulu  voir  là  une  armoirie.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner  depuis, 
plusieurs  documents  portant  cette  main  et  ce  cicur,  et  nous  sommes  persuadés 
qu'il  ne  s'agit  là  que  d'un  simple  emblème  se  rapportant  peut  être  à  la  devise 
de  Calvin  et  qui  pourrait  se  traduire  ainsi:  «Je  donne  mon  co»ur  à  Dieu  avec 
promptitude  et  franchise  ». 

Nous  reproduisons  ici  un  des  plus  anciens  portraits  de  Calvin  qui  figure 
au  verso  du  titre  de  l'édition  de  X Institution  publiée  par  François  Perrin.  à 
Genève,  en  1566,  d'après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  publique  de  Genève. 
Ici  l'emblème  de  Calvin  est  posé  simplement  sur  un  cartouche  surmontant  la 
devise.  Sur  un  portrait  publié  par  M.  Ch.  Comte  dans  le  Bulletin  de  la  société 
de  l'histoire  du  protestantisme  français  (n°  f>  de  1!K)">)  l'emblème  de  Calvin  est 
aussi  posé  dans  l'espace  compris  entre  la  base  du  buste  et  le  cartouche  portant 
la  devise. 
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Genealogische  Tafeln. 

Wir  liringen  lient e  die  verkleinerlc  Keproduktion  einer  47  cm  brelten 
genealogisclien  Tafel,  welclie  von  Herrn  A.  Sulzl>pi»cr  t-ntwoi  t'en  und  nunmelir 
in  Soliwarzdrtiek  bei  Herrn  Fr.  Amberger,  Budidrucker  iu  Zttricli  ersebienen 
ist.  Dieselbe  dlirfto  violon  Wllnsebcn  und  lîodiirt'nissen  entgegeiikoniuien.  Wer 
sîihe  sein  Heim  nicht  gerne  pesobnillrkt  mit  einer  Alinentntel,  die  lds  zu  den 
Crgrosseltera  empor  reicht?  In  kunstsreniasser,  larbiger  A usfiilit uii^r  ist  sohdie 
die  Zierdc  eines  jeden  Wobnraumes.  Wer  ein  biseben  zeiclmen  und  malen  kann, 
muge  versuehen,  die  Helmzierden  selbst  aufzusetzen  und  nebst  dem  Scbilde 
und  der  Deeke  auszumalen.  Wer  sicb  dessen  nicht  getraut,  gebe  zu  eineni 
Hevaldiker,  so  zu  Herrn  ,T.  KautVniann.  Luzern,  den  Herren  Pietro  von  Salis 
oder  A.  Sulzberger  in  Zurich,  zu  Emil  (îerster,  Austrasse  107,  Hasel  oder 
R.  Httnger,  Kappenthal  in  Rern.  Und  da  wir  in  jeder  grosseren  Stadt  eine 
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Kunstscbule  baben,  wird  der  Facblebrcr  gewiss  seinen  Sclitilein  gerne  Anleitung 
geben,  wie  man  cin  Wappen  malt  und  einc  Scbrift  scbreibt.  Filr  misère  TbYbter 
mal  eine  kleine  Abwecbslung  gegeniiber  dem  Bliimenmalen.  Filr  Nenjabrs-  oder 
Hoibzeitsgesrbenke  vorzUglicb  geeiufiiet.  In  letzterem  Fallo  kbnnte  die  Scbrift 
liber  dem  untersten  Wappen  nocli  aufgespai  t  bleiben,  bis  der  erste  stammbaltende 
Sprossling  angeriickt  ist.  Die  leeren  Tafeln  beidseitig  sind  filr  bistorisebe 
Notizen  gut  zu  gebramben. 

Wir  mocbten  dièse  auf  G4  v  49  cm  grosses  BUttenpapier  gedrwkton 
Tafeln  sebr  empfeblen,  es  kosten  <',  Stibk  blos  1  Fr.  Wie  viel  Arbeit  and 
Sochen  ist  damit.  bereits  erspart  und  welrbe  Freude  muss  es  einem  angebenden 
.langer  der  Heroldskunst  gewiibren,  sein  ganzes  Kbnneu  in  eine  recbt  saubere, 
zierliche  Ausfilbrung  bineinznlegen.  Wie  blubte  fruber  dièse  Malkunst  in  btirger- 
liHien  Kreisen  und  wie  mantber  bat  es  dabei  weit  liber  die  Mittelmassigkeit 
gebracbt.  H  eu  te  ist  an  vielen  Orten  der  Sport  Trumpf,  woblan,  pflege  man 
nicbt  bloss  den  des  Fussballs,*sondern  aucb  den  der  Hand,  in  der  alten,  scbônen 
Heroldskunst,  die  ja  beute  wieder  so  pracbtige  Zweige  und  Bliiten  treibt. 

L.  Qerster,  Pfr. 

Kleincre  Nachriehten. 

Der  Vorstand  des  Vereins  „Kolandu  bat  ein  Preisaussebreiben  filr  die 
beste  Arbeit  liber  Qucllm  und  lliilfsiuittcl  «1er  Faiiiilienjçest'lriehte  unter 

folgenden  Bedingungeu  erlassen  : 
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1.  Der  ausgesetzte  Preis  betragt  300  Mark. 

2.  Die  Arbeit  muss  wissenscbaftlichen  Wert  besitzcn  imd  zugleieb  all- 
gemein  verstandlieb  sein. 

X  Die  preisgekrOnte  Arbeit  gcbt  mit  allen  Kecbten  in  dcii  Besitz  des 
„Rolandu  iiber. 

4.  Der  Scblusstermin  fiir  die  Einsendung  ist  auf  den  1.  Api  il  1în»7  t'est 
gesetzt.  [Einsendungen  an  den  Vorsitzendcn  des  „ Roland",  Professor 
Dr.  H.  Unbcscbeid,  Dresden,  Liitticbaustr.  Il  ] 
.">.  Jcdc  Arbeit  muss  ein  Motto  tragen:  ausserdeni   muss  ilir  ein  ge- 
sclilossener  Briefumseblag  beiliegen,  der  aussen  das  gleielie  Motlo  wie 
die  Preisarbeit  selbst  tràgt  und  die  genauc  Angabe  des  Namens  und 
der  Adresse  des  Verfassers  entbàlt. 
Die  Beurteilung  der  Arbeiten  unterliegt  eineni  vom  Vorstandc  ans  den 
Mitgliedern  des  n Roland"  gewâhltcn  PrUfungsausschusse.  Mitglieder  des  Ans 
sebusscs  sind  folgende  Herrcn  :  Reg.  Rat  Prof.  Dr.  Heydenreicb,  Kommissar  fur 
Adelsangelegenheiten  im  kgl.  sacbsiseben  Ministeiium  des  Innern,  Dresden,  Vor 
sitzender;  Dr.  H.  Breymann,  Recbtsanwalt,  Yorsitzender  der  Zentralstelle  fur 
deutsebe  Pcrsonen-  und  Familiengesebicbte,  Leipzig;  démens  Freiberr  von 
Hausen,  lfauptmann  a.  D.,  Loscliwitz  bei  Dresden  ;  B.  R.  Freiherr  von  Hcrmanu- 
Sclioni,  Sebloss  Wbin  a.  A.,  bei  Laubbeim  in  Wurttemberg;  Dr.  Kurt  Klemm, 
Herausgcbcr  des  Klemmscbcn  Arcliivs,  Gross  Licbterfelde;  Dr.  B.  Kôrner,  Re 
gierungs-Assessor,  HUlfsarbciter  .ira  kgl.  Heroldsamte,  llerausgcber  des  Uenea- 
logiseben  Handbiiches  biirgerlicbcr  Familien,  Berlin;  Lorenz  M.  Rlieude,  Knnst- 
maler,  Hcdakteur  des  „  Arcliivs  fur  Stamm-  und  Wappenkunde",  Papiermiible  S.  A. 


Als  Tafel  V  geben  wir  die  Reproduktion  in  Liebtdruck  cines  Sclieiben 
risses  von  der  Hand  des  Basler  KUnstlers  Ernest  Fay.  Das  Holt  gezeicbnete 
und  in  leuebtenden  Farben  ausgefiilirtc  runde  Blatt  (Durcbmesser  40  cm)  zeigt 
in  guter  Scbildform  das  Wappen  der  Fay  ans  der  Picardie:  „d'Azur  à  un  cerf 
d'orw  wie  es  in  dem  Armoriai  général  de  France  von  d'Hozicr  (Paris,  ltitM'o 
besebrieben  wird.  Mau  merkt  es  dem  Werke  an,  dass  sich  sein  Urbcber  an 
guten  Vorlagen  gebildet  bat.  Leidcr  ist  in  der  licproduktion  dureb  den  am 
original  zu  stark  aufgetragenen  Lack  das  Damastmusler  des  llintergrundes 
etwas  undeutlicb  gcworden.  Wir  kënnen  die  Arbeiten  Fays,  der,  nebenbei  pe 
sagt,  Mitglied  unserer  Gesellschaft  ist,  allen  Intéressent  en  mit  gutem  Gewissen 
nur  bestens  empfeblen. 

TCiïcherchronik. 

Dessins  d'anciens  Maîtres  suisses*  du  XV'  au  XVIII'  siècle, 
dubliés  par  Paul  Uanz,  directeur  du  Musée  de  Bâle.  La  Suisse  est  un  étrange 
pays:  Elle  possède  tous  les  éléments  d'une  cul l lire  nationale  dont  elle  ne  fait 

'  llaiulziit-huiimii'i»  Srliiiri:.!  risrlirr  Mi  isli  r  <l<  »  N V.    XVIII.  .lalu hun<li  rts.  Im  Auf- 

trn«r  <\rr  Kuiisikoi  i^ion.   llt-ran^i-rlMn  von   Dr.  l'uni  (•m,z  ».  >  w.   /las,/,  Ifrlliiri,}  ,{■ 

1,'x-Uti  uhiilni  i  l"'  ><  ri<  .  t<-  IL v r.  jn-<ju  ii  «  ••  jour  <nitt<naut       r«'j»r.  '. 
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aucun  usage.  L'enseignement  artistique  ou  littéraire  des  nos  établissements 
d'instruction  est  un  parasite  des  cultures  étrangères.  Et  pourtant,  la  Suisse  a 
une  architecture  nationale:  les  lecteurs  du  beau  livre  de  G.  Fatio,  O/irrons  ks 
Yeux,  en  seront  convaincus;  ils  auront  appris  que,  quelle  que  soit  leur  apparence 
extérieure,  nos  anciennes  maisons  peuvent  être  toutes  ramenées  au  type  du  chalet 
alpestre.  Elle  a  une  littérature,  un  esprit  particuliers  que  représentent  les  grands 
écrivains  du  XV III»"  siècle  et  de  la  Renaissance.  Elle  a  aussi  un  art.  ("est 
le  mérite  inappréciable  de  la  publication  entreprise  par  M.  (Janz  de  nous  le 
révéler.  Eu  feuilletant  les  fascicules  parus  jusqu'à  présent,  l'on  peut  se  convaincre 
de  l'existence  d'une  école  suisse  de  peinture.  Sans  doute,  le  caractère  alemanniquc 
est  celui  de  presque  tous  les  vieux  maîtres  de  Bàle.  Zurich  ou  Berne;  mais  ce 
caractère  est  modifié  par  des  éléments  nationaux,  alpestres,  et  par  l'assimilation 
des  influences  italiennes,  assimilation  réelle,  quoique  souvent  peu  apparente.  En 
ce  qui  concerne  immédiatement  l'art  héraldique,  cette  collection  de  dessins  a  une 
importance  qu'on  ne  saurait  mettre  assez,  en  évidence.  Elle  nous  montre  quel 
emploi  décoratif,  «héroïque»,  nos  anciens  artistes  savaient  faire  du  blason  et 
de  ses  motifs.  Emploi  populaire  aussi,  car  les  écus  cessent  d'être  le  privilège 
d'une  caste  d'objets  nobles,  pour  entrer  dans  les  maisons,  en  décorer  les  murs, 
les  portes,  les  objets,  les  meubles,  les  plus  humbles  ustensiles  de  ménage.  En- 
seignement utile  qui  rétablit  dans  sa  dignité  et  dans  son  utilité  premières,  un 
art  trop  méprisé,  à  cause  des  idées  fausses  que  nos  préjugés  y  attachaient. 
Puissent  nos  architectes,  nos  peintres,  nos  décorateurs,  et  même  nos  artisans 
actuels,  en  étudiant  à  la  loupe  les  dessins  (pie  M.  Ganz  commeute  avec  précision 
et  science,  se  convaincre  de  la  vérité  et  de  l'importance  de  ces  trop  brèves 
conclusions.  G.  de  Rcifitold. 

Liste  des  collectionneurs  et  curieux  de  la  Suisse'.  Mr  Renard  éditeur 
du  Répertoire  général  des  collectionneurs,  a  extrait  et  publié  sous  forme  d'une 
petite  plaquette,  la  liste  des  collectionneurs  de  la  Suisse,  ('et  ouvrage  rendra 
de  bons  services.  11  contient  plus  de  <i<K)  noms  classés  par  localités.  A  côté  de 
chaque  nom  se  trouve  l'indication  du  genre  d'objets  collectionné  par  l'amateur. 
A  la  fin  se  trouve  un  répertoire  des  différents  genres  de  collections  citées  dans 
l'ouvrage.  Eu  somme  cette  liste  est  bien  faite  mais  l'auteur  aurait  pu  éviter 
quelques  petites  erreurs  en  la  soumettant  avant  l'impression  à  quelqu'un  du  pays. 

Als  neue  Mitglieder  sind  der  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Dr.  Hans  Hess.  Basel. 

.* 

r    A.  Miger  Mettler,  St.  Malien. 
„    Eugène  Delessert,  ancien  prof.,  Lutiy. 
„    Alfred  d'Amman  -  de  Week,  Lausanne. 
 »    I»r.  Albert  Naf,  archéologue  de  l'Etat,  Lausanne. 

1  K.  I.V|i;inl  rilit.  iir  :i()  Hue  YwvU. 

Aiizoiyx'. 

1  >îe  Wappenrolle  von  Zurich,  sowie  andere  herahlische  Handbllcher  und 
Blatter  sind  preiswert  zu  verkaufen. 

Getl.  Ollerleii  miter  O.  E.  an  die  Expert,  ds.  Bl. 

Druck  von  Schultbuss  &  Co.,  ZUrich. 
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Un  soi-disant  drapeau  do  la  Légion  fidèle. 


pur  Frédéric  Amiguet. 


Fi?.  23. 


Le  drapeau  reproduit  ci-dessus  appartient  à  M.  le  capitaine  Henri  Pilli- 
chody-d'Krlach,  à  Lausanne.  La  société  d'art  dramatique  «La  Muse»  l'a  produit  au 
théâtre  de  Lausanne,  dans  les  représentations  de  la  «Légion  fidèle*,  le  beau  drame 
du  regretté  H.  Warnery,  croyant  produire  le  véritable  drapeau  de  la  Légion  fidèle. 
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Permettez-moi  d'émettre  quelques  doutes  ;'i  ce  sujet. 

Le  Colonel  Ferdinand  de  Koveréa,  (  'ommandant  de  la  Légion  fidèle,  nous 
dit  dans  ses  mémoires  que,  le  Hi  février  17!»8,  il  reçut  à  l'Arsenal  de  Berne 
ses  (/nt/jcftit.v  et  ses  canons.  Il  y  avait  donc  plusieurs  drapeaux:  comment  étaient- 
ils,  nous  ne  le  savons,  car  aucun  mémoire  de  l'époque  ne  les  dépeint.  Nous  suppo- 
sons qu'ils  étaient  aux  couleurs  bernoises,  avec,  peut-être,  comme  inscription,  celle 
de  «Légion  fidèle». 

Le  drapeau  appartenant  à  la  famille  Pillichody  est  flammé  rouge  et  noir, 
avec  l'ours  de  Berne  au  centre.  Jusque-là,  tout  parait  concorder.  Mais  il  porte, 
comme  inscription:  «N.  FRÉDÉRIC  DE  STEIGUER,  PÈRE  DE  LA  PATRIE.  IL 
EN  EST  LE  SAUVEUR.  AVEC  LUI  RENAIT  LE  BONHEUR.  HONNEUR  A 
LA  VERTU.  HONTE  A  LA  FAIBLESSE Ces  inscriptions  ne  concordent  plus, 
à  notre  avis,  avec  celles  qui  pouvaient  figurer  sur  les  drapeaux  de  la  Légion  fidèle. 

Le  10  février  179*,  jour  où  le  Colonel  de  Roveréa  toucha  ses  drapeaux, 
la  vieille  Confédération  vivait  encore;  l'ancienne  Reine  de  même.  Il  est  donc 
hors  de  doute  que  l'avoyer  de  Steiger  n'était  pas  à  ce  moment  le  Père  de  la 
Patrie,  et  que,  si  Roveréa  avait  voulu  faire  figurer  un  nom  sur  la  soie  de  ses 
bannières,  il  aurait  plutôt,  choisi  celui  du  généralisme  bernois,  le  général  d  Er 
lach,  ofiicier  vers  lequel  tous  les  regards  étaient  alors  tournés. 

Steiger  était  le  diplomate,  et  les  arrangements  n'étaient  plus  possibles  à 
ce  moment;  d'Erlach  était  le  soldat  qui  pouvait  encore  sauver  la  Patrie. 

Laissons  de  côté  les  événements  qui  précédèrent  et  suivirent  la  Capitu- 
lation de  Berne  et  nous  retrouvons  Roveréa  et  Steiger  sur  terre  étrangère,  diri- 
geant les  opérations  secrètes  qui  précèdent  les  ett'orts  des  Puissances  pour  dé- 
livrer la  Suisse  du  joug  français. 

Roveréa  fut  chargé  de  réunir,  à  Neu-Ravensburg,  les  Suisses  émigrés  et 
d'en  former  un  corps  destiné  à  combattre,  en  Helvétie,  aux  côtés  de  l'armée 
autrichienne. 

Roveréa  fut  nommé  Colonel  de  cette  troupe,  qui  porta  premièrement  le 
nom  de  «  Bannière  suisse  »  pour  devenir  ensuite  la  Icf/ion  //c/re/n/ne  >  et  enfin 
le  •rcf/iment  de  lioreréa  °. 

Cette  troupe  eut  aussi  ses  drapeaux.  Dans  ses  mémoires  Roveréa  nous 
dit  qu'ils  étaient  cramoisis,  et  portaient,  comme  légende,  en  allemand,  les  mots 
«Mourir  pour  Dieu  et  la  Patrie  ». 

Ce  fut  le  vieil  avoyer  de  Steiger  qui  présida  à  la  remise  solennelle  de 
ces  bannières,  le  8  avril  1799.  Là,  sur  terre  étrangère,  ce  magistrat  vénéré  per- 
sonnifiait la  Patrie  pour  les  exilés  de  la  «Bannière  suisse»,  et  c'est  Steiger  qui 
reçut  le  serment  de  fidélité  des  soldats  de  Roveréa. 

Il  se  pourrait  donc  qu'un  de  ces  drapeaux  ait  reçu,  par  la  suite,  les  in- 
scriptions que  porte  le  drapeau  de  la  famille  Pillichody  ;  nous  ne  le  croyons  pas 
cependant  et  j'ai  une  autre  version  à  proposer,  qui  me  paraît  être  la  bonne. 

On  sait  que  ce  fut  le  Colonel  Louis-Georges  François  Pillichody,  seigneur 
de  Bavois,  qui,  avec  de  Gingins  d'Orny,  commanda  les  quelques  cents  hommes 
de  la  Contrée  de  Grandson  et  Sainte-Croix  qui  tentèrent  de  rétablir  le  gouver- 
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nement  bernois  dans  le  nord  du  canton.  Chacun 
connaît  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  «l'échauf- 
fourée  d'Orbe»  qui  eut  lieu  le  30  septembre  1802. 

L'histoire  nous  dit  que  Pillichody  arbora  les 
couleurs  bernoises,  à  cette  date,  dans  cette  ville, 
et  un  témoin  oculaire,  le  capitaine  Reymond, 
d'Eclépens,  dit  dans  une  lettre  que  nous  avons 
sous  les  yeux:  «Les  partisans  à  l'affaire  d'Orbe 
voulaient  ressaisir  la  domination  avec  un  nombre 
des  leurs  à  la  tête  desquels  étaient  Pillichody 
et  de  G  ingins  d'Orny,  en  colonne  d'attaque,  avec 
trois  drapeaux  rondes  et  noirs.  »  ! 

Le  drapeau  qui  nous  occupe  pourrait  donc 


bien  être  un  des  trois  drapeaux  que  suivirent  les  insurgés  à  Orbe  *,  et  les  in- 
scriptions concordent  avec  cette  hypothèse: 

«  N.  Frédéric  de  Steiguer,  Père  de  la  Patrie.  Il  en  est  le  sauveur.  Avec  lui 
renaît  le  bonheur.  Honneur  à  la  vertu.  Honte  à  la  faiblesse.» 

•  Arec  lai  renaît  le  bonheur* ,  n'est-ce  pas  là  un  encouragement  à  obéir  de 
nouveau  à  l'autorité  paternelle  du  bon  avoyer  de  Steiger?  Honneur  a  la  rerfa, 
c'est-à-dire  à  la  fidélité  envers  les  anciens  maîtres.  Honte  à  la  faiblesse,  c'est  le 
doigt  qui  montre  ceux  qui  n'osent  pas,  les  timides,  les  faibles,  les  indécis. 

Résumons-nous  et  concluons  :  à  notre  avis,  le  drapeau  que  Lausanne  a  vu 
n'est  pas  celui  de  la  Légion  fidèle,  pour  les  raisons  suivantes  : 

1»  Les  inscriptions  qu'il  porte  n'avaient  pas  à  ce  moment  leur  rai 
son  d'être. 

2°  Roveréa,  après  la  capitulation  de  sa  légion,  partit  pour  Neuchàtel 
avec  ses  drapeaux. 

3°  Le  Colonel  Pillichody,  à  qui  Roveréa  avait  offert  une  place  de 
second  dans  la  Légion  fidèle,  ne  l'ayant  pas  acceptée,  ne  pouvait 
avoir  plus  tard  un  des  drapeaux  de  la  Légion,  tandis  que  nous  sa- 
vons qu'il  fit  faire  des  bannières  pour  servir  de  ralliement  aux 
hommes  qu'il  commanda  à  Orbe,  le  30  septembre  1802. 

La  question  reste  ouverte  et  nous  serons  curieux  d'entendre,  au  sujet  de 
cette  page  intéressante  de  notre  histoire,  des  voix  plus  autorisées  que  la  nôtre. 


'M.  le  Docteur  Pillichody,  qui  hérita  du  mu9éc  militaire  du  Général  Pillichody  son 
oncle,  a  possédé  les  trois  drapeaux. 

*  Mr  Pillichody-d'Erlach  vient  de  remettre  en  don  au  musée  liistoriographipue  vaudois  le 
drapeau  et  la  matrice  du  sceau  que  nous  avons  reproduit  ici. 

'On  objectera  peut-être  que  Steiger  ne  vivait  pins  à  ce  moment,  et  que  par  conséquent 
son  nom  ne  pouvait  figurer  sur  les  drapeaux  de  Pillichody.  A  cela  nous  répondrons  que  le 
•  coup  de  main  d'Orbe-  était  préparé  bien  avant,  du  vivant  de  Pavoyor. 
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Redende  Familienzeiclum  der  J  a  paner. 

Von  H.  G.  Strohl. 

Die  Heraldik  des  fernen  Ostens  liât  mit  jener  des  Westens  trotz  des 
grundverschiedenen  Aufbaues  und  der  augenfalligen  Abweiehung  in  der  àusseren 
Erscheinung  doch  viele  Berilhrungspunkte,  manches,  das  bei  beiden  Jihnlich  oder 
vollkommen  gleich  bescbaffen  ist.  Zu  diesem  Gleichartigen  gehiirt  auch  der  Ge- 
braucli  von  rebusartigen  Wappenbildern,  die  wir  als  ^redende"  oder  „  Namen- 
wappen"  (Armes  parlantes,  Canting  arms)  bezeichnen,  weil  sie  den  Namen  des 
Wappentriigers  entweder  ganz  oder  teilweise  („halhredendu)  in  Figuren  oder 
Schriftzeichen  zur  Darstellung  bringen.  —  Der  Gebrauch  solcher  Wappenbilder 
reicht  so  wie  bei  uns  aucb  bei  den  .Tapanem  sebr  weit  zuriick,  nur  ist  er  bei 
diesen  nicht  in  so  ausgedehntem  Maûe  naclizuweisen  wie  auf  europâischeni  Boden. 
Allerdings  mag  uns,  die  wir  mit  den  alten  Kulturverhaltnissen  und  Ein- 
richtungen,  der  Sprache  und  Schrift  des  Landes  der  aufgehenden  Sonne  nicht 
so  vertraut  sind,  manche  Anspielung  auf  den  Namen  des  Wappenherren  eut- 
gehen,  hier,  wo  die  Vieldeutigkeit  der  Worte  ein  wahres  Dorado  tllr  Wort- 
spiele  geschaft'en  bat. 

Besonders  beliebt  scheinen  jene  Wappenbilder  zu  sein,  die  aus  den  Schrift- 
zeiclien  eines  oder  aucb  von  zwei  Silben  des  Namens  bestehen,  wozu  die  chine- 
sischen  oder  die  japtinisch-kursiven  Schriftformen  benlltzt  werden.  Die  ornamen- 
tale  Wirkung,  namentlich  der  chinesischen  Wortzeichen,  sowie  die  hohe  Wert- 
schâtzung,  welche  die  Kalligraphie  bei  den  Ostasiaten  geniesst,  mag  dièse 
Vorliebe  erklarbar  maehen,  wiihrend  bei  uns  im  Wappenwesen  Schriftzeichen 
sebr  selten  zu  sehen  sind  und  unseren  Anschautingen  goniiiss  aucb  nur  iiusserst 
geringen  heraldischen  Wert  besitzen,  weshalb  sie  bei  der  Schaffung  von  neuen 
Wappen  so  viel  als  nur  mbglich  vermieden  werden.  Im  nachfolgenden  wollen 
wir  uns  einige  Proben  solcher  „redenderu  Familienzeichen  auf  japanischem  Boden 
etwas  nâher  betrachten. 

Diejenigen  unserer  Léser,  denen  das  Wappenwesen  der  neuen  Grossmacht 
im  fernen  Osten  noch  ganzlich  unbekannt  sein  sollte,  verweise  ich  auf  das  fur 
den  Hausgebrauch  genUgende.  von  mir  verfasste  und  soeben  im  Kunstverlage 
von  Anton  Sehroll  X.  Co.  in  Wien  erschienene  „Japanische  Wappenbuch 
Nihon  moncho"  (17  Bogen  Text  mit  XIII  Tafeln  und  092  Textillustrationen, 
Preis  Kr.  .'$0.  — ).  Hier  in  dieser  Zeitschrift  w&re  der  Kaum  doch  etwas  zu  schmal 
bemessen,  um  diesen  immerhin  komplizierten  Gegenstand  eingehender  behandeln 
zu  kOnnen.  Was  aber  unumgftnglich  zum  Verstandnisse  der  hier  vorgeflihrten 
„Monu  oder  Familienzeichen  eiforderlich  ist,  soll,  so  weit  es  tunlich  ist,  dessen 
ungeachtet  bei  den  einzelnen  Beispielen  Erwabnung  finden. 

Ein  den  Familiennamen  durch  seine  Figur  vollstàndig  wiedergebendes  Mon 
zeigt  Fig.  2;"».  Es  ist  dies  die  Frucht  einer  kleinen  Orangenart,  Taehibana  ge- 
nannt,  die  von  der  alten  berlihmteu  Fatnilie  Taehibana  als  Wappen  gefUhrt 
wurde.  —  Mit  dieser  Familie  sind  die  Taehibana,  ehemals  Daimyo  (Feudal- 
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fUrsten)  sa  Yanagawa  and  sa  Shimotedo  in  der  Provins  Mutsu,  nicht  zu  ver- 
wechseln.  Ihr  Naine  wird  mit  ganz  anderen  Zeichen  geschrieben  und  sie  flihren 
auch  ganz  and  ère  Mon. 

Ein  ebenfalls  vollstàndig  redendes  Familienzeichen  wird  von  den  Torii 
als  Nebenwappen  '  oder  Kaemon  gebraucht.  Die  Torii  sassen  vor  der  Restauration 
als  Daimyo  zu  Mibu  in  der  Provins  Shimodzuke.  Das  Mon  ist  ans  dem  linearen 
Aufriss  eines  Tempeltores  —  Torii  —  gehildet,  siehe  ¥'\g.  2(î. 

Dièses  eigentiimlich  geformte  Tempeltor,  das,  ganz  freistebend,  eine 
charakteristisehe  Krscheinung  in  den  Tempelgarten  bildet,  diente  ehemals  alsSitz- 
platz  fttr  die  Tempelhàhnc,  daber  auch  sein  Naine:  Tori  Vogel,  Hausbuhn; 
iru  =  sitzen. 

Die  ehemaligen  Daimyo  Kuroda  zu  Fukuoka  in  der  Provins  Chikuzen 
fiibren  eine  gefullte  ischwarze)  Sclieibe  als  Hauptwappcn  oder  .Tomon,  Fig.  27. 
Dièses  Mon  ist  balbredeud,  von  Kuroi  =  seliwarz. 

Pas  ei-ste  Scliriflzeieben  des  Familieunameiis  ist  mit  dem  Schriftzeichen 
fttr  Kuroi  identisch. 

Die  Samuraifamilie1  t^oto  bentttst  als  Mon  einen  Kotosteg  < Kotoji i  inner- 
baib  einer  ringfOnnigeii  Umralimung  (Marin,  also  japaiùscb  blasoniert:  Maru 
ni  kotoji.  Fig.  28. 


Fig.  STi  Fig.  86  Fig.  27  Fig.  28 


Das  Koto  ist  ein  liegendes  Saiteninstrumeut  der  Japaner,  \vo  jede  Saite 
liber  einen  eigenen  Steg  lauft. 

Die  Samuraifamilie  Todo  fiibrt  das  Zahlzeichen  fur  10  (To)  aus  Sauer- 
klee  —  Oxalis  corniculata  —  (Katabami)  geformt,  siehe  Fig.  2!',  die  auch  das 
Original  des  Zahizeichens  au  der  Seite  notiert.  Dasselbc  Zahlzeichen  innerhalb 
eines  Maru,  Fig.  30,  bcuiitzt  die  ehemalige  Daimyofamilie  Naito  zu  Takato  in 
der  Provinz  Shinano  als  Kaemon.  Das  nTou  im  Nameu  der  Familie  bedeutet 
aber  hier  nicht  die  Zabi  10,  sondern  „Tou,  die  Glycine,  wie  wir  spater  horen 
werdeu.  Das  Zeichen  ist  vielleicht  nur  wegeu  des  Gleichklangs  der  Worte  ge- 
wiihlt  worden. 

Ebenfalls  ein  Zahlzeichen,  \)  =  Ko,  fUhren  die  ehemaligen  Daimyo  Kuki 
iz.  deutsch:  Neuuteufel)  zu  Ayabe  in  der  Provinz  Tamba,  siehe  Fig.  31,  als 

1  I>er  Japaiwr  lienUtzl  nn-lireic  Wappeil,  von  ilencn  eine*  aN  Uaaptwappefl,  .tnnioii 
(betUilDHlten  o<ler  feetgSMtated  Wappen),  die  amlcnn  al>  Kaviuoii  oder  Nt-Wiiwappuii  (  \VtM  list-I- 
wap|M'ii)  in  Vt-i  wcntluiiLT  trali-ii. 

'Die  elicmaligeu  Smiiurai  (jetai  Shizoku  oder  „Kriftrerfitniilion**  grnamit).  Idldeteu  den 
uieilerou  Militàradd  den  Lande*. 
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Fig.  20  Fig.  30  Fig.  31  Fig.  32 

Kaemon.  Der  Geschlechtsname  ist  aus  der  Zahl  9  (Ko)  und  Teufel  (Ki)  zu- 
sammengesetzt. 

Eine  Samuraifamilie  Ide  ftthrt  als  Mon  zwischen  zwei  ein  Rund  bildenden 
Reispflanzen  (Ine)  ein  liber  Eck  gestelltes  Brunnenrohr.  Fig.  32.  Das  erste 
Zeichen  des  Familiennamens  ist  mit  dem  ersten  Zeichen  des  Wortes  „Brunnenu 
(Ido)  gleich,  siehe  auch  Fig.  33. 

Die  ehemaligen  Daimyo  Ii  zu  Hikone  in  der  Provinz  Omi  und  zu  Yoita 
in  der  Provinz  Echigo  flihren  in  Bezug  auf  ihren  Familiennamen  ein  Hach 
gestelltes  Brunnenrohr  (Hira-itzutsu)  Fig.  33,  als  Kaemon.  Das  erste  Zeichen 
des  Namens  Ii  (siehe  die  erste  Zeile  unter  der  Brunnenfigur)  ist  mit  jenem  des 
Wortes  Ido  oder  Brunnen  gleich,  ein  Zeichen,  das  mit  dem  altchinesischen 
Brunnenrohr  selbst,  wie  solches  sich  noch  hie  und  da  [in  Gàrten  vorfindet, 
gleiche  Umrisse  besitzt. 

Die  ehemaligen  Daimyo  Inoue  zu  H  a  ma  mat-su  in  der  Provinz  Totomi. 
zu  Takaoka  in  der  Provinz  Shimosa  und  zu  Shimotsuma  in  der  Provinz  Hitachi 
flihren  ein  âhnliches  Kaemon,  nur  sind  die  Balken  etwas  breiter  gehalten 
(Fig.  34).  Das  erste  Zeichen  des  Familiennamens  (siehe  die  zweite  Zeile  bei 
Fig.  33)  entspricht  ebenialls  der  Form  eines  Brunnenrohres. 


Si 


PU* 


Fig.  33 


L 


Fig.  81 


j 

a. 

V-  crJ 

-CL 


Fie.  3Ti 


Fip.  3fi 


Aus  gleichem  Grande  flihren  die  Sakai,  ehemals  Daimyo  zu  Obama  in 
der  Provinz  Wakasa  (a)  und  zu  Katsuyama  in  der  Provinz  Awa  (b)  aïs  Kaemon 
ein  Brunnenrohr  (Fig.  35),  nur  erscheinen  bei  ihnen  die  Balken  der  Einfassung 
Ubereiannder  geschoben,  also  ein  Kumiai-itzutsu. 
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Alich  die  Familie  Kamei,  ehemalige  Daimyo  zu  Tsuwauo  in  (1er  Provinz 
Iwami  benutzen  in  Bezug  auf  das  zweite  Schriftzeiehen  ihres  Namens  ein 
Brunnenrohr  als  Kaemon,  das  hier  aber  zwci  ein  Bund  bildende  Beisahren  (?) 
iimscUiesst.  Fig.  .">•!. 

Nun  kommen  wir  zu  einer  grosseren  Anzahl  von  redenden  Wappenbildern, 
die  aile  sich  uni  die  Figur  der  Fuji  Oder  To,  der  ebinesischen  Glycine  oder 
Wistarie  (Glyeiuia  oder  Wistaria  chinensis)  gruppieren  und  deren  Trader  zu 
meist  ein  und  desselben  Ursprunges  sind.  Die  beriilimte,  grosse  Kugefamilie  ' 
Fujiwara  (Fuji  ^  Glycine,  wara  oder  hara  =  (iclielde*,  ans  deren  fiinf 
ersten  Hauscrn7  (gosekkei  die  Mikado  Hue  Gemahlinnen  zu  wahlen  haben, 


Fig.  'M  Fig.  :w  Fig.  Si  pjg.  10 


fuhrte  das  Mon:  SagarM'uji,  die  hàugeuden  Glycinen,  Fig.  .'57,  als  balbredendes 
VVappenbild.  Dasselbe  Mon  fiihicn  nocli  mehrerc  von  den  Fujiwara  abstammende 
Fainilien,  so  z.  B.  die  Kato,  ebenials  Daimyo  zu  Minakucbi  in  der  Provinz 
Omi,  die  Naito.  ebenials  Daimyo  zu  Nobeoka  in  Hiuga,  zu  Murakami  in  der 
Provinz  Echigo,  zu  Koromo  in  der  Provinz  Mikowa,  zu  Unagaya  in  der  Pro- 
vinz Mutsu,  zu  Takato  und  zu  Iwamurata  in  der  Provinz  Nhinano  u.  s.  w.  Bei 
den  Kato  und  Naito  ist  die  Glycine  mit  ihrem  ebinesischen  Namen  „Tou  als 
nredendu  vertreten.  vollstàndig  „redenda  ist  das  Kaemon  der  Ando,  ehemals 
Daimyo  zu  Tanabe  in  der  Provinz  Kii,  Fig.  ."îs,  weil  hier  nicht  nur  allein  das 
To  (do),  somlern  auch  das  erste  Zeichen  des  Namens  innerhalb  der  Glycinen 
zur  Darstellung  kommt, 


Fig.  11  Fig.  42  Fiic.  l'î  Fi*.  Il 


Âhnlich  ist  das  redende  Wappen  der  Sainuraifamilie  Naito  besehaffen, 
siehe  Fig.  3!»,  \vo  das  etwas  stilisierte  Zeichen  fiir  „Naiu  innerhalb  des  Glycinen- 
rundes  erscheint. 

1  Pir  Ktiiîf  l>il"lcttii  <leii  llofa<U-l.  ihr  >i<  li  zinmi-t  nu-  V«-rw  h  mit  en  »\f>  kaix-rlii  lien 
HaUM  «  rekruth-rte,  holie  Wiinlen  inul  Titcl,  al>cr  im  Vri  kiiltni-M-  zu  <kn  I >aim>'0  ireriiig»' 
Kinkiinfte  lu^as*. 

'Pie  fîhif  prstt-ii  Fujiwara  familieri  it.ro-M.-kke)  «iml:  U'bijo,  Konof,  Kujo,  Nijn  und 
Tak.tt*uka»a.  Pic  jHzige  Kaix-nii  llarnku  ist  line  gehort'iir  Irliijo.  ili<-  Kroii|>rinze>siu  Smlako 
eine  geborme  Kujo. 
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Die  Nobori  oder  Agari-fuji,  die  aufsteigende  Glycine,  Fig.  40,  wird  von 
den  Ando,  ehemals  Daimyo  zu  Iwakidaira  in  der  Provinz  Mntsu  und  von  der 
Samuraifamilie  Ito,  welcher  der  Marquis  Ito  Hirobuuii,  einer  der  Maclier  des 
neuen  .Tapans  angehort,  als  Jonion  gefUhrt,  wabrend  sic  von  den  Kato,  ehc 
mais  Daimyo  zu  Osu  in  der  Provinz  Iyo  und  von  den  Toyama,  ehemals 
Daimyo  zu  Naeki  in  der  Provinz  Mino  als  Kacinon  benUtzt  wird.  Bei  den  Toyama 
bedeutet  aber  „Tou  nicht  Glycine,  es  ist  also  wahrseheinlich  bloss  der  Gleich 
klang  des  Wortes  bei  der  Wabl  des  Wappenbihles  massgebend  gewesen,  wie 
dies  in  âhnlicher  Weise  bei  dem  Zablzeicben  10,  Fig.  30,  bei  der  Familie  Naito 
der  Fall  ist. 

Von  den  Ando  zu  Tanabe  wurden  die  aufsteigenden  Glycinen  innerhalb 
einer  Kreislinie  —  Kokumochi  ni  nobori  fuji  —  Fig.  41,  als  Jomon  oder  Haupt- 
wappen  gefUhrt,  wabrend  die  Ando  zu  Iwakidaira  i  siehe  Fig.  40)  dieselbe 
Figur,  aber  mit  gescblossenen  Blliten,  Fig.  42,  als  Kaemon  benlitzen.  Auch 
bei  einer  gleiclinamigen  Samuraifamilie  ist  dièses  Mon  nachzuweisen. 

Ebenfalls  ein  Rund  aus  aufsteigenden  Glycinen.  aber  mit  dem  etwas 
stilisierten  Zeicben  ^O"  =  >rross,  in  der  Mitte  fiihrten  die  Okubo,  eliemals 
Daimyo  zu  Odawara  in  der  Provinz  Sagami,  Fig.  4.1,  wabrend  ein  Zweig 
dièses  Geschlechtes  zu  Karasuyama  in  der  Provinz  Shimodznke  das  Zeicben  „0U, 
das  erste  seines  Namens,  in  gewohnlicher  Forni  einsetzt,  Fig.  44. 


Fip.  46  Fiy.  16  Fi*.  47  Fig.  18 


Die  Okubo,  ehemals  Daimyo  zu  Ogino  in  der  Provinz  Sagami  benUtzen 
dagegen  nur  das  Zeichen  „0"  allein,  stilisicrt  und  innerhalb  eines  Maru,  siehc 
Fig.  4ô.  Fine  eigentiimliche  Verschmelzung  von  PHauzen  und  Schriftform  wird 
von  der  Familie  Abe  als  Mon  benUtzt,  siehe  Fig.  46. 

Dem  zweitcn  kaisoi  lichen  Mon  ',  dem  Go-shichi  no  Kiri,  der  kaiserlichen 
Paulownie  (Paulownia  impérial  is)  ist  der  mittleren,  siebenbltltigen  Dolde  das 
erste  Zeichen  des  Namens  (vergl.  Fig.  2W)  aufgelegt. 

Ein  altertUmliches  Schrift wappen  filhren  die  fclaito  zu  Iwamurato  (siehe 
Fig.  37)  als  Kaemon;  es  ist  das  Schriftzeichen  fiir  „Fujiu  oder  „Tou  —  Glycine, 
Fig.  47,  das  bei  ihnen  das  zweite  Zeichen  des  Familiennamens  bildet. 

•Das  kuMrlicbe  II  ms  f tthrt  zwyi  Mon,  «lus  Kiku  oder  Chryuautneraam-Mon  unil  ilas 
Kiri-Mon.   Das  erstere  wird  auch  iu  Anlehnuug  au  die  euronaisehcn  Verhiiltnisse  uls  .Rétabli- 
wappi-u"  benUtzt.  Naheres  Ulter  dièses  Mou  und  seine  Variationen  tinilet  sich  in  einer  von  inir 
tinter  dem  Titel  „Kiku*  zu.*atnnienireslellteu  kleinen  Monographie  in  der  <ira|diischen  Mouats 
sthrift  pI»eut*eher  Hueli-  uud  Steiudruiker-,  Berlin,  Juli  1908. 
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Die  Samuraifamilie  Funakoshi  fiilirt  als  Kaemon  das  etwas  stilisierte 
ciste  Zeichen  —  „Funa"  (Fune)  —  ilires  Namens  innerhalb  eines  Maru,  Fig.  4s, 
wàhrend  die  Samuraifamilie  Murakami  das  zweite  Zeichen  —  AKamiM  des 
Namens  einein  Maru  auflegt,  Fig.  4!>. 


Die  ehemaligen  Daimyo  zu  Nagashima  in  der  Provins  Ise,  die  M  as  u  y  a  m  a. 
fuhren  das  Zeichen  filr  „  Vanta1*  (Hergj  in  stilisierler  Form  innerhalb  eines 
Maru,  Fig.  fx»,  als  Kaemon. 

Die  Familie  Miyoshi  benlitzte  als  Mon  das  Zeichen  fUr  „Yoshr  liber 
zwei  Kinge  gestellt,  siehe  Fig.  51, 

Die  ehemaligen  Daimyo  zu  Sliinjo  in  der  Provinz  Dewa,  die  Tozawa, 
ftlhren  als  Kaemon  das  erste  Zeichen  ihres  Namens  „To"  (Tttr)  in  stilisierter 
Form  innerhalb  eines  flacligestellten  Viereckes,  Fig.  52. 

Die  Koide.  ehemalige  Daimyo  zu  Sonobe  in  der  Provinz  Tamba,  be- 
ntltzen  als  Kaemon  ebenfalls  ein  halbredendes  Wappenbild,  das  Zeichen  flir 
„Kou  (Klein)  innerhalb  einer  Schildpattform  -  Komochigikko  ni  sho  no  ji 
Fig.  53.  Es  ist  das  erste  Zeichen  ihres  Familicnnamens. 


Fig.  .13  Fig.  M  Fig.  M  Fig.  5« 


Etwas  versteckler  ist  die  Auspielung  atif  den  Namen  bei  dem  Mon  der 
ehemaligen  Daimyo  zu  Katsuyama  in  der  Provinz  Mimasaka,  den  Mi  lira,  die 
drei  (Juerbalken  in  einem  Maru  fiihren,  Fig.  54.  Dièse  drei  Balken  stelien  in 
Bezug  zu  dem  Zahlzeichen  Mitsu  3,  das  auch  das  erste  Zeichen  des  Namens 
bildet.  Die  alten  Mima,  Daimyo  zu  Mi  tira  in  der  Provinz  Sagami,  fllhrten  das 
Zahlzeichen  noch  ohne  Ring  ',  (auch  senkrecht  gestellt),  wodurch  die  Hezichung 
zum  Geschlechtsnamen  viel  deutlicher  in  die  Augen  fiel. 

1  In  altcr  Zeit  war  ila»  unizielifii  «1er  Figuren  mit  piuem  li  inir»'  oApt  M  h  ru  nii'lit  «o  lui  unir 
aln  m  ipâterer  Zdt.  in  der  «la*  Maru  «in.;  Art  heraMisclier  Mo.lefigur  geworden  war. 
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Die  Honda,  Ex  Daimyo  zu  Kambe  in  der  Piovinz  Ise,  nnd  zu  Tanaka 
in  dcr  Piovinz  Suruga  fiihren  als  ihr  Kaemon  das  Zeichen  „Honu,  Fig.  f>ô, 
wahrend  die  Honda  zu  Iiyama  in  Shinano  dasselbe  Zeichen  in  etwas  vcrdickter 
Formation  beniitzen,  siehe  Fig. 

Ebenfalls  dasselbe  Zeichen,  aber  innerhalb  eine.s  Maru,  Fig.  :">7,  wird 
von  deu  Honda  zu  Okazaki  in  Mikawa,  zu  Yamazaki  in  Harima,  zu  Idzumi 
in  Mutsu  und  zu  Zeze  in  Omi  gefiihrt.  |Iin  Namen  des  Reiches  Nihon  oder  Nippon 
ist,  wie  ja  beknnnt,  dasselbe  Zeichen  vorhanden:  Ni  (Hi)  =  Sonne,  Hon  —  Ur- 
sprung,  Anfang';  also:  Sonnenaufgangsland]. 

Die  Samnraifamilien  Narita  Fig.  f>s),  Takachikara  (Fig.  :>'.•»  und 
Sono  (Fig.  »i<>)  fiUiren  ebenfalls  Zeichen  ans  ihren  Familiennamen  als  Mon. 
und  so  gabe  es  noch  manch  andere  redende  und  halbredende  Wappenbilder,  aber 
die  vorgefUhrten  dlirften  wohl  genUgen,  uni  die  Art  und  Weise  zu  zeigen.  wie 
der  Nihonjin*  sich  ein  „rcdendesu  Familienzeichen  konstruiert. 


Drei  uiibekannte  Wappen. 

Als  im  Jahre  1903  das  Haus  Marktgasse  Nr.  41  in  Bern  von  der  Firma 
Kaiser  &  Cie.  umgebaut  wurde,  fand  mail  daselbst  eine.  vielleicht  wahrend  Jahr- 
hunderten  eingemauert  und  verdeckt  gewesene  eiserne  Tiire,  welche  einen  in 
der  Mauerdicke  freigelassenen  Raum,  dcr  wohl  zum  Aufbewahren  von  Wert 
sachen  gedient  hat,  verschloss. 

Diesc  TUre  ist  rot  bernait  und  mit  gelben  Adlern  und  kleinen  schwarzen 
Kosetten  bemustert.  Im  oberen  Teil  weist  sie  wie  Fig.  «H  (nach  einer  phot. 
Aufnahme  von  Herrn  Staatsarchivar  Prof.  Dr.  TUrler)  zeigt,  drei  gemalte 
Wappen  auf,  namlich:  a)  das  Wappen  der  weissen  Steiger:  roter  Schild  mit 
halben  aus  drei  grUnen  oder  goldenen  Bergen  wachsendem  weissen  d.  h.  sil- 
berneiu  goldbewehrtem  Steinbock;  h)  roter  Schild  mit  silbernem  festem  Turin, 
auf  dessen  Zinne  eine  goldene  Kule  steht;  r)  vvcisser  Schild  mit  roter  Lilie.  Da 
besagtes  Haus  im  Jahre  1483  in  den  Besitz  von  Barthlome  Steiger  (Urossvater 
des  nachmaligen  Schultheissen  Haus  Steiger,  Freiherrn  zu  Kolle,  Mont  etc.) 


1  lion  (mil  deiusribeu  Zeichon  uc**hiivl»rn)  beil«ntet  an.h  Jim-If,  _\V<rk-. 
'  Nihoujin  —  Japaut-r. 
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Kiir.  lil. 


gekommen  war.  so  wird  es  sich  hier  bei  tt)  unzweifelhaft  uni  dessen  Wappen 
handeln,  denn  jene  ciseruc  TUre  ist  einc  Arbeit  des  XV.  Jahrhunderts  (gotisch). 
Auch  das  ehemalige  Familien  Archiv  im  Sehlosse  Kolle  ist  durch  einc  ahnlichc 
eiserne,  mit  den  Wappen  Hans  Steigers  und  seiner  ersten  Frau  bemalten,  noch 
an  Ort  und  Stelle  vorhaudenen  TUre  verschlossen. 

Auf  wen  weisen  indessen  die  unbekannten  Wappen  h)  und  r)?  Die 
Wappen  der  beiden  Gemahlinnen  des  Bartholomàus  Steiger,  Adelheid  Bircher 
und  Margaretha  Irreney  sind  bekannt  und  entsprechen  in  keiner  Weise. 

Ahnliche  Wappen  wie  b)  sind  in  Bern  (mit  Au.snahme  des  weiter  unten 
Fig.  t»2)  bezeichneten)  nicht  bekannt  und  auch  fllr  r)  findet  sich  keinc  Erkliirung, 
wenn  es  sich  nicht  um  das,  laut  Mitteilung  von  Herrn  Staatsarchivar  TUrler, 
in  Bern  Ende  des  XV.  .Tahrhunderts  vorkommende  Wappen  der  Familie  Syboldt, 
welche  eine  Lilie  fiihrten  oder  um  die  Familie  Zurkinden  haudelt  (Niclaus  Zur- 
kinden  ait  Venner  1-195). 

Herr  von  Steiger-Rechtcrn  (Kirehdorf)  kam  um  die  Mitte  des  vorigen 
.Tahrhunderts  in  den  Besitz  einer  ebenfalls  gotischen  oder  gotisierenden 
gemalten  Wappen -Scheibe  (Fig.  62),  welche  aus  der  Kirche  von  (îadmen 
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stniiinieii  soll.  Dicselbe  ist  gettickt  un  I  teilweisc  mit  nicbt  dazu  gehbrendeu 
Teilen  al  ter  Scbeiben  unglUcklich  erganzt,  trotzdem  indessen  niclit  Bchlecbt  er- 
lialtcn  and  die  3  Wappen  sind  intakt. 

Die  beiden  Bcbîldbalteudeil  Kngel  der  runden  Scheibe  lassen  allerdings 
aut'  cin  Kircbcnt'eiister  scliliessen.  Dieselbe  weist  in  a)  wiedcr  das  Steigerscbc 
Wappen  (cin  seltenes  StUck  einer  Berner  Familieu  Wappon-Scbeibe  ans  so  frflfaer 


Das  Wappen  Haas  wiirde  demjenigen  unserer  Fig.  »>2  c)  eutsprccben,  wenn  die  3 
grunen  Berge  des  crsteren  zum  einfacben  grunen  Kasen  des  unsrigen  wiirden. 

Von  Mit  te  des  XV.  .labi  bunderts  an  fiudet  sicb  laut  Leu  IX.  Bd.  p.  3.7.7 
aucb  in  Beni  ein  nun  auegestorbenea  Rats-Gescbiecht  Haas  (Wappen  silberner 
Haas  in  blau.  Hist  :  Muséum  Bern  . 

Die  Scheibe  ans  der  Kircbe  von  (ïadmen  ist  aber  obne  Zweifel  von  Bar- 
tbolomaus  Steiger  unserer  Figur  Hla  gestiftet,  demi  derselbe  wurde  im  Jabre 
1492  /uni  Laudaniniani)  von  Ober-Ha&le  erwfthll  und  es  fand  walnend  seiner 
Amtspcriodc  anno  1 4ï »4  die  wicbtijre  Grenzbereinigung  gegcn  Obwalden  am 
Brttnig  statt. 

Liesse  sicb  wnlil  ans  dicsem  l'insinudc  irgeud  einc  Beziebung  zu  einem 
(Jlicde  der  Familic  Haas  ableiten?  Wem  ist  daim  aber  audrerseits  das  Wappen 
des  TuriiHs  mit  Kule,  welcbes  wir  aut*  der  eisernen  TUre  unserer  Fig.  <>1  b) 
wiedcr  tiuden,  xuziisrlireiben  ? 

Sollle  es  einem  freuudliebeii  Léser  dieser  Zeilen  gelingen,  Liclit  in  die 
Frage  zu  bringen,  so  wiirde  es  den  Unlerzeichneteu  freuen,  mebr  zu  vernebmen. 

Mont  Bern.  Jrnti  /■'"><<.  B.  r.  Stciger. 


Fig.  62. 


Zeit),  in  b)  seben  wir  denselben 
Turm  mit  Eule  wie  in  b)  Fig.  <il 
und  iu  r)  einen  roten  Scbild 
mit  einem  scbràg  aufwàrts  sprin- 
genden  goldenen  Hasen,  desseu 
Hiuterlaufe  auf  grilnem  Kasen 
steben.  Aucb  dièses  letztere 
Wappen  ist  nicbt  bekannt.  Kinc 
auf  die  liebenswurdigste  Weise 
béant  wortetc  A  ni  rage  an  den 
Ver  tasser  der  intéressant  en  Ar- 
beit  liber  „ Wappen  der  ausge- 
storbenen  (tcscblecbter  Luzerns" 
im  Sibweizer.  Arcbiv  iiir  lierai- 
dik  1!K>5,  Heft  2/3,  p.  73  u.  ff., 
wo  von  der  in  Luzern  von  1373 
an  blUhenden  Familie  Haas  die 
Rede  ist,  ergab  nicbts  Xeues. 
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Das  Wappen  (1er  bernischen  Familic  Schiitz, 


In  lier  Kirche  von  Rcutiyrni  im  Stockent  liai  (Kt.  Bern)  steht  der 
Taufstein,  dessen  Stifterscbild  wir  hier  bringen  als  kleinen  Beitrag  zu  bernischen 
Barder  Wappen  des  XV.  Jahrh.  und  gleichzeitig  als  bisher,  misères  Wissens. 
nicht  beachteten  heraldischen  Bclegs  fur  nrknndlicb  Bchon  frllber  Rekanntes. 

Dieser  Scliild  tragt  das  Zeiclien  der  bernisclien  Fannlie  Scbutz  und 
geliiirt  wohl  dem  HnnsSclditz  an,  einer  uin  die  Mitte  des  XV.  Jahrh.  in  Bern 
geaHiteten  nnd  wohl  bekannten 
Personliebkeit  !  :  Von  14.5.*»  bis 
14*0  sass  er  fast  ununterbroclieu 
im  grossen  Rat,  meln  niais  aucli 
wKhrend  dieser  Zeit  im  kleinen 
Rat;  von  I4.r>8-  14i»2  war  er  Salz 
herr,  144*» — 1 4f»4  amtete  er 
neben  Thttting  v.  Ringoltingen 
als  Kirchenpflefrer  und  fïilirte  in 
dieser  Zeit  das  St  .  Vin  zen  zen 
Schuldboch,  Der  einfaclie  nGram 
par"  war  unterdessen  zum  be 
gllterten  Ilnndelsmann  geworden 
(sein  Vermbgen  betrug  1448 
0000  iï),  der  es  sicli  nun  aucb 
niebt  nehmen  lassen  wollte,  seinen 

privaten  Teil  zu  dem  offiziell  Fie.  63. 

seiuer  Pflege  anvei  trauten  Werke 

der  AusscbmUckung  und  Vollendung  des  St.  Vinzenzenbaus  bciziitrngen:  1 44H  bis 
144!»  wurde  der  St.  Gregor-Altar,  seine  Stiftunsr,  im  Munster  errichtet v.  Die 
Kapelle  entbelirt  lieute  jcglichen  Schmuckes  ans  der  Zeit  ihrer  Enlsteliung,  bis 
auf  den  einfaclien  Scliild  als  Abscliluss  des  (îewolbcs,  «las  in  krîiftiger  Model 
lierung,  heute  grau  in  grau,  das  ZeiHieu  des  Stifters  und  seiner  Frau  entliiilt 
(Figur  154);  walirscbeinlicb  ist  das  letztere  auf  seine  zweite  Frau  Barbara 
Dreyer  zu  beziehen3. 

Dem  Beispiele  liervortretender  Zcit^enossen  folgend,  sucbte  demi  auch 
Hans  ScbUtz  durcli  Krwerbung  von  llerrscbaftsrecbten  seine  antrcseliene 
politische  und  oekonomisclie  Stellung  nacli  aussen  zu  dokuinentieren  :  I4T-?  er- 
warb  er  durch  Kauf  die  Herrschaft  Stock  en',  und  147  s  von  Heimirli  von 
Banmnoos  die  Halfte  der  Herrsehaftsrechte  von  Reutigen*,  die  dann  Bpîlterhin, 


•  vsrl.  Berner.  TasHienbiuh  ltt*>  S.  82  a.  ff. 

*  7gL  1.  a.  <•. 

■  frdl.  Milteiluni;  des  ÎTeirn  S  (  a  a  I  s  a  PC  li  i  \  a  r  Prof.  I>r.  Tlirler.  dem  irli  aiuu  fiii 

4en  Hinweis  auf  das  weiier  uiiteri  erwiiluiie  Sicgtl  nnd  dexnen  ['botojrrRpIde  biemil  bestrn*  daube, 
♦cf.  Berner  Ta.«<heubu<]i  1903,  |».  218. 
'Stettleis  Topographie  II,  p.  124. 
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alier  erst  nach  seinem  ca.  1482  erfolgten  Tode,  an  die  Stadt  Bern  kamen.  H  ans 
Sehflti  war  also  nocli  Mitlierr  von  Reutigen,  als  im  Jahre  148(1  dasselbe  von 
Winnnis  getrennt  und  zu  einer  eigenen  Kirchgemeinde  erhoben  wurde",  Anlass 
genug  dazu,  dass  sich  der  Heirschaftsberr  durc.h  Stiftung  eines  neuen  Tauf- 
steines  in  die  Kirclie  ein  Denknial  setzte  (Figur  <>3). 


Erlialten  ist  nns  auch  sein  Siegel,  das  an  einer  Urkuude  von  1401  im 
Fâche  „S<dinlds(diriftenu  im  béni.  Staatsarchiv  hangt  (Figur  6ô).  Ausser  in 
diesem  Siegel,  dem  Sclllofintein  der  St.  Gregorskapelle  und  dem  Taufstein  in 
Reutigen  fand  sicli  das  Wappen  nirgends;  nach  den  Resten  von  Bemalung 
am  Stifterschild  in  Reutigen  zu  schliessen,  stund  das  Zeichen  golden  im  blauen 
Feld.  Von  bernischen  Wappenburbern  bringt,  soweit  wir  seben,  keines  den  Schild  '. 
Die  F^arntlie  ^ScbUtz14,  mit  dem  Vermerk  nausgestorben",  fQbrt  allentbalben  in 
Rlau  eine  goldene  Armbru.st.  Sind  es  dieselben  „Scblitzenu?  Ist  die  Wappen- 
anderung  allmUilich,  unwillkllrlicb,  durch  falso.bes  Ablesen  des  vielleicbt  un- 
deutlicli  erbaltenen  Hauszeicbens  entstanden?  Oder  ist  das  Wappen  wirklich 
gebessert  worden?  Vielleicbt  beantwortet  uns  gelegentlicb  ein  bernischer  Mit- 
ai beiter  des  „(Tescblecbterbucbesu  dièse  Fragen.  K.  G.  S. 


Grabplatte  des  1495  verstorbenen 
wiirtteinbergischen  Haushofmeisters  Wolf  von  Dachenhausen. 


Dieser  jetzt  im  Germaniscben  Muséum  in  Numberg  betindlicbe  Grabstein 
stammt  ans  der  alten  Kirclie  zu  NUrtingen  in  WUrttemberg,  der  alten  Grablege 


"l.olimr  p. 

T  In  Stctllerx  Wappi-nliuih,  p.  <■*>>,  fimlet  si.  li  .las  Schild  der  St.  Greirorakapelle  oboe 
Bezeiclmuug  abgebildet. 


Flg.  64. 


Fig.  GT>. 


(Hi.-zu  Tafel  VII). 
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(1er  Geschlechter  Darhenhausen,  Sperberseck  etc.,  wosclbst  er  im  Fussboden  lac;, 
und  durcb  einen  Holzdeckel  vor  déni  Abgetretenwerden  geschUtzt  war. 

Wenn  trotzdem  ein  Teil  seiner  Inschrift  unkenutlich  geworden  ist,  so 
war  die  Ursache  davon  teils  das  beim  Wasclien  des  Fusshodens  eingediungene 
Wasser,  und  teils  das  Absprengen  grosserer  Randflachen,  durcb  die  beim  Heraus- 
beben  des  Steines  benutzten  starken  Heheeisen  verursacht,  demi  der  Stein  wog 
zirka  7<"n>  Kilo. 

Dièse  Grabplatte  zeigt  dos  Wappen  der  von  Dachenhausen  in  prachtiger 
spatgotiscber  AusfUhrung.  Der  Schild  liisst  kauni  das  sebr  scbmale  Scbildesliaupt 
oberhalb  der  Scbachfelder  bemerkbar  werden. 

Ganz  eigenartig  ist  hier  die  Helmzier,  der  ott'ene  Flug,  geschacht.  Die 
Saxen  desselben,  aus  2  Reihen  kleiner  Federn  gebildet,  sind  -  jedenfalls  ibrer 
Kleinheit  wegen  —  nicht  mit  gescbacbt,  er.st  bei  der  dritten  Reihe  beginnt 
die  Schachierung  anf  die  Weise.  dass  jede  einzelne  Schwungfeder  rechtwinkelig 
zu  ibrer  Liingenachse  in  Scbachfelder  geteilt  ist,  so  dass  dièse  Scbachfelder  mit 
den  in»  Halbkreise  um  die  Saxen  herumstebenden  Scbwungfedern  ebenfalls  balb 
kreisfiitmig  geordnet  sind.  So  entstehen  also  eine  Menge  kleiner  Scbachfelder, 
welche  das  Ende  der  Scbwungfedern  etwa  ein  bis  zwei  Schachfelderlangen  frei 
lassen.  War  der  Stein  ursprUnglicb  bernait,  dann  scheinen  danach  die  Spitzen 
samtlicher  Scliwungfedern  rot  bernait  gewesen  zu  sein,  im  Gegensatze  zu  der 
gebrauchlichen  Tingierung  der  Fltlge.  Letztere  pflegt  man  in  der  Hegel,  wenn 
sie  gescbacbt  sind,  durcb  senkrecht  und  wagerecht  zur  Wappenachse  gestellte 
Teilungslinien.  die  bis  in  die  Knden  der  Scbwungfedern  fortlaufen,  zu  teileti. 
Soll  sicb  die  Farbe  des  Schildesbauptes  auf  déni  Fluge  ebenfalls  wiederholen,  so 
bleiben  dafllr  nur  die  Knden  der  làngeren  nach  oben  gerichteten  Federn  tibrig. 

Bei  dieser  SpitzenfUrbung  kommt  mir  ein  Ansdruck  in  Krinnerung,  den 
ich  mir  fruher  nicht  erklkren  konnte.  Im  .Tahre  I8S9  teilte  mir  der  inzwischen 
verstorbene  Geh.  Archivrat  von  Alberti.  der  Verfasser  des  wiirttembergischen 
Adels-  und  Wappenbuches,  aus  einem  in  seinem  Besitze  befindliehen  Aufschrieb 
aus  dem  17.  Jahrhundert,  dessen  Titel:  ..In  der  Pfarrkirchen  zu  Ntirttingen 
hangen  folgende  Kpitaphien"  lautete.  drei  Aufzeichniiugen  liber  Dachenhausensche 
Kpitaphien  mit.  Der  Aufzeichner  sagt  bei  diesen  dreien  nach  Kiwabmmg  <les 
Todesdatums  und  des  Namens  des  Verstorbenen  :  „das  Wappen  bat  ein  weissen 
Helm  vnd  rothen  spitzen",  dann  „rait  einem  gelben  Helm  vnd  rothen  spitzen", 
endlicb  „mit  einem  weissen  Helm  vnd  rothen  spitzen".  Herr  von  Alberti  wusste 
damais  dièse  Bemerkung:  „mit  rothen  spitzen"  ebensowenig  wie  ich  selbst  zu 
deuten.  Ich  nahin  eher  an,  es  seien  vielleicht  die  Helme  als  mit  rotein  Tuch 
geflittert  gemalt  gewesen,  ans  deren  unterem  Rande  das  Tuch  spitzen  fdrmig 
ausgeschlagen,  ein  wenig  hervorgetreten  sei,  so  wie  man  den  Rand  der  roten 
oder  grlinen  TuchfUtterung  von  Pelzteppichen  mit  halbrunden  ausgezackten  Kisen 
auszuschlagen  pflegt. 

Aber  solche  Verzierung  einer  Flltterung  iiberbaupt  zu  erwahnen,  wiire 
vollig  Uberflttssig  gewesen,  da  sie  nicbts  mit  dem  Wappen  selbst  zu  tun  hat. 
Dagegen  war  die  Kenntlichmachung  der  Helmfarbe  wicbtig,  da  goldene  Helme 
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«lie  persîinlicbe  Ritterwilrde  anzeigton.  Âbnlicb,  wie  bei  diesem  Leichensteine, 
(1er  ja  aus  derselben  Ki rcho  stammt,  selieint  die  llelmzier  auf  den  beîden  anderen 
iin  Boden  liegenden  Steinen  und  ebenso  auf  den  zu  ilinen  gebdrt  habenden  an 
den  Wiinden  der  Kïrcbe  aufgebângt  jrewesenen  drei  bolzernen  Epitapbien  dar- 
gestellt.  gewesen  zu  sein. 

Der  Aufscbreiber  meinte  also  wobl.  die  Scbwungfederspitzen  des  oflenen 
Flupes  seien  roi.  Das  giibe  daim  cine  natUrliebe  Erklarung  seiner  Worte,  da 
er  damit  die  ungewobnlicbe  Anbringiing  der  roten  Farbe  des  Sebildesbauptes 
auf  ail  en  Scbwungfederspitzen  bervorbeben  wollte. 

Oder  weiss  einer  der  geobrten  Léser  eine  plausiblere  Erklarung  zu  geben? 

Es  bleibt  mm  noeb  die  F  rage  offen:  Welcbe  Farbe  trugen  die  unge- 
sebacbten  2  Reilieu  kleiner  Federn  der  Saxen?  Waren  sie  scbwarz  oder  weiss, 
oder  abweebselnd  scbwarz  und  weiss.  oder  waren  sie  gar  rot? 

Wir  fipden  gar  niebt  selten  bei  Daebenbausenscben  Siegeln  des  15,  16. 
und  17.  Jahrliimderts.  souïe  auf  gemalten  Stammbucbblattern,  auf  den  offenen 
Flug  beiderseits  je  ein  Carré  mit  H»  Sebaebfeldern  aufgelegt,  innen  bis  an  den 
Rand  <ler  Saxen  reiebend  und  aile  anderen  3  Seiten  frei  lassend. 

So  seben  wir  z.  B.  in  dem  Stammbncbe  eines  sacbsiseben  Herzogs  in  der 
Herzoglieben  Bibliotbek  zu  Gotha  (Nr.  ÎWI  der  Manuskripte)  die  Hebnzier  des 
Wappens  des  Eberbard  Wolf  von  Dachenhansen  zu  Mauren  von  l'»îH  in  der 
Sfleieben  Weise  gemalt;  namlieh  auf  eiuen  ganz  roten  Flug  ein  solches  scbwarz- 
weisses  Sebacbearré  aufgelegt,  das  innen  bis  an  die  gebogenen  Rander  der 
Saxen  reiebt. 

Unterbalb  des  Daehenbauscnselien  Wappens  sind  auf  unserem  Grabsteine 
noeb  4J  kleine  einander  zugeneigte  Wappenschilde  angebraebt,  ansebeinend  die 
Wappen  zweier  Frauen. 

Der  erste  Sebild  zeigt  ein  niebt  genau  mebr  erkennbares  schreitendes 
Tier,  der  zweite  eine  schraggelegte  Geige  oder  Fidel. 

Das  zweite  Wappen  stôrte  zuerst  sebr  bei  der  Zuteilung  des  Steines. 
Dass  er  cinein  Wolf  von  Dacbenbausen  zugehttrt,  zeigt  uns  seine  Umscbrift. 
aber  welebem  der  verschiedenen  WblfeV  Das  Todesjahr  ist  fortgebroeben ; 
wir  ko*nnen  nur  noeb  lesen,  dass  der  Verstorbene  an  einem  Tage  des  MRrz  ver- 
sebieden  ist. 

Wir  baben  in  der  Daebenbausenscben  Généalogie  Wolf  den  Alten, 
f  14î).r»,  der  zwei  Frauen  batte,  eine  von  Westernach  und  eine  Tbumb  von 
Neuburg.  Auf  Westernaeb  passt  das  1.  Wappen  zur  Not,  wenn  aucb  dièse  Familie 
einen  steigenden  und  keinen  sebreitenden  Wolf  im  Sebilde  fUhrte.  Aber  die 
Tbumb  von  Neuburg  fllbren  keine  Fidel,  sondera  einen  dreimal  von  Gold  und 
Scbwarz  quergeteilten  Sebild.  Wolfs  Sobn,  Wolf  der  Jnnge,  f  lf>:ïO,  hatte  nur 
eine  F  rail:  Barbara  Erer  von  Heilbronn.  Des  letzteren  jilngerer  Brader  Wolf 
junior  war  lf»27  bereits  tôt;  er  war  vennablt  und  binterliess  Kinder.  Wir 
kenneu  aber  weder  deren  Vornamen  noeb  den  Geburtsnamen  seiner  Frau.  Ein 
frllberer  Wolf,  Obeim  Wolfs  des  Alten,  war  1421  bereits  lot;  ob  dieser  ver- 
beiratet  gewesen,  wissen  wir  niebt.    Nacb  Wolf  dem  Jungen  folgen  dann  noch 


Digitized  by  Google 


-    89  - 


mehrere  Wiilfe.  auf  die  der  Stein  mit  dem  noch  nusgesprnchen  spàtgotische 
Formen  zeigenden  Wappen  jedoch  nicht  mehr  passt,  und  deren  Frauen  auch 
andere  Wappen  fuhrten. 

Welchem  von  den  oben  genannten  Wolfen  konnen  wir  nun  dcn  Stein  zuteilen? 

In  dièse  Zwcifel  kani  plot/.lich  Licht  dunh  zwci  mir  gewordene  freund- 
liehe  Mitteilungen  au.s  ganz  versc.hiedenen  Orten.  Die  erste  kam  mir  zu 
durch  Herrn  Professer  Raunecker  in  Nurtingeu,  der  in  einem  alten  Spcndalmosen- 
Lagerbuche  des  Spitals  zu  Nurtingeu  einen  Eintrag  vom  .Tahre  15 lit  fand,  der 
folgendermassen  lantete:  ^Margarethe  Thunin  von  lyningcn  stiftet  ain  ewig 
.Tarzit  .Une  selbs,  .Trem  elichen  gemnhel  .Tunckher  Wolff  von  Tachenhusen  saliger, 
Siner  vorigen  elirlie  Hulifrowen  frow  Anna  von  Weslernach  seliger,  Jrer  aller 
vatter  vnd  imiter  vnd  sein  .Tunckher  wolffs  dreyer  Elioher  stin,  namlich  Her 
Albreehten,  Her  Wolff,  barder  Bitter,  vnd  Her  Michels,  ain  sant  .Tohanser  Her 
von  Tachenhusen.  Jrer  geschwisterigèn,  vordern  vnd  nachkomen"  etc.  etc.  Die 
zweite  Mitteilung  kam  mir  in  sel  hem  .Tahre  aus  dem  freiherrlich  von  Botz- 
heimsehen  Archiv  in  Nehloss  Mattsiess  hei  Tussenhaiiseii  in  Bayern  dnrch  die 
Giite  des  Freiherni  Albert  von  Botzheim  zu;  es  war  ein  Schuldbrief  von  1472, 
in  welchem  Friedrich  Dunne  von  Lyningen  und  seine  Hausfrau  bekennen,  dass 
sie  ihrem  lichen  Schwager  Wolf  von  Dachenhaiisen  500  Gulden  sehulden. 

Hiermit  war  mit  einem  Schlage  das  Dunkel  erhellt,  welches  liber  dem 
Steine  lagerte.  Die  zweite  Hausfrau  Wolfs  dos  Alten  war  also  eine  Dunne  von 
Leiningen,  und  nicht  eine  Thumb  von  Neuburg,  wie  frllher,  durch  die  Schreib 
weise  Margarethe  Thuniin  odev  Thunin  verfiihrt,  angenommen  worden  war. 
Die  Dunne  filhren  eine  sehraggelegte  Geige.  begleitet  von  <ï  Lilien  im  Wappen- 
die  auf  dem  Steine  fortgelassen  sind.  Zudem  sassen  die  Thumb  von  Neuburg  in 
Kougen  und  Unter  Boihingen.  panz  nahe  hei  Niirtingen,  wiihrend  die  Dunne  von 
Leiningen  ein  rheinisches  Geschleeht  waren  und  etitfcrntere  Sitze  inné  hatten. 
Der  Irrtum  war  also  verzeihlich.  Nur  schade,  dass  dieser  Irrtum  auch  in  die 
von  Rektor  Krnst  Hoger  bearbeitete  kleine  Thumb  von  Neuburgische  Familien- 
geschichte  iibergegangen  ist. 

Durch  dièse  beiden  Urkunden  ist  der  Grabstein  also  sicher  als  der  des 
1495  f  wiirttembergischen  Haushofincisters  Wolff  von  Dachenhauseu,  und  seine 
2.  Frau  durch  ihr  abgebildetes  Wappen  nebst  den  genannten  Doknmenten  als 
eine  Tochter  des  Geschlechtes  Dunne  von  Leiningen  bestimint. 

Br  Ils  sel,  im  Juni  11MM5.       Alrxtmricr  Fieihcrr  l'on  Ihiclienliamsin. 


G  ci  alseli  t  e  Siegelst  cmpel. 

Von  Stoplian  Beiasrl. 

Falsche  Siegel  auf  oder  an  alten  Urkunden  weist  die  Kritik  jetzt  immer 
hàutiger  nach.  Auf  oder  an  manche  l'rkunde  ist  naihtraglic.h  ein  falsches  Siegel 
befestigt  worden,  weil  das  édite  abgefallen  war.  Ein  ueues  Siegel  mit  dem 
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Diplom  zu  verbinden,  war  leiclit.  wenn  das  Siebel  nur  auf  dem  Pergament  an 
gebracht  war,  scbwerer,  wenn  es  an  Scbniiren  hing.  Die  neu  angebracbten 
Siegel  konnten  von  deinselben  sein,  der  «lie  Urkunde  ausgestellt  batte,  oder 
aber  von  einem  andern  stammen,  mussten  im  letztero  Falle  aber  veriindert 
werden.  Oit  bat  man  neue  Siegel  angefertigt  and  sie  an  oder  anf  die  Urkunde 
gebracbt.  Sebr  lelirreieb  ist  in  dieser  Hinsicbt  ein  Aufsatz  von  Dr.  Ewald  in 
der  Westdeutscben  Zeitsebrift  XXIV  (l!)(tn)  11)  f.  liber  die  Siegel  des  Erz 
bischofs  Anno  II.  von  Kôln  (lOMî  —  lo;r>).  Der  Stempel  aus  Elfenbein,  dessen 
sicb  die  Mbncbe  von  St.  Maximin  im  10.  oder  11.  .Tabrbundert  bedienten,  uni 
ibre  falscben  Dagoberturkunden  zu  bcsicgeln.  lindet  sicb  im  Muséum  zu  Briissel. 
Der  einzige  ecbte  Stempel  aus  dem  ersten  .labrtausend  diirfte  das  in  Kristall 
gescbnittene  Petsebaft  Lotbars  auf  dem  sog.  Lotbarkreuz  des  10.  .Tabrbundert s 
im  Scbatz  des  Dômes  zu  Aacben  sein.  Niebt  als  falscli  darf  man  natilrlicb  die 
sebr  zablreicben  Nacbsebnitte  aller  Siotrol  bezciclmen.  web-be  von  den  Besitzern 
(StUdten,  Klbstern  und  andern  Korporationen)  angefertigt  und  dann  oftîziell  statt 
des  bei  Seite  gelegten  alten  Stempel*  benut/.t  wurden.  Der  scbbnste  und  sebr 
verflibrerisebe  Nacbsebnitt  ist  wobl  der  des  grossen  Siegels  der  Stadt  Trier. 
Er  ist  im  Beginn  des  16.  .Tabrbunderts  in  Silber  so  gut  nacb  einem  Original 
des  12.  oder  13.  gemacbt,  dass  sicb  ein  Abdruck  in  einer  sebr  grossen  offent- 
licben  Sainmlung  als  Werk  des  12.  .Tabrbunderts  ausgestellt  fancl.  Docb  die  Ab- 
siebt  dièses  Aufsatzes  ist  niebt,  alte  Fftlscbungen  naebzuweisen,  sondern  auf 
neuere  die  Aufmerksamkeit  zu  lenken.  (îuido  Drewes  bat  wobl  in  fast  allen 
grOsseren  Museen  die  mittelalterlieben  Stenipel  in  der  Hand  gebabt  und  Ab 
drllcke  fUr  unsere  Sammlung  gemacbt.  Aucb  icb  babe  mit  ibm  viele  sobbe 
Stempel  untersucht.  So  fanden  sicb  neuere  Falsebungcn  in  sebr  vielen  grossen 
und  kleinen  Sammlungen.  Wir  wurden  sebon  dadurch  auf  die  Falsebungen  auf- 
merksam  gemacbt,  dass  man  von  derselben  Person  oder  derselben  Korporation 
den  gleichen  Stempel  in  versebiedenen  Museen  oder  Arcbiven  vorzeigte.  Von 
manchen  Sieglern,  z.  B.  dem  llerzog  Karl  dem  Kilbnen  von  Burgund,  dem  Kar- 
dinal  Bembo,  der  Universitat  Heidelberg  u.  s.  w.  waren  sebr  gute  Xacbbiblungen 
in  sebr  angesebenen  Sammlungen  ausgestellt.  Hat  man  ans  versebiedenen  Stem- 
pel n  ganz  derselben  Art  zwei  gute  Abdrtlcke.  so  lasst  sicb  die  Fftlscbung  oft 
leiebt  erkennen.  Wenn  aber  ein  guter  Abdruck  vom  falscben  Stempel  und  ein 
scblecbter  vom  ecbten  vorliegt,  wird  man  sicb  im  Urteil  meist  tiiuscben.  Docb 
gibt  es  aucb  bier  ziemlicb  sichere  Kennzeicbeii. 

Wie  werden  falscbe  Stempel  angefertigt,  in  die  Auktionskataloge  und 
dann  in  die  Sammlungen  gebracbt?  Meist  dureb  Galvanoplastiker.  Es  gibt 
mehrere  gesebickte  Handwerker,  die  Dutzende  von  falscben  Stempeln  gemacbt 
und  verkauft  baben,  deren  Abdrtlcke  so  sebOn  sind,  wie  die  neben  ibnen  liegeiiden 
aus  ecbten  Stempeln.  Docb  sind  galvanisebe  Nacbbildungen  dureb  die  kftrnige 
Struktur  der  Obertlâcbc  oft  sebon  rascb  erkennliar.  Die  KUckseite  ist  freilicb 
baufig  gegossen  und  gebammert,  darum  niebt  als  gefiilscbt  zu  erkennen.  Man 
bat  ein  sieberes  Anzeicben  einer  Fâlscbung,  wenn  im  Stempel  in  den  Ver- 
tiefungen  kleine  Erbobungen  sicb  finden,  die  im  Abdruck  als  LUcken  ersebeinen 
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an denen  im  Siegellackabd  ruck,  nach  dem  der  galvanische  Stempel  ge- 
macht  wurde,  ein  StUck  abgesprungen  war,  oder  als  rundliche  Lttcher,  die  im 
Siegellackabdruck,  liber  dein  die  Matrize  liergestellt  ist,  ein  Blase  war.  Das  am 
meisten  verrâterische  Material  bei  Herstellung  falscher  Stempel  ist  Modellier- 
waclis,  demi  einerseits  findet  man  dann  im  Stempel  Kriimmungen,  anderseits 
aber  Eindriicke,  die  von  anderswo  in  den  Wachs  gekommen  waren.  In  einer 
grossen  hollàndischen  Sammlung  zeigte  man  z.  B.  das  Siegel  des  deutschen 
KOnigs  Wilhelm  von  Holland.  Der  Falscher  bat  ein  echtes  Wachssiegel  in 
Modellierwachs  abgedrllckt,  aus  dem  Wachs  einen  Gipsabguss,  dann  eine  galvano- 
plastische  Matrize  gemacht.  Als  er  aber  den  ersten  Abdruck  in  Modellierwachs 
herstellte,  gentigte  dieser  nicht.  Er  verfertigte  einen  zweiten.  Aber  aus  dem 
ersten  blieb  ein  grosser  Teil  eines  Armes  mit  dem  Reichsapfel  im  Wachs.  Wenn 
man  nun  aus  der  falschen  Matrize  einen  Abdruck  nimmt,  erkennt  man  deutlich 
neben  dem  Arme  des  tronenden  Ktfnigs  die  Spuren  eines  zweiten  Armes. 

Abglisse  in  Blei  sind  leicht  zu  machen,  werden  aber  selten  als  echte 
Matrizen  zu  verkaufen  sein.  Freilich  besitzt  das  Stadtarchiv  zu  Trier  in  der 
dortigen  Bibliothek  ein  Bleisicgel  des  Klosters  von  St.Simeon  aus  dem  ll.Jahr- 
hundert,  dessen  Echtheit  man  nicht  anzweifeln  miichte. 

Oft  werden  galvanische  Stempel  nachgraviert  und  so  den  echten  ahnlicher. 
Schwer  sind  gravieite  Fiilsehungen  oft  zu  erkennen,  noch  schwerer  gegossene, 
besonders  wenn  sie  in  Silber  hergestellt  sind.  Bei  den  gravierten  ist  die  Arbeit 
oft  weich,  zierlich  und  zu  scharf.  Nach  vieler  Erfahrung  erkennt  man  in  ihnen 
etwas  Modernes.  Doch  ist  niir  ein  Fall  bekannt,  wo  das  grosse  Siegel  einer 
Stiftskirdie  so  gut  hergestellt  ist,  dass  ich  bis  heute  nicht  zu  entscheiden  wage, 
ob  es  echt  ist  oder  nicht.  Der  Yorstand  jener  Kirche  bat  es  vor  etwa  dreissig 
Jahren  in  Kbln  gekauft,  zu  einer  Zeit,  als  dort  die  geschicktesten  Falscher 
tiitig  waren.  von  denen  gute  mittelalterliche  Figuren,  aber  schlechte  Elfenbein- 
arbeiten  in  Masse  im  Handel  sind.  Spitzer  batte  in  Aachen.  wie  ich  aus  meiner 
.Tugendzeit  ganz  sicher  weiss,  in  den  sechsziger  und  siebenziger  Jahren  mehrere 
sehr  gesohickte  (loldsohmiede  und  (îraveure  an  der  Hand,  von  denen  vieles  in 
seine  Sammlung  und  in  den  Antiquitatenhandel  gekommen  ist.  In  eine  grosse 
ottentliche  Kôlner  Sammlung  und  in  eine  bekannte  Privatsammlung  daselbst  sind 
vor  etwa  dreissig  Jahren  verschiedene  falsche  Stempel  eingeflihrt  worden. 

Ein  in  Silber  gegossenes,  dann  nachgraviertes  Stlirk  eines  Klosterstempels 
habe  ich  nur  darum  als  sehr  veidiichtig  ansehen  mtlssen,  weil  es  freilich  einem 
Originalsiegel  des  15.  Jahrhunderts  durchaus  entsprach,  aber  in  keiner  Weise 
abgenutzt  war.  Die  Riinder  waren  ganz  scharf  und  aile  Abdrlicke  blieben 
hangen,  weil  die  Rander  an  einigen  Stellen  nicht  genug  ausgebogen  waren, 
sondem  das  Siegellack  wie  Klammern  festhielten.  Das  Siegel  war  fast  un- 
gebraucht,  und  von  Anfang  an  ungeschickt.  geschnitten  oder  gefalscht.  Freilich 
werden  nicht  aile  Stempel  so  oft  zur  Hand  genommen  wie  das  mittelalterliche 
der  Stadt  London,  das  noch  heutzutage  benutzt  wird,  und  fast  ganz  abgeschliffen 
ist.  Dass  sich  aber  an  einem  Konventsiegel  des  lfi.  Jahrhunderts  gar  keine 
Spuren  der  Abnutzung  finden  sollten,  ware  aussergewôhnlich. 
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Selir  wiluschenswerl  wiiie  es.  wenn  ein  Yci  zcirhnis  .1er  iioch  vnrhnndeiien 
Stempel  des  Miltelaltcrs  angefeitigt  wtlrde.  Mail  liiitte  dann  ein  Mittel,  falsche 
Stempel  zu  erkennen  und  wlirde  fUr  die  Sphragistik  der  einzelnen  Lander  viel 
neuen  Stofl"  gewinnen.  Liegen  doch  z.  B.  im  Kensingtoumuseum  mehrere  Stempel 
rheinischer  und  westfalischer  Siebel,  die  in  dei;  neuern  Pnblikationen  nach  selir 
mangelhaften  Originalsiegeln  ahgehildet  worden  sind,  weil  die  Herausgeher 
nicht  wussten,  dass  der  Originalstempel  noch  existiert. 

Die  Falseher  werden  von  Tag  zu  Tag  geschickter,  znhlreicher  und  ge- 
f&hrliclier.  FUr  aile  Zweige  des  Kunstgewerbes  liefern  sie  Beitrage.  Hat  ein 
Sammler  ein  faillies  StUck  unter  seine  Sachen  auf'genommen,  so  nimmt  er  es 
meist  Ubel,  wenn  er  nachtraglich  auf  den  Irrtum  aufmerksam  gemaeht.  wird. 
Eine  Warnung  vor  dem  Ankauf  wird  meist  gut  aufgenommen;  eine  solche  aber 
sollen  dièse  Zeilen  sein. 

La  croix  rouge. 

Articles  de  la  Convention  de  Genève  révisée  concernant  son 

emblème  héraldique. 

Les  plénipotentiaires  des  nations  suivantes: 

Allemagne,  République  Argentine,  Autriche-Hongrie,  Belgique,  Bulgarie, 
Chili,  Chine,  Congo,  Corée,  Danemark,  Espagne,  Etats  Unis  d'Amérique,  Etats 
Unis  du  Brésil,  Etats  Unis  Mexicains,  France,  Grande-Bretagne,  Grèce.  Guatemala. 
Honduras,  Italie,  Japon,  Luxembourg.  Monténégro,  Norvège,  Pays-Bas.  Pérou. 
Perse,  Portugal,  Roumanie,  Russie,  Serbie,  Siam,  Suède,  Suisse  et  Uruguay, 
réunis  à  Genève  du  11  juin  au  II  juillet  190»î  pour  reviser  la  Convention  de 
Genève,  ont  fixé  de  nouveaux  articles  concernant  son  emblème  héraldique. 

La  nouvelle  convention  à  été  signée  le  r»  juillet  a  l'Hôtel  de  ville  dans 
la  salle  de  l'Alahama.  L'après-midi  à  ô 1  ,  h  a  eu  lieu  en  séance  solennelle  dans 
la  salle  du  Grand  Conseil  la  signature  du  protocole  par  tous  les  délégués.  Les 
autorités  cantonales  et  municipales  assistaient  à  cet  acte  final  de  la  conférence. 

M.  Ed.  Odier,  ministre  suisse  à  St-Petersbonrg,  présidait;  il  avait  a  sa 
droite  M.  Gustave  Moynier.  président  d'honneur  de  la  Convention:  M.  Ernest 
Rœthlisberger,  secrétaire  général,  a  donné  lecture  de  la  Convention,  dont  nous 
extrayons  le  chapitre  A7I,  qui  intéressera  les  héraldistes: 

CHAPITRE  VI 
Du  signe  distinetif. 

Art.  18.   Par  hommage  pour  la  Suisse,  le  signe  héraldique  de  la  croix 
rouge  sur  fond  blanc,  formé  par  interversion  des  couleurs  fédérales,  est  main 
tenu  comme  emblème  et  signe  distinetif  du  service  sanitaire  des  armées. 

Art.  19.  Cet  emblème  figure  sur  les  drapeaux,  les  brassards,  ainsi  que 
sur  tout  le  matériel  se  rattachant  au  service  sanitaire,  avec  la  permission  de 
l'autorité  militaire  compétente. 
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Art.  20.  Le  personnel  protégé  en  vertu  des  articles  l),  alinéa  l«"r,  M>  et 
11,  porte,  fixé  au  bras  gauche,  un  brassard  avec  croix  rouge  sur  fond  blanc, 
délivré  et  timbré  par  l'autorité  militaire  compétente,  accompagné  d'un  certificat 
d'identité  pour  les  personnes  rattachées  au  service  de  santé  des  armées  et  qui 
n'auraient  pas  d'uniforme  militaire. 

Art.  21.  Le  drapeau  distinctif  de  la  Convention  ne  peut  être  arboré  que 
sur  les  formations  et  établissements  sanitaires  qu'elle  ordonne  de  respecter  et 
avec  le  consentement  de  l'autorité  militaire.  Il  devra  être  accompagné  du  drapeau 
national  du  belligérant  dont  relève  la  formation  ou  l'établissement. 

Toutefois,  les  formations  sanitaires  tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi  n'ar- 
boreront pas  d'autre  drapeau  que  celui  de  la  Croix-Kougc,  aussi  longtemps 
qu'elles  se  trouveront  dans  cette  situation. 

Art.  22.  Les  formations  sanitaires  des  pays  neutres  qui,  dans  les  con- 
ditions prévues  par  l'article  11,  auraient  été  autorisées  à  fournir  leur  services, 
doivent  arborer,  avec  le  drapeau  de  la  Convention,  le  drapeau  national  du  belli- 
gérant dont  elles  relèvent. 

Les  dispositions  du  deuxième  alinéa  de  l'art  icle  précédent  leur  sont  applicables. 

Art.  2.1.  L'emblème  de  la  croix  rouge  sur  fond  blanc  et  les  mots  Croix- 
h'otif/r  ou  Cro/.v  t/r  ft'e/iire  ne  pourront  être  employés,  soit  en  temps  de  paix, 
soit  eu  temps  de  guerre,  que  pour  protéger  ou  désigner  les  formations  et  établisse- 
ments sanitaires,  le  personnel  et  le  matériel  protégés  par  la  Convention. 

La  Convention  se  termine  par  l'article  suivant: 

Art.  :W.  Chacune  des  Parties  contractantes  aura  la  faculté  de  dénoncer 
la  présente  Convention  Cette  dénonciation  ne  produira  ses  effets  qu'un  an  après 
la  notification  faite  par  écrit  au  Conseil  fédéral  suisse;  celui-ci  communiquera 
immédiatement  la  notification  à  toutes  les  antres  Parties  contractantes. 

Cette  dénonciation  ne  vaudra  qu'à  l'égard  de  la  Puissance  qui  l'aura  notifiée. 

En  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  ont  signé  la  présente  Convention 
et  l'ont  revêtue  de  leur  cachets 

Fait  à  (Genève,  le  six  juillet  mil  neuf  cent  six,  en  un  seul  exemplaire, 
qui  restera  déposé  dans  les  archives  de  la  Confédération  suisse,  et  dont  des 
copies,  certifiées  conformes,  seront  remises  par  la  voie  diplomatique  aux  Puis- 
sances contractantes. 

La  lecture  de  la  Convention  a  eu  lieu  au  milieu  d'un  grand  silence.  Les 
mots  <■  Pur  iiomiiHit/r  pour  lu  Suisse  .  qui  ouvrent  l'article  1*,  concernant  le  signe 
distinctif.  ont  été  soulignés  par  des  applaudissements  nourris  des  délégués  étrangers. 

Puis  des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  Odier,  président  de  la  Conférence; 
Kévoil,  ambassadeur  de  Fi  ance,  et  Henri  Fazy,  président  du  Conseil  d'Etat  de  Ccnève. 

M.  Odier  a  également  donné  lecture  d'un  télégramme  de  M.  Forrer, 
président  de  la  Confédération,  remerciant  les  délégués,  au  nom  du  Conseil  fédéral, 
de  leur  «euvre  humanitaire. 

A  »5  h.  40,  la  Conférence  se  séparait  et  les  délégués  prenaient  congé  les 
uns  des  autres  de  la  façon  la  plus  courtoise. 
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Kleinere  Nachrichten. 


Yig.  67 

Nous  publions  ici  deux  dessins  qui  ont  été  oubliés  lots  de  l'impression 
du  dernier  fascicule  des  Archives  et  qui  devaient  accompagner  le  compte  rendu 
que  nous  avons  donné  du  merveilleux  ouvrage  que  publie  Mr  le  Prof.  Ganz: 
Les  t/essius  lïtmeieiis  maîtres  suisses  //a  XV'  an  AT///'  sièelrs.  Ils  représentent 
une  série  de  bannerets  des  cantons  suisses  dessinés  au  XVI-  siècle  par  Urs 
Graf.  L'original  a  été  retrouvé  au  Musée  de  Stockholm  par  M.  Ganz.  Les  copies 
non  coloriées  de  ces  dessins  se  trouvent  au  Musée  de  Râle. 

Kim*  Wappenmalerei  Hans  Holbcius.  Als  Tafel  VF  geben  wir  das 
von  Hans  Holbein  auf  die  Riickseitc  seines  1616  ausgefuhrten  entra  Portrais 
des  Basler  Bilrgermeisters  Jakob  Meyer  Enbenannl  non  Hasen)  flott  hingcmaltc 
Wappen  des  Dargestellten  :  horizontal  geteilt,  ohen  in  Sehwarz  ein  weisser, 
unten  in  Weiss  ein  schwarzer  Schafbock,  Helmzier  ein  weisser,  wachsender 
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Scliafbock.  Die  Malerei  tràgt  auffallenderweisc  die  Jabreszabl  1520,  ist  also  erst 
vier  Jahre  spater  binzugefilgt  worden. 

Jcikob  Meyer,  von  Beruf  ein  „\Vecbsleru,  d.  b.  modem  ausgedriickt 
Baokier,  war  151  <>  als  erster  von  don  ZQnften  Bilrgermeister  geworden,  nach- 
dem  er  srbon  seit  lôlO  als  Meister  zu  Hausgenossen  déni  Rate  angebttrt  batte. 
Er  war  allem  nacb,  was  wir  von  Ibn  wisscn,  ein  gewalttatiger  und  leiden- 
scbaftlicber  Mann;  einer  der  eifrigsten  Anliiinger  des  alten  Glaubens,  verliess 
er  152t>,  bei  Dnrcbfllbrung  der  Keformation,  Basel  und  starb,  noch  nicbt  ftojâhrig, 
schon  ir».'t  1  zn  Freiburg  im  Breisgau.  wobin  er  sic  b  nebst  dreier  seiner  Schwager 
muter  ibnen  der  bekannte  Professor  und  Domberr  Dr.  Ludwig  Biir  —  zwei 
.labre  voilier  begeben  batte.  Bekanntlich  bat  ibn  Holbein  zebn  .Tabre  spater 
nocbmals  portriitiert  in  dem  benibmten  Bible  der  Darmstadter  Madonna1. 

A uf  dem  als  Pendant  gemalten  Portriit  seiner  (zweiten)  Ebefrau  Dorotbea 
Kantengiesser  von  Tliann  ist  leider  kein  Wappen  angebracbt,  dasselbe  ist  Uber- 
baupt  nicbt  bekannt.  L.  A.  B. 

Als  weitcre  Beispiele  guter  beraldiscber  Arbeiten  des  modernen  sebwei 
zeriscben  Kunstliandwerks  puljlizieren  wir  beute  zunacbst  einen  durcb  den  rtlbm- 


Fig.  «w 

1  Virl.  liber  Kejer  Atitf.  Beraoolli  in  itt  tllgwu.  deutacbeu  Biographie,  feruer  E.Hi«: 
l»ie  Blftler  Archive  tili.-r  EfttM  Holbeifl  ilen  JttogeiU,  WWie  Au£.  Bunkhanlt  in  Basler  Bio- 
U'nt|ihieu  I  (BHr). 
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lichst  bekannten  Holzbildbauer  Rudolf  Streuli-Bendel  in  sdiaffbausen  in  Linden- 
holz  gescbnitzten  Totenscliild  ftir  die  1806  verstorbene  Abtissin  von  YVurnisbarli, 
Rosa  Rotnana  Sclileuniger,  die,  seit  178*  Vorsteberin  des  Klosters,  lT'.'ft  daratis 
liatte  fliehen  miissen,  nacb  ihrer  Rûckkebr  in  das  inzwisrben  vollstàndig  aus- 
geraubte  Haus  als  Wiederlierstellerin  desselben  sic  h  grosse  Verdienste  erwarb. 
Der  von  einer  barocken  Kartoudie.  Imiter  der  «1er  Alitsstab  liervorsiebt,  wirkungs- 
voll  eingerabnite  gevierte  Schild  zeigt  iin  1.  mid  4.  Feld  das  Wappen  von 
Wurmsbach,  im  2.  und  3.  das  Familienwappen  der  Àbtissin,  endlicb  als  Herz- 
schild  dasjenige  des  Cistercienser  Ordens,  zn  dein  das  Kloster  gebbrt.  Die  beiden 
kleinen  Scbilde,  die  links  und  redits  noeb  angebangt  sind,  zeigen  die  Wappen 
des  Bestellers  und  seiner  Frau,  einer  Urgrossnichte  der  Àbtissin:  Latig  (von 
Baden)  und  Sclileuniger  (von  Klingnau). 


Als  zweites  Beispiel  bringea  wir  die  durci)  Bfedailleur  .Jean  Kauffniann 
In  Luzern  in  Bronze  ausgeftilirte  Gedenkplatte  vom  Grabmalil  des  1903  ver 


Vig.  60 


storbenen  Oberinstruktors  der  scbweizerischen  Sanitiitstnippcu,  Uberst  Robert 
Goeldlin  von  Tiefenau,  in  der  Hotkirche  zu  Luzern. 
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Gcsollscliaftscliroiiik. 
CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Die  XV.  .Tahresversammliing  «1er  Schweizeiïschen  Hcraldischcn  Gesell 
schaft,  die  am  10.  und  2<>.  Mai  stattfand,  war  leider  von  Anfang  bis  Ende  total 
verregnet  worden,  was  um  so  bedauci  licher  war,  da  man  sicb  an  den  schonen 
Gestaden  des  Léman  getroft'en  batte.  Nichtsdestowenifïer  darf  das  Fest  als  ein 
durchaus  gelungenes  bezeichnet  werden. 

Gegen  :;0  Teilnebmer  liatten  sicb  zu  demselben  in  Lausanne  zusammen- 
gefunden;  nachmittags  2  l:br  batte  man  sicb  im  Stadthause  getrotten  und  zog 
danu  von  dort  nach  déni  Palais  de  Kumine,  woselbst  eine  /war  kleine,  dafiir 
aber  um  .so  intéressant  ère,  ad  hoc  zusainmengestellte  heraldische  Ausstellung 
besichtigt  wurde.  Besonders  interessierten  hier  verschiedeue  handschriftliche 
Wappenbiicher  -  darunter  das  don  gauzcn  Kanton  Waadt  unifassende  de  Man 
drots  — ,  sowie  zwei  grosse  wappengeschmuckte  Stammbaume:  der  eine  der 
Gingins  de  la  Sarraz,  der  andere  der  ausgestorbenen  Familie  du  Gard  de  Fresneville, 
welcb  letzterer  dadurch  besonders  bemerkenswert  war,  dass  die  10  verschiedenen 
Liuien  des  Geschlechts  sicb  durcb  ebcusoviele  verschiedeue  Brisuren  des  Stamm- 
wappens  —  in  Blau  eine  weisse  Gans  voneinaiidei*  unterschicden.  Nach  der 
Ausstellung  im  Palais  de  Kumine  wurden  noch  die  Kathedrale  sowie  das  Schloss 
besucht. 

Uni  4  '  ,  rhr  (and  sodanu  im  Ratsaale  des  Hôtel  de  Ville  die  General- 
versammlung  statt,  in  der  zuerst  der  Prasident  den,  nachber  im  Wortlaut  fol 
genden  .Tahresberieht  verlas  und  ebenso  einen  Oberblick  liber  die  .Tabresrecbnung. 
die  ein  Defizit  von  liber  14<M)  Fr.  ergab.  wovon  Fr.  ."><>«'  auf  Rechnung  der 
„  Archives",  Fr.  sTO  auf  Rechnung  des  (ienealogisehen  Handbiicbes  kommen; 
auf  Antrag  des  Vorsiandes  wurde  uun  bescblosseii.  dièse  Summe  dem  von  Hru. 
Dr.  Diener  selig  der  Gesellschaft  vermacliten  Légat  von  Fr.  2<hh>  zu  entnehmen 
in  der  Meinung  t'reilich,  dass  das  Kapital  mit  der  Zeit  wieder  aut*  die  ursprllng 
licbe  Hbhe  gebracht  werden  solle. 

Im  wciteren  refcrierte  Herr  Prof*,  v.  Miiliucu  ilber  das  Genealogisehe 
Hnndbucb;  er  toilte  mit,  dass  von  der  Kommission  beschlossen  worden  sei,  mit 
dem  2;">.  Bogen  den  L  Band  der  I.  Série,  die  bebanntlieh  die  Dynasten  (Grafcn 
und  Freiherrenl  umfasst,  abzuschliessen,  und  dann  den  T.  Baud  der  II.  Série 
(Ministerialen  und  stadtisc.bes  Patriziat)  in  die  Hand  zu  nebmen,  womit  dann 
schon  iin  nàchsten  Jabre  begonnen  werden  kann;  als  erste  Geschlechter  sollen 
dann  hier  bebandelt  werden  die  Bnbenberg  und  Hallwyl.  liber  die  das'Material 
schon  /iemlich  vollstandig  beisammen  ist. 

Ks  folgten  die  Wahlen  des  Vorstandes,  der  Redaktionskonunission,  der 
Rechnungsrevisoren  und  der  Genealogischen  Kommission,  die  aile  in  bestàtigendem 
Sinne  ausfielen;  die  Genealogische  KommisMon  wurde  um  ein  Mitglied,  lïerrn 
A.  Choisy  in  Genf,  vermehrt.  —  Als  Oi  t.  der  nachstjahrigen  Versammlung  wurde 
St.  Gallen  gewahlt  und  der  Mai  oder  Juni  als  Zeitpunkt  derselben  hestimmt. 
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Nach  Erledigung  des  geschaftliehen  Teiles  folgten  die  wissenschaftlichen 
Mitteilungen.  Erst  liess  Herr  Oberst  Rivett  Carnac  verschiedene  intéressante, 
lieraldische  Schrifteu  zirkuliei  en,  von  denen  das  wichtigste  ein  aus  der  Zeit  der 
K&nigin  Elisabeth  stammendes  Reise-  und  Kontrollbuch  eines  englischcn  Wappen 
berolds  war.  Sodann  inachte  M'  Amiguet  Mitteilungen  Uber  die  angeblkhe  Faline 
der  Légion  fidèle,  sowie  Mr  de  Seigneux,  unter  Vorweisung  des  Originales,  Uber 
eine  Fahnc  der  Fainilie  de  Seigneux;  wir  werden  beide  Arbeiten  unseren  Lesem 
ira  Drucke  vorlegen  kënneu.  Kndlich  referierte  nocb  Herr  Hcaton,  Glasmaler 
in  Neuchâtel,  iiber  das  VeiMItnis  von  Glas-  und  Mosaiktnalerei  zur  Heraldik 
in  altérer  und  neuerer  Zeit. 

Uni  7  Uhr  abends  kam  man  in  den  lieimeligen  Raumen  der  Abbaye  de 
l'Arc  zum  Abendbankett,  das  einen  sehr  frôhlichen  und  animierten  Verlauf  nabtn, 
zusammen.  Der  erst©  Toast  wurde  ausgebracbt  vont  Prasidenten  der  Gescllscbaft 
auf  die  Behorden  von  Lausanne,  die  es  sieh  nicht  batten  nehnteu  lassen,  uns 
einen  trettiichen  Ehrenweïn  zu  spenden;  in  ibrent  Namen  antwortete  in  launigcr 
Weise  der  Syndic  Mr  van  Muyden.  Weiter  sprachen  der  Schreiber  der  Gesell- 
schaft  auf  den  Veranstalter  und  Organisator  des  Festes,  Mr  F.  Dubois,  sowie  noch 
die  Herren  Prof.  v.  Mtilinen,  Oberst  Rivett  und  Prof.  Ganz,  letzterer  auf  die 
baldige  WeiterfUhrung  der  ^Archives".  Erst  zu  spater  Stunde  lttste  sich  die 
frohliche  Tafelrunde  auf: 

Sonntag  Morgen  fuhr  man  zunachst,  leider  itnmer  noch  bei  strOmendetn 
Regen,  per  Bahn  nach  Lutry,  wo  die  intéressante,  neu  restauricrte  Kirehe,  sowie 
das  Schloss  und  die  darin  aufbewahrten  Sannnlungen  seines  Besitzers,  unseres 
Mitgliedes  Dr.  L.  Meylan,  besucht  wurden.  Per  Danipfscbiff  ging  es  dann 
weiter  nach  Vevey,  wo  die  Saramlungeu  der  société  du  Vieux- Vevey  und  eine 
von  derselben  veranstaltete  kleiue  lieraldische  Separatausstellung  besichtigt 
wurden.  Es  erfreuten  uns  hier  mit  Mitteilungen  die  Herren  Doge,  Uber  das 
Wappen  der  Gemeinde  Tour  de  Peilz,  und  Architekt  Wirz,  Uber  ein  Stammbuch 
aus  déni  Ende  des  10.  Jahrhunderls.  Zu  unserer  Uberraschung  wurden  wir 
auch  hier  mit  ein  paar  Flaschen  Ehrenwein  bedacht. 

Uni  12'  ,  Uhr  ging  es  daim,  wieder  per  Bahn,  weiter  nach  Villeneuve, 
wo  uns  im  Hôtel  de  Byron  ein  opulentes  Mittagsmahl  crwartete.  Auch  hier 
wieder  wurden  Redeu  gewechselt  zwischen  dent  Priisidenten  unserer  Gesellschafl 
und  déni  Syndic.  Dr.  Chatelanat.  Leiiler  kam  ein  Telegramm  unseres  Vorstands 
mitgliedes,  Oberst  de  Pury,  der  im  letzten  Augenblick  noch  verhindert  worden 
war,  unserer  Versaunnlung  beizuwohnen,  da  Sonntag  nachmittags  die  Telegraphen- 
bureaux  geschlossen  waren,  erst  mehrers  Tage  spater  in  die  Hancle  unseres  Prasi- 
denten, so  dass  es  nicht  mehr  verlesen  werden  konnte;  da  dasselbe  abcr  in 
lieraldische  Form  gekleidet  war,  koïinen  wir  es  uns  nicht  versagen,  es  wenig- 
stens  noch  nachtraglich  unseru  Mitgliedcrn  bekannt  zu  geben:  es  lautete  fol- 
gendermassen :  «Larmes  d'argent  sur  printemps  de  sinople!  Regrets  d'absence 
sur  le  tout!  Salutations  cordiales.  Pury». 

Nach  dem  Essen  begab  man  sich  zu  Fuss  nach  Schloss  Chillon,  das  unter 
der  tretlliclien  Ftihrung  von  Dr.  Albert  N;vf  eingeheud  besichtigt  wurde.  Be 
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sonders  interessierte  das  Sehlafgemach  des  Grafen  von  Savoyen  mit  den  zum 
Teil  recht  gut  erhaltenen  Wandmalereien  (Tiere  und  Teppichmuster)  noch  ans 
der  ersten  Hiilfte  des  14.  Jahrbunderts,  sowie  die  bei  den  Restaurationsarheiten 
der  letzten  .Tahre  zu  Tage  getretenen  Cberreste  altérer  Burganlagen  aus  dem 
H.  und  9.  Jahrhundert.  —  Und  damit  fand  die  XV.  .Tahresversammlung  der 
Heraldiscben  Gesellschaft  ihren  wUrdigen  Abscbluss.  Um  5'/,  Uhr  fubren  die 
Teilnebmer  wieder  nach  Lausanne  zurUck,  nm  sich  von  hier  nacb  allen  Ricb 
tungen  zu  zerstreuen.  Der  Schreiber:  L.  A.  B. 


Jahresrechnung  pro  1905. 
A.  Einnahmen. 

1.  Eintrittsgebtihren  Fr.     75.  - 


2.  Jahresbeitrage  „  22()5. 

3.  Abonnements  „  705.  - 

4.  Verkauf  einzelner  Hefte  ^  100.  — 

5.  Zinsen  des  Legates  von  Dr.  Diener  „  77.  30 

fi.  Diverses  „  211.- 

Total  Fr.  3499.  30 

B.  Ausgaben. 

1.  Zeitschrift: 

a)  Heft  1   Fr.  927.  05 

h)  Heft  2/3  „  2154.  05 

c)  Heft  4  „  039.  80 

d)  Couverts  „  44.  50 

2.  Bibliothek  „  l-i().  — 

3.  Verwaltung  „  73.  Oïl 

4.  Diverses  „  95.  90 

Total  Fr.  40i>4.  39 

C.  Rechnungsabschluss. 

Einnahmen   Fr.  3499.  30 

Ausgaben                                                                         „  4004.  39 


Passivsaldo  Fr.   5(55.  09 
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Allocution  du  président  de  la  Société,  M.  Jean  (ïrellet, 
à  la  Réunion  de  Lausanne  du  12  Mai  190(>. 

J/rssif  ///•>■, 

Hien  «g ne  la  plupart  d'outre  nous  aient  eu  l'occasion  d'assister  l'année 
passée  à  l'inoubliable  Kête  des  Vignerons  et  qu'il  paraissait  naturel  de  ne  pas 
faire  si  tôt  de  nouveau  appel  à  la  bonne  volonté  des  amis  vaudois  pour  recevoir 
des  hôtes  de  passage,  tels  que  nous  eu  sommes,  la  perspective  de  revoir  le  Léman, 
à  l'attrait  duquel  nul  ne  saurait  résister,  a  fait  une  douce  violence  à  nos  scru- 
pules du  reste  atténués  quelque  peu  par  l'organisation  de  la  fête  qui  répartit 
la  peine  entre  nos  amis  de  Lausanne  et  ceux  de  Vevey.  Mais  ce  n'est  pas  unique- 
ment l'incomparable  beauté  du  site  qui  nous  adresse  son  sourire  fascinât eur; 
la  région  retient  aussi,  sinon  peut-être  spécialement  l'Iiéraldiste,  du  moins 
l'historien,  car  ce  pays  d'un  passé  particulièrement  mouvementé  a  conservé,  plus 
qu'aucun  autre  en  Suisse,  en  ses  nombreux  et  imposants  châteaux  qui  hérissent 
ses  coteaux,  des  monuments  proclamant  encore  bien  haut  tout  l'intérêt  de  son 
histoire.  -  Le  canton  de  Vaud  par  une  législation  intelligente,  a  le  premier 
aussi  su  réaliser  pratiquement  un  postulat  de  tous  les  amis  de  l'histoire  en  confiant 
a  une  commission  spéciale  la  protection  des  vestiges  de  son  passé.  Comme  la 
science  que  nous  cultivons  ne  peut  qu'en  profiter,  elle  aussi,  nous  nous  plaisons 
à  en  témoigner  notre  gratitude  aux  autorités  vaudoises,  en  exprimant  le  désir 
que  cet  exemple  soit  partout  imité. 

Ceci  dit,  nous  passerons  en  revue  les  quelques  faits  intéressant  notre 
société  qui  se  sont  passés  depuis  sa  dernière  assemblée  générale.  Ils  ne  sont 
pas  tous  de  nature  à  rencontrer  l'approbation  des  sociétaires.  Ainsi  le  retard 
qui,  à  la  suite  du  changement  de  rédacteur,  s'est  produit  dans  la  publication  des 
«Archives»  n'a  pas  encore  pu  être  rattrapé  :  le  dernier  numéro  de  KM)/»  n'a  paru 
qu'au  mois  d'avril  île  cette  année  et  le  premier  fascicule  de  I  î  m  m  ;  n'est  pas  encore 
sorti  de  presse.  C'est  un  retard  fâcheux  de  plus  de  trois  mois,  du  en  bonne  partie 
à  la  lenteur  avec  laquelle  les  articles  parviennent  à  la  rédaction  et  au  nombre 
relativement  restreint  des  collaborateurs.  >i  la  rédaction  avait  toujours  sur  sa 
table  des  piles  d'articles  attendant  leur  tour,  ce  qui  n'est  guère  le  cas,  la  publi- 
cation pourrait  être  activée:  la  rédaction  fera  son  possible  dans  ce  sens;  mais 
indiquer  le  mal,  c'est.  Messieurs,  suggérer  le  remède  qui  est  entre  vos  mains. 

Nous  avons  encore  le  regrèt  de  constater  que  les  deux  derniers  fascicules 
des  «Archives»  ont  paru  sans  la  suite  du  «Manuel  généalogique»  donné  connue 
supplément  Les  raisons  en  sont  analogues,  quoique  pas  tout  à  fait  identiques. 
Plusieurs  articles  promis,  concernant  les  dynastes,  n'ont  pas  été  livrés  et  la 
commission  désirait  terminer  un  premier  volume  de  cette  catégorie,  pour  pouvoir 
le  mettre  en  vente  et  se  procurer  quelques  ressources  supplémentaires,  avant 
de  commencer  la  série  des  miiiislériaux  pour  lesquels  la  matière  ne  fait  pas 
défaut.  Je  crois  pouvoir  promettre  que  dès  le  prochain  fascicule  le  manuel  généa- 
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logique  sera  repris  avec  une  nouvelle  activité,  la  commission  ayant  décidé 
d'entreprendre  sans  plus  tarder  cette  seconde  série,  sans  pour  cela  négliger  la 
continuation  des  dynastes  et  de  mener  ainsi  de  front  deux  volumes.  C'  est  presque 
dire:  ayant  quelque  peine  à  faire  paraître  un  volume,  pour  nous  tirer  d'embarras 
nous  en  publierons  deux!  et  la  solution  peut  vous  sembler  téméraire.  Elle  le 
serait  en  effet  si  un  généreux  étranger  habitant  notre  pays  et  s'intéressant 
particulièrement  à  nos  familles  historiques  ne  nous  avait  aimablement  offert  son 
concours  financier  et  déjà  versé  MKH»  francs  dans  le  but  spécial  d'accélérer 
la  publication  du  «Manuel  généalogique'.  Cette  gracieuse  intervention  a  droit 
à  tonte  notre  reconnaissance  et  c'est  là  une  bonne  nouvelle,  déjà  annoncée  dans 
les  «Archives»  que  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  confirmer  aujourd'hui. 

A  l'occasion  du  rapport  qui  vous  sera  présenté  par  notre  caissier  vous 
pourrez  constater  que  nos  finances  ont  été  lourdement  grevées  par  les  dépenses 
faites  pendant  l'année  pour  les  «Archives».  Notre  publication  a  été  particulièrement 
riche  en  matière  et  en  illustrations,  mais  il  y  a  lieu  d'aviser  à  la  mettre  en  équi- 
libre avec  les  ressources  de  notre  modeste  budget,  en  réduisant  le  nombre  des 
planches  hors  texte  accompagnant  les  articles,  ce  qui  pourra  se  taire  d'autant 
plus  facilement  que  celles  du  Manuel  généalogique  offriront  une  compensation. 
En  attendant,  le  déficit  provenant  soit  de  l'exercice  écoulé,  soit  d'années  an- 
térieures et  qui  est  d'environ  frs.  14<M)  devra  être  couvert  par  un  appel  au 
fonds  de  réserve. 

Le  nombre  de  nos  membres  est  de  soit  7  «le  moins  que  l'année  passé. 
Four  le  bien  de  la  société  il  serait  désirable  (pie  les  quelques  défections  toujours 
inévitables  qui  se  produisent,  soient  régulièrement  couvertes  par  un  nombre 
supérieur  de  nouveaux  membres,  aussi  vous  recommandons  nous  instamment  de 
bien  vouloir  faire  une  propagande  aussi  active  (pie  possible.  Si  le  recrutement 
a  atteint  cette  année  un  chiffre  moins  élevé  que  les  années  précédentes,  nous 
avons,  à  ce  (pie  je  crois,  perdu  un  seul  de  nos  membres  par  décès,  soit  M.  Car/ 
ron  Chris,  de  Zurich,  qui  faisait  partie  de  notre  société  depuis  lS'.iî».  Originaire 
de  Winterthour  il  avait  été  capitaine  de  cavalerie  et  était  le  type  d'un  militaire 
de  race.  Il  prenait  un  vif  intérêt  à  l'histoire  et  aux  antiquités,  principalement 
aux  armes  dont  il  avait  formé  une  jolie  collection,  ce  qui  l'avait  également 
attiré  à  nous.  Ce  vénérable  vieillard  est  mort  à  Zurich  le  7  Janvier  dernier  à 
l'âge  de  X'2  ans.  Paix  à  sa  mémoire. 

+        *  * 

Nous  terminons  ici  notre  rapport  bien  maigre  sur  l'activité  de  notre 
société  pendant  l'exercice  écoulé  qui  est  en  même  temps  la  dernière  année  de 
la  période  triennale  pour  laquelle  vous  avez  nommé  votre  comité  et,  en  attendant 
que  vous  procédiez,  dans  notre  séance  d'aujourd'hui,  à  une  nouvelle  élection, 
nous  vous  prions  de  lui  donner  décharge  de  sa  gestion. 

Je  vous  demande  cependant  la  permission  de  letenir  encore  pendant 
quelques  instants  votre  attention.  —  J'ai  parfois  dans  mes  allocutions  indiqué 
quelques  champs  d'étude  ou  de  travaux  spéciaux  auxquels  pourraient  se  con- 
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sacrer  surtout  nos  jeunes  membres.  Ainsi  à  Stans  j'avais  suggéré  toute  l'utilité 
qu'aurait  une  table  analytique  de  notre  organe.  Mais  personne  ne  s'est  annoncé 
pour  entreprendre  ce  travail.  Comme  nos  •  Archives  »  entrent  dans  leur  20'"* 
année  d'existence  je  voudrais  profiter  de  l'occasion  pour  renouveler  ma  demande 
qu'un  de  nos  membres  disposant  de  quelques  loisirs  venille  bien  se  charger  de 
faire,  d'ici  à  la  fin  de  l'année,  cette  table  qui  pourrait  paraître  avec  le  dernier 
fascicule  et  rendrait  de  grands  services  en  facilitant  les  recherches  dans  ces 
vingt  volumes  qui  sont  un  peu  comme  une  fourmilière,  pleine  de  matière  difficile 
à  utiliser,  faute  du  fil  conducteur  que  je  réclame  d'une  activité  de  bonne  volonté. 
I/appel  que  j'avais  encore  adressé  à  Stans  en  faveur  de  recherches  et  de  la 
fourniture  de  matériaux  pour  la  constitution  d'un  armoriai  ecclésiastique  comme 
supplément  à  la  «  Helvetia  sacra  »  de  Miilinen  n'a  pas  non  plus  été  entendu  et 
les  choses  en  sont,  je  crois,  restées  au  même  point.  Ceci  fait  toucher  du  doigt 
la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  se  lancer  pour  le  moment  dans  l'entreprise  considérable 
de  l'élaboration  d'un  armoriai  général  de  la  Suisse  que  j'avais  alors  déjà  re- 
commandée comme  très  désirable  et  qui,  dans  notre  dernière  assemblée  générale 
a  fait  l'objet  d'une  motion  de  M.  d'Eggis.  L'insuccès  qui  a  jusqu'ici  paralysé 
l'exécution  du  travail  partiel  et  relativement  facile,  me  parait  peu  encourageant 
pour  la  réussite  de  l'entreprise  d'un  armoriai  général  beaucoup  plus  difficile  à 
mener  à  bien.  Cependant  cet  objet  doit  rester  un  des  postulats  de  notre  société 
et  je  voudrais  encourager  nos  membres  à  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion 
de  prendre  note  des  armoiries  qu'ils  pourront  rencontrer  sur  des  monuments, 
des  vitraux,  des  tombes,  des  sièges  d'église,  des  albums  amicorum,  des  livres 
de  famille,  des  armoriaux  manuscrits  etc.  Ces  notes  centralisées  pourront  un 
jour  servir  de  matériaux  pour  l'armoriai  rêvé. 

Si  les  desiderata  que  j'ai  formulés  précédemment  ont  été  des  coups  d'épée 
dans  l'eau,  cela  ne  m'empêchera  pas  de  continuer  à  stimuler  le  zèle  des  tra 
vailleurs  parmi  nos  membres  en  leur  signalant  encore  un  champ  d'activité  peu 
ou  pas  exploré  et  je  m'adresse  plus  particulièrement  à  nos  amis  romanisants. 

J'ai  eu  l'occasion  de  lire  dernièrement  une  intéressante  communication 
faite  au  congrès  archéologique  et  historique  de  Bruges  par  M.  François  de 
Villenoisy  sur  les  transformations  du  blason,  son  utilité  comme  élément  chrono 
logique  (Bruges,  impr.  L.  de  Plancke,  )i>0;l).  Dans  cet  opuscule  l'auteur  émet 
l'assertion  que  le  blason  était  territorial  à  l'origine,  qu'il  appartenait  au  fief 
dont  le  détenteur  n'était  que  simple  usufruitier,  ceci  environ  du  milieu  du 
XIInMî  au  milieu  du  XIIIme  siècle,  époque  à  laquelle  il  se  serait  modifié  pour 
devenir  héréditaire,  sans  jamais  avoir  été  personnel. . . .  «  L'écusson,  dit-il,  est  choisi 
par  la  famille,  mais  suit  le  fief  s'il  change  de  mains;  il  n'existe  pas  sans  fief 
effectif  et  se  perd  avec  la  possession  du  fief».  Nous  nous  permettons  d'émettre 
quelques  doutes  quant  au  bien  fondé  de  cette  théorie,  intéressante  sans  doute 
et  partagée  par  d'autres  auteurs,  mais  qui  nous  paraît  manquer  de  preuves 
suffisantes  pour  pouvoir  être  admise  sans  autres  investigations.  Nous  croyons 
au  contraire  qu'à  leur  origine  les  écussons  ont  eu  un  caractère  tout  per- 
sonnel; puis  ils  sont  devenus  héréditaires  et  ce  n'est  que  plus  tard,  lorsqu'un 
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fief  était  resté  longtemps  dans  la  même  famille  que  les  emblèmes  de  eelle-ri 
ont  aussi  représenté  la  terre.  Les  sceaux  anciens  sont  tous  personnels  et  nous 
n'en  trouvons  point  d'une  époque  reculée  portant  la  légende  «comté  de  .  .  .  .» 
ou  «seigneurie  de....»;  c'est  toujours  «Hugues  ou  Louis  comte  ou  seigneur 
de  .  .  .      Ceci  dit  en  passant. 

Les  armoiries  proprement-dites,  on  est  d'accord  sur  ce  point,  se  sont 
considérablement  multipliées  et  développées  et  ont  pris  définitivement  corps  a 
l'époque  des  croisades.  Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  affirmant  qu'elles 
sont  nées  d'un  besoin  purement  militaire,  la  nécessité  de  se  distinguer  d'autres 
chevaliers,  d'offrir  un  signe  de  ralliement  à  ses  troupes  et  de  permettre  au  su- 
périeur de  constater  de  loin  les  prouesses  individuelles,  et  comme  beaucoup  de 
chevaliers  avaient  hypothéqué  ou  vendu  leurs  biens  pour  couvrir  les  frais  de 
l'expédition,  nous  pouvons  admettre  que  ce  n'est  pas  l'emblème  du  fief  aliéné 
qu'ils  mettaient  sur  leur  bouclier,  mais  un  signe  personnel,  souvent  déterminé 
par  les  figures  ou  couleurs  qu'ils  voyaient  déjà  sur  d'autres  boucliers  autour 
d'eux  et  choisis  de  manière  à  éviter  toute  confusion. 

Du  reste  ce  besoin  d'établir  une  distinction  s'était  déjà  manifesté  depuis 
longtemps  d'une  autre  façon.  Les  chansons  de  geste,  la  tapisserie  de  Baveux, 
les  missels  antérieurs  aux  croisades  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples 
par  le  soin  que  l'on  prenait  à  donner  une  teinte  différente  aux  bliauds  et  aux 
tuniques  des  chevaliers,  à  leurs  gonfanons  et  à  leurs  boucliers  qui  sont  fréquemment 
encore  monochromes.  On  cherchait  donc  à  se  distinguer  par  la  couleur  des 
vêtements,  mais  comme  ce  système  ne  permettait  qu'un  nombre  limité  de  variantes, 
on  ne  tarda  pas  à  donner  deux  et  même  trois  couleurs  aux  gonfanons,  puis, 
comme  sur  la  tapisserie  de  Bayeux,  on  voit  apparaître  par  ci  par  là  dans  l'érusson 
une  croix,  un  signe  runiqne;  on  profitera  surtout  de  clous,  de  ferrures  ou  d'autres 
pièces  fixées  au  bouclier  en  vue  de  le  consolider,  pour  obtenir  de  nouveaux 
effets  en  mettant  ces  pièces  en  relief  par  une  couleur  spéciale  ou  en  donnant 
deux  teintes  aux  divisions  qu'elles  créaient  sur  le  champ  de  l'écu.  Une  ferrure 
très  ancienne  composée  d'une  croix  et  d'un  sautoir  parait  être  l'origine  du  gironé, 
les  fasces  et  les  bandes  font  leur  apparition,  plus  fréquentes  encore  sont  les 
bordures,  soit  aux  extrémités  de  l'écu,  soit  en  orle.  Elles  sont  souvent  dentelées 
à  l'intérieur  et  cette  ligne  ornementée  a  donné  naissance  à  différents  meubles. 
La  bordure  était-elle  élargie,  les  pointes  de  la  dentelure  se  trouvaient  facilement 
réduites  en  nombre  et  agrandies;  peu  à  peu  la  bordure  en  gagnant  en  impor- 
tance devenait  le  champ  et  la  partie  centrale,  diminuée  d'étendue,  se  trouvait 
ne  plus  présenter  qu'un  meuble.  C'est  là  l'origine  de  la  curieuse  figure,  la  soi- 
disant  feuille  d'ortie,  des  armes  de  Holstein,  c'est  souvent  l'origine  d'une  rose 
ou  d'un  étoile.  Tel  est  en  particulier  selon  toute  apparence  le  cas  des  armes 
des  comtes  et  princes  de  Waldeck.  Un  bouclier  noir  entouré  d'une  bordure 
dentelée  d'or  s'est  peu  à  peu  transformé  et  ainsi  se  trouve  expliquée  cette  con- 
tradictio  in  adjecto  d'une  étoile  (a  huit  rais)  de  sable  sur  fond  d'or. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  les  armoiries  sont  nées  de  la  nature 
même  du  bouclier,  de  sa  forme,  de  sa  construction,  des  pièces  servant  à  sa  con- 
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snlidation  ;  de  ces  figures  primitives  qui  remontent  bien  nu  delà  des  croisades  et 
dont  les  tiares  se  retrouvent  jus(|iie  dans  les  miniatures  de  l'époque  de  Char- 
lemage,  elles  se  sont  développées  par  progression  logique  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  Nous  ne  voyous  pas  qu'il  y  ait  là  place  pour  des  armoiries  de  fiefs, 
à  la  hase  du  système  héraldique.  Nous  admettons  volontiers  que  beaucoup  de 
ces  armoiries  primitives  découlant  des  pièces  de  renfort  de  l'écu.  ont  été  modifiées 
ou  abandonnées  par  les  descendants  du  personnage  qui  les  avait  adoptées.  Mais 
ils  est  hors  «le  doute  que  dans  beaucoup  de  cas  elles  ont  persisté 

Longtemps  avant  les  croisades  on  trouve  donc  des  écus  ornés  de  figures 
d'un  caractère  héraldique  incontestable:  cependant  immédiatement  avant  la 
première  croisade  (loiMî)  elles  sont  encore  rares  et  le  signe  distinctif  parait 
être  plutôt  l'enseigne,  si  nous  en  ci  oyons  le  témoignage  de  la  Chanson  de  Roland 
qui.  il  va  sans  dire  n'a,  à  ce  point  de  vue  spécial,  pas  de  portée  pour  l'époque 
de  Charlemagne,  mais  seulement  pour  celle  contemporaine  des  origines  de  la 
Chanson  (seconde  moitié  du  XI'1"  siècle).  Nous  y  voyons  (pie  les  gon fanons  jouent 
un  grand  rôle;  ils  sont  blanc  et  vermeil  et  blonds  dans  l'armée  de  Charles,  ceux 
des  païens  sont,  blancs  et  bleus  et  vermeils.  (Quelques  uns  sont  désignés  d'une 
manière  plus  précise.  Roland  qui  a  un  heaume  couvert  d'or  et  de  pierreries  fait 
tournoyer  sa  lance  dans  la  paume  de  sa  main;  au  sommet  est  fixé  un  gonfanou 
tout  blanc,  les  franges  d'or  lui  pondent  jusqu'aux  mains.  Cétïn  rf  un  étendard 
bleu  qui  lui  est  enfoncé  tout  entier  dans  le  corps  par  le  coup  terrible  que  lui 
porte  son  assaillant;  sur  l'étendard  d'Abîme  qui  est  noir  comme  poix  fondue, 
figure  un  dragon,  c'est  la  seule  mention  d'une  figure  déterminée,  lies  heaumes 
sont  ornés  de  pierreries  et  dVscarboueles,  nulle  part  il  n'est  question  de  cimiers. 

louant  aux  boucliers  fréquemment  mentionnés  ils  sont  presque  toujours 
simplement  «  bouclés  ■>,  e'esl-à-dire  munis  d'un  nnibo  qui  est  parfois  de  cristal, 
comme  celui  de  Malprimes  ou  doré,  comme  celui  de  Turgis  de  Tortose.  Le  bouclier 
d'Abîme,  un  païen,  est  couvert  de  pierres  fines,  d'améthystes,  de  topazes,  de 
cristaux  et  d'esearboucles  qui  brillent.  Deux  écus  sarrasins  se  rapprochent  de 
l'héraldique  et  ont  grande  analogie  entre  eux:  «celui  d'Aumacour  est  orné  de 
fleurons  dorés-,  celui  do  Mausseron  est  «orné  d'or  et  de  fleurons-:  peut-être 
faut-il  voir  dans  ces  fleurons  des  pièces  de  renfort  en  métal  doré.  Plus  précis 
est  un  autre  passage  qui  se  rapporte  à  l'armée  de  Charlemagne: 

Au  soleil  luisent  les  armes  de  chacun: 

Hauberts  et  heaumes  qui  jettent  de  grands  feux, 

Et  ces  écus  qui  bien  son/  peints  A  fleurs. 

Et  ces  épieux,  ces  brillants  gonfanons. 
On  ne  nous  indique,  il  est  vrai,  ni  de  quelles  fleurs  il  s'agit,  ni  leurs 
émaux,  mais  bien  le  mode  d'adaptation  au  bouclier,  la  peinture.  En  admettant 
qu'il  s'agisse  réellement  de  fleurs  et  non  de  fleurons,  simples  motifs  d'ornemen- 
tation, nous  aurions  avec  le  dragon  dont-il  a  été  parlé  plus  haut,  un  vrai  meuble 
héraldique.  Mais  voici  trois  passages  qui  décidément  nous  mettent  sous  les  yeux 
des  types  d'écus  rentrant  dans  la  catégorie  «le  ces  armoiries  primitives  qui 
rompent  avec  la  mouoehromie  des  plus  anciennes  peintures:  Othon  frappe  un 
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païen,  Estorgant,  sur  son  écu,  eu  son  enrelop/te  il  lui  déchire  le  vermeil  et  le  blanc. 
L'écu  recouvert  d'une  étoffe  peinte  était  donc  parti,  coupé  ou  taillé  de  gueules 
et  d'argent.  Analogue  est  la  partition  de  l'écu  d'Anseïs,  dont  Malquidant  /m 
brise  tout  le  rermeil  et  l'azur,  à  moins  que  la  disposition  des  émaux  ne  soit 
celle  des  armes  de  Pinabel  et  de  Thierry  qui,  au  moment  d'entrer  en  champ  clos, 
ont  chaussé  à  leur  pieds  leurs  éperons  ;  tous  deux  revêtent  leurs  hauberts  blancs, 
forts  et  légers;  ils  ont  fixé  sur  leur  tête  leurs  heaumes  brillants,  ils  ceignent 
leurs  épées  dont  la  garde  est  d'or  pur.  A  leur  cou  ils  sns/iemlent  leurs  e'cus  à 
quartiers,  en  leur  poings  droits  ils  tiennent  leurs  épieux  tranchants.  Puis  ils 
montent  sur  leurs  destriers  rapides. 

Voilà  les  glanures  héraldiques  que  nous  permet  la  chanson  de  Roland  ; 
peu  abondantes  elles  présentent  toutetois  un  certain  intérêt  en  posant  un  jalon 
pour  la  connaissance  des  origines  encore  incertaines  et  des  premiers  pas  hésitants 
de  l'héraldique.  Il  y  a  dans  ce  domaine  des  découvertes  à  faire,  mais  pour  tirer 
des  conclusions  il  faudrait  multiplier  les  recherches  et  c'est  l«à,  Messieurs,  que 
je  voulais  en  arriver  en  vous  parlant  d'un  champ  d'activité  inexploré. 

Dans  sa  remarquable  «Histoire  du  blason»  (Geschichte  der  Heraldik) 
M.  Hildebrandt  a  tiré,  en  suivant  une  savante  méthode,  de  précieux  enseignements 
des  poèmes  des  Minnesànger  allemands  et  je  suis  persuadé  qu'en  étudiant  nos 
chansons  de  geste,  spécialement  au  point  de  vue  héraldique,  elles  nous  livreraient 
aussi  un  grand  nombre  d'aperçus  nouveaux  sur  les  origines  et  le  développement 
du  blason,  sur  les  influences  qu'il  a  subies,  sur  la  première  apparition  et  les  trans- 
formations de  certains  meubles.  Elles  nous  diraient  le  quand  et  le  pourquoi  d'une 
innovation,  l'antiquité  d'une  coutume  et  fourniraient  d'autres  renseignements 
spéciaux  utiles  à  la  science.  Nous  avons  environ  quatre- vingt  chansons  de  geste, 
pas  toutes  publiées.  11  y  aurait  probablement  quelques  données  à  tirer  de  chacune 
au  point  de  vue  qui  nous  intéresse;  les  faits  ainsi  notés  peut-être  peu  impor- 
tants en  eux-mêmes,  prendraient  de  la  valeur  par  la  comparaison  avec  d'autres 
et  de  la  masse  de  matériaux  ainsi  accumulés  surgirait  la  lumière  sur  plus  d'un 
point  encore  obscur.  Une  simple  transcription  des  passages  se  rapportant  au  sujet 
serait  un  précieux  apport,  un  travail  synthétique  serait  plus  méritoire  encore. 
Nous  exprimons  le  voeu  qu'un  membre  de  notre  société  l'entreprenne  ou,  à  défaut, 
qu'un  étudiant  de  l'une  de  nos  universités  choisisse  pour  sa  thèse  de  doctorat 
ce  sujet:  Que  nous  apprennent  les  chansons  de  geste  au  point  de  vue  héral- 
dique? —  Puisse  cet  appel  être  entendu! 


Buckerchronik. 

Die  iiiittelalterlichen  Burganlagcn  nnd  Wehrbauten  des  Kantons 
Aargau,  mit  Unterstlitzung  der  historischen  Gesellschaft  und  in  Verbindung 
mit  mehreren  Mitarbeitern  herausgegeben  von  Walther  Merz.  2  Bande. 
(Aarau,  H.  R.  Sauerlânder  &  Co.,  1906). 
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Ein  Werk,  das.  wie  man  wohl  ohne  ï'bertreibung  behaupten  darf,  aile 
bisher  erschienenen  derartigen  Publikationen  weit  hinter  sich  lasst,  sowohl  was 
die  Genauigkeit  und  Zuverliissigkeit  des  Textes,  als  was  die  geradezu  praVh- 
tigen  Blustrationen  anbetrifft.  Und  welehe  iast  Uberreuhe  Fulle  wird  uns  hier 
geboten:  nicht  nur  erhalten  wir  genaue  Beschreibungen  und  vorzugliche  Ab- 
bildungen  aller  in  Betracht  komnienden  GebKude.  sondern  Merz  gibt  jeweilen 
auch  notli  einen  kutv.eu  orient ierenden  Cberblirk  sowohl  iiber  die  eigentliohe 
Baugeschichte  und  die  weiteren  Sehicksale  der  Gehaulichkeiten,  als  auch  liber 
die  verschiedenen  Eigentumsverhaltnisse  an  denselben:  endlich  werden.  \vo  hunier 
mbglieh,  sowohl  die  Faniilienwappen  iiind  Siegel-.  als  auch  die  Stammbaume  der 
die  Burgen  bewohnenden  und  besitzenden  Geschlechter  als  angeuehme  und  will- 
konunene  Keilagc  gebracht.  Was  fur  eine  énorme  Stmnne  von  Arbeit  aber  sre- 
rade  in  die>en  Beilagen  entbalten  ist.  weiss  nur,  wer  sich  selbst  schon  mit 
derartigen  genealogisehen  Forschungen  abgegebeii  liât.  Durcb  verschiedene 
frlihere  Arbeiten  ahnlicher  Art  wir  erinnern  namentlich  an  die  ebenfalis  in 
unserer  Zeitschrift  besprochene  Monographie  uber  die  Lenzburg  —  bat  Merz  den 
Beweis  erbracbt.  dass  er  wie  kauni  ein  anderer  dazu  befahigt  und  berechtigt 
war,  ein  so  weitausscbauendes  Werk,  wie  die  Bescbreibung  der  Burganlagen 
des  Kantons  Aargau  es  ist.  in  Angrilf  zu  nebnien. 

Ans  der  grossen  Menge  der  in»  I.  Bande  behandelten  Burgen  wollen  wir 
bier  nur  auf  eine  binweisen,  niimlieb  auf  Hallwil,  dessen  Baugesehichte  sowohl, 
als  auch  dessen  Schicksale  von  ganz  besonderem  Interesse  sind,  ist  es  doch  das 
einzige  Schloss  in  unseren  Landen.  das  wabrend  fast  8tH>  .ïabren,  d.  h.  seit 
dessen  erster  Xennung  bis  auf  den  beutigen  Tag  ununterbrochen  in  den  Hânden 
ein  und  derselben  Familie  geblieben  ist,  derjenigen,  deren  Namen  es  tràgt. 
Ein  in  seltener  Reichhaltigkeit  vorhandenes  Arcbiv  ermôglicht  es,  Uber  die  ver- 
schiedenen Bauphasen  sich  ein  klares  Bild  zu  machen. 

Zuni  Schluss  empfehlen  wir  das  Bucb  aufs  wàrmste  allen  Freunden  unserer 
Geschicbte,  unserer  heiiuiseben  Architektur,  sowie  nicht  minder  allen  Forscbem 
in  scbweizerischer  Généalogie  und  Heraldik;  sie  aile  werden  aus  demselben  die 
reicbste  Belebrung  schbpfen,  nicht  am  wenigsten  aus  den  interessanten  als  An- 
bang  unter  dem  Titel  rErs:ebnisseu  beigefUgten  Schlussbemerkungen  des  Ver- 
fassers.  L.  A.  B. 


Als  neue  Mitglieder  sind  unserer  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  M.  A.  RUegg,  Assistent  am  bist.  Muséum  zu  Basel. 
„    Dr.  med.  Einil  Wieland,  Basel. 

„    P.  H.  Trummer,  Vorstandsmitglied  fUr  Hamburgische  Geschicbte,  Wands- 
beck  bei  Hamburg. 

Wie  wir  soeben,  noch  kurz  vor  Redaktionsscbluss,  zu  unserem  grossen 
Bedauern  erfahren,  ist  unser  hochverdientes  Ehrenmitglied ,  Graf  K.  Emich 
v.  Leiningen  -Westerburg,  am  28.  September  gestorben.  Wir  hoffen,  im  nàchsten 
Heft  unserer  Zeitschrift  von  berufener  Feder  einen  ausfUhrlichen  Nachruf  auf 
den  Verstorbenen  bringen  zu  kënnen.  L.  A.  B. 

Drutk  von  Scbulthess  à  Co.,  Zdricli. 
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Yerlrihung  von  Titel  und  Wappen  (1er  (irafcii  von  Thierstein 

an  den  Rischof  von  Basel. 

Mifn-etPilt  von  TT.  T. 

Das  Erbe  des  letzten  fîrafen  von  Thierstein  war  ganz  dazu  angetan, 
einen  Streit  grossen  Stils  zn  entfailien,  so  sehr  widerstiitten  sich  tiie  Ansprliche 
und  Interessen  der  auf  «lie  Nachfolge  schon  lange  liisternen  Nachbarn.  Die  besten 
AnsprUche,  wenigstens  in  formcller  Hinsirht,  wusste  sich  der  Bisebof  von  Rasel 
zu  garant ieren,  indeni  er  sich  vom  letzten  (iiafen  die  tliiersteinischen  Besitzungen 
zusichern,  ja  sogar  durcli  Yertrag  iibergehen  liess  und  endli<h  durdi  Testament 
die  letztwilligc  Bcstiitigung  der  Abinaehungen  erliielt  '. 

Schon  a  m  s.  August  I  r>  1 T  war  der  Bisrhof  mit  déni  (ira  feu  einen  Vertrag 
eingegangen,  der  die  Lttsung  des  Thiersteinischen  Besitzes  von  Solothurn  und 
den  Obergang  dessclhen  an  den  Bisrhof  garantieren  sollte.  Dièse  Ahmachung 
wurde  genelimigt  und  ergiinzt  dureh  einen  am  17.  Oktoher  IM8  in  Augsburg 
zwischen  Kaiser  Maxitnilian  und  déni  Bischot'  voreinbaiten  Absdiied,  der  in  aile 
Détails  die  verwickclten  Yethàltnisse  oidnete  und  dem  Bisebof  namentlieh  den 
Besitz  von  Angmistein.  Thierstein  und  der  Kastvogtei  von  Beiinvil  ziisicherte. 
Kine  Bestinnnnng  verfiigte,  dass  Thierstein.  das  bis  dahin  Keiehslehen  gewesen 
war,  nnn  Jisterreiehisehes  Lehen  werden  sollte  und  ebenso  die  rittermassigen 
Lehen,  die  von  Thierstein  zu  Lehen  gingcn,  wogegen  die  Henschaft  Angenstein. 
die  bisher  osterreichisches  Lehen  gewesen  war,  Reiehslehen  werden  sollte.  Als 
Ausfiihrung  dièses  AbsHiiedes  Ubergab  Maximilian  am  4.  November  1  1  x  das 
BEigentumsrechtu  an  der  /îrafschaft"  Thierstein  an  das  Haus  Osterreieh  und 
am  20.  November  erklarte  er  das  Sehloss  Angenstein  als  Reiehslehen. 

Die  fiir  den  Bisebof  so  sclion  geordnete  Liquidation  musste  jedoeh  an  dem 
energievollen  Auftreten  Solothuins,  an  den  besondern  Interessen  Basels,  an  der 
Ohnmacht  des  Kaisers  und  —  an  den  finanziellen  Schwierigkeiten  scheitorn. 
Es  half  dem  Bisebof  nichts,  dass  er  sich  am  24.  Miirz  1521  von  Karl  V.  das 
Recht  verleihen  liess,  Titel  und  Wappen  der  (4rafen  von  Thierstein  auzunehmen -. 
Die  Herrschaft  Thierstein,  in  deren  Besitz  sich  Solothurn  gesetzt  batte,  blieb 
auch  in  der  defiiiitiven  Ordnung  der  Eigentumerverhàltnisse  im  Jahre  lf>22  dem 

'  vçl.  ,Die  Aufliixunir  .1er  Thiersteinis.lien  Jlcrrsdiuff,  I»is*ert.  von  l'arl  Rolli.  Kasel  lï*Jt>. 
*  varl.  Yautrey,  Histoire  des  Evfijues  de  Bfile,  vol.  II  p.  70. 
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Bisehofe  versait,  «1ailiiir.li  war  jedoeli  «lie  Tilel  untl  Wappen  verleibung  wert- 
los  geworden. 

Die  Urkunde,  «lie  wir  nacbstebend  mitteilen,  crbielt,  wohl  uni  die  Kosten 
zu  vermeiden,  niclit  die  Darstellung  des  verliehenen  Wappens.  Man  begniigte 
sicb,  ans  der  Supplikation  des  Bischofs  den  Entwurf  des  Wappens  anf  Papier 
der  Urkunde  anzuheften.  Das  Stlick  ist,  wie  die  andern  hievor  zitierten  Urkunden 
in  Original  in  den  Akten  tlber  die  Leben  «1er  Grafen  von  Thierstein  im  ehe- 
maligen  fikstbisclioflicbbaselscben  Arcbiv  im  Staatsarcbiv  des  Kantons  Bern 
aufbewahrt. 

(Auf  tient  lUlcktMi): 

Freygung  Kaiser  Carlins  des  FUnftten  das  ain  Bisoboif  zu  Basell  neben 
der  Stifft  inind  seinem  wappen  aucb  der  Graffen  zu  Tierstain  wappen  fileren 
und  sicb  des  Graffens  nammen  von  Tierstain  gebraneben  and  sebreiben  moge. 
A»  IÔ21  den  20.  Martii. 

Wir  Karl  der  Fllnfft  von  gots  gnaden  E(rwelter)  Rômischer  Kaiser  zu 
allenn  zeiten  inerer  des  Reicbs  etc.  Kiinig  in  Germanien  zu  Castilien  zu  Arra- 
gon  zu  Légion  beder  Sicilien  zu  Hierusalein  zu  Hunngeren  zu  Dalmacien  zu 
Croacien  zu  Navarra  zu  Granaten  zu  Toleten  zu  Valenntz  zu  (îallicien  Maiori- 
carnen  zu  Hispalis  Sardinie  Cordubie  Corsice  Murcie  (liennis  Al  gai  an  Algezire 
zu  Gibraltaris  unnd  der  Insulen  Canarie,  aucb  den  Insulen  Indiaruni  und  terre 
firme  des  Mers  Oceani  etc.  Ertzhertzog  zu  Osterreicli  Hertzog  zu  Burgundi  zu 
Lottrigk  zu  Brabannt  zu  Steyn  Kerniulten  Crain  Lymburg  Lucemburg  Gbeldern 
Wirtemberg  Calabrien  Atlienarum  Neopatrie  etc.  Graf  zu  Flannderen  zu  Habs- 
purg  zu  Tirol  Parsilaui  zu  Artbois  unnd  Burgundi  Phaltzgrave  zu  Hôingew  zu 
Holannd  zu  Seelannd  zu  Pbirrt  zu  Kiburg  zu  Namur  zu  Rossilion  zu  Zeritan 
unnd  zu  ZUtpben  Lanndtgraf  in  Ellsass  Marggrave  in  Burgaw  zu  Oristain  Go 
tiani  und  des  heiligen  Romischen  Keicbs  Filrst  zu  Swabeu  zu  Cathilonia  Asturia 
etc.  herr  in  Frieslannd  auf  der  Windischen  Marckli  zu  Portunaon  zu  Biscaya 
zu  Molina  zu  Salins  zu  Tripoli  und  zu  Mecheln  etc.  Bekennen  ott'ennlicli  mit 
disem  brief  und  tun  kund  allermengclicli,  das  unns  der  erwirdig  Christoff  Bi- 
schove  zu  Basl  unnser  fUrst  unnd  lieber  andecbtiger  fùrbracht  unnd  zu  erkennen 
geben  bat,  wie  weilennd  unnser  lieber  berr  unnd  Anherr  Kaiser  Maximilian 
lëblicher  gedechtnuli  versebiner  zeit  inie  und  seinem  Stifft  die  Graffscliafft  und 
Herrschattt  zu  Tierstain,  nachdem  dieselben  Graven  von  Tierstain  on  manlicli 
leibs  Erben  Ires  Geschlàchts  Nammens  und  Stammens  mit  Tod  abgangen  seien, 
zu  recbtem  leben  genedigelieb  verliben.  Und  unns  darauf  diemlletigclicb  ange- 
rueffen  unnd  gebeten,  das  wir  ime  und  seinen  Nacbkonnnen  Bischoven  zu  Basl 
der  gemelten  Graven  von  Tierstain  Wappen  unnd  Tittl,  so  sy  in  leben  gefllert 
genossen  und  gebrauebt  lieten,  neben  des  Stittts  zu  Basl  wappen  in  irem  Scbildt 
zu  haben  zu  fderen  unnd  zu  gebrauchen  zuverleiben  zuerlauben  und  zuvergunnen 
genedigelich  geruecbten.  Des  baben  wir  angeseben  solb  des  gemelten  Biscbof 
Cbristoflen  zu  Basl  diemlietig  bete,  auch  die  annemen  getreuen  unnd  nutzlichen 
dienste,  so  sein  Andacbt  unns  und  dem  beiligen  Reich  offt  unnd  dick  in  menig- 
feltig  wyse  guetwilligelieb  erzeigt  unnd  getan  bat  unnd  binfUro  wol  tuen  mag 
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unnd  sol.  Unnd  daramb  mit  wolbedachtem  muet  guetem  Rate  unnd  fechter 
wissen  demselbcn  Bisdiott*  Christotten  zu  Basl  unnd  seinen  Nachkommen  die  ob- 
gemelten  wappen  mit  namen  ain  gclben  oder  goltfarben  Scbilt,  im  grunnd  des- 
selben  ain  drifacher  grliener  Perg  steende  darauf  mit  seinen  vier  fliessen  ain 
Rot  Thier  ain  H  Unnd  sein  liaubt  gegen  dem  Vordertail  des  Scliildts  kerend 
neben  seiner  unnd  seines  Stiffts  zu  Bas]  wappen  zu  baben  zu  fiieren  unnd  zu 
gebrauehen  genedigclich  rerlihen  vergunnet  unnd  erlaubt,  leihenn,  gunnen  und 
erlauben  Inen  sollis  also  hiemit  von  Romischer  Kaiserlic.ber  macbt  volkommen- 


Fig.  70 

11"  ,  :  14  <  in.   Voin  Stift  Bn.n'1  (in  woisM  rott-r  Basdstah)  iiml  L'tcnhein  (in  srhwarz  gelbei 
I.iiik -*«<lirîitrbalktii.  l-'arntl ten \\ :i]>]mm  dis  Bisrliofs  ('liristof  v.  Dteukeiu)  ifpviortct,  mit  Thitr- 
.«tein  als  (fcnackihl  (in  gtïk  anf  grrttneiu  DreitoerR  rote  gébea<le  Hiadin). 

hait  wissenntlich  in  crafft  diss  briefs  und  mainen  setzen  unnd  wellen,  das  der 
obged«acht  Bisclioft*  Christott'  unnd  sein  Nacbkommen  solh  obberUert  der  gemelten 
Graven  von  Tierstain  Wappen  mitsambt  dem  Tittl  aller  massen  unnd  gestallt 
wie  sy  das  ailes  gehabt  unnd  gebraucht  im  filr  unnd  fur  in  ewig  zeit  auch 
baben  ftieren  unnd  sich  sol  h  s  Tittls  gebraucben  geniessen  und  sicb  Graven  zu 
Tierstain  scbreiben  sollen  unnd  mbgen  von  allennenigrlich  unverhynndert.  Unnd 
gebieten  darauf  allen  unnd  yeglichen  unnseren  unnd  des  heiligen  Keichs  Cur- 
fiirsten  Fiirsten  geistlichen  und  weltlicben  Prelaten  Graven  Freyen  herren 
Ritteren  unnd  Knechten  Haubtleuten,  Vitzthumben  Vogten  Plilegeren  Verwesern 
Ambtleuten  Schulthaissen  Burgermaistern  Richtern  Raten  Kllnigen  der  Wappen 
Herolden  Persevannten  Burgeren  Gemainden  unnd  sunst  allen  andereu  unnseren 
und  des  Reicbs  L'nndertbanen  und  getreuen  in  was  Wierden  Stats  oder  Wesenns 
die  seien,  ernnstlich  und  vestigclieh  mit  disem  brieff  unnd  wellen,  das  sy  den 
obgemelten  unnsern  FUrsten  Biscboven  Christott'  zu  Basl  unnd  sein  Nachkommen 
an  den  obgeschriben  Wappen  Tittel  auch  diser  unnser  verleihung  vergunnung 
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und  erlaubung,  dainit  wir  Sy  also  ans  sounderen  genaden  hegaht  haben  nicht 
hyrnideren  noch  irren.  sonnder  Sy  der  obgemeltcr  massen  berllehlich  gebrauchen 
geniessen  nnnd  gesetzlich  dabey  beleiben  lassen  unnd  hiewider  nicbt  tun  noch 
des  yemandts  annderm  zu  tun  gestatten  in  kain  weyse  Als  lieb  Inen  sey  Unnser 
unnd  des  Reichs  swer  ungenad  unnd  Straff  unnd  darzu  ain  Pene  Nemlicb  ftlnnfft 
zig  Marckh  Itittigs  golds  zuveinieiden  die  ain  yeder  so  olït  Kr  frevenlich  hie- 
wider tette  uniishalb  in  unnser  und  des  Reichs  ('amer  unnd  den  annderu  halben 
teil  den  gedachten  Bischoff  Christoff  zu  Basl  unnd  seinen  Nachkomnien  unab 
leslich  zubezalen  verfallen  sein  soll.  Mit  urkunndt  diss  briefs  besigelt  mit  unn- 
serai  anhanngenden  Innsigel,  Geben  in  unnser  unnd  des  Reichs  Stat  Wonnbs 
am  Yierundzwaintzigisten  tag  des  Monats  Martii  Xach  Christi  geburd  unnsers 
lieben  Herren  Tausennt  filnffhiimidert  und  im  Ainundzwaintzigisten,  unnser 
Reiche  des  Romischen  im  Annderen  unnd  aller  anndercn  im  Sechsten  Javnn. 

Carolus.  Anf  <l<'m  Biitfi*  îwhts: 

Ad  mandat  um  domini  Imperatoris  proprium  Albertus 
Cardinalis  Moguntinensis  archicancellarius  snpscripsit. 

d'as  an  scliwar*iMl<er  So'hIpum  linur  aiiirHiamjti»  Si.'sjel  Ut  zertaockeii). 


Die  Druckschrift  „Vom  Geschlecht  der  Rninen  in  Ziiriclr 

vor  dnn  ziirclK  risclHMi  Re^iinriit.  1599. 

Von  Frit-tir.  Htx'i. 

Vor  einigen  Jaliren  ist  in  nnserer  Zeitschrift  (189'.t  p.  f.;i)  die  Anfrage 
aus  Niirnberg  erschienen,  ob  sich  der  Zusanimenhang  der  NUrnberger  Patrîzier 
v.  Praun  mit  dem  zUrcherischen  Adelsgeschlechte  Brun  erweisen  lasse.  Die 
Tradition  der  Identitiit  beider  Familien  geht  bis  ins  !<•.  Jahrhundert  zurilck 
und  hat  1590  einen  spekulativen  Zlircher  Professor  zur  Hcrausgabe  der  heute 
sehr  selten  gewordenen  kleinen  Sehrit't  „Vom  Geschlecht  der  Brunen  in  Zurich" 
veranlasst. 

Herr  Prof.  Dr.  Emil  Egli  in  ZUricli  bat  neuerdings  die  Aufmerksamkeit  auf 
diesen  Druck  gerichtet,  indem  er  im  Auzeiger  flir  Schweizer.  Geschichte  1897 
p.  520  die  Vorrede  des  Blichleins  teilweise  abdruckte  und  1 8î»8  p.  72  weitere 
Mitteilungon  aus  NUrnberg  brachte  (s.  auch  Zwingliana  I  p.  151).  Prof.  Egli 
ist  indessen  nicht  weiter  auf  die  Tatsache  eingetreten,  dass  der  Inhalt  der  Schrift 
nicht  etwa,  wie  man  erwarten  môchte,  eine  genauere  Généalogie  der  Brun  oder  gar 
einen  Stammbaum  dièses  Geschlechtes  bringt  ;  das  Ganze  ist  beinahe  nichts  als 
eine  Kompilation  aus  schweizerischen  ("hroniken,  die  Geschichte  der  Verfassuugs 
Reform  in  ZUrich  und  des  Lebens  und  Wirkens  des  ZUrcher  BUrgermeisters 
Rudolf  Brun  mit  den  Wappen  der  Zlircher  und  NUrnberger  Brun  resp.  Praun, 
sowie  derer  v.  Schbnenwerd. 
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Auf  dièse  Tatsache  hat  bereits  Wôber,  Die  Miilner  von  ZUrich  1  1893 
(Anni.  8p.  173  ft'.),  aufmerksam  gemacht  '. 

In  der  hochst  intercssantcn  Mappe  des  Staatsarchives  ZUrich  K  I.  23.  1. 
iBuchdruckerei,  Zensur,  Kalender)  finden  sich  nun  Verhore  von  seiten  der  ziir- 
clierischen  Behorden,  die  den  Druck  des  genannten  BUchleins  betreffen.  Wir 
gewinnen  daraus  eine  Heihe  von  Détails,  welchc  die  Entstehungsgeschiehte  und 
das  Schicksal  nn.serer  Sehrift  erhellen. 

Es  lasst  sich  in  erster  Linie  konstatieren,  dass  der  Herausgcber,  der  sich 
in  der  Vorrede  nur  mit  den  Initialen  H.  .T.  F.  bezeichnetc  und  weder  von  Egli 
noch  von  Wober  gedeutet  wurde,  kein  andcror  als  Professor  und  Chorherr  Joli. 
.Takolt  Kries  von  ZUrich  (15»î4-Hill)  ist  *.  —  Intéressant  ist  ferner  das  Er- 
gebnis,  dass  der  in  der  Vorrede  weiter  genannte  Mr.  Jak.  Sp.  wirklich  mit  dem 
bekannten  Glasmaler  Jakob  Sprilngli  von  ZUrich  identiscli  ist.  wie  schon 
Herinaun  Meyer  vernuitet  hat'. 

Prof.  Friea  batte  eine  Druckerei  gegrllndct,  als  deren  Besitzer  aber 
den  Buchdrucker  Rudolf  Wyssenbacb  vorgesehoben.  15l>7  war  diesem 
lefztern  auf  «lie  Klage  von  Berufsgenossen  hin  vom  Uate  geboten  worden,  nichts 
anderes  melir  als  Liedei  und  dergleichcu  schlechte  Dinge  zu  drucken,  und  Fries 
.selbst  ermahnt  worden,  sieh  mehr  auf  geistlichc  Studien  als  auf  Faustischc 
Saehen  zu  verlegen 

Nichtsdestoweniger  druckteu  der  geschiiftskundige  Professor  und  sein 
armer,  kindergesegneter  Handlauger  frôhlich  weiter,  bis  ir>H!J  Wyssenbacb  neuer- 
dings  im  Wellenberg  in  Haft  gesetzl  wurde.  Diesmal  handelte  es  sich  uni  die 
Herausgabe  eben  unseres  BUchleins  und  ferner  uni  die  Edition  eines  sog.  Namcn 
bûches.  Wir  lassen  unten  aile  Stellen  der  Verhorakten  weg,  die  dièses  Namen- 
buchlein  betreffen:  die  t'ntersuchuugskoniinissioii  betontc  hauptsiichlieh  dessen 
antireformierten  Charakter.  Dagegen  fUhren  wir  den  Wortlaut  der  Akten  an, 
soweit  sic  das  BiU-hlein  Uber  das  Geschleeht  Brun  berUhren.  Die  Anklage  d  relit 
sich  natUrlich  in  erster  Linie  uni  die  Dbertretung  des  Gcbotes  von  lf>!»7;  doch 
wird  in  den  Aussagen  angedeutet,  dass  auch  die  Tendenz  des  BUchleins  Miss 
fallcn  erregen  konnte  und  selbst  erregt  haben  dihf'te,  dass  mau  nàmlich  cin 
fremdes  Geschlecht  mit  der  altehrwiirdigen  Ritterfamilic  Brun  verknUpfen  wolle. 
In  ganz  ahnlichc  Enttiislutig  sind  in  der  ersten  Hklftc  des  17.  Jahrhunderts 
die  Standeshaupter  von  Schwyz  gerateu,  als  der  kaiserlichc  Gcsaudte  Diefrich 
v.  Stautt'ach  ans  dem  Glarnerlande  seine  Abstammiing  von  der  altcn  Land- 
ammànnerfamilie  Staufïacher  betonte4.      Die  Herausgabe  unseres  kleinen  Druck- 

1  Na<li  \\7»Iht  lii»y:t  fin  Kxl*iii|>1;i r  in  ûVr  K.  K.  IlofbiM.  in  Wit*n:  ein  uirlrivs  lieliudel 
si.h  auf  der  StaiItliiMiotlick  Zurich  i  SanimelUan.t  H<  lvt-li.  a  <ial.  XVIII  '.'H!.  :J). 

*  Alltr«'iiicin<-  iH-nlsrltc  Hiocr.i|ihir  VIII,  ]>.  107. 

J  Mf.ver,  Die  ^clmeizer.  Sitte  «1er  Fcnstei-  un<l  Wappi'itH-liriikuiii:  vom  I  V  l>i*  17.  Jaliih. 
i  Frauonfcltl  1SHI).  p.  22!  >.  —  Ans  «D  n  Àussc-ruugen  <l  r  l>rklairt«n  irclit  mm  mil  Siclicrhcit 
ln-i  vor,  >lass  Sprilnirli  wirklidi  uml  zwar  mehrmals  in  NurnUtnc  yvwescn  ist  uml  fUr  *Wn  Jkr. 
l'uni  Praun  KcarlK'itrt  liât. 

1  Ht.-A.  ZUrich,  Katsurk.  \>  V  W,  p.  2K2.  —  <i.  M«*y«<r  v.  Knoiiau,  Oinal'lc  «les  Hantons 
Zurich  I  (2.  Aufl.ï.  p.  :tl(J. 

•  Aux.  f.  S  hweiz.  <;<>.  ».  1*7!).  p.  114»  11.  -  Milt.  il.  .1.  Iii-t   Ver.  v.  Srhwyz  X,  )».  i:il  f. 
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werkes  fallt  beiliitifig  in  d:e  Zeit  regsten  genealogisehen  Arbeitens,  in  (1er  von 
ZUrich  aus  Prof.  Hans  Wilhelin  Stucki  die  Kon  espondenzen  der  schweizerischen 
Antiquare  und  Genealogen  mit  den  deutschen  Kollegen  leitete  und  fôrderte. 

Zuerst  lassen  wir  das  erste  Verhbr  des  Buchdruckers  Wyssenbach  ini 
Wellenberg  folgen,  darauf  die  Aussagen  des  Professors  Fries  (des  Dekans  Bind- 
»ch&dler  und  des  Set/.ers  Hans  Heinricb  Sehmid  von  Basel  Àusserungen  be- 
treffen  nui*  das  Namenbuchï  und  diejcnigen  Meister  Jakob  SprUnglis,  und  zum 
Sclilnss  das  zweite  Verhor  Wyssenbacbs  samt  dem  Urteile. 

1.  „Als  die  beide  Herren  Nachgengere  zû  Hans  Rudolf  Wyssenbach  inn 
Wellenberg  kbeert  vnnd  inné  nit  nur  allein  von  des  niiw  getruckten  Nammen 
bûchs,  item  der  Vnglychheit  im  Vatervnser  vnd  Olouben,  oucb  der  verkherten 
Worten  halber,  sonder  oucb  dess  Tractetlis  anthrettend  dz  Gschlecbt  der  Brunei! 
befraget,  wer  ime  sôlcbes  zetruckeu  angëhen  vnd  gheissen,  item  wievil  er  der- 
selben  truckt  etc.,  vnd  Uarllber  syne.s  Bscheid  ts  vnd  die  Warheit  begërt. 

Darliber  gibt  er  erstlioben  dess  Namnienbûehs  halber  den  Bscheid  

Das  Tractetli  die  Brunen  bethreflende  zeigt  er  an:  Als  SprUngli,  der 
tflassmaler,  vff  ein  Zyt  von  NUrenberg  khommen,  were  er  nachgents  zù  iine, 
Wyssenbach,  gangen  vnd  imc  ein  Formulai*  braclit,  anzeigende,  habe  dasselb 
vss  der  Schwytzer  Croneck  1  zogen  vnd  syge  schon  vorhin  truckt.  Môchte  wol, 
dz  ers  ime  truckte,  dann  der  Herr  von  NUrenberg,  der  ein  Brun  s}rn  siSlle,  t^ol 
etwas  von  synen  Alten  haben  môchte.  —  Daruf  er  dasselbig  durch  synen  Setzer, 
den  von  Basel.  setzen  lassen  vnd  sôllicher  2:">  Kxemplar  getruckt,  welliche  der 
SprUngli  dem  Herrn  von  NUrenberg  schicken  wollen.  Vnd  habe  dieselbeu  von 
niemand  anderm  dann  vom  .SprUngli:  derselben  oucb  dheine  hinweg  gëben,  vnd 
oucb  nit  vermeintt,  e.s  sovil  schaden  solte. 

Vnd  diewyl  dann  er  wol  erckhënncu  khonue,  dz  er  inn  einem  vnd  dem 
andern  gfelt  vnd  sich  iibersehen,  bille  er  Uch,  m.  gn.  Herren,  ganz  vnderthenig 
vmb  Gnad  vnd  Verzychung;  dann  er  solches  allein  gethan,  damit  er  sich,  syn 
Wyb  vnd  vil  kleine  Kiud  diirchhiii  bringen  môge.  Miiste  nit  mehr  gschehen, 
syn  Nammen  oucb  niemerzù  mehr  getruckt  werdeu."  -  (Heichz.  Dorsualnotiz  : 
„Hanns  Rudolf  Wyssenbachen  Antwort."  s».-a.  zuri*]..  K  I.  •-»:!.  l.,  Orijr.  Pai.. 

2.  „Den  1.  Maij  !»'.».  -    Nach  ihver,  myner  gnedigen  Herren,  Beuelch 
habend  M.  Herrmnn  Briiuwald,  Nachgeuger*.  vnd  M.  Hans  l  linger1  nachvol- 
gende  Personen  vh"  dz  Rathuss  bschickt  vnd  von  einer  jeden  derselben  zewUssen 
begërt,  was.Teder  von  dem  Traetelli  anthrettend  die  Brunei),  item  dem  Nammen 
buch,  so  Hans  Rudolf  Wyssenbach  vergangner  Tagen  getruckt,  wUsse  etc. 

Darliber  gibt  erstlidieu  Herr  Hans  Jacob  Friess  disern  Bscheid:  Das 
vtf  ein  Zyt  M.  Hans  .lacob  SprUngli,  der  (ïlassmaler,  zii  ime  khommen  vnd  an 

1  l'iilt-r  .lics-  r   H.  zci.  linuinr  lief  ^..  zit-ll  <l<  r  A us/uc  au  s  «l.-r  t;ro>8<-ii  zwciliiinditrni 
l.'lironik  von  .^tuiiMiff,  l.V»J. 

'  Zuiiftni.ister  zur  S.liiiiir.|>n. 
'  Ziiiifliui  ist<  i  /.ut  ZimiiK  il< ■  1 1 * •  h. 
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zeigt,  er  babe  Herrn  Brunen  zti  NUrenberg  etliche  Arbeit  gemacht,  vnd  by  ime 
gsyn.  l)a  gemelter  Herr  Brun  inné,  den  Spriingli,  vnder  andenn  baten  vnd 
ime  anzeigt,  das  syne  Vorelteren  von  liinneu  gen  NUrenberg  zogen  ;  n.ochte  wol 
etwas  von  inen  haben,  wie  sy  sicb  gbalten  vnd  wer  sy  gsyn,  ouch  zû  wellichen 
Zyten  sy  dess  Keginients  gwësen  sygen.  Er  liabe  wol  in  der  Schwytzer  Ooneck 
von  inen  etwas  gelassen;  er  wllsse  aber  nit,  wie  es  ein  Gstalt  habe.  Das  er, 
Spriingli,  ime  ein  Vsszug,  damit  ers  iiin  syn  Stammen  vnd  Gscblëcbt  setzen 
khonne.  zuscbicken  welle.  Darvf  er,  Herr  Friess,  ime,  Spriingli,  zii  Antwort 
gëben:  Nëinnie  inné  wunder,  ob  nocb  dess  Gschlëchts  der  Brunen  vorhanden. 
Man  tîude  frylicb  berrlicbe  Ding  von  inen  inu  alten  Regintentbiicheren.  Wanns 
Herr  Brun  wllsste,  worde  inue  (obne  Zwyfel)  wol  l'rouwen.  Insonderheit  babind 
Herr  Heinricb  Bulinger'  vnd  Herr  Stumpt'  selige*  sollicite  Historia  flyssig  be- 
schriben.  —  Docb  darnebent  ime,  Spriingli,  oucb  anzeigt,  es  syge  wol  vorbin 
scbou  truckt  vnd  gemacht;  es  mbchte  aber  iieh,  mynen  gn.  Herren,  wann  sblliche 
Sachen  inn  wytern  offentlicben  Truck  kemind,  missfellig  syn.  Da  Spriingli  bin- 
wider  geantwortet,  es  begare  desselben  niemand  dann  allein  Herr  Brun;  welle 
es  oucb  niemand  andenn  dann  allein  gedachtem  Herr  Brunen  zuscbicken.  Darvf 
er.  Herr  Friess,  wyter  anzeigt,  wann  er,  Spriingli,  gedacbtem  Herrn  Brunen 
allain  solcbes  verthruwlicher  Wyss  vnd  das  derselb  es  oucb  nit  wyter  kbommen 
lassen,  zuscbicken  welle,  welte  er  ime  darzû  helfen,  welcbes  dann  bschecben. 

Sontstcn  das  BUcbK  an  ime  selbs  belangende,  syge  dasselb  von  Wort  zù 
Wort,  wie  Herr  Bulinger  solcbes  bescbriben,  getruckt  wordeu,  vnd  khein  Wort 
nit  darinn,  das  Herr  Bulingers  s.  nit  glycli  syge,  vnd  inn  etlicbem  vilmeer  ge- 
milteret,  weder  scbëdlicb.  ~  Wie  nuit  Wyssenbacb  solcbes  biss  an  1  ,  Bogen 
vsstmckt,  babe  er  Herrn  Obman  ltaanen J  solcbes  zeiget,  wellicber  inné,  Wyssen- 
bacben,  dasselbig  gheissen  zvollen  vsstrueken,  docb  by  Lyb  verbotten,  niemmau- 
deiu  dbein  Kxemplar  zegëbcn  ;  welcbes  Wyssenbacb  getban.  Da  nacb  Volenduug 
disers  Bilcblis  Wyssenbacb  gedacbtem  Herrn  Obman  Raanen  eins,  item  eins 
Herrn  Burkliarten  Leemann  1  vss  Gbeiss  Herrn  Obmans  zûgstelt;  lie  te  sontsten 
er,  Herr  Friess,  vermeint,  das  es  sicb  also  wyt  vssbin  erziieben  vnd  dabin 
kbommen  sôlte,  welte  er  sicb  solliciter  Sach  gar  nul  angenommen  haben,  wie  er 
dann  oucli  wol  lyden  mfichte,  Spriingli  einen  andern  weder  inné  darumb  angesproeben 
hete.  Vnd  acbtete  er  oucb,  wann  sebon  solliehe  Exemplar  ime,  Herrn  Brunen, 
zûgscltickt  worden  weren,  hete  derselbig  sollicbs  wyter  nit  vssbracht. 

Die  Vorred,  item  die  Zal  vnden  am  et  sten  Blat  bethreffende',  zeigt  er 
an,  das  er  kbciu  Vorred,  damit  man  nit  ni  einen  mbchte,  solcbes  von  ime  bar 
klionimen  werc,  macben  wellen,  docb  lctsl lichen  eine  vtt'  Uwer,  myner  gnedigeu 
Herren,  Gfallen  gemacbt.  Sonsten  babe  der  Setzer,  vnd  er  nit,  mit  der  Zal  gefelt. 

1  Btilliiigcr,  H.:  Histoi î  von  «1er  Tiu'iinnerrii  un<l  <l«r  statt  Zltri'li  Sai-hni  |  vi:>7.?>. 
VII.  Huth,  Kap.  XIV:  VIII.  }Ju<li.  Kap.  IX  -  Ms<  r.  u.  u.  SI  A.  Ziirirh  K  IX»  '\. 

1  Stiinipfl,  .1.:  (ÙMiiHnrr  lobl.  Ky.lirnos.  hafi  Cl.ronik.  I.  Ausr.  l.Vls,  VI.  Kmli.Kap.  XVIII  rte. 
'  Hans  Itmlolf  lia  lin,  »li:r  split<n-  Blirtr^rim-i^t  er  nn<l  «icriclitslierr  zu  Sthiikon. 
«  Autistes  «1er  Ziin-licr  Kir.  lie  l.".:>2  Hîl-Î. 

•  I»amit  wir«l  wolil  «lie  S.  it.  iizalil  Aij  ^ein-  iiit  >«in:  im  Dru.  k  «1rs  Zihrlicr  Kxcmplars 
s.heint  urapr.  Aj3  u't'>i.nnl«ii  zu  Italien. 
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Bitet  bieruf  Ib-li,  myn  gnedig  Herren,  so  or  imi  oinoin  odcr  déni  andern 
jçefelt  haben  mërlite,  vmb  verzyebung,  daim  cr  vcrmeint,  wyl  sollcbes  vorhin 
schon  truckt  gsyn  vnd  diss  jetzige  demselben  glycbfoïmig,  ouch  inn  etlicliem 
gemilteret,  es  vnib  sovil  nlit  sebaden  sblte  

Mans  Jacob  Spriingli,  der  (ilassmaler,  zeigt  an:  Als  er  by  eincni  Jar 
vngfar  abennaln  durcb  Nlirenberg  syner  Gschëfften  halber  gereisset  vnd  by 
Herrn  Brnnen  dasclbsten  gewesseu,  liete  derselb  Herrn  Stumpfen  seligen  Croneck 
turbin  bracbt  vnd  inné  gebàten,  solle  ime  verholfen  syn  vnd  ime  aile  «lie  Brnnen 
von  geistlicbem  vnd  weltlichem  Stand,  sovil  er  erfalnen  kbônne,  item  wer  sy 
vnd  zû  wellicben  Zyten  sy  dess  Begiments  gsyn  vnd  wz  sieb  iretbalb  verloffen, 
einen  Vsszug  zùscbicken.  Welte  es  ime  gern  wol  zalen.  —  Wie  mm  er,  Spriingli, 
allier  kbommen.  babe  er  solcbes  ailes  Herrn  Hans  .Tacobon  Friessen  anzeigt, 
wellicher  dann  ime  versprocben;  welle  etwas  zesamnien  bringen  vnd  ein  Yssziijt 
inachen.  By  wellicbem  Sprlingli  es  blyben  lassen  vnd  dessen  vmb  sovil  dhein 
Acbt  mebr  gban,  biss  erst  kiirtzlicb;  habe  gedacbter  Hcrr  Friess  ime  1 '/«  Bogen 
gescbickt,  sblle  es  Uberlassen,  obs  im  gf'alle;  doeb  darby  ime  vorboten,  dasselbig 
nieminandem  zezeigen,  dann  es  uouh  nit  gar  vsstrmkt.  .ledoeb  babe  Hcrr  Ob- 
ni an  Raau,  als  er  oncli  eben  lialb  gscben,  solehs  gbeissen  zvollen  vsstrueken. 
So  mm  etwas  darinn  were.  das  iicb,  niynen  gu.  Herren,  nit  jrfallen,  wurde  os 
inné  beduren,  dann  er  niit  gbeissen  etwas  daryn  zoset/.en,  das  Iicb,  myiien  gn. 
Herrcn  missfellig.  Sontsten  galte  es  glyeh,  wie  man  es  besoin  iben.  Dann  Herr 
Brun  ein  (jrund  vnd  die  Warbeit  von  synen  Alten  baben  welle,  wie  dann  den- 
selben  omb,  als  dcr  ein  gwaltiger  rycber  Man  syge,  kbeincn  Costen  vnd  niitzit 
duren  wurde,  wauu  er  mir  sdllicbs  bette.  —  Nota:  Sc.bctzt  sieb  11  Tonen  Gold, 
bar  Gelt,  ryeli. 

Als  mm  vorgedacbte  beide  Herren  vil"  disorn  iiigeiioinmuen  Hericbt  wider- 
umb  zû  Haas  Rudolf  Wysseubaeb  inn  Wellenberg  kbeerl  vnd  ime  eins  vnd  das 
ander  vnd  was  von  noten  gsyn,  l'iirgbalten  vnd  dariiber  abennaln  synes 
Bsebeids  begàrt  : 

Hat  daruf  er  anzeigt,  das  er  niitzit  anders,  weder  was  er  vormaln  zû 
Bscbeid  gëben,  sagen  kbônne  

Das  Biiebli  der  Ibuncn  bail)  zeigt  er  glyeh  wie  zevor  an  :  Also  dz  Spriingli, 
der  (ilassmaler.  zû  ime  klionnnen  vnd  jrseit,  syge  niit  bosses  ald  scliadlidis,  syge 
ailes  vss  der  Schwytzer  Croneck  gezogen  vnd  sehon  vorbin  getruckt.  Er,  Spriingli, 
welle  oueb  solielies  niemandein  dann  Herrn  Brnnen  zùscbicken.  Daruf  er  1  Bûcb 
oder  25  Kxcmplar  getruekt.  Kbe  er,  Wyssenbacb,  aber  eins  biss  an  ein  \ ,  Bogen 
vsstruckt,  babe  ers  vorbin  Herrn  Obnian  Raanen  zeiget,  wellicber  dann  inné, 
Wyssenbacb,  solcbes  glieissen  zvolen  vssmarhcn,  doeb  darniibent  boeb  vnd  by 
Lyb  vorboten,  solcbes  niemaudeni  zegiibcn  noeb  zezeigen,  web  bes  er  dann  getlian. 

Vnnd  dicwyl  dann  er  wol  erkbënnen  klionne,  das  er  inn  einein  vnd  dem 
anndern  gefelt,  sicb  Uberschcn  vnd  vergangen  vnd  solcbes  inn  kbeineni  bbssen 
ald  argem  sonder  allein  daruinb,  das  er  syn  Wyb  vnd  vil  kleine  Kind  dest  bass 
durebbin  bringeu  mbge,  gethan.  So  bitc  er  iicb,  myn  gnedig  Herren,  gantz 
viidertbenig  vnd  hochtrungenlich  vmb  luterc  (jnad,  ime  solcbes  ailes  nit  zum 
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hoehsten  rcehnen,  ouch  syn  Wyb  vnd  vil  klcine  vnerzogne  fund  gnedigklich 
ansehen  vnd  hetrachten,  daim  er  sontsteii  dhein  ander  Handtwcrch,  damit  er 
syne  Kind  inn  andor  Wcg  vssbriiigeu  vnd  erlialten  iiiochte,  crlehrnct,  sonder 
allein  das  bruehen  vnd  sich  sambt  Wyb  vnd  Kindon  dormit  erlialten  inilsse; 
sôllichs  miisse  ime  ouch  syn  Labtag  ein  Warnung  syn.  Er  welle  ouch  fiirhin 
niitzit  inelir  trucken,  das  nit  durch  die  dar/.iï  Verordneten  Herren  1  besichtiget 
vnd  ime  zetrucken  erlaubt  syge.  Item  cr  welle  ouch  nit  mehr  inn  einich  LMug 
trucken  vnd  machen,  das  es  alhie  vml  by  ime  getruckt,  dann  allein.  wann  man 
es  inné  heisse.  Vnd  so  synethalb  nnchgeuts  wytere  vnd  nielir  (jeklegten  kliom- 
mind,  sollind  alsdann  ir,  myn  gn.  Herren,  inné  nach  Verdieneu  straft'en. 

[Dorsnalnotizen:]  Ingenommner  Berieht,  anthreftend  Hans  Kûdolf  Wysscn 
bacben  etc.,  item  syn,  Wyssenbacben,  nmlerc  Antwort.tt 

Weissenbach  wird  in  Berttcksichtigung  der  obigen  Milderungsgriinde  nnd 
in  Aurechniing  der  Haft  als  Busse  nicht  «citer  bestraft,  „vnd  soll  er  fUrbin 
anders  niitzit  weder  allein  Lieder  vnd  Spil,  docb  ouch  niitzit  schadlichs  trucken". 

 „l)arnebent  soll  Herr  Hans  Jacob  Friesen  vndersagt  werden,  sich  der 

schlechten  Tractetlinen  vnd  der  Truckery  zc  mUssigen  vnd  syn  Profession  flys- 
siger  ziiuerseheii,  oder  myn  Herren  werdint  eiuen  andern  an  syn  Statt  nëmmcii. 
—  Welches  ailes  vnd  was  wyters  von  noteu.  mit  imcr  Herr  Kriesen,  dcssglyc.hen 
Herrn  Bindschadler  vml  dem  Wysscnbacheu  zereden,  siud  verordnet  :  Herr 
Statthaller  Zicgler,  Seckelmeister  Pocher,  Obinan  Rau,  M.  C'ûnrat  (Jrebcl  vnd 
M.  Hans  Heinrich  Holtzhalb. 

Artum  Mcntags  deu  21.  Maii  A-Hl»,  pracs.  Herr  B.  Kcllcr  vnml  beid  Ht  tli.' 

Si  A.  ZiirMi  K  1.  !>:',.  !..  Orii:.  l';i|>. 

Wic  schon  die  Kedaktion  uiiscrer  Zeilscluift  erklarl  hat  (ISin»  p.  8H), 
wird  sich  oline  spezielle  l'iiterstichung  erst  nach  der  Puhlikatiou  des  Xilrcher. 
Kegestenwerkes  entschciilen  lassen,  ob  die  Pratcntioncu  der  Nilrnberger  Patri 
/.ier  rcellen  Hiutei  grand  besitzeu;  im  Lcu'scheii  Lexikon  wird  aucli  von  Familicu 
Brun  in  Bern,  C'hur,  Neuenburg  und  im  Piémont  cin  Zusaiiimcnhang  mit  dem 
ziircherischcu  Kittergeschlechte  Brun  behauplet;  die  Sachlagu  ist  uni  so  ver 
wickelter,  da  im  Laufe  des  15.  und  li».  .lahrhundcrts  von  verschiedeuen  Seitcn 
lier  ganz  frisch  eingewamlerte  Familicu  Brun  ins  Burgerrecht  von  Zurich  aut 
gcnominen  worden  sind.1 

•Pic  »«;it  1  r»-V  t  s|ic/.it'll  frnanntt'  tient  liclio  Znisni  lirh<inlr  :  v  *'<.  M>,v<t  von  Kmniaii. 
Ziirirhcr  MonatsM-hrift  <\.  wi>mt-ii*«-li.  Ycivins  IV:  l ii-*<  hhlite  >l<  r  (Viisiir  in  Ziirii-li. 

*  Pi«-.«.«r  UntcrMH •Imujr  winl  audi  i»  tiiieni  Kxira»  t  von  KikaiitiiiisM  ii  <•(••.  <I«r  Itm-li - 
<lru<  kfN'vcii  liallnr  von  v.  172.S  ire«luclit.  K  I.  -W.  I. 

1  t4.'i4  au.H  NonlIiiiL'i'ii,  1 1!>'.>  von  Jlorurn.  au-  Savovcii.  J.ViS  wicilrr  von  lloi-irm  uml 
lît92  von  Klirjr.  —  Haux  .Iakoli  lînni,  Kii|ifi'i><  hiiii»<I  uml  llin»ti>a-M  y.u  (  Imr,  Jinnri  r  von 
Ziiri<  h,  Witwcr  <kr  Anna  l.avut»  r,  nliuM  l.'il»!'  t-im  n  Krlist  liaft*|>ro/»s  j,r,'t.r»h  si-iiioti  Srlmirifcr- 
vater  liaiiK  ]C«i>lolr  l.aval»  r.  Si,  A.  Ziiri»  h,  Akten  <  iraiiliun<l«  ii.  A  ".'IS.  l.'atsiiiannal  l.'rfi'.l 
.  Sla.ltM  hrcil.i  r  Ui.  p.  ."•  u.  |o. 
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La  branche  suisse  de  la  famille  de  Tardy  de  Montravel. 

M.  le  vicomte  Louis  de  Montravel  vient  de  publier  une  histoire  de  sa 
famille,  très  documentée  '.  Elle  forme  un  gros  volume  in-folio  illustré  de  nom- 
breux portraits  de  famille,  armoiries,  plans  et  tableaux  généalogiques.  Ce  tra- 
vail est  divisé  en  cinq  parties  dont  la  première  traite  de  l'origine  de  la  famille, 
la  seconde  la  jrénéalogie  proprement  dite,  la  troisième  renferme  les  documents 
concernant  la  branche  de  la  famille  qui  n'ont  pu  être  classé  dans  la  filiation,  la 
quatrième  est  composée  d'intéressantes  notices  sur  les  familles  alliées,  et  entin 
la  cinquième  contient  les  pièces  justificatives. 

Ce  volume  qui  n'est  pas  en  librairie  et  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
consulter  nous  a  vivement  intéressé  parce  qu'il  contient  toute  la  généalogie  d'une 
branche  de  cette  famille  qui  s'est  établie  en  Suisse  et  s'y  est  éteinte  après  deux 
siècles  de  résidence. 

Nous  remercions  vivement  l'auteur  de  cette  publication  qui  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  reproduire  ici  la  généalogie  de  cette  branche,  les  Tardy  de 
Montravel  d'Estavayer.  Nous  remercions  également  M.  Schneuwly,  archiviste 
d'Etat  de  Fribourg  qui  avec  sa  complaisance  habituelle  a  bien  voulu  ajouter  à 
cette  généalogie  les  renseignements  inédits  qu'il  possédait  sur  cette  famille, 
ainsi  que  M.  Max  de  Diesbach  pour  ses  utiles  indications. 

Cette  famille  est  originaire  de  l'Auvergne  où  se  trouve  le  village  de 
Montravel*  avec  les  mines  de  son  château  détruit  en  1*>3:J  sur  l'ordre  de 
Richelieu. 

Le  plus  ancien  membre  connu  de  cette  famille  est  Richard  de  Montravel, 
chevalier,  qui  avait  épousé  Marguerite  de  Montboissier  et  qui  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Bouvines  en  1214.  Son  fils  Guillaume  se  croisa  en  124*  et  suivit  le  roi 
St  Louis  en  Egypte  où  il  mourut  en  12f>0.  Il  avait  épousé  lseult  de  Breuil.  Son 
fils  Hugues  prit  part  à  la  croisade  de  126*,  il  épousa  vers  12t»0  Jeanne  de 
Lastic  dont  il  eut  Robert,  seigneur  de  Lissât,  la  Brade,  la  Chassague,  la  Faye, 
le  Broc,  Beausemblant,  etc.  Jusqu'ici  cette  maison  ne  forme  qu'une  branche, 
mais  ne  tarda  pas  à  se  ramifier.  Robert  eut  deux  fils  qui  furent  les  auteurs  de 
cette  première  division.  1"  Guillaume  dont  la  descendance  s'éteignit  vers  141ô. 
2"  Aymar  qui  s'établit  aux  confins  du  Velay  et  du  Forez  et  épousa  Agnès  de 
Tardy,  dernière  représentante  de  sa  famille.  Nous  donnons  plus  loin  le  tableau 
de  la  descendance  d'Aymar. 

La  souche  d'Aymar  (pie  l'auteur  appelle  la  branche  ainée  demeurait  au 
château  du  Bois  près  de  S1  Etienne  en  Forez.  Elle  ne  se  divisa  qu'au  commen- 
cement du  XVIP  siècle  en  quatre  rameaux.  Le  premier  forma  la  descendance 
directe  de  la  brauche  ainée  qui  continua  à  demeurer  au  château  du  Bois  et  s  e 

1  lli»(oin-  ç«'in';tloi:i<|iic  île  lu  ui;n*on  iU-  Tank  île  Montr;tvH.  i»;ir  1«<  vitonite  Louis;  «le 
Moulin  vel.  I.ilxuilii-  lîoux.  H.  Liir.laiirlit't.  èilitciir.  Lyon  1!'0."i. 

'  »"  m  •  '!<■  licuiïùii*,  rantoii  «l'Arlaii.-.  ik|i;ii Icimi  iiI  du  I'uy  dr  l»nun\ 
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teignit  en  1 754».  Le  second  rameau  eut  pour  auteur  Durand,  et  forma  la  branche 
des  Tardy,  seigneurs  de  Monbel,  qui  s'éteignit  à  la  troisième  génération'vers 
1093.  Le  troisième  rameau  est  celui  qui  nous  intéresse.  Il  eut  pour  auteur  Louis 
qui  s'établit  à  Estavayer  le  Lac  au  canton  de  Fribourg.  Il  y  prospéra  pendant 
dix  générations  et  s'éteignit  il  y  a  environ  quatre  vingt-dix  ans  en  la  personne 
de  Kinmanuel  Venant  de  Tardy  de  Montravel. 

Enfin  le  quatrième  rameau  eut  pour  auteur  François  qui  s'établit  à  S'  Just- 
lez-Velay  et  qui  eut  entr'autre  enfants:  Marc-Antoine  et  Jean.  Marc-Antoine 
l'ainé,  contiuua  la  descendance  qui  se  subdivisa  en  deux  branches  dont  la  pre 
mière  s'éteignit  en  1743  et  la  seconde  vers  1750. 

Jean,  frère  de  Marc-Antoine,  fut  l'auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Beaufort,  Versilbac  et  La  Brossy,  et  c'est  de  lui  que  descendent  tous  les  mem- 
bres de  la  maison  de  Montravel  actuellement  existants.  Des  diverses  branches 
collatérales  qui  formèrent  ses  descendants,  deux  sont  représentées  aujourd'hui  : 

1"  Celle  dite  de  Lorraine  qui  a  des  attaches  avec  la  Suisse  puisque  la 
mère  du  dernier  représentant  de  cette  branche  était  une  I)"*  de  Diesbach  de 
Fribourg  et  que  sa  sieur  a  épousé  M.  le  Dr  Auguste  Keymond  d'Vverdon. 

2"  Celle  dite  des  comtes  de  Montravel,  par  tous  les  autres  membres  qui 
portent  ce  nom. 


Aymar 


Pierre 

ép.  en  i:m  Marie  de  .Sirar.l 


Aymar 

ép.  «ii  l.'KKI  Svbille  .le  Villeneuve 


Pierre 

éji.  eu  WM  Christine  <le  Pollin 


à 


Philippe 

ép.  en  llt>>  Miehflle  «lu  Boxas 


Hector 

«p.  en  lftOÎ»  Henriette,  tille  île  Jean  d'Au/on,  seigneur  de  Montravel 


Henry 

ép.  en  l.Vill  Apdllonie  d'Autliier  de  Si  ira  u 


Jean 

ép.  en  1 57 "»  ^  *al»eau  de  liraii)Lreoti 


Jean  François 

ép.  en  Bill  ép.  en  Ifr-M 

Marguerite  de  Catherine  Véron 

Cnurbon  des  de  la  Borie, 


ép.  en  Ititi^ 
Martr.  Urevet, 
auteur  de  la 
branche  des 

seigneur  de 


Durand 


l'niitliero>e.  tille,  mariée  en 

auteur  de  la  Suisse  au  milite 

bran»  ne  suisse.  d'Aflrv  d'Ahreluie 
éteinte  en  IH1."> 


ép.  eu  U;i*i  ép.  y 


Louis  Jean-Baptiste 


Uauds,  2)  en  lt>27 

auteur  de  la  Catherine  Kolierte 

brandie  ainée.  de  Trossieu, 

éteinte  en  \1'à)  auteur  d.  bramlies 


Montful. 
éteinte  en  1700 


eneure  e\i>lallte5 
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Les  aimes  îles  Montra  vol  étaient:  écartclé  (for  et  ifaziir,  mais  lors  du 
mariage  d'Aymar  de  Montravel  avec  Agnès  de  Tardy,  dernière  héritière  de 
l'ancienne  et  noble  maison  des  Tardy,  du  Velay,  Aymar  s'engagea  par  contrat 
pour  lui  et  ses  descendants  à  prendre  et  à  porter  conjointement  avec  les  siens, 
les  noms  et  armes  de  la  maison  de  sa  femme,  qui  étaient  :  (/  argent  à  trois  a/- 
ftrt's  arrachés  rt  rangés  en  pat  de  siuople  :  au  chef  de  queutes  chargé  de  trois 
bcsaiits  d'or.  I  >ès  lors  les  Montravel  portèrent  le  nom  :  de  Tardy  de  Montravel 
et  les  armes  des  Tardy  sur  te  font.  Supports:  ////  lion  armé  et  lampassé  de 
gueules  a  de.v/rc.  qui  est  de  Montravel  et  /////•  licorne  ù  senestre  de  féru,  qui 
est  de  Tardy. 

Devises:  .Sanguine  nobi/is,  rir/ufr  notntior"  qui  est  de  Tardy  et  ..///  eo. 
ant  eu/M  eo"  1  qui  est  de  Montravel. 

Les  armoiries  de  la  branche  d'Kstavayer  ont  souvent  varié.  On  trouve 
des  vieux  sceaux  ayant  appartenu  à  cette  branche,  dans  lesquels  on  avait  re- 
tranché les  besants  et  pris  pour  supports  deux  sauvages.  D'autres  sont  con 
formes  à  ceux  que  portent  les  (tranches  de  France.  Ainsi  un  sceau  de  I7ôî»  de 
.los.  Hil.  Félix  Tardy,  curé  d'Kstavayer*,  porte  seulement  trois  arbres  sur  trois 
monts,  comme  supports  deux  sauvages  et  comme  cimier  un  buste  de  sauvage 
portant  un  arbre  arraché.  I  n  tableau  «les  H!  quartiers  de  noblesse  de  la  fa- 
mille de  Vevey  3  peint  en  17<iO  porte  les  armes  Tardy  :  d'or  à  trois  arbres  (peu 
pliers)  de  siuople  sur  trois  monts  de  même.  Par  contre  un  portrait  du  dernier 
représentant  de  la  branche  d'Kstavayer  *  peint  en  ll'Xi  porte  des  armes  con- 
forme à  celles  des  branches  de  France  dig.  71)  soit:  d'argent  à  trois  arbres  de 
siuople  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  besants  d'or. 


fur.  71 

Nous  n'avons  pu  retrouver  comment  et  pourquoi  Louis  Tardy,  chef  de  la 
branche  d'Kstavayer  est,  venu  habiter  cette  ville.  D'après  une  généalogie,  établie 
et  authentiquée  en  17">{>,  son  père  Jean  Tardy  qui  occupait  une  charge  militaire 

!  Cette  devine  e»l  Urée  •!<•  lu  maxime  athénienne  <|iii  f;iil  allusion  au  liouelier  xnr  h 
r/iwl  le*  brave*  étaient  porté*  «|»n-s  leur  mort,  ou  ar,  <-  /vi/url  \\»  devaient  revenir  victorieux. 
1  Archive*  île  la  famille  île  Veve>. 
1  M. 

*  Bu  pOHxcatfion  de  M.  Eniuiattitel  de  Vevey  à  Kribonrtr. 
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:i  Lyon  (Piefectus  armamentarii  Lugdunensis)  serait  déjà  arrivé  en  1:1*0  à  Esta- 
vayer.  Nous  avons  même  retrouvé  dans  les  archives  de  !;i  famille  de  Vevey  des 
lettres  de  noblesse  accordées  à  Jean  Tardy  |>ar  Henri  NI  en  lf»s2.  Ce  docu- 
ment, que  tious  reproduisons  ici,  donne  l'indication:  Jean  Tardy  du  canton  de 
Fribourg. 

Lettres  île  noblesse  de  Jean  Tard// 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  et  de  Pologne  a  Tous  pré- 
sents et  â  venirs  Salut,  Comme  l'Origine  et  commencement  de  la  Noblesse  soit 
yssû  de  la  vertu  accompagnée  de  Grandeur,  magnanimité  et  générosité  de  Cu-nr, 
et  qu'il  est  très  décent  et  raisonnable  que  Ceux  qui  eu  sont  ornés  et  décorés, 
et  qui  continuellement  employent  leurs  vies  et  propres  personnes  es  guerres  ba- 
tailles assauts  de  villes  et  autres  endroits  pour  le  bien  Sûreté,  deffense  et  con- 
servation de  Notre  Royaume,  repos  et  tranquillité  de  nos  Subjets,  Soyent.  en- 
semble leur  postérité  Eslus  en  tel  degré .  d'honneur  et  de  noblesse,  que  leurs 
dites  vertus  et  services  le  méritent,  attin  que  se  voyant  honorés  du  titre  d  i 

celle,  et  «les  prérogatives  et  honneurs  qui  l'accompagnent,  Ils  soyent  plus  

 à  continuer  et  maintenir  leur  vertu  et  faire  de 

augmenter,  en  sorte  que  les  autres  à  leur  im  facent  le  Semblable 

Scavoir  faisons  q  singulière  Recoinmendation  les  louables  vertus, 

vaillances  et  mérites  qui  sont  en  la  personne  de  notre  Cher  et  bon  Amis  H  ans 
Tardy  du  Canton  de  Fribourg,  et  tau  grands  et  agréables  Services  qu'il  a  fait 
à  nous  et  à  nos  Prédécesseurs  durant  les  guerres  qui  ont  été  tant  dedans  que 
dehors  ce  Royaume,  S'estant  en  touttes  les  Batailles  et  rencontre  qui  si  sont 
faites  et  données,  si  vertueusement  et  vaillamment  employé  sans  y  avoir  épargné 
sa  personne,  qu'il  est  digne  de  grande  Louante  et  Recommandation,  et  d'être 
honoré  du  tel  titre,  grâce  honneur  et  Rénumération,  qui  puisse  à  l'advenir  rendre 
témoignage  de  ses  dites  vertus  et  mérites,  Et  luy  demeurer  el  à  sa  Postérité 
pour  perpétuel  ornement  de  sa  maison;  Pour  ces  Causes  et  autres  bonnes, 
grandes,  justes  et  raison abl es  considérations  à  ce  nous  mouvans,  avons  ledit 
Hans  Tardy  encore  qu'il  ne  soit  pas  du  Pays  de  sa  nativité  tenu  et  reput  té 
yssû  de  noble  Race,  ensemble  sa  temme,  Enfants,  Postérité  et  lignée  tant  masles 
que  femelles,  nais  ou  à  uaistre  en  Loyal  mariage  annobly  et  annoblissons,  fait 
et  déclaré,  laisons  et  déclarons  Gentilhomme  et  du  titre  de  noblesse  décoré  et 

décorons  en  luy  permettant  porter  les  armoiries  timbres  telles  

elles  s'y  empreintes  et  insculpées.  Et  pour  les  susdites  mem  

.  ...  ses  l'avons  fait  et  faisons  Chevallier,  et  luy  avons  ....  donné  et  octroyé, 
donnons  et  octroyons  l'ordre  de  Chevallerie,  voulant  qu'il  puisse  d'orsena 
vant  des  Droits,  honneurs  et  autorité  de  Chevallerie,  privilèges,  prérogatives  et 
prééminence  qui  y  appartiennent  tant  de  faits  de  guerres  armées  que  assemblées 
et  en  jugement  et  dehors,  et  par  tout  aillieurs  qu'il  appartiendra  et  besoin  sera: 
Si  donnons  en  Mandement  à  tous  Nos  Lieutenants  Généraulx,  Gouverneurs  de 
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nos  Provinces.  Mai  échaux,  Raillifs,  Sénéchaux,  Prévôts,  Juges,  Capitaines,  Chefs 
et  conducteurs  de  nos  gens  de  guerre,  Et  à  tous  Nos  autres  Justiciers  et  ofli- 
ciers  qu'il  appartiendra,  Et  prions  tous  autres  Primats,  Seigneurs  et  Chevalliers 
nos  amis  que]  ledit  Hans  Tardy  ils  lacent,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user 
pleinnement  et  paisiblement  de  sesdits  Droits  de  Chevallerie,  honneurs  préroga- 
tives privilèges  et  prééminences  qui  y  appartiennent,  tout  ainsi  et  par  la  forme 
et  manière  que  dessus  est  dit.  Cassons  et  faisons  casser  tous  troubles  et  em- 
peitrements  au  contraire.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Nonobstant  quelconques  les- 
dits,  Ordonnances,  Restrictions,  Mandements,  deft'ences  et  Lettres  à  ce  contraires, 
auxquelles  pour  ce  regard  et  sans  y  préjudicier  Nous  avons  ensemble  à  la  dérro- 
gatoire  de*  la  dérrogatoire  y  contenue  derrogé  et  derrogeons  par  cesdits  pré- 
sentes, auxquelles  en  témoing  de  (|Uoy  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  toujours  nous  avons  fait  mettre  notre  Seel  à  cesdites  présentes.  Sauf  en  autre 
Chose  notre  Droit  et  d'autruy  en  toutes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  décembre 
Milciuqcens  quatre  vint  et  deux  et  de  notre  Règne  le  neufviéme. 

(Signé  Henry  L.  S. 

P/ns  bas 

par  le  Roy  Brûlai  t 

(,>ue  la  présente  copie  soit  conforme  à  son  propre  Original  de  mot  à  mot 
sans  changement  l'atteste  le  notaire  juré  soussigné,  sans  préjudice,  à  Fribourg 
ce  10*  août  17f»î». 

Franc.  Mestral  not.  (avec  paraphe). 

Nous  l'Avoier  et  Conseil  de  la  République  de  Frybourg  Scavoir  faisons 
et  certifions  que  François  Mestral  qui  a  écrit  et  signé  l'Extrait  et  Copie  cyde- 
vant,  est  notaire  juré  public  et  qu'à  tous  les  actes  qu'il  signe  en  cette  qualité 
pleine  foy  peut  et  doit  être  ajoutée  tant  en  jugement  que  hors.  En  témoignage 
de  quoy  avons  fait  Scèler  les  présentes  de  notre  Sceau  accoutumé  et  signé  par 
notre  Secrétaire  d'Etat  le  13  août  Mille  sept  Cent  Cinquante  neuf.  17f>!'. 

L.  S.  (signé)  C.  N.  de  Montenach 

(sceau  secret  de  la  Rép.  de  Fribourg).  (avec  paraphe). 

Louis  tle  Tardy  de  Montra  vel  chevalier,  cinquième  fils  de  Jean  et 
d'Ysabeau  de  Grangeon,  fut.  comme  ses  frères,  ofticier  d'artillerie  au  régiment 
de  son  père,  mais  se  retira  bientôt  du  service.  Il  s'établit  à  Estavayer-le-Lac 
en  l'année  1*514  et  fut  reçu  bourgeois  de  Fribourg.  «Sieur  Loys  Tardy,  négo- 
ciant à  Lyon,  a  été  reçu  le  II  décembre  Kîl4  en  ville  de  Fribourg  conformé- 
ment à  l'ordonnance  et  moyennant  le  denier  de  réception  de  200  livres  ainsi 
que  le  droit  de  l'arsenal.  Il  donne  pour  caution  son  beau-père  noble  François 
de  Pontherose  *.  » 


1  Iianx  le*  ne  tes  de  cette  liranehe  le  nom  <le  Tardy  seul  est  employé,  l'usage  du  second 
nom  était  tombé.  11  fut  repris  par  le  dernier  représentant  de  cette  branche. 

'  Kule  de  bourgeoisie  de  fribourg  N*<>  lî  p.  6">,  archives  cunt.  de  Fribourg. 


Digitized  by  Google 


-    121  - 

Séance  du  Conseil  de  Fribourg  du  \*  septembre  1GI4. 

Le  eonseil  prend  connaissance  d'une  lettre  de  la  ville  de  Lyon  par  la 
quelle  elle  recommande  le  Sieur  Loys  Tardy  pour  être  receu  à  la  bourgeoisie 
Ramentenante  l'ancienne  amitié  et  déclarant  voulant  la  continuer  promettant  la 
riciprocité  à  Messeigneurs  et  encore  à  d'autres.  Cette  affaire  est  renvoyée  de- 
vant le  Grand  Conseil. 

Séance  du  Grand  Conseil  du  II  décembre  H514. 

Comparait  le  Sieur  Louis  Tardy.  porteur  d'une  recommandation  de  la  ville 
de  Lyon  et  demandant  à  être  receu  bourgeois  de  la  ville  de  Fribourg,  il  rappelle 
qu'il  a  épousé  la  fille  de  noble  François  de  Fonterose  dont  la  parenté  très  nom 
breuse  l'assiste  «le  sa  présence.  11  est  receu  avec  bienveillance  et  en  considération 
de  la  ville  de  Lyon.  Il  parait  qu'un  M.  von  der  Weid  a  été  son  défenseur  '. 

On  voit  dans  le  manual  du  Conseil  d'Kstavayer,  qu'il  est  qualifié  bailli 
de  Cbatel  et  fut  reçu  bourgeois  de  cette  ville,  le  12  décembre  I»»I4,  moyennant 
cent  florins  et  un  repas  à  Messieurs  du  Conseil.  Le  Manuel  précité  ajoute: 
«Dès  son  établissement  dans  cette  ville,  sa  famille  y  fut  très  considérée,  s'allia 
avec  les  maisons  les  plus  honorables,  et  occupa  constamment  des  emplois  dans 
les  fonctions  judiciaires  et  administratives».  Les  actes  de  l'état  civil  d'Ksta- 
vayer, Fribourg,  Gruyère,  Dompierre,  etc.;  et  les  titres  recueillis  chez  le  cha 
noine  Grangier,  de  Fribourg,  petit  fils  d'une  Montravel,  établissent  exactement 
la  filiation. 

Louis  épousa,  en  1(5 15.  Dlle  Anne  de  Ponfherose,  fille  et  héritière  de  noble 
François  de  Pontherose,  seigneur  de  Rueires,  d'une  ancienne  maison  établie  par 
les  ducs  de  Savoie  pour  exercer  les  charges  présidents  et  châtelains.  Le  4  dé- 
cembre K547,  une  transaction  fut  passée  entre  Louis,  demeurant  à  Kstavayer, 
et  son  frère  Jean  à  propos  de  ses  droits  légitimaires,  faits  au  château  du  Bois 
et  reçue  par  Courbon,  notaire. 

De  son  mariage  il  laissa  deux  enfants: 
1°  Jean,  qui  suit. 

2<-  Louis,  qui  épousa,  le  1»  novembre  U5f>4,  noble  D"*1  Marie  de  Yercif,  qui 
n'eut  qu'une  fille: 

a)  Marie  Elisabeth,  qui  épousa,  le  .5  novembre  1(580,  son  cousin  Antoine- 
Joseph  de  Vereij,  major  d'Kstavayer,  fils  de  François- Pierre  et  de 
Catherine  de  Reynold  (Registres  d'Kstavayer,  Lachenaie  des  Bois, 
Généalogie  de  Vevey). 

Jean- Phi  lippe  alias  Jean-Baptiste  de  Tardy  de  Montravel,  écuyer, 
né  le  13  août  1617  (Registres  d'Kstavayer),  seigneur,  châtelain  de  Rueyres,  bailli 
de  Chàtel,  conseiller  d'Kstavayer,  il  eut  pour  parrain  noble  Philippe  d'Kstavayer 
et  pour  marraine  Barbe  de  Diesbach,  épouse  de  celui-ci.  Il  épousa  en  1(538. 
Anne  de  Chane//  alias:  de  Chanet,  famille  du  Lyonnais,  établie  à  Genève. 

'  Manuel  du  Conseil  île  Frikourcr,  N"  lfo  archives  île  Fribourg. 
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11  testa,  on  MÏ7o,  laissant  quatre  enfants: 
1"  Tol/ie.  qui  suit. 

2"  François,  qui  n'est  connu  que  comme  figurant  e»  qualité  de  parrain  île 
ses  petits  neveux,  et  mourut  sans  contracter  «l'alliance. 

iY*  Marie-Xww -Christine,  qui  épousa,  le  18  août  1(X>1,  noble  Fiançais  Pierre 
de  Ballet  du  Pays  de  Vaud. 

I"  Marguerite,  «pii  épousa  le  20  novembre  1070  Jean-Baptiste  Roy.  de  Fribonrg. 

Tobie  de  Tnrdy  de  Mont  ni  vH,  éeuyer.  seigneur  «le  Rueyres,  bailli  de 
Chatel,  conseiller  et  gouverneur  d'Estavayer,  naipiit  le  17  septembre  1041 
(  Registres  d'Estavayer). 

Il  épousa,  en  1004,  !)'">•  Anne  de  Cha/i/al  de  la  ville  «le  Fri bourg,  de  la 
quelle  il  eut  : 

1"  François- Joseph,  qui  suit. 

2»  Anne-Marie,  née  le  2  avril  I0«Î7  (Registres  d'Estavayer),  épousa  en  H'»'*). 

noble  Lanrenl  de  Ballet,  neveu  du  précédent. 
."»"  François-Jean- Baptiste,  né  le  1."»  mars  10«;9  (id.).  mourut  jeune. 
4"  Nicolas,  né  le  .*>  mai  1072  <ïdA  mourut  jeune. 

François-Joseph  de  Tnrdy  de  Montnivel.  écuyor,  seigneur  de  Rueyres, 
bailli  «le  ('hatel,  conseiller  d'Estavayer,  capitaine  pendant  quelques  temps  dans 
un  régiment  de  Suisse,  naquit  le  21  juin  U'A\~*  'Registres  d'Estavayer). 

Il  épousa  en  Uî'.H,  Marie- Laaref te  de  Panel,  dont  il  eut: 

1"  Marie-Anne  Bose  Philippa,  née  le  17  septembre  1092  i  id.),  épousa  le  «.»  juin 
1721,  Philippe  Perrier.  de  Neuebàtel  et  mourut  dans  un  naufrage  sur  le 
lac  de  ce  nom.  le  "»  octobre  1740. 

2"  François  Nicolas  Hyacinthe,  né  le  7  septembre  101» I  (id.),  épousa  en  17.M, 
sa  cousine  Marguerite  de  Chane//,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

.>  Marie  Agn«?$  Dominique  <  'laudine.  née  le  2iî  août  IO'.m;  (id.),  épousa  .V.  .  . 
(iront) '  Saa/irre  Bardef .  dont  elle  fut  veuve  avant  1779. 

1"  .losepb  Hilaire -Félix,  né  le  là  janvier  109*  <id.),  ordonné  prêtre  en  17:V», 
cbâpelain  dés  1731,  curé  doyen  «l'Kstavayer  le  29  mai  I7.J0,  mort  le  27 
avril  1702,  fut  in  h  unie  dans  le  cho-ur  de  son  église. 

f>"  Claudine,  née  le  7  janvier  1700  (id.).  morte  jeune,  eut  pour  parrain  Hya- 
cinthe de  Vevey  et  pour  marraine  Claudine  «le  Pontherose. 

<i"  Joseph- François,  né  le  :\0  septembre  1701  (id  ),  mort  jeune. 

7"  François- Ht/arinthe,  né  le  0  septembre  170.'?  (id.),  mort  enfant 

8«»  Barthé/etni/-Pa.\û  -François,  né  le  2f>  septembre  1704  (id.),  fut  s'établie  à 
Toulouse,  où  il  épousa  D"«  Marf/nrrife  Doaec.  II  était  décédé  avant  le 
21  décembre  1779,  pour  où  sa  veuve  passa  une  procuration  à  Messire 
Matthieu  Estival,  bénéficier  de  l'Eglise  métropolitaine  de  S'-Etienne  de 
Toulouse,  pour  veiller  à  la  succession  de  son  mari.  Il  laissa  cinq  enfants 
qui  vendirent  leurs  biens  d'Estavayer,  et  ne  laissèrent  pas  de  postérité. 
Ce  furent: 


- 
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a   /^//////7r7////- François  Xavier,  qui  habitait  Toulouse.  Volontaire,  puis 
officier  dans  la  lésion  de  Mirabeau,  il  fut  tué  pendant  la  Révolution. 
h)  Marie- Antoinette-.l////<V,  morte  célibataire. 

n  Jean-Catherin,  officier  d'infanterie  au  même  régiment  que  son  frère 

en  ÎT'.'T,  mourut  célibataire. 
//  //Y///fw.sy'-Nicole,  morte  jeune. 

e)  Marie-A7/>7//>r///,  née  le  2  juin  17,r>f>,  épousa  en  juin  1 7<K)  le  marquis 
Louis  de  Charat/nae.  chevalier  de  S'-Lonis,  capitaine  de  vaisseau, 
petit  fils  de  l'amiral  marquis  de  Chavagnae,  auquel  on  doit  la  con- 
quête de  l'île  St  Christophe. 

Antoine- Joseph,  qui  suit. 

IOu  ./<v/////f-Marie-Valbourg- Josette,  née  le  23  juin  170s  (id.),  épousa  le  28  sep- 
tembre 1730,  Philippe- Xieolus  Granyier,  de  la  ville  de  Fribourg. 

11»  Emmanuel Joseph,  né  le  !»  avril  1710  (id.),  mort  en  bas  âge. 

12"  Anne-Maiie-r///y>//)/r  née  le  7  août  1713  (id.i,  épousa  le  27  janvier  1743, 
Pierre-Oars- Vie/or  Trnflin  de  la  ville  de  Fribourg. 

I.>  François  Nicolas- Luirent,  né  le  12  octobre  17IH  (id.),  mort  jeune. 

Antoine-Joseph  île  Tardy  de  Montravel.  écuyer,  seigneur,  châtelain 
de  Rueyres,  conseiller  d'Estavayer,  bailli  de  f'hatel,  né  le  31  août  1706  (Re- 
gistres d'Estavayer).  Epousa  le  12  juin  1741,  Marie  Anne  de  Chane//,  fille  de 
Jacques  Laurent,  lieutenant  au  régiment  de  Mont  et  Suisse.  Elle  mourut  le  20 
avril  179(5. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

l»  Joseph  -Victor-Hyacinthe,  né  le  13  mars  1742  (id.),  sous-lieutenant  à  la 
première  compagnie  du  régiment  de  Diesbach,  au  service  de  France,  mou- 
rut sans  alliance  le  2")  janvier  17»»5. 

2-  Emmanuel -V enant,  qui  suit. 

3»  J/tf//W.4//w -Angélique,  née  le  27  juillet  1747  (id.),  morte  jeune. 

4"  J/ff/vr- Josette,  née  le  r»  avril  1740  (id.),  morte  enfant. 

5»  Marie-Ursule-.//'//////'',  née  le  11»  avril  17f>2  (id.),  épousa  le  21  mai  17*1 

Alexandre  de  Yecetj.  fils  d  Henri-Emmanuel  et  de  Marie- Barbe  de  Vevey. 

et.  arrière  petit-fils  d'Antoine  de  Vevey  et  d'Elisabeth  de  Montravel  ;  de 

ce  mariage  sont  nés:  Béat  de  Vevey,  qui  a  laissé  deux  fils,  Georges  et 

Béat,  et  une  fille  mariée  au  chevalier  De-mierre. 

Emmanuel -Venant  de  Tardy  de  Montravel,  écuyer,  seigneur,  châte- 
lain de  Rueyres  et  Banneret,  conseiller,  capitaine-major  d'Estavayer,  chef  de  ba- 
taillon, chevalier  de  St-Louis. 

Né  à  Estavayer  le  ls  mai  174;"»  (Registres  d'Estavayer).  Entré,  en  qua- 
lité d'enseigne,  dans  la  compagnie  de  Boccard,  au  régiment  suisse  de  Castella, 
le  22  mai  1702.  Nommé  lieutenant  dans  la  même  compagnie  au  régiment  devenu 
de  Boccard,  au  service  de  France. 

Àrchhr  fUr  Horaldlk.   IOTC  Heft  i.  2 


Digitized  by  Google 


-    124  - 


Le  2i  octobre  17»;3,  il  fut  rappelé  en  Suisse  par  les  nécessités  de  sa  fa 
mille,  puis  créé  par  le  Conseil  souverain  de  la  ville  et  canton  de  Fribourg,  sous 
lieutenant  dans  la  compagnie  colonelle  au  régiment  d  Estavayer,  le  1».  janvier 
1708.  Promu  au  grade  de  capitaine  commandant  de  la  compagnie  colonelle  du 
même  régiment,  le  21  mai  1787,  et  nommé  major  de  la  ville  d'Est  avayer,  le  5 
décembre  1793,  il  fit,  en  Allemagne,  la  campagne  de  1762,  et  se  trouva,  avec 
le  régiment  de  Castella,  aux  batailles  de  Greberstein,  de  Freiberg,  au  siège 
d'Amenebourg  et  aux  différentes  actions  qui  eurent  lieu  dans  le  cours  de  cette 
campagne,  tant  a  l'armée  de  Soubise  qu'à  celle  de  Condé,  avant  et  après  leur 
jonction. 

La  mort  de  son  père,  qui  avait  tait  les  campagnes  d'Allemagne  en  qua- 
lité d'officier  au  régiment  suisse  de  Diesbach.  l'ayant  contraint  à  quitter  le  ser- 
vice  de  France  pour  se  rendre  auprès  de  sa  famille  et  ne  voulant  point,  cepen- 
dant, abandonner  l'état  militaire,  il  fut  placé  dans  le  régiment  de  milice  d'Esta- 
vayer,  en  qualité  de  capitaine  commandant  la  compagnie  de  cette  ville. 

Ce  fut  a  la  tête  de  cette  compagnie  qu'il  eut  le  bonheur  de  bien  mériter 
de  sa  patrie,  à  l'occasion  des  troubles  survenus  en  17*1,  et  de  donner  de  nou- 
velles preuves  de  son  entier  dévouement  à  la  France.  Le  roi  Louis  XVI,  vou- 
lant reconnaître  sa  belle  conduite,  lui  fit  expédier  une  lettre  des  plus  honorables 
que  sa  famille  a  précieusement,  conservée.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fut  nommé 
chevalier  de  Si  Louis. 

En  171)2  désirant  rejoindre  l'armée  des  princes  français  et  leur  offrir  ses 
services,  il  fit  les  plus  vives  instances  auprès  du  Conseil  souverain  du  canton 
de  Fri bourg  pour  en  obtenir  la  liberté  et  avoir  la  permission  de  quitter  pour 
un  temps  sa  compagnie.  Mais  cette  permission  lui  fut  constamment  refusée,  sur 
le  motif  (pie  sa  présence  était  nécessaire  dans  un  pays  où  il  pourrait,  plus  qu'un 
autre,  conserver  et  soutenir  le  bon  parti,  par  la  confiance  qu'avaient  en  lui  sa 
compagnie  et  ses  concitoyens.  Le  Conseil  souverain  lui  déclara,  en  outre,  qu'il 
était  désigné  pour  commander  une  compagnie  dans  le  contingent  que  le  canton 
se  tenait  prêt  ;'i  fournir,  au  besoin,  contre  les  rebelles  de  France. 

Il  mourut  dans  son  domaine  de  Dompierre,  près  Payeme,  le  30  avril  181  r», 
sans  laisser  d'enfant  de  ses  deux  mariages. 

En  lui  s'éteignit  la  branche  des  Montra vel  d  Estavayer  qui  vécut  en 
Suisse  pendant  deux  cents  ans  et  dont  les  biens  passèrent  aux  maisons  de  Cha- 
vagnac  et  de  Vevey. 

Il  avait  épousé  1"  Marie- Reine  De-mierre.  qui  mourut  le  28  février  et  fut 
inhumée  le  2  mars  1778. 

2°  Le  22  octobre  17*1,  Marie-Mutlehiine  de  Montemuh,  fille  de  Daniel  de 
Montenach,  officier  au  service  de  Suisse. 
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Zwei  in  Paris  befindliche  Churer  Ziiuftscheiben  ans  der 

Werkstàtte  der  Spengler. 

Von  W.  Wartmann. 
(Hie/u  Tafel  VIII  und  IX). 

Ein  Fenster  des  ersten  grossen  Saales  im  Erdgeschoss  des  Musée  de 
Oluny  entliH.lt  zwei  Glasgemâlde  ans  spâter  Zeit,  die  der  Katalog  als  deutsche 
Sclieiben  von  den  zahlreicheii  srhweizerischen  Werken  unterschieden  haben 
mochte  '.  Ehenfalls  als  deutsch  wird  das  eine  davon  (Nr.  2102)  neben  einer 
kleinen  Zeichnnng  mit  den  Worten  des  Kataloges  in  cinei»  neuern  franzbsischen 
Bûche  liber  Glasmalerei  bezeiclmet*.  Nun  komtut  aber  auf  dem  jtingeren  das 
Churer  Stadtwappen  vor,  und  beide,  in  der  Aniage  durchnus  gleuh,  tragen  zum 
Teil  gleiche  Familiennamen  und  Ortsuamen,  die  unzweifelhaft  auf  Graubilnden 
weisen;  dazu  teilen  sic  das  Meiste.  was  sie  gemein  haben,  mit  drei  Churer 
Zunftscheiben  des  riitischen  Muséum  (Nr.  3»>,  Schmiede;  Nr.  37,  Schneider; 
Nr.  40;  Schuhmacher).  Die  Zunftlisten  bestatigen  denn  aiuh,  dass  die  zwei 
Pariser  Sclieiben  mit  der  Churer  Rebleutenzunft.  im  engsten  Zusanimenbang 
stehen.  Wie  die  Churer  Sclieiben3  soheinen  sie  allerdings  ans  der  Werkstàtte 
der  Konstanzer  Spengler  zu  stammen:  bei  der  altern  zeugt  dafiir  das  Mono- 
gramm  des  Wolfgang  oder  Wilhelm  Spengler,  die  zweite  stellt  xich  in  der  ail- 
gemeinen  Haltung  und  den  Einzelheiten  unmittelbar  daneben.  Die  Benennung 
der  beiden  Pariser  (Jlasgemiilde  als  schweizerisch  oder  deutsch  hangt  also  hanpt- 
sachlich  davon  ab,  worauf  man  die  beiden  Ausdrucke  anwenden  und  wie  weit 
man  sie  fassen  will;  fdr  ganz  gewissenhafte  Geister  wiirde  die  Frage  noch 
ernsthafter  bei  Berilcksichtigung  der  Tatsache,  dass  Konstanz  am  Ende  des 
17.  Jahrhunderts  ja  schon  langst  nicht  mehr  freie  Reichsstadt  war,  sondern 
zu  Ôsterreich  gehbrte.  Im  gleichen  Sinne  und  mit  demselben  Recht,  wie  man 
die  Stticke  des  riitischen  Muséums  als  churerisch  bezeichnet,  dllrfen  aber  die 
zwei  Sclieiben  in  Paris  gewiss  auch  als  schweizerischc  betrachtet  und  behandelt 
werden;  wenn  nebenbei  damit  noch  ein  Beitrag  an  den  Katalog  der  Spengler- 


1  X»  2102  —  Le.-*  Vlenres  sapes  et  les  Vierges  folles;  vitrail  allemand  à  la  date  «le 
H>78  et  à  lu  devise:  Omnia  eu  m  IVo  et  ni]  sine  eo,  avec  un  énisson  d'ar- 
moiries «le  forme  ovale. 

La  bordure  est  composée  de  iinatorise  éeuxsons  d'armoiries  avec  les 
noms  des  propriétaires,  leurs  titres  et  devises.  1k  cm  0,48:  Lr  cm  0,f>  1 . 
N»  210.'!       Parabole  des  ouvriers  loués  (saiut  Mathieu,  rh.  XX).  Vitrail  de  même  origine, 
mais  à  la  date  de  i«>**4,  avec  bordure  de  quatorze  é<  lissons  analogue*,  por- 
tant les  armes,  chiffres  et  devises  des  donateurs. 

Trois  autres  éeussons  de  forme  ovale  août  placé*  dan*  la  léireude 
au-dessous  du  sujet  principal.  Même  dimension. 
«  Olivier  Merson.  S.  262  und  2tW. 

•'  Chur.  Nr.  :SG:  Wolfjrâ"  Speuyler  vo  CostanE;  Ni.  :!7  :  \V.  S.  P.  1077:  Ni.  40:  lt>77  \V.  Sp. 
Costatz. 
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schen  Werkstatte  geleistet  witd,  mag  die  Eiitscheidung,  ol>  er  der  deutsrhen 
oder  der  schweizeriscl.en  Wi.ssenschaft  zu  gute  kommt,  don  Parteien  llberlasscn 
bleiben. 

Wie  die  des  ratisclien  Muséums  bestehen  die  Scheiben  in  Paris  aus 
einem  rechteckigen  MittelstUck,  ca.  m  0,3»  >  x  0,20,  um  das  eiti  ziemlicb  breiter 
Rand  lauft.  Pieser  ist  in  ungefahr  quadratiscbe  Vierecke  abgeteilt,  ein  jedes  ent- 
hiilt  zwischen  Spruch  und  Namen  das  Wappen  eines  Zunftgenossen.  Entsprechend 
dem  Verhaltnis  von  Breite  zur  Hohe  tinden  sich  in  borizontaler  Ricbtung  deren  f>, 
in  vertikaler  4  (die  Eckfelder  jedesiual  mitgeziiblt _>.  Nr.  3<J  und  37  in  Chur  baben 
allerdings  nur  je  am  obéra  und  untern  Rand  einen  Streifen  mit  3  Wappen,  wahr 
scbeinlicb  sind  die  2  <  4  seitlicb  verloren  gegangen,  die  die  obère  und  untere  Reibe 
rechts  und  links  um  1  verlangern  und  aucb  auf  die  Gesamtzahl  14  fllbren  wUrden. 
Nr.  40  besitzt  auf  drei  Seiten  vierteilige  Wappenreihen,  auf  der  untera  aber  eine 
doppelte;  offenbar  ist  dièse  einmal  links  weggenommen  und  unten  angeftlgt  worden 
(das  Glasgeinâlde  findet  auch  allein  in  der  gegenwartigen  Fomi  Platz  am  jetzigen 
Ausstellungsort  ;  wilrden  dièse  untern  4  stllcke  wieder  an  die  nun  leere  Seite 
gebracht,  so  ergiibe  sicli  die  Verteilung  zu  je  zwei  Reiben  mit  ;*»  oder  4  Abteilungen, 
wie  an  den  Pariser  Scheiben.  Allem  Anscbein  nach  baben  dièse  ibre  samtlichen 
Teile  und  die  ursprtlngliclie  Anordnung  bewahrt  und  geben  uns  auch  eine  Vor 
stellung  von  der  anfànglicben  Gestalt  der  in  Chur  vei  bliebenen.  Cher  deren 
sonstigen  Erhaltungszustand  unlerrichtet  ein  Blick  auf  die  Ahbildungen,  auf  denen 
das  unordentliche  Netz  der  Notbleie  bedenklich  genug  sich  zeichnet.  Kleinere 
Unregelmà.ssigkeiten  werden  bei  der  einlasslichen  Retrachtung  zu  berUhren  sein. 

I.  Cluny  Nr.  2102  (Tafel  VIII).  Masse:  horizontal  0,f»o  m,  vertikal  o,40. 
Aile  Farben  sind  auf  belles  Glas  aufgetragen.  Ein  auffallender  Mangel  an  Rot 
ist  nicht  ursprUnglich,  sondern  eine  Folge  der  schlechten  Technik;  ausser  am 
Wappen  Nr.  1  finden  sich  nur  liie  und  da  noch  schwarhe  Spnren  eines  trllben 
Braunrot;  besser  ist  das  Blau  erhalten,  ein  trllbes  Graublau,  wolkig  und  ungenau 
binten  aufgeschmolzen  ;  ebenfalls  hinten  ein  blasses,  mildes  Gelb,  einmal  bei 
allen  Wappen  als  Metall,  aber  hauptsacblich  im  Mittelbild  als  Farbe  des  Hinter- 
grandes,  fUr  die  Haare  und  teilwei.se  die  Kleider  der  dargestellten  Personen;  wo 
grlin  auftritt  ist  es  Blau  mit  vorgelegtem  Gelb;  am  Kleid  Christi  ein  schwarz- 
liches  Violett.  —  Christus  steht  mit  den  klugen  .Tungfrauen  auf  dicken  blaugrauen 
Wolkenballen  ;  die  Frauenkleider  zeigen  die  unscbeinbaren  Farben  der  Palette, 
Rotbraun,  Gelb,  TrUbblau,  Braunlich,  Grlln ';  Schwarz  als  Farbe  und  fUr  die 
Zeichnung,  wie  gewtthnlicb,  vorn. 

Ungleich  besser  als  die  farbigen  Eigenschaften  wirkt  die  Zeichnung; 
sie  kommt  in  der  Abbildung  noch  klarer  und  angenehmer  zur  (îeltung,  weil 
bei  der  Aufnabme  auf  der  âussern  Seite  der  Scheiben  zur  Dampfung  des  durch- 
fallenden  Lichtes  Pauspapier  aufgelegt  wurde;  fur  gewOhnlich  schieben  sich 
zwischen  die  einzelnen  Wappen  wie  zwischen  Christus  und  die  Jungfrauen  die 


1  FUr  die  nicht  tfleidizeitiire  1.  Wap^t'UtuM  «Ut  oberen  Kiilie  (Gt-or^r  Storor)  gilt  diesc 
i  harakteristik  nicht. 
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Fmrisse  des  Ziehhrunnens  und  der  Hofmauer  des  Hôtel  Oluny  mit  einem  mehr 
oder  minder  grossen  Teil  der  Sorbonne.  Das  MittelstUck,  durch  Notbleie  jetzt 
arg  entstellt,  tragt  links  unten  ziemlich  augenfâllig  die  .Tahrzahl  1678  und  das 
Mouogramm  W.  SP.  tnten  gegen  die  Mitte  hin  steht  in  ovalem  Schild  und 
gelbem  Kranz  das  Wappen  der  Rebleutenzuuft,  allerdings  kaum  mehr  kenntlich  : 
R.  und  bl.  gespalten,  iin  Roten  ein  g.  Weinstock  mit  gr.  Blâttern  und  bl.  Trauben 
auf  gr.  Dreiberg,  im  Blauen  ein  s.  Rebmesser  mit  g.  Griff.  Redits  und  links 
davon  mit  Beziehung  auf  das  Bild  der  Spruch: 


Bcwahr  deiu  Khr,  hdet  «lirli  vor  Schaml, 
Khr  ist  fUrwahr  ilein  hocliMte.»  pfand, 
Wirst  <hi  «lif  «cbantz  eiu  niul  vt>r»«rhen, 
.So  ist  c»  vmli  doin  Ehr  ir«-Hi-lieh**ii 


Kelir  'li'li  ni|t]  an  Hin  .lerten  man. 
l'or  dir  vo|r;  utitron  dienen  kan 
Nicht  alle|n  irilit  von  Hfrtzen  gruii<lt, 
Was  s<  ]i  o]n  uu<l  Lieblii  h  mit  «1er  minuit. 


Die  umsaumenden  Wappenbilder,  obgleich  weit  verschicden  von  aller  alten 
„edelnw  Heraldik  —  geliôren  sie  doch  fast  ausschliesslich  nur  einfachen  Hand- 
werkern  —  besitzen  den  wissenschaftlicheu  Wert,  den  ailes  liât,  was  existiert 
und  sicb  als  Ausdruck  einer  bestiminten  Geistesrichtung  uns  darbietet.  In  ihnen 
unterscheiden  sich  Ubrigens  die  zwei  Seitenstiicke  verhaltnismassig  am  wenigsten, 
so  enipfiehlt  es  sich,  spâter  aile  Wappen  gemeinsam  zu  betraehten  und  vorerst 
bei  deiu  zu  verweilen,  was  an  beiden  Scheiben  wirklich  verschieden  ist. 

II.  Cluny  Nr.  21a",  (Tafel  IX).  Masse:  horizontal  0,âor>  m,  vertikal  0,  lu"»  m. 
Obschon  nur  wenig  spiiter  datiert  ,  zeigt  sich  dièses  StUck  im  Gesamteindruck 
dem  vorigen  nicht  ganz  gleich;  einmal  ist  es  ziemlich  viel  bunter  aber  auch  ver- 
schwommener,  infolge  des  hier  auftrctendeii  tiefen  Gelb  und  wirklichem  Blau,  und 
weil  an  vielen  Stellen  die  Zeichnuug  in  .Schwarzlot  verschwunden  oder  doch  stark 
verblasst  ist,  so  dass  nur  noch  die  Farbflachen  oder  -Flecken  der  hinten  auf- 
pebiannten  Schmelzfarben  mit  ungewissen  Umrissen  bleiben.  Danebeu  bestehen 
kleine  Unterschiede  in  der  Fiirbung  einiger  Wappentafeln  untereinander,  die 
hier  nicht  mehr  einzeln  gcfasst  und  durch  die  Bleinuten  getrennt  sind,  sondent 
oft  nur  durch  Farbstreifen,  weil  sie  zu  mehreren  auf  demselben  GlasstUck 
stehen  |z.  B.  1,  <»,  8;  2,  ."!,  4;  ô,  7,  U:  1<>,  11,  12;  13,  14J.  Abgesehen  von 
einigen  modernen  Krgàïizungen,  die  sich  ohne  weiteres  anzeigen,  erweist  sich 
im  Ubrigeu  die  Kinfassung  als  von  gleichartiger  Technik  wie  in  Nr.  1.  Das 
MittelstUck  allein  enthalt  Griln  als  besondere  Glasfarbe  (hinten  dick  aufpo- 
schmiert),  in  den  das  Bild  teilenden  und  seitlidi  abschliessenden  rot  und  griinen 
Pfeilern  und  den  Ràndern  auch  noch  eine  kiimmerUche  Erinnerung  an  die 
Farbenglastechnik.  Dièses  ganze  MittelstUck  sitzt  nur  lose  im  umschliessenden 
Rahmen,  die  Zwischenraume  redits  oder  links  sind  mit  Streifen  von  blauem, 
gemustertem  Glas  gefUllt,  l  nter  der  sclilecht  erhaltenen  Darstellung  des  Gleich- 
nisses  von  den  Arbeitern  im  Weinberg,  mit  Hinweis  auf  die  Stelle  Mattluei  XX, 
erscheint  in  der  Mitte  wieder  das  Zunftwappen  wie  in  1  aber  anders  tingiert, 
redits  auf  bl.  ein  g.  Rebstock  mit  g.  Trauben  und  pr.  Rlattern,  links  in  gr.  das 
s.  Rebmesser  mit  g.  Gritt".  Zu  beiden  Seiten  das  Churer  Stadtwappen,  tinter 
r.  (f  berfanpi  Torbopren  ein  srhw.  Bock  auf  w.,  hier  der  Symmetrie  wegen 
uach  1.  gcwandt,  uud  cin  Privatwappen  mit  der  rmschrift  „Stefla  Winkhler, 
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sehaffner".  Zwischeu  den  Wappen  zuerst  auf  einem  hellen  Strcifen  zwci  ciu- 
zeilige  Spriiche: 


Was  Gott  l>es«  li»Tt  bleibl  olni  «t  wertli. 


In  <l >r  Not  erkt'!nt  nian  «lt-n  fiïinilt. 


darunter : 


Arbeit»>r  sin<l  in  wiiiberç  tr^ndt 
iler  Hi.-rr  i>t  docb  uleicb  wol  *o  ifiit 
viurlticb  berufll  vntt  t»ott  zur  finad 
floch  will  er  vuli  trlt  kii  Eudlicb  «ubJT 


tlK-il  fr|tilt,  tlicil  or>«it  zn  taj^os  endt 


il;»»-  <  r  si»1  >ill  ifleirh  lobuen  (but 
ilon  eincti  frUli,  den  andeni  spatli 
«len  L'itaJeu  Lohu  da*  uwig  Lebeu. 


AN  NO 


Die  Wappen  der  Kinfassung  stelien  auf  halbrundeu  Schildern,  mit  ganzem 
Rand,  oder  leicht  ausgeschnitten  und  geschweift  (dies  auf  I  uur  bei  Nr.  5,  auf 
II  enthalten  dièse  gleichen  Glasstreifen  auch  gleiche  Schildformen).  Der  Helm 
ist  fast  durchweg  sehlicht  und  geschlossen,  selten,  wo  Anspruch  auf  libliern 
Kang  gemacht  zu  werden  scheint,  ein  grosser,  offener  Spangenhelm,  von  Stalil 
oder  Silber;  Halskleinod,  Spangen  und  Beschliige  sind  stets  von  Gold:  die  Helm- 
decken  zeigen  schwerfallige  Praclit;  das  Kleinod  waclist  meistens  unmittelbar 
aus  der  Decke,  zuweileii  aus  eiuem  Wullst  oder  einer  Helmkrono. 

Bei  der  mangelliaften  Erhaltung  der  Farben  es  kommt  vor,  dass  bei 
Rot  und  Gold  ailes  Rot  verscliwunden  ist,  und  wir  vor  den  schbnsten  Ratsel- 
wappen,  Gold  auf  Silber,  Metall  auf  Metall,  stehen  —  schien  in  Knnaugelung 
gleichzeitiger  Dokumente  die  Beizieliuug  eines  zuverlàssigen  HUlfsmittels  ge- 
boten  zur  Vergleichung  und  Bericlitigung  im  nbtigcn  Fall.  Dazu  ist  haupt- 
sachlich  die  Biindner  Wappensainmlung  des  riitischen  Muséums  benutzt  worden; 
sie  stammt  von  der  Hand  des  Dr.  Joli.  <îcorg  Amsteiu  und  soll  uni  das  .Tabr 
1*00  entstanden  sein.  Wenn  auf  die  Riclitigkeit  und  Sicberbeit  der  Wappen 
ebensoviel  Sorgfalt  verwendet  worden  ist,  wie  auf  die  ScliSnheit  von  Zeieh- 
nung  und  Farben,  so  sollte  nian  sicb  ilir  wohl  anvertrauen  dlirfen;  leider  sind 
die  (/ueilenangaben  niclit  von  der  wunschenswertcn  Yollstandigkeit,  oft  genug 
bericlitet  sie  bloss  „nach  des  Herrn  von  Salis  Soglio  Sainmlungu.  Auf  dein 
Korridor  im  Churer  Rathaus  befindet  sicb  eine  grosse  Zabi  von  „Zunltschildenu, 
nur  sind  sie  schon  so  oft  Ubermalt  und  restauriert  worden,  dass  man  ibnen 
kaum  melir  glauben  darf. 

Zum  Nachweis  der  Personlicbkeitcn  dicnten  aufs  Beste  die  Zunftlisten 
aut  dein  Stadtarchiv,  deren  Benutzung  durcli  die  von  Herrn  Stadtarchivar 
Fritz  Jecklin  angelegten  Register  mindestens  selir  erleiclitert  worden  ist.  Das 
Zunftbucb  der  Reldeuten  gibt  fiir  jeden  Zunftgenossen  das  Jalir  seiuer  Auf- 
nahme,  mancbmal  auch  -  von  anderer  Hund  —  das  Todesjabr.  Wenn  einzelue, 
die  auf  den  Scheiben  auftreten,  im  Zuuftbucli  nicht  zu  finden  sind,  so  kommt 
es  davou,  dass  es  erst  vom  Jalir  liMî  an  liiuft.  Die  Ubcrscbrift  lautet:  „Ver- 
zciclinis  der  Zunftbruedereii  einer  loblicben  Zunfft  von  Rebleuten,  Ernevert 
A"  10*i>",  und  dem  entspiechend  beginnt  es  mit  den  1 1>8(>  lebenden  Zunft- 
gliedern,  verzeichnet  aueb  ihr  oft  ziemlieb  weit  zurUckliegendes  Eintrittsjahr; 
die  Sdicil.cn  aber  sind  datieit  167*  oder  10*4  und  kbnnen  leicht  Pcrsbnlidi- 
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keiten  nocli  erwîtbnen,  die  zwisclien  diesen  .Talnen  und  der  Aufnahme  der  neuen 
Liste  gestorben  sind. 

Die  wohlgemeinteii  Spriiche  scheinen  vom  Zeitgeschmack  verlangt  worden  zu 
sein:  man  begegiiet  ahnlielien,  lateinischen,  anth  tiber  den  Wappen  am  Gesimse  des 
wunderhtibscben  Ofens  der  Plistern  auf  der  Churer  Stadtkanzlei.  Im  vorliegenden 
Fall  tut  man  gut,  dein  gedanklichen  Inhalt  mehr  Aufmerksamkeit  zu  widraen  als 
der  prosodiselien  Form  und  déni  Klang  des  Wortes  mebr  als  der  Schreibart. 

Bei  der  Besclireibung  der  einzelnen  Felder  geht  die  Zahlung  vom  obern 
Rand  des  Ganzen  aus  in  der  Kichtung  des  geschriebenen  Wortes. 


I  1.  .Was  mir  «iott  besrbert  bleibt  uner- 
wert. 

HanU  V  M  à]u.ll.  [i| .  .  - 

Zunft-Bueh:  Han*  l'eter  Mendli. 
Kinsreîr.  1670. 
(Jest.  16!>7. 


I       „Omuia  i  uni  deo 
el  nil  sine  eo 

Siincoii  Hemmi 
Anuuaii  ini  .louai/."  '. 
Z.H.:  Simioii  H  ennui,  U'Mi. 


I  X.  ..Kiutuioteriiaminen  ist  da(S  beste  Krb- 
v'iiot. 

.Torg  Fiseber". 

lin  Z.-H.  nieht  envaliut. 

dazu  amh 

II  M.  „(;leieh  wie  die  Fv-rh  im  wilden  Mehr 
Krlialt  midi  liolt  /m  miner  Khr. 
JobancU  Fiseber 
deli  Hatlw". 

Z.  1!.:  1G30,  irest.  KftW. 


Seliild  :  lu  r.  •im-  vielblatteripe,  Rose  mit  g. 

Knopf  und  b).  Stiel  und  Watt,  daritber 

ein  z.  Stern. 
Pecke:  r.-s. 

Kleinod:  Ein  waebseuder  s.  uml  r.  Kes|>nl- 
tener  Mann,  am  Krairen  uml  Àrmolvor- 
sto-sen  die  Farben  verweehsclt,  in  der 
r.  Ilaud  «lie  Rose,  in  der  I.  dit'  Sterne 
dos  .«fluides  baltend. 

Anistein:  _Hans  Peter  Miiiidleiu  na<b  einer 
(ilattsi  lieilic  1678"  (uaeh  der  unse  riiren  ?) 
•rleieb.  nur  wiiekst  der  Mann  ans  einer 
Helmkrone  uud  IrJiirt.  keinen  GUrtel. 

Seb.:  In  s.  ein  lieireuder  ir-  Moud  mit  liesiebt, 
eineu  z.  Stem  nmfassetid. 

Helm:  -.  und  ir. 

I>.:  8.  und  tx. 

Kl.:  An*  einer  utosmii  h.  Ilelmkrone  bervor- 
lirerliend  drei  "■pseliwîinzte  Sterne. 

Ani^t.:  Heiuini,  Stem  und  Moud  wie  oben 
auf  bl.  und  (Hier  eiuem  gr.  In-eiberir, 
I».  nj-.-bl.,  Kl.  auf  «r.-!f.  WuInI  Mond  und 
Slern  des  Sehildes,  „naeli  Max  v.  Salis- 
Sodio  Sammljr-. 

S.b.:  Auf  r.  (kauiu  luehr  erkeiinbar)  liber 
:rr.  Dreiberjf  ein  bl.  Fi*<b  und  >r  Stern. 

I>.  :  .letzt  s.-ir„  urs|ii  iin;rli<  b  jedenfalls  r.-y. 

Kl.:  Ule  Figureu  des  Sehildes. 

Seb.  uud  l>.  wie  oben. 

Kl.:  Fiseli  uml  Stem  des  S.  bibles  auf  einer 
Ilelmkrone. 

Am-t:  1.  .Fiseber  von  L'Iuir.  liai  b  einem 
Si>rel  ldasoiii'  rf1.  Seb.  uml  I».  wie  oben. 
Kl.  der  Fiseli  des  S. bibles  auf  einem 
Wulste. 

'.».  ..lob.  Fiseber  des  Kals  in  Cliur". 
Fi»  b  na turf,  aut  tient  einfacben  Sebild 
von  I  3  und  11  3. 


1  .lenat/.  Kt.  liiaubllnden.  Jîezirk  01. el l»ml<|iiai I. 
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I  4.  Dièses  Feld  liebt  sich  \  oui  Ubrigen  ab  durdi  sein  lebhaftes,  reines  Blau  und 
leuchtendes  Dunkelgelb,  am  Dreibcrg  und  den  Zweigen  ist  grUne  Schmelz- 
farbe  verwendet.  Es  macbt  den  Kindrnck  ciner  gescbickten  Erganzung,  die 
vielleicht  nur  wenig  jiinger  ist  als  das  (Janze.  Die  nur  hier  und  bei  I  5 
(das  sonst  aile  Eigenschaften  des  nrsnrUnglichen  Feldes  besitzt  auftreteude 
Beugung  des  Scbriftbandes  bat  wobl  ibren  Grund  in  der  Lange  des  Snruches. 


.Giictt  vinl  Grei  lit  ist  allein  der  vn* 
«eeliir  iiiaolit  vnd  midi  vuder 
ileu  Fliiulen  seiner  Gnaden  be- 
waelil. 

«l'.n-p  Stoier". 
Z-B.: 


1  r>. 


.0  Gott  der  Pu  rrjrîprst  in  Kwiukeit 
Krhalt  die  perlen  Kron  deiner  Gnaden 

Fre.vbeit. 
Thoma  Brun'. 
Z.B.:  ltî7T. 


Pazu 
ÏI  11. 


_\VaB  ITM'ill  liott  will  llilS»  c<  s'  Ih'Ii 
aile  Zt-it  »eiu  will  der  ist  der  béate 
/ue  lielffen  diT  er  ist  bereit  die 
an  in  ^laulien  fesle. 

l'eter  l'aal-. 

Z.B.:  l«7:i. 

-Olin  sonder  mUlie  uu<l  Tanferkcit 
Wllrdt.  kciiiem  s,to«  es  lob  liereit. 
HanU  l'ail  diser  Zeit 

Statt  Hauw  inei-ter 
Z.  15.:  Ilans  l'aal.  KM.  -.-s(.  MV.u •. 


Seh.:  k.  und  bl.  wayreelit  iretoilt,  im  bl.  ein 
C  Hautnstumpf  mil  2  ur.  Zweiifleiu,  du- 
rauf  stebend  und  vor  dein  t.'-  ein  scbw. 
Staar  (Storer!)  mit  g.  Sehuabel  nach  1. 
aufflie»rend. 

I).:  ir.-bl. 

Kl.:  ein  Flujr  wairr.  jjeteilt,  M.  und  >f.  ter- 
werhfielt,  dagwisebeu  ein  waehsender  bl. 
und  i*.  irespaltener  Mann  mit  der  linken 
Iland    einen   Zahnstocher  bandliabend 

1  Storer  !>• 

AuiM.:  1.  _(Jeortr  Storer  1G7H-.  Te  Un  tu? 
wie  obeii.  Raumstuin]if  N'aturf.  Kl.  ulme 
Flug.  aus  einer  Helinkrone  wachfeend, 
jr.  und  bl.  Mann  mit  der  reebtcn  Hand 
„Morend". 

2.  „uai  b  M.  v.  S.-S.4  <  in  i[iiadrierter 
Sebild.  1  und  4  bl.  Staar  k-  jfekrout  auf  p., 

2  und  .'{  ç.  pekrfinter  Lowe.  einen  l'feil 
balteiid,  auf  ld.  MitteUeliild  ir.  Baum- 
stumnf  auf  bl.  Kl.  au*  u.  Krone  waeb- 
seml  eiue  l«l.  Juii^frau  im  ni.  Flug,  wie 
auf  1  4. 

S  b.:  g.  Stem  auf  r.  (nur  no<  b  ein  S<  liiinmer}. 
11.:  s.  und  tr. 
I>.  :  U'.-s.  (rot  i. 

Helinkrone  eine  ri<  btiir«-  -l'erb-n  Krone",  da- 

rauf  ein  ir.  Stern.  desseu  Strahlen  in 

Kuireln  sieb  eudigvu- 
Amst.:  r.  und      uleieli  wie  oben.  naeb  M. 

v.  S.  S.  Sainniluiiir. 
1  Mi  ses  irlcirbe  Wappeu  olme  die  Helmkrune 

flihrt   da>  G.vselileel.l   Brun  in  Zuri.b. 

(S.  Kiirsteler  1.  Fol.  317  u.  fl.). 

Si-li.  :  m-Iiw  .  mit  k.  Hand.  s.  Marke. 
1>.  :  s<bw.-s. 

Kl.:  waebsender  s.  und  sebw.  ifespaltener 
Mann  in  jeder  Hand  einen  Teil  der  g. 
Marke  baltend. 


I»er  Mann  des  Kl.  liait  iu  der  r.  Hand  eine 

Maue  Traube,  die  Marke  ist  verschieden. 

sonst  yleieb  wie  I  <i. 
Ainsi.:   I    l';ial  naeh  M.  v.  S.-S.  olme  Hand, 

■las  Kl.  iiuf  si  liw.  w.  Wulst.  sonst  wie  I  H. 
2.  Jlans  l'ail  Stadtbaumeister  vou 

Cliui-.  Helinkrone.  sonst  glcieb  wie  II  II. 
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T  7.  .WaB  inir  mein  «ïott  flWt 
Bin  i[r|h  vernujrt. 
Steffan  Rnffler*. 
Z-B.:  Ifiôl,  ireM. 


I  8.  r Alloiu  auff  dlch  ail  HofmiDir  idi 
tfar  ue*t  viifl  stifft  duon  setze 
ilerr  Jésus  Christ  min  trust  du  bist 
In  do  de*  uot  vnd  schrnertzeii. 

Lorentz  Meyer". 

Im  Z.-B.  nicht  erwahnt. 

Dazu 

I  14.  .JFii|er  ail  ileiu  tlmn  und  redlidikeit 
lîedenkh  an»  end  den  letslen  bscheitl. 

Jacob  Meyer". 

Im  Z.-B.  nicht  erwiihnt. 


I  0.  „<'hri»lus  îmI  dass  Recht  Fiindtanicnl 
wcr  auff  in  banwt  «(ht  ni  t  ueschendt 
er  madi  auf  aile  trou»  vnd  lleill- 
.  .  .  reieh  vu  il  Leben  uritt  mit  deill. 
Beneilict  Sdiwarz 
Zunft't  niei^tcr-1. 
Z.  B.:  Me».  ge»t.  H'kSS. 

I  10.  .Rein  bessercn  trost  im  Hert/.en  inaj,' 
.sein 

Dan  offt  Bctrachten  Christi  l'ein. 

Ilaus  Winckhler". 

Z.-B.  Johann  W.  I«7f>.  irest.  1Î32. 

l'azu 

II  10.  „Ver  Thrawfiott  allcin 

Pas  wiirt  dir  da.-  aller  In-ste  si- vu. 

Johan  JLutzy 
Winckhler  Vnder 

Zunfft-  Meister". 
Koitimt  im  Z.-B.  nicht  vor. 

und 

II  17.  Oiiik*  miteu  am  MiltelstuYk;. 

rSteffa  Winckhler  xchaffiier*. 
Koiiimt  im  Z.-B.  nicht  vor. 


111.  .Ein  bleter  '  setzer  bin  ich  cuot,  die 
wcin  reb.<n  priants  i«  h  d<  r/.u.  liolt 
wol  niir  (st.  inir»  a>'\»vn  nacb 
diescm  lias  F.wi^  lelicn. 


Sch.:  b|.,  s.  Marke. 
1».:  »r.-bl. 

Kl.:  ein  b|.  wadisendcr  Mann,  in  der  r.  Hand 
die  ir.  Marke,  links  ein  Me*ser 
Imltend. 

Amst.:  .nacb  M.  v.  S.  S..  RnfhVr".  Kl.  auf 
bl.-vv.  Wulst,  sonst  wie  oben. 

Sch.:  r.  (nur  noch  Spuren).  Vase  bl.  mit  ir. 

Henkcln.  Blatter  und  Stieleçr.,  Blinnen  n. 
Helni:  s.-jf. 
1».:  s.-r.  (Y). 

Kl.:  ein  wachsenilcr.  (jetzt)  ç.  Mann,  I.  die 
Blumenvase  des  Schilde*.  rechts  eine  g. 
Marke  halteml- 

Wappen  wie  oben  I  8. 

Amst.:  1.  .Mayer-.  neben  zwei  anderu  Wappeu 
aucli  ein  mit  dein  ohiiren  iibereinstim- 
mendes,  die  Karben  îles  Kl.  r.  uud  w. 
uiuf  der  Si-heibe  kaum  erkennbari. 

2.  .Jacob  Meyer  1(»7>H,  auf  einer  Zunft", 
Hduikroiic,  sonst  wie  oben. 

Seh.:  bl.  mit  s.  Marke. 
I).:  tz.-hl 

Kl.:  auf  fir.  Ureiberir  eiue  yr  Tanne  mit 
Stamui. 

Ain*!.:  iiiebcn  audern)  1.  „Si-hwar/.,  nacb  M. 
t.  S.-S.-.  Kinf.  Scliihl  wie  oben. 

2.  „Beuedi<-t  Sdiw.  Zimftnieister  in 
Uhur-.  Im  Kl.  Stainiu  Naturf..  son-t  wie 
oben. 

Sch.:  (iesp.  v.  bl.  und  s.,  im  ».  ;l  sehw  Sparren. 

J).:  redits  s,-b|„  1.  s.-schw. 

Kl.  :  auf  s.-bl.  unil  *.-sehw.  Wulst  zwei  Borner. 

jeiles  wie  die,  Scliildhàlflc  Hber  dièses 

steht. 

Unkc  >i liilillialfl'-  .'»  mal  srlnv.  und  s.  ife- 
sparrt.  sonst  wie  I  10. 


Kie  Hiiruir  vertutnnlit,  sonnt  wie  1  10. 

Ainsi.:  Ncben  umlern  Wappeu  awli  ein 
irleidies  wie  I  |0  .Stella  Winrkhler, 
Sdiafliier  in  Chur;  (»riiriual.  (ilasgemâlile 
ebenials  auf  der  Kebleuteziuift"  (wabr- 
scbeinlicb  dns  inisriirei. 

Sch.:  in  bl.  ein  s.  linker  Scbrii^tliiss  mit 
»MU<itn  Ast  von  ilcr  Mille  iregen  lias 
linke  l 'nlerreck  hin. 

!».•  M. -s. 


'  f  Blath  rh»  t/.er  '/ 
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Jiirtr  Sihcibarh". 

Z.-B.  J.  S.hpidba.h  lfif.0.  IWA. 

l>a*u 

I  12,  .In  drr  Jueet  (ipwuVsen 
i*t  .I.-.-  Alton»  jruoter  BUs.-n. 
.liirg  M-hei.ll- 
bacli1" 

Z.B.:  J.  Miriilhafli  junior,  Hi7«. 

I         .Aulf  meition  l!if|bpn  (iott  trauw  ieb 
in  aiigst   vnd   nott.   an  njpine 
ï.etsten  uuil  l»  j  ♦*  J  fil  ieb  luein  se«-l 
in  iJ[o]tle«  llendt. 
Christian  radient". 

Z.B.:  CliriMiiau  lîadient  Util,  «c»t. 
17U7. 

I  14.  Siehc  bfi  I  8. 

II  1.  .Mein  Horn  ifurHarni]  i.h  liott  frir<-b 

l>cin  traw  Irh  f fst  *o  lanj;  irh  Ici». 
Jobauii  \  lrii  li  Bavier  Hau|it[tua]u  viul 
der  zfit  OUvrvr  Zunfltmei.«ter'\ 

z.-B.:  18.'hi.  ç.-Ht. 


II  2.  .()  Ri.  ht^r  Kirl.t  !t«.-l.t.  .lan  tintt  ist 
Birlin-r  vml  du  nur  Km-dit. 

MatliHis  l.u.hviir. 
;  1»  refr.  klit.  il  Bubtfr". 

Im  Z.-B.  niclit  erwàbnt,  niehe  abcr 
AiiHt.-in. 


II  3.  si.  hc  iM  i  I  :î. 


Kl.:  fin  watli.-pmlor  bl.  Maun  mit  k-  ^tirtel 
iiml  Ânnelllbcrgi  hliipf  n,  in  «1er  r.  Hand 
ein  s.  Werkzeug  (Schabeisen  ?)  iu  der 
1.  fin  Mt-sser. 

Kl.:  in  d«-r  reihten  Hand  da.«  Mp*ser, 

liukf  cinc  bl.  Traubc,  .«oust  wie  I  11. 
AinM.:  1.  -Jjjrir  .Srbeidbarh  1B7H-  mit  Hflm- 

krone  *on*t  wie  I  11. 

2.  Scbeidb.  na.-h  M.  r.  S.-S.  auf  bl.-w. 

WuUt  ein  wachupnder  bl.-w.  Manu,  in 

der  1.  Hand  ein  Rcbme*ser. 

Sdi.:  In  x.  t-ine  «r.  entwurxelt?  Tanne  mit 

nat.  Stainiii. 
I».:  g.-bl.-s. 

Kl.:  die  Tanne  dfs  .Sthildr*. 

Ain^t.  :  <<r.  auf      dan  Kl.  auf  irr.-w.  Wulst. 


S.  b.:  In  r.  ein  s.  warhsende.*  Kinboni  1.  rp- 

wandt. 
I»  :  r.  !.. 

Kl.:  I>a*  Kinliorti  de*  S.-luldfs  aus  finpr  jr. 

Hdnikroiif  wa<  liM  iid. 
Am-t.:  ir.  Kiulioru  auf  bl.  mit  Haiiiiner  itb.-r 

dt-r  r.  Sfbultfr. 
Auf  ciuiiffn  (ilu^eniableii  des  riit.  Muséums 

—  Nr.  ;*».  Xr.  40  -  -  in  dt-n  Farben  wie 

II  1  iiixl  ohiie  Haiumer. 

Si-li.  :  auf  bl.  ein  ir.  Rinjr  unmchlosxen  von  4 
r«-i  M  w  inkliir  sicli  *cbneidendeu  ir.  Staben, 
d«- i-i-ii  Kndeu  uifh  iiber  dio  S«hnitti>unkte 
liinaus  verliitiKcrn  und  je  auf  eim-r  Seite 
iïewi**.-  Aiisiitzo  traj(fii. 

R:  bl. -g. 

Kl.:  auf  bl.->r.  WulM  ein  wa.liseuder  bl.-jr. 
gênait  eiu-r  Maun.  in  der  r.  Hand  fin 
g.  Traubf  baltfiid. 

Anifl.:  .I.udwiir  Mattliaeu»  Oburzujiftiucister 
in  Chur-,  Waput-n  wie  oben  11  'J.  .I'a^ 
Oriirinal  in  fineiu  (iewolbe  der  Kcb- 
lfutfnziiufl, 

Anderorls  —  Aiust.  ..naih  M.  v.  S.-S."  und 
rat.  Mu*ium  Xr.  40  —  fiiiden  sirb  dif 
Am<atz>-  il»  r  vor>tplicndeu  Stabeuden  .-«tris 
auf  der  iuin  rn  Seitv.  von  /.*ri  sic],  Mt-hnei- 
dr-ndi-n  StHbfii  und  d.rart  vt-ilan^ort, 
dass  sif  zu-aiiiuatnslos(<iii.  »o  fiitstfbt 
fin  l^uadrat.  au  desseii  K«  ki-n  jr  i-in 
re.lit  winkliir  irlcii  lis. Iif nkliirea  I»rfie«k 
licirt,  und  fine  Fijrur.  dit-  auf  eiiifii  Zutr 
j/ezeirlinet  wi-rdeii  kann. 
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II  l.  „Sorles  nieae  in  manibus  Poininij. 

Stcplian  Heydt  Hauptman 
in  Ir  ktiuiyl.  Msisl.  Zuh 
Hispauia  Dicii»tcn  alter  Slatt- 
schreibcr  der  Zeit  des  But  lis  vnd 
erwblter  vodcstat  nadi  Tiran*  '. 
Z.B.:  Ititil. 


II  5.  „Pie  Erden  wcd  zu  messen^ist 

[P|u  Gott  allcin  vnermeslicb  Mal. 
Johann  l'cter  BlUssy  obérer  Zunftt- 

ineixter  dieser  Zeitprteirer  zue 

masantz"  '. 
Z.B  :  J.  1».  Blasy  1643.  ife*t.  ltiSO. 


II  fi.  wper  Herr  «Uni  meiii  ewijres  Lii  Lt 
sein.   Es.  »ÎO,  V.K 

(Sinnlosc  Kreanxiinir)  s  Haim 

. .  uiuft'tmeister  dieser  ....  tatt 
(ipriclif 

Wahrsdieinlidi  Audi  t  as  H.,  im  Z.  B. 
nicht  erwahut,  siebe  aber  Am- 
steiu. 

II  7.  l\Vir  bawen  ha|user  steht  uii'i  fest 
Vnd  siudt  ail  hier  nur  fronde  «est 
Wo  wir  Ewig  «oit  —  sein 
Pa  denckhen  «ir  irar  weniir  liin. 
Za>  barias  Paninnr  Alt  obérer  ZuufTt- 

meister    vnd    diser   ZeU  delij 

prcftVcten  Griehts. 

Im  Z.B.  ni  rut  enviihnt.     aber  Ani 
stcin. 

II  y.   r  r  bodie  Berye  streidit 

 I  v  J  »  meiu  hoft'nviitf  [rejitht. 

HauU  Lulzy  (JamUer .  de>  prcuecten 
<ù'riclits\ 

Z.-H.  :  Han*  l,ulzi  Gambser  BvK», 
jrekt.  WMi. 

II  i).  N  ie  bei  II  t>  und  II  8  eiu  Tcil  der 
Inscluiften  sdilcehf  eri;anzt  «nrden 
ist.  i»o  hier  der  irauzr  nntcrc  S  hrift- 
strcifen.  jrdeufall*  iu  l'aria  dureh 
jciuaudcn,  der  dan  «as  vorher  da  ire- 
«esen.  nicht  liât  te  sehcn  oder  lcsen 


Sdi.  :  (Juadricrt  1     4  in  bl.  ein  s.  Reiter  in 
voiler  Bilstunjr  anf  r.  Terrasse. 
2  auf  s.  4  r.  (Jucrbalken. 
.i  auf  r.  I  g.  ^ucrbalken. 

Helm:  s.  g. 

P  :  redits  ff.-bl.,  links  *.-r. 

Kl.:  sdiw.  Bock  ans  g.  Krone  «arhsend. 

Aiust.  :  „v.  Hevdt".  du-  Terrasse  jîezeichnct, 

alier  irrtflmlieh  l.lau  Uhermalt,  Bock  nat. 

kcine  llelmkrouc.  sonst  wie  oben  II  i. 

S» h.:  bl.  mit  s.  I'ferd  auf  xr.  Dreiberir. 
I).:  s.-bl. 

Kl.:  aus  citicr  ir.  Kronc  wadisend  das  I'ferd 
des  Schildes. 

Anist.:  „.loh.  I\  Blasy  des  l'refekteiitfcridit», 
VWS  in  eiueiu  <<e«ôïbe  dcr  Bel»- 
lcutenznnft  in  Chur;  audi  tfanz 
«o  auf  einer  (ilassdieibe  «tieser 
Zuuft.  .lob.  l'cter  Blilssy  etc.  .  . 
ItiSl*  .  . .  (ileieh  wie  oben  II  5. 

Seb.:  bl.  auf  ur.  lUeibery  fin  lieifonder  g. 

Moud,  «1er  cinen  >r.  Stern  uiuscbliesst. 
1).:  bl.-nr. 

Kl.:  die*Fijfiiren  d>'s  Sibildes. 

Aitist.  :  Nebeii  andeiti  ein  \\'a|»neii  wic  oben 
liy.  .Original  auf  dcr  Bebleiit  eii/.unfl 
iiri'lmr  von  Andréas  Heim  A 1 1 - 
O  be  r  /.  il  il  f  t  m  e  i  s  t  e  r  1  «>«!:>. 

S.b.:  auf  r.  (kaiim  iiichr  siibtbar)  eine  s. 

Mauer  mit  ~>  Zinnen. 
P.  :  r.  s. 

Kl.:  auf  r.  s.  Wulst  y.wei  r.  wayrc.bt  ir<- 
teilt  r.  und  s.  venverh.selt .  zwiseben 
ibnen  ein  y.  Steni. 

Aiust.:  -Zacli.  D a  ni  un,  Obe  rzu  n  f  t  - 
nieister.  1UK3.  Original  auf  der  Keb- 
leut  enzuuf  t  (ilei.  b  «ie  obeu  II  7, 
ohne  deit  S( cru  im  Kleinod. 

S«li.:  auf  tr.  eine  nat.  nacb  linlcs  steigcnde 

(iemse  mit  sebw.  llornern. 
I>.  :  tf.-sthw. 

Kl.:  aur  einciii  mdiw.-fr.  Wulste  die  Uemse 
des  t>rbildes. 

Ainsi. :  Dietienise  nacb  redits  ^ewendet  auf 
eiiMin  irr.  Preiberç.  im  Kl.  ans  einer 
Kroue  vtacbsi'iid,  s<>nst  «ir  ol>eii  II  H. 

sdi.:  l'urpur  mit  kb-iiieiu  s.  Krenz.  das  nadi 
■leni  iinteni.  (ixiiiizleii  Teil  Uber  l  iueui 
s.  fUufstraliliireii  .^tern  stliiide. 

P.:  1  "ni pur  und  s. 

Kl.:  anf  s  -puip.  Wulst  eiu.  g.-  anfuestelkr 
l'feil. 


1  Tirano.  iiu  V'eltlin  bei  der  KiiiiuUn<lun<  des  I'useblav. 
1  Masans,  udrdl.  Vorstadt  vou  (.'bur. 
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und  verstehen  kônnen  un<l  dann  auf         Bei  Amstein  tindet  «kh  kein  Wappen  in  dem 

die  nen  eingreaetzten  Stûrke  etwa*  skh  das  obige  erkenuen  liea#e. 

hin  malte,  das  fUr  da«  Auge  dem 

nocb  Vorbandeueu  irtreudwie  tthulkh 

»ah. 

.Thu  du  mit  allem  Flci*  dali  deine 
Pas  Auder  latt  tiott  befobleu  sein" 


II  10.  Siehe  bei  I  10. 

II  11.  Siehe  bei  1«. 

II  12.  .Imminet  Mortal  ibu*  Serpent). 

Daniel  AbyU  

Waelit  iiH'ifttiT*. 

lin  Z.-B.  nicht  erwalmt    terut  ein 

1>.  A.  170Ô-174.S). 


»Wer  wider  Ehrliarkeit  vff  wollu*t 

sicli  Krgibet 
Dem  «relit  die  wol  IuM  liin  dk  Vnehr 

aber  blfibet. 
Hanli  Badtista 
Blarickh  feiiderkli" 
Z.  B.:  KmM.  Ke*t.  1W7. 


II  14.  WaB  nie  in  (iott  will  daû  ge«rha  aie 
Z(eit| 

Sein  Will  der  i>t  bp»t|br  ...  .1 
Zue  lielffni  den  elir  ist  be:reit[ 
Die  an  ilin  plaulieu  veste. 

Johan  Bntista 
frytz  Vnder      ZuiiflFtin|ristfi  ] 
der  Zeit  lento-      iiamM  nnd 
irewester  feuderk-li    in  K»l.  M.  *pania 

D|i.ii>t«nl 

Z.-B  :  t6T>«. 


SpIi.  :  anf  bl.  ein  .«.  Wage-Balken  mit  Ge- 
wkhten,  darttber  gèlent  eine  g.  nach  I. 
gewandte  Sihlange,  die  eiu  nat.  Kind 
verxchliugt. 

D.:  g.-hl. 

Kl.:  in  it.  Helmkrone  die  Scblauge  des 
Semble*. 

Anwt.:  Wacf  nnd  Sihlange  g.,  soust  «rleich 
wie  oben  II  12. 

Si' b.:  iu  ein  link»  vewandter  g.  Mond.  vor 
des«eu  Offuuug  ein  g.  Steru. 

D.  :  g.-*. 

Kl.:  anf  g.  Helmkrone  ein  naeh  1.  aufflieifen- 

der     Siliwan  mit  if-  Krone  nnd  Sibnabel 

nnd  Bei  uen. 
AniHt.:  .Blainkb  Han*.  N*!  Cliur*.  (naeli 

iinserer  Sclieilie  Y),  Scbwau  naeb  r.  ge- 

wandt  »on*t  wie  oben  II  l.'t. 

S<b.:  von  mbw.  und  g.  wagr.  geteilt.  im 
scbw.  zwei  g.  uners  Krenz  gelegte  l'feile. 
bet'leitet  von  4  g.  (Juadern  im  «r.  3  schw. 
l'fahlc. 

D.:  sehw.-g. 

Kl.:  au*  einer  g.  Kron»-  wath^end  ein  sehw. 
Bar  mit  tr-  HaUbimk  und  Masehe  eiuen 
g.  l'feil  halteud. 

Am>f .  :  -Narh  d.  Urali>t»  in  von  Baptiatu  Fritz, 
f  ltf«3-.  Im  .*chw.  ntir  2  t^nadern  statt 
1,  imtcre  HMlfte  von  g.  und  sebw.  fi  mal 
gepfablt.  Kl.:  Wiudbnnd  Malt  Bar,  sonst 
wie  oben  II  14. 


Wie  man  sielit,  sind  von  den  28  lesbaren  Nanieu  1!>  im  Zunttbuclie  von 
HWi  naehweisbar,  von  den  dort  fehlenden  werden  N  2,  II  6,  II  durcli  die 
Notiz  bei  Anistein  gestlitzt,  dass  ihre  Wappen  nnd  Namen  mit  dein  Datum  Hitvî 
im  „Gewôlbe  der  Rebien tenzunft"  sich  befnnden  liaben;  da  ihre  Trager  zu 
jener  Zeit  schon  in  Amt  und  WUrden  staiiden  112  Oberzunftmeister,  II  ti 
Alt Obeizunftmeister,  II  7  Oberzunftmeister  ist  um  so  eher  niôglicli,  dass  sie 
H>S(;  niciit  niehr  gelebt  liaben.  So  bleiben  noch  ti,  die  walirschcinliclt  nach 
H>»»:5  in  die  Zuiift  einçctreten  und  zwischen  lt»78/H»H4  und  Histî  geslorben  oder 
sonst  aiisgctrcten  sind.   Wo  Am^tnin  die  Wa|»iH'ii  nach  den  „tîlasgemalden  der 
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rlebleutenzunft"  zitiert,  hangt  «1er  Wort  seines  Zeugnisses  clayon  ab,  ob  man 
darin  die  eben  besprochenen  vermuten  darf;  wollte  man  dies  annehmen,  so 
h  lit  t en  sie  schon  zu  Knde  des  18.  .Tahrhundeita  nicht  mehr  an  ibrent  cigent  lichen 
Platz  gestanden  (s.  Bemerknng  zu  Stephan  Winkler  II  17);  ins  Musée  de  Cluny 
sind  sie  erst  in  der  zweiten  HRlfte  des  10.  Jahrhunderts  gelangt,  P.  Uall  Morell 
erwiihnt  ibrer  in  seinem  Verzeicbnis  (l*f>0)  noch  nicht, 

BenOtzte  Bûcher: 

Musée  de*  Therine*  et  de  l'HAtel  de  Cluny,  Catalogue  et  de»cri|ition  île*  objet*  d'art-,  esjto.iês 

au  Musée,  par  K.  Pu  Sommerard,  Paris  <1W3). 
Olivier  Mer«oii,  Le-»  vitraux;  Pari*.  AlHde  Pieanl  et  Kaan  éd.  (lWfi),  (dièse*  Buili  «robiirt  /.u 

denen.  die  iiumer  ttoch  vom  Sehlltzeiihau*  in  Zllrieh  uls  eineiu  trcKï'iiwartiireii  Stundort 

von  Sehweizer  Scheiben  reden). 
Katalotr  der  Altertuinx-Samiuluntr  iiu  RUtisohen  Maxeuiu  zu  Chur,  von  Fritz  .leekliu,  Chur 
AmsteiiHche  Wuppensammlung.  Mskr.  littt.  Muséum.  Chur. 
Zunftburh  der  Rebleutenzuni't.  Mxkr.  Stadtarrliiv.  Chur. 

DUrsteler,  Zilrt-lier  (iemhleehlerbueh  (Steminutolnghi  Titrurina).  Bd.  I,  Ztirieh,  Stadtldbliothek 
Mskr.  E.  16. 

P.  (i  (ail)  M.(orein.  Au»  der  Sdiweiz  stainmende  (JlasgeniHlde  im  Hôtel  Cluny  zu  Paris,  lin 
.Anzeiger  fUr  sehweiz.  Ùesrhicbte  uud  Altertunii-kunde".        t"il>,  S.  32.  47,  00. 


Kleinere  Nachriehten. 

Identification  d'une  armoirie  de  la  Wappenrolle  de  Zurich. 

Note  sur  l'armoirie  N»  4«i8  de  la  Wappenrolle  (Pl.  XX). 

Aucune  mention  n'est  faite  de  ces  arnioities  dans  les  textes  de  Messieurs 
H.  Runge  et  A.  Weiss  qui  accompagnent  la  belle  publication  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Zuricb  (Kdition  1  *(»<>). 

I/écu  portant  d'argent  au  cerf  passant  (ou  ravissant  ?)  de  gueules  n'a  en 
soi  rien  de  particulier;  mais  il  est  probable  que  c'est  l'étrange  cimier  de  ces 
armoiries  qui  jusqu'ici  (à  ma  connaissance  du  moins)  a  empêché  de  les  attribuer 
à  une  famille  florissante  au  commencement  du  XlVn"-  siècle. 

Or,  il  y  a  déjà  quelques  années  en  recherchant  les  armoiries  des  familles 
nobles  qui  avaient  acquis  le  droit  de  bourgeoisie  dans  la  cité  impériale  de  Mul 
bouse,  et  mentionnées  au  nombre  de  34  dans  la  chronique  de  Matthieu  Mieg 
(1817),  j'ai  trouvé  pour  la  famille  de»  Hirsbach,  trois  armoiries  différentes  : 

1»  D'argent  au  cerf  ravissant  de  gueules.  —  Cimier:  Un  buste  de  pucelle 
vêtu  de  gueules,  orné  d'une  rame  de  cerf  de  gueules,  et  issante  du  flanc  senestre. 

2»  De  sable  au  cerf  ravissant  d'or.  —  Cimier:  le  cerf  issant. 

3»  D'or  au  cerf  ravissant  de  sable.  —  Cimier:  le  cerf  issant.  (Kindler 
von  Knobloch). 

Il  en  ressort  que  l'armoirie  N°  468  est  bien  attribuable  à  l'ancienne  famille 
noble  des  Hirtzbach  éteinte,  sauf  erreur,  au  commencement  du  XV"»*  aiècle. 


Digitized  by  Google 


—  m  - 


Los  variantes  2  et  3  sont  assurément  dos  modifications  ou  brisures  posté 
rieures  au  XIV'»«  siècle,  ainsi  qu'il  en  advint  dans  presque  toutes  les  familles 
nobles  dont  l'origine  remonte  aux  premières  époques  de  la  formation  de  l'héraldique. 

Jules  /iej/e/er.  Lausanne. 

Aus  Versehcn  ist  in  dem  im  letzten  Hefte  erschienenen 
Aufsatze  von  H.  G.  Strfthl  Uber  „Redende  Familienzeichen 
der  Japaner"  Figur  .r>*  unrichtig  gestellt  worden.  Das  ge- 
nannte  Zeichen  geliort  aufrecht  gestellt.  Ferner  soll  es  auf 
Seite  79  Zeile  K>  lieissen:  Mikawa  (statt  Mikowa),  sowie 
Seite  Ho  Zeile  s  von  unten:  Iwamurata  (statt  Iwamurato). 

Welcher  Wappenkenner  finsbesondere  wohl  der  Schweizï  gibt  Auskunft 
Uber  folgendes  Wappen: 

Siibmies  HufVisrn  von  MnHheserkreuz  jçckront,  in  rotent  Fehle? 

Es  wurde  z.  B.  gesrlmitteii  vom  Basler  Siegelschneider  Samson  und  be- 
findet  sieh  von  einigen  Oïdenszeichen  umrabmt)  in  dessen  .Siegelsamtnlung  im 
Rasler  Staatsarchiv. 

Ks  ist  aber  auch  im  ^Grossen  Siebmachei"  (wohl  irrtilmlich)  als  das 
Wappen  der  Familie  Obrist  von  Zihich-Zollikon  bezeiehnet,  die  aber  seit  min- 
destens  300  .Taliren  ein  ganz  and  ères  Wappen  filhrt. 

iïrenndliche  Auskunft  erbeten  an 

Dr.  Mot/s  t/br/st.  Wrinun 

Wer  ist  lient  e  im  Besitz  des  handschriftlichen 

Sclnveizer  Wappenbnches 

aus  dem  là  (?)  .fahrhundert,  das  sicb  vor  etwa  1f>— 20  .Taliren  im  Besitz  des 
Herrn  von  Schwiiizenbach  in  Bregenz  befand  V 

Dr.  Moi/s  Obrist.  Weinmr. 

Die  Stadt  Arbon  am  Bodensee  (Thurgau)  filhrt  gegenwHrtig  ein  ganz 
verdorbenes,  jedem  heraldischen  Gesetze  Hohn  sprecbendes  Wappen,  eine  un- 
verstandlichc  Komposition  der  Xeuzeit. 

Un»  uun  einer  weiteren  Verbreitung  und  Reproduction  dièses  kunst- 
widrigen  Gebildes  vorzubeugen,  bat  sich  der  Fragesteller,  dem  die  Entstehung 
des  zweifelbaften  Wappens  wohl  bekannt  ist.  zur  Aufgabe  gemacht,  einem 
heraldisch-ricktigen  Rilde  Eingang  zu  versebaffen  und  sich  zu  diesem  Zwecke 
in  letzter  Zeit  mit  diesbezllgliehen  Nachforschungen  beschaftigt,  die  aber  nur 


Digitized  by  Google 


-    137  - 


zn  spitrliclien  Résultat*»  ffflirten  :  In  Zeicbnung  uiiil  Farbe  niebr  oder  weniger 
unvollkommen  und  mVbt  Ubereinstinnnend  ist  dus  Wappenbild  zu  hndeu  auf  de» 
alten  Staétsiegeln,  in  Tscbudys  und  Stampfe  Wappenbucb. 

Existiert  vielleiebt  in  einer  weiteren  Offentlicben  oder 
Privatsammlung  ein  nonh  unbekanntes  Wappenbild  dieser  Stadt? 
(W.-Fig.  :  Vogel  auf  einera  Baume  sitzend).  A'.  H.  ZUrkh. 


Bilcherchronik. 

Strtthl,  Hugo  Gérard,  Japanisches  Wappeubtich  (Nihon-Monchs). 
IX  und  250  Seiten.  XIII  Tafeln  und  r>!(2  Textillustrationen.  Wien  \\m. 

Der  rUbmlicb  bekanntc  Heraldiker  H.  G.  Stiolil  bat  in  seinem  Japaniscben 
Wappenbucb  alleu  Freunden  der  Heraldik  eine  envilnscbte  liternriscbe  Gabe 
gespendet,  denn  das  bis  jetzt  Europaern  fast  unzuganglic.be  japaniscbe  Wappen- 
wesen  verdient  aus  mebr  als  einein  Grunde  eingebendere  Be.icbtung,  als  es  bis 
jetzt.  gefunden.  Ganz  abgeseben  von  dem  gesteigerten  Interesse,  wclcbes  dem 
Land  der  aufgebenden  Sonne  seit  dessen  jlingsten  grossen  kriegeriscben  Krfolgen 
nun  entgegengebracbt  wird,  recbtfertigt  Ricb  das  Studium  der  japaniscben 
Heraldik  namentlicb  aus  zwei  Grilnden:  einmal  besitzen  ausser  den  Europaern 
des  Mittelalters  und  der  Xeuzeit  nur  die  .Tapaner  u.  W.  von  alleu  Volkern  ein 
bocbentwickeltes  Wappenwesen,  das,  wie  bei  uns,  auf  dem  Boden  einer  feudalen 
Gesellscbaftsorganisation  sicb  entwickelt  bat;  sodann  ist  die  japaniscbe  Heraldik 
so  eigeuartig  und  so  eng  mit  dem  japaniscben  Stil  verbnnden,  dass  es  nicbt  un 
wabrscbeinlicb  ist,  dass  von  dem  japaniscben  Wappen  eine  Neubelebung  der 
modernen  europaiscben  Heraldik  ausgeben  ktfnnte,  lebnen  sicb  docb  die  reifeten 
modernsten  Stilformen  fast  aile  bewnsst  oder  unbewusst  an  japaniscbe  Kunst 
«m.  Das  japaniscbe  Wappen  ist  stets  eine  reine,  als  Abzeicben  und  Dekorations- 
motiv  verwendete  Figur  gewesen  und  durcb  dièse  BescbrHnkung  viel  anpassungs- 
fahiger  an  neue  Stile  als  miser  Wappen,  das  streng  genommen  docb  nur  in  ein 
mittelalterlicbes  Milieu  passt.  Das  japaniscbe  Wappen,  das  keinerlei  erkennbare 
Beziehung  zur  RUstung  bat,  bestebt  fast  immer  in  einer  stilisierten  oder  geo- 
metriseben  Figur,  die  meist  in  einen  Kreis  oder  ein  Polygon  bineinpasst.  Die 
Figuren  sind  vorwiegend  stilisierte  Pflanzenteile,  Vbgel,  Arabesken,  Idiogramme, 
seltener  rein  geometrisc.be  Figuren  oder  Gebraucbsgegenstànde.  Da  den  Wappen 
im  allgemeinen  Tinkturen  feblen,  ist  es  begreiflich,  dass  die  japaniscbe  Heraldik 
etwas  monoton  ist,  aber  sie  ist  dafllr  aucb  von  dem  Verschrobenen.  Grotesken, 
Aufdringlichen  und  Geschmacklosen  verscbont  geblieben,  das  vielerorts  in  die 
europaiscbe  Heraldik  eingedrungen  ist.  Fiir  die  SchmUckung  von  Schilden  und 
ftlr  Steinskulptur  wirkt  entschieden  das  europaiscbe  Wappen  reicber  und  schôner, 
aber  in  der  Verwertung  im  Kunstgewerbe,  speziell  auf  Gegenstanden  des  tiig- 
lichen  Lebeus  ist  ihm  das  japaniscbe  weit  Uberlegen,  scbon  weil  diesem  in  seiner 
Scblîchtheit  das  Aufdringlicb-protzenbafte  eines  unmotiviert  angebracbten  euro 
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pHischen  Wappen*  fehll.  V\ul  hculziitagc  ist  es  gewiss  filr  ein  Wappen  fin  Vor 
teil,  wenn,  wie  dies  vom  japaiiischon  gesagt  werden  kann,  es  ebensogut  an  einer 
Ktlstung  als  Familienwappen,  wie  an  einer  Lokomotive  als  Firmazeichen  einer 
Aktiengesellschaft  sicli  anbringcn  llisst.  Solche  fiesdiaftszeiehen,  die  sieh  dureh- 
ans  in  heraldischen  Formen  halten,  finden  in  Japan  verschiedenartige,  hiiufige 
nnd  meist  gefallige  Verwendung  und  dUrfen  als  ein  blUhender  Zweig  wirklich 
moderner  Heraldik  gelten.  Das  Gesagte,  das  obne  bildliche  Darstellung  nur  eitie 
biklist  uuvollkomene  Vorstellung  vom  japanisehen  Wappen  gibt,  mag  inimerbin 
genilgen,  zu  zeigen,  dass  wir  es  bei  der  Stroiilscben  Arbeit.  niebt  mit  der  Dar- 
stellung einer  exotischen  Kuriositat  zu  tnn  haben,  sondein  mit  einer  eigenartigen, 
lebensfahigen  Heraldik,  die^sich  vielleicht  —  mit  Abftnderungen  als  kriiftiges 
Reis  anf  den  alten  Stamm  unserer  eigenen  Heraldik  pfropfen  lftsst. 

Das  Bncb  von  Strtihl  zerfallt  in  vier  Teile:  ein  erster  bietet  eine  ge- 
driingte  (bersicht  liber  das  Adelswesen  des  alten  nnd  nenen  .Tapan.  I)a  aber 
dièses  filr  die  Heraldik  keine  besondere,  nnmittelbare  Bedeutung  bat,  indem 
Ranggrade  beraldiscb  niebt  erkennbar  gemacht  werden  und  der  Réfèrent  bereits 
in  dieser  Zeitsehrift  (.Tabrgang  1901)  einen,  iin  we.sentlicheu  sicb  mit  den  Strohl- 
schen  Ausfllbrnngen  deckenden  Aufsatz  liber  Heraldik  und  Stiindewesen  in 
Japan  verôflentlicht  bat,  scheint  es  hier  llberfllissig,  dièse  komplizierten  Ver- 
hàltnisse  des  feudalen  Japan  zu  erbrteni.  Der  zweite  Abscbnitt  bebandelt  das 
japanisohe  Wappen  (Mon)  hinsiehtlich  seiner  Entstehung,  seiner  Formen  und 
seiner  Verwendung.  Das  Wappen,  das  sicb  olfenbar  aus  Gewebemustern  ent- 
wickelt  bat,  war  ursprllnglich  ein  Vonecht  des  Adels,  ist  aber  sebon  in  Alt- 
.Tapan  aucb  von  Bllrgem  und  Bauern  gebrauebt  worden  und  bat  selbst  beute 
noeb  eine  Verbreitung  in  alleu  Stiinden,  wie  sie  das  Wappen  in  Europa  nie 
gebabt.  Es  ist,  von  dem  mit  dem  Kaiserwappen  identischen  Reichswappen  und 
den  Osellschaf'tseniblemen  nbgesehen,  stets  ein  persbnliches  oder  Familien 
wappen;  Stiidtewappen  u.  dgl.  feblen.  Das  Wappen  beruht  entweder  auf  Ver 
leibung  des  Kaisers,  des  Shoguns,  eines  Daymio  oder  auf  freier  Annabme;  ein 
schat  f  ausgebildetes  Wnppenrecht  sebeint  zu  feblen. 

Verwendung  fand  das  Wappen  wobl  zuerst  als  Gewebemnster  auf  Klei- 
dern,  sodann  aber  aucb  in  fast  ganz  gleieber  Weise  wie  bei  uns  auf  Helnien, 
Scbilden,  RUstungen,  Fabnen  etc.  Sodann  finden  wir  Wappen  auf  zahllosen 
andern  Gegenstânden  wie  MUnzen,  Scbwertgrift'en,  Laternen,  Scbacbteln  u.  dgl. 

Den  grOssten  Teil  des  Werkes  nimmt  der  dritte  Teil,  die  Wappenrolle, 
ein,  in  weleber  in  einer  niebt  gerade  llbersichtlichen  Anordnung  liber  ;*>0O  Wappen 
abgebildct  sind,  nebst  Blasonierung  und  genealogiscben  Notizen  Uber  die  be- 
treftenden  Familien.  Ein  Familienregister  erleichtert  aber  die  Benlltzung  sebr. 

Den  Sehluss  des  Bucbes  bildet  ein  ebenfalls  reich  illustrierter  Abscbnitt 
liber  al  te  und  neue  Fahnen,  Flaggen,  Banner  und  Standarten,  die  aber  niebt 
geeignet  sind,  nus  neue  Hstbetiscbe  Ideen  zu  vermitteln. 

Das  ganze  Werk  ist  mit  Bezug  auf  Illustration,  Drnck,  Papier  und  Ein.- 
band  reich  und  geschmackvoll,  es  sollte  in  keiner  heraldiscben  oder  japanolo- 
gischen  Bibliothek  fehlen.  M.  H. 
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Calendrier  héraldique  vauriois  «le  1907.  Publié  par  Frt-d.-Tb.  Dubois 
.avec  concours  de  plusieurs  héraldistes  vaudois.  Lausanne.  F.  Pavot.  (Preis  Fr.  l.âo) 

A  us  der  Zabi  der  den  vorliegenden  Jabrgang  des  bUbscb  ausgestatteten 
Kaleuders  scbmlickenden  Abbildungen  beben  wir  die  Wappen  des  Landvogtes 
Tbomas  de  Contiens  (1281  —  129di,  der  Orte  Pullv,  Leysin,  ('udretin  und  der 
Uemeinde  Ormonts-Pessiis  als  besonders  gelungen  bervor.  Pie  Herausgeber  er- 
werben  sicb  durcb  dièse  Publikation.  die  mit  der  Zeit  die  Wappen  samtlicber 
savoyiscber  Obervogte,  der  Biscbote  von  Lausanne,  der  einbeimischen  Herren- 
gescblecbter,  sowie  aller  Stadte,  Dorfer  und  tienieinden  des  Kantons  bringen 
soll,  ein  grosses  Verdienst  uni  die  f-iescliielite  unseres  Landes,  nicbt  am  wenig- 
sten  aucb  «lurch  die  jedem  Bible  beigegebenen,  in  ein  paar  Natzen  gut  orien- 
tierenden  bistoriscben  Noti/en.  Es  wiire  zu  wiinschen.  dass  ancb  in  andereu 
Kantonen  iibnlHie  Publikationen  entstelien  wiirden.  L.  .!.  B. 


Gcsellschat'tschronik. 
CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

•}•  Karl  Kmicli  <iraf  zu  Lehiingen-Westerhurg.  Am  '2*.  Septeinber 
l'.H>î  starb  in  Milncben,  kaum  fiint'zitr  -Tabie  ait,  der  bekannte  Ex-libris  Sammler 
Karl  Emicb  <3raf  zu  Leiningen  -Westerburg,  ein  Heraldiker  und  historiscber 
Forsclier,  der  sicb  durcb  seine  Publikationen  auf  dem  Gebiete  der  Ex-libris- 
Kunst  und  durcb  sein  eifriges  Streben  und  Werben  uni  die  Verbreitung  der 
Sitte  eigener  Btbberzeicben  allgeineines  Anseben  erworben  bat.  Er  stand  an 
der  Spitze  der  Bewegung,  an  der  sicli  weite  Krcise  von  KUnstlern,  (ielebrten 
und  Liebbabern  beteiligten  und  bat  mambem  KUnstler  eine  dankbare  und  er 
folgreicbe  Tàtigkeit  ersHdossen.  Oiraf  zu  Leiningen- Westerburg  besass  selbst 
eine  scbone  Auswabl  eigener  Bib'berze'n'hen  und  bat  im  Latrie  der  .Tabre  eine 
der  grossten  und  wertvollsten  Sammhingen  von  Bibliotbekzeicben  zusammen- 
gebracbt,  die  melirere  bunderttausend  Blatter  entbiilt.  Ibm  lag  besonders  daran, 
die  moderne  Kunst  fur  die  Heraldik  zu  gewinnen  und  darin  liegt  sein  ganz 
besonderes  Verdienst.  Fur  die  beraldis'beu  Forscbungen  in  der  Scbweiz  batte 
(iraf  zu  Leiningen  stets  ein  reges  Interesse  beknndet  und  zur  Bekanntmacbung 
derselben  îiu  Ausland  beigetragen.  Er  wurde  in  Anerkeunung  seiner  anregenden 
Tâtigkeit  im  .Tabre  ltfus  zuin  Ebrenmitglied  unserer  tiesellschaft  ernaunt,  die 
nun  durcb  seinen  Kinscbied  ein  vortrethV.bes  Mitirlied  verliert  und  einen  bervor- 
ragenden  Heraldiker  zu  betrauern  bat.  P.  G. 

Als  neue  Mitglieder  sind  unserer  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Woltgang  Bossard,  New- York. 
n    Waltber  von  Bonstetten,  Cannes. 


Itrm  k  von  Siliulthes*  A  Co..  Ziiri.  li. 
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9.  Balmer,  Aloys,  Kunstmaler,  Gcorgenstrasse  20,  Mlinchen  1899 

10.  de  Bai  y -von  Bavier,  Rudolf,  Augustinergasse  1,  Basjl           M.  F.  1892 

11.  Bauer,  Alphons,  Kavallerie-Hauptmann,  h.  d.  Linde,  Bern  1900 

12.  de  Bavier,  Edouard,  56  Rue  Nicolo,  Paris,  et  château  de  Dully,  Vaud  1898 

13.  Benziger,  Karl,  Staatsarchivar,  Schwyz  1903 

14.  van  Berchem,  Victor,  00  route  de  Frontenex.  Genève  1899 

15.  Bergier,  Henri,  notaire,  1  Grand-Chêne,  Lausanne  1901 

16.  Besson-Scherer,  .T.,  Elisahethenstrasse  41,  Basel  1901 

17.  Beyeler,  Jules,  Architecte,  Lausauue  1906 

18.  Billot  de  Gôldlin,  Gaston,  Receveur  de  l'enregistrement,  Andruicq 

(Pas  de  Calais),  France  1901 

19.  de  Blonay  -  de  Salis,  Godefroy,  Château  de  Grandson,  Vaud  1894 

20.  du  Bois-  de  Guimps,  Maurice,  Chésaux  près  Vverdon,  Vaud      M.  F.  1892 

21.  von  Bonstetten-  von  Roulet,  A.,  Eftingerstrasse,  Bern  1900 

22.  von  Bonstetten,  Walther,  Villa  Regina,  Cannes  und  Bellerive, 

G  watt  bei  Thun  1907 

23.  Borel,  Etienne-Ed.,  aux  Artichauts,  Montbrillant,  (Genève  1896 

24.  Borel,  Maurice,  Cartographe,  Sablons  6,  Neuchàtel  1901 

25.  Bossard,  Robert.  Dr.  med.,  im  Hof,  Zug  1899 

26.  Bossard,  Wolfgang,  Palisade  avenue  3%,  West-Hoboken  bei  New- York  1907 

27.  de  Bosset,  Frédéric,  Le  Kied,  Areuse,  Neuchàtel                    M.  F.  1892 

28.  Bourgeois,  Victor-H..  Château  de  Giez,  canton  de  Vaud  1903 

29.  Boy  de  la  Tour,  Maurice.  12  rue  du  Pommier,  Neuchàtel         M.  F.  1892 

30.  de  Boyve,  Robert,  capitaine  au  2«  hussards,  Senlis  i  Oise  i,  France  1897 

31.  Braschler-Kurz,  Eugen,  Seestrasse  30.  ZUrich  II  1904 

32.  BrUderlin,  Rudolf,  Oberstloutnant.  Fieie  Strasse  2,  Basel  1895 

33.  Bugnion,  Charles-Auguste,  Banquier,  1  Hermitagc.  Lausanne      M.  F.  1892 

34.  Burckhardt,  Ludwig  August.  Dr.  phil.,  St.  Albanvorstadt  94, 

Basel                                                                          M.  F.  1892 

35.  Burckhardt-Heussler,  August,  Bandlabrikant,  St.  Albanvorstadt  96,  Basel  1905 
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36.  Bur<  khardt-Werthemann,  Daniel,  Prof.  Dr..  Bascl  1899 

.37.  Burckhardt-Zahn,  EdM  Banquier,  Pratteln  bei  Basel  1899 

.'{8.  von  Bttrcn,  Ernst.  FUrsprecher,  Kàfiggasschen  5,  Bern  1897 

39.  (hâtelanat,  Dr..  Syndic.  Veytaux,  Ct.  de  Vaud  1906 

40.  Chenevière.  Edmond.  12  rue  Petison,  Genève  1897 

41.  Choisy,  .I.-Albert,  15  Cours  des  Bastions,  Genève  M.  F.  1892 

42.  de  Claparède.  Hugo,  Dr.,  Privatdozent.  Cours  des  Bastions  6.  Genève  1905 

43.  Colin.  .Iules,  Herald iste.  Xeiichàtel  M.  F.  1892 

44.  Cornaz,  Théodore,  avenue  de  Koseinont.  Lausanne  1895 

45.  de  Coulon,  Maurice.  Neuchàtel  M.  F.  1892 
40.  Couvreu.  Eugène.  Château  de  l'Aile,  Vevey  1903 

47.  Cramer-  de  Pourtalès,  Conrad.  Dr.  med..  7  via  Fate  bene  fratelli, 

Mailand,  Italien  1899 

48.  Culleton.  Léo,  92  Piccadilly,  London  W.  1906 

49.  de  Darde) -de  Marval,  James,  Banquier.  Neuchàtel  M.  F.  1892 

50.  Delessenl,  Eugène,  ancien  professeur.  Lutry,  Ct.  de  Vaud  1900 

51.  Déonna,  Henry,  Docteur  en  droit,  53  rue  de  Malagnou,  Genève  1903 

52.  Dettling,  Martin,  Gemeindeschreiber.  Schwy/.  M.  F.  1892 

53.  de  Diesbach.  Max,  Président  de  la  Soc.  d'Histoire,  Villars-les- 

Jones,  Fribourg  1896 

54.  von  Diesbach,  Robert,  Beaulicustrasse  82,  Bern  1898 

55.  Dollfuss,  Roger,  Dr.,  Via  Armorari  14,  Mailand  1907 

56.  Doge,  François,  du  Comité  du  Vieux- Vevey,  La  Tour-de-Peilz.  Vaud  1895 

57.  Droz.  René,  11  Portland  avenue,  Stamford  Hill,  London  1899 

58.  Dubois.  Fréd. -Th.,  Service  des  Monuments  Historiques.  Lausanne  1895 

59.  Ducrest,  François,  abbé,  Prof..  Collège  St-Michel.  Fri bourg1  1901 

60.  Dunant,  Alphonse,  Conseiller  de  Légation,  1  rue  de  la  Baume,  Paris  VIII  1900 
01.  Du  Pasquier.  Armand.  Dr.  en  droit,  avocat,  Neuchàtel  1897 

62.  Durrer,  Robert,  Dr.  phil.,  Staat,sarchivar.  Stans,  Nidwaldcn  18% 

63.  von  Eggis,  Adolphe,  Banquier,  Villa  St-Barthélemy,  Fri bourg  1901 

64.  Egli,  .T.,  Prof.  Dr.,  Konservator  des  Muséums,  St.Gallen  1902 

65.  Engelhardt,  Albert,  Caisse  postale  .'{00,  Para,  Brasilien  1904 

66.  Engelhardt,  Raoul,  Caisse  postale  300,  Para.  Brasilien  1904 

67.  von  Erlach-Clrich.  Emma,  Frau  Oberst,  Villa  Ilgeneck,  Thun.  Bern  1899 

68.  von  Escher.  Nanny,  Fraulein.  Albis,  Langnau,  Zurich  1897 

69.  von  Escher,  Oscar,  Villa  Oberst,  via  commerciale  48  49.  Triest  1899 

70.  Escher,  Arnold.  Dr.  jur.,  Bahnhofst tasse  32.  Zurich  I  189(5 

71.  Escher.  Hermann.  Dr.  phil..  Stadtbibliothekar.  Stadtbibliothek.  Ztlrich  I  1897 

72.  Eseher-Zublin,  Victor,  Stockerstrasse  8.  ZUrich  II  1904 

73.  Falck.  Louis  A..  Dr.  jur..  Sehwanenplatz  2,  Luzera  1901 

74.  Favarger.  Pierre.  Dr.,  Avocat,  23  avenue  de  la  Gare,  Neuchàtel  1905 

75.  Favre,  Camille.  Colonel,  12  me  de  Monnetier,  (îenève  1899 

76.  von  Felleiiberg-Thormann,  Franz,  Villa  Beata,  Muristrasse  26.  Bern  1899 
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77.  Finsler,  Georg,  Dr.  phil.,  Harilt.stras.se  HT.  Basel  11*01 

78.  Fischer.  Franz.  Oberschroiber  dos  Finanzdepartements.  Luzem  1897 

79.  Forestier.  Louis,  Directeur.  Moudon.  Canton  de  Vaud  1903 

80.  Galifte.  Aymon-Amédée  Gaifre.  Peizy  près  Genève  M.  F.  1892 
Kl.  Ganz,  Paul.  Dr.  phil.,  Prof.,  Konservator  der  offentliehen 

Kunstsammlungen,  Byfangweg  11,  Basel  1896 

82.  Geigy,  Alfred,  Dr.,  Leonhardsgraben  48,  Basel                     M.  F.  1892 

83.  Geigy-Burckhardt,  ('arl,  Ingénieur,  Kanellenstras.se  20,  Basel  1905 

84.  Gerster.  L.,  Pfarrer,  in  Kappcleu  bei  Aarberg,  Béni  1893 

85.  Giger-Mettler,  A.,  Kesslerstrasse,  St.  (Malien  1906 

86.  von  Hlutz-Ruchty,  Albert.  Solothum  1901 

87.  Goldi.  Emil  A.,  Prof.  Dr.,  Zieglerstrasse  36,  Bern  1900 

88.  de  Goré.  Paul  G.,  licencié  en  droit,  attaché  au  Ministère  de  Justice, 

rue  Alexandre.  Kischinew,  Bessarabie,  Kussie  méridionale  1907 

89.  von  Grebel,  Hans.  Dr.  jur.,  Pelikanstrasse  13,  ZUrich  I  1896 
9«).  G  relief,  Jean.  Geltcmvylerstrasse  17,  St.  Gallen                    M.  F.  1892 

91.  du  Grosriez,  Fernand,  ancien  préfet.  Mayen  de  Sion.  Valais  et 

38  rue  de  la  Tannerie,  Abbeville  ■  Dép.  de  la  Somme),  France  1905 

92.  Gmnau,  Gustav.  Dr.  phil.,  Christottelgassc  4,  Bern  1901 

93.  Guinchard,  .1.,  iniprinieur,  2*5  Seyon,  Neuchâtel  1905 

94.  Gull,  Ferdinand,  Kaufmann,  St.  Gallen  1905 

95.  Hagenbach-Von  der  Miihll,  Hans,  Dr.  phil.,  Petersgraben  27,  Ha.sel  1904 

96.  Hagnauer.  Ernst,  in  Valparaiso,  «  bile,  Stidamerika  1899 

97.  Hahn,  Otto.  FUrsprecher.  Rainmattstrasse  11.  Bern  1903 

98.  Haller,  Hans  \\\,  Fiirsprech,  Mattenhofstrasse  30,  Bern  1906 
91».  von  Hallwyl,  Walther.  Graf,  Hamngatati  4,  Stockholm,  Schweden  1903 

100.  Hegi,  Friedrich,  Dr.  phil..  Pianotasse  10,  ZUrich  II  1899 

101.  von  Hegner-von  Juvalta.  Robert.  BUrglistrasse  G.  ZUrich  II  1897 

102.  Hess,  Gustav,  Bezirksrichter.  Engstriugen.  ZUrich  189(5 

103.  Hess,  Hans,  Dr.  phil..  Oberwylerstrasse  46.  Basel  1906 

104.  Hess,  Robert  P.,  Hirschengrabcn  28,  ZUrich  1  1900 

105.  Huber.  August.  Dr.  phil..  Nonnenweg  25.  Basel  1901 

106.  Huber.  Max,  Dr.  jur..  Professor,  Schloss  Wydeu.  bei  Ossingen, 

Kt.  Zurich  1897 

107.  von  Jecklin.  Fritz,  Stadtarchivar,  Chur  1897 

108.  Jobin.  A.,  joaillier,  Neuchâtel                                            M.  F.  I8i>2 

109.  Isler.  Hans.  Dr.  jur.,  Schweiz.  Depeschenagentur.  Bern  1901 

110.  Junod,  Kmanuel,  professeur,  Neuchâtel  1899 

111.  Junod.  F.-.I..  graveur,  Grand-Pont,  Lausanne  1902 

112.  Keller-Eseher,  ('arl,  Dr.  phil.,  Stadelhoferstrasse  15.  ZUrich  I  1897 

113.  Kaufl'mann,  Jean.  Sculpteur,  Graveur,  Luzern  1900 

114.  Kirsch,  Vincent,  peintre  verrier,  Fri bourg  1905 

115.  KnUsly.  Hans,  Thalgasse  29,  ZUrich  I  1899 
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116.  Kniisli,  Heinrich,  nied.  pract.,  Eukirch  h.  d.  Mosel,  Rheinpreussen  1900 

117.  Kohler,  André,  Professeur,  Pontaise  là.  Lausanne                 M.  F.  1832 

118.  Kohler,  Edouard.  13  Pré  du  Marché,  Lausanne  1901 

119.  Lang-Schleuniger,  Charles,  Stock  erstrasse  31,  Zurich  II  1895 

120.  de  Lesdain,  Louis,  Bouly,  Dr.  en  droit,  18  rue  S^-Barbe, 

Dunkerque,  France  1893 

121.  Lory,  ('.  L.,  Mtinsingen,  Bern  1899 

122.  Mange,  François,  47  rue  de  Lisbonne,  Paris  1902 

123.  Marthe,  Raymond,  propriétaire,  Cormondrèche  près  Neuchâtel  1897 

124.  Martin,  Auguste-E.-Frédéric,  avenue  de  Florissant,  Genève     M.  F.  1892 

125.  Mayr  von  Baldegg,  G.,  Hertensteinstrasse  7,  Luzeru  1897 

126.  Meili,  Julius,  Konsul,  Alpenquai  36,  ZUrich  II  1901 

127.  von  Meiss,  Walther,  Hauptmann,  Rittmeister,  Eichbergstrasse  16, 

Darmstadt  1897 

128.  von  Meiss  von  Teutten,  Oscar,  Promenade  7,  Linz  a.  D.,  ûsterreich  1900 

129.  Merian-Mesmer,  Wilhelm,  Steinentorstrasse  23,  Basel  1893 

130.  Merz-Diebold,  Walther,  Dr.,  Oberrichter,  Aarau  1899 

131.  de  Meurou,  Pierre,  7  rue  du  Pommier,  Neuchâtel  1895 

132.  de  Meuron,  Robert,  42  me  Ampère,  Paris  1906 

133.  de  Meyer-Boggio,  Jean,  Comte,  Château  d'Hermance,  près  Genève  1898 

134.  Meyer  von  Knonau,  Gerold,  Dr.  phil.,  Professor,  Seefeldstr.  9,  ZUrich  V  1897 

135.  Meyer-Rahn.  Hans,  Dr.  jur.,  Rechtsanwalt,  Sihlstrasse  37,  Ziirich  I  1903 

136.  Meylan,  Louis,  Dr.,  Château  de  Lutry,  Vaud  1902 

137.  Meylan,  Kené,  Dr.,  Moudon,  Vaud                                    M.  F.  1892 

138.  Montandon,  Louis,  Directeur  du  Crédit  Lyonnais,  Bruxelles    M.  F.  1892 

139.  de  Moutenach,  Georges,  baron,  Fribourg  1904 

140.  de  Montet,  Albert,  Corseaux  s.  Vevey,  Ct.  de  Vaud  1905 

141.  de  Montmollin  -  de  Rougemont,  Pierre,  Pasteur,  Neuchâtel  1897 

142.  Mooser,  Anton,  Maienfeld,  GraubUnden  1899 
14:5.  Moser,  Cari,  The  Collège,  Bishop's  Stortford,  Herts,  England  1904 

144.  van  Muyden,  Arnold,  campagne  Beauregard,  Lausanne  1905 

145.  von  MUlinen,  Wolfgang-Friedrich,  Dr.  phil.,  Professor,  Bern   M.  F.  1892 

146.  Mtinger,  R..  Kunstmaler,  Marzili  30,  Bern  18% 

147.  Naef,  Albert.  Dr.,  archéologe  cantonal,  Haute  Combe,  avenue 

Ruchonnet,  Lausanne  1906 

148.  Naef,  Alfred,  Architekt,  FraumUnsterstrasse  7,  ZUrich  I  1897 

149.  von  Niederhausern,  Fritz  Henri,  Dr.,  Falkenhôheweg  10,  Bern  M.  F.  1892 

150.  Nttscheler,  Richard,  Glasmaler,  55  Boulevard  de  Montparnasse,  Paris  1897 

151.  von  Orelli,  Aloys,  Thalhof,  Thalacker  31,  ZUrich  I  1905 

152.  de  Palézieux-Du  Pan,  Maurice,  du  Comité  du  Vieux-Vevey, 

La  Doge  sur  La  Tour-de-Peilz,  Vaud  1901 

153.  Paravicini,  Cari,  Dr.  jur.,  «St.  Jakobstrasse  20,  Basel  1896 

154.  Pernod,  Louis,  Neuchâtel  1896 
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155.  de  Perregaux,  Samuel,  Directeur  de  la  caisse  d'épargne, 

Neucliâtel                                                                 M.  F.  1892 

150.  Petit  pierre,  Léon.  Dr.,  Avocat,  Castagnola.  Canton  du  Tessin     M.  F.  1892 

157.  Pfyft'er  von  Altishofen-Feer,  Nikolaus.  Museggstras.se.  Luzern  1900 

158.  Pfytt'er  von  Altishofen,  Hans,  Hôtel  National,  Luzern  1901 

159.  de  Portugal -de  Faria,  Antonio,  Vicomte,  11  me  Hoissière.  Paris  1899 

100.  de  Pourtalès,  Auguste.  Comte.  12  rue  des  Granges,  Genève  1893 

101.  de  Pury,  Jules,  capitaine,  instructeur,  Colombier,  Ct.  de  Neucliâtel  190*5 

102.  de  Pury -de  Murait.  Paul,  Conservateur  du  Musée  Historique 

Neuchàtel  1901 

103.  de  Pury -de  Wattenwyl,  H.,  au  Basset,  près  Clarens.  Vaud  1902 

104.  de  Pury -de  Wcsdehlen,  Jean,  Dr.  jur..  Colonel,  Président 

du  conseil  communal,  Neucliâtel                                     M.  F.  1892 

105.  Raisin.  Frédéric,  avocat,  8  rue  Senebier,  Genève  1905 
100.  von  Reding-Biberegg,  Rudolf.  Dr.,  Oberst,  Regierungsrat,  Schwyz  1905 

107.  Regl,  Joseph,  Professor  an  der  Kunstgewerbeschule.  ZUrich  I  1890 

108.  Remi,  Léon,  La  Tour  de  Trême,  (  t  de  Fribourg  1901 

109.  de  Reynier,  Edmond,  Dr.  med.,  2  Faubourg  du  Crêt.  Neucliâtel  1898 

170.  de  Reynold,  Gonzague,  comte.  Château  de  Cressier  sur  Morat, 

Canton  de  Fribourg  1903 

171.  Rivett-Carnac,  J.H.,  Colonel,  aide-de-camp  de  Sa  Majesté 

Britannique.  Château  de  Rougemont,  Canton  de  Vaud  1897 

172.  Roguin,  Ernest,  Professeur.  Grand-Chêne.  Lausanne  1894 

173.  des  Robert,  Edmond,  3  rue  du  Faubourg  St-Georges,  Nancy,  France  1902 

174.  Robert,  William,  du  Comité  du  Vieux- Vevey,  Jongny  sur  Vevey.  Vaud  1902 

175.  von  Rodt.  Ed..  Architekt,  Junkerngasse  45,  Bem  1898 
170.  Roller.  Otto,  Dr.  phil.,  Archivbeamter,  Jollystrasse  2,  Karlsruhe  1900 

177.  Roth,  Hans.  Dr.  jur.,  Spitalstrasse  38,  Basel  1899 

178.  Riibel,  Eduard,  Dr.  phil.,  ZUriehbergstrasse  35.  ZUrich  V  1897 

179.  Ruchet,  Charles,  Pasteur,  à  Syens.  Vaud                             M.  F.  1892 

180.  RUegg,  M.  A.,  Assistent  am  hist.  Muséum,  Grellingerstrasse,  Basel  1900 

181.  von  Salis.  L.  R.,  Dr.  jur.,  Professor,  Boi-senstrasse  18,  Zurich  I  1897 

182.  von  Salis.  Pietro,  Bildhauer,  Trittligasse  0,  ZUrich  I  1902 

183.  de  Salis-Soglio.  Pierre,  Conservateur  du  Musée  des  Beaux- 

Arts,  Neucliâtel                                                           M.  F.  1892 

184.  Schftr.  Alfred.  Dr.  phil..  Privatdozent,  Zug  1900 

185.  de  Schaller,  Romain.  Grand' Rue.  Fribourg  1901 
180.  de  Schmid-de  Jong.  Ludwig,  Hauptmann.  J.  P.  Constraat  17, 

Haag.  Holland  1897 

187.  Schneeli,  Gustav,  Dr.  phil.,  Keestrasse  101.  ZUrich  II  1898 

188.  Schnyder  von  Wartensee,  Charles,  Direktor  der  Società  Bancaria 

Italiana,  Genua  1907 

189.  Schnyder  von  Wartensee-Zardetti,  Ludwig,  Musegg,  Luzern  1900 
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190.  Schulthess,  Emil,  Ingénieur,  Seestrasse  6,  ZUrich  II  1900 

191.  Schulthess-HUnerwadel,  Hans,  Schauzeugraben  25,  Ztiriih  II  1896 

192.  Schulthess-Meyer,\Vilhelm,Verlagsbuchhandlor, La  vaterstr.67,  ZUrich  II  1902 

193.  Schumacher,  Heinrich,  Solm,  Architekt,  Luzern  1901 

194.  von  Schwerzenbaeh  -  von  Planta,  Ferd.  Cari,  Brcgenz,  Ôsterreich  1899 
19").  von  Segesser  von  Brunegg,  Han.s  Albrecht,  Dr.  jur.,  15,,u  Rue  de 

Marignan,  Paris  1901 

196.  do  Seigneux,  Aloys,  Béthusy,  Lausanne  1903 

197.  Sieber-Raab,  Fritz,  Dr.  jur.,  Feierabeudstrasse  13,  Basel       M.  F.  1892 

198.  .Signer,  Jacob,  Riedstrasse  128,  Appenzell  1902 

199.  Simon,  G.,  Dr.  med.,  Laupenstrasse  5,  Bern  1902 

200.  Simond-Bey,  Kdwin,  expert  agronome,  rue  des  Pharaons  14, 

Alexandrie,  Egypte  1903 

201.  Stehlin,  Cari,  Dr.  jur.,  St.  Albanvorstadt  69,  Basel  1905 

202.  von  StcigerMont.  B.,  Burgerziel,  Bern  1903 

203.  Stcinfcls,  Willy,  Dr.  phil.,  Biwhtoldstras.se  15,  ZUrich  V  1897 

204.  Steinhausliii,  .1.  H.,  Dr.  med.,  Le  Locle  1900 

205.  von  Stoekar-Seherer-Castell,  Annin,  Zeltweg  11,  ZUrich  V  1902 
200.  von  Stoekar-Seherer-Castell,  Walther,  Schloss  Castell,  Tagenvilen, 

Thurgau  1902 

207.  Streuli-Bendel,  Rudolf,  Holzbildhaucr,  Schaftïiausen  1900 

208.  Strochlin,  Paul-Charles,  Président  de  la  Société  suisse  de 

Numismatique,  54  Route  de  Chêne,  Genève                       M.  F.  1892 

209.  StUckelberg  •  von  Breideuhach,  Alfred,  Dr.  jur.,  Advokat,  See- 

vogelstrasse  57,  Basel 

210.  StUckelberg.  Krnst  A.,  Dr.  phil.,  Prof.,  Petersgraben  1,  Basel     M.  F.  1892 

211.  Stucky,  Giovanni,  Ingénieur,  Venedig  1899 

212.  Suidter,  Otto.  Apotheker,  Luzern  1901 

213.  von  Sulzer-Wurt,  Max,  Freiherr,  Schloss  Wart  bei  Xeftenbach,  ZUrich  1897 

214.  de  Tribolet-Hardy,  M.,  Dr.,  Professor,  Neuchâtel  1905 
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Die  Zûrelier  Période  der  Junker  Rodmer  von  Raden. 

Die  Aidante  riner  (irrieltts-,  Stiult-  untl  Landsilirml>»;i'dy  nastie, 

1 157  Lis  ca.  1  ."»:>:)). 

Von  Pr.  Friedr.  Hejri  in  Zurich. 

Eine  der  interessantesten  Snhweizerfamilien  der  nachreforroatorischen  Zeit 
ist  die  •Tunkerfamilie  Bodmer  von  Baden  im  Aargau,  die  noch  heute  daselbst 
verbiirgert  ist  und  in  Winterthur  lebt. '. 

Generationen  hindurch  haben  ilire  Glieder  das  Landschreiber-  und  Land- 
ammannamt  der  gemeiiieidgenossischen  Grafsehaft  Baden,  die  Stadtschreiber- 
mid  Scliultlieissenwuide  der  gleichnamigen  Stadt  mit  derselben  Vortrefflichkeit 
bekleidet  und  sich  in  Kriegsdiensten  ausgezeidmet.  Eine  geborne  Diplomaten- 
familie,  das  ist  ibre  kurze  Charakteristik  ! 

Das  lebenslustige  intei-nationale  Baden  wnr  der  Ort,  wo  die  finanziell  und 
teilweise  aurh  potitisch  wichtigen  Tagsatzungen  gehalten  worden  sind,  wo  vor 
allein  die  Tahrrechnungen  der  gemeineidgeniîssisr.hen  Landvogteien  genehmigt 
wurden.  Die  Badener  Kanzleistube  bildete  nur  zu  oft  das  Geheimfach  schwei 
zerischer  Politik;  ilir  Vorsteher,  der  Land-  und  Stadtsohreiber  von  Baden,  war 
durcli  die  Bestiindigkeit  seines  Amtes  der  Vertrautesten  Einer  im  eidgenôssi- 
schen  politisdien  Leben. 

In  der  grossen  Badener  Disputation  des  Jahres  1;V2«  tritt  dièse  Tatsache 
deutlich  hervor.  Caspar  Bodmer,  Stadtschreiber  von  Baden,  war  Protokollflihrer. 
Bestimmt  iiusserte  sirh  daselbst  aucb  eine  Eigenschaft  der  Familie,  ibre  An- 
hiinglichkeit  an  den  alten  Glauben,  dem  sie  bis  heute  treu  geblieben  ist.  Die 
oben  genannten  einflussieichen  WUrden  und  der  enge  Anschluss  an  die  sich  er- 
hebende  gegenreformatorische  Bewegung  haben  das  Geschlecht  binnen  kurzem 
zu  einer  sozialen  Hôhe  emporgebracbt,  die  derjenigen  der  liltesten  Patrizier- 
und  Hauptergeschlechter  der  souveranen  Orte  gleichkam.  Vom  ltî.  Jahrhundert 


1  Horrn  Joseph  Rodiner,  P.eamter  der  S.  B.  H.  in  Winterthur.  verdanke  ieh  «lit»  Anrecunt; 
zu  dieser  Arbeit;  sic  ist  mis  einein  Auftrage  de*  ijenannten  Herrn  an  dus  Staalsunhiv  Zurich 
hervoitrejraiiiren.  Herr  Bodmer  liât  inir  «pin  Material,  durunter  die  Mitteilunircn  an*  Ruden. 
Hern  iinil  Solothnrn  gUtigat  zur  Verfuiruniî  gcstellt.  Kinige  Aiitruben  verdanke  ieh  den  Herren 
3t.  A.  Dr.  Xuhholz,  Dr.  (iliittli,  Frick  in  Adliswil  und  hesonder*  a.  Sekundarlehrer  Wepf  in  Ztlri.  li. 
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an  treften  wir  die  Junkor  Bodmer  von  Baden  in  enfjen  gesellsrhaftlichen  und 
verwandtschaftlichen  BerUhrungen  mit  den  fUhrcnden  Geschlechtern  der  katho 
lischen  Orte,  vor  allem  der  Stadt  Luzern,  mit  den  A  m  Tfhyn,  An  der  Allmcnd, 
Cloos,  Feer  zu  ('asteln,  Gôldli  von  Tieft'enau,  Mayr  von  Baldegg,  Pfyfter  von 
Altishofen  zum  Wyher,  Segesser  von  Brunegg,  mit  Uniergesehlerhtern,  wie  den 
Beslern  von  Wattingen,  Beroldingen,  Piintiner  und  Schmid,  den  Reding  von 
Schwyz,  Waser  von  Unterwalden,  Tschudi  von  Glarus,  den  Grebel  von  Maur. 
Locher  von  Freudenberg  u.  s.  w.  —  Mit  Aegidius  Tschudi,  dem  Vorkàmpfer 
des  alten  katholischen  Glaubens,  war  beilâufig  der  Landschreiber  C'aspar  Bodmer 
durcb  religios-politische  Gesinnung  und  venvandtschaftliche  Verhiiltnisse  aufs 
innigste  verbunden.  Tschudi  wurde  1f>H3  und  nochmals  î:>4i»  zum  Landvogt  zu 
Baden  gewahlt. 

Die  Généalogie  dieser  bedeutsnmen  Familie  lag  bisher  ziemlich  in  Dunkel 
gehtillt.  In  der  genealogisdien  Literatur  finden  sich,  wie  z.  B.  bei  Leu,  keine 
eingehenden  Augaben.  Bucelin  allein,  der  als  eifriger  Katbolik  die  bervoi  ragend 
sten  katholischen  Geschlechter  behandelte,  bat  sich  an  die  Aufstellung  eines 
Stammbaumes  gewagt;  seine  Angaben  beruhen  iin  grossen  und  ganzen,  soweit 
sie  die  Bodmer  zu  Baden  behandeln,  auf  AVahrheit.  Niclit  das  gleiche  Lob  kann 
dagegen  seinen  Mutma.ssungen  liber  die  alteren  Glieder  des  Geschleehtes  vor 
dessen  Einwanderung  in  Baden  gezollt  werden.  Vor  allem  blieb  ihm  die  rirhtige 
Herkunft  der  Familie  vdllig  unbekannt. 

Eingehende  Untersuchungen  zu  Baden  im  dortigen  .Stadtarrbive  und  in 
den  dortigen  PfarrbUchern  wie  unsere  eigenen  Nachforschungen  im  Staatsarchiv 
ZUrich  haben  die  Vorgeschichte  des  Junkergeschlechtcs  bis  zur  Mit  te  des  ]">. 
Jahrhundeits  zurlick  vollig  klargelegt  und  ganz  andere  Ergebnisse  gezeitigt, 
als  nie  Bucelin  enthâlt. 

Bevor  wir  d.iher  frilher  oder  spater  an  dieser  Stelle  die  eigentliche  Ge- 
schichte  der  Junker  Bodmer  zu  Baden  dem  Léser  eutrollen  werden,  erlanben 
wir  uns,  zuvor  ihre  bisher  ganz  unbekannte  Vorgeschichte  darzulegen. 

*       *  * 

Die  Junker  Bodmer  von  Baden  stammen  ans  der  Stadt  Zu- 
rich. Den  Weg  nach  ihrer  neuen  endgUltigen  Heimat  liât  ihnen  wie  einer 
Reihe  anderer  ZUrcher  Geschlechter,  denen  von  Aegeri,  Gfildli,  Grebel,  Schwend 
u.  s.  w.  die  Glaubensbewegung  in  der  Limmatstadt  gewiesen.  Auch  die  Bodmer 
sind  aus  Liebe  und  Anhanglichkeit  an  die  Uberlieferte  Konfession  der  Stadt 
ZUrich  fremd  geworden  und  haben  dadureh  ihr  familiàres  GlUck  gemacht.  Nicht, 
als  ob  iln  Gedeihen  erst  in  Baden  den  Anfang  genommen  hiitte;  in  Zurich  war 
zur  Zeit,  als  Waldmann  der  Stadt  die  Vorortsstellung  in  der  Eidgenossenschaft 
schuf,  der  Grand  gelegt  worden. 

Unsere  Nachforschungen  haben  aber  nicht  allein  die  Herkunft  der  Junker 
Bodmer  von  Baden  aus  ZUrich,  sondern  zugleich  ihre  noch  altère  Heimat  t'est 
gestellt. 

Das  Geschlecht  Bodmer  ist  schon  im  lf>.  Jahrhundert  auf  der  zUrcherischeu 
Landschaft  ziemlich  verbreitet  geweseu,  in  DQrnten,  GrUningen,  lîussikon,  Wald 
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u.  s.  w.  (Ztlrcher  Nteiierbucher  von  1408)'.  Von  Esslingen  bei  Egg  in  der  Herr- 
scliaft  Griiningen  und  ans  Stafa  wanderten  im  Laufe  des  Kl.  .Tahrliunderts  eine 
Reilie  von  Bodmem  in  ZUrich  ein,  die  als  Geistliche,  Gelelnte  und  KUnstler 
bekannt  wurden.  Diesen  echt  zUtvherischen,  in  der  Stadt  ausgestorbenen  Bod- 
mern,  gehorte  beiUiufig  aucli  der  Literarltistoriker  .T.  .T.  Kodmer  an.  Als  Wappen 
fllhrten  sie  drei  aufwkits  gekehrte  Lindenblatter,  ahnlich  déni  Wappen  der 
licntigen  Freiherren  von  Bodman!  Dièse  intéressante  Tatsacbe  werden  wir  noch 
spîiter  berilltren.  —  Laur.  Bodnier,  dessen  Nachkommen  Goldschiniede  wurden, 
stammte  ans  dem  Sesental  bei  Novarra;  Bilrger  1538.  —  Die  jetzigen  Handels- 
leute  Bodmer  von  Zilrieh  stammen  von  Vernal  im  Allgau  (Bayent)  und  wurden 
1543  Bilrger.  Sie  fuliren  ein  gelbes  Steinmetzzeirhen  auf  rotem  Feld. 

In  ZUricb  selbst  kontnten  scbon  am  Ende  des  14.  und  in  der  ersten  Hâlfte 
des  15.  Jahrhundeiïs  ein  Hans  Bodnier  und  ein  verheirateitfr  Sehuhmacher  Heini 
Bodmer  vor  (Rats-  u.  Ric.litbllcher);  der  letztere  besass  das  Haus  zur  Gans 
(Steuerblieher)  *. 

Woher  der  Stammvater  unserer  .Tunker  eingewandert  ist,  sagt  klar  und 
deutlich  das  Kllrgerbiich  der  Stadt  ZUricb  (Band  I,  f.  3!i«): 

„Caspar  Bodnier,  gênant  Vogt,  der  srlniber,  von  Bodinen, 
receptus  in  eineni  von  siner  diensten  wegen  uff  samstag  vor 
Sant  Urbanstag  anno  D.  1457". 

Da  ausdrUeklich  auf  die  Dienste  des  Neublirgers  liingewiesen  wird,  muss 
derselbe  srbon  liingere  Zeit  in  ZUrich  gewohnt  baben,  bevor  er  zum  BUrger 
aufgenommen  worden  ist  .  Moglicherweise  bat  er  sich  scbon  im  ait  en  ZUrioh- 
kriege  oder  in  den  darauf  folgenden  Friedensverbandlungen  als  Scbreiber  ver- 
dient  getnacbt.  -  Spiiter  wird  er  noch  niiher  als  Gerichtsschreiber  bezeirhnet, 
Aktnar  des  Stadtgerichts. 

Als  Iîeimat  wird  Bodman,  ein  Dorf  bei  dem  Schlosse  Bodman  am  Boden 
see  (Cberlingersee)  angegeben.  Bis  zum  Beginn  des  lt>.  .Tahrliunderts  nannte 
sich  die  Familie  bald  Bodmer  gen.  Vogt,  bald  Vogt  gen.  Bodnier,  oder  bloss 
Bodmer  oder  Vogt.  Die  Frage  ist  nun  die:  Wie  sind  die  bciden  Namen,  Bodmer 
und  Vogt,  zu  erklaren?  Der  erstere  bat  als  heutiger  Geschlechtsnante  den  an- 
dern  Uberlebt  ;  doch  auc.h  der  Beiname  Vogt  bat  sich  bis  zum  Ende  des  15.  und 
Anfang  des  lt>.  .Tahrliunderts,  manchmal  sogar  selbstUndig,  erhalten.  Es  lftge 
nahe,  anzunehmen,  dass  die  Familie  ursprUnglich  Vogt  hiess  und,  da  sie  von 
Bodman  herkam,  in  ZUrich  Bodmer  genannt  wurde.  Doch  hiess  unserer  Cher 
zeugung  nach  die  Familie  scbon  in  Bodman  selbst  Bodmer  und  fuhrte  den  Bei 
namen  Vogt,  vielleicbt  weil  einer  oder  mehrere  der  Vorfahren  die  Untervogt 
stelle  daselbst  im  Namen  der  Ilerren  von  Bodman  bekleideten.  Wir  baben  scbon 
darauf  hingewiesen,  dass  Bodnier  im  10.  Jahrhundert  ans  dem  Allgau  nach 

1  Narli  der  Bodmen  im  Fisrlieuthul  oder  elier  nuili  derjeniiïeii  zu  Ober-DUrntPii  genannt. 

*  1 YM  XII.  f).  Hciui  H.,  iler  Scliulniiai  lier,  liurirer  zu  Z.,  und  Mûrir.  (îoldftfirer.  .«.  Gattin. 
I>cmti<  lit«>>.  11i'!i.JX.  K  VI  :5UT»,  f.  KS;  Steuerb.  l  t  13 r  bus  zer  (iuns.  01»  dieser  mit  dem  l.'Kft 
cr-dieineiiden  Heintz  Bodmer  von  (Mierliiiçeu  identUeh  i*t.  bleibe  daliiiufestellt  (Rats-  u.  Rktat- 
t.nch  I3'.)5  Nativ.,  B  VI  VX,  f.  V>). 
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Ziiricb  kamen;  am  Seblltzenfest  zu  Ziiricb  lf)04  erschien  fc nier  eine  zablreiche 
Familie  Bodmer  aus  Tiindau  am  Bodensee,  sowie  ein  Herr  Hans  Bodmer  von 
Weingarten  bei  Ravensburg.  Andrerseits  existierten  in  dem  Bodman  gegenuber 
liegenden  Oberlingen  und  in  Stockach  Gescblecliter  Vogt,  von  denen  das  letztere 
ein  den  Bodmern  etwas  abnliches  Wappen  fUln  te '. 

Man  fUlilt  sicb  versucbt,  die  Form  Bodmer  mit  dem  Adelsgesclileclite  von 
Bodman  in  Zusammenliang  zu  bringen,  eventuell  an  illégitime  Abstammung  zu 
denken.  Dièse  MOgliebkeit  liegt  allerdings  vor;  ja  scbon  zu  Bcginn  des  1(5.  Jalir- 
bunderts  bat  ein  Sohn  des  obgenannten  ZUrcher  Neublirgers,  Alexander  Bodmer, 
Gatte  einer  Landenberg,  prâtendiert,  von  dem  Adelsgesclileclite  abzustammen, 
indem  er  das  Wappen  derer  von  Bodman,  drei  abwarts  gekebrte  Lindenbliitter, 
annahm  und  damit  offen  siegelte!  Zuvor  und  spaterbin  ftthrten  die  .Tunker 
Bodmer  jedocb  ein  ganz  anderes  Scbildbild,  das  den  Anscbein  erweekt,  als  ob 
es  von  einer  Wappen verleihung  berrllbre. 

Treten  wir  glcicli  auf  das  Wappen  und  die  Siegel  der  Junker  Bodmer  von 
Baden  wahrend  ibrer  ZUrcberepocbe  naber  ein.  Sclion  vom  Stammvater  Caspar 
Vogt  genannt  Bodmer  liegt  ein  Siegel  vom  30,  September  14*1>  vor,  das  zwiseben 
den  Siegeln  zweier  seiner  Sôhne  hangt  *. 

148«J  IX.  m. 


¥ig.  1                                ¥ig.  2  Fig.  3 

ITans  Vofft  gen.  Bodmer,  Caspar  Vojft  pen.  Bodmer.  Hartmann  Voir! 

Ohorlierr  uml  Sehaffner                (iericlilssdireilier  gen.  Bodmer. 
zu  Bnbraeb.                       in  Zurich. 


Das  Schildbild  zeigt  einen  roten  schreitenden  Lowen  in  goldenem  Felde. 
Im  schwarzen  Scbildliaupte  folgen  sicb  drei  silberne  Kugeln.  Helmkleinot  :  Roter, 
wachsender  Lowe;  Jfelmdecken:  gold  4-  rot.  In  den  spiiteren  Jabrliunderten 
erscbeinen  hin  und  wieder  Abweichungen,  so  1<>28  statt  eines  ganzen  nur  ein  halber 
Lbwe3.  Das  erst  spater  den  mit  den  Bodmern  verwandten  Beslern  von  Wattingen 
(Uri)  verliehene  Wappen  zeigt  eine  gewisse  Àhnlichkeit  mit  dem  Bodmerseben. 

Vielleicbt,  ja  hbcbst  wahrscheinlich  berubt  das  Bodmer  Wappen  aucb  auf 
einer  Wappenverleihung,  die  dann  mindestens  in  die  zweite  Hillfte  des  15.  .Tabr 


1  Kindler  vou  Knohlocli,  Oberbad.  Oesrhlerhterlinrli  I.  p.  'M'A*. 

1  St.-A.  ZUrieli,  Ansgeurliiedene  Urkuiiden,  l'rivatiirkiindcn,  Oriir.  Perjj. 

1  Wappendarslellunp  auf  einem  Liehlhiiusrhen  nus  Suinlstein,  eiitlialtend  das  Wappen 
des  SrliullheiHHen  Heinriih  Bolmer  zu  Baden  und  sciner  Galtin  Kath.  Osihwald  [ans  Schaff- 
hausen].  Antiquar.  Gesellsoh.  Baden. 
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liunderts  ziirlick  zu  datieren  ware.  Denkbar  ware,  dass  Hartmann  Bodmer  als 
koniglicher  Diener  Konig  Maximilians  I.  dieser  Gnade  filr  sien  und  das  ganze 
Gesehlecht  teilhaftig  geworden  sei. 

Mit  einer  einzigen  Ausnahme,  die  wir  «chou  kurz  bertihrten,  haben  die 
Kodmer  zu  Baden  stets  ihr  oben  beschriebcnes  Stammwappen  gefïihrt.  Die  An- 
nahme  des  alten  Wappens  des  Adelsgeschlechtes  von  Bodinan  war  eine  bare 
Wappenusurpation  durch  den  Gerichtssehreiber  Alcxander  Bodmer.  Wir  werden 
bei  dessen  Lebensbeschreibung  nocb  nfther  darauf  eintreten. 

Andrerseits  ist  auch  ein  Fall  bekannt,  dass  eine  mit  den  Bodmern  von 
Baden  nicbt  in  Ztisammenhang  stehende  Familie  Bodmer  in  Unterwalden,  die 
sich  jetzt  ausselilicsslich  lin  Boden  nennt,  das  oben  zitierte  Bodmer- Wappen, 
Lowe  mit  den  drei  Kngeln,  zu  fuhren  sicb  anmasste 

*       ♦  * 

1.  Cas  par  I.,  Bodmer  genannt  Vogt.  —  Wie  erwahnt,  wurde  Caspar 
Bodmer  genannt  Vogt,  der  Schreiber,  aus  Bodman  stammend,  seiner  Dienste 
wegen  am  21.  Mai  1 457  ins  ziircherische  Hiirgerrecht  aufgenommen.  Im  Steuer- 
bitch  wird  er  von  I4U7  bis  1470  genannt  und  speziell  Gerichtsschreiber  betitelt*. 
Er  zahlte  zuerst  eine  Gutsteuer  von  10,  daim  von  lf)  Schillingen,  besass  also  ein 
deklariertes  Vermogen  von  lôOfT.  14(17  bis  1409  zahlte  auch  seine  Jungfrau, 
d.  i.  Magd,  die  gewdlmlichc  Kopfsteuer  von  5  Schillingen.  Es  diHngt  sich  daher 
die  Annahme  auf,  Bodmer  sei  in  dieser  Zeit  bereits  Witwer  gewesen.  Im  Seel- 
zettelhuch  des  Leut|iriesters  zum  (irossen  Mlinster  wird  zum  Jahre  1502  eine 
Einzahlung  fiir  Anna  Scholleu  berg,  Caspar  Bodmers,  des  Gerichtsschroibers 
Haiisfrau,  vennerkt3.  Môglicherweise  hat  sich  Bodmer  zum  zweiten  Maie  ver- 
heiratet.  Schon  140!»  ist  dcr  iilteste  Sohn,  Rudolf,  majorenn,  lebt  aber  noch 
wie  1 47* »  bei  seinem  Vater  '.  1407  ist  C.  Bodmer  noch  alleiu  genannt,  wohnhaft 
zur  Linden  ';  1408 — 70  dagegen  wohuen  die  Beiden  in  des  Propstes  oder  der 
Herreu  von  Embrach  Haus,  das  1407  noch  ode  gestanden fi.  Von  hier  schon  da- 
tieren vielleicht  die  Bezielumgen  der  Familie  Bodmer  zum  Kloster  Embrach, 
die  zum  Eintritte  eines  weitercn  Sohnes  Caspars,  des  Hans,  in  das  Chorherren- 
stift  ftihrten. 

Von  grosser  Vorliebe  fur  den  Gottesdienst  scheint  indessen  der  Gerichts- 
schreiber nicht  crfullt  gewesen  zu  seiu.  1478  batte  ihm  Eberhart  Ottikon,  Biirger 


'  Gfll.  Mitii  iluuir  von  Herrn  I>r.  Bohert  I »tirror,  Staat«nrrliivar  in  Stans:  Hans  Im  Boden 
crwarl»  l.">72  «la»  Landic<lit  von  Nidwalden.  Pas  Wa^ion  der  Jîa«lener  Bodmer  wurde  in  Nid- 
walden jedenfalls  dur<|i  die  Hoirat  dcr  Klisalietha  Bodmer  v.  1$.  mit  Landamiuann  Joh.  Waser. 
Kitter,  Ixkannt  und  oftVnliar  im  17.  oder  1S.  Jahrhundert  u^urpiert.  Kiese  iieirat  fand  vor 
dem  27.  I.  lf»'.»2  ntatt. 

'  St.  A.  Zllri.li,  B  III  *m,  f.  Ul«?  H«W;  31,  f.  !K),  1101»;  2!»f>,  f.  .il,  1470;  1  lti2  Caviar 
Vofft,  S.lireiher,  Beklasîter,  Bats-  n.  Ki.  Iithmh  1  llil  2.  B  VI  222.  f.  :ti?.î:  Zeuffo,  I.  c.  f.  .520. 
«  St.-A.  '/..,  G  I  1*2,  f.  .'5-1  »,  noue  l'ai*.  I'.. 
•  St.  A.  Z ,  SteuerbUclier. 

J  St. -A.  Z.  Stnuerh.  B  III  2!«>,  f.  :r2n.  Eintrajr  irestriclien ;  ricliti^cr  Eintra^  f.  fv>. 
«St.- A.  7..,  Steiurhiuh  von  I-H57,  B  III  2!<0.  f.  M. 
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zu  ZUrich,  einen  dreiplatzigcu  Stuhl  auf  dem  Gcwolbe  ini  GrossmUuster  ver- 
roacht1.  Dièses  Geschenk  verUussertc  Bodmer  schon  14s:j  um  16  /7  Pfennige 
ans  Kloster  Wcttingen*.  Ein  fleissiger  Kirehenbesuch  hutte  ihm  wie  seiueii 
Stfhnen  aher  sehr  wohl  getan.  Mit  zweien  nàmlieh  von  seinen  Spiosslingen  hatte 
der  Vater  seine  liebe  Not.  Der  schon  genamite  Haus  flihi  te  aïs  Cliorherr  und 
Schaffner  zu  Embrach  eine  sehr  ungeordnete  Vcrwaltung,  so  dass  bei  der 
allgemeinen  umfassenden  obrigkeitlichen  Untersuchung  der  Embracher  Gesehafts- 
flihrung  ini  Jahre  1481)  der  Vater  sich  zu  baldigster  Deckuug  der  Schulden 
seines  Sonnes  herheilassen  musstc1.  —  Ein  dritter  Sohn,  Hartmann,  ver- 
heiratete  sich  unghlcklich  mit  eincr  Tochtcr  ans  einem  angeseheneu  Geschlechte 
der  Keichsstadt  Memmingen,  mit  Margarctha  Mctzger.  14s8  schloss  dièses  Ehe- 
paar  naeh  mehreren  Jaliren  kindcrloser  Ehe  endlich  einen  Ehevertrag.  Die 
zartere  EhehUlfte  scheint  aber  eifersUehtig  liber  der  alleinigen  Verwaltung  ihres 
Vermbgens  und  dessen  Nutzniessung,  ei.tgcgen  den  Bcstimmungen  der  Ehe 
abredung,  gewacht  zu  haben,  wie  aus  verschiedenen  lîatsiu  tcilen  der  folgenden 
Jahre  hervorgeht.  141)3  klagte  sie  dem  Zurcher  lîate  scliriftlich,  dass  Hartmann 
und  dessen  Vater,  der  Schreiber  Caspar,  „dz  ir  vnd  ir  zins"  cinnahmen.  Der 
Vater  Caspar  wurde  darauf  angewiesen,  in  Zukunt't  iiberhaupt  tiichts  vom 
Gute  noch  Zinse  der  Frau  einzunehmen ,  uud  der  Sohn,  nichts  iiber  ihre 
Vertrage  hinaus  einzukassiercn.  14%  aber  fiel  cin  Batsentscheid  zu  gunsteu 
Caspar  Bodmers,  Harlmanns  Vater,  gegen  des  letztctn  Ehefrau  Margarctha 
Metzger  aus. 

Bodmer  wird  entweder  bloss  Schreiber  oder  praziscr  Gcrichtsschreiber 
genaunt.  Er  war  jedenfalls  der  Schreiber  des  Ntadt-  oder  Schultheissengeriehts, 
das  nominell  immer  noch  unter  der  Hoheit  der  Abiissin  vom  FraumUiistcr  stand. 
1494  wird  er  aber  aiirh  rSchrciber  der  Abtci"  sclbst  genaunt;  (la  sich 
dièse  Bezeichnung  in  einer  Urkunde  der  Àbtissin  Elisabeth  tindet,  die  ein  Lehcns 
geschUf't  des  Frauiuunsters  betrifft,  darf  vermutet  werden,  dass  Bodmer  nicht 
nur  Sekretar  der  Abtissin,  sondern  Schreiber  des  speziellen  Hoi-  und  Lehens 
geriehl.es  der  Abtissin  war  neben  der  weitumtassenderen  Beamtuug  eines  Siadt 
goriehtsschreibers.    Caspar  Bodmer  eisclieint  in  der  genannten  Urkunde  als 
Vogt  der  Frau  Vercna  Hiitter,  Erwin  Hilchen.s,  BUrgcrs  zu  Zurich,  Witwc*. 
Dieselbe  Doppelseitigkeit  seines  Berufcs  zeigt  ein  Schrciben  Bodmers  vom  lu. 


'  St.-A.  Zurich.  Urk.  Kopic.  l'rbar  We ttinj^n  K  lia.  Iô4>,  f.  20. 
*  1.  c.  ;      Hodmer,  (ierichlasrlirpiber.  sic^rlt;  Sic^d  fehlt. 

1  St.-A.  ZUrich,  Au*i;t:schH-d*-ut>  Urkk.,  l'rivaturk.  7.  dat.  Ils!»  Sept.  .'.O.;  Ori^.  IVrjr.  Es 
hanjft  «las  Siebel  ( 'aspar  Voiflx  Hodtin'r,  <iiriclitss<  hniher  in  Zurich,  zwischcti  den  Siejrdn 
seiner  Sohnc  Hans  und  Hartmann  fs.  oheii). 

4  .St.-A.  ZUrich,  Kopic,  I*r».ar  dos  Spitalw,  II  I  7.  lilatt  UVrXXII,  dat.  M!»4  X.  17.:  die 
Àht.  sift?.:  Vercna  Hitttcr  veikauft  an  lloinr.  Werdniulk-r,  l'iistcr,  dis  Hat.*,  ciiicii  jahrl.  /.ius 
von  10     ITrunipen  ab  Hircin  Haus  uud  HnFslatt  oben  aiu  lilunilix^àssli,  L'en,  zuui  Frowli,  Eilx- 
der  Abtei,  uni  'JiX)  fl.  ~  Ks  liesse  sich  die  Hc/.eielinunt:  auch  auf  Caspar  H.  den  Junjren  l»o 
zieheu,  der  iiide.ven  schon  MIN»  Stadt*.  Incil»r  in  Hurydoil  ist. 
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.Tuni  1*»04  an  den  Propst  zu  Emhrach,  worin  mitgeteilt  wird,  dass  einc  Reglerin 
(Angchorige  des  Kraumtinsters)  sich  aufs  neuc  ins  Gotteshausbuch  habe  cin- 
tragen  lassen  *. 

Das  grosse  Buchsenschiessen  von  lf>04  hat  der  alte  Geriehtsschreibcr  noch 
erlebt,  obschon  er  im  Gliiekshafenrodel  nicht  mehr  figuriert,  sondern  ausser 
dreien  seiner  Sbhne  noch  Barbara,  „des  grichtschribers  tochter"*.  Als  selig 
wird  er  erst  l.r)(Xî  erwahnt;  es  handelte  sich  um  die  Wahl  eines  neuen  Gerichts- 
sclireibers.  Caspar  Bodmer,  des  altcn  Gerichtsschreibers  seligen  Sohn,  und  Alexan- 
der  Bodmer,  Gerichtsschreibers  Sohn,  befanden  sich  unter  den  Bewerbern.  Das 
Los  fiel  in  glUcklicher  Wahl  anf  den  letztern3.  Dass  Bodmer  wirklich  1506 
aus  déni  Leben  geschieden  ist,  geht  anch  au»  einein  Ratsentscheide  vom  3.  Ok- 
tober  desselben  Jahres  hervor.  Zwischen  dem  Pi-opste  und  Kapitel  des  Stiftes 
Kmbrach  und  dem  Gerichtsschrciber  Alexander  Bodmer  wird  erkannt,  „daz  diser 
zit  der  ebrief  weder  vif-  noch  abgesetzt  vnd  Caspar  Bodmers,  geriehtschribers 
seligeu  verlasscn  gùt  vfgeschriben,  desglich  erkenuet  werden  sbllc,  was  vnd 
wio  vil  er  schuldig  syc;  vud  so  das  beschaeche,  sôlle  denmach  den  herren  von 
Kmbrach  vnd  andern  gelten  ein  andrer  tag  angesetzt  werden  vnd  Alexander 
Bodmer  vft"  densclben  tag  sin  brûder  vnd  wes  er  begere,  bi  im  haben  vud  vff 
demi  sclben  tag,  durchstrichen)  furer  vollgan,  wz  min  herren  bedunckt"4.  Caspar 
Bodmer  batte  also  sein  Leben  lang  an  den  Schulden  seines  geistlichen  Sohnes, 
des  Chorhcrrn  Hans  zu  Kmbrach,  zu  tragen  gehabt  und  sie  bis  zu  seinem  Tode 
nicht  vôllig  abzahlen  kbnnen.  Der  im  Crteil  beriihrte  Khebricf  kann  sich  sowohl 
auf  eino  Khe  des  Vaters  Caspar  wie  auf  diejenige  seines  Sohnes  Alexander  mit 
Anna  von  Landcnbcrg  beziehen. 

2.  Rudolf  Bodmer.  Als  iiltesten  Sohn  Caspars  (I.)  sehen  wir  Rudolf  an, 
der,  wie  schon  erwahnt,  14<»!'  bereits  erwachsen  war.  Sein  Paie  war  keiu  ge- 
ringerer  aïs  der  Ziireher  Stadtschreiber  Conrad  von  Chain.  Diesem  machtigen 
Gbnner  verdankte  Rudolf  seine  gediegene  Schuhing  zum  zukunftigen  Feder- 
gewaltîgen  durch  den  Solothurner  Stadtschreiber  Johann  vom  Stall.  Der  Léser 
crinnere  sich  Stalls  als  des  Mannes,  dem  Solothurn  den  Kintritt  in  den  Schwcizer- 
bund  zu  verdanken  hat.  Das  verliauliche  Scbreiben,  mit  w  eh  hem  Conrad  von 
Cham  seinen  Solothurner  Kollegen  billet,  Rudolf  Bodmer,  seinen  „Gottia,  zu 
seinem  Schreiber  anzuiiehtneii,  datiert  vom  lu.  Jnli  1172*.  Zehn  .labre  spâter, 
am  24.  Mai  1482,  erscheint  er  bereits  als  Untersehreiber  zu  Solothurn r:  Als 
sein  Vorganger  in  diesem  Amte  wird  Peter  Scheidegger  genannt;  ebeu  mit 
dessen  Gattin  ist  Rudolf  1484  bereits  verheiratet;  sic  brachte  ihm  aus  ihrer 

1  Sl.A.  Zurich,  Kloster-Amt  Kwliradi  A  11!».  Ki^enlian«litrfs  Schrt-iheii  t'aepar  Boduiers, 
K*Ti»  liis.  lirilM-r  Zurich,  im-ntair  na.h  Corpom  t'hristi  IÎM,  < > rîtr.  l'ap. 
1  SI.  A.  Ziirich.  (iliit  kshaf<nro<lel  von  1501,  A  11.  2. 
J  St.-A.  Zlirich.  Kalxiiiaiinal  I'hk!,  l».  p.  1. 

*  1.  i .,  p.  Jt>:  vff  samltjttajr  viir  KraiH-Ucy,  prars  Iicit  hiir^-rriti.  Hoi>t  vnd  lmyd  rai. 
'  St.  A.  Zlirich.  Mi*-ivcu  H  IV  I.  Kon/.ept  de*  Stailtxi  Im-ilu  rs  ('.  v.  Thaiu;  lllier  letztern 
stdhst  ^.  Ziînlicr  StadtMicher  III.  p.  XII  f.  —  S.  titulaire  I. 

"  St.-A.  .Solothurn,  l'rkk.  !<..■(!.  Mitt.  von  Uni.  Prof.  liiihler  in  Solothurn.)  -  {'rkaiidnizeuip. 
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ersten  Ehe  zwei  Kinder,  Jorg  und  Barbeli  Sdieidegger,  zu.  Von  «liesen  Kindern 
und  von  Freunden  des  verstorbenen  Scheideggers  wurdeii  Rudolf  Bodiner  und 
seine  Eheliebste  1484  und  nochmals  zehn  Jahre  spater,  141)4,  vor  Gerieht  ge- 
zogen.  Im  ersten  Prozesse  griff  ZUrich  mit  eineni  cindringlichen  Schreiben  un 
Solothurn,  datiert  vom  3.  August  1484,  zu  gunsten  Rudolf  Bodmers  ciu,  den  es 
al  s  ihres  lieben  Burgers  und  Gerichtsschreibers  Caspar  Bodmers  Sobn  bezeichnet  . 
Damais  war  also  Rudolf  Bodmer  jedenfalls  nocb  nicht  Solothurner  BUrger  gewordcn. 

Schon  1487  dagegen  nennt  ihn  eine  tlrkunde  Burger  zu  Solothurn  und  zu 
gleich  Bruder  und  Schwager  des  Jobans  Meyer,  papstliclien  Protonotars,  Propres 
zu  MUnster  in  Grandfelden*.  Meyer,  dem  vom  Kapitel  zu  Werd  eine  Chorherren- 
pfrilnde  daselbst  zugesichert  worden,  erhàlt  die  Zusicberung,  dass  a.  Schultherss 
Hermann  Hagen  zu  Solothurn  und  Rudolf  Bodmer  seine  Burgen  fiir  Bezablung 
der  Werder  Statuten  geworden  seien*.  Es  làsst  sicb  daber  scbliessen,  dass  die 
Gattin  Bodmers  eine  geborene  Meyer  von  Solothurn,  Schwester  des  Propstes, 
gewesen  sei.  —  In  einem  Briefe  des  Rates  zu  Solothurn  vom  27.  Oktober  148k 
an  seinen  getreuen  Burger  Job.  Meyer  heisst  es  ferner:  ^Wir  habeni  Uwern 
brûder  Riîdolfen  Bodmer,  unsein  Heben  getrUwen  burgéV  und  mit  im  ttwern 

meyer  zù  MUnster  verhôrt"  (es  betrifft  eine  Klage  des  Propstes  gegen 

einen  unbotmâssigen  Untertan)  —  Die  aulfallende  Bezeichnuug  nBruderK  rlibrt 
vielleicht  davon  lier,  das  Beide  Mitglieder  einer  Bruderschaft  waren. 

„Von  Propst  Meyer  ist  in  den  folgenden  Solotbunier  Ratsprotokollen  sehr 
viel  die  Rede.  Er  muss  eine  prozefisuchtige  und  reclitbaberisc.be  PeisOnlichkeit 
gewesen  sein,  demi  fortwàhrend  war  er  in  Rechtshàndcl  mit  dem  Stifte  zu 
MUnster,  dem  Stifte  zu  Solothurn  uud  einem  Chorherrn  Rosch  daselbst  ver 
wickelt,  Er  kam  zuletzt  in  schlechte  Finanzverhàltnisse,  wohl  eben  wegen  seiner 
Prozefisucht,  und  hielt  sich  deshalb  an  den  jedenfalls  kreditfàhigen  Rudolf  Bod 
mer  oft  als  BUrgcn"*.  Aus  ciuem  Briefe  des  Rudolf  Bodmer,  Burgers  zu  Solo 
thurn,  an  den  Rat  daselbst,  30.  April  1 48X,  ergibt.  sich,  dass  der  Bat  dem 
Propste  Geld  vorgestreckt  batte  und  dass  dieser  mit  der  RUckzahlung  im  RUek- 
stande  war.  Bodmer  bittet  fUr  seinen  „Brudcru  uni  Geduld*. 

Die  finanzielle  Leistungsfâhigkeit  Bodmers  ergibt  sich  aiuh  aus  andern 
Akten.  So  fordert  der  Schultheiss  H.  Hagen  von  Solothurn  unterm  3.  Oktober 
1488  den  Moritz  Seckler,  Konventbruder  zu  Schonthal,  Kirchhcrr  zu  Walden 


1  St.  A.  Zttrirh,  Missiven  B  IV  1.  zinstag  na.-li  Vinrula  l'etri  ^  3.  Aiig.  I4H,  Koj.io. 

1  Han»  Me.vcr  vou  lïHren  i»t  in  der  .Schweizergoschic  hte  liekannt  dure  h  .-eineu  Streit  uni 
die  l'roputei  MUnster  in  (irandfelden  mit  Ilan*  l'f.vftVr  von  Sursee,  einem  Kamliduteukiimpfe, 
der  zu  eincin  Koutlikte  Berna  mit  dem  BiceLofe  von  Basel  und  zu  eidirenbsMsiher  Intervention 
ftthrtc  (1486-1487).  S.  Daudlikcr,  Hans  Waldmann  uml  die  Ziirc-her  Révolution  von  l  is'».  ,,.  ?.>. 

Mien*.  Mitt.  von  I>r.  Km  il  Welti  in  Bern  nadi  Solotliurner  l'i  kundenal»Mliiifteii  ;  Urk. 
datiert  20.  August  11K7;  es  Megelt  der  Scliultlieiss  Hagen.  —  Meyer  war  frlllier  l'farrer  zu 
Biiren  gewesen. 

4 1.  <•.  —  Der  Rat  ver*|>rieht  AMiUlfe. 

v  Gefl.  Mitt.  von  l'rof.  A.  Bithler,  Solotliurn. 

*  dat   14«H  vf  meyabent.  Gefl.  Mitt.  von  l»r.  K.  Welti  in  Bern  nath  Sol.  I  l  k. -AIim  l.riften. 
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burg,  auf,  fine  Suninie  zurutkzuerstatten,  die  Seckler  ilim  und  dem  Hudoif 
Bodmer  scliuldc  '. 

Aus  dem  Selireiben  Bodmers  von  14**  konnte  inau  beinalie  sebliessen, 
Bodmer  liabe  sclion  in  diesem  .labre  niclit  niclir  in  Solotliurn  gewolint  und  eineu 
andern  Wirktingskreis  in  bbberer  Stellung  gesuebt.  Indcssen  erst  zum  .labre 
14K2  wird  or  in  seiner  neuen  Stellung  grnannt,  als  Stadtscbrciber  zti 
Burgdoi  f,  ciiiem  niclit  unwicbtigen  Amie'.  lui  .Tahre  I4i>4  balle  er,  wie  er 
wahnt,  den  zweiten  Prozess  gegen  seine  Siiefkinder  Scbeidegger  vor  dem  Solo 
tliurner  Uerichte  zu  filin  en;  er  wird  dabei  ausdrucklicli  als  Stadtsclireibcr  zu 
Burgdorf  bezeicbnet  \  Sein  Bilrgerrecht  liai  er  bis  dabin  niebt  aufgegcben, 
demi  noeb  im  selbeu  .labre  1494  nennt  ilin  eine  Urkunde  Hans  Hudoif  Bodmer, 
Stadtscbreiber  zu  Burgdorf  und  Burger  zu  Solotliurn;  Bodmer,  der  mit  Heinr. 
Ziegler  und  Urs  Mellinger  eine  Blirgscbaft  eingegangen,  erliàlt  dafiir  Siclierbeit 
auf  den  le».  Novembcr  I4H44.  Mcrkwurdigcrweise  erscheint  149<>  aucb  sein 
Scbuager,  der  Proust  Meyer,  als  Kircbberr  zu  Burgdorf.  „Es  ist  moglieb,  dass 
diescr  ihm  dorthin  nacligefolgt  war,  um  ilin  walirend  seiner  fortwabrenden  fiuan 
ziellen  Sebwierigkeiten  in  der  Nalie  zu  babenUi.  Wahrscbeinlicb  wurde  aber 
die  PfrUnde  gar  nieht  vom  Propste  sellist  besorgt. 

Zum  letzten  Maie  findet  sicb  Jtudolf  Bodmers  Name  149*:  Rudolf  Bodmer 
beklagt  sieli  vor  dem  Solotliurner  Hat,  es  soi  ihm  ein  Scliuldscbein  gestoblen 
worden".  Zielicn  wir  in  Betraeht,  dass  bereits  141M»  sein  Bruder  Caspar  als 
Stadtscbreiber  zu  Burgdorf  funktionniei  te,  so  darf  vcrmnlet  werden,  Rudolf 
babe  sicb  wieder  nacb  Sololburn  zurilckgezogen,  uni  scbliesslicb  dort  seine 
Hubestàtte  zu  finden. 

.-V)  Hartmann  Vogt  genannt  Bodmer.  Walirend  Hudoif  seincn  Wir- 
kungskreis  in  ziemlicb  rubigen  Vcihaltnissen  im  Nordwesten  der  lient  igen 
Scliweiz  fand,  kebrte  einer  seiner  Bruder  in  die  scbwabisclie  Heimal  zurUck 
und  trieb  sicb  in  diplomatisclicn  und  ki ioiçoi isclien  Diensten  weit  umlier. 

Hartmann  erscheint  zum  ersten  Maie  im  .labre  14S7  in  einer  Beschimpfungs 
klage.  Hans  zur  Kellen  im  Niedeidorf  beklagte  sicb  mit  Beisland  .Tnnker  Hans 
Sehwends,  Haitniann  Vogt,  Caspar  Schreibers  Solin,  babe  ibu  wegen  etlicher 
Worte  auf  der  niedern  Briicke  zur  Hede  gestellt  und  geredt,  er,  Hans  zur  Kellen, 
lligc  wie  ein  Scbelm  7. 

Die  Kampfe  Maximilians  in  den  Niederlanden,  zumal  im  Herbste  1487, 
babeu  eine  Menge  Nchweizer  in  sein  Heer  geflilirt  und  viele  zu  wolilverdientem 

1  .hit.  14hs.  h.  Fran.is.u*  ahent.  <h-H.  Mitt .  voit  l»r.  K.  WVIti  in  H.  ni,  1.  . 
♦  Handscliiiftlirhe  Clironik  von  AvsHiliiuaiiu.  Siadiaivhiv  Humdoif.   licfi.  Milt.  von  K. 
Kud.  OrliscnlM'in.  Ldircr  und  StadlbiMiothekar  in  Hurifdorf. 
3  St.-A.  Solotliurn.  Hat>|.rol.  XX  rot.  )».  7*. 
'  I.  c.  XX  rot.  p.  .J>.J 

>  \Vi<>  Noten  S  bis  6  gvÛ.  Mitt.  von  Prof.  A.  BuIiUt  in  Solotliurn. 
"St.  A.  Solotliurn,  Rat*prot.  XIX  rot,  p.  fil. 

'  St.  A.  Ziirtch,  KatH-  u.  iii.htbmli  M. si;  7,  libt-r  Natalis  I IS7,  f.  2!KJ«:  Zpu^.'U  Félix  Am 
inanii.  SattKr.  (îroMliaiL*  Ifuwtliiiaiiii  und  Bt-mliart,  de*  Zwifcl»  Knotiit. 
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Kulini  und  liolicr  Anerkennung  geleitct.  In  diesen  Zeiten  mag  auch  Haitniann 
Bodmer  mitgefochten  habeu  und  zum  konigliehcn  Diener  aufgenomnien  worden 
sein,  als  welcher  cr  141)4  cischeim.  In  Zurich  seheu  wir  ihu  in  Bekaunt.M  hait 
mit  olniprkeitl. îSoIiliici  fiilirern.  I4ss  bcklagtsich  Uôldli  vor  déni  Rat,  das.s  Hartmann 
Bodmer  und  Nussberg,  der  Kihx  lnier,  in  Buselmanu.s,,auch  Jorg  Kublis  Hàiisci  u 
und  in  Thoinan  îSt  lieiibs  (Jattcn,  sowic  au!  der  Schiitzenstube  ehrverletzcnde 
Kcden  gegen  ilm  gel'Uhrt  liiit ton  Biiselmau  und  Sclieub  hatten  14*7  die  Ziir 
cher  Soldncr  im  Dicnste  «les  Krzherzogs  Sigmund  von  Ostcrreich  gegen  Vcuedig 
petiilirt ;  Sclieub  war  ferner  cincr  der  cidgciibssischen  Boten  zum  Konig  von 
Ingarn  gewesen;  beide  warcu  Zunltmeister  uud  wurden  im  Waldniannischen 
Auflaufe  gestiirzt. 

Scheint  Hartmann  eiu  unruhiges  Lebcu  na«h  aussen  geïulirt  zu  liaben,  so 
.stand  es  auch  in  seinein  r'amilicnlcben  nicht  bosser;  beide  Erschcinungcn  niochlen 
auteinander  ilire  Wirkungeu  ausiiben.  liass  darunter  die  okouomischen  Ycrhalt- 
nisse  litten,  ist.  selbstverstàndlich. 

Hartmann  Bodmer  genaniit  Yogi  ist  bereits  14*7  verheiratet;  seine  tîattin 
hiess,  wic  schon  berulirt,  Margalretha  Mctzger  und  gehorte  einem  aus 
.Memmingcn  slaininenden  (Jeschlechte  an.  Sic  war  cine  nahc  Vcrwandte,  die 
Tochter  oder  Knkelin  Mcister  Niklaus  Melzgers  d.  A.,  der  14«>4  Zlirchcr  Biirger 
ge  worden  war*. 

fnterm  2").  Januar  14H7  entschied  der  Bat  zu  Zurich  in  einem  Streite 
zwischen  M.  Niklaus  Metzger  uud  Hartmann  Bodmer  gen.  Yogt,  da  Hartmann 
auch  mit  seinein  Weibe  wegen  der  Khebereduug  zwistig  sei,  sollc  die  Sache 
ruhen,  bit*  Hartmann  und  sein  Weib  zu  Mcmmingen'  einen  gcrichtliehen  Ent- 
scheid  erlangt  hatten J.  Lctzteres  mag  goschehen  soin;  wenigstens  wurde  unterm 
(5.  Oktober  I  Jss  <las  l'rteil  im  Streite  zwischen  Hartmann  Yogi  gen.  Bodmer 
und  Meister  Niklaus  Metzger  gel'allt '.  In  Klage  und  Urteil  wird  auf  die  Ptlicht 

'  SI.  A.  Ziiri«  h,  Katsinaiiual  I  lss  I.  j,  ■  1 1 1  Vft'  «lonMair  iwh  <len  |»riu£*ttirlac«<n  |irao*. 
lit  r  lniiirt  riix'i'trr  Swcml  vint  ln-iil  rât.  Als  t'iitersui  litiMc>k<,iiiiiii">ioti  witiIcii  Itrslellt;  ('iinr.it 
AMin.  .Imol.  Kl<er)in.  Nans  llârtlin.  Hans  Ki«|. 

•■  lUnu  r.  <;<•«(■  hii  hto  tler  Fainilio  Siliwrwl  (N<nj. -lïl.Jil  Waisetiliausrs  Ziirich  1!N)I.  |>. 
crwalmt  «lirse  l'.iinrcraiifnalMiir  Mft/ir<T-  To> liter  Martlia  war  « I ■  (iattiu  «les  Snnlenië  SvIiwcikI 
|>aniit  wureti  <lir  Hodnicr  Yenvumlte  iler  Srliwrml.  Mil  Klinlianls  vou  l.oswil  (iatlin  Marir. 
Metzger  kanii  Hartmann*  •.'IfirhnaiiiiK'-  fiattin  kaum  icl.uiisi  li  sem.  Kiiu'  solche  ersrlirint  IIS." 
zu  Zurich  (Mer/..  Aart'aut'rliur.tf«»n  II,  i>.  »î7<>;.  Venvatulte  'hs  Niklaw*  MHwrs  zu  Z.  (I»aml- 
likor,  Haii^  Waliltiiaini  utnl  dio  Ziir.  lier  Kcvolulion  von  1 1S^.  y.  70  No|.-  .'i.Sa):  war  laut 

Katsiuanual  SS  I.  |t.  :»»  f..  .lie  Srliw ester  ih~>  Niklaus  (<l.  .IUnt,'crti)  uuil  I,i<  tihanl  Metzyers  mut 
<li  r  »  leseiibrvin. 

lSt-A.  Ziirich,  liutsmanual  1-1«7  1,  |».  11.  vf  ilonstajr  na«  li  VineciK  i,  pracs.  Iiirr  Wahl- 
inan.  Inirt'crun  istrr,  vint  hrvil  raton. 

'  Sl.-A  Zilricli.  Katsiisanual  MSS  II.  \>  l.\  pracs.  lu  i r'.Hoist  vint  l>ci«l  rat.  vff  mnitay  vor 
iKouisi.  —  Hartiuaiiii  Vi.^t  i;.  li.  Iiatti-  Ix-hauptct,  Mt'i>tcr  Niklaus  sei  seitior  Fraii  tin  Kapital 
von  -JUtriil.  lùr'jVersor^imir  s<  liuMiir.  wofur  rr  iln  erst  zwei  Briefe  tf*'ir<'l'eii  liai)»-;  cr  ver 
la»L'«.  «lass  ilic  S-liuM  als  falin mlcs  (int  aix  rkauut  uiul  ilmi  saint  Zinscn  ausliezalilt  wcr<l«'.  - 
>t«'i-  Niklaus  «lai^'i:  >-n  lx->rritt  <l«n  lliaraktei  tlei  S.  Iiiil'l  als  fahrcmlc»  tint:  „s>  lu  tic  <laiiou 
ftli"  li  zins  in^eiioineii  vnrl  rr  iio  il/,  viiziiiset.  vu  il  o  h  sy  uit  ir  n  ii  ir  s  a  ni  versorict  ivitc, 

Write  rr  s  >'   Il  Or  II  I»  a  s  V  f  I  >  il  rU  •'  Il  *. 
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Metzgers  bingewiesen  und  dièse  aueb  anerkannt,  nàmlirli  die  Gatlin  Bodmers  ge- 
borig  zu  versorgen,  d.  b.  nuszust.il ton.       Mcister  Niklaus  wird  verurteilt,  l>is 
nàdisten  St.  Martinstag  die  sobuldigen  2<H»  Guidon  saint  Zins  dem  Zthvlier  Rat 
zu  Handen  Bodmers  zu  ùbergebeii:  d(;r  letzlerc  bat  soinerseils  die  zwei  Pfand 
bi  icfe  zuriickzuerstat  tcn. 

Wobl  auf  einen  Entscbcid  des  Memminger  Rates  biu  solilossen  am  3I.Ok 
tober  14**  Hartmann  Vogt  gen.  Bodmer  von  Zuiïeb,  Burger  zu  Memmingen, 
und  seine  Ebefrau  Marg.  Metzger,  die  einigc  Jabre  in  kinderloscr  Elie  gclebt 
baben,  endlicb  einen  Elievertrag  ab'.  Dessen  Bestinimungeii  tielen  fiir  die  Frau 
ausserst  glinstig  ans.  Bei  Lebzciten  beider  Gatten  liât  sie  die  Yerwaltung  (liber 
ibr  Verniogeu)  und  liaftet  nicbt  fitr  Sebuldeu  des  Mannes.  —  Mail  fiililt  sicb 
versuebt,  daraus  Rucksebliisse  auf  das  bisberige  Lebon  und  Treiben  Bodmers 
zu  zieben.  Bodmer  ist,  wic  ans  dem  Vertrage  bervorgelit,  Blirgor  zu  Meni 
mingen  gewordcu,  bat  aber  das  Zllrcbcr  Buïgerrerbt  nidit  aufgegcben.  Palier 
die  merkwtirdigc  Erscbeinung,  dass  seine  Angclcgenbeiten  bald  zu  Zllricb,  liait! 
zu  Menmiingen  vor  dem  Hate  zur  Verbandlung  golangten*. 

Don  liauslicben  Zwist  bat  die  obigc  Eliebcredung  keineswegs  aus  der  Welt 
gcscball't.  Scbon  am  3.  Januar  14*i>  wnrdo  eine  h'atskonimissiou  zu  Zurich  er 
nannt,  uni  zwiscbeu  Hartmann  Bodmer  und  seiuem  Weibc  zu  tadingen'. 

t'nd  am  12.  Januar  14'.W>  wurden  die  zwei  dem  Hartmann  Bodmer  und 
seiner  Frau  durcli  das  „alte  Régiment"  gegcbencn  und  sicb  widcrspreelicnden 
Urteilbriefe  nichtig  crklart;  da  die  Ehegatten  den  vom  Rate  anerkannten  Heirats- 
vertrag  nicbt  gleicherweise  verstunden,  wurde  wieder  eine  Dreierkommission 
bestimmt,  die  dem  Rate  einen  crlautcrndcn  Bericht  einreichen  sollte4.  Auf  diesem 
fussend  erging  am  4.  Februar  I4!M)  die  Eikenntnis,  dass  die  Kapitalbriefe,  die 
dem  Hartuiaun  Bodmer  im  Elievertrag  zugesprochen  worden  waren,  und  die 
inebrteils  in  der  l'nigegend  und  in  der  Eidgenossenschaft  liegeude  GUter  be- 
trafen,  bei  eincm  Vertraueiismannc  in  Ziirich  binterlegt  werden  sollten.  Ferner 
sollteu  sicb  zu  Bett  und  Tiscb  Beide  Freundscbaft  erweisen  und  die  Gatlin 
ilirem  Ebemanne  zu  essen  und  zu  triiikeu  geben,  sowie  ilm  die  im  Heirals 
brief  bcstinimte  Giilt  von  jabilicli  L'H  Gulden  cinzieben  lassen4. 

Wie  erwalmt,  wurde  aucb  Hartmanns  Vater  in  deu  uner<|uickliohen  Elie 
streit  bincingezogen.  Wir  kennen  bercits  don  Ratseutsdieid  von  14i»3,  laut 
welchem  Hartmann  ermaluit  wurde,  uiclits  liber  die  Vertrage  binaus  einzu- 

1  St. -A.  Ziir,  Stadt  u.  Land  10»  >7,  Oritf.  lVrtr.  —  II.  Voirt  tdt'irelt  («Itcstcs  liislier  ireiun- 
•line»  und  erlialtene.s  Siebel  der  Hodiner).  Vas  fol««inh'  Sieirel  H.  Voyts  (L'en.  Bodiiier  daliert 
vom  .in.  September  US!»  (Sl.-A.  Zltrich.  Air-ye^li.  l'rkk..  l'rivaturkk.  7). 

1  Laut  Mitteilunir  au>  .Ion  Studlar.  hiv  Meiiuniiiyen  linden  mcIi  da.*elb*t  keine  Akten 
liber  Hodmer. 

1  St.  A.  Ziirirh,  lîatMnaimal  II,  p.  :.»*:  VU  «auibxtst^  narli  <'ir>  iinn  i>ioni>,  pra«  lier 
Nweiind.  slattlialter  vnd  bevd  rat». 

4  St.  A.  Zilri<  li,  liutsuiunual  1 1!*>  I.  p.  Kl:  Vft  zin>tair  vor  llilai  v.  praes.  lien  burirer 
meister  Hiàinvald  vnd  beyd  n'itt.  —  I "i»>  K<uiiiiii>>ioii  wurde  aus  Ilerrn  Si-lnveiid,  (ierold  Mever 
von  Knonau  unit  Meinrieli  llediti^er  be.stellt. 

'  1.  «•.,  p.  21:  VtTdoi  iiu»ta}j:  nai  li  Blu\v.  praen.  lierr  l»iiii:ei  iiieister  Kraiitiwalil  vnd  be.vd  rat 


Digitized  by  Google 


12  - 


kassieren  '.  ebenso  denjenigen  von  149»'.,  der  zu  gunsten  des  Vaters  Caspar  ent 
sehied-'.  Ans  letzterm  scheiut  hcrvorzugchen,  dass  damais  Hartmann  landes- 
abweseud  war. 

Die  Zwisligkciten  sclieinen  sich  auch  noch  aus  aiidern  Cbclstanden  als  ans 
okonoinischen  Missvci  haltnissen  hergeleitet  zu  habeu.  Eine  Ratsverhuudlung  vom 
is.  .lannar  1490  gibt  liiefiir  geniigend  Aufschlus.sJ.  In  der  Angelegenheit  zwischen 
Hartmann  Bodmer,  seiner  Ehcfrau  und  déni  Sohupen  von  Mcinmingen  gelobt 
der  letztere,  dem  Ziircher  Ratsentsclieide  nach/.ukommen.  Ferner  wird  entschieden, 
es  sollen  Hartmann  Bodmers  Weib  und  ibr  Knecbt  im  Verlaufe  eines  Monates  vor 
dem  nenen  Rate  dartnn,  „dz  Ilaitm.  geredt  bab,  sin  efrow  liabe  ein  jungfrowen 
binder  ir  ston;  dz  sig  ir  knecbt  ;  die  lige  zû  nacht  bi  iru. 

Docb  nabm  sich  Bodmer,  falls  seine  Frau  in  l'ngelegenheiten  kam,  ibrer 
an.  So  vertrat  er  sie  1491  gegen  Jos  Oesenbry  von  Zuïicb,  gegen  dessen  Mutter 
und  Geschwister,  Verwandte  seiner  fiattin.  Oesenbry  wird  dureb  Ralserkenntnis 
vom  f>.  Oktober  1 191  dabei  geschUtzt,  dass  ci  zu  Memmingen  und  niebt  zu 
Zurich  Hartmaims  Kbefrau  babe  belangeu  dllrfen  \ 

Am  Juli  lôo.'$  wird  Hartmann  Bodmers  Kbefrau,  Frau  Margretb  Metz- 
gerin,  als  selig  bezeichnet.  Lienbard  Metzger  batte  Frau  Margretb  Maler  ver- 
klagt;  ein  Ratsurteil  verfûgte,  dass  Metzger  gegen  sie  die  Klage  fallen  lassen 
mUssc  und  seine  Forderung  Hartmann  Bodmer  als  Krben  der  Marg.  Metzger 
gegenliber  zu  eiheben  babe  \ 

Hartmann  Bodmer  erscheint  mehrfach  in  Scbuldfordcrnngen,  sei  es  als 
Glaubigcr,  sei  es  als  Schuldner.  No  149:5  wegen  KM)  (il.  gegenilber  Erbart 
Meyer",  wobei  er  als  Glàubiger  auftritt.  Am  H.  Mai  lf>00  dagegen  batte  das 
Memminger  DrcizebiiPigericht  in  einer  Forderungsklage  des  Erbart  Meyer  von 
;')()0  Gulden  gegen  Hartmann  Bodmer,  Burger  von  Memmingen,  zu  entseheiden7. 

Viel  inteiessantere  Ziige  weist  Hartmann  Bodmers  offentlicbe  Tatigkeit  auf. 

Schon  1492  muss  Hartmann  Bodmer  Diener  Konig  Maximiliaus  gewesen 
sein.  Er  erscbeiut  namlich  in  diesem  .labre  als  Bote  des  Konigs  vor  dem  Zurchcr 
liât  wegen  eines  fur  die  habsbiirgische  Dynastie  peinlicbeu  Vorfalles.  Einer 
der  vielen  unehelichen  Sobne  des  Erzberzogs  Sigmund  von  Tirol,  Wilbehn  Bock, 
liât  te  sich  mit  einem  aus  angesehener  Hallei  Familic  stammenden  Fraulein  Els 

1  St.-A.  Zliii.  li,  KatMiianual  H&i.  p.  122. 
«  I.  .  ..  Kat!.!iianiial  HîKî.  p  (R). 

•I.  «-..  Itatsinannal  14!H>  I.  p.  IV  Vff  mcntair  na.h  Anthony.  prae«.  h.  rr  Ixinjernieister 
Urâiinwalil  vint  l.ey.l  râtt. 

4  Si  -  A.  Zliri«  li,  liMi-mamml  l-J'.H  II.  |>  .">."{:  Vff  mil  wik  Iiçii  iiu<  h  Krain  im  i.  praos.  h«>rr 
SwciukI.  rilt.-r,  luirgi-rnidM-T.  vint  l.ry.l  ralt.   {V\»-r  ■! £**  O.'M-nl.rj in  s.  amli  1.  i„  A  1K)2.  I,  i 
M<Miiiiiini^cii.  t'iteil  von  l">07  VIII.  'J7  . 

•  1.  c.  l'm,  p.  ■'»."$:  Vff  saiul»la^  nacli  «ant  riri.-hstair,  pra.s.  lui r  iiii.l.  Âsi-lier,  Lurirerin., 
vml  Wycl  ràt. 

»  I.  <\  I4!i.'t,  ]).  \£>:  Vff  zin.stair  vor  Thoine  Apo*loly.  pra.w  herr  lniriïeriiieist.T  Sweii.l. 
rilter.  vn.l  tt<>v.l  rat  (17.  ]><•/.). 

;  St.-A.  Zilritli,  Uikk.  Sla.lt  h.  I.an.l  Xr.  1iK>ï>.  Oriy.  Pap.:  l'rk.  aiiBjrrshtlII  von  Uni- 
haul  \Vinnttf<,r.*t,  «Ifs  liat>  und  VmvrMT  <hs  Stadtainniannaïutt's  zu  Mnnniini.'cn.  Sii-ifi-l  <lcr 
Sta.lt  Mi  niniin^.  n  untoM  aufuf.lrii.  kt. 
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Ain  Hof  miter  Mitnahme  frcmden  fieldes  naeh  Ziirich  geflflcli*et-  ï^selbst  war 
er  verhaftet  und  das  bei  detn  PUnlien  gefundene  Geld  fiir  den  Zurcher  Sfaats 
seckel  konfisziert  worden.  Trot  as  wicderholtester  schriftlieher  Bitten  Kiinig 
Maximilians  und  Herzog  Albrechts  von  Bayera  waren  die  Zilrrher  absolut,  nirbt 
zu  bewegen,  das  gestohlene  Geld  den  rechtmassigen  Eigentllmern  zmUekzugeben. 
Eben  eine  solcbe  Bitte  bracbte  Hartmann  Bodmer,  „als  (1er  darumb  von  der  rô.  kûng. 
Maye*.  befelcb  gehebt  battu,  wiewobl  ebenfalls  musons!,  im  Laufe  d.  .1  1  lf2  vor '. 

Wie  sein  Bruder  Hans  erscheint  aueb  Hartmann  in  den  Friedensvermitt- 
lungsbestrebungen  der  Eidgenosscn,  die  den  Vertrag  von  Senlis  (Mai  14itH) 
zwiscben  Frankreieh  und  Maximilian  zur  Folge  halten*,  tiitig.  Wie  Maximilian 
selbst  zugab,  waren  die  eidgenbssischen  Boten  auf  sein  Begehren  nacb  Senlis 
abgeordnet  worden.  Mit  «1er  Bezahlung  der  Anslagen  dieser  Botsihaft  pressierte 
es  ibm  jedoeb  gar  nicht.  Im  November  14!»:?  wurde  desbalb  von  ZUricb  Hans 
Bodmer  nacb  Innsbruck  gesandt,  um  die  Zebrung  einzufordcru  Docb  erst 
uuterm  2<>.  April  14ÎU  ordnete  Kônig  Maximilian  von  Kempten  aus  seine  Ge- 
treuen,  Hartmann  Bodmer  und  Konradiu  Marmolser,  seine  Diener,  an  die  Sladt 
ZUricb  ab  mit  dem  Auftrage,  der  bcwussten  Zebrung  balber  zu  bandeln  und 
abzurechnen  *.  14U7  ersclieint  Bodmer  als  Haiiptmunn  von  !*4  Mann  zu  Alessandria; 
1498  ist  er  Hauptmann  in  Burgund*. 

Zum  letzten  Maie  ersebeint  er  an  der  Ôffentlir bkeit  bei  Anlass  des  ZUrcher 
Schiltzen  Testes  1îï04:  „Item  XXj  crùtzer  bat  Harttman  Bodmer,  die  sebiessbrieff 
zû  verferttigen  dargeliehen;  dafûr  bat  seckelmeister  Keller  bevolben,  XXj  namen 
inzûscin  ibenu.  Unter  den  Sehiessbriefen  sind  jedenfalls  die  gedruckteu  Einladungs 
st-breiben  zu  versteben;  dafilr  wurden  ibm  21  Lose  gesebenkt.  Von  sicb  aus 
setzte  Hartmann  Bodmer  dreimal;  f»  Lose  kaufte  er  fUr  seincn  Bruder  AlexanderB. 

4.  Hans  Vogt  genannt  Bodmer.  Wie  sebon  vermutet,  bat  vielleicbt 
der  Umstand,  dass  der  Vater  Caspar  im  H«ause  der  Henen  von  Embracb  wobnte, 
«lazu  gefUlirt,  dass  einem  seiner  Siihne  die  geistlicbe  Lan f bah n  geblfnet  wurde. 

Der  eigentli.be  Vorfall,  dem  Hans  Bodmer  die  Verleilning  seiner  Chor- 
berrenpfrUnde  und  der  Scbaffnerei  des  Klosters  Einbracb  zu  verdanken  batte, 
war  aber  sebon  kein  gutes  Omen.  Der  bisbeiige  Schaftïier  des  Stiftes,  Lien- 

1  St. -A.  ZUrii  h,  Akten  Osterrcich,  Protokollau*zui;  von  ca.  14î>2.  Vy;l.  Schreihen  vom 
II.  XI!.  14!M.  1.  <•  ;  Akten  JioutH.be  Kaiser,  14!U  XII  14!»1  XII.  2S.:  14!»2  III.  17  :  Akten 
Bayern  A  181,  141»2  I.  2.  o.lcr  II.  13,     Anzoijîer  f.  s.hweiz.  (îes.h.  Ii»07  Nr.  2. 

1  Yg\.  Prolst,  lîi-zieh.  cl.  s.hweiz.  Eidsr.  z.  «lentselion  Reiflie  (Arcli.  f.  S<hw.  (Jes.h.  XV, 
p.  li:t:  riitiutin,  K.  Max.  I.,  p.  Mi;  Occhsli,  Kezieli..  p.  518  ff  ). 

'  K.  K.  Stiilth.  An  liiv  in  Innsbruck,  Kaithiieh  14i»:(  I.  f.  2*4,  !>.  Nov.  (>.  unten). 

1  St.- A.  ZUrich,  Akten  DeiUsche  Kaiser,  A  17»;.  1.:  Max.  vnnserii  vnd  îles  roi.  lis  lieUen 
iîetrewen  burtfornieiMcr  vwl  rate  «1er  statt  Zur. h;  a.I  iiiaiiilatum  .lui.  rouis  |>ro]irinui;  Oiiir. 
l'ertr-  mit  srhliess.  Siebel.  —  Notiz  îles  ZUrcher  .Sta.ltsohreilters:  ('retient  z  vom  ro.  k.  vf  Hart- 
man  Botlinar  vn.l  Oiiratlyn  Marmoltzor.  iler  zerung  in  Frunkrieli  hall),  a»  14!»4.  —  Wiihren.l 
Oher  Marmolscrs  Bezioliuntfon  zu  Max.  si.li  sehr  viele  Akten  in  Tiinsbra.  k  tin.len.  ist  liber  Hart- 
mann Roilmer  im  Imisbruckor  Statth  -An  liiv  (S.  liatzar  biv-Iiepertorium  un«l  Knpialblloliert  laut 
ifiittirer  Mitteihinir  von  Herrn  Prof.  Dr.  M.  Mavr.  I>irektor  .les  Ar.hivs,  nidits  vorbanileii! 

'  Truinancinteiluns  .1er  Liya  zu  (ienua  ini-l  Alessamlria,  1.  Api  il  1197.  St. -A  Milano. 
Svizzeri  <•  (iri^ioni  (h.  A.  Kern,  Varia);  1.  c,  Pot.  Kstere. 

'  St.-A.  ZUricb.  (ilU.k-bafciuotkl  von  i:->4.  A  4C.  2. 
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bard  Oetinger.  war  «  a.  1  ls4  a!s  Botrilger  entlarvt  worden  \  daraufbin  stiflete 
derselbe  zwei  Mcirderbuben  zur  Beseitigung  des  Denunzianten,  eines  Mitelior- 
lierrn  „.Takobu  auf.  Der  Ansoblag  wuvde  jedocb  vereitelt  und  der  ungotreue 
Sdiartncr  floli  nacb  Rom  an  den  pàpstliclieu  Hof.  An  seiner  Statt  Ubergab  der 
Ziircber  Rat  die  Pfrllnde  dem  .Toliannes  Bodmer,  „vnscrs  gcriebtsebribers  snnu, 
doeb  nicbt  olme  Hiiidcrnis'.  Der  entflobene  Scbaffner  erwirkte  namlicb.  dass 
der  Papst  cinen  Kommissaï  in  Gestalt  eines  Domberrn  zu  Augsburg  ernannte. 
welclier  gegen  die  Verleibung  der  Pfrlinde  prozessieren  sollte.  ZUricb  al  s  recbt- 
miissiger  Kollator  redit fertigte  sein  Yorgcben  sowobl  dem  Dompropste  zn  Krfint, 
Hug  v.  Landenberg  \  als  selbst  dem  Papste  gegenuber*  und  protestierte  gegen 
die  Vorladungen  von  seiten  des  Domberrn  zu  Augsburg*  bei  diesem  wie  beim 
Grafen  zu  Wlirttemberg*. 

In  den  obigen  Aktcn  ist  nur  von  der  Verleibung  der  Cborbenenpfrtinde 
an  Hans  Bodmer  die  Rede.  Docb  muss  er  aucb  die  genannte  Scbaflnerei  er- 
balten  babcn,  nicbt  zu  seinein  G  Kick.  Demi  14*!»,  als  die  grosse  Untersuebung 
liber  die  Verbaltnisse  in  Embracb  dnrcb  den  Rat  zu  Zurich  vorgenommen  wurde, 
tiel  aucb  scbiefes  Licht  auf  Bans  Vogts  gen.  Bodmer,  Chorherrn  und  Nchaflïiers 
zu  Kmbracb,  Gesr.hîiftsfUhrung.  A  m  .'H».  Sept.  1  !*!>  erklaren  er,  sowie  soin  Vater 
Caspar  Vogt  gen.  Bodmer,  Gerichtssehreiber  in  ZUricb,  und  Hartmann  Vogt  gen. 
Bodmer,  Brader  des  Krstgenannten  und  Sobn  des  Zweitgenannten,  mit  Propst 
und  don  Ohorhenen  von  Kmbracb  libereingekommen  zu  sein,  dass.  da  Hans  Vogt 
in  seiner  Gesohaftsttlhrung  als  Schall'ner  dem  Stifte  12:*)  il  3  $  7  .i;  sehuldig  ge- 
worden  sei,  sein  Vater  aufnàchsten  liai  t bolomaustag  an  dièse  Schuld  4»n  >  be- 
zablen  solle,  sodann  vom  .Tabro  14!»1  an  jedes  .tabr  20  Miltt  Kernen  von  der 
Cboiberrenpfriinde  des  Hans  Bodmers  zu  Abzablnngon  verkauft  werdon  sollten, 
bis  die  Schuld  getilgt  sei;  sollte  Hans  vor  der  Tilgung  der  Scbuld  sterben  oder 
sonst  seine  Pfriinde  verlieren,  so  biitten  Caspar  und  Hartmann  Vogt  bis  zur 
Tilgung  der  Scbuld  jahrlich  20  à  zu  zablen 

Dieser  letztere  Fall  ist  demi  aucb  wirklich  eingetreten.  Hans  Bodmer  lebte 
nur  nocb  bis  14!»7.  Am  2f».  August  14%  nahm  er  unter  andern  die  Reehnungs 
abuabme  des  Hans  Nitbart,  Chorherrn  und  ScbalFiiers  zu  Embracb,  entgegen\ 
Zu  dem  Angust  des  folgenden  .labres  14!»7  ist  bereits  seine  Seelenhcilsliftung 
iiu  .lahrzeitbuchc  Embracb  eingetragen.  A  us  dcrselben  gebt.  bervor,  dass  Bod- 
mer aucb  Kircbberr  (Pfarrer)  in  dem  benachbarten  Dorfe  Lutingen  gewesen 

'  v«l.  dazu  Irkk.  Emhrii.l.  Nr.  1*1.  14S2  IV.  11».;  Nr.  1*3.  11*4  XI.  13. 

1 Dus  Kt't-lit  fier  Pfrundenveileihunir  un  Al>t<i  und  Propst  ci  ZUriih.  sowie  an)  St.  Peter 
Stift  zu  Kuihruch  (fur  ini  piipsll.  Monat  ledisr  ireword.  Pfrlinden)  halte  dei  Rat  am  8.  VU.  HT!» 
von  Sixlus  IV  .  hestiitiirt  VAYÏ  von  Juliu*  II.,  erhalten  (St.-A.  Zlirieh,  Akteu  Papst,  A  20!»). 

1  St. -A.  Zlirieh.  MUsiven  H  IV.  !..  Mi<siven  in  einein  zerrisseneti  Copiai-  oder  Fonnel- 
hueh.  -  Aus  L'inem  Srhreiben  Ziiriehs  an  Johann,  Bischof  zu  Au^nhurtr,  vom  20.  III.  11HJ.  in 
weli  hcni  «lie  irunze  Monlires.  hielite  ausflihrlirh  lu  ri<  htet  und  <lic  Xamcn  «1er  ifeilunuetieii  Monl- 
huh.'n  ^enannt  sîml.  liisst  8)eli  die  uiiirffiihre  Zcit  des  Mandels  he.-l innuen.  Coni  ept.  SI  -A.  Ziirieh. 
Missiven.  B  IV.  1.  (Xaehsat/.:  \'tl  olisfen.  fonn  der  statt  Oi,'*purir  oeh  zesehrihenj;  ».  .lahrb. 
Si  hweiz.  (Jeseli.  XXI,  p  !». 

4  St. -A.  Ziirieh.  Ausircseliicdcne  L'ikunden.  Pilvaturk.  7;  Oriir.-IVrç.  :  haniren  die  Siebel 
des  Hans,  (.'aspar*  und  llartmanns  (lîeu'esi  des  11  m.  a.  Oberriclitcr*  Dr.  J.  Kselicr). 
St.- A.  ZUrieh,  A  11!».  Klosteramt  Embraeh. 
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ist1.  Bereits  nui  7.  Oktober  Ht'T  tcillo  Risehof  Hugo  von  Konstanz  don»  Propste 
and  Kapitel  zu  Embrach  mit,  Jos  Biindtiuer,  Alt  Vogt  zu  Baden,  habe  gebeten, 
oinom  seiner  Kieunde  die  bischofliche  Nomination  und  orsto*  liitlc  fllr  «lie  e»- 
ledigtc  PfrUnde  des  im  „ordentliohenu  Monat  vcrstorbenen  Chorhenn  Jobannes 
Bodmer  zuzuhalten.  Per  Bisohof  ersueht  das  Kloster,  dièse  PfrUnde  niemandem 
zu  geben,  sondera  zn  warten,  bis  Piintiner  die  orste  Bitte  tue2.  In  don  foison- 
don  .Tahrrechnungen  kommt  beilauhg  liingere  Zeit  noeh  oin  Posten:  Bodmers 
Klosterlehen,  vor3. 

Dnrr.h  den  Tod  Hans  Bodmors  waren  sein  aller  Vator  Caspar  und  der 
Brader  Hartmann  dem  Kloster  sohuldpfluhtig  geworden.  sclieinen  aber  ibre  Ver 
pfliehtungen  niebt  oder  nur  unvollstiindig  eingehalten  zu  liabon.  Am  14.  Miirz 
1îV)2  namlich  kam  vor  den  Hat  zu  ZUiicb  eine  Forderung  des  Stiftes  zu  Km 
braeh  an  Caspar  Bodmer,  Gerichtssehreiber,  wegen  seines  Sobnes  selisr,  .Tobannsen 
Bodmers,  Chorlierrn  daselbst.  Bodmer  leugnete  die  Scbuld  nieht,  eHiob  aber 
seinerseits  don  Anspruoh,  das  Stift  babo  ilim  40  Miitt  Kernen  auszubozablcn 
oder  an  der  Scbuld  abznziehen,  die  sein  Sobn  wiihrend  vier  Jaliron  niclit  erhalten 
babe.  Nach  den  Embracber  Staluten  seien  jahrlich  jedem  Chorherrn,  sei  er 
Priester,  Evangelier  oder  Epistler,  fiO  Miitt  Kernen  auszubezablen;  sein  Sobn 
liabe  aber  nur  40  erbalten.  Picser  Behauptung  gegeniiber  erklarten  die  Clior 
herre.n,  ibre  neuorn  Statut  en  weisen  den  eigent  lichen  Priestern  wohl  den 
Leviten  aber,  deren  einor  Job.  Bodmer  gewesen,  nur  40  MUtt  zu.  Die  Meinungen 
der  Ratsherren  gingon  stiaks  anseinandor *;  liber  den  Entscheid  flnden  sich 
keine  Aufzeichnungen. 

Nur  das  ist  sieber,  dass  die  Bodmersclie  Scbuld  bis  zu  des  alton  Gerichts 
s<breibers  Tod  l.'Mî  noeb  niclit  bezalilt  war.  Nacb  dessen  Hinschied  wnrde 
niimlicb  in»  Prozesse  zwiseben  Alexander  Bodmer  und  Propst  und  Kapitol  des 
Stiftes  Embrach  invontarisiert  und  gleichzeitig,  mit  or  m  H.  Oktober  liV>G,  vom 
Rate  erkaunt,  dass  der  Scbuld  balber  den  Herren  von  Embrach  und  andorn 
Glîiubigern  ein  neuer  Verhandlungstag  angesetzt  werden  solle;  auf  demsclben 
dlirfe  A.  Bodmer  seinen  Brader  und  wer  ilim  beliebe,  bei  sich  haben".  Was  mit 
der  PfrUnde  Hans  Bodmers  selbst  geschohen  ist,  vernehmen  wir  aus  der  Be- 
schwerde  der  Gemeinde  Embrach  an  die  Katskommission  vom  2*».  .Tanuar  1T>24. 
Im  7.  Beschwerdcpunkt  beklagt.  sich  Embrach,  nacb  don»  Tode  der  Chorherren 
Hans  Bodmors  und  Jtfrg  Seliwarzinurers  scion  deren  PfrUnden  vom  Kloster  ein- 
gezogen  und  fiir  sich  verwendet  worden.  Infolgedessen  bat t en  eine  Beihe  Em- 
bracher  Genieindeaugehbriger  ihre  Guthaben  veiloren.  Per  Rat  wurde  gebeten, 

'.St.-A-  Zilrirh,  F  II  •(  2tJlî:  V.  kal.  Sept.,  Cosme  et  Haiiiiani :  Ainiiversariinii  ilni.  .lo- 
hannis  Boihnar  alias  Vojfl,  eanouii  i  liuius  en-lesie  et  rertoris  in  l.nfliiiiri'ii.  1  m»  kernen.  cauo- 
nins  praesentihn*,  plcbano  non  exclnso,  obiit  anno  I4H7. 

'St-A.  ZQri.li.  A  lli»,  Kl.-A.  Embrach,  Orisf.  l'i.p. 

1 1.  c,  .luiirr<M-lniun y  von  Félix  Scliiterborir.  Chorherr  uinl  Si-liaffuer,  voin  ">.  Sept.  1.r>OI 
«von  I4.M  VIII.  2»;.,  St.-A.  Zurich,  Kmbra.licr  l'rk.  Xr.  Ifnî,  l'»7.  bestiltiiît  1<1;V>  I  1. 
'  St.-A.  Zurich,  KIosteiaint  Embrach  A  11;»,  l'rutokollaufzciclinunir.  actuni  mentit  ai?*  |io<t 
Imlira  a"  etc.  ij". 

«.St.-A.  ZUricb,  Rutsmanual  150U  II,  p.  20;  siehe  oben. 
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dièse  Sehulden  bezahlen  zu  lassen  und  dergleichen  Missbrauch  in  Zukunft  zu 
vei  hliten  '. 

Ans  obiger  Ihiistellnng  geht  zur  (Jenllge  hervor,  dass  nnscr  Hans  Bodmer 
seinen  redlichen  Teil  dazn  beigetragen  bat,  dass  das  Leben  nnd  Treiben  der 
Embracher  Chorherren  in  den  Ubelsten  Kuf  gerict.  Jedenfalls  ist  er  ein  sebr 
weltlich  gesiunter  Horr  gewesen,  der  gerne  im  damaligen  politisch  hoehbewegten 
Leben  mitschwainm  nnd  ani  liebsten  das  einsame  Klosterleben  mit  déni  freien 
Reislaufertum  vcrtatiseht  batte.  Wie  erwàhnt,  wurde  er  wie  sein  Brader  Hart- 
mann, nur  von  zUreheiischer  Seite  aus,  diplomatisch  verwendet,  als  es  sieh  uni 
Rezahlnng  der  fiesandtschaftskosten  nacb  Senlis  handcltc.  Ain  !*.  November  Ui'.'î 
erhiolt  er  von  der  Innsbt ucker  Raitkammer  auf  (ieschàft  Pauls  v.  Liechtenstein, 
Hofinarscballs,  ftir  Zehrung  nacb  Innsbruck  10  rbein.  (lulden,  „als  er  der  zerung 
balben,  so  gemeinc  Eidgenossen  von  wegen  der  kgl.  Mt.  in  Frankreicb  getan 
baben,  bieber  gen  Innsbruck  geschickt  ist  wordenu*. 

Dass  er  das  Schwert  gut  zu  fllbren  verstand,  geht  aucb  aus  einer  Bitt 
schiïfî  des  Ziircber  Rates  an  den  Herzog  von  Mailand  vom  2>.  Juni  1495  lier- 
vor. Es  war  ein  Stroit  zwischen  Bodmer  und  einem  auswiirtigen  Mitehorherrn 
ausgebroeben  ;  von  letztenn  angegriffen,  brachte  Bodmer  diesem  cinc  schwere 
Wunde  bei  nnd  musste  sicb  Absolution  beim  Papste  bolen.  ZUricb  wandte  sieh 
desbalb  miter  dem  genannten  Tage  an  den  Herzog  Ludwig  Maria  Sforza  mit 
der  Bitte,  dem  Job.  Bodmer,  Choiherrn  zu  Emhrach  und  Stip.  Schiller  der  Stadt 
ZUrich,  bei  seinem  Anliegen  vor  der  Kurie  beizusteben;  das  werde  dem  Herzog 
uni  so  leichter  fallen,  als  er  tiiglich  Boten  und  Brieftriiger  nacb  Rom  sende. 
Zurich  erklitit  seine  Vcrwendung  fllr  Job.  Bodmer:  „Oui  pi  opter  parentem  et 
fratrem,  qui  ceitis  ofliciis  rei  nostre  publiée  ministiant,  multo  fauore  aflicimur3. 

Wohl  moglich,  dass  Bodmer,  als  er  in  das  von  Kiïegsstilrmen  durchtobte 
Italien  gelangte,  von  nnbandiger  Kriegslust  crfUllt  wurde  und  ibm  das  Kloster- 
leben zu  enge  wurde.  Scbon  14i)f>  war  einer  der  Chorherren  von  Emhrach,  Anton 
Schwarzmurer,  in  den  Krieg  zum  franzbsischen  Kbnig  gezogen.  14%  war  aucb  Bod- 
mer bereit,  auf  und  davon  als  Reislaufer  nacb  Italien  zu  ziehen.  Diesmal  war  aber 
der  ZUrcber  Rat  auf  der  Hut  und  kain  seinem  Vorbaben  mit  einem  kategorischen 
Bescblusse  vom  2.  September  zuvor:  „Als  gesagt  wirdt,  das  lier  Hanns  Bodmer 
in  «lie  reyss  gon  Lauiparteu  ziechen  welle.  haben  min  herren  sicb  erkent,  inn 
zû  eruorderu,  anheimbscb  zù  bliben;  dann  wo  er  darùber  hinziecbe,  so  wellen 
min  herren  sin  pfrùnd  lichen" 

'  E^'li.  Ai'lviisuinmlunir  zur  <;.*e)i|clite  «1er  Zllnber  lieformation,  Nr.         p.  '211. 

*  St.-A.  Innsbruck.  Kaitbucb  1  !!>:;  I.  f.  Jst  Das  Crédit iv  Ziiricbs  fur  II.  II.  tindet  sicb 
in  den  Missiven,  St.-A.  Zurich.  B  IV.  I.,  Copiai-  oder  Formelbuch.  —  Schon  14HO-14MJI  er- 
scheint  in  don  Innsbrucker  ReHinungshtÉchern  ein  Hans  Vosft,  xesshaft  zu  Ztirich.  unter  den 
erzliorzotfl.  Provisionorn  mit  40  (il.  Dien.stireld  {R.-B.  7i»8|.  f.  174";  14X1.  f  114.  2G.I),  der 
iniiylielicrwei.w  mit  dem  spittern  Chorhcrrn  Hans  Vosrt  iren.  ISodmer  identis.h  ist.  alier  aucb  dem 
zu  Zlirit  li  vcrbUrtrertcii  <îes«  hle<  hte  der  Viijrte  von  (astell  ans  Konstanz  aiiirchiirt  haben  kann. 

1  St.-A.  Zurich,  MUsiven  B  IV.  1.,  Corn-cul. 

4  St.-A.  Zurich.  Batsnianual  I4!N'..  ji.  SI):  Vft'  saml^tasr  nar-li  Verene,  praes.  herr  Swinnd. 
ritter,  Imririiiin  i-tcr.  vnd  beyd  ritt.  —  In  der  yleiehen  Sitssuny  wurden  aucb  die  Krieifsdieiiste 
A.  Si  liwarzniuier».  der  xieh  humer  uoih  lieim  Kiinig  von  Frankreicb  betindt,  licliandelt. 
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*>.  Cas  par  II.  Wie  sein  gleicbnamiger  Vater  und  seine  Brtider  Rudolf 
und  Alexander  liai  aucb  «1er  junge  Caspar  die  mit  der  Politik  in  enger  Be 
rUbrung  slebende  .Sebreibkunst  als  Beruf  erwiiblt.  Beim  ersten  Auftreten  in  den 
Akten,  I4î)»l,  wird  er  bereits  als  Caspar  Scbriber,  der  jung,  bezeicbnet,  in  Be- 
riibrung  mit  den  andern  Skribenten.  Ain  10.  November  I4ÎHJ  stebt  er  als  An- 
geklagtcr  vor  dem  ZUrcber  Rat.  In  einer  Nacht.  batte  er  anf  der  Brlicke  den 
Bernbart  Reinbart 1  angerempelt,  gegen  ibn  den  Degen  gezllckt  und  ibn  trotz 
aller  Abmabnungen  von  seiten  eines  Bcgleiters  Reinbarts  nicbt  mebr  in  Rube 
lassen  wollen.  Ans  seinen  Scbimpfredcn  sc.bcint  bervorzugeben,  dass  Bodmer 
sicb  als  Verteidiger  der  Elire  seines  Gescblecbtes  fllblte.  So  anlwortete  er  auf 
die  Mabnung  zum  Frieden:  „\Varumb  sôlt  icb  swigen;  der  zersbôswicbt  bat 
mir  die  mynen  bscbissen  vnd  mir  daz  min  abgessen,  vnd  er  ist  ein  bôswicht; 
icb  wil  in  vndern  berd  ricbten". 

lin  Strafurteil,  das  auf  Bezablung  von  1  Mark  lautete,  wird  er  genauer 
als  Caspar  Bodmer,  Stadtscbreiber  zu  Burgdorf,  bezeicbnet*. 

Die  Cbronik  von  Ae.scblimann  nennt  ibn  dagegen  erst  zum  Jabre  1407  3. 
Er  war  also  der  Nacbfolger  seines  Bruders  Rudolf  geworden,  blieb  aber  in 
diesem  Arate  aucb  nur  einige  Jabre. 

Unteim  1«>.  August  1;">04  legte  der  Stadtscbreiber  von  Burgdorf  eine  Gabe 
in  den  Gltick.sbafen  des  Zurc.ber  Freiscbiessens.  Dasselbe  gestattete  er  aucb 
seinen  Kindern,  dem  Caspar  Bodmer,  des  Stadtscbreibers  Sobn  zu  Burgdorf, 
der  Dorotbea,  dem  Reguli  und  Verenli,  seinen  TÔcbtern  ».  Die  Gattin 
wird  nicbt  erwiibnt. 

Als  sein  Vater,  der  alte  Gerichtsscbreiber,  IHOG  aus  dem  Leben  gescbieden 
war  und  er  sicb  zusammen  mit  Alexander  Bodmer  uni  das  erledigte  Gericbts- 
scbreiberamt  zu  Zilricb  bewirbt,  wird  er  nicbt  mebr  als  Burgdoi  fs  Stadtscbreiber 
bezeicbnet3.  Die  Wabl  fiel  auf  Alexander.  —  Dieser  Misserfolg  bielt  ibn  jedocb 
nicbt  ab,  sicb  wiederum  neben  Alexander,  als  lf>15  das  Stadtscbreiber-  und 
Cnterscbreiberamt  zu  ZUricb  frei  waren,  als  Bewerber  zu  melden,  docb  aucb  dies- 
mal  obne  Erfolg".  Fand  er  in  seiner  Vaterstadt  kein  Gllick,  so  sucbte  er  das- 

1  Reinbart  wird  in  den  italieni*cben  Feldzligcn  oft  als  Sehreiber  der  ZUrcber  Truppen 
irenaunt,  .St.-A.  ZUri.  li.  Akten  Rcisiodcl  (h.  liber  ibu  Nr.  8). 

1  St.  A.  ZHrirli.  Rats  «nul  Richtliucli  *♦«>,  B  VI.  23H,  fol.  ItRl*  :  Vff  dorninstag  vor 
Martini  praes.  herr  Swennd.  ritter.  burgermeister  viul  der  nuw  ratt.  —  AusHagen  des  Heinrich 
Kroil.  sowie  des  Bemhart  \Xys».  —  Bodmer  w  oïl  te  «îeli  mit  «einer  Vcrurteilung  nicbt  zu- 
frieden  gebcn  und  erwirkte  a  m  S?.'.  Pezeiuber  14iH>  den  Ratabe*cbln«is,  er  nitlsse  binticn  eineia 
Monat  beweisen.  daaa  Reinbart  <  in  Bosewicbt  sei,  1.  e.,  f.  10".»».  —  Weitere  Na<  hrichteu  feblen. 
—  Im  Rats-  n.  Riclitbiieh  von  Natalix  14'.i.>.  B  VI.  f£tA,  f.  4!»«,  wird  ein  Caspar  Bodmer  al»  Zeutre  in 
Steitibrilclids  Kundscliaft  gcnannt;  ob  <•*  der  Vater  oder  der  Sobn  ist,  liir<st  aieh  nicbt  ciit.«cbciden. 

J  Mscr.  anf  dem  Stadtarehiv  Burgdorf  (Uetl.  Mitteilung  von  K.  R.  Ocbsenbein,  SUdt- 
bibliotbekur  zu  Burgdorf). 

*  St.-A.  Zurich,  A  4«.  1.  (Heft  G). 

1  St.-A.  Zurich,  Ratsinanual  lîjO«>  II,  fol.  1.  Weitere  Kandidaten  waren  Rud.  Stueki  und 
.lakob  Murer. 

'•  St.-A.  Zurich,  Hatsmatiual  l.»l.r>  II.  vor  p.  1.  Gewiihlt  wurden  Caspar  Frei  und  Joachim 
vom  Grut;  en  treftcn  daber  die  Mutniaisungeii  in  .  III  der  ZUreher  Stadtbuaber,  p.  XIV, 
nu  ht  ganz  zu  :  Gross  mus*  «alion  K»lf»  gcstorben  sein 

Archiv  fur  ncr«ldik.   îaOT.  Hef»  1  2 
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selbe  unverdrossen  wieder  draussen.  Mindestens  seit  dem  Jahre  lf>14  amtete  er 
bereits  als  Stadtschreiber  zu  Baden  im  Aargau  1  und  gab  daniit  den  An. 
stoss  fllr  die  allmahliclie  Cbersiedelung  der  ganzen  Sippe  der  Vogt  gen.  Bod 
mer  in  das  lustige  Limmatstadtchen. 

Zahlreich  war  die  Familie.  mit  der  Bodmer  an  seine  neue  Wirkensstatte 
zog.  Wir  lemen  sie  genan  kennen  aus  dem  intéressant  en  papstlichen  Ablass- 
briefe  Papst  Leos  X.,  den  der  berllhmte  Ablasskriimer  Bernhard  Sanson  am 
21.  Februar  lf>19  zu  Baden  ausstellte.  Es  werden  darin  Ablass  erteilt  dem 
„prudens  vir  d[ominus|  Caspar  Bodmer  et  Verena  Brunnerin, 
vxor  eius,  et  Caspar,  Jacobus,  Dorothea,  Régula,  Elizabet, 
Barbara  et  Anna,  eorundem  legitiini  filii,  cum  tota  familia"*. 

Mit  Ausnabme  des  Verenli,  das  sicb  mit  Hptm.  Heinr.  Rabn  verheiratet 
haben  wird,  kebren  aile  Namen  wieder,  die  l.r>04  im  Ziircber  GlUcksbafenrodel 
verzeichnet  sind.  Cber  die  Identitat  des  frlibern  Burgdorfer  Stadtschreibei-s  und 
des  nunmebrigen  Badener  Stadtscbreibers  sind  daber  keine  Zweifel  mebr  mtfglich. 

Mit  den  Religionshfindeln  der  folgenden  Jahre  stieg  die  Bedeutung  der 
Kanzlei  zu  Baden,  der  gemeineidgeniissischen  wie  der  stadtiscben,  auf  einmal 
zu  ungeahnter  Hôhe.  Die  wicbtigsten  Tagsatzungen  zwischen  den  sicb  mebr 
und  mebr  entfreindenden  Eidgenossen  fanden  in  Baden  statt.  Caspar  Bodmer, 
der  Stadtsclireiber  zu  Baden,  wurde  dazu  meist  als  ProtokollfUhrer  beigczogen1; 
die  Kanzleigesch&fte  inehrten  sicb  in  rapidem  Masse  durcli  Ausfertigung  der 
Abscbiede  und  Besorgung  der  Korrespondenzen  der  Tagsatzungsabgeordneten. 
—  Vor  allem  die  Disputation  zu  Baden  im  Jahre  lf>2<î  (21.  Mai  bis  8.  Juni) 
bewirkte  eine  fieberhafte  Tatigkeit  der  Kanzlei  zu  Baden.  Damais  zuerst  trat 
seinem  Vater  der  gleichnamige  Sohn  Caspar  Bodmer,  der  spatcre  Landschreiber 
der  Landvogtei  Baden,  hilfreich  zur  Seite4.  Es  ist  bekannt,  dass  die  evange- 

•  Vgl.  zn  1516  eidir.  Abscb.  III  2,  p.  Xu\  Nr.  612,  ZUrwli,  1516  II.  12.,  r.  Bodmer  halte  «la* 
Geruclit  verbreitet,  jedes  eidff.  Ort  iiobi*  flir  den  Wintorfeldzuir  501)0  H.  erhalten,  «lie  Zu- 
gewandteu  niehts.  —  Frirker,  Gesch.  v.  Baden.  p.  657,  erwitlmt  ilm  bereils  znm  Mittwoeh  vor 
Milfaston  1514  als  .Sla<Itsihreiber  zu  Baden  und  sehliesst  ans  «1er  damais  erfoljrten  Lohnauf- 
besseruug.  «lie  Bodmer  seien  sehon  uni  1513  eintfewandert.  Piese  Tatsarhe  widerspricbt  unserer 
Anuahme  nirht,  dass  unter  dem  Sta«ltschreiberkandidaten  C.  B.  von  1515  «1er  Badener  Stadt- 
»<breiber  zu  verstehen  aei;  er  wollte  hïcIi  eben  eine  bessere  Position  selmffen. 

»  Orlir.  (gedrm  ktes  Fonuular)  im  Stadtanhiv  Baden.  Pas  wohlerbaltene  Sicsrol  Sansons 
liHnirt.  Unterarbrift  :  (rater  Bernardinus  .Sanson,  eomissarius  apostoliens,  manu  propria  sub- 
si-ripsit.  —  Bei  «1er  Bestlmiiiui)(r:  de  stationibus  urbis  et  extra,  ma<dite  Sanson  die  Glosse-  Pro 
Macionibu*  <on*e<niendis  eonceditur  ecelesia  ad  beneplacitum  eormn  ter  illam  visiundn  et  1er 
quitKiuc  ]»ater  no*tter  et  lot  idem  aue  Maria  dicendo.  —  Kurzes  Rejrest  bei  RediiiR  und  Mobr. 
Rejresten  des  Archiva  der  Stadt  Baden,  Areh.  f.  .Schweiz.  Gesch.  II.  p.  174.  —  Eine  Anna 
Bodinerin,  Verwamlte  Pr.  Amntads  t  und  Gangolf  Trhllerlejs,  vermaclite  1520  der  Kirebe  zu 
Ilorgen  ein  Gemlieht  (B  VI  247,  f.  75).  —  Einer  Verena  Bodmer.  Burfrerin  zu  Zlirirh.  sind 
15IG  ilureh  Absterben  des  Schaffhatiaer  RUrsrers  Batb  Schalelien  200  fl.  verfallen.  Sehaffh.  an 
Zurich,  11.  VIII.  1546.  St.-A.  Zllri.  b,  Abzui?  A  87,  Oritr.  Pap.;  Mi^iven  B  IV.  16.,  p.  2!M;  starb 
1571  II.  1H.  als  Toibter  des  1568  III.  6.  f  Caspar  Bodmer  (von  GrUnin^en V),  E  II  272. 

1  1524  IV.  18.  er.4cht?int  Caspar  Bodmer,  Stadtsebreiber  zu  Baden,  als  Anwult  des  Land- 
voûtes  Fleekenstein  (Strirkler.  Aktensammluns,'  z.  Kef.-Gesrb.  I.  Nr.  791).  Ma»  ersiebt  «laraus, 
in  wie  entren  Beziebun^en  «lie  Lundvoçteirerwulluiiir  zur  Stadtkanzlci  stand. 

4  Eidtr.  Abscbiede  IV.  1  (1521—  2H\  p.  1MO.  Caspar  Boilmcr.  statt.s«:bribers  sun  zno  Baden 
in  Eryow,  bestutiçt  mit  eigner  Hand  die  Ricbtigkeit  des  Pisp.-Prot.  —  Striekler  und  die  Be- 
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lisc.hen  Orte  die  Richtigkeit  des  Pisputation.sprotokolls  bemiingelten  und  scharf 
beargwOhnten  '.  Es  mag  sein,  dass  sclion  damais  Bodmer  eine  Parteistellung  zu 
gunsten  des  alten  Glaubens  einnahm,  wie  sie  sp&ter  aufs  dentlichste  zu  Tage 
irat.  —  Beim  Absehlusse  des  ersten  Kappelerfriedens  lf>29  wurden  die  Krafte 
Caspar  Bodmers,  des  Stadtscbreibers,  und  seines  Sohnes  von  neuem  in  Anspruch 
genommen;  nuv  mit  Mllbc  erbielten  die  Bodmer  aber  ibre  Unkosten  filr  Aus- 
fertigung  der  Landfriedensurkunde  und  filr  Une  Auslagen  beim  Umreisen  ver- 
gutet». 

Unmittelbar  vor  der  blutigen  Entscbeidung  bei  Rappel,  im  Herbste  1531, 
erscbeint  Caspar  Bodmer,  der  Scbreiber  von  Baden,  in  alleraktivster  T&tigkeit 
bei  den  Rilstungen  der  V  Orte,  und  zwar  leitete  er  die  Verbindung  mit  der 
vordenteteireicbischen  Regierung.  Im  August  ritt  er  durcb  Klingnau  naeh  Walds- 
but  und  von  da  zum  Grafen  von  Sulz;  auf  dem  Heimwege  versucbte  man  um- 
sonst,  ibn  abzufangen*.  Ziiricb  war  dann  des  Willens,  zusammen  mit  Bern 
sob'be  gewisse  Unterbatidler,  z.  B.  den  Scbreiber  Caspar  (Bodmer),  verbaften 
zu  lassen4. 

Ein  .Tabr,  nacbdem  der  zweite  Kappelerfriede  gescblossen  worden  war,  im 
.labre  1  *»33  wurde  Caspar  Bodmer  von  ZUricb,  Stadtsebreiber,  zum  BUrger  der 
Stadt  Baden  aufgenommen  \ 

Pamit  mllssen  wir  ibn  und  seine  zablreicben  Nachkommen  fur  diesmal  ver- 
lassen,  da  hier  die  eigentlirbe  Badener-Periode  der  Junker  Bodmer  beginnt. 

G.  Alex  and  er  Bodmer.  Den  letzten  Hohn  des  alten  Gerichtsscbreibers 
Caspar  treffen  wir  zuerst  im  Gltickslmfenrodel  von  1  fi*»4  ;  er  wird  daselbst  mit 
seiner  Ebefrau  genannt .«.  Von  seinem  Bruder  Hartmann  erbielt  er  dazu  fUnf 
Gratislose.  Trotzdem  er  verheiratet  war,  scheint  er  nor.h  zu  argen  Tugend- 
streidien  aufgelegt  gewesen  zn  sein.  Rudolf  Stucki,  aucb  ein  Schreibebeflissener, 
sagte  lf)01  ans,  Alexander  Bodmer  babe  ibn  dazu  aufstiften  wollen,  zwei  hUbsebe 
Rosmarinstocke,  die  ein  Monch  weitbergebracbt  und  einer  Sammlungsfrau  (an 
der  Brunngasse)  gegeben  batte,  zu  steblen'.   Solche  Streiche  binderten  nicht, 


arbeiter  iler  Eidtr.  Absrbiede  sprerbrn  unbcirreirlicberweise.  wenn  sie  die  Kanzleitiitigkeit  de» 
Stadtscbreibers  (!.  B.  beruliren,  ininier  von  einem  LamWbreiber.  der  doeb  erat  «ein  gleicb- 
nainiirn  Solin  gewordeu  ist  !  So  Eidg.  Abscb.  IV  1,  Nr.  3»!2,  p.  'J21  fl.  ;  Strirkler,  Aktenslg.  I. 
Xr.  I4«;2,  ir,2fi  VI.  1."..;  Nr.  1MO,  \m  IX.  13.;  (Xr.  1718  b,  lf»27  V.  1...);  II,  Xr.  27«î,  1.Y29  IV.  10. 
—  Undsrbreibcr  ('.  H.  trs.luint  selt  IÏM  XI.  VI.,  Argovia  IX,  p.  lttH  f. 
'  Staebelin,  HuMr.  Zwinjrli  II,  p.  »!  f. 

*  Kidar.  Abscb.  IV.  1  e  (1Ô2ÎV32),  lf»2»  III.  24.,  p.  110;  wieder  wird  voiu  „Land"-S<  breiber 
gesproeben :  7.  13.  V.,  p.  170;  .luni,  p.  28G.  —  lf>2!>  X.  5.  f.,  p.  W2u,  der  Stadtsebreiber  und 
soin  Sohn;  s.  aucb  l.'»2!>  XI.  2**».,  p.  4.'i4  e. 

•Striekler,  Aktenslg.  III  Xr.  tll.'J  (Au*.  G.?);  derselbc  Rericbt  norlimal*  in  Nr.  1148 
ira.  12.  Aug.  !). 

«  I.  c,  Xr.  1284,  Sept.  <2.  ?). 

'•  (Jefl.  Mitt.  von  I>r.  Wclti,  Rcrn.  aus  déni  Rurtfrerhtbiu  lie  der  Stadt  Baden. 
«  St.-A.  Zilr.,  A  41.  1  u.  2. 

:  l.i-.,  Rats-  und  Kicbtbueb  B  VI  243,  f.  zn  22"»:  nurhgôu,  als  etwas  vnfûr  in  «aiulung 
begangen  vnd  inen  gartten  zerzert  oder  jrenoineti  siu  sGllen.  —  R.  Stucki  war  lSOtî  aucb  einer 
der  Uerk'hts^cbreiberkandiduten. 
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dass  er  15(Hï  an  Stelle  seines  verstorbenen  Vaters  zum  (îericbtsscbreiber  gewiiblt 
wurde,  zu  einer  Stellung,  die  er  wolil  bis  zu  seinem  Tode  beibebalten  bat*. 
Zuniicbst  gai  t.  es  aber,  die  Vermôgensverbaltnisse  seines  Vaters  zu  ordnen;  wir 
baben  sebon  darauf  bingewiesen,  dass  er  am  X  Oktober  Iâ06  mit  den  Herren 
von  Embracb  wegen  seines  verstorbenen  Vaters  und  seines  Bruders  vor  déni 
ZQrcber  Rate  stiind». 

Zum  Stadtscbreiberamte  des  miicbtigen  Zliricbs  zu  gelangen.  sollte  aber 
weder  ibm  noefa  seinem  Bruder  Caspar  besebieden  sein;  umsonst  meldeten  sie 
sich  1515  als  Kandidaten  fiir  das  Stadt  und  L  ntersebreibet  amt 

Eine  Entsebadigung  dafilr  fand  Alexander  Bodmer  als  Stiftsvogt,  Faktor 
oder  Amtmann  des  Dotmlekans  und  Kapitels  zu  Konstanz  fiir  die  zlircberisrben 
StiftsgUter.  Am  9.  Mai  1  r>  1 4  wird  er  speziell  als  Vogt  des  Stiftes  zu  Weningen 
bezeirbnet,  einer  Ortscbaft  im  Webntal  gegen  Baden  bin.  Den  urkundlirben 
Akt  bekrâftigt  Bodmer  bffentlicb  mit  seinem  Siegel,  das  noeb.  wenn  aucb  stark 
beschàdigt,  an  der  l'rkunde  bangttind  ein  bbcbst  intéressantes  Scbildbild  aufweist 

Der  einfacbe  Sobild  zeigt  drei  nacb  unten  gekebrte 
Lindenbliitter  (2,  I).  Die  Umscbrift  ist  toihveise  zerstôrt: 

S  bodmar.  Dièses  Wappen  stimmt  nun  mit  dem 

alten  Wappen  des  frUbern  einfacben  Adelsgesrblerbtes, 
jetzt  Freiberren,  von  Bodman.  vollstandig  Uberein.  Die 
Zlircber  Wappenrolle  gibt  drei  griine.  abwiirtsgekebrte 
Lindenbliitter  in  Silber'.  13«M)  erbielten  die  v.  Bodman, 
resp.  Hans  v.  Bodman  der  .Tunge.  das  Wappen  der  Meyer 
v.  Windeck,  in  t-Jold  einen  scbwarzen  Steinbork;  aber  erst 
seit  1484  flihrte  diesen  das  ganze  (iescblecbt  nebst  seinem  Stammwappen".  Es 
ist  sehr  wabrscbeinlirb,  dass  Alexander  Bodmer  seine  Abstammung  von  den  Rittern 
v.  Bodman  herleitete,  sei  es  in  légitimer  oder  illegitimer  Art.  und  sie  dureb  dièse 
Wappenusurpation  dokumentieren  wollte.  Er  mag  ein  mutwilliges  Steckenpferd- 
rben,  eine  biibscbe  Dosis  Adelssucbt,  geritten  baben.  Vielleicbt  demselben  Streben 
ist  die  Heirat  mit  einer  allerdings  niebt  vollblirtigen  Angeborigen  des  Adels 
gesebleobtes  v.  d.  Breitenlandenberg  entsprungen. 

Docb  fllbren  wir  zuerst  die  Lebensgescbicbte  Alexander  Bodmers  zu  Ende. 
Vielleicbt  gerade  seine  Ebe  mit  Anna  v.  Landenberg  brachte  ibn  mit  Zflricbs 
ReislUuferwelt  in  BerUbrung  und  damit  in  unerquicklicbe  Situât  ionen,  ja  selbst. 


1  St.  A.  Ztirich,  Ratsmanual  1606,  II,  fol.  1. 
M.  c,  Ratsmanual  l.'iOG,  II,  p.  20. 

*  I.  c,  Rutsnianual  151."»,  II,  vor  p.  1. 

*  St.-A.  Ztirich,  Urk.-8an>tnUmg  der  Antiqur. G  e  se  11  se  h  a  f  t  Zurich,  Nr.  14"»U,  Oriy\  Vers-  — 
Anwalt  de*  Stiftes  ConiUanz  und  (Jerii  hts-clireibw  wir.l  er  ainh  in  einer  Radener  Tairsatzunirs- 
urkuude  von  lôl'i  VI.  2'».  <reiiannt,  1.  <•.,  Drk.  Constant,  Nr.  271. 

-  Zfirchcr  Wappenrolle  Nr.  27f. 

*  Vg\.  Kimller  v.  Knoblocli,  Oberbatl.  Ge«lilechtorliucli  I.  p.  12S  ff.  —  Sieçel  «1er  Ilerren 
von  Rodinau  si ii<l  in  den  Sehriften  «les  Vcreins  f.  Gesch.  des  Roden*ecs  XXI V  phoio^rapliiert. 
Stanuutafeln  iriht  K.  v.  K.  I.  p.  l'H  —  13T>:  auch  Reyenten  Rotlman  (Sehr.  tl.  Ver.  f.  Gesch.  «les 
Rodensee*  XX11I  (1*»4.,  XXIV  (181»",).  XXVI  (1897),  XXVII  (1898),  XXVIII  (1689),  XXX  (1901). 
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wie  in  jlingern  Jabren,  vor  die  Gericbtsse.branken.  lâlD  klagte  namlicb  Junker 
.Torg  Goldli  den  Alexander  Bodmcr  wegen  scliwerer  Beleidigung  an.  Bodmer 
babe  ihm  da.s  Gcriicbt  mitgeteilt,  wele.hes  der  v.  Peyer  und  der  v.  Landenberg 
ausstrcuten,  die  Franzoscn  bâttcn  Gttldli  100  Kroncn  gesebenkt.  Bodmer  er- 
klarte,  er  babe  nur  gcsagt,  diesc  Summe  sei  ibm  gegeben  worden.  Auf  Gbldlis 
Ansncbeii,  Hans  Eseber,  seinen  Redner,  nnd  Peter  Grebcl  zu  vcrhoron,  ging  der 
Hat  nicbt  vollig  ein;  nur  Grebel  wurde  verbôrt  und  darauf  aui  )>.  Januar  1519 
Alcxander  frcigesprochen '.  1Ô21  kam  Alexander  Bodmer  mit  Ritter  Rennwart 
Goldli  wegen  eines  Pferdeverkaufes  in  Streit  igkeiten  und  musste  eidlit-b  versicberu, 
dass  er  beim  Verkaufe  von  keinen  Gebresten  des  Pfcrdes  etwas  gewusst  babe*. 

Gegen  Ende  der  zwanziger  Jahre  und  anfangs  des  vierten  Dezenniums 
erscbeint  Bodmer  noeb  ofters  als  Vertreter  des  Domstiftes  Konstanz3.  Es  galt, 
dem  Streben  ZUricbs,  das  ailes,  selbst  die  EinkUnftc  des  Stiftes  aus  den  zllrche- 
riseben  Landcn  verstaatlicben  wollte.  energiscb  entgegenzutrctcu.  Vom  Juli  bis 
Noveniber  des  Jabres  1.V28  gingen  «lie  rntcrbandluugen  bin  nnd  ber*.  In  der- 
selben  Eigensebaft  als  Anwalt  des  Stiftes  trat  Bodmer  aucb  und  15H1  vor 
die  zUreberiscben  Beborden*.  W'obl  dièse  Routine  wird  den  Rat  dazu  gefUbrt 
baben,  ilin  uumiUelbar  vor  der  Scblacbt  bei  Kappel  zum  Sebreiber  ciner  Tnter- 
sudiungskommission  f'Ur  die  sdilecbte  VerwaUuug  der  Vogteien,  Àmter,  Klôster 
u.  s.  w.  auf  der  zlinbenscbcn  Landsebaft  uud  in  der  Stadt  zu  ernennen.  Er 
wird  dabei  noib  ausdrlUklicb  als  Gericbtsscbreiber  tituliert8.  Kcrncr  erwabnt 
ibn  eine  Urkunde  vom  .Tauuar  1T>32,  wo  er  nocbmals  als  Amtmann  und  An- 
walt der  Konstanzer  Dombei  ren  bandelte  uud  ebenfalls  Gericbtsscbreiber  ZUricbs 
beisst7.  Zum  letzten  Mule  wird  er  in  einer  Berufsstreitigkeit  genanut.  Am 
10.  April  \î)'.VJ  entsebeidet  der  Zurcber  Rat  zwiseben  Alex.  Bodmer.  Gericbts 
sebreiber.  uud  Kridliu  Murer  im  Streit  uni  die  Ausfertigung  der  urkundlicben 
Akte  der  beiden  Stiftc  zum  Grossen  und  Frauen  MUnster,  dass  Bodmer  aile 
Fcrtigungen  vor  dem  Stadtgcricbte  sebreibon  und  Murer  ailes  dasjenige,  was 
den  Pflegern  der  zwei  Stifte  und  dem  gemeinen  Almoseu  zustiindig  sciH. 

Scbon  lf)<M  wird  seine  Ebefrau,  doeb  obne  Namen,  genanut.  Dagegen 
be/.cii-lmet  der  Text  der  beiden  .Jabrzeiten,  gestiftet  von  dem  Landscbreiber 
Caspar  B  dem  .lungeu  und  lleinricb  B..  Alexanders  Solm,  die  Gattin  Alexanders 

1  St.  A.  Ziiriili.  Unis-  nn<l  Iïic  litlim  h  I.">1  .')]'.>.  B  VI  215,  fol.  22 1«:  Ponstaf  vor  Jlilari 
u-.  XIX.  yrias.  lier  Kôist  vml  «1er  ait  rat. 

*  St.  A.  Zilr.,  Bats-  u.  I!i«  hth.  B  VI  217.  f.  171"  u.  17*..  1'».  u.  22.  April  1521. 

•'  Ain  25.  Felir.  1527  winl  ein  S|«rueh  iMiilIt  /.wis.hen  <teiirht>Helireilier  Aies.  Boiliner 
uiul  eini«;eii  Kin  «  nosseii  von  Nie«|ei  weuiiiKeti  i»»  Streit  uni  eineu  Hol/.zins  (ltatxliuch  1.V27.2Î». 
H  VI  25*  i,  f.  IH'M. 

'Stri.kler.  Akten-ilir  I.  Nr  20l<>,  1528  VII.  S,  ;  Ni.  2013.  1528  VII.  1 1.  ;  Nr.2171,  152nX1.2:J. 

I.  «-.  II.  Nr.  ll!<2,  l.VW  I.  5.;  Ul.  Nr.         I5.il  III.  22. 
"  K-li,  Akteiisatuiiilmi.tr  Ni.  17'.»0:  laut  ift-H.  -Mit»,  von  Hrn.  I>r.  C.  Kelkr -Ese.lu-r  geliiirtu 
er  «1er  Meiseii/unft  an  timl  war  15.11  mit  ll|i(m.  Frey  am  tiuhel. 

•  St. -A.  Ziiri<  h,  rikiiii«leii>aiiimliiii^  d.  Anti<|iiiir.  liesellx-haft,  Nr.  1157,  t>ri«.  l'erg.,  «iat. 
ziii>tiigM  nacli  >jiiiI  S«  t)aHtiiin>ta^. 

"  St.- A.  Ztir..  I».-  u.  I.'.  Hutli  15;;o:!:»,  B  VI  252.  f.  ISO,  niitwuehcn  naeli  <^iia»inio<lo  auno 
etc.  XXXij,  lirai:*,  lier  Imrgcriii.  Huist,  ratt  vn«l  Iniryei. 
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als  Anna  von  Landenberg'.  In  deu  Landenberger-Genealogien  Dieners 
und  Studers  erscheint  sie  nicht;  dagegen  erfahren  wir  aus  drei  Gcmachtsbriefen 
von  1564  ond  einem  hôchst  intéressante!!  Prozessakt  vom  1.  Mai  l  ÔG6  ganz 
genau,  dass  sie  eine  der  natUrlichen  Tôchter  des  Frischhans  von  der  Breiten- 
landenberg  war.   Aus  den  Urkunden  ergibt  sicb  folgende  îStammbaumskizze  : 

Friachaant  v.  d.  Braitenlandaaberg 

(1-176  zu  Oranrtaon  und  Murten.    116*  —  ea.  r«Olt*0. 
ax.  1.  Manr.  v.  BUsingen. 

2.  Slbylla  v.  Landeoherg-Werdegg). 


Harmann 

t  l.r»lH 
hx.  Kuphrosiua 
v.  Rappenstein 
gen.  Mtttteli 

 '  . 

Anna  1566 
mar.  Jkr.  Hans 
Jakob  Meiss  1532, 
tôt  1066. 


Ursula 

(mar.  Kaspar 
(ioldli) 


Falix  i.oldli, 
sein  Vojrt  Hans 
Karth.  Aniinann, 
zu  Rapporswil. 


l'irich 
Landenberger, 
.Sohn  eiuer  Maird 
aus  Balterswil 
(Thnrgau); 
ux.  Régula 
Werdmttller 

posthuma 
leg.  Tocliter, 
N.  X. 


Anno 
|.'j(M.  tôt 
mar.  Alexauder 
Bodmer 

isoi-ims 


Heinrieh 

Bodmer. 
Landsehreiher 
in  Badan. 


Il  cl  en  a 
mar.  Ileinr.  Messi- 
koninier  v.  Rap- 
perswil,  Oiakon 
/u  liossau; 
l'farrer  zu 
Weisslintren 


Kinder 
*  Kaspar,  l'fr.  zn 
Weiaeh,  Dallikon 
u.  Weisalingen, 

u.  a.) 


Hans  v.  der  Breitenlandenberg  batte  urkundlich  .seine  ledigen  und  natUr- 
lichen Kinder  von  dem  ehelicheu  Staminé  abgesondert.  Eines  davon,  Sohu  einer 
Magd  aus  Balterswil  (Thurgau),  war  Ulrich  Landenberger  (aus  dem  Turben- 
thaï),  der  in  seiner  .Tugend  von  den  Bodmern  bevonnundet  war.  Er  war  am 
II.  Angust  15<>2  mit  Biicksicht  auf  die  von  seinen  Vorfabren  und  scinem  Vater 
selig  geleisteten  Dienste  zum  BUrger  der  Stadt  Zurich  aufgenommen  worden* 
und  hinterliess  bei  seinem  Tode  eiu  Vermogen  von  gegen  15(>0  fl.,  das  sein 
eheliches  posthumes  Tochtercheu  erbte.  1564,  als  sicb  Landenberger  in  Krank- 
heit  und  noch  ohne  Leibeserben  befunden  batte,  erriehtete  er  uiiterm  6.  Miirz 
und  16.  August  Gemachtsbriefe.  in  deneu  er  seine  weitvcrzwcigtc  in  «ïrmlicbcn 
Verhàltnissen  lebende  Verwandtschaft  bedachte.  Als  seine  Frau  wird  darin 
Régula  WerdmUUer  genannt  und  ein  beziiglicber  Heiratsbrief  crwabnt3.  Der 
Landschreiber  Heinrieh  Bodmer  zu  Baden,  sein  Tleheinaligeru  Vetter.  ist  von 
jeder  Erbanwarlscbaft  ausgeschlossen.  Landenberger  begi  Undete  dièse  Massregel 
in  entrllstetem  Tone  damit,  dass  ibn  Bodmer  vor  den  Eidgcnossen  verleugnet 
und  erklart  habe,  er  anerkenne  ibn  nicht  mebr  als  Freund.  Bodmer  babc  ibn 
an  seinem  Gutc  betrogen,  was  Landenberger  weder  an  ibm  noch  seinem  Bruder 

1  Stadt-Archiv  Baden.  Nr.  l'J3.  Jalirzeiteiihu<  h,  Mser.;  s.  Beilage  111. 

«  BUrgerbueh  H,  p.  167.  —  l.HiOiîl  ah  \Va«  htmeister  gen,  St.-A.  ZUr,  A  30.2. 

1  St.-A.  ZUr.,  f.eiiiaehtsWI,  i:*;4  66.  B  VI  311.  fol.  17  f..  fol  10.1  u.  KNl.  Vom  16.  August 
liegen  zwei  Kiitwtlrfe  vor.  Als  Landenherirers  Testierte  sind  genantil  :  Seiner  selitrcn  Mutter 
Schwester  Mûrir.  Keller  zu  Balterswil:  s.  Base  Magd.  .hnliler,  Ma«rd  hei  den'.Jnnkeni  Hans 
L'Ir.  und  Jttrg  (Jrebel  ;  s.  Vetter  Hans  Ziegler,  Burger  zu  Ziirieh  ;  Miirti  .1  in  Mer  zu  Walenwil 
i.  Thurgau,  «einer  Mutter  Srliwestcrsohn  ;  seiner  Mutter  Srliuestersohn*.  Stephan  Juehlers, 
Kinder,  deren  Vogt  Marti  .lui  hier  ist  :  seiner  Mutter  Schwester  vier  T<»  hter.  KKbeth.  Marir., 
Barb.  und  Anna  .lu- hli  r.  von  denen  Klsa  und  eine  andere  auf  demj  iuirtrenbiihl  verlieiratet 
sind,  eine  bei  der  Mutter  wohnt  und  die  vierte  l.ei  Ainbrost  Blarer  zu  Winterthur  «lient. 
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selig  verdient  habe'.  Die  Geburt  eines  ehelichcn  Tochterchens  liob  aile  dièse 
^emachtsbestimmungen  auf.  Nach  desseu  Hinschied  machten  sowohl  die  Nach- 
kommen  und  Zugehorigen  der  legitimen  wie  der  illegitimen  Brancheu  Erb- 
anspriiche.  Landschreiber  Bodmer  betonte  in  scharfster  Logik,  nur  die  von  der 
unebelicben  Branche  Abstamtucnden  seien  erbberechtigt,  ndann  sy  mit  dem 
nanien  vnd  in  alweg  als  ein  abgescbnitten  glid  geachtet  wordenu.  Der  Fall 
war  ein  so  vereinzelt  dastebender,  dass  die  hochsten  WUrdentr&ger  ZUrichs  die 
Anfgabe  erbielten,  an  Hand  der  Erbfallc  des  Stadtrechtes  eine  beziigliche  Ver- 
ordnung  zu  eutwerfen  ».  Der  Ausgang  dieser  unerquicklicben  Erbstreitigkeit  ist 
uns  nicbt  bekanut. 

Durcb  seine  Heirat  ist  Alexander  Bodmer  in  engere  Beziehungen  zu  den 
Landcnberg  getreten.  Kr  erbielt  so  das  Y'ermttgen  einer  Knkelin  seines  Schwieger- 
vatcrs  mit  zur  Verwaltung.  15."U  ist  er  zugegen,  wie  der  Andli  genannten  ebel. 
Tochtcr  .Ikr.  Hermanns  v.  Landenberg  f  verlassenes  Hab  und  Gut  aufgezeichnet 
wurde'.    t r>32  erscbeint  dièse  Anna  bereits  als  .Ikr.  Jakob  Meissen  Hausfrau1. 

Alexander  Bodmers  Nacbkommen  werden  nur  in  den  Badener  Jabrzeiteu 
als  solche  bezeichnet,  sonst  urkundlicb  nirgends.  Auch  sic  zogeu  nach  des 
Vaters  Todc  der  Kamilic  ihres  Oheims  Oaspar,  des  Stadtschreibers,  nach  Baden 
nach  und  verbUrgerteu  sich  daselbst  in  den  folgenden  Jahrzehuten.  Da  aber 
ihr  Vater  nie  Btirger  zu  Baden  geworden  ist  oder  nâhere  Beziehungen  zu  dieser 
Stadt  gehabt  bat,  und  sic  einen  grossen  Teil  ihres  Lcbens  in  ZUrichs  Mauern 
verbracht  haben,  wcrdcn  wir  ihrer  noch  kurz  gedenken. 

7.  Barbara,  des  Gerichtsschreibers  Tocliter,  wird  im  GlUckshafenrodel 
von  lf)(J4  genaunt*.  Einer  Barbara  B.  gedeukt  auch  die  vom  Stadtschreiber 
Oaspar  B.  gcstiftcte  Jahrzeit  zu  Baden8. 

*.  Agnes.  Am  ."50.  .îuni  lâ.'M  bestatigt  der  ZUrcher  Rat  der  Agnes 
Bodmer,  weil.  ihres  Burgers  Bcrnhard  Reinharts  sel.  Witwe,  einen  Geuiàchts- 
brief.  Dieseu  batte  Reinhart  noch  im  Felde  bei  Kappel  kurz  vor  der  Schlacht, 
in  der  er  blieb,  eigenhàndig  aufgesct/t.  Er  liberwies  darin  seiner  Hausfrau  ail 
sein  Hab  und  Gut  zur  Nutzniessung;  nach  ihrein  Tode  sol  lté  dasselbe  den  zwei 
.Solmen,  von  dcncn  nur  Jakob  R.  genannt  wird,  zufallen:  den  vier  Tochtern 
sollen  dièse  Sbhue  zu  den  10(1  Gulden  Heimsteuer,  die  die  Tochter  bereits 
empfangen,  noch  je  KH)  Gulden  auszahlen  7. 

1  Lan<K'nli«Ttf»T  lu'lauert,  ilas*  H.  Koiiiners  Sehwester,  die  mit  déni  Klitntnt  lili  verheiratet 
ifiiwcsi'ii  sei.  uuttr  seinem  KntM-hltisse  kiden  unisse. 

'  St  -A.  Z(iri<  h,  A  kl  «mi  I.amlfrierle»,  i»raes.  Ilerr  Millier  uml  ljei«l  Kefh.  —  Moderne  Kopie 
in  Akteli  Soudert>are  l'eisoueu.  —  Siehe  U<  ila^e  II. 

1  ^t.-A.  Zlir.,  Seliiriuliii»  lier  B  VI  '.'M,  l'i|X34,  f.  4<)0,  -ainpMa^  vor  St.  .lorjreiitajjr  ;  s. 
aïK-h  |i.  H>7 

4  1.  r.,  donstajr  îiarh  «loin  niiweii  .laotair  a".  32.  f.  4x3.  Keeliiniii^saniialniie  iu  liejîenwarl 
Alex.  I{«Mhner*.  (<iefl.  Mitteil.  von  a.  Sek.-Lehrer  We|if  in  Zltrich). 

•  St.  A.  Ziirieh.  A  41.  2. 

•  Sta.lt  A.  Baden.  .fahm-iieniïiieli  Nr.  123;  s.  Beila^e  UIh. 

•  St.  A.Ziir.,  (iei.ia.  lit-.l>.  I.Vii'iil,  15  VI  212.  fol.  22  f.,  j.rars.  M.  Iiellmii»  Tiimy*en.  M.  Hann 
Breiteiistryn  et  eoram  seiiatu. 
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Es  ist  zwar  aus  diesem  Gemachtsbriefc  wcder  die  Zugolioriçkoit  «1er  «îattin 
Reinharts  zu  misèrent  Bodmergeschlecht  noch  ilire  Abslammuiig  von  dem  alten 
Caspar  B.  zu  ersehen  ;  doch  sind  bcide  Amiahincn  hochst  wahrschcinlich.  Benihard 
Reinhart  ist  uns  sehon  oben  1490  in  eincm  Raufliandel  mit  Caspar  (.11.)  bcgegnet 

i).  Caspar  (IV.),  der  altère  Sohn  Alexanders.  Heinrich  Bodmer  stiftet  in 
seiner  Jahrzeit  auch  ein  Gedenken  ftir  seinen  Bruder  Hauptmann  Caspar  Bodmer 
und  Wilhelm  Bodmer,  dessclben  Sohn '.  Die  Bezeichnung  Hauptmann  dilifte 
jedenfalls  mit  der  WUrde  eines  Hauptmanncs  in  den  freien  Àmtern  zusammen- 
haugen.  Als  solchcr  wird  ein  Caspar  Bodmer  zu  lf>20  erwalmt*.  Hochst  wahr 
scheinlich  darf  aucli  der  lf>3!'  als  Wirt  zum  Koteu  H  aus  in  ZUrich  erwahnte 
Caspar  Bodmer,  der  als  Schuldnci  eine  Uticiitide  besiegelt,  mit  Alexanders  Solin 
identifiziert  werden3.  Auch  scheint  er  sich  znletzt,  wie  frUher  sein  Olieim  und 
sein  Bruder  Heinricli,  nacb  Baden  begeben  zu  haben.  Im  Jabre  lnô3  wurde 
namlich  daselbst  Caspar  Bodmer  von  ZUrich  zum  Burger  angenommen *. 

Mit  seiner  Gattin  muss  Barbara  Wyss,  Toehter  einer  Elsbeth  (Furrer'/) 
identifiziert  werden,  die  lf>32  eincn  Caspar  Bodmer  heiratete.  Ain  Dienslag  den 
3.  Oktober  legcn  M.  .Takob  GUuthart  und  Hans  Wyss,  der  Kautcngiesser, 
als  Vdgte  und  Verwalter  der  Barbara  Wyss,  Caspar  Bodiners  Hausfrau,  Rccbnung 
ab,  vor  M.  Petter  Meyger  und  Haus  Holzhalb,  den  Kcliirmvogtcn,  in  Beiscin 
Hr.  Hans  Heinr.  Gôldlis,  M.  .Takob  Funkens,  Hans  Sibers,  Melchior  Bluntschlis 
und  der  Vogtfrau  ».  Die  l'olgende  Rechnungsabnabme  datiert  von  lô4;">".  l.:>f>7 
wird  Barbel  Wyss  Caspar  Bodmer*  zu  Baden  Ebewirtin  genannt7.  Das  Mscr. 
E  41  der  St.-Bibl.  ZUrich  ftihrt  eine  Reihe  von  Kindeni  an,  bcgcht  aber  den 
Fehlcr,  als  dièses  Caspars  zweite  Gattin  t  lâl.Vi  eine  Elsbeth  Fischer  mit  weitercn 
Kindern  anzugeben. 

10.  Hein  ri  ch.  Weit  bedeutsanierer  Natur  war  sein  Bruder  Hcinrich. 
In  deu  zilrcherischen  Akten  vermbgen  wir  ihn  nicht  zu  liudcn;  er  bat  sich 
jedenfalls  noch  in  jUngeren  .Tahren  nach  Badeu  begeben  und  wurde  daselbst 

1  Sta<U-A.  Kaden.  Jalirzeitenhuch  Ni.  lii;  u.  Bei Iulti-  III  b. 

1  Bunelin,  (ïcriuaniu  tono-chrouo-steiutnatoiîraidnca,  *ana  et  profana.  Teil  IV,  Sfanmi- 

t«rei  u,  nui  un*. 

■'  St. -A.  ZUrich.  Crk.  s\x.  der  Antii|iiar.  «iexcllMhaft  Nr.  Oriy.  IVry.  Si.-ir«-l  «'  liodmcrs 
leider  abirefallen.  < îiil»  zu  (iunxten  Frau  l'Univers,  tn-U.  Kraim-r,  auf  dein  (iaslhati»  vîiuii  Koten 
Haut*  lantend.       I)ie.  l'rk.  i>t  nicht  mehr  in  der  Sly.  der  Anti'Hiar.  (ii-M-llai  liafl  ein^ereilit. 

•Stadt  A.  iîadrn.  ISurjrrcihtlnu  h.    lie  H.  Mitt.  v<m  Dr.  K.  WcKi.  Bent. 

*  Si.  A.  Zt'ir.,  H  VI  ."Cf.,  f.  77  u.  l'A'2.  —  „Also  uaeh  ahzujLr  iiineincii.s  «.  ussjjebcns  -o  lielyht 
«lie  frow  iinc,  Hans  \V>>Keu.  achuldiir  : 

An  irelt  1  U  10  4>,  u.  ist  SehirnitrcU.  aber  dhein  voiMlou  haiïn  verechuot. 
.So  liatt  «lie  frow  noch  an  jfiit  : 

lient  .V2I  ïï  |â  li  sol  Hcinricli  Zie^ler  na>  h  liim  koulT «1er  w  irtschaft  /uni  1,'ottenhus. 

Item  *J  in  lit  l  kerueii  jerlich  zu  «Secbach. 

Item  .'! 1 1  jixhart  râhen  ziï  II*»n;rir. 

Uff  sôHichen  heiden  lotatijcineUeH  stmkcii  >tadt  10       tfelU  Ilan»  l'cttern  Wcllenherj,' 

n.  I  #rl.  tyen  Ba«lcn  «i  hultlicss  tirelielu." 
*•  1.  c,  fol.  2:«'<:   HaiiH  \\'i>*  allcin  ihr  Voijt  ;  tfrsrHiwàrtij;  Melchior  Blunl-clili.  Hcinrich 
Ziofflers  Schuld  und  der  Zins  auf  Wcllenliert,'. 

■  St.  A.  ZUr.,  Uemachtsbuch  I.V.7«H.  f.  I.  un.latici  l 
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l.Vîî»  zum  Bilrger  angenommen:  „Heinrieb  Bodmer  von  ZUricli,  hernach  Statt- 
scbreiber"  '.  Hier  gewann  er  bald  cin  seinem  Oheim  und  dessen  gleicbnamigcm 
Sohne  Caspar  ebenburtiges  Anselicn.  das  îlm  als  des  Ict/.tein  Nacbfolger  zum 
Stadt  und  Landselueibcr  befôrderl  liai.  Wir  liaben  ilm  bereits  kennen  gelernt 
im  Erbscbaftsprozesse  um  das  liinterlassenc  Toditerrlien  Ulrieb  Landen  bergers. 

Nach  dem  .Tabrzeitenbueb  Badcn  stifteten  er  und  seine  Ebefrau  Eli.sabctb 
Se b  u  f  f  cl  b  U  b  1  f'lir  sicli  und  zablrciche  (ilieder  ilncs  (ieselileihtes  eiue  Jabr 
zeit    Une  Kinder  geboren  niclit  nielir  in  den  Kalimcn  unserer  Arbeit    Sic  war 
die  Torbter  des  Aiimianns  Friedrich  Nch.  in  Mlliister  und  der  Harbara  Krjipsinger 
und  war  in  erster  Khe  mil  Hans  Brunner  /.um  Roten  Lowen  verclielicht  gewesen'. 

11.  A  ii  i»  o  1  o  n  i  a ,  walirsehcinlicli  Toeliter  Alexanders.  In  der  Jahrzcit- 
sliftung  der  Hodmer  /.u  Haden  wird  nacli  déni  Hauptmannc  Caspar  des  (ïalli 
rimer,  des  Apolliekcrs  gedaclit,  „so  da  ist  Appolonia  Bodmerin  Eemau  gsinu  '. 

12.  N.  N . ,  Tocliter  Alexanders.  If»  12,  am  :î.  Oktober,  uimnit  u.  a.  Melrliior 
Bluutschli  von  den  Yogten  und  Yerwandten  der  Harbara  Wyss,  Caspar  Bodmers 
Hausfrau,  Keclmung  al»'.  I ;">»'» »  bedauert  Ulrich  Landenbergcr  in  seinem  (îc- 
macht,  dass  die  mit  dem  Bluutscbli  vcrlieiratet  gewesene  Schwester  Heinrich 
Bodmers  uuler  seinem  Widei  willen  gegen  diesen  leiden  iiiiisse  und  nichl.  bedacht 
werdeu  kïïiine  \  Doeh  erscheint  auch  sic  in  der  l'i  kunde  vom  1.  Mai  lô<><;  als 
Erbausprcchcrin  ;  als  ihr  Vogt  wird  Landsclireiber  Bodmer  zu  Baden  genannt 

1 3.  M  a  g  d  a  1  e  n  a ,  verheiratet  sich  1  Ô.12  mit  ,î  u  n  g  h  a  n  s  Z  i  e  g  1  c  r  von 
Z  u  rie  b7.  Diesen  iientit  lôii-l  l'ir.  Landenberger  seinen  Vclter  und  setzl  ilm 
u.  a.  als  Erbauwarter  ein  h.  Es  darf  dalier  dasselbe  Verwandtselialtsverhaltnis 
Landenbergers  zu  Zieglers  (lattin  wie  zu  H.  Bodmer  angenommen  und  deslialb 
Magdalena  als  Tocliter  Alexanders  aulgefasst  werden. 

M.  (?)  Christopli  oder  Stoffel.  Oieser  berliclitictc  Rcislaufer  lasst 
sich  niebt  sieber  in  den  Stammbaum  eiureilicn,  am  wahrscheinlichstcu  als  «Soliu 
Alexanders.  In  einem  undatierleu  Kriegsrodel  ans  den  ersten  Dezeunieii  des 
1»>.  .labrliunderts  kommt,  Sioflel  Bodmer  als  „schriberu  vor:  er  wird  aueli  sonst 
noeli  in  den  lïodeln  als  Soldner  erwalint".  Die  genannte  Bezciclmung  weist  iliu 
fast  zwingend  unserer  Schreiberdynastie  zu,  wohl  inôglich  als  illegitimen  .Sprosseï); 

1  Sla.lt  A.  Hiiil.n.  Hur^r«>i-litsluu:li.    <iet1.  Mitl.  îles  Iknu  I»r.  E.  Welti  in  B«rn. 
'Sf;„U  A.  Kiul.-n.  .faln/.-itl.ii.li  Nr.  m-,  s.  lidliijre  lllh. 
1  1.  i\  ;  s.  Hciliitfi»  III  a. 

1  MHHiior  liliuit-clili  «  inl  in  «Irr  M-hr  ol«  itl;n  hli<  In  n  ^ciumIol'.  Stiulù;  J>as  <;»;><  lilirlit 
<1it  Bltintsilili  (Ki^aiizuiisf  zinu  Staimiiliauiii '>-.  Ziir.  lî»' »."»,  nur  zu  l.V.'S  u.  |.VJï>,  im  Staiiiuiliauin 
illierliau|it  nidit  irciiatiiit  ! 

'  st. -A.  '/Mr,  (}riii!i.!itninuli  h  VI        f.  17  f,  lu-!  u.  ru;. 

'  I.  <•..  Sriii.lfrliat»-  IVrsniR'ii  iiimI  Aktni  Lainlfrinh-ii  ;  s.  Hcilay»"  11. 

'  M*-r.  K  11  «kT  St.  liil.l.  Ziir 

"  St. -A.  Ziir.,  (<«'ina<  lit sUiii  lier. 

'St.  A.  Zùri.li,  Akfii  Kri.-.io.|.-l  A  -«).  I  lin  un-lat.  l'.ijr. -Hiiiki  Mai.*  >:  H  VI.  2U».  là  17, 
fri'i.r  Aiuliiianu  uutvr  l'r  tvr  Fils^li  in  Mailan.l. 
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lfi2<;  erecheiut  cr  als  Vogt  der  Dorotuea  Tiiiigerin  ».  lm  Prozesse  Kleger  von 
lâ23  wird  er  als  Hauptmann  zu  den  Franzosen  dcnunziert*,  ferner  genannt  im 
blutigen  Konrad  Hcginer  Prozess  voni  selben  .lahre  1iî2ô  als  Hauptmanu  vom 
wUrttembergiscben  Zug  in  den  Wellenberg  gelegt1,  und  bielt  sicli  l.VJO  mit  andem 
Gesellen  zu  Baden  auf\  Von  da  an  felilen  weitere  Spuren  dièses  ausgepriigten 
Reislaufercharakters  und  Pensiouàrs. 

15.  \V  il  bel  m  wird  in  der  Jabrzeitstiftung  Heinricb  Bodmers,  gewesenen 
Stadt-  und  Laudscbreibers  zu  Baden,  als  llau|>tniann  Caspar  Bodmers  Solin  be- 
zeicbnet  (s.  (J)fl.  Wedcr  in  ZUricb  nocb  in  Badcn  fanden  wir  weitere  Npureu 
liber  ibn.  — 

1<>.  Das  Mscr.  E  41  der  Stadtbibl.  ZUricb  nennt  eine  Reibc  von  Kindern 
Caspar  Bodmers  und  der  Barbara  Wyss  und  fUgt  aucb  umicbtigerweise  Elsbetb 
Fiscber  mit  weiteren  Kindern  als  zweitc  Gattin  des  gen.  Caspar  Bodmers  bei. 

Keitn^e  I.  • 

C.  v.  Cliam,   $ladtscbreiber   zu    ZUricb,    ersucbt   den  Stadt- 
sclireiber  .lob.  vom  8 1 a  11  zu  Solotburn,  sein  Patenkind  Rudolf 
H  o  (1  ni  c  r  z u m  Scbreiber  anzunebmen.   Zilricli,  den  10.  .luli  1472. 

nDem  fùrnemen,  ersamen  vnd  wisen  Jobannsen  vom  Stall,  stattschriber  zû 
Sollottern,  minem  lieben  bemi  vnd  besunderit  gùtcn  vnd  gùnstigen  friinde. 

Min  willig,  frùntlicli  dienst  vnd  \vz  icb  allezit  eren  liebs  vnd  gûtz  vennag, 
zûuor!  Fùrnemer,  ersamer  vnd  wiser  lieber  bcrre  vnd  besunder  gûter  vnd 
gùnstiger  frùnde!  Zù  ùwer  licbe  scbick  icb  minen  besundern  lieben  gôttyn, 
Rùdolffeu  Bodmer.  zôiger  diss  briefts.  mit  gewaltznùsse,  fur  ùcb  micli  angenomen 
vnd  gemechtiget,  inn,  mir  zû  lieb,  zù  ùwerm  schriber  zû  ùcb  zû  uement  vnd  ze 
empfacbcnt  vnd  inn  in  ùwer  getrûwer  1ère  vnd  vnderwisung  ze  babent,  wie  er 
des  nacb  uwerm  gefallen  notturfltig  ist,  vnd  darinn  gen  mir  keiu  fùrwort  nocb 
abzieben  zebabent.  als  icb  midi  des  zû  ùwer  ersamkeit  versecben  wil.  vnd  die 
sicb  dessgliclien  zû  mir  oucb  wol  Italien  mag.  Vnd  was  von  dero  im  bescbiebt, 
wil  icb  nit  aiiders  vffnemen  nocb  liaben.  dann  ob  es  miner  persan  selbs  be 
scbicbt.  Vnd  trùw  vnd  warbeit  mag  ùwer  liebe  sicb  wol  zû  im  versecben.  vnd 
wo  icb  auderss  wisste,  ich  dero  vngern  inn  also  zûscbicken  wôlie.  Vnd  nichtzit 
dester  minder  stat  zû  dero  min  ernstlicb  begerung  vnd  bitte,  inn  in  gùtterzucbt 
vnd  meisterscltafi't  zûbaben  vnd  zû  allem  gûtem  ze  ziecltent  ;  dessjïlicben  vnd  in 
solicitent  fûge  ir  von  mir  oucb  wol  wartent  sin  mngent.  Vnd  were  icb  nit  in 
vnzwiueliclier  zûueisicbt,  dz  er  verswigne  vnd  fioinkcitlialb  minet  berren  von 

1  St.-A.  Zfirkli.  Scliiniihttriier  VA* 'H,  II  VI  IKl,  \>.  '21. 

'  '  Kjrli,  Akti'ii'inmiiliiiiy  Nr.  :ifiU,  107.  SIS.  S.  ancli  Krylcr.  Anna,  Pic  H<'zi«  liuiiir»  ii  «I»'» 
II;uim>s  Wiirt  tcnilM  ii;  zur  *i  hw eizer.  Kitlireiio»M-n»fliafl  in  «1er  r.r*tvn  Halfte  «ks  XVI.  .laluh.. 
\>.  -3'.7  n.  1;  J>.  -2*2;  2!K).  -  rrf«h.lt'  lio.hnei*  Il  VI  IM'.I.  f.  17. 

Slrirklcr,  Aktnisl^.  I  Nr.  1  l.'îl,  c  Mitif  Mai  V>2K,  Ziiti<li.    Sielif  amh  Yiihbre  tiln;r 
StollVI  HoiliiM-r  n  a.  I'i-iisi.>iiar<!  im  Ukt.  I.V.HÎ,  Ksrll,  Aktcn.-lir.  Nr.  H).*). 

•■  Sta.ltanlnv  lSadm,  .laln/.Htl.uch  Nr.  liXi;  h.  Ui-ilap-  111 1». 
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Sollottern  vnd  nwcr  fùge  nicht  were,  icli  woltc  ûwcr  Hehen  friintschafft  inn  also 
nit  zùschickcn.  Ueben  vff  fritag  vor  saut  Margrethenlag  anno  etc.  LXXij. 

U  v  Uh 
s  '/. 

si.  A.  ZtlrMi,  Missiveu  11  IV.  1.,  l'onct-pt. 
Keilage  II. 

Beschluss  des  ZUrcher  Rates  im  Erbschaftsstreit  uin  die 
Hinterlassenschaft  des  Ulrich  Landenbergers  von  Ziiiich 

seligen  Kindes,  1.  Mai  lô<5»J. 
Nachdem  Ulrich  Landenbergers  seligen  eelich  kind,  so  nach 
des  vaters  abgang  erst  geboren  u.  unlang  hievor  todes  abgangeu  u.  in  die 
1500  il.  ungfar  vaterliclis  guot,  so  demselben  kind  zuogehôret,  vorhanden.  wcllich 
guot  frouw  Anna  von  der  Breitenlandenberg,  wyland  J.Jacob 
Meissen  seligen  witwe,  u.  m.  Hans  Bartlonic  Aman,  als  ein  vogt  F.  (îold- 
1  i u  e n  zuo  Kappcrschwyl,  zuo  rëcht  verbieten  lassen,  u.  vermeindt,  das  sy  des- 
selbigen  gùts  die  rëcht  en  eelichen  erben  sygen,  odcr  aber  nëbent  denen,  so  iu 
glycher  linien  gëgen  der  abgestorben  person  stUndint,  zuo  erb  und  teyl  gaan 
soltcnd;  dargegen  Herr  Landtschriber  Bodmcrzuo  Baden,  saint  syner 
schwôster  vogt  und  syner  nmoter  seligen  schwôsterkindeii.  den  Mesikomcm, 
vermeindt,  diewyl  Herr  Hans  von  der  Breitenlandenberg  selig  syne 
ledigen  und  natlirliche  kinder,  von  denen  obgcdachter  Ulrich  Landenberger, 
dessglychen  er  und  syne  mithaften  erborcn,  von  déni  eelichen  stamnien  vermbg 
brief  und  siglen  abgesllndert,  und  er  und  syne  mithaften  nuntner  eelich,  vcrhoffe 
er  unangesëhen,  das  ir  gëgenteyl  mitsamt  inen  gegen  gedachtem  Ulrich  Landen- 
bergern  seligen  in  glycher  linien  standint,  obangezognen  guots  allein  erben  ze 
sind,  dann  sy  mit  dem  nameu  und  in  alweg  als  ein  abgeschnitten  glid  geachtet 
worden,  ouch  denen  uf  syner  linien,  als  vilgenannter  Ulrich  Landenberger  noch 
jung  gwësen,  geboten  worden,  in  zu  bevogtigen  und  zû  versorgen.  Solliches 
Spanns  halber  sy  beidersidts  vor  mynen  gnedigen  heiTen  zum  rechten  erschinen, 
welliche  aber.  (sidtmalen  man  sich  dlieius  sollicheu  fais  erinnern  kann,  zuodem 
im  stattrëchten  liber  die  erliiterung  der  erbfalen  dhein  artikel  der  ledigen  und 
uneelichen  kinden  halber  darum  verhanden  ist,)  noch  zuo  diser  zyt,  in  ansehen, 
das  die  fiirgenommen  giitigkeit  abgeschlagen  worden,  niitzit  mit  recht  erkënnen 
wellen,  sonders  sich  des  entschlossen,  dass  herr  burgenneister  von  Chaam,  herr 
statthalter  Bran,  die  beiri  herren  seckelmcister  und  herr  schultheiss  Breitinger 
fUrderlich  zuosammensitzen,  das  stattrëcht  der  erbfalen  halber  ftir  sich  nemmen, 
u.  was  ntftcii,  verhoren,  u.  nach  eigentlicher  erdurung  aller  handlung  ein  ordnung 
stellen,  wie  und  wcllichermassen  die,  so  von  uneelichem  stammeu  harkouimend, 
durch  band  uss  und  uss  geerbt  werden  sollind,  und  dasselbig  an  myn  herren 
zur  bestetigung  gelangen  lassen,  damit  man  sich  in  disem  jetzigen  und  der- 
glychen  falen,  so  sich  iu  kiinftigem  ziïtragcn  mochten,  dester  stattlicher  im 
entsclftiden  zehalten  wiisse.  Actum  Alittwuch  den  ersten  tag  Meygcns  anno 
IntW.  Praes.  lien  Miillcr  und  beid  Beth. 

Kopit-rt  a.  III.  I8T.Î  ans  vhwm  Ak(  im  Fa.  h  .hamlfi i.-.Uir.    Colin».  4.  III..  St, 
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Bellay  III. 

,i.  Diss  ist  dcr  Bodmeren  ïaiïzith,  soll  man  allwegen  uffden  Suntag  <Vuasimodo, 
das  ist  acht  tag  nach  Ostren,  uff  der  Cantzleii  verkUudcn  mid  am  nechsten 
Zinstag  damacli  begangen  werden.   II  Kalendas  Jfprilis  (31 .  Marc). 1 

Odenckeud  umb  Hottes  willen  des  eersamen  Caspern  Bodmers,  so  gsin  ist 
Statlschryber  bic  zû  Baden;  Verena  Bruimeriii  unnd  (tertruta  Wattendingeriii, 
beid  sincr  eelicbcu  Husfrowen;  Caspern  Bodmers,  sines  eelichens  Suus,  so  da  ist 
gsin  Lanndtseliryber  der  liraffscliafft  Baden;  Marerretha  (îiprt^eiin  unnd  Barbara 
Sylberyscn,  beid  sinei  eelichen  Husfrowen;  Herren  .lacobon  Bodmers,  Cborrbcrr 
gsin  Saiinl  Verena  Stifft  Zurzach  ;  Barbara  Hodinei  in,  Allexander  Bodmers,  Ci richt- 
schryber  ZUrich,  unnd  Anna  (v.  LaiO'denberg,  (siner  clhlien)*  Husfrowen; 
Houptman  Casper  Bodmers,  jrs  Sans;  Galli  Ulmer.  des  Appoteckers,  so  da  ist 
(Appolonia)2  Bodmeiin  Eeman  gsin;  Hannsen  Uigcrs,  so  da  ist  des  Raths  lue 
zû  Baden  gsin;  Klssbctben  Grcblin,  siner  Eefrowen,  unnd  Verena  Uigerin,  siner 
Schwoster,  unnd  aller  deren  Seelcn,  so  nss  disen  Geschlechtcn  verseheiden  sind 
unnd  nacli  versclieiden  werden.  Deren  .larzyth  wirt  man  began  uff  neelist 
kfinffligen  Zinstag  in  Àmpteren  der  heiligen  Miiss.  l'iten  (îot  fiir  die  Seelen, 
unnd  wirt  man  uft  dcnselben  Tag  armen  I  Jlllien  oui  Spend  umb  (îotes  willen  geben. 

Stu.har»  liiv  Hadiii.  Mw-r.  Nr.  >-':»:  .liilirzcitt  iiliiith  Ha.|«n,  |ia«.  M- 

h.  VI  K  al  end  as  Maii,  Cleti  papae  martiris  (2tî.  A  prit).  Présenta. 

Vigilia —  Heiuricli  Bodiner,  Statt  und  Landscliryber  zû  Baden  gsin. 
uud  Elssbeth  Scbuffelbûlin,  sin  Eefrow,  band  durch  jren  (oueb  Allixander  Bod- 
mers, (Jrielitschryber  ZUrich,  sines  Vaters;  Frow  Anna  v.  Landenbeig,  siner 
Muter;  Houptman  Casper  Bodmers.  sines  Brûdcrs;  und  Willielm  Bodmers,  des- 
selben  Sun;  Casper  Bodmers,  des  alten  Statsclirybers  zû  Baden,  und  Gerdiul 
Wattendingcrin,  siner  Eefrowen:  Casper  Bodmers,  Landschryber  zû  Baden, 
Margrcth  Cygerin  uud  Barbara  Silberysen,  beider  siner  Eefrowenn;  Houptman 
Gilg  Bodmers,  sines  Suns;  Herr  Jacob  Bodiner,  Clionberr  Zurzach  gsin;  Frid- 
lichen  Scbuffelbûl.  Amman  zû  Mliuster,  und  Frow  Barbara  Kriipsiiigerin,  siner 
Eefrowen,  dcr  obgenanten  Elssbetha  Scbuffelbûlin  Vater  und  Muter;  Hans 
Biunners  zum  lîoten  Lbwen,  jrs  vordrigen  Eemans;  Herr  Casper  Scbuffelbûl. 
Custos  und  Clionberr  zû  Miiuster;  Bat  Scbuffelbûl.  jrer  Brûderu;  Frow  Anna 
Scliuffelbiilin ,  Herr  Scbultbes  Hans  .Toss  Fiyen  Eefrow  gsin;  Barbara  und 
Maigret  h  Scbuffelbûlin,  jr  Schwôstern  ;  Rûdolffen  Fischer»  und  Cristoffel  l'fyffern 
von  IiUi  ernn,  jrer  Eenianen.  und  Herr  Hans  Hcinrich  Fischer,  Corrberr  Zurzach 
gsin,  und  aller  deren.  so  uss  jr  beider  (icschlachtcu  versclieiden  sind)  Seelenlieyl 
willen  gsetzt  dritlialben  Guldin  (Jelts,  jerlich  uff  Invocavit  gefalleude,  uff  Heiurich 
Scblyniger  zû  Clingnouw  innhalt  cines  besigleten  Houptbi ielïs ,  so  sy  unser 
Frowen  Kilcbcnpflager  Ubergaben.   Darumb  sôlleud  ein  Lutpriester  uud  die 

'  «ilossr:  Hin-  s|XHtiii  illu<l  Amiivii -iirium.  i|iic«I  iufni  3\.  Ajirili*  assignat  mu  rt'iMiïis. 
K*t  ii:un<|iit'  Imm-  itliiu  riim  illu.  st  il  aliter  tïiii«latuiii  scu  inMitiitnni. 
•  ;nif  Ka.-ur  >t«>lnii(l. 

Milo^c:  Kf-ri.i  tnihi  \»»t  C/iiu>iiitr>.|o  |.ci,ii.aniluiii  ist  li..r  Ainiivn saritmi. 
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Caplàn  uff  den  Ta  g  diss  .Tarzyt  am  Mor^en  pin  Virils  siniren  tmd  darnacb  Mitas 
halten  und  (Jot  fllr  die  abgestorbnen  Seelen  piten.  DafUr  sol  jnen  ein  jeder 
Kibbenpflâger  uff  disen  Tag  ziï  Présent/  bar  {?f l>en  :  Kineni  Llitpriester  K»  lj. 
jedem  Priester  (î  li,  dem  Sigrist  3  li,  jedem  ('otaluss  2  li,  und  der  Kilibenpflàger 
fllr  sin  Mllye  crbalten  »*.  li,  und  das  Ubrig  der  Kilrhen  an  die  Kertzen  werden. 
Und  welludier  Priester  nit  by  der  Vigilg  isl  und  uff  disen  Tag  itn  Ampt  nit 
Mitas  baltet  (ussbedingt  den  Mitelmiiser).  dem  sol  gar  niit  werden  und  die  Ver- 
sumnuss  der  Kilcben  belyben.  Wyter  band  sy  ourb  der  Spend  zû  Baden  an 
barem  (ielt  geben  H)0  il  Haller.  Darumb  soll  ein  Spendnieister  uft*  den  Tag 
diss  .Tarzit  f>  Viertel  Kernen  zù  Brot  bachen  und  annen  Liiten  uinb  (îotswillen 
geben,  damit  sy  ouch  Got  fur  «lie  abgestorbnen  Seelen  piten.  —  Sy  band  oueh 
vergabet  und  gsclienckt  inn  unser  Frowen  Liitkilcben  zù  Baden  ein  gewurrkt 
Tûch,  inbaltend  die  Marter  der  lieben  Gotesbeiligen  Saut  Félix.  Régula  und 
Rxuperam  ii.  Die  sol  man  uff  den  vier  liocbzytlicben  Fiisten  und  uff  Corporis 
Cristi  zû  Lob  und  Fer  Got  und  siner  wiirdigen  Muter  Marie  uff  dem  Latmer 
uffheneken  und  naeb  Fssgang  der  Fiisten  widernmb  bebalten. 

Heiuricb  Bodmer,  Stiffter,  subscripsit. 
Sfadtar«hiv  Hadon,  .lalirzi'itt-nbiuii  Baden  Nr.  V£\.  \».  .'■!>. 

\a<btra«r.  —  Zu  Nr.  1,  Cas  par  Vogt  gen.  Bodmer,  Gericbisscbreiber  : 
Naeb  dem  Waldmannisobeii  Auflauf  UH'.t  wurde  Caspar,  Sebreiber,  zur  Wein 
leutenzunft,  einer  der  Verordneten.  „ordming  ziï  macben  des  régiments"  '.  Dar 
unter  verstand  er  jedenfalls  aueb  das  Geltendmacben  von  Anspriichen  an 
Waldmanns  Minterlassensdiaft.  Demi  es  findet  sieb  unter  den  „vermeintliclienu 
Forderungen  an  Waldmann  der  Posten:  „Itein  s  il  ii'lî  Casparn,  gericbtsclnïber; 
daran  bat  er  [Waldmanu|  im  geben  ein  mess  saltz,  kost  2  il,  und  ein  ehner  win. 
cost  ein  pfund;  denocht  sol  er  im  <►  ##  12  li"  '.  Wirkliob  tiguriert  unter  den 
abbe/.alilten  Sebuldenposten  die  Angabe:  „Item  wir  hmid  Caspar  Bodmer  psalt 
0  il  in  eir  deignin^"  *. 

Zu  Nr.  3,  Hartmann  Vogt  gen.  Bodmer:  Scbon  ans  obigcn  Mit 
teilungen  gebt  bervor,  dass  die  Bodmer  mit  Waldmanns  Partei  in  Fiibliing 
standen.  Dièse  Annahme  wird  erbiirtct  durcli  die  Aussagen  des  Obristzunft 
meisters  Hans  Gôtz,  den  dasselbe  Sibuksal  traf  wie  Waldmann  :  Kr  babe  sich, 
wider  der  Stadt  Rerbt,  Hartmann  Bodmern  fiir  80  n\  versrbrieben,  8  .Tabre  sein 
Vogt  zu  sein4.  —  Fine  teste  leitende  H  and  batte  Bodmer  aucb  nocb  in  spiiteren 
Jabren  nôtig  gebabt,  wie  eine  Busse  vom  .labre  lîtrj  deutlkb  genng  zeigt  : 
„'/,  mardi  bar  Hartman  Bodmer,  als  er  dem  priester  von  Altstetteu  sin  bustiir 
und  scbloss,  uch  anders  zergengt  und  zerstossen  bat"  '•. 

'  Sl.-A.  Ztir.,  Ratsmamial  14K»  I,  f.  121,  iinilatiert. 

'  l.i-.,  A  li»,  Kriniinulxatiieii,  Walduiaiin  luvi-ntam-n  O-WÎ'— W>.  Pa]».-F;iM-.,  !»«•/.  Him.  2.  -J:J. 
'1.  <■.,  I'a|>.-Fas<\.  liez.  :t«;7.  2.  4. 

*  Fiisslî,  II   H.,  Jolis.  Wul.luiutm,  j>.  2.ÎO. 

•  Sl.-A,  Zitr..  Iîat.4-  u.  Kkhtlm.l.  l.VJOm;.  M  VI.  24:*.  f.  H.V.,  liber  Nut.  l.r.(J2,  ufl  ilornnstag 
liai ii  Medardi,  lien  burçenueister  Wjs.»  uml  lieyd  rate. 
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Les  ancêtres  du  général  Dnfonr. 


En  considérant  l'arbre  ascendantal  du  général  Dufour,  que  le  regretté 
Dr  Weydmann  a  publié  dans  les  Archives  héraldiques  suisses,  année  1902, 
pages  119  et  suivantes,  j'avais  remarqué  que  le  père  et  la  mère  du  général  se 
trouvaient  tous  deux,  par  les  Mussard,  parents  de  Jean  Jacques  Rousseau. 

Je  voulus  me  rendre  un  compte  exact  de  cette  double  parenté.  Du  côté 
maternel,  elle  est  au  K>«  degré.  Une  des  trisaïeules  du  général,  Jeanne  Mussard, 
femme  de  Jean  Pierre  Colomb,  était  la  cousine  germaine  de  David  Rousseau, 
le  grand-père  de  Jean-Jacques. 


Mais  du  côté  paternel,  je  vis  bientôt  que  la  parenté  avec  Rousseau  ne 
soutenait  pas  l'examen.  Françoise  Mussard  en  effet,  qui  se  maria  avec  André 
Caillatte  le  2f>  juin  MVtf,  étant  née  le  12  janvier  lfïl9,  aurait  eu  plus  de  cent 
ans,  le  jour  du  mariage  de  sa  fille,  Jeanne- Pernette  Caillatte,  le  2f>  mars  1720! 
Il  était  clair  que  le  tableau  dressé  par  M.  Weydmann,  demandait  a  être  corrigé 
sur  ce  point. 

Le  fait  est  que  Jeanne- Pernette  Caillatte,  qui  se  maria  le  2f>  mare  1720 
avec  Bernard  Dufour,  était  fille,  non  pas  d'André  Caillatte,  mari  de  Françoise 
Mussard  (Notices  généalogiques  de  Galiffe,  tome  II,  seconde  édition,  page  Hf»3) 
mais  d'un  autre  André  Caillatte,  mari  de  Lucrèce  Dunant  (mêmes  Notices. 
tome  III,  page  192).  Sur  l'arbre  généalogique  donné  plus  loin,  on  peut  voir  quels 
ancêtres  le  général  avait  de  ce  côté. 

On  y  remarquera  une  ancienne  famille  syndicale,  les  Montyon,  et  surtout 
les  Versonnex,  dont  J.-A.  Galiffe  a  dit  (Notices  généalogiques,  I,  48)  qu'entre 
toutes  les  familles  qui  s'éloignèrent,  de  Genève  à  l'époque  de  la  Réformation,  il 
n'en  est  aucune  que  les  Genevois  doivent  regretter  davantage.  La  munificence 
de  l'ancien  syndic  François  de  Versonnex,  a  permis  en  1429  l'érection  de  la 
grande  Ecole1  à  laquelle  le  nom  de  Versonnex  est  resté  attaché.  Cette  école 
«a  duré  un  siècle,  et  vraiment  on  peut  dire  qu'elle  a  jeté  les  bases  de  la  cul- 
ture genevoise»'. 

En  somme,  c'est  de  l'union  de  familles  autochtones  avec  des  réfugiés  de 
diverses  contrées,  que  le  général  Dufour  est  issu.  Son  arbre  ascendantal  montre 


1  Mémoires  de  V Institut  yenerois,  tome  XII,  article  île  M.  Vuy.  Cf.  Iteyi titres  ttu  dm 
xril  de  (.le  itère,  tome  premier.   Genève,  1900.  page  iM. 
'  Rorircuud.    L'Académie  de  Calvin,  paire  14. 


Pierre  Mussard 

épousa  en  IfiOf»,  Mûrie  Cresy 


Lydie  Mussard 

épousa  on  1G30  Jean  Rousseau 


Jean  Mussard 

épousa  en  1G45  Pernette  Ramier 


David  Rousseau 

épousa  en  Ifitffi  Suzanne  Cartier 


Jeanne  Mussard 

épousa  en  1GH.'»  Jeun-Pierre  Colomb 


Digitized  by  Google 


-    32  - 


trois  familles  italiennes:  les  Caillatte de  Chioggia  près  Venise;  les  Patron4,  de 
Milan;  les  Marions,*  de  Chien  en  Piémont;  et  un  assez  grand  nombre  de  fa- 
milles françaises:  les  Tripeloury",  du  Dauphiné;  les  De  la  Botière7,  de  Cluny  ; 
les  Cresp",  de  Grasse  en  Provence;  les  Mussard",  de  Châteaudtin,  réfugiés  à 
Genève  au  K!me  siècle:  —  les  De  la  Feuille10,  venus  de  Medan  au  milieu  du  17U|«; 

enfin  deux  familles  dont  l'arrivée  date  des  temps  qui  suivirent  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  les  Magnier  et  les  Valentin.  Des  recherches  plus  approfondies 
permettraient  sans  doute  d'ajouter  encore  quelques  noms  à  cette  liste. 

Quant  aux  familles  autochtones,  j'ai  pu  ajouter  deux  noms:  les  Bourguignon, 
de  Commugny,  et  les  Chuit,  de  Veigy,  à  ceux  que  le  Dr  Weydmann  avait  in 
dit|iiés  dans  son  tableau.  Voir  la  Italie  historique  camfaise,  année  I9M,  page  i?S4. 
et  la  Jiernv  saroisiennc,  même  année,  page  20T..  Eiujè/ie  Ritter. 

Minliffe.   l.f  Refuge  italien,  paire  HU. 
•  et  MtaliliP.    Xotirrs  yi'ilrtl/n;tiijiit)i .  tome  III. 
M'ovelle.   Le  Lirre  des  hounjeuis.  paire  2Ui. 
'  Ihideui,  paire  -2')1. 

»  llulletiit  de  In  société  d'histoire  du  protestantisme  français,  année  1S!»7,  paire»  S4 
et  suivantes. 

Mîalifl'e.  Xoficex  iiétiéaloifiaues,  toiue  II. 

1,1  tavelle.   Le  Livre  des  boortjet.is,  paire  :t7i. 

François  deVersonnex,  syn«lir  «le  Genève  en  1417  Pierre  Montyon,  *yndi«-  de  Genève  eu  14lo 


p.  Alexie  «le  Heu 


ni 


Aymon  de  Versonnex 

syndic  de  Genève  en  14»!"> 
ép.  .leanne  Korrier 


Michel  Montyon 

syndic  de  (ienève  en  1 4T*«i,  14*î9.  1473 
ép.  Gnillemette  «le  CiHenens 


Antoine  de  Versonnex, 


mari  «le 


.leanne  Montyon 


Pierre  Paul  Patron,  mari  <l<- 

liourir'Hiis  île  Genève  en  IfiO."» 


I'IiïIUm  rt>- 
•le  Versonnex 


André  Patron 

ép.  Louise  Hibaud 


Charles  Sartoris 

ép.  en  1*>80  A  nue  «le  la  Itottière 


David  Patron 

ép.  Ju.lilli  d'Oisy 


Jacques  Sartoris 

ép.  en  ltSOt*  Jeanne  Le  Boiteux 


André  Patron,  «In  ('('  en  K>t7.  ép.  eu  ItîîW  Louise 


Anne  Patron 

ép  en  UU'A  Aliraliani  Caillatte 


André  Caillatte 

ép.  Luerèee  Ittmunt 


Jeanne-Pernette  Caillatte 

ép.  '_».'»  mars  17A>  Bernard  Dufour 
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Kleinere  Nachrichten. 

/\\  ri  K\-li!»ris  uni)  t  in  (teilenkblntt  der  Meyer  zuiii  Pfeil.  (Hiezu 
Tafel  II  —  Der  Basler  Ratsschreiber  Claus  Meyer  (geb.  1451,  gest.  lôOO),  der 
Ahnherr  eines  noch  in  Basel  blllhenden  Geschlechtes  liess  sich  —  wohl  nocb 
zu  Ende  der  1470er  Jahre  —  ein  Exlibris  anfertigen,  dessen  Reproduktion  in 
Originalgrosse  wir  als  Tafel  I  diesem  Hefte  beigeben.  Eine  reich  gekleidete, 
allerdings  viel  zu  lang  geratene  Frauengestalt  hiilt  den  quadrierten  Schild,  der 
im  ersten  und  dritten  Feld  das  Wappen  der  Meyer  zum  Pfeil,  im  zweiten  und 
vierten  das  derer  zum  Luft,  welcher  Familie  seine  Ehefrau  Barbara  (1471  bis 
1534)  angehôrte,  zeigt;  anf  dem  oberen  Schildrande  sind  die  beiden  Helme  mit 
Helmzier  und  langen,  bis  auf  den  Boden  reichenden  Helmdecken  angebraebt. 
Das  ganze  ist  flott  gezeichnet,  und  das  Blatt  macht 
einen  ganz  vorzUglichen  Eindruck.  Wir  besitzen  eineu 
ungefahren  Anhaltspunkt  fiir  die  Datierung  dièses 
Holz.scbnitt.es  in  der  Tatsache.  dass  Claus  Meyer  in 
dem  in  seinem  Besitze  befindlichen  Exemplare  der 
1477  zu  Strassburg  gedruckten  Burgundischen  Historié 
des  Erhard  Tusch  sein  Ex  libris  von  Hand  einge- 
zeichnet  und  auch  koloriert  bat  (Fig.  5);  das  grosse 
Ex  libris  ist  also  frilhestens  in  letzterem  Jahre  ent- 
standen,  jedenfalls  aber  aucb  nicht  viel  spater. 

Kein  Ex  libris,  als  welches  es  auf  den  ersten  Blick  erscheinen  konnte, 
sondern  ein  Gedenkblatt  auf  den  Tod  seiner  Ehefrau  ist  das  folgende  Blatt, 
das  Bernhard  Meyer  (geb.  Iô4f>  als  Sohn  des  Ratsherrn  Hans  Ludwig  Meyer 
und  der  Anna  Froben.  gest.  1010),  des  genannten  Claus  Urgross  Sohn,  1«>0H 
herausgab  (Fig.  »>);  es  zeigt  von  lateinischen  und  deutschen  SprUchen  umgeben 
die  Wappen  Meyer  z.  Pfeil  und  Truchsess  v.  Rheinfelden  *.  Cordula  Truchsess 
v.  Rheinfelden,  Bernhard  Meyers  Ehefrau  (geb.  1574,  gest.  1608 ),  war  die 
Tochter  des  Junkers  Jakob  T.  v.  R.  und  der  Salome  v.  Andlau».     L.  A.  B. 


Eine  Sâbelseheide  mit  Wappen.  (Dazu  Tafel  II).  -  Mit  glltiger  Er- 
laubnis  des  Besitzers,  der  dieselbe  seinerzeit  im  Wallis  angekauft  bat,  repro- 
duzieren  wir  als  Tafel  II  in  etwas  verkleinertem  Malistabe  die  reich  verzierte 
und  wappengeschmUckte  Scheide  eines  Reitersabels  noch  ans  der  ersten  Halfte 
des  17.  Jahrhunderts  ;  sie  soll  angeblich  aus  dem  Besitze  eines  im  franzosischen 
(iarderegiment  gedient  habenden  Mitgliedes  der  Walliser  Familie  Stockalper 
stammen,  naheres  war  nicht  zu  erfahren.  Da  aber,  wie  bekannt,  die  Schweizer 

1  Cher  seine  und  seiner  Frau  Alinen  vj,H.  Archives  héraM.  1!*04  IV  |».  112  ff. 
1  vçl.  ani  li  Husler  Clironiken  IV  j».  401  Anmerk.  2. 

'Cher  il ie  Truchsess  v.  Kheinfeldcn  vgl.  Merz:  Bnriren  <ies  Aarçrau  II.  Staiumt.  j>.  t'24. 
ArehJr  fur  Ueraldik.  1006.  Uefl  1,1.  ^ 
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in  farazfoischen  Kriegsdiensten  nur  ans  Fusstruppen  bestanden  liaben,  so  kann 
die  Waffe  nicht  einem  Ottizier  des  (iarderegiments  angebôrt  liaben,  es  sei  denn, 
dass  er  sie  entweder  als  Heutestlick  oder  vielleicbt  aueb  als  Gescbenk  eines 
Kameraden  erworben  babe.  Partir  spricbt  aucb  das  zweimal  auf  der  Scheide 
angebracbte  Wappen  —  von  zwei  Rosen  begleitete  Lilie  auf  Dreiberg  —,  das 
niebt  das  Storkalperscbe  ist,  tiberbaupt  kein  Walliser  Wappen  zu  sein  scbeint: 
wir  konnen  dasselbe  einstweilen  nicht  bestimmen  und  ersueben  daber  etwaige 
Kenner  desselben  uni  glitige  Mitteilung.  L.  A.  B. 


Nachtrage  und  Verbesseningen. 

Leider  sind  in  dcm  Artikel  von  W.  Wartmann  Uber  die  „Z\vei  in  Paris 
befindlirben  Churer  Scbeiben",  der  im  lei/.tcn  Hefte  des  Herald.  Archiva  er- 
scbienen  ist,  versebiedene  Pruekt'ebler  steben  geblieben,  die  wir  nacbfolgend 
korrigieren  ;  gleicbzeitig  bitten  wir  den  Verfasser  uni  Entscbuldigung  fiir  die 
ungenaue  Wiedergabe  des  Textes.  L.  A.  B. 

S.  12(i.    Z.  Il  von  ol>on:    .sei  1 1  i <- li  en  «tatt  seitlieh. 

„  11!   „      .        A  D  f .- 1  a  I  lun  Lrsort  statt  AnnteUungsort. 
„  20    „       „        iliren  statt  iloren. 

s.  127.  Z.  M»  von  oben:    hOitea  statt  hoviistes. 

K  a  n  statt  kan. 
-    11    „       „        m  a  li  I  statt  mal. 

Nilit  htiitt  Nicht. 
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S.  127.   Z.  12  vou  oben:  WaB  statt  Was. 

„  22  von  oui  en:  wirklicben  statt  wirklicbeui. 

„  17    .      ,  Bleiruteu  statt  Bleimiteu. 

„   11    „       n  aufgescbmolzen  statt  auftresclnuiert . 

1    .      .  Winckbler  statt  Winkhler. 

S.  128.   Z.   f>  von  oben:  seind  statt  sind. 

„    tî    „       -  daB  statt  An*». 


„    7    „       -  tfnad  statt  Unad. 

,  10   „      .  S  cb  il  de  ti  statt  Si-hiltlerii. 

,   12   .      ,  die  statt  dièse. 

,   lî    ,       „  Wulst  statt  Wullst. 

!»  von  imten:  n  eu  est  en  s  statt  uiindesteus. 

a  12Î».    Z.  10  von  oben:     WaB  statt  N'as. 

I.leit  statt  bleilit. 

vn ver-  statt  uner- 
Z.  17  von  olnii:  /.«cite  Spalte:  deu  Stern  statt  die  Sterne. 
Zn  I  2,  Z.  4:         A  mm  en  statt  Amman. 
Zu  1  3.  Z.  I  :         liste  statt  beste. 
Zu  II      Z.  2:        zue  seiner  statt  zu. 

S.  1.-30.   Z.   5  von  oben:  der  ...  Kelder. 

„    !»    -       „  flit^len  statt  FlUjrlen. 

Bewacht  statt  bcwacht. 

Zu  I  6,  Z.  1:  pescb(eb_)  statt  gescbeh. 

Z.  8:  d7  statt  da. 

Z.  1:  An  statt  au. 

Zu  II  11,  Z.  2:  Keincn  statt  keinem. 

S.  131.    Zu  1  H,  Z.  1:         Auffjtatt  auff. 

Hofnujr  statt  Hofnung. 
Zu  I  H,  zweite  Spalte.  beim  Kleinod  bïlt  die  r.  Il  and  die.  Blu  m  envase,  die 

I.  die  g.  Marke,  statt  uragekchrt. 
Zu  I  14,  Z.  1:       mit  redliibkeit  statt  und  rcdliebkeit. 
Zu  I  î),    Z.  3:       vus  statt  auf. 

Zu  I  !»,    Z.  *»:       Benediet  scbwartz  statt  Beuedict  Sehwarz. 

Zu  I  10,  Z.  4:       IlauC  statt  Hans. 

Zu  I  10.  zweite  Spalte.  Z  4.:  der  es  statt  dièses. 

Zu  II  10,  Z.  .:      Zumfft-  meister  statt  Zunfft-  Meister. 

Zu  l  11,  Z.  2:       darzu  statt  derzu. 

Z.  3:       nir  (st.  roir)  statt  mir  (st.  mir.) 

Z.  4:       dis  cm  statt  diesem. 

S.  132.    Zu  I  12,  Z.  I:  «uotB  statt  jjruotss. 

Z.  2:  deB  statt  des. 

Zu  I  13,  Z  I:  truw  statt  trauw. 

Z.  3:  seell  statt  «eel. 

Z.  4:  G[o]ttett  statt  (i[o  ttes. 

Zu  II  1   ZI:  (fur  II  n  r  in)  statt  (fur  llarm]. 

Z.  3:  Kawicr  statt  Bavier. 

Zu  II  2   Z.  3:  Mat  lieu  B  statt  Matbeus. 

S.  133.    Zu  II  I,  Z  3  von  oben:  Koni^l.  statt  konigl. 

Zu  II  4,  Z.  3:  Zue  statt  Zun. 

Z.  <>:  naclier  statt  nacb. 

Zu  II  f>,  Z.  4:  diser  statt  dleser. 

Zu  11  <>,  Z.  1:  Lier bl  statt  Licht, 

Zu  II  7.  Z.  3:  soit  -  Sein  statt  soit  -  sein. 

Z.  4:  da  statt  Da. 
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Dese enilance  de  D.  Antonio  I,  Prieur  de  Crato, 
XVIII'  roi  de  Portugal. 

Pat  ,1.  ,h  F,u  !„. 

Pour  établir,  dans  la  mesure  possible,  la  descendance  de  Dom  Antonio  I 
eu  Suisse,  je  me  suis  basé  comme  point  de  départ  sur  la  filiation  de  Maria- 
Belgia  de  Portugal  (fille  d'Emilie  de  Nassau  et  d'Emmanuel  fils  de  D.  Antonio) 
établie  par  l'historien  Ziirlaiiben-Cliûtilloii  et  tirée  de  l'original  par  le  Général 
F.  C.  l'K  i..v  Haim'i:.  Ce  document  est  reproduit  comme  suit  dans  la  très  remar- 
quable Xo/irr  sur  an  tableau  eonserre  dans  les  arehires  de  Vere//,  présentée  à 
la  Sticiéte  d  Histoire  de  ta  Suisse  romande,  dans  sa  séanee  du  mardi  20  Xoiembre 
1K:iS,  par  le  Prof.  Dan.  Ai.kw  Ciiavaxnks. 

Cette  Notice  a  été  publiée  dans  le  «  Journal  de  la  .Société  Vaudoise  d'Utilité 
publique  ».  Tome  VI  du  Journal,  pages  :U8  à  859.  Cahiers  n"  64  à  75.  Tome 
XXIV  de  la  Feuille.  Cahiers  m»  292  à  30.5.  Lausanne,  Imprimerie  des  frères 
Blanchard,  1838. 

Une  Note  complémentaire  a  été  insérée  dans  le  tome  VII  du  «  Journal  de 
la  Société  Vaudoise  d'Utilité  publique  ■»  page  124  et  125.  Lausanne,  1839. 

* 

EXTRAIT  D'UN  MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  ZURLAUBEN 

(tiré  rte  l'original  jiar  Monsieur  le  «énéral  F.  C.  DE  l.A  Harpe). 

POSTÉRITÉ 

de  Dom  Antoine.  Prieur  de  Crato^  proclamé  Kol  de  Por- 
tugal après  le  Cardinal  Dom  Henri,  puis  détrôné  par  Philippe  II. 

■loin  Emmanuel  %  sa  femme  Emilie  de  ]\aMBau-Orati#e. 

DESCENDANCE 

Utiria-Hclffla.  eut  du  Colonel  Groll  un  fils  et  quatre  filles, savoir: 
1.  Heine  (îroll.  dont  la  ville  de  Berne  voulut  être  marraine.  Il  mourut 
sans  laisser  de  postérité. 
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II.  Catherine-Emilie,  qui  se  inaria  avec  un  noble  Daniond.  banneret  de 
Nyon,  famille  éteinte.  C'est  l'enfant  du  tableau  de  Vevey. 

III.  Anilc-Kosine.  qui  se  maria  avec  un  noble  Des  vignes. 

IV.  Maurice-Sabine,  qui  se  maria  avec  Bénédiet  Deschamp. 

V.  Snsanne-Sidonie ,  qui  épousa  en  premières  noces  François  Radel, 
Seigneur  du  Martlierai  ;  et  en  secondes  Vincent  Ardin  de  la  Clavellière. 

D'Anne-Rosine  (N.  III),  naquirent  : 

I.  Jai.-quks-Daniki.  Dksvuïsks. 

II.  Rttenxkttk-Kosine,  mariée  à  un  noble  De  la  Harpe,  brandie  éteinte. 

III.  Makik,  qui  épouse  un  uoble  Bory. 

*  *  * 

Au  sujet  de  ce  même  tableau  de  Vevey  nous  avons  trouvé  dans  les  atchives 
de  la  ville  une  Notice  de  Mr.  Paul  Cérésole  (qui  fut  plus  tard  Président  de  la 
Confédération  Suisse)  nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  La  femme  couronnée  représente  la  Ville  de  Vevey,  la  femme  en  couches 
«  Maria-Belgia,  et  l'enfant  est  la  filleule  Catherine-Emilie. 

«  Celle  ci  épousa  plus  tard  noble  Dammond,  banneret  de  Nyon  dont  la  fa- 
«  mille  s'est  dès  lors  éteinte. 

«  Les  autres  tilles  de  Maria  Belgia  épousèrent  des  gentilshommes  du  Pays  ; 
«  l'une  Anne-Kosiiie  se  inaria  avec  un  noble  Desvignes  dont  la  postérité 
«  existe  probablement  encore  ;  l'autre  Suzanne-Sydonie  épousa  en  premières 
-  noces  un  Seigneur  du  Martheray,  et  en  secondes  noces  Vincent  Ardin  de 
«  la  Clavellière.  Les  descendants  s'allièrent  avec  des  De  la  Harpe,  des  ïioch- 
«  mondet,  des  Bory  et  «les  Ducosterd. 

«  Les  enfants  issus  de  ces  familles  sont  encore  très  nombreux  dans  le  Pays  ». 

Il  est  curieux  de  constater  que  toutes  les  familles  qui  s'allièrent  à  la  /'"' 
génération  descendante  de  MARIA  BELOIA  Princesse  de  Port  anal  sont  au- 
jourd'hui éteintes. 

D'entre  celles  qui  s'allièrent  au  2,ne  degré,  il  ne  subsiste  plus  actuellement 
que  les  deux  seules  familles  de  cette  génération  citées  par  l'historien  Zurlauben 
Châtillon,  savoir:  de  la  HA RPE et  ROR  Y.  Dans  1  ordre  chronologique  c'est  cette 
dernière  famille  dont  1  alliance  avec  une  descendante  de  MARIA  BELGIA  de 
PORTUGAL  date  de  l'époque  la  plus  reculée;  en  effet  N«  Louys  Bory  épousa 
le  18  Mars  H»81  Marie  fille  cadette  de  .T.  des  VIGNES  et  d'Anne  Rosine  de 
CROLL  -  de  PORTUGAL,  tandis  que  N«  J.  1.  de  la  HARPE  épousa  la  fille 
aînée,  Etiennette  Rosine,  le  3  Décembre  de  la  même  année. 

Une  branche  actuelle  de  la  famille  ROR  Y  se  rattache  par  quatre  chaînons 
à  trois  des  filles  de  MARIA  BELGIA  de  PORTUGAL,  savoir:  à  la  3™  ANNE 
ROSINE  par  l'alliance  des  VIGNES:  à  la  :»">»,  SL  SANNE  S/ DO  NIE  par  l'alli- 
ance ARDIN  de  CLAVELLIERE;  et  a  la  I-,  CATHERINE  EMILIE  par  les 
deux  chaînons  NICOLE  •  de  MARTIGN  Y  et  CORN  I LL  A  T-  R  OC  H  MON  DET. 

*  * 
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DON  ANTONIO  P<\  chevalier  de  Malte,  prieur  de  Oato,  18e  ,0i  de  Portugal, 
naquit  à  Lisbonne  on  1534  et  mourut  à  Paris  le  26  Août  1595.  laissant  les  dix 
enfants  qui  suivent  (6  fils  et  4  filles)  : 

I.  DON  EMMANUEL  DE  PORTUGAL,  érudit  polyglotte,  naquit  à  Tanger, 
ou  à  Lisbonne,  on  1508,  et  mourut  à  Bruxelles  le  22  Juin  1638.  Il  fut  vice-roi 
des  Indes.  En  1588  nous  le  voyons  en  Flandres,  dans  l'armée  de  Leicester,  avec 
lequel  il  repassa  en  Angleterre  où  il  se  trouvait  de  1590  à  1595.  Il  alla  ensuite 
habiter  La  Haye  où  il  épousa,  le  7  Novembre  1597,  devant  le  prêtre  catholique 
Theobald  Feeling,  Emilie  de  Nassau,  princesse  d'Orange,  née  en  1569,  fille  de 
Guillaume  I  le  Taciturne  et  de  sa  seconde  femme  Anne  de  Saxe  et  sieur,  par 
conséquent,  de  Maurice,  prince  d'Orange. 

Ce  mariage  contraria  fort  le  stathouder  Maurice  qui  rompit  toutes  relatious 
avec  sa  sœur  jusqu'en  1609,  où  un  rapprochement  eut  lieu  grâce  à  l'intervention 
du  prince  Philippe  Guillaume  d'Orange. 

Après  2*  années  d'une  existance  assez  mouvementée  en  Hollande,  soit  à 
La  Haye,  soit  notamment  au  château  de  Wychen  (domaine  qui  était  la  propriété 
d'Emilie),  le  ménage  se  sépara,  en  dépit  des  efforts  d'un  parent  et  ami,  le  comte 
Floris  de  Pallandt  de  Kulemburg1  pour  éviter  cette  rupture  ;  la  question  religieuse 
n'y  était  pas  étrangère,  Emmanuel  étant  fidèle  catholique,  tandis  qu'Emilie  était 
restée  calviniste  ;  mais  la  cause  déterminante  de  cette  scission  fut  la  suivante  : 
Emmanuel,  sachant  qu'il  n'y  avait  aucune  chance  pour  lui  et  les  siens  de  faire 
prévaloir  leurs  prétentions  au  trône  de  Portugal  consentit  à  accepter  des  faveurs 
de  l'Espagne;  Emilie  ne  lui  pardonna  pas  ce  qu'elle  considérait  comme  une  défection. 

Elle  vint  donc  s'établir  à  Genève,  en  1625*  séparée  de  son  mari  mais  en 

1  JlïR.  C.  A.  VAN  SYPESTKYN,  Holland  in  vroegere  tijden.  nierkwaardige  personen  en 
schetscu  uit  het  maat.schappelijk  leveu.  —  V  Graveuhage,  W.  P.  van  Stockum  en  zoon,  1888. 
Page  I:  Floris  II  van  Pallandt  graaf  van  (Julemborg  en  Frédéric  de  la  T remaille  graaf 
vnn  Laval  fs  Graveuhage,  1633). 

1  Tous  los  historiens  suisses  ont  présenté  Emilie  de  Nassau  connue  veuve  a  son  arrivée 
à  Genève,  reproduisant  l'erreur  commise  par  l'historien  Gauthier  (Extrait  de  l'Histoire  de 
Genève,  T.  IV,  p.  202  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Genève).  Son  mari  était  vivant;  il  se 
remaria  même  après  la  mort  d'Emilie  comme  on  le  verra  plus  loin.  Une  autre  preuve  de  l'erreur, 
<  'est  la  visite  que  I>.  Emmanuel  vint  faire  à  sa  femme  à  Frangins  et  qu'a  mise  en  scène  de 
façon  si  touchante  l'auteur  de  Trois  amoureuses. 

M.  Bory  d'Aruex  a  relevé  à  La  Haye  une  lettre  écrite  de  Frangins  au  cours  du  séjour 
qu'il  y  fit  par  P.  Emmanuel  à  son  parent  le  comte  Floris  de  Pallandt. 

CERISIER,  Tableau  de  l'Histoire  générale  des  Provinces  ('nies,  tomes  IV,  paire»  353-357. 

GaI'UY-Le  Fokt,  Promenades  historiques  dans  le  Canton  de  Genève.  2*mc  éd.,  I.  36. 

Genève  historique  et  archéologique  par  J.-B.  Galifle.  —  Geuève  et  Bâle.  H.  Georg,  lib- 
raire-éditeur, 1861».  Pages  267. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève.  — 
Genève,  chez  Jullien  frères,  libraires-éditeurs,  et  Paris,  chez  A.  Allonard,  libraire.  —  1355: 

Tome  15,  paires  165-181. 

Idem,       1867  :  Articles  de  Théophile  Heyer.  Tome  16,  payes  426-428. 

Xntice  sur  les  fouilles  pratiquées  en  18TH3  dans  l'Eglise  de  St-Pierre  et  descriptions  des 
objets  découverts,  par  J.-I>.  Blavignac.  architecte.  —  Genève,  Imprimerie  Jullien,  1851. 

Saint- Pierre  ancienne  cathédrale  de  Geuève,  publication  de  l'Association  pour  la  restau- 
ration de  Saint-Pierre.  —  Genève,  1891  :  Fascicule  I,  pages  72-75. 

(0  Conimbricense  —  26  Avril  1902j. 
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compagnie  de  ses  six  filles.  Elle  habita  d'abord  à  la  rue  de  Cornavin  (quartifr 
de  Coutance),  une  maison  qui  avait  appartenu  aux  familles  de  Viry  1  et  (îallatin* 
et  qui  fut,  depuis  lors,  désignée  sous  le  nom  de  Château  Royal. 

Plus  tard,  Emilie  de  Nassau3  y  acheta  une  maison,  située  entre  la  rue 
Verdaine  et  la  rue  du  Vieux  Collège  i  cette  maison  porte,  actuellement,  le  n»  7 


1  Les  armoiries  de  la  famille  île  Viry  (Je  Savoie)  se  voient  encore  aujourd'hui  à  la  cathé- 
drale de  Saint-Pierre  et  uu  membre  de  cette  famille  réside  actuellement  au  château  de  Viry, 
a  Viry  (près  de  Saint-Julien). 

*  Après  la  famille  Oallatiu,  le  Château  Royal  appartint  à  Horace  Benediet  de  la  Rive, 
qui  le  vendit  le  2  Mars  1876  à  Jean-Jacques  Vaucher,  qui,  à  son  tour,  le  vendit  à  Daniel 
Treiber  et  celui-ci  à  Daniel  Ooy  et  à  Madame  Garin.  Ce  Turent  ces  deux  derniers  propriétaires 
qui  vendirent  le  Château  Royal  à  la  municipalité  de  Genève,  qui  le  Ht  démolir  en  ItKXi. 

1  Voir  sur  Emilie  de  Nassau  : 

Revue  de  Gids,  vijftigste  jaargang,  vierde  série,  vierde  jaargang.  Augustus,  Septeniber 
18M6.  Amsterdam,  P.  X.  van  Kampen  et  xoon:  Kmitie  van  Xassau  par  Lodewijk  Mnlder  (mort 
en  1907). 

LODEWIJK  MULDER,  tiesehiedkmidiye  nuvellen  lerensschetsen.  's  Gravenhaye.  Martinu* 
Nijhoff.  1907. 

Is.  AN.  NlJUOFF,  Iiijzonderheden  lietrekkelijk  het  feven  en  karakter  van  l>on  Kmanufl 
van  Portugal  en  Kmilia  van  Xassau  (publié  dan*  les:  Itijdragen  r»or  vaderlandsche  ge- 
schiedenis  en  outheidkunde,  tweede  deel,  vierde  stukje,  te  Arnhem,  bij  Is  An.  Nijhoff,  1840. 

M.  .1.  VAN  LENNEP,  Kmilia  van  Xassau  (publié  dans  le  vol.  I  de  ses  Xovellen.  Leiden, 
A.  \V.  Sijthoff). 

H.  M.  WERNER,  Emiliu  van  Xatsatt  en  lie!  kasleel  te  Wycheu  (dans  Goererneurs 
nude  Huisvriend,  1886,  page  86). 

P.  BOSSCUA,  Kmilia  van  Xassau,  een  histurisch  verhaal  (Overyssels.  be  Volksalinanak, 
Deventer,  1836). 

PAUr,  M.ARfHEGAV,  Lettres  de  Louise  de  Colligny.  princesse  d'Orange,  à  su  belle  tille 
Charlotte-Brabantine  de  Nassau,  Duchesse  de  la  Trémoille.  Les  Roches-Rarituud  (Vendée) 
MDCCCLXXII.  Paris,  Typ.  de  Ch.  Megrueis,  13  rue  Cuja*,  1872. 

J.  0RL.ERS,  La  généalogie  des  comtes  de  Xassau,  arec  les  victoires  de  Maurice, 
Leyden,  1615. 

DtlVCK,  Journaal  van  Antb.  Duyck,  advokaat-fiscaal.  v.  d.  Raad  v.  State  (1591-1602). 
M.  inleid.  en  aanteek  van  L.  Mulder.  's  liage,  1S62-66.  3  vol. 

D.  G.  D.  J.  SCUOTEI.,  De  Wtnlerkoning  en  zijn  gezin.  Ticl.  Wed.  I».  R.  vun  Wermes- 
kerken,  1859. 

ARNOLD  Isino,  Haagsche  Schetsen,  nieuwe  bimdel.  —  's  Gravenhage,  W.  P.  van  Stoeknm 
et  zoon.  1885.  Page  82:  Een  trouwfeegt  in  Februari  1638. 

H.  M.  WERNER,  Kmilia  van  Xassau  en  het  kasteel  te  U'ijchen  (lté  Huisvriend  ge 
illustreerd  magazijn  gcuijd  aan  letteren  en  kunst.  jaargang  1SS6),  Schiedam,  H.  A.  M. 
Roelants.  bockdrukker-uitgcver. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève, 
tome  XVI,  f.«  426. 

Bibliothèque  Universelle  et  Revue  Suisse,  Septembre  1871,  page  133.  article  de  Mr.  Charles 
Berthoud  intitulé:  Une  prétendante  à  la  souveraineté  de  Neuchutel. 

Revue  Chrétienne,  d'Octobre  1874,  un  article  intitulé:  La  fille  de  (iuillaiime  le  Taci 
fume  (par  Jules  Chavannes). 

Dictionnaire  du  Canton  de  Vaud,  article  frangins  (par  Mr.  Cliavannes-Dapples). 
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de  la  rue  Verdaine)  '.  Elle  fit  ensuite  l'acquisition  de  la  baronnie  de  Frangins,* 
entre  Nyon  et  Rolle,  au  pays  de  Vaud. 

Parmi  les  personnages  qui.  à  cette  époque-là,  fréquentaient  le  plus  chez  la 
princesse  Emilie  figuraient  Agrippa  d'Aubigné  et  les  professeurs  Jean  Diodati, 
Théodore  Tronchin  et  Bénédict  Turrettini. 

Emilie  de  Nassau  '  mourut  à  Genève  le  16  Mars  1629,  à  l'âge  de  60  ans, 
en  sa  maison  de  la  rue  Verdaine,  qui  fut  vendue  plus  tard  (1644). 

Son  testament  est  daté  de  Genève  le  22  Février  I62i),  et  signé  de  sa  main. 

1  Cette  maisou.  qui  avait  un  grand  part-,  fut  achetée  le  14  Août  lf>26  à  Anne  Bithod, 
femme  de  Jean  Sarrasin,  premier  syndic,  auteur  du  Citadin  et  frère  de  Louis  Sarrasin  (un 
de*  phénomène*  littéraires  du  XVI*  siècle,  selon  Renier  Cbalon).  Le  titre  d'achat,  fait  chez 
le  notaire  Odet  Cbapuis,  dit  que  la  princesse  paya,  pour  ce  palais,  2O0O0  florins  monnaie 
genevoise  et  plus  20  pistoles  en  monnaie  espagnole,  dont  le  majordome  de  Son  Altesse,  David 
Duuiont,  lit  le  versement. 

Cette  maison  existe  encore.  Avant  d'être  acquise  par  la  princesse  Emilie,  elle  avait  été 
habitée  par  Agrippa  d'Aubigné. 

{!).  Luiz  de  Portugal,  par  Caniillo  Castallo  Branco,  page  93). 

'  Ce  château  qui  appartient  actuellement  à  l'association  des  frères  Moravex  leur  sert 
d'institution  de  jeune*  gen*  ;  c'est  le  château  qui  fut  reconstruit  en  1724  par  Monsieur  Louis 
Oygcr  ou  (iuiguer,  originaire  du  canton  de  St-Gall.  banquier  à  Londres,  dont  le  fils,  sauf  erreur, 
fut  le  général  Gniger,  au  service  de  Hollande,  et  dont  les  descendants  habitent  actuellement 
Lausanne.  Le  château  de  l'rangins  qui  appartenait  en  184f>  au  roi  Joseph  Bonaparte  puis  au 
prince  Jérôme  Napoléon  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  Madame  Say  et  au  prince  Jacques  de 
Broglie  (gendre  du  prince  île  Wagrain  .  e»t  une  habitation  moderne  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  ferme  du  château  d>-  l'ranyins  d'Emilie  de  Nassau. 

1  .1  madame  ma  soeur,  madame  de  la  Trémoille,  duchese  de  Thouars. 

Madame  ma  soeur,  la  distance  de*  lieux  où  noux  sommes  peut  bien,  et  non  sans  mon 
t'raod  reirret,  me  priver  de  l'honneur  et  bonheur  que  j'estimois  incomparable  si  j'estois  en  lieu 
où  je  vous  puisse  faire  voir  la  sincère  affeotiou  que  j'ay  à  vostre  service,  mais  n'empeschera 
jamais  ma  bonne  et  entière  vol«uté  au  mesine  effect  à  quoy  je  me  tiendra}'  tousjours  préparée 
avec  les  miens  à  toutes  occasions  qui  il  plaira  à  Dieu  m'enfaire  uaistre,  y  estant  obligée  non 
seulement  de  nature  et  par  voz  mérites,  mais  encor  de  nouveau  à  cause  de  l'honneur  que  d'un 
naturel  débouaire,  vous  fautes  à  mes  (ils  qui,  n'ayant  jamais  rien  moins  mérité,  seront  tenuz 
de  vous  faire  hommage  toute  leur  vie  pour  une  telle  grâce  :  a  quoy  je  les  nourriray  de  tont 
mou  pouvoir,  comme  celle  qui  se  rasentant  d'un  tel  bienfait  ne  trouvera  jamais  rien  difficile 
qui  soit  propre  a  recognoi-tre  vostre  bonté  et  pour  s'eutretenir  en  voz  bonnes  grâces  afin  de 
retenir  toute  sa  vie  ce  titre  inestimable  d  ésire  madame  ma  soeur,  vostre  bien  humble  et  très 
affectionnée  soeur  à  vous  faire  service 

KMILIA  De  NaksaI',  Prince.se  de  Portugal. 
Original  olographe,  scellé  en  «  ire  rouge  sur  lacs  de  soie  rose. 

(('ne  copie  de  cette  lettre  uous  fut  aimablement  envoyée  par  Mr.  Bory  d'Arnex.  Elle  pro- 
vient du  chartrier  de  Thonars,  au  duc  de  la  Trénmuïlle,  et  fut  copiée,  en  1898,  par  Mr.  Gaston 
Duval,  bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève,  a  Paris.) 

La  très  belle  signature  d'Kmilie  de  Nassau  se  trouve  reproduite  avec  une  lettre  (superbe 
écriture)  dans  l'ouvrage  intitulé  : 

Archive*  nu  correspondance  inédite,  de  la  maison  d'Orange- Xassau.  recueil  publié, 
avec  autorisation  de  S.  M.  le  lioi,  par  G.  M.  Groen  van  Priustcrer,  Deuxième  série,  tome  II, 
lUUMftKi,  avee  des  fac  siniilés  —  Ptrecbt,  Kemiuk  et  fils,  1858 

Plusieurs  lettres  de  ce  tome  traitent  d'Emilie  de  Nassau  princesse  de  Portugal. 

(Les  tomes  I,  p.  :«M  à  M2,  <  t  t.  VIII.  p.  118,  parlent  aussi  d'Kmilie  ci  d'Emmanuel.) 
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La  princesse  fut  ensevelie,  le  1*  Mars  1»î29,  en  la  cathédrale  de  St  Pierre, 
dans  l'ancienne  chapelle  de  Sainte-Croix  qui,  depuis  lors,  fut  désignée  sous  le 
nom  de  Chapelle  de  Portugal  '. 

Pour  ses  funérailles  son  cercueil  fut  couvert  d'un  tapis  de  velours  orné  d'un 
coté  des  armes  de  Portugal  et  de  l'autre  de  celles  de  Nassau. 

Emmanuel  de  Portugal  se  remaria  (avant  \\YX\)  avec  Louise  Osorio  (dame 
d'honneur  de  1  archiduchesse  Isabelle,  qui  résidait  à  Bruxelles)  et  décéda  à 
Bruxelles,  le  22  Juin  1638,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  y  fut  enterré  dans  l'Eglise  de 
Saint- François. 

Du  mariage  d'Emmanuel  de  Portugal  avec  Emilie  de  Nassau,  naquirent  : 

I.  I).  Emmanuel  II,  ou  I).  Geor^'H,  uY  Portugal'  qui  fut  Gouverneur 
de  la  principauté  d'Orange,  de  1619  à  1623,  se  fit  carme  déchaussé,  le  1;"»  Juillet 
1628,  sous  le  nom  de  frère  Félix,  et  embrassa  ensuite,  à  Delft,  dans  le  temple 
français,  le  là  Janvier  1634,  la  religion  protestante*.  Il  entra  dans  l'armée  et 
comme  capitaine  de  cavalerie  assista  au  siège  de  Gelder  où  il  fut  blessé  et  l'ait 
prisonnier.  Il  épousa,  en  l»i4(>,  Jeanne  comtesse  de  Hanau,  fille  d'Albert  comte 
de  Hanau  zu  Muntzenberg,  décédée  le  13  Septembre  1673.  Don  Emmanuel  II 
fut,  en  16.r>6,  gouverneur  de  la  ville  et  forteresse  de  Steenwijk  et  mourut,  le 
27  Octobre  1666,  à  Delft  tou  Sehagen),  où  il  fut  inhumé  dans  l'Eglise  wallone 
(ou  temple  français).  De  leur  mariage  naquirent  : 

I.  WUhel  mine- Amélie  île  Portugal,  née  en  164!»  et  morte  jeune. 

IL  Elisabeth- Marie  tle  Portugal,  née  le  20  Novembre  1048,  morte 
en  1717,  mariée  le  11  Avril  1(578,  au  baron  Adrien  de  Gent,  fils  du  baron  Jean 
de  Gent  et  de  sa  femme  Eggerik-Adriana-Sybille  de  Riperda.  —  Le  baron  Adrien 
de  Gent  perdit  la  jambe  gauche,  à  Maest rient,  emportée  par  un  boulet  de  canon, 
en  1673.  Il  mourut  en  1711.  —  Us  eurent: 

1  .1.  D.  Blavignac  dans  fa  Notice,  «lit  r 

«  La  chapelle  de  Portugal  offrait  deux  écussons,  dont  le  premier  portait  :  l'urti  au  premier 
d'argent  i'i  cinq  écussons  d'azur  mis  en  croi.r  chargés  chacun  de  cim/  bruant*  d'argent 
en  .sautoir  marque'.*  d'un  point  de  sable,  lécu  bordé  de  gueules  à  sept  châteaux  d'or 
trois  en  chef,  deux  en  fane  et  deu.r  rers  la  pointe  .TnrtugaL.  Au  second  écartelé:  le 
premier  et  quatrième  ;  cont re-écartelés,  au  premier  et  quatrième  :  de  gueules  à  la  bande 
d'or  (Clialous)  :  au  second  et  troisième  d'or  au  cornet  d'azur  oignit  hé,  rirolê  et  lié  de 
gueules  (Orange)  sur  le  tout  cinq  points  d'or  éqnipolles  à  quatre  d'azur  ((Ji-nève).  Les 
second  et  troisième  grands  quartiers  aussi  contreécartelés  ;  au  premier  d'azur  semé  de 
billettes  d'or  au  lion  du  même  armé  et  lampassé  de  gueules  .N'asMin)  au  deuxième  d'or 
au  léopard  lionné  de  gueules  couronné  armé  et  lampassé  d'azur  (Gatzuclleiibogcn>.  au 
troisième  de  gueules  à  la  fasce  d'argent  (  Viandeu),  au  quatrième  île  gueules  à  deux 
léopards  d'or  lampassés  et  armés  d'azur  Jiietz).  Sur  le  tout  du  tout:  f'ascé  d'or  et  de 
sable  au  crance/in  de  sinople  (Saxe.  Le  second  écusson  était  relui  de  l'épouse  du  colonel 
(iroll,  écartelé;  au  premier  et  quatrième  pale  en  losanges  d'argent  et  d'azur  (tirolli.  au 
second  et  troisième  de  Portugal.  <()  Conimbricense  —  :\  Mai  lîKfcî). 

'.tHK.  C.  A.  VAN  SYI'ESTEYN,  llolland  in  rroegere  tijden.  's  (iravenliagr,  \Y.  P.  van 
Stockum  &  Zoon,  18«S.  page  41. 

*  La  déclaration  des  raisons  qui  l'ont  induit  à  renoncer  ù  la  religion  romaine,  re<;iie  devant 
le  consistoire  de  I  ►clft,  se  trouve  îuentionuée  au  tome  CCCX1II  (réserve)  du  Kei  ueil  Foutauieu, 
Rotterdam,  l«.ï:i4.  in-4". 
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I.  •reamie-Emllle-IiOiiiae  de  CSent,  morte  célibataire. 

IT.  Kjcerle-Adrlatia-Nlhllla  île  Gent  qui  épousa,  en  premières 
noces,  le  baron  Adrien-Gustave  de  Hompescb,  colonel  d'un  régiment  de  dragons 
de  la  garde,  mort  en  1715.  —  Ils  eurent  deux  fils'  et  une  fille. 

Egeria  Adriana  Sibilla,  épousa,  en  1723,  en  secondes  noces,  Carel  Drossaert 
de  Belle-le  jeune. 

III.  Antoinette- %lbertiiie-l<>édérlqiie  île  CVent,  morte  le 
!»  Mai  1704,  épousa,  en  premières  noces,  Pierre  Bigot,  marquis  de  Villandry  et, 
en  secondes  noces  {en  Juin  1721),  Guillaume-Antony  Pieterson,  mort  le  8  Août 
175î>,  de  qui  elle  eut  : 

Elisabeth-Maria  Pieterson,  née  le  11  Mars  1724,  morte  sans  enfants. 

III.  Emilie  ou  Marie- Louise  de  Portugal,  née  en  1649,  morte  céli- 
bataire à  Bergen  op-Zoom,  le  H  Juillet  1731. 

IV.  Christine- Delphine  de  Portugal,  née  le  15  Décembre  1650,  morte 
sans  alliance. 

II.  Don  rhrisloplK'-Loiiis-itiiillauiiie*,  ou  Guillaume-Louis,  prince  de 
Portugal,  nommé  chevalier  de  Malte  vers  1620,  à  l'âge  de  23  ans,  marquis  de 
Tramoso  (ou  Trancosoi,  se  maria  à  Naples,  en  1631,  avec  Anne-Marie  Capeci- 
Galeotti3  <  fille  de  J.-B.  Capeci  Galeotti,  prince  de  Monteléon  et  de  Diane  Spinelli, 
fille  du  prince  de  St  Georges). 

11  alla  habiter  à  Binch  (en  Belgique-  et  ensuite  à  La  Haye. 
En  1647  il  fut  nommé,  par  le  Koi  Jean  IV,  ambassadeur  de  Portugal  au 
Congrès  de  Munster1. 

Il  mourut  à  Bruxelles  le  7  .Juillet  1660,  âgé  de  59  ans.  Ils  eurent: 

I.  I).  Etnnianuel-Ettgène  de  Portugal*,  IIIme  du  nom,  né  en  1633, 
marquis  de  Troues/  (?)  et  de  Tramoso,  mort  à  Rome,  le  16  Septembre  1687.  11 
était  ecclésiastique,  par  conséquent  célibataire. 

II.  1>.  Ferdinand-Alexandre  de  Portugal,  né  en  1634  (qui  était 
en  1656  à  l'Université  de  Louvain),  comte  de  Sendim.  capitaine  de  cuirassiers 


•En  1H11,  figuraient  parmi  les  ayants-droit  aux  rentes  «le  Nassau  lu  comtesse  de  Ilom- 
peMh  et  la  comtesse  «le  lleiden-Hotnpesch,  veuve  douairière  du  «^omtc  de  HrideuReinestein. 

Monteur  le  chevalier  Milly  van  Heiden-Keinesteiii.  «bateau  Laaruiond,  à  Znidlaren  (Hol- 
lande i  possède  de  très  beaux  portrait*  des  «ointes  de  Heideu. 

*  Camillo  Castello  Branco,  1>.  I.uiz  de  Portugal,  neto  do  Prior  do  t'rato  («juadro  bistorico) 
H'iOl-IOGO.  se^ued»  edi«;ao,  l'orto.  Livraria  Cliardrou  de  Lello  e  Inuao,  editores.  ISÎK5. 

1  Elle  vivait  encore  en  H556. 

*  AlTZEM.  Sur  ration  tin  Congrès  de  Munster,  lGfiO. 

VAX  Hl'M.E,  Pacis  antrsignanî  sire  icônes  legatornm  i/ui  mnnine  l'ont.  Max.  Imperat. 
regum  et  re rum  publicaruio  ail  pave. m  constitneiidam  Monasterum  et  Osnaburgam  con 
venerunt.  Aiitucrpiac, 

Vehuaki.  van  de  Nederlauta»  lie  vreede  hau«leling.  lu  s  Graveu  Haye,  by  Jan  Veely, 
lloekveikooper  inde  (Jort  Straet,  anno  K150. 

s  JosKt'II  Fki.i.H'KK  DE  O.S4  AU  E  ToVAH,  Mémorial  généalogie»  Ut  />.  Manoel  Kugenio 
île  Portugal. 
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en  Flandres,  chevalier  de  Saint  Jacques,  abbé  de  Saint  Bernard  d'Anvers,  mort 
le  24  Décembre  1668,  à  Madrid. 

III.  Jlarie-Belfcique  '  de  Portugal  *  naquit  à  Delft  en  1600.  Kn  162*, 
elle  fit  un  voyage  à  Paris  (où  elle  se  logea  à  la  Croix  île  Fer\  et  à  Calais.  A 
l'âge  de  29  ans,  elle  s'éprit  d'un  simple  gentilhomme  allemand,  de  la  suite  du 
Margrave  de  Baden-Durlaeh,  le  colonel  Jean-Théodore  de  Croll*  (de  Heidelbergt 
qui  l'enleva  du  château  de  Prangins,  en  Juin  1629,  et  qu  elle  épousa. 

Berne  le  reconnut  quelque  temps  après  comme  baron  de  Prangins  et,  par 
arrêt  de  la  cour  de  Hollande,  du  12  Août  1626,  il  fut  nommé  quartier-maitre 
général  de  l'armée  de  S.  A.  le  Duc  de  Parme. 

Cette  union,  née  d'une  si  grande  passion,  se  termina  par  un  divorce.  Croll 
mourut  à  Venise,  en  1644,  assassiné  d'un  coup  de  poignard.  Maria  Belgia  mourut 
à  Genève,  chez  Thimothée  Perrot.  à  Clébergue  (rue  Kleberg),  à  l'âge  de  47  ans, 
le  29  Juillet  1647,  et  fut  enterrée,  à  côté  de  sa  mère,  dans  la  chapelle  de  Por- 
tugal, cathédrale  de  Saint-Pierre. 

Le  testament  de  Maria  Belgia,  du  27  Juillet  1647,  fut  homologué  par  ordre 
de  LL.  EE.  par  le  bailli  de  Nyon  le  27  Novembre  1648. 

De  ce  mariage  naquirent: 

I.  Berne-Théodore  de  Croll,  baron  de  Prangins,  filleul  de  la  ville  de 
Berne,  épousa  Bénigne  Polier  (de  Lausanne)  fille  du  capitaine  Jean-Pierre  Folier, 
seigneur  de  Bottens-Bauderon,  et  mourut  sans  enfants. 

II.  Emilta-Catherlne  de  Croll,  filleule  de  la  ville  de  Vevey  ;  c'est  son 
baptême  qui  donna  lieu  au  tableau  allégorique  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 

1  Entre  Montreux  et  Claren?  existe  uue  villa,  construite  en  1ÎMX)  <t  appelée  rilla  MARIA 
BEMtlA. 

1  Lausanne,  le  2  Juin  1ÎHJ1.  —  Moniteur  A.  tlv  Farta. 
Je  me  hâte  de  répondre  ce  qui  suit  à  votre  lettlre  d'hier 

Je  connais  dans  les  traits  généraux  ce  qui  concerne  le  mariaire  •le  la  primesse  Kmilie  de 
Nassau  avec  Emmanuel  de  Portugal  et  relui  de  leur  tille  Maria- Bi  ltria  avec  le  colonel  (iroll. 

Ces  derniers  ont  eu  plusieurs  tille»,  alliées  a  des  ramilles  vaudoise*  «les  environs  de  Kolle 
et  de  Nyon,  et  je  suis  aussi  au  courant  de  la  généalogie  de  t/mh/ues  unrx  de  ces  tilles. 

Si  vous  estimez  pouvoir  vous  rattacher  a  l'une  d'elles,  il  faudrait  me  Taire  part  de  votre 
filiation,  en  remontant  aussi  haut  que  possible. 

Pour  arriver  à  uu  résultat  positif,  il  s'agirait  sans  doute  de  faire  des  recherche*  lonirues 
et  difficiles,  car  elles  porteraient  sur  plusieurs  siècles  et.  du  reste,  les  anciens  registres  ren- 
ferment des  inscriptions  souvent  très  incomplètes. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  mes  civilités  hien  empressées. 

.lifnti'tt  di'  l'iouxri:.  Archiviste  cantonal. 

(La  signature  rie  Maria-Belgia  figure  au  ha»  d'une  lettre  d'elle,  daus  les  archives  qui  .sont 
a  la  cathédrale  de  Lausanne.) 

•Les  armoiries  de  lu  famille  Croll.  avant  au  centre  les  armes  royales  du  l'ortuiral. 
existent  à  la  maison  de  Claveliéres.  entre  Béguins  et  Burtigny.  de  même  qu'au  château  du 
Martheray,  à  Begnins  (Vaud). 

Les  notes  historiques  orthographient  tantôt  Croll,  tantôt  et  plus  souvent  (iroll.  Nous 
adoptons  la  première  de  ces  orthographes,  la  considérant  comme  indiscutable.  M.  Bon  d'Aruex 
nous  ayant  montré  un  ancien  parchemin  qui  porte  la  signature  ./von  Tlmnlnr  </<  Vr«H  t«ll<»teU. 
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au  Musée  Ienisch.  de  Vevey,  et  qui  motiva  la  notice  du  prof.  D.  Alex.  Cha- 
vannes  (1838)'.  Née  à  Prangins  en  lii.'N»,  elle  épousa  noble  Claude  d'Amond 
(Dainon.  ou  Damond),  ancien  banderet  de  la  ville  de  Nyon.  Us  eurent: 

«Julitliie-C'atlieriiie  «l'Amoiill  *  mariée  à  noble  Henri  de  Martines. 
écuyer,  seigneur  de  Sergy  et  Beyy.cnas.  En  1707  elle  se  posa  en  prétendante  à 
la  principauté  de  Neuchâtel,  comme  descendante  de  Guillaume  d'Orange.  Ils  eurent  : 

I.  David  de  Martines. 

II.  Berthe-Louise  de  Martines  qui  épousa  Pierre  de  Pons,  écuyer  et  seigneur 
de  Farges.  (Cette  famille  est  éteinte  depuis  peu  d'années.) 

III.  Claudine-Emilie  de  Martines  mariée  à  noble  et  spectable  Jost  de  Mar- 
tigny,  pasteur  à  Coppet  ;  ils  eurent  : 

I.  Loaise-Jndith-Andrianiie  de  Martigny.  mariée  en  1756  à  Claude  Olivier 
Ferdinand  Nicole  (baptisé  à  Lonay  eu  Mars  1705,  et  veuf  île  Mi|e  Damond  qu'il 
avait  épousé  en  1754) 3,  du  Conseil  «les  XII  de  la  ville  de  Nyon,  châtelain  de 
Trélex,  mort  le  4  Janvier  1793  ;  ils  eurent  : 

1.  Jean-Justin-Marc  Nicole4  (1757-1839),  capitaine  lieutenant  au  service 
de  Sardaigne,  banneret  de  Nyon,  membre  du  Conseil  des  XXIV  de  dite  ville, 
Lieutenant  du  Conseil  d'Etat  de  1821  à  1831;  il  épousa  (1792)  Jeanne-Anne  fille 
de  noble  François  Louis  Cornillat,  seigneur  de  «S.  Bonnet,  et  autres  lieux,  Lieu 
tenant  Ballival  et  châtelain  de  Nyon,  et  de  Fram.oise-Ursule  Kochmondet.  Us 
eurent  : 

I.  Terdinande-Julie  Nicole  épousa  Jean  Pierre-Louis  Chatelanat.  Ils  eurent  : 

JE  A  XXE-  MA  l'/E  L  l'CIL  E  Cl/A  TEL  AXAT,  morte  à  Nice  le  H  Mars  1857, 
avait  épousé,  le  17  Décembre  1835,  Charles- Juste  Jean-Marie  Bugnion,  né  le 
10  Février  1811,  mort  en  IKIX,  conseiller  communal,  député  au  Grand  Conseil, 
député  à  l'Assemblée  constituante.  Ils  eurent  : 

I.  Jt  LIE  Bl 'UNION  épousa  le  13  Février  1*71.  â  Barcelone,  Legh  Bardgett 
Armstrontr,  de  Liverpool,  sans  lignée. 

II.  HÉLÈNE  BUGNION,  mariée  le  19  Novembre  1874,  à  Sylvius  Cha- 
vannes,  de  Lausanne  et  Vevey.  Sans  lignée. 

1  Passant  ré<  emui'Ut  |iar  Vevey.  l'auteur  obtint  il»'  l'aimable  syn«li«-  de  cette  ville,  la 
permission  «le  faire  ]>lio(nvrr;i]tliier  ce  tableau  qui  >e  Iroiivi',  actue Urinent,  an  Musée  Ienisch. 

?  t'iIAKl.KS  KKR'l'IKM'l).  Cite  fnrfendnnte  .'>  la  xmti  vriiinetè  de  Xe.uchàM  /7d7  («Uns: 
Mudes  et  liiatjnijthirs.  N'eu,  hatel,  Librairie  Atfiujrer  frères,  1«*.»4). 

1  t'I.-O.-K.  Nit  olr  descendait  «l'une  famille  de  robe  de  Chartres,  en  Beaure,  «tout  un  membre, 
Ab«l  Nicole,  éiniirra  en  Suis-e  eu  MîXTi  à  la  révocation  «le  Ut-dit  d«'  Nautes.  Cette  famille  a  été 
illustrée  en  France  |iar  le  janséniste  Pierre  Nieok*  («le  Port  Ko  val)  auteur  îles  Essai*  de  Momie, 
et«\,  «lont  une  «les  rue-,  «le  Paris  commémore  le  nom. 

'  J.-J.-'Marc  Nicole  joua  un  r««le  uiari|Uant  «lans  les  n«;sfo«  iation»  avec  Berne  pour  la  libé- 
ration «lu  canton  «le  Vau«l.  Pour  honorer  sa  mémoire  la  ville  «le  Nyon  donna  le  nom  de  Nicole 
à  une  de  ses  ru.  s. 
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111.  BERTIIA  BUGNK  >N,  célibataire,  habite  à  <  LÏJermitage»  près  Lausanne. 

IV  SUS  AN  NE  BUG  MON,  mariée  le  >4  Novembre  18*3,  a  Emile  Mercier, 
consul  de  la  Confédération  Suisse  à  Hambourg,  dont  lignée: 

Eimm  vitii  Bi  «;\iox,  allié  Tord. 

V.  CHARLES-AUGUSTE  BUGNION,  né  le  10  Mai  1843. 

VI.  EDOUARD-FREDERIC  BUGNION.  né  le  14  Août  ls-15,  marié  le  1* 
Avril  1873  à  Blanche  Forel,  de  Morges.  Eut  . 

Rkm.-Emii.k-Hkm!I  Bi.imux,  né  en  1878. 

VII.  IDA  BUGNION.  mariée  le  10  Août  I87Ô  à  Henry  Grenier,  de  Lausanne 
et  Vevey,  dont  deux  filles. 

VIII.  ALICE  BUGNION.  mariée  le  23  Octobre  1873  à  Loys  Chatelanat,  de 
Perroy,  dont  une  tille  et  un  fils. 

IX.  ALFRED  EMMANUEL  BUGNION.  mort  âgé  de  3  mois  et  21  jours. 
II.  Ursule  Nicole,  épousa  Alexandre  Koger  ',  eut: 

I.  HENRIETTE  ROUER,  morte  célibataire. 

II.  EMILIE  ROGER,  morte  célibataire. 

III.  Suaanne  Nicole  qui  épousa  Hector  Bory*  (  1700  1 83!»).  Ils  eurent: 

I.  ÉMILE  SAMl  EL  liOR  Y,  avocat,  député  de  Coppet,  Président  des  Chemins 
de  fer  de  la  Suisse  occidentale  et  du  Simplon,  qui  épousa  Mathilde  Hortense- 
Sylvie  Hollard3  et  eut  : 

I.  PAUL  AHTHUK  BOHV  D'ABNEX  1  né  en  lsôO,  épousa  en  1889  Angèle- 
Berthe  De  Veneiii  (en  littérature:  Javqnrs  Viimnt,  auteur  de  romans  dans  la 
«■■  Bévue  des  Deux  Momies  >  etc..  couronné  par  l'Académie  Française). 

II.  HENBV  EDOUARD  BOHV. 

III.  CÉCILE-JULIE  BOBY,  qui  épousa  le  docteur  Charles  .Juillerat1  et  eut  : 

1  Frère  des  barons  Louis-Salomon  Koger,  pair  de  France,  et  I >uuiel  Roger. 

'  Descendant  de  Jehan  Bory  qui  était  en  1-Um  Justicier  de  Coppet.  Le  24  Avril  14!»8 
Philibert  de  Savoie  cédait  n  son  tils  Jean  Bory  la  montagne  dite  >  la  Boria  ?  avec  droit  de 
chasse  «t  de  pèche  jusqu'aux  Cressonnières  (prés  de.-  Kousses-t  ;  sou  tils  égrège  Claude  Bory. 
établit,  après  la  conquête  bernoise,  le»  net  es  constatant  les  droits  des  bourgeois  de  Coppet  ; 
honorable  l'ierre  Bory,  tils  du  précédent,  épousa  en  I.V»  Pernette  fille  de  noble  Hugues  Bau- 
ilières,  du  Conseil  des  deux  Cents  île  la  ville  île  (ienève,  et  de  Jeanne  île  Chapeaurouge.  Des 
ilescendauts  ont  depuis  rempli  de  nombreuses  charges,  entr'autre.-  celles  de  Châtelain  et  de 
Curial  de  la  ville  de  Coppet;  de  I.icutenant-Baillival  de  Bomuont  ;  de  Châtelain  de  Crans,  de 
StCergues,  d'Apple»,  etc.  Cette  famille  était  aussi,  de  temps  immémorial,  bourgeoise  de  Yersoix 
(pays  de  Cex). 

De  la  descendance  de  Christophe  Hollard  voir  paye  I!'. 

1  t'ar  décret  du  Président  de  la  Bépublique  Française  en  date  du  2X  Janvier  l*9î>.  contre- 
signé par  le  (iarde  des  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice,  Mr.  Paul  Arthur  Bory,  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur  (et  autres  Ordres),  déclaré 'Français,  fut  autorisé  à  relever  le  nom  de  Itory 
tl  Arin.1-  >;'Bitlletin  des  Lois  de  la  Bép.  Française.  Partie  supplémentaire  n"  rcstKJ,  page  70M). 

•  Famille  originaire  de  Ni  mes;  possédait  le  château  du  Kosay  prés  de  Holle. 
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Hkm;i  .Tl  ll.l.KIÎAÏ. 

IV.  LÉON  BORY,  docteur  en  droit. 

Il  JULES.  ANTOINE  lit  Ht  Y  épousa  Augusta  \nlonie  Du  Villard  ;  ils  eurent: 

I.  CHARLES  EDOUARD  BORY  qui  épousa  Marie  Louise  Elisabeth  Sophie 
de  Lehniann  de  Villig-Poelnitz  et  eut  : 

I.  RtUlKUÏ-ti.VMHN  BoKY.  11.  Co\>|  ANT-Al  iil  >TK  B"UY.  III.  EliNr>T- 
EmU.K  BoBY.  —  IV.  M.\l«  Kl.-Jl  U>  R'iKY. 

II.  EMMA  BORY.  -  III.  ADÈLE  LOUISE  HENRIETTE  BORY. 
II.  François  Nicole  eut  : 

AlphouBe-Marie-Ferdinand-Nicole,  docteur  en  droit,  né  en  1789,  mort  en  1874, 
épousa  Louise -Pét rouille  du  Pan,  tille  de  noble  Georges  du  Pan  et  de  noble  M. 
Souky  Rigot  de  Begnins  ;  ils  eurent  : 

AUG USTA-FEANrtUSE-AM EUE SUSAN S E  NICtiLE  qui  vit  à  Trelex- 
sur-Nyon.  Avec  elle  s'éteindra  cette  famille  Nicole. 

II.  Emilie-Elisabeth  de  Martigiiy  épousa  N  .  .  .  Monod  de  Froideville  et  eut  : 

L  Emilie-Monod  de  Froideville  qui  épousa  Benjamin  Comte,  seigneur 
de  Bioley,  et  eut  : 

1.  Julie  Comte  de  Bioley  morte  en  ls.">*  qui  épousa  retienne  Chavannes,  pasteur, 
mort  en  184o\  Ils  eurent: 

JULES  Cil  A  VA  S  NES  0805-1874)'  (auteur  d'un  article  intitulé  :  Ira  filles 
île  Guillaume  le  Taciturne,  publié  en  Octobre  1874,  dans  la  Renie  Chrétienne) 
qui  épousa  Marianne  Duvillard  (1809-18*4)  :  ils  eurent: 

I.  HENRI  (  HA VANNKS,  né  le  20  Juillet  1833,  habitant  a  Lutry,  épousa, 
en  premières  noces,  Rose  Cornaz,  morte  en  189."»,  de  qui  il  eut  : 

I.  V\u  mi\k  (  n  a  vann  k>.  née  en  185K,  épousa  Ferdinand  Cornaz,  a  Payerne, 
et  eurent  :  Georr/es  Cornu  ~. 

II.  R'MiKi;  Cit.w  a\m>,  né  en  I8(>0,  professeur  d'électricité  au  Techniciim  de 
Oenéve,  épousa  Amélie  Krauss.  Sans  enfants. 

III.  Fi.i>kkn<  k  Cn ayanm.-,  née  en  1*04,  professeur  de  littérature  et  de  philo- 
sophie, à  Lausanne. 

IV.  Ei'UnNi»  Ciiavannk-,  né  en  l*6\r>,  directeur  de  la  Banque  d  Escompte  et 
de  Dépôts,  à  Lausanne,  épousa  Ada  Hay,  et  eurent  : 

1.  Florence  Char  amie*.  -  H.  Hubert  Chai  amies.  —  III.  Maurice  Charannes. 

V.  Bi;ifNAUi>  Chavanni  s,  né  eu  1867,  vit  a  Yverdon.  Il  épousa  Cécile  Veil- 
lai «1  et  eut: 

1  Ha  n  s  son  ailicle.  l'ne  l'n'ltiiilniitv  /#  In  Souveraineté  <lr  Xench<Hel  (Bihliothéquc  Ttii- 
vcixlleSnis.se.  1K71)  M  M'hurles  l5c-Hlroinl  fait  une  confusion  e»  «tonnant  à  Mr  Jules  Chavannes 
le  {in  iioin  d'Urnes!. 
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I.  Frédéric  Charannes.  II.  Jeanne  Char  aimes.  -  III.  Blanche  Charannes. 
IV.  .ffflw//  Charannes.  -  V.  £>•/>•  Charannes.  ~  \rI.  àV/y/?  Charannes.  —  VII. 
A>/7ï  Charannes. 

VI.  Bkkthk  Chavaxxks,  née  en  1870,  professeur  de  peinture,  à  Lausanne. 

I.  HENRI  CHA VANNES  épousa,  en  secondes  noces,  Saidie  Ohave,  de  qui 
il  eut: 

I.  Hkxki  Ciiavaxxks,  né  en  1898.  —  II.  Rkmy  Chavaxxks,  né  en  1900.  — 
III.  Cyiui.k  Chavaxxks,  né  en  1904. 

II.  CHARLES  CHA  VANNES,  né  le  10  Août  1834,  vit  à  Vevey.  Il  épousa 
Emilie  Ausset  et  eut  : 

I.  .Tri.Ks  Chavaxxks,  banquier  et  député  de  Vevey,  né  en  1800. 

II.  Laikk  Chavaxxks  ijumelle  de  Jules)  qui  épousa  Gérard  de  Palézieux  1 
et  eut  : 

1.  Emilie  de  Palézieax.  —  II.  Jules  de  Palézienx.  —  III.  Etienne  de  Palézienx. 

III.  Ehoi'A un  Chavaxxks,  né  en  1801,  agriculteur  au  Gros  Cret  (sur  Vevey.). 
épousa  Anna  Morcillon  et  eut  : 

I.  Charles  Charannes.  —  II.  Daniel  Charannes. 

IV.  Emma  Chavaxxks,  née  en  1803,  épousa  Ferdinand  Richard,  à  la  Veyre, 
sur  Vevey,  et  eurent  : 

I.  Henriette  Richard.  —  II.  Philippe  Richard.       III.  Id dette  Richard. 

III.  PAl'L  CHAVANNES,  né  le  9  Juin  1836,  banquier  à  Vevey.  épousa  : 

—  En  premières  noces,  Bertlia  Canard,  de  qui  il  eut  : 

I.  In.\  Chavaxxks,  née  en  1805.  première  femme  de  Gérard  de  Palézienx, 
qui  mourut  en  1893,  laissant  : 

I.  Pierre  de  Palézienx.  —  II.  Ernest  de  Palézienx.  -  -  III.  André  de  Palézienx. 

—  En  secondes  noces,  il  épousa  Anna  Ausset  de  qui  il  eut  : 

Arui  stk  Chavaxxks,  né  en  1868,  agriculteur  près  Roche,  épousa  Emma 
Nicolier  et  eut  : 

I.  Rodolphe  Charannes.  —  II.  Marthe  Charannes. 

—  En  troisièmes  noces,  il  épousa  Fanny  Kestner  de  qui  il  eut  : 
Gkkmaixi:  Chavaxxks,  née  en  1896. 

IV.  SOPHIE  CHAVANNES.  née  le  31  Mai  1839,  vit  à  Vevey,  célibataire. 

II.  Charles  Oomte  de  Bioley  se  maria  et  eut  : 

I.  CHARLOTTE  M V NIER,  morte. 

II.  EDOUARD  COMTE  DE  BIOLEY,  mort. 

III.  EMILE  COMTE  DE  BIOLEY,  filateur  à  Albert  (Somme),  mort. 

IV.  CL  EUE  COMTE  DE  BIOLEY,  morte,  qui  avait  épousé  M.  Gabet  (à 
Chantilly). 

1  Veuf  de  Ma  CUa vannes . 
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TV.  Adrienne  de  Martine*  épousa  David- Benjamin  Porta,  né  en  HJ87  capi- 
taine d  une  compagnie  de  dragons  à  Berne,  puis  au  service  d  Espagne,  fils 
d'Henri  Porta  (né  en  164!»),  et  de  KHz.  de  Diesbach.  Ils  eurent  : 

I.  Henriette-Eliz.-Louise  Porta  née  en  1708.  —  H.  Marie-Lonise  Porta  née  en 
1712.  -  DI.  Madeleine  Porta  née  en  1713. 

V.  Madeleine  de  Martines  épousa  Jean  Rocli-Mondet,  assesseur  baillival  et 
conseiller  de  Nyon.  Ils  eurent  pour  fils  : 

Jean-Réiiédict  Koch-Mondet,  conseiller,  ancien  banneret  de  Nyon,  général,  épousa 
demoiselle  de  Wattenville  et  eut  : 

Françoise-Ursule  Roch-Mondet  qui  épousa  François- Louis  Corniliat  «, 

1  L'no  anecdote,  d'une  date  liirn  postérieure,  permet  d'allonger  cette  biographie.  M.  de 
Montai;»;»!  écrivait  de  Lisbonne,  le  1-i  mars  172"»:  -Il  y  eut  la  semaine  dernière  nn  procédé 
de  S.  M.  P.  entre  le  marquis  d'Abrantès  et  un  gentilhomme  suisse  appelé  le  chevalier  Porta, 
qui  l'est  du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  celuy-cj  attiré  en  Portugal  par  l'appétit  de  quelques 
prétentions  qu'il  a  sur  les  biens  de  D.  Antoine,  mort  à  Paris,  et  reconnu  en  France  pour  roy  de 
Portugal,  et  dont  la  femme  de  ce  chevalier  est  arrière-petite-fille.  Étant  dans  l'Antichambre 
de  S.  M.  P.,  le  marquis  d'Abrautès  le  prit  par  le  bras  et  le  voulut  faire  sortir,  en  luy  disant 
qu'il  n'y  avoit  que  des  fidalgos  qui  avoient  droit  d'être  là.  Le  chevalier  le  traita  de  brutal, 
d'impertinent,  de  cheval  de  carrosse,  quoyquc  contraint  de  sortir  pour  ne  point  s'attirer  une 
plus  grande  avanie  de  la  part  de  ce  marquis.  M.  de  Mendoma.  en  ayant  été  informé,  pria  le 
chevalier  Porta  de  ne  point  faire  d'éclat  «iir  ce  qui  s'étoit  passé  entre  le  marquis  et  luy,  qu'il 
luy  en  parleroit  et  l'cngageroit,  s'il  se  pouvoit,  à  luy  donner  satisfaction;  mais  le  lendemain, 
ce  secrétaire  d'Etat  luy  dit  que  le  marquis  d'Abrantès  ne  l'a  voit  point  connu  et  qu'il  l'avoit 
pris  pour  un  François,  à  quoy  ce  chevalier  répondit  qu'il  u'avoit  pas  cet  honneur-là.  qu'il  sou- 
halteroit  l'être  aux  dépens  même  de  l'affront  que  ce  marquis  lui  avoit  fait,  et  que,  s'il  u'avoit 
point  d'autre  satisfaction  a  luy  donner,  qu'il  alloit  s'arranger  pour  se  la  faire  luy-méine.  Et 
écrivit  le  même  jour  une  lettre  de  défy  au  marquis,  qui  là  fut  montrée  à  S.  M.  P.,  qui  ordonna 
an  marquis  d'Abrantès  de  demander  excuse  au  chevalier  dans  la  même  antichambre  :  et  M.  de 
Mendom  a,  en  ayant  informé  le  chevalier,  eel»y-<y  répondit  à  ce  secrétaire  d'Etat  qu'il  étoit 
plus  que  content  de  ce  que  le  roy  de  Portugal  avoit  ordonné,  et  qu'il  méprisait  *y  fort  la 
satisfaction  du  marquis  qu'il  n'en  vouloit  point  recevoir  de  luy-. 

Correspondance  tin  l'orftifjiif,  vol.  I.X,  p.  203  verso  Le  Chevalier  Porta  partit  pour 
Madrid  quelqne  temps  après  avec 'une  gratification  «le  i:i2  monnaies  d'or  -  pour  toutes  ses 
prétentions  sur  les  biens  de  l>.  Antoine  . 

(/-es  l'tirtmjois  m  Fronce,  les  Français  en  l'ortmjal.  par  H.  Francisque  Michel. 

Paris.  1HM2.  Page  .'M'»). 

Voir:  Appendice  :  Xates  finales:  I. 

*  On  dit  que  N  Corniliat  ou  Cornilliat  est  de  la  descendance  de  Maria  llelgia. 


Calait  Corniliat 
épousa  .T.  P.  Warnéry 


Xicolas  Cornillnt 
(licutenaut-ballival  et  châtelain  de  Nyon,  en  lïl.V) 


I)Uc  .V  .    .  .  Warnéru 
eponsa  le  brigadier  de  Martines 


François  /,.  Corniliat 
remplit  les  mêmes  charges  ijuc  Nicolas  précité 


Henriette  île  Martines 
épousa  P.  F.  C'orrevon 


Je, m  ne  Anne 
épousa  .1.  .1.  M.  Nicole 


Jules  (  orreron 


Julie  Chatflanat      l'rsule  Itotjer       Suzouue  liory 


Ernest  Correvon 
avocat  a  Lausanne 
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capitaine  haillival  de  Nyon,  seigneur  «le  St-Ronnct  (1718-1787)  (voir  page  47) 
et  il  eut  pour  tilles: 

I.  Jeanne-Anne  Oornilliat  <pii  épousa  Jean  Justin  Marc  Nicole,  banneret  de  Nyon; 
ils  eurent  : 

I.  FERDIXAXDE. JULIE  XH'oLE  qui  épousa  le  21  Mai  1812  Jean Pierre- 
Louis  Chatelanat,  intendant  général  des  postes  du  Canton  de  Vaud,  député  à 
la  diète  fédérale  (fils  de  Henri-Noê  Samuel  Chatelanat.  1752-1821,  révérend  doyen 
des  Eglises  de  Morges  et  Nyon.  et  de  Marie  Puthod).  (Voir  leur  descendance 
page  47). 

II.  URSULE  qui  épousa  Alexandre  Roger. 

II.  sUSAXXE  qui  épousa  Hector  Bory  (17lJG-183i»),  voir  page  10  la  des 
cendance  d'Hector  Bory. 

II.  Jeanne-Marie  Cornillat  (pli  a  épousé  Mr.  du  Thon  et  eut: 

AXTiflXETTE  CHARLOTTE  FliAXrolSE  (dite  Fanilie)  du  Thon  qui  a 
épousé  Pierre-Henri  de  Vos  (à  Vverdon)  et  eut  : 

MARIE  CONSTANCE -OLYMPE  DE  VOS  qui  épousa  le  comte  Théodore- 
Jules-Gustave  de  Meiirou,  en  1837,  et  eut  : 

Dknis- A riM'sTK  i  iimtk  \>y:  Mki        colonel  d'artillerie,  Président  du  Tribunal 
de  Rolle,  épousa,  en  1870,  Valenline  Saladin  el  eut  : 
I.  Raoul  de  Million.     II.  Max  de  Manu». 

III.  Anne-Rosine  tie  ('rotf  épousa  i en  10:*>3)  Jean  des  Vignes',  chef 
de  Justice,  châtelain  de  Oenollers.  Us  eurent  pour  fils  : 

I.  Jacquet*- Daniel  des  Vlgnet*,  conseiller  et  lieutenant  de  OJe- 
nollers,  qui  épousa  Susanne  des  Vignes  et  eurent  trois  lils  morts  sans  enfants. 

II.  lit  le  h  nette  ou  Kstlemie-llottiiie  des  lignes,  épousa,  le 
3  Décembre  l(»8l,  noble  Jean-Isaac  on  Mathieu  de  la  Harpe',  conseiller  de  Rolle. 
baptisé  le  15  Décembre  164*)  (fils  de  Jean-Etienne  de  l'Harpe),  lequel  fit  souche 
d'une  branche  établie  en  France  vers  1 7f»0  et  dont  les  représentants -habitent 
Lyon  actuellement  (1  un  d'eux  est  capitaine  d'infanterie  à  Thonon  (Savoie).  Ils 
eurent  : 

Jean-Ferdinand  de  la  Harpe,  conseiller  de  Rolle,  qui  épousa  le  28  Décembre 
1716  Judith- Agathe  Scanavin  et  eut  : 

I.  François-Henry  de  la  Harpe,  mort  en  1780,  marié  à  Henriette  Versel,  dont 
2  fils  et  2  filles  : 

I.  Une  fille.  II.  Un  garçon  (1751).  III.  Jean-Daniel  (1755Ï,  parti 
pour  la  guerre  en  1773.  —  IV.  Henriette-Emilie  (1756). 

1  Voir  ApiH'tulire:  .Y»/<-.v  finales:  II 

'  EUMOXU  1>K  LA.  llAKI'E,  X»tic>'  sur  lu  fa  mi/If  de  In  lliirjw  rir*  /.ïa7  à  /MM,  revue 
et  .orrigée  par  MM.  Charles  de  lu  Harpe,  professeur,  et  Jule<*  I>elh«rpe.  Lausanne.  Imprimerie 
Georges  Bridel,  18H4. 
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II.  Daniel  de  la  Harpe  (1720)  se  rendit  en  l'Yam-he-Comlé,  s'y  maria  deux 
fois  et  eut  j>our  fils  : 

I.  Antoine  de  la  Harpe  qui  eut  pour  fils  : 
François  de  la  Harpe,  mort  aux  Grandes  Indes. 

II.  César-Alphonse  de  la  Harpe,  servit  sous  l'Empire,  en  France,  mort 
aux  Invalides  à  Paris,  eut  pour  fils  : 

I.  Victor  de  la  Harpe  (1808-1865),  épousa  Catherine  Pernot  dont  il  eut: 

I.  YICTuli  DELA  H  Ali  l'K.  1842.  -  II.  ALI'IK >XSE  DE  LA  HAHI'E,  1849. 

II.  Antoine  de  la  Harpe  (1805),  mort  en  1870,  épousa  Joséphine  Bernet  :  ils  eurent  : 

I.  AL/'IIOXSECÉSAH  DE  LA  HAHI'E  (1820),  célibataire,  à  Tarare, 
mort  en  liKJI. 

II.  l'IEHREJULE*  DE  LA  HAHI'E  (1827),  épousa,  en  1859,  Eugénie 
Cotton  ;  ils  eurent  : 

I.  MARIE  DE  LA  HARPE,  1861-1880.  —  II.  ANTOINE  DE  LA  HARPE, 
né  en  1*65,  épousa  Jeanne  Poche,  fixé  à  Lyon  (sans  enfants). 

III.  M  AHI  L'S  DE  LA  HAHI'E  (182$),  mort  en  1868,  épousa  en  1869  Marie 
Rittershofter  et  il  eut  pour  fils:  CHARLES  DE  LA  HAPPE  (1*61),  mort. 

IV.  UtSTAYE  DE  LA  HAHI'E  (18:19-1907),  épousa  en  1807  Clémentine 
Protides  et  se  fixa  à  Lyon.  Il  eut  : 

I.  FRÉDÉRIC  DE  LA  HARPE,  1868,  marié  en  1900  à  Madeleine  de  Giraud 
d'Agay,  capitaine  d'infanterie  (7  rue  de  Ronald,  à  Rodez,  Aveyroin  a  pour  en 
fants:  I.  Olivikie  hk  i.a  Haki-i:  (1901).    -  II.  Fkawk  im  i.a  Haki'i:  (1903). 

II.  EUGÉNIE  DE  LA  HARPE,  187.'$. 

III.  MARICS  DE  LA  HARPE.  1877,  mort. 

V.  JOAXXY  DE  LA  IfAK/%  184:1-1808. 

III.  Franeoise-Rtiemiaz  île  la  Harpe.  1718  1720.  IV.  Jean-Baptiste  Henry 
de  la  Harpe.  1722.  —  V.  Jeanne-Agathe  de  la  Harpe.  1723.  VI.  (harlotte- 
Jeanne-Loiiise  de  la  Harpe,  baptisée  le  8  Septembre  1725.  Elle  épousa  Pierre 
Lafont.  de  Genève,  avant  1768.     VII.  Xieolas-Frédéric-Uenrges  de  la  Harpe,  1731. 

III  Marie  des  Vignes.,  épousa  le  18  Mars  |6SI  noble  Louis  Hory, 
de  Crans,  lieutenant  de  la  baronnie  de  Coppet.  fils  d'Abraham  Bon  d'Arnex 
(16301710),  né  en  1600,  mort  en  1720,  ils  eurent  : 

I.  Jacques  1  David  Bory  né  en  1082  qui  eut  : 

Joël  Bory,  né  en  1715,  châtelain  de  Coppet,  qui  épousa  Ursule  A  ni  in  et  eut  : 
I.  Alexandre  Bory  qui  eut  : 

I.  Jacques  Bory  qui  épousa  Jeanne  de  Kart,  baronne  veuve  de  Rittmeyer. 
Son  tombeau  est.  au  cimetière  de  Trieste.  Sans  postérité. 


1  Jaeqne*  eut  un  frère,  d'un  second  lit  Gédéon  Bory,  lieutenant  Imllivul  de  Bonniont, 
i  hûtelain  et  juire  du  vénérable' consistoire  de  Ciiugins  (17.!J'.>.. 
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II.  Louis  Bory  qui  épousa  N...  Baunigartner  ;  ils  eurent  un  fils: 
AlA'IloXSE  /toll  Y,  élu  Président  du  Conseil  des  Etats  de  la  Confédération 
Suisse,  mort  avant  d'avoir  exercé  ces  fonctions,  laissant  un  fils  et  une  fille: 

I.  MARIE. 

il.  FERDINAND  BORY. 

II.  Samuel  Bory  qui  épousa  leann-Adrienne-Antoinette  Hurt-Binet.  Ils 
eurent ' : 

1  Lu  famille  llurt-Binet  (Heurt-Binet  ou  Hnrte-Bint>t)  est  originaire  de  Dijon  où  elle 
comptait  parmi  les  notables  au  milieu  du  XV1'  sièrlf. 

I.  ANTHOIKE  HURT-BINET  (né  en  1535)  ayant  embrassé  le  protestantisme  quitta 
Dijon  lors  des  massacre*  de  la  St-Barthélcmy  et  vint  dan»  la  principauté  de  Montbéliard  en 
Septembre  1572;  il  fut  reçu  citoyen  de  Montbéliard  le  5  Mars  1573.  Sa  femme  Etiennettc  Jo- 
seph, de  Paris,  légua  une  somme  considérable  aus  pauvres  de  Montbéliard  (où  sa  mémoire  est 
encore  bénie  aujourd'hui,  écrivait  M.  Duvernois  en  1835).  Laissa  2  tils  : 

I.  Jércmie  ilurt-Binet  (ne  a  Dijon,  Juillet  l'ail)  quitta  Montbéliard  pour  s'établir  à 
Oenève  où  il  fut  reçu  citoyen  le  23  Février  15'.M>;  il  était  membre  du  Conseil  des  Deux  Cent* 
eu  IMG;  il  laissa  'J  tilles: 

I.  JEANNE  HURT-BIMET  qui  épousa  noble  Robert  Treinbley  (mie  fille  issue  de  ce  mariage 
épousa  noble  Pierre  Billet,  Conseiller  et  Trésorier  (Jénéral). 

II.  SARAH  HURT-BINET,  mariée  à  Théophile  Boucher  (leur  tille  Sarah  épousa  Isaac  Mallet). 
IL  Jean  Hurt-Binet  iné  23  Juin  15%)  qui  fut  également  reçu  citoyen  de  fleneve  le  2!» 

Août  U)2U;  Membre  du  Conseil  îles  Deux  Cents  dés  lt>32;  il  mourut  en  H>4'J.  Il  épon9a  en  lfilîl 
l'omette  fille  d'Augustin  de  Korhes.  Ils  eurent  2  tils: 

I.  AUGUSTIN  HURT-BINET  (né  Septembre  1G20).  épousa  en  ICIC,  Marie  fille  de  Juste  Rho- 
dius  et  de  Marie  Saladin,  mort  en  1G(>7  en  laissant  1  fils: 

Juste  Hurt-Binet  (né  Octobre  IG4H);  officier  au  Régiment  Suisse  de  Dunkerque,  blessé  au 
siège  de  cette  ville;  épousa  Sarali  Offredi  tille  de  noble  Louis  Offredi  et  de  Marie  Roccu, 
mourut  en  1GHI  sans  postérité  mâle. 

IL  JACQUES  HURT-BINET  (baptisé  à  Oeuève  2»î  Juin  !»>4î»,  parrain  Antoine  Sarasin,  Con- 
seiller), éponsa  Marie  Molnret  de  Bourg  en  Bresse;  tué  à  (Jeuèvc  dans  une  prise  d'armes   L'n  tils: 

Augustin  Hurt-Binet  (né  3  Mars  170.1,  officier  au  Régiment  Suisse  dit  de  Baltliasar;  épousa 
Marie  Reguex,  de  Nyon;  fut  nommé  par  Louis  XV  Intendant  du  Roi  pour  ses  mines  de  Mor- 
laix  (Bretagne)  revint  eu  Suisse  en  1700;  mort  en  1 762.  laissant  un  fils: 

Spe<  table  François  ïmiiih  Hurt-hinet  (né  1743.  t  1787)  bébraisant  réputé  en  Alle- 
magne; épousa  (17G7>  Louise  Judith  de  Venoge  fille  du  Doyen  Claude  de  Venoge  et  de  Judith 
de.Ribanpierre;  *  un  tils  et  une  tille; 

I.  MARC  ADAM  FRANÇOIS  OKDEON  HURT-BINET  (né  1768,  f  1853)  épousa  Sophie 
Lenoir,  tille  de  Samson  Nicolas  Lenoir,  Chevalier  de  St-Michel,  architecte  de  Louis  XVI  ;  trois  fils: 

I.  AI.KXANDKK  Oscar  Ht  KT-Binkt,  né  1803,  député;  son  tils: 

Albert  Hattfnn  Hnrt- Itinet.  né  1838,  eommissionné  à  16  ans  officier  dans  la  British- 
Swiss-Légion;  fit  eu  cette  qualité  la  campagne  île  Crimée;  mort  en  1851».  Avec  lui  s'éteignait 
le  nom  de  Hurt-Binet. 

IL  Marc  (îaiirikl  Hcrt-Biset,  né  1805. 

III.  Lkon  Nicolas  Loris  Hirt-Binkt.  né  1806,  eut  une  tille: 

llerthe  née  Huit -/tinet,  dernière  du  nom  actuellement  existant,  épousa  le  docteur  Bon- 
nard:  plusieurs  enfants  dont  l'ainé  est  M.  Albert  Bonnard.  homme  de  lettres,  rédacteur  poli- 
tique de  la  Gazette,  de  Lausanne. 

II.  JEANNE  ANDRIENNE  ANTOINETTE  HURT-BINET  mé  1772)  épousa  François  Louis 
Samuel  Bory,  fils  de  Joël  châtelain  de  Coppet. 


*  Cette  famille  remonte  à  Eguenolphe  de  Irselingen  qui  devint  au  milieu  du  Xlk  siècle 
seigneur  de  Ribeauvillé  et  «le  Uibeaupierre  (en  allemand  Rappoltstein  ;  en  latin  Reubalpetra) ; 
avait  au  XIV»1  siècle  le  droit  de  frapper  monnaie.  Une  branche  existe  encore  dans  le  canton 
de  Vaud;  une  autre  en  Russie,  représentée  par  le  Comte  de  Ribaupicrre. 

Archlv  fllr  Her.ldiK  Ii»;.  Heft  i/3.  2 
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I.  Henry  Bory,  Président  du  Tribunal  d'Appel  du  canton  de  Vand,  né  en  179ï>, 
éiK)usa  Louise  Canard,  née  en  1790,  fille  de  Benjamin  Carrard  et  de  Louise  de 
la  Harpe  (suiir  du  général  Amédée  de  la  Harpe)  ;  ils  eurent  : 

I.  ArarsTE  IHtf!)  (1824-1878),  sans  postérité. 

II.  ADELE  Huit  Y  (1827-1903),  épousa  Adolphe  Albert  Jules  Kohler  (né  en 
1822)  fils  d 'Amédée  Koliler  et  de  Françoise  de  Hofstetter;  ils  eurent  : 

I.  A  M  ÉLIE-HENRIETTE  KOHLER,  née  en  1*49,  qui  épousa  Théodore 
Charles  Bergier',  né  en  1844,  fils  de  Samuel  Bergier  et  de  Charlotte  de  la 
Harpe  (petite-fille  du  général  Amédée  de  la  Harpe)  ;  ils  eurent  : 

I.  Hk.vhy-S.vmi  ki.  Bkkuikk,  né  en  1875,  épousa  Marie-Catherine  Rapin  ;  un 
fils  :  Jeaii-itouiiuel  Héritier,  né  le  7  Novembre  1907. 

II.  Eknkst-.Tk.w  BKi!<;ii:it,  né  en  1878.  -  III.  Mauik-.Tkaxsf.  Bkw;ikk,  née 
en  1883.      IV.  Mardi  khitk-Li  •  v  Bkiusikk,  née  en  1  >s87. 

II.  CHARLES-ADOLPHE  KOHLER,  né  en  1*52,  épousa  Lina-Charlotte 
Morin  (née  en  1855)  ;  ils  eurent  : 

I.  Rknk-Loi  is  K«>hlkr,  né  en  1878,  épousa  Else-Margréte  Nissen,  de  Copen- 
hague (née  en  1883);  ont  une  fille:  Marcelle Man/uti-ifr  Kohler.  née  en  1907. 

II.  A i.K' k  Co nsta n < ■  k  Kohi.kh,  née  en  1880. 

III.  Mai  RK  E-FRKDï.Kir  Kohi.kh,  né  en  1887. 

III.  A  LRED-B  ARTHÉLEM  Y  KOHLER,  docteur  en  médecine,  né  en  1854, 
épousa  Laure-Clémence  Jaccard,  née  en  18T>4;  eurent: 

I.  Emu  aki»-Gi  stw  k-Aimm.i'iik  Kom.KK,  né  en  1879,  épousa  Alice  Croisier. 
née  eu  1880;  un  fils:  G.- Alfred  Kohler,  né  en  1907. 

II.  An  nui:  Kohi.kk,  né  en  1880,  mort  la  même  année. 

III.  Emii.ik-Lai  kk  Kohi.kk,  née  en  1883. 

IV.  PiK«KK-Ai.Ki{Ki»  TiiKoiMiHK  Kohi.kk,  né  en  1887. 

11.  Hector  Bory  (1796-1839)  qui  épousa  Susanne  Nicole  et  eut  : 

I.  ÉMILE-SAMUEL  HOR  Y,  avocat,  député  de  Coppet.  Président  des  Chemins 
de  fer  de  la  Suisse  occidentale  et  du  Simplon.  qui  épousa  Mathilde  Hortense- 
Sylvie  Hollard. 

1  La  famille  Bergier  était  déjà  notable  à  Lausanne  en  1410;  jusqu'en  ir»3*î  die  a  fourni 
des  clercs  et  «les  prêtres,  et  plusieurs  de  ses  membres  ont  rempli  diverses  charges.  A  cette 
époque  elle  embrassa  la  Réforme,  comme  du  reste  la  plupart  des  bourgeois  de  Lausanne.  A 
partir  du  XVI1'  siècle  de  nombreux  membres  de  cette  famille  se  sont  voués  à  la  carrière  des 
armes.  Le  sjrand  père  de  Messieurs  Théodore,  Victor  et  Charles  Berjfier,  était  colonel  au  ser- 
vice du  roi  de  Sardaigne,  puis  il  fut  t'ait  général  à  l'occasion  de  la  guerre  du  Valais.  Les  deux 
pasteurs  qui  assistèrent  an  dernier  supplice  du  major  Ihivel,  —  le  héros  mort  pour  la  cause 
de  la  liberté  du  canton  de  Vaud,  --  étaient  un  «le  Saussure  et  un  Bergier;  co  dernier,  en 
homme  qui  mettait  la  loyauté  et  le  patriotisme  au-dessus  de  tout,  ne  craignit  point  de  se  com- 
promettre en  prenant  hautement  jusque»  dans  ses  prédications  la  cause  du  major  Oavel  :  il 
fut  emprisonné,  condamné  à  payer  une  forte  amende  et  contraint  a  donner  sa  démission  do 
pasteur;  sa  carrière  brisée,  il  se  soumit  sans  se  plaindre  à  la  retraite  qui  lui  était  imposée, 
conscient  de  s'être  toujours  comporté  en  vrai  chrétien  et  ardent  patriote. 

La  famille  Bergier  posséda  les  seigneuries  de  Forel  de  Vuarrens  et  d'Illeus  (canton  de  Fribourg). 
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II.  Jlff.Kb  AXTiUX/-:  1H H!  Y,  allié  Duvillard  (voir  leur  descendance  p.  5n). 

IV.  Ha a rire-Sabine*  tle  Croit  épousa,  en  1650,  Bernard  Bénédiet  des 
Champs  (ou  Deschamps  seigneur  de  St-Georges,  tils  d'Eg.  Bénédiet  et  de  noble 
F*'  Crausaz,  baptisé  à  Nyon  le  14  Mai  1633;  ils  eurent  trois  enfants: 

I.  A  du  m  des  CliampH,  capitaine  d'une  compagnie  suisse,  épousa 
Adrienue  Poucet. 

II.  «lenn-Jacques  de»  Cli(Mii|iN.,  baptisé  le  19  Janvier  105!)  à 
Nyon.  conseiller  et  assesseur  baillival  de  Nyon.  épousa  demoiselle  Ktiennette 
Kola/,  de  St- Vincent.  Ils  eurent  : 

1.  Bénédiet  des  Champs.  —  II.  Louise-Dorothée  des  Champs. 

III.  Marie-Jaqueline  des  Champs. 

IV.  Jean-Etienne  des  Champs  (voir  pape  59),  baptisé  a  Nyon  le  5  Janvier 
1 68(».  épousa  demoiselle  Peyronne  Salomé  Vauthier.  Ils  eurent  : 

Jeanne-  Marie  -Dorothée  des  Champs,  baptisée  à  Nyon  le  26  Août.  1718, 
épousa  à  Aubonne.  le  30  Juillet  1734,  JeanKstienne  Orausaz.  De  cette  Jeanne- 
Marie- Dorothée  des  Champs  sont  descendues  les  familles  suivantes: 

l»  Les  D*"™  Rolaz  i>e  St-Vin<  fxt,  et: 

2"  Les  Vat.tf.k  i»k  St-Gkorisks,  d'où  : 

3«  Les  Exi  HAut  KT,  alliés  de  SciirM.\riiK.i;  : 

4»  Les  Bkisos,  alliés  Bkhos  i>k  i.a  Chai  \,  d'où  : 

5"  Les  Bunamu  i. 

V.  Bénigne-Philippe  des  Champs,  baptisé  à  Nyon  le  20  Novembre  1087. 

VI.  Gabriel-Henri  des  Champs,  baptisé  à  Nyon  le  8  Février  1691. 

V.  Hélène- Matrix*  tle  Croit,  née  en  1631,  mourut  avant  sa  mère 
(c'est-à-dire  avant  l'année  1647),  sans  postérité. 

VI.  Suxanne-Sitlonie  de  Croit*,  morte  en  1689,  avait,  épousé,  en  pre- 
mières noces,  le  8  Février  1659,  noble  Jean-François  Badti  (ou  Baddel)  \  bour- 
geois de  Nyon,  seigneur  de  Moinsel  et  du  Martheray,  à  Begnins  (Vaudï,  depuis 
1569,  tils  de  noble  Ktienne  Badel,  seigneur  de  Moinsel.  Ils  eurent  : 

I.  Je»ii-(ae«rg<»8  H  aclel  du  Jlurtheray,  conseiller  à  Nyon  qui 
épousa  Françoise  Damond.  née  le  19  Avril  1671,  et  qui  eut  pour  fils: 

Susanne  Badel  du  Martheray  qui  épousa,  le  11  Décembre  1717,  Flie  Frédéric 
de  la  Fléchére,  banneret  de  Nyon,  et  qui  eut  pour  tils  : 

1  Vui"  arrière  petite  tille  «le  Maurice  S;i)iiin*  de  Croll  était  mariée,  en  17h->.  à  M.  Louis 
Bolaz  de  St  Vincent,  <ini  habitait  Ny<m  IU  avaient  deux  tils  au  ré<riment  suisse  du  major- 
général  de  May. 

'Bernard  Benedict  eut  un  frère:   François  de*  Champs,  qui  épousa  T>Mr  Elisabeth  «le 
t'rausu/.  et  eut:  Bénigne  Sabine,  baptisée  à  Nyon  le  13  Décembre  IrMif». 
4  Elle  est  nommé  Aiim>  Morte  dans  le  testament  de  sa  mère. 
•  Elle  tenta  le  f>  Avril  1GHI. 

'  JEAN  Lui  l-s  BADEL  OllAi  ,  Lrx  /'a mil ft  s  liadel,  not  ices  irénéalojriques.  (îenève,  litflM. 
Imprimerie  W.  Kiludiir  et  tils  (imprimé  comme  manucrit  pour  les  familles  Badel  i. 
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Louis-Frédéric  de  la  Hét-hère,  capitaine,  qui  épousa  en  I7â2  ou  I7Ô4  Jeanne 
Susanne  Roger,  née  le  21  Décembre  1722,  fille  de  Thomas  André  Roger1,  banneret 
de  Nyon,  et  eut: 

André-Urbain  de  la  Fléchère,  officier  eu  Hollande,  né  à  Nyon  le  27 
Novembre  1758,  mort  en  1832,  sénateur,  épousa  à  Nyon.  le  4  Février  1786, 
Jeanne-Angélique  de  Beausobre.  veuve  de  ('haudieu,  née  à  Gingins  le  Kî  Avril 
1757,  et  qui  eut  pour  fils: 

Julea-François  de  la  Fléchère,  né  à  Nyon  vers  17H2,  mort  le  15  Mars  l*5x,  qui 
épousa  Anne-Jeanne  Henry,  morte  a  Genève  en  1X87,  fille  du  colonel  Pierre- 
Louis  Henry,  d'une  famille  de  Nyon.  établie  à  Paris,  et  qui  eut  pour  fille  : 

ROSALIE. JULIE EMMA  DE  LA  EL  ECU  EUE  qui  épousa  a  Genève,  le 
1H  Juillet  1871.  Henri  Brocher,  né  le  H»  Octobre  !*;;;>,  mort  le  22  Juin  1907, 
professeur  de  droit  aux  Fniversités  de  Genève  et  de  Lausanne,  membre  de 
l'institut  de  droit  international,  fils  d'Etienne  Brocher,  ancien  maire  de  Genève. 
Ils  eurent  : 

I.  JULES  BROCHER,  avocat  à  Genève,  né  le  !"  Juillet  1872,  épousa,  le 
9  Juillet  1898,  Berthe  Ehni,  fille  de  l'ancien  pasteur  et  théologien  Ehni.  et  eut: 

J.\< •ui'ks-Hknki  BuornKB,  né  à  Genève  en  Juin  1h;»9. 

II.  JEANNE  BROCHER,  née  le  2  Août  1873.  épousa,  en  1894,  Maurice 
Dunant,  fils  de  Pierre  Dunant,  médecin  à  Genève.  Sans  enfants. 

III.  THÉRÈSE  BROCHER,  née  le  4  Août  1874,  épousa,  en  1898,  Edouard 
Dufour,  pasteur,  fils  de  Louis  Dufour  Veines,  archiviste  d'Etat,  à  Genève. 
Sans  enfants. 

II.  «Jac«|iiHine  HcmIcI  du  .flartlieray  épousa  François  Roynrd 
ou  Rojard),  chef  de  Justice,  châtelain  de  Vaud.  et  ils  eurent  dix  enfants: 

1.  Rose-Sidonie  Royard.  (Dans  un  ancien  registre,  conservé  à  Gingins,  on 
lit  qu'elle  fut  présentée  au  baptême,  en  1«)79,  par  non  ourle  Jacques  Salomon 
Ducosterd  •.) 


'  lt  avait  un  frère.  Urbain  Roirci.  allie  Revcrdil.  qui  eut  trois  lils: 

I.  Le  Hnrmi  Louis  Salomon  Koyrr,  pair  île  France,  ;iïeul  ilu  Baron  Roirer  <lo  Siviy  et 
des  deux  barons  Schickler. 

II.  Le  limon  David  Hoyer.  dont  le  fil*,  comte  Kdouard  Rotrer  («lu  Nord),  sénateur,  eut 
deux  lils.  morts  sans  postérité. 

III.  Monsieur  Afcxamirr  Hnyer.  Sa  femme,  L'rsule  Nicole,  avait  ileux  suurs  qui  étaient 
Mesdames  .1.  Cbatelanat  et  Hector  Bory;  elles  étaient  tilles  île  Jean  Justin  Mure  Nicole,  bau- 
neret  tic  Nyon. 

'  bitrcxe  HUGUES  1)1*  COSTKR  (Ihtmstrrtl  ou  Ihictttt)  et  honorée  Rosine  Morsicr, 
aa  femme,  eurent  : 

Jacques  Salomon  Du  Co.ntcr  (qui  fut.  ini>hablrui*-ut,  frère  d'Etienne  Du  Coster,  qui 
épousa  Jeanue-Francoise  Badel  du  Martlieray  :•,  baptisé  à  Nyon  le  l,  r  Juillet  ]<>.VI,  conseiller  et 
assesseur  bailli vul  marié  à  NyoD.  le  2*.>  Novembre  B>8<),  à  Péronne  Béniirne  Vautbier,  (fille  de 
François-Gaspard  Vauthier,  conseiller  et  assç.sjour  haillival  et  de  Charlotte  Rolaz>.  baptisée 
à  Nyon  le  *»  Novembre  H>f>ît.  Ils  eurent  : 

CHARLES  RODOLPHE  DU  COSTER,  baptisé  à  Nyon  le  22  décembre  1C93.  —  banderet  de 
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II.  David  Royard  '. 

III.  Jlarle-Nalouié  Hadel  de  Hlartheray  qui  épousa  noble 
Denis  Vautier  (ou  Vautliier;,  cliâtelain  de  Praiigins,  assesseur  baillival  à  Nyon, 
chef  de  Justice  à  Arzier  et  autres  lieux  : 

I.  Noble  François-Vincent  Vautier. 

II.  Noble  Perronne-Salomé  Vautier  épousa  noble  Etienne  des  Champs,  seigneur 
•le  St  Georges  (voir  page  f»7). 

III.  Jeanne-Nicolarde  Vautier  épousa  Pierre  Porta*  de  Cully,  né  en  1674, 
pasteur  à  Villette,  puis  Dominai  tin  i  Vaud).  Ils  eurent  : 

I.  Marianne  Porta,  née  le  1!>  Août  1708. 

II.  Charles  Porta,  baptisé  le  11  Dérenil.ie  1709,  capitaine  en  Hollande 

III.  François  Louis  Porta,  né  le  7  Janvier  1714. 

IV.  Théodore-Abraham  Porta,  né  le  21  Juin  171»;,  mort  jeune. 

V.  Henri  Porta,  baptisé  le  13  Septembre  1711  (1717  ou  1723),  conseiller  à 
Cully,  épousa  Agathe  KM/.  Porta  (sa  cousine  issue  de  germains)  et  eut  : 

Jean -Louis-Charles-Samuel  Porta,  né  en  1 7ô«;f  banneret-notaire, 
épousa  Anne  Lausun  anglaise  V)  et  eut  : 

I.  Henri-Benjamin-Louis  Porta,  né  en  1783,  officier  au  service  de  France,  dès  I80(i. 

II.  FrançoiB-Louis  Porta,  né  en  178*,  eut: 

//  EX  RUE  A  X  G  A  H IHEL  POHTA  (1819-1886)  épousa  J.-H.  Nal  et  eut: 

Nyon,  major  au  régiment  de  Kalbermatten,  au  service  de  Sardaigne,  membre  du  Conseil  de 
Nyon,  épousa  Charlotte  Ihi  Coster.  Ils  curent  : 

Charlotte  Antoinette  Du  Coster  «ini  épousa  à  Nyon,  le  15  .luiltet  1756,  Jacques  Isaae 
Bcssounet  bourgeois  de  Nyou  i.tils  de  Jacques  François  Bessonnet).  Ils  eurent: 

i'harttttte  Françoise  Marie  Bet*nonnet  née  à  Nyou  le  21  Octobre  175'.*,  mariée  a 
St-Cergues  (sur  Nyon),  le  15  Octobre  1780,  à  André  François  Boisot,  citoyen  de  Lausanne, 
pasteur  à  St-Cergues,  puis  à  Nyon  <  fils  de  Jean  François  Louis  Boisot,  pasteur  à  Ollou  et  de 
Suzanne  Vallacard).  Ils  eureut: 

EMILE  BOISOT,  pasteur  saffragant  de  la  paroisse  de  Syens,  né  à  Nyon  le  15  Octobre 
17t»5,  marié  à  St-Maurice  (près  de  (Jandson),  le  27  Avril  1820,  à  Caroline  Wist  (tille  de  Jean 
Oaniel  Wist,  pasteur  à  St-Maurice  et  de  Jeanne  Oennoud'.  Ils  eurent- 

Marik  Louisk  Emu. if.  Hoisot  née  à  Svcns  le  1<;  Mars  1821.  qui  épousa  le  10  Novembre 
1812,  Jean  Marc  Antoine  Tbury,  d'Etoy,  professeur,  et  eut: 

Mnrif  Mfi)</ur /!(<•  Thunj  née  à  tienève  le  17  Octobre  1857  <|iii  épousa  à  Genève,  le  5 
Octobre  ls*I,  Auguste  Schlcsingcr,  né  en  1810  à  Hambourg  (cousin  au  3>'  degré,  par  sa 
mère,  née  Schlff,  du  poète  Henri  Heine).  Ils  eurent: 

I.   Marie  Caroline  S  e  li  I  e  s  i  u  g  e  r ,  née  en  18*2. 
II.  Clara  Fréderique  Sophie  Schlesinger.  née  eu  1*83. 

III.  Anna  Elisabeth  S  c  h  lesi  nger .  née  en  1884. 

IV.  Marguerite  Jcnny  S  c  h  1  es  i  u  g  e  r.  née  eu  1881*. 
V.  Auguste  Harfhold  Schlesinger,  né  en  18'A'J. 

1  La  famille  Koyard  n'existe  plus  dans  le  canton  île  Vaiid. 

'  La  famille  Porta  a  son  origine  en  Lombardie.  il'oïi  elle  éniigra  en  Suisse  vers  la  fin  du 
XVc  siècle.  En  1522,  un  Porta  vivait  à  Cnlly.  dont  il  était  bourgeois. 
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T.  MARC  PORTA,  né  en  18(53,  épousa  Alice  Audemars,  eut  : 
Hklkxk  Pohta,  née  en  11*00. 

II.  HENRI  GABRIEL  PORTA,  né  en  18(55  (?-,  épousa  Julie  Sigg  7  Cheinin- 
Vert,  Eaux-Vives,  Genève). 

III.  Frédéric-Louis  Porta,  né  en  1790,  épousa  Jeanne  Mayor  et  eut: 
FHAXrOI.S  l 'OU 'l'A,  né  en  1*13  (?),  épousa  N...  Ringuisen  et  eut: 
LOUIS  PORTA  (1844,  f  189.  V).  à  Cully,  épousa  N ...  Vallon  et  eut: 

I.  Emii.k  Pohta,  né  en  1*74,  habile  à  Cully. 

II.  Ji  i.ik  Pokta,  née  en  1X77.  —  III.  Au>ï's  Ptunw,  né  en  1*79. 

IV.  Victor  Porta,  né  en  1794,  médecin  à  Gimel  (Vaud). 

IV.  Jean  Porta,  né  le  25  Juillet  171*,  mort  à  13  jours. 

V.  Autninette-Oatheriiie  Porta,  née  le  13  Janvier  172<>. 

VI.  Françoise -Anne-Louise  Porta,  née  le  17  Janvier  172:5. 

VII.  Catherine-Louise  Françoise  Porta,  née  le  14  ((cloître  172<>. 

IV.  «leainie-Fraiiroisc  Badrl  du  Martheray  qui  épousa 
Claude  Etienne  du  Coster,  conseiller  à  Nyon. 

V.  ftiisamie  Badel  du  Marthertty  qui  épousa,  en  1087,  à  Gin- 
gins,  Jacques-François  Roch-Mondet  (ou  Rochiuondet),  de  Cheserex,  lieutenant 
bailli  val  à  Nyon  et  châtelain  de  Boninont.  Ils  curent  trois  fils  et  six  filles: 

I.  Barbille  Roch-Mondet  fut  assassinée  à  Gingins,  à  un  âge  avancé. 

II.  Jeanne-Sidonie  Roch-Mondet'  fut  présentée  au  baptême,  à  (iingins,  par 
Vincent  Ardin. 

VI.  Susanne-Slilotiie  Buftet  rfe  Crotl  épousa,  en  secondes  noces,  noble 
Vincent  Ardin,  seigneur  de  Clavcliére  et  du  Martheray,  de  Béguins,  et  ils 
eurent  pour  fils  : 

I.  Etienne  Artlhi,  seigneur  de  la  Clavelière  et  dOvion,  officier  en 
Hollande,  qui  é]»ousa  demoiselle  Jeanne  Marie  Gaudard  et  eut  pour  fils: 

François-Vincent  Ardin  qui  eut  pour  fille  : 

Vrsnle  Ardin  qui  épousa  Joël  Bory,  châtelain  de  t'oppet,  né  en  1715.  Ils 
eurent  pour  fils  : 

I.  Alexandre  Bory.     II.  Samuel  Bory,  allié  Hui  t  Binet,  qui  eut  : 

I.  Henry  Bory  qui  épousa  Louise  Can  ard  (  voir  leur  descendance  pape  5<î), 

II.  Hector  Bory  (1796-1*39)  qui  épousa  Susanne  Nicole:  ils  eurent  deux  fils: 

I.  ÊMl L E- SA  M  (  'EL  BOllY.  allié  Hollard. 

II.  ./  if  LES  A  S  TOI  SE  lioL'Y,  allié  Duvillard.  (Voir  leur  descendance  p.  50). 
1       fatuillr  H»<  liinoïKlct  »<>t  anjounllmi  i- 1 * •  ï n I « • . 
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II.  JeAiiiie-f-aspfirde  Ardln. 

III.  Marianne-Hélène  Ardln. 

IV.  Emilie  Louise  de  Portugal1  'calviniste)  alla  s'établir  a  Délit,  avec 
.ses  quatre  sieurs,  en  1(130.  Elle  mourut  le  29  Octobre  1<»70,  saus  postérité. 

V.  Anne-Louise  ou  Aime-Frisia  de  Portugal  calviniste),  mourut  le  5 
Avril  litëî),  sans  enfants.  VI.  Julienne-Catherine  de  Portugal  (calviniste), 
morte,  sans  alliance,  le  22  Juillet  1(580. 

VII.  KléoiioreMaurice  de  Portugal  :  calviniste  ,  morte,  sans  lignée,  le 
2;>  Juin  1*374,  avait  épousé,  le  4  Juin  1047,  Georges  Frédéric,  prince  de  Nassau 

'  Coin  razao  duvidou  Vossa  Merci-  fazer  esta  earta  por  expedieute  <Im  Sccretaria:  esta» 
senhoras  sao  o  que  di/.ein  nu  pctiçao,  que  hzeram  aos  Estados  «|ho  elles  enviaram  incluida  na 
«lia  «  artu.  Sao  hereues  calvinistas  por  scguin-m  a  religiao  *!»•  sua  mae,  como  é  costume  uaquellas 
parte*  do  nortc;  o  principe  Jorge  é  seu  iriuao.  m'  lue  nao  cngatio,  e  sendo  obrigado  a  seguir 
a  religiao  «le  seu  pae  que  cra  catliolico,  o  fez  assim  nitiitog  aiuion  e  foi  religioso  dominico, 
depuis  se  sahio  v  se  fez  hen-gc  c  *»•  chsuu  ;  lo  in  estas  senhoras  uni  iriuao  catholico  roinano, 
.que  •  humain  I>.  Lui/  <lc  l'ortniral,  'asoii  em  Napole*  coin  uiiih  senhora  o  ali  esta  va  stipeudiario 
d'KI  K<-i  de  i  \i!st«»lla  coin  pen*uo  «le  mil  cruzados  por  niez;  logo  que  ac<  laïuuraiu  a  Kl-Rei,  que 
l'eus  teni,  deixoii  o  servi,  ii  île  Kl-Kei  île  Cistella  e  .-e  veio  a  Hollauda  e  quiz  passar  a  Por- 
tugal; nao  no  coiiseiitiii  Kl  If  ci  uem  quiz  ailniiltir  eiu  seu  servico  uns  lilbinbos  que  elle  ca 
quiz  niandar.  porétn  Mit-  deu  scis  mil  cruzados  de  pensao  no.-  hispados,  entretanto  que  Ihe  nao 
inteirava  os  doze,  <|iie  recebia  de  l'astella:  pagaram-se-lhe  alguns  anno»,  té  que  coin  a  morte 
de  Kl-Kei  se  esfriou  o  mu  patrainento ;  coino  elle  «e  vio  desamparado  tornou  para  Napoles  c 
enio  que  ali  1ht-  cuiitinuaram  as  niezadas  de  Castdla,  por  ter  corn  este  principe  a  razao  que 
Sua  Alteza  tetu. 

O  que  este  honcin  e  suas  irma*  pretenderara  forara  as  mesmas  doatoes  de  seu  bisavo  o 
lufaiite  II.  Kuiz.  «jiie  toi  seiihor  das  Ilhas  dos  Adores,  de  Salvatcrra  de  Magos  e  de  outras 
militas  terras  e  foi  l'rior  do  Crato;  nao  tioha  isto  proposito  porque  por  sua  morte  se  encor- 
poraram  na  corôa  por  seu  tilbo  ]».  Antonio  ser  bastardo,  c  «6  lhe  ficou  Salvaterra  e  Kriceira, 
o  Friorado  do  Crato  e  poino  mais,  de  modo  que  as  doaçoes  do  Infante  nao  podein  estas  senhoras 
pretender  pelo  que  lica  dito,  uem  as  de  D.  Antouio  porque  foi  condemnado  e  coutisrado  ein  tudo 
por  se  fazer  rei,  nao  lhe  tocando,  e  assim  se  entende  por  todos  os  ministres,  que  virain  esteR 
requerimeutos,  sobie  tudo  sao  estas  senhoras  < porque  sao  hereges)  iucapazes  de  terem  juris- 
dieçoes  e  vassalos  n'estes  reiuos,  conforme  os  uossos  fôrog 

Todavia  sao  muita  grandes  estas  pessoas  pelo  sangue  e  pelo  devido  que  tem  corn  Sua 
Alteza  e  creio  parecerà  razao  a  todos  os  ministros  que  Sua  Alteza  Ihes  mande  acudir  com 
nma  esmola  aiiuual  para  se  poderem  sustentar  cmquanto  viverero;  sao  pobrissimas,  nao  tem 
coin  que  viver  porque  jà  sao  velhas  e  nao  <  asuram  num  a  ;  podera  .Sua  Alteza  fazer-lhes  a 
raercè  que  estava  feita  a  seu  irmao  se  forain  capazes  de  possuirem  pensao  ecclesiastica.  luas 
ainda  assim  «e  podera  isso  accommodar  ou  ajudal'as  por  outra  via,  inenos  o  principe  Jorge  a 
quem  se  nao  deve  dar  uada,  porque  deveudo  conforme  o  uso  da  sua  terra  ser  catholico  como 
foi  luuitos  anuos.  prevaricou;  a  substancia  d'esté  papel  mal  eseripto  deve  Vossa  Merci-  coin- 
iiiunicar  ao  secretario  Petro  Sancbes  Farinba,  ou  ao  padre  confessor.  a  quem  pelo  titulo  de 
esmola  toca  mais  esta  materia  para  a  commuuicar  a  Sua  Alteza  e  se  dtzer  a  Vossa  Merce  o 
como  se  ha  de  respouder  à  carta  dos  Kstados. 

iJeua  (tuante  a  Vossa  Mené  rauitos  annos. 

lie  casa,  domingo.  PlU>KO  VitlKA. 

l'edro  Vieira  da  Silvu  cra  antigo  secretario  d'estado  do  I».  .loao  IV.  Foi  bispo  de  l'orta- 
legre  k  de]iois  de  I.eiria  e  por  tint  recollieu-se  a  vida  particiilar. 

0  dociimento  que  reproduzimos  acba-se  an-hivado  na  Torre  do  Tombo. 

(A.  M.  HK  FhKITAs:  Auniniri»  du  t'nrir  l'nrtitifucza  /xiro  IX'J.'i. 
Kisboa.  M.  (ioines.  éditor.  MlMVCXCIV,  pairina  J.M... 
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Siegen\  général  au  service  de  Hollande,  mort  en  Otohrc  1674  à  Benren  op- 
Zoom. 

VIII.  Sabiiie-Delphique  «le  Portugal7  calvinistei,  morte,  sans  alliance, 
le  20  .Juillet  1670. 

II.  DON  CRISTOPIIE  DK  PORTUGAL  resta  trois  ans  en  otage  au  Maroc 
(1587- 1590).  Après  la  mort  de  son  père  il  ne  cessa  presque  pas  de  résider  en  Kraix  e. 
Piit  le  titre  de  roi  <ie  Portugal mourut  à  Paris  le  3  Juin  163*,  âpé  de  66  ans 
et  fut  enterré  auprès  de  son  père.  Du  Mousticr  tit.  son  portrait  en  Sep- 
tembre 1632). 

«1596.  T'est  après  «-cri  qu'eut  lien  la  seconde  expédition  .les  Anglais,  à  laquelle  ln  Keiue 
Isabelle  d'Angleterre  ordonna  de  se  diriger  sur  (.'«dis.  pour  voir  si  elle  y  arrivait  enrore  a 

1  Le*  descendants  de  la  princesse  de  Nass.ui-Sieircii  réclamèrent,  en  I70i,  la  principauté 
d'Orange;  main  le  roi  de  Prusse  la  céda  »  la  France,  en  17 1.5.  La  l>ran<  lie  des  Nassan  Siei;.>n 
n'éteignit  en  174.H. 

L'ouvrage  Jk  M .\JNTIKSI»RAI,  Km  hoek  orer  Xnssau  e»  (h-anje  door  h'riimer.  Moes 
en  Wtujner.  Leiden,  lîKKî,  2  vol  .  contient  vinirt  page*  sur  Jahan  Mauiitz  van  Sassan-sïeireii . 
(1H47- 1(179). 

*  Documents  existant  aux  archives  de  Lucerne: 

Nous  l'avoyer  et  conseil  de  la  cité  et  canton  de  Lucerne  «oinioissons  et  confessons  avoir 
en  et  receu  comptant  et  réellement  des  nobles  de  (ïenoillier  et  Jean  de  Turrettini  de  (ienéve 
par  le»  mains  des  sieurs  Louis  Orelli  et  ses  frères  habitants  à  Zurich  la  somme  de  Mît  exeus 
sol  qu'ils  nous  payent  asscavnir  noble  P.  de  (jenoillier  pour  un  tiers  aui|nel  il  est  tenu,  et 
noble  Jean  de  Turretini  pour  les  autres  deux  tiers  à  cause  de.  rente  annuelle  à  nous  deue  par 
mesdemoyselles  les  princesses  de  Portugal  les  dits  deux  tiers  payés  par  le  dit  de  Turretini. 
au  nom  des  cini|  susdite»  demoyselles  qui  sont  résidentes  en  Holande  et  ce  pour  les  années  de 
l'an  1»>31,  MvV2  et  l(ï.*W  achevées  au  jour  de  St- Michel  de  laquelle  somme  nous  quittons  et 
promettons  de  tenir  quitte  les  dits  sa.  de  (Jenoillier  et  de  Turrettini  et  susdits  noms  pour 
nous  et  nos  successeurs  et  contre  tous. 

Kn  témoing  de  quoi  avons  nous  de  la  présente  quittance  fait  deux  semblables  les  deux 
néantmoins  ne  servent  que  pour  une  et  scellé  du  sceau  ordinaire  de  notre  cité. 

U>;U  _  i  Octobre. 

Nous  l'avoyer  et  conseil  de  la  cité  et  canton  de  Lucerne.  Confessons  avoir  eu  et  receu 
comptant  des  nobles  de  (ïenoillier.  et  .Lan  de  Turettini  de  (Jeiiève.  par  les  mains  des  Sj--  Louis 
Orelli  et  frères,  habitans  à  Zurich.  Ln  somme  de  troys  cents  septante  cinq  et  ses  sol.  qu'il.» 
nous  payent  n  cause  d'une  rente  annuelle  à  nous  deube  par  Mesdemoiselles  les  princesses  de 
Portugal.  A' scavoir  noble  P.  de  Genoillicr  pour  un  tiers,  auquel  il  est  tenu  et  noble  .1.  de 
Turettini  pour  les  autres  deux  tiers,  payés  au  nom  des  cinq  susdites  demoyselles.  résidentes  à 
présent  en  Hollande.  --  Et  ce  pour  trois  années  achevées  au  jour  de  St- Michel  mil  six  cent» 
trent'un.  treute  deux,  et  trente  troys.  —  Oclaquellc  somme  nous  quittons,  et  promettons  faire 
tenir  quitte  les  dits  P.  de  Oenoillicr  et  de  Turettini  et  susdits  noms,  envers  le  contre  tous,  à 
q.ls  appartiendra,  pour  nous  et  nos  successeurs.  —  En  témoing  de  qiiov.  avons  nous  de  la  pré- 
sente quittance  fait  deux  semblables,  les  deux  néantmoins  ne  servent  que  pour  une  et  scélé  du 
sceau  ordinaire  de  notre  cité.  Le  premier  jour  du  mois  d'Octobre  au  mil  six  ceuts  trente  trois. 

Le  Secrétaire  —  H A HTM AN 
<)  Conimhricense  —  22  Avril  1902. 

3  II  écrivit:  llricfie  et  sommaire  Jtestri fdion  de  la  rie  et  mort  de  /'.  Antoine,  premier 
de  ce  nom.  et  1H-  roi  de  Vorhujal.  arec  plusieurs  lettres  serrante*  à  l'histoire  du  temps. 
—  Paris  h;2!>.  in  «'». 

Lettre  consolatrice  ar.  hom  Cftristofle.  l'rince  de  J'ortunal.  sur  le  siibjef  de  lu 
fasrhe.rie  i/ti'il  a  (tes  frisfes  nouvelles  iji/e  son  très  cher  frère  aisnè  Itom  h'mmannel  <; 
quitte  la  Hollande,  et  s'est  retire  à  liru-iclles.  p.  Théophile  l'hilaletbc.  Paris  lti2(»  pet.  il)  S  '. 
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temps  d'empêcher  le  départ  d'une  immense  flotte  pleine  de  richesses,  qui  était  sur  le  point  de 
partir  de  cette  haie  pour  le.  Inde*. 

A  hord  de  cette  flotte  venait,  comme  simple  voyageur,  l>  Christophe  de  Portugal  fils  de 
I»  Antonio,  le  prétendant  au  troue  de  Portugal. 

Pendant  son  séjour  a  Cadix  il  fut  l'hote  de  I>.  Pedro  ilel  Castillo 

Les  Anglais  le  traitaient  avec  tous  les  égard*  et  le  consultaient  dans  les  résolutions 
qu'ils  devaient  prendre. 

Les  Maures  de<  petites  villes  du  Nord  de  l'Afrique  sachant  que  les  Anglais  étaient 
devant  Cadix  leur  firent  offrir  leur  aide  et  leur  tirent  demander  s'ils  avaient  l'intention  de 
conserver  Cadix  sous  leur  pouvoir  ou  seulement  de  la  saccager:  car,  daus  ce  dernier  cas  ils 
desiraient  alors  venir  en  prendre  possession. 

L'histoire  raconte  que  les  Anglais  se  réunirent  en  conseil  de  guerre  et  que  l'avis  du  hls 
•le  lf.  Antonio  de  Portugal  fut  qu'on  remit  la  place  de  Cadix  aux  Maures,  ltasunt  cette  pro- 
position en  ce  que  si  Cadix  était  an  pouvoir  des  Maures  le*  Anglais  s'assuraient  ainsi  le  com- 
merce et  les  communications  du  Levant  par  le  détroit. 

Les  Anglais  étaient  sur  le  point  de  suivre  te  conseil  de  P.Christophe  de  Portugal;  mais 
plusieurs  pcrsnune.s  avant  été  d'avis  qu'il  était  préférable  ne  pus  donner  tant  de  pouvoir  aux 
Maures  et  leur  fournir  ainsi  une  occasion  de  s'introduire  en  Europe,  ce  qui  pourrait  plus  turd 
mettre  l'Angleterre  en  danger,  ce  dernier  avis  prévalut  et  la  réponse  qu'on  donna  aux  am- 
bassadeurs Maures  fut  négative. 

Le  <;  Juillet  I.Mh;  les  Anglais  célébrèrent  lu  prise  de  Cadix  par  de  grandes  fêtes,  parmi 
lesquelles  resta  célèbre  une  course  de  chevaux  où  liU  Anglais,  montrèrent  leur  adresse,  parmi 
eux  se  trouvait  aussi  p  Christopc  de  Portugal,  (ils  de  1>.  Antonio,  le  préleudant  a  la  couronne 
de  Portugal,  contre  Philippe  II. 

L'histoire  nous  a  aussi  conservé  le  nom  d'un  capitaine  portugais.  Francisco  Duarte 
Caboverde  qui  en  I.V.n;  occupa  le  rocher  de  Hota  avec  'M)  hommes  pour  la  défense  de  Cadix 
contre  l<s  Anglais-, 

:A.  1>K  FAHIA.  '/'"i'/we.«  notes  sur  /es  raftjtorts  entre  les  Portugais  et  (a  ftroeinee 
de  Cadix  défaits  les  temjis  les  /dus  reculés    Livoume.  I *!•<). 

(II.  DON  l»EDRO  DE  IMIRTITU L, frère  fraw^^ 

IV.  DON  DENYS  DK  l'ORTt  (iAL,  religieux  au  monastère  de  Valbonne, 
de  l'ordre  de  Oiteaux. 

V.  DON  ALPHONSE  DK  l'ORTI'OAL,  arrêté,  en  bas  à^e,  à  Caminha 
et  emprisonné  otisiiite  au  cliâteau  de  Montaiulies,  près  de  Merida  ;  il  fut  plus 
tard  au  service  do  la  marine  de  Naplts  et  y  mourut. 

VI.  DON  JEAN  DE  l'ORTTOAL,  mort  enfant. 

VII.  DONA  IMIILIITE  '  DE  l'ORTIOAL,  religieuse  à  Lorv.-o  et  à  Avila 
et  au  couvent  de  Almoster. 

VIII.  DONA  LOl'ISE  '  DE  roRTI  OAL.  religieuse  à  Guimar.,es.  a  Tor 
desillas  et  au  couvent  de  S.  Louis  de  Odivellas. 

IX.  DONA  VIOLANTE  DE  l'ORÏTOAL.  reli-iet.se  aux  Huclças  de  Burgos. 


1  SnrsA  VlTKHito:     (»  Prior  do  Crato  <•  a  Invusio  hespanhola  de  l.>0  •.   Lisboa.  Typo 
graphia  Universal    Imprcnsa  du  Casa  l'eali  110  rua  do  Diario  de  Nolicias,  1W7. 

D'esté  opuseiilo.  priuiitivameute  publicado  no  tomo  XL1V  ila  1,'erista  Militar,  tiraram  se 
.p)0  exemplares  à  parte,  que  m:        pozeram  à  vendu. 

S«n  s  \  ViTi  ltlsi":  ,tx  filhos  do  Pri.>r  <lo  dato,  ma  Xora  Alrorada.  u.  I.  VI  anno,  Julho 
de  I8!W.  pag    l.'-J.  Villa  Nova  de  Fmnalicao ... 
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X.  DOXA  AXTOXIA  OU  DOXA  MARIA  I>K  l*ORTU(îAL,  religieuse  • 
aux  Huelgas  de  JJurgos  Soror  Mario  <la  Cru.-). 

* 

D'autres  familles  encore  se  rattachent  à  Maria-Belgia  de  Portugal  et  à  Emilie 

de  Nassau,  sa  mère,  notamment  les  familles  t/ti  Martlicniif  *  (parles  Kochmondet 
ou  les  «le  Bons  »,  Corn  t  on  par  les  ('outillât  ou  «le  Martine*  .  etc.  Nous  regret- 
tons de  n'avoir  pas  réussi  à  nous  procurer  leurs  filiations  exactes. 

1  FR.  J".\<>  Im»  S.\«  KAMUMo:  .  Chrouh  a        carmelitas  dcscalça*  ■■  (tome  Jl). 

'  Knvitrt*  mr  K..Uc  le     Juin  f.«>l. 

Monsiiitr  A.  tir  Farta 

J'ai  l'honneur  île  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  il  il  l"'  courant,  •|iit  m'a  été  remise 
hier  soir  seulement,  A  mon  retour  d'une  absence  de  <|iie|.|ues  jours. 

Je  regrette.  Monsieur,  de  ne  pouvoir  voua  donner  les  renseignement»  que  vous  désire/.. 

Noire  famille,  eu  effet  peut,  parait-il.  —  et  mentes  jiar  trois  alliâmes  différentes  —  re- 
monter />ar  h  s  /'< uiiiii  K  aux  tilles  de  la  prito t-m-  Maria  fMtria.  Mais  le  dejrré  sue*  essorai 
éranl  dépassé  depuis  plusieurs  générations,  cette  liliatiou  par  le»  femme.»  n'offre  plus  pour 
notre  famille  i|ii'uii  intérêt  très  indirect.  D'aprè»  les  correspondances,  ijni  sont  à  uos  archive*, 
les  rapports  de  parente  existaient  encore  au  siècle  dernier  entre  le»  iniére.»sée».  mais  la  plupart 
d'entre  elle»,  (iroll.  des  Viiftif».  Koi  h  Moudet.  de  Itous  de  Farces,  etc.,  sont  éteinte»  aujourd'hui, 
et  le»  recherche»  iréiiëalogiijue»  seraient  compliquées,  étant  donné  surtout  0,11e  le  nouihre  de» 
familles  vaudoisc»  <|iii  pourraient  entrer  en  cause,  serait  considérante,  «lu  haut  en  has  de 
l'échelle  sociale. 

Veuille/  airieer,  Monsieur,  l'expression  de  nia  < on»idei atiou  trè-  distinguée. 

Dl    M.\  IM'Ill.KAY. 

lia  uni  senhor  Feritami  du  Martin  rut/,  0,11e  é  ac  tu aiment  e  luiuistro  da  Suisga  em  Vienua 
d'AuMria.  (O  Cfimbricc,,*,-  —  12  Avril  l!Kr2>. 


\l>l»ii(Ii<T  :  XOTES  FIXALEX. 
1. 

P1ERKF,  PORTA  (descendant  de  .lanimis  Porta,  souche  de  la  famille  dans  le  pays,  à 
t'ully,  ou  il  vivait  en  \:>22\  acquit  la  l'ourgeoisie  do  conimuiie  en  l.V»|.  Il  eut: 
I.  (Mande  l'urla  il'ouv.  1  .">< ►  I ,  conl.  1  ."»*;.""» )  ; 

I.  JEAN  PORTA  (^oiiv.  IGlOj. 

II.  PIERRE  PORTA  'iroiiv.  ltil.i.  hoursier  en  Mil): 
Antoine  Porta  reçu  en  li;:C: 

Jan/m-M  i'orttt  reçu  en  Kkiï  ; 

ij  AliliiEI.  lOl  lS  l'OHTA  rc  u  en  n;;>_>,  uouv.  en  17<»1  : 
l'IKHlîK-ABKAIlAM-J.  POL'TA.  n  .  u  en  I7.;2,  mort  sans  enfants. 
Il  Pit-rre  Porta. 

III.  Saturnin  Porta,  aeijuit  la  liourir.  à  Lausanne,  en  1.771. 

IV.  Hiiko  Porta:  PIERRE  PORTA. 

V.  Clément  Porta  : 
REGNIER  PORTA  reçu  en  Ui07  : 

Jean  Porta  rc  u  bourgeois  à  t'ully  en  H  VIT.  justicier-gouverneur  a  t'ully  en  li'.l.'..  épousa 
en  première»  mices  Jeanne  Faii»|iie/,  et  -2"  Claudine  Falconnet  : 

I.  Henri  l'oit  n,  né  en  |tî4'.».  receveur  notaire,  justicier,  lient»  de  chapitre,  à  Lausanne, 
épousa  Kliz.  de  Oieshadi  : 

I    /MA// 7.  l'otriA.  re.eveur  a  Lausanne: 
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I  MARIK  ANTOINE  PORTA,  mort  sans  enfants. 
II.   

II.  DAVIh  Poli  TA.  tiv  on  H  >*.">.  pasteur,  ministre  ù  Condor,  épousa  I,.  M.  Olivier: 

SA  M  FKL-TH  KOI  »ORK  FOKTA.  né  en  17H'..  reeu  en  171.'».  s'étaldit  à  Lausanne  en  1747. 
avocat,  juri*.  ousulto,  épousa  Fr.  Fléchier  (rV-l  de  cette  lirancbe  .jue  descend  Mr.  Auy.  l'orta. 
pasteur  à  Lu  Sarraz,  Va  «ni  i  : 

I.  Louis  Porta,  avoi  at  à  Lausanne.  -    II  Aiif<>inr  llminnl  l'nrta. 

IL  IKW  ll> IIES.IAMIS  PORTA,  né  on  H!S7.  capitaine  de  dragons  an  servi,  o  d'Espagne, 
épousa  Adrionne  de  Mai  tint»  (voir  pat,"1  '»2)  et  «ut: 

I.  HENRIETTE  KLIZ.  LOriSK  PORTA,  née  on  170*. 

II.  MARIE  LOUISE  PORTA,  née  on  1712.  -  III.  MAI'KLKINK  PORTA,  uée  on  171.1. 
II.  Abrant  l'orta,  nô  en  l»i.">2,  re.  u  on  K.74.  i;ouv.  en  lt>71>,  conter.  1WC>,  uanneret-re.eveur 

lti:>'.».  Epousa  1"  Catherine  Fatio.  2"  Ann«  Panitir  (veuve  de  Clavcl)  : 

I.  PIERRE  PORTA,  pa-tciir  à  Doiuniaitin,  épousa  .1. -Ni. .  Vauthior.  (Voir  «a  descendance 
paire  ;"»*.»)- 

II.  o A  PRIEE  IIEMlf  PoRTA,  srouv.  en  I7<)2,  conî.  en  1710,  hours.  on  1724: 
I.  SAMl'KL-FRAN» 'OIS  PORTA,  châtelain  do  (Jlerole.  mort  san*  infants. 

II  PIKRRK  ABRAHAM  PORTA.  jrmiv.  17.1»;.  châtelain  do  (Jlerole.  mort  sans  enfants. 

III.  OAHRIKK  HENRI  PORTA,  irouv.  173*.  conf.  1718.  mort  sans  enfants. 

IV.  FRANÇOIS  NICOLAS  PORTA,  mort  sans  enfants. 

III.  AIlllAM  PORTA,  né  en  Ris*),  Vhàtelain  à  Hommarliii,  receveur,  étal.li  a  Lausanne, 
épousa  I"  N...  Herbier.  2"  .1.1».  Caudan)  : 

I.  ABRAHAM  PORTA.  os*|iiier  à  Borne,  mort  «ans  enfants. 

II.  CHRISTIAN  FKKOKRIC  PORTA,  k<.uv   .  n  IT.'iî»,  conf.  I74i>:  Abraham  Porto. 

III.  MARt -LOl'IS  PORTA,  ministr.  '  l.uuticr  a  Lausanne  :  l.uiiîs  Porta,  huutier  à  Lausanne. 

IV.  JEAN-ANTOINE  PoRTA,  lieutenant  colonel. 

V  .IKAXNK  I.OI  ISK  liOROTHKK  PORTA,  ne-  on  172»;.  épousa  .lean-Ahrani  Rod.  Oaiilis. 
III.  A  tut  ré  Ptirftt.  né  on  H>.V|,  re.  u  eu  lt»*0.  ir"u  v.  en  Hisl,  .oui'.  1721  : 

I.  ISAA(  SEIIASJIAX  PORTA,  i;ouv.  171!».  mort  sans  enfants. 

II.  .//•-'.  I  A'-  /  'R  A  A',  'OIS  PORTA,  koiiv.  171*.  secret.  172*1: 

I.  FRÉHKR1C  PORTA,  mort  a  l'étranger,  sans  enfant». 

II.  HENRI  PORTA,  cous,  on  17n2: 

I  I!  

lin  descendant  d'André  Port  i|tu>4,  Jean-Jacoh  Porta,  né  on  1*02.  s'étal.lit  à  Paris.* 

+  ... 


II. 

PIKRHK-CHAKLKS  DES  VHKXKS.  né  <  n  174'.  (<U-*<  «ridant  d<>  lean  des  Vignes,  et  de 
Anne  Rosine  do  CrolP.  épou-.i  à  folmar,  le  17  Mais  17 'a.  Su/.mno  Kttennette  du  Martlieray 
(tille  de  Loui.se  Catherine  du  Martlierav,  née  le  17  Mars  I7-VP-  Ils  eurent  pour  fils  : 

I.  Loiiin-Adani.  né  eu  17»ii»,  mourut  eu  lîSl. 

IL  ClmrleH-Pierre  des  Vigile»  de  Oivrins.  seigneur  de  (iivriiis.  na.juit  en  I77»f.  épousa 
«h  17!»!>  Judith Jeanne-Julio -Henriette  .le  Tournes  d'une  anoienne  famille  de  Noyon.  en  Picardie. 
Ils  «un-ut  : 

I.  ELISABETH  DES  VIGNES  DE  GIVRINS,  née  ou  lsou.  épousa  François  Lantard,  dont  elle 
eut  trois  hls  et  une  fille  : 

I.  Fanny  Lautard  <|ui  épousa  Antoine  Raylou  et  eut  : 

I.  f.ncii'  liai/lun  <|ui  épousa,  à  Paris,  Mr.  Léon  Pitte,  avocat  (rue  de  Lontr.hainp,  à 
Boulogne  sur-Seine).  Elle  <  ut  : 

MARO  l  'ERI  TE  PITI  E       épousa  Marcel  Bidoire  et  eut: 

I  I  n  ftls.  -  II.  I  n  fil*. 

II  AUti'ri  TUtf/toH,  mort  à  Cannes,  en  18IC».  épousa,  à  Cliéserez.  Iléléne-Nell y  Sautter 
(née  à  New  Vorki.  (Le  .huteuu  <le  <  liéseie/  fut  depuis  14*7  à  ISSU  à  lu  famille  de  Rochiuondct. 
et  en  18*0  passa,  par  liéritaire,  à  la  famille  Raylon.)  Ils  eurent: 

I.  PASCAL  HA  Y  LOS.  ne  a  Cliéserez  en  18*7.  mort  à  Lausanne  en  PU1. 
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II.  VIOLETTE  lIAVIJiX,  née  à  Cbéserez  en  1SS9. 

III.  C.ISTUX  HAYLON,  né  à  Cbéserez  eu  1890. 

II.  JEANNE-SUZANNE-CHARLOTTE  DES  VIGNES  OE  GIVRINS  (ls<iiM854)  épousa  Louis  Nieder- 
meyer (le  irruud  compositeur,  né  ù  Nyon  le  27  Avril  lsf)2.i.  Ils*  eurent: 

I.  Suzanne-Louise-Eulalie  Niedermeyer  (1S32-1897)  épousa  Gustave  Lefévre  (6,  Boulevard 
d'Anteuil.  à  Roulosrne-sur  Seine)  et  eut  : 

I.  Ijouim-  Lefï-rre  épousa  Roéllmann  (f  189*)  et  eut  : 

i  \i.\niE  LorisE  iioEllmaxx. 

II.  JEAX  /iOËLLMAXX.       III.  JEAXXE  ItOËLI.MAXX. 

II.  Mni'Qitvrite  Is-frrrv  épousa  Heustel  et  eut  S  enfants. 

III.  Louis  Lefèn-f.      IV.  Kulalif  Lt/Yt  ir,  décédée. 
V.  Mttthildr  f^e/'èrrt;  décédée. 

II  Caroline-Mathilde  Niedermeyer  :  18.MÎ- 18!«>)  épousa  Eugène  Gig-out  (lia.  avenue  de  Vil- 
lier.«,  à  Paris).  Sans  enfants. 

III.  Louis-Alfred  Niedermeyer  (lKiS-lîH>4>  épousa  .leanne  Marie  »  atlieiinr-,  fillf  du  .omte 
Raoul  Soret  de  Roishmiiet  et  de  Marie  de  Hacker,  et  rut  : 

I.  Mariv-Thi'ri'Mf  Xledvnmuri",  [née  à  Pari*  en  1883.  y  épousa,  en  P.I05,  le  viromle 
Ferdinand  de  Poucharra  («ri1''*,  rue  de  la  Tour,  à  Paris)  rt  eut  ; 

I.  IAX  IS  JtE  J'OXCHAHHA,  né  en  1  iWM» 

II.  Jucnmtim-  Xhdtrnuini;  née  à  Pari*  en  issf»,  y  épousa,  en  1907,  Mr.  Mandosse 
•château  des  Raynauds,  par  Coinbioudc,  ;Pn.v  de  Minci. 

Monsieur  et  Madame  Lautard  eurent: 

I.  FRANÇOIS  LAUTARD,  jupe  au  tribunal  de  Nyon. 

II.  SAMUEL  LAUTARD,  syndic  de  la  commune  de  liin^ins. 

IH.  M1''!'"  LAUTARO  <|iii  épousa  Uochmnndct  (une  dame  Rocluuoudet  mourut  à  Cbéserez, 
vers  ]HT)7). 

IV.  Melie  LAUTARD  qui  épousa  Mr  Sterki  et  eut  : 

Emmanuel-Henri  Sterchi  ou  Sterki,  bnnrtrroi*  de  Mortes  et  d'Echichens  (Vand».  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie  an  service  de  France,  prit  sa  retraite  vers  1804  et  devint  directeur  de 
l'arsenal  de  Morges,  puis  préfet.  Il  eut  : 

I.  Maryurt'itc  Stcrhi,  née  en  1NH>,  morte  à  ticnëve  en  lStïH.  épousa  en  18.'î.'t  licnjainiii- 
Heuri  Weiltel.  iiasteur  de  Coinmupny  et  Cnppet  (qui  demeurait  a  Cbéserez  en  1K")3).  Ils  eurent  : 

JFl.ES  rt  EIBEL  (1S3.V1<ssi;\  ingénieur  à  Genève,  épousa  Marie  de  Manoël  et  eut: 

I.  HKNlîI  WKIBKL,  ué  en  l«kî.  Habite  Bruxelles. 

II.  LOCISE  WEIBEL,  née  en  1S0S,  artiste-peintre,  a  Genève. 

III.  CHARLES  WEIREL,  ne  en  1870,  architecte  a  Genève,  se  maria  et  eut: 

I.  Vitlrntiiu'  WcibrL  née  en  1898.  —  IL  Un  garçon,  né  en  1905, 

IV.  Kl >0 CARI»  WEIRKL,  né  en  1872. 

IL  Ilw  Sfifhi,  née  en  1808,  morte  à  Genève  en  18*8  ;  pas  de  postérité. 
III.  Jcaune-SttZftnm'-Hruricfft'  Sfvi'hi,  née  le  11  Mai  1810  à  l'arsenal  de  Morges, 
décédée  en  1857  à  Troyes  (France),  épousa,  en  Charles  Recordon,  pasteur  à  Raulmes, 

puis,  successivement:  à  Rallaigues.  Rnmainmôtier,  Valence  de  Troyes  (  France),  rentra  en  Suisse 
en  18tî4  et  mourut  h  Lutry  en  187.5.  Ils  eurent  ; 

I.  Eli  S  EST-  EUÉDÉHIC  JiE<  <i/{/H>X  (actuellement  à  Lutry,  Vaud).  né  à  Raulmes  le 
M  Juillet  1838  {demeurait  au  château  de  Cbéserez  en  1853).  Pas  de  postérité. 

II.  (i  ESTA  Y  EUES  III  KECOliliOX,  né  à  Raulmes  en  1840,  habita  à  Corheil,  puis  à 
Ivry-sur  Seine,  où  il  mourut  en  1900.  Il  eut  : 

I.  HKNRIKTTE  RECORHOX  épousa  Lucien  Patrat,  à  Ivry  sur-Seine,  et  eut  : 
Suzaimr  l'atruf.  née  en  1897. 

II.  MARGUFRITK  RKCOKDOX,  â  Pari*.  -  III.  JKANNE  KECORDOX.  à  Paris. 

III.  ./I  LES  AL/JERI  HIX'<>l;lK>\\  né  à  Hallaigues  en  1818.  mort  à  Caracal  (eu  Rou- 
manie) en  IS'.I.".,  ,.ut  : 

ALI»  K  RKCORIHIN  «jn i  épousa  Lucien  Rabarot.  économe  à  l'Ecole  Nationale  d'Alfort. 

IV.  ALEXIS  LOEIS  KE<  dl.'lin.X.  ne  en  1MI  a  liomairm.ètier.  mort  à  Lutry  en  18W. 


Digitized  by  Google 


-    07  - 


V.  l'M'I.  REColilmS.  né  en  isld,  prit  part  à  l'expédition  du  Mexique,  dans  la  Légion 
étranicère,  puis  à  relit-  de  Co<  hiu<  liine,  dans  l'infanterie  île  marine.  Il  fut  tin'-  a  Saïgon,  d'une 
chute  île  cheval,  en  IKtli». 

VI.  I.CCILE  IIECOIWOX,  née  a  Troyes  en  I8T>0,  épousa  en  1S74  le  pasteur  lierthoud. 
Kureut  :  KMMANCKL  BERTHOI'D,  ingénieur  aux  chemins  de  fer  fédéraux. 

VU.  MAIH  El.  -CHAULES FUAS^HS  i;EC<U/t>"X.  né  en  rentier  à  Genève; 

un  fils:  GUSTAVE  RECORD"N. 


Cn  très  ancien  concert.  -  -  l'ne  des  premières  soirées  musicales  dont  il  soit  fait  mention 
dans  nos  annales  genevoises,  est  le  -  grand  concert  de  musique  -  offert  par  Agrippa  d'Auhigné 
à  la  princesxe  île  l'ortiu/al,  Emilie  île  X<tsxan,  femme  de  don  Kmuiaunel  de  Portugal,  tille 
«lu  Taciturne,  qui  s'était  réfugiée  à  Genève  avec  ses  six  tilles  en  Jt!>:l. 

Ce  concert  eut  il  lieu  au  Chûteau-Koyal,  *  Château  de  Saint-Gervai*  ~  où  la  princesse 
résida  quelque  temps,  011  bien  à  son  <■-  hôtel  de  la  rue  Verdaine  ?  Agrippa  d'Anbigné  a-t-il  au 
contraire  »  traicté  >  la  noble  «laine  et  ses  sis  tilles  en  son  propre  logis  de  ville,  dans  cette 
maison  Hurlamai|iii  qui  se  trouvait  sur  remplacement  du  château  burgonde,  exactement  au 
il"  14  de  la  rue  «le  l'Ilôtcl-de- Ville  actuelle?  On  ne  sait  et  l'on  ignore  également  les  noms  des 
joueur»  de  luth  et  de  violon  et  des  chanteurs  qui  prirent  part  à  ce  concert.  Il  n'est  resté  du 
programme  que  la  pièce  de  vers,  le  «  prologue  .  composé  à  cette  occasion  par  Agrippa  d'An- 
bigné et  dont  voici  les  deux  premières  strophes: 

Vous  avez  donc,  sage  Princesse,  Voici  la  cité  des  merveilles 


Sur  le  vent  mauvais  qui  nous  presse 
Choisi  Genève  comme  un  lieu 
Qui  jusqu'au  siècle  où  nous  sommes 


Vous  avez  les  Anges  pour  veilles 
Le  guet  d'Israël  est  ici  : 
Si  vous  ne  trouve};  les  délices 


Au  prix  de  la  haine  des  hommes  LVsclat  des  pompes  et  des  vices 

A  senti  l'amour  de  son  Dieu.  Vous  ne  le  cherchez  pas  aussi. 

La  troisième  strophe  est  consacrée  à  la  mémoire  de  Maurice  de  Nassau,  frère  de  la  prin- 
cesse, et  les  autres  ne  sont  que  courtoises  mythologies  eu  l'honneur  de  l'héroïne  de  la  fête  et 
de  ses  six  filles,  dont  l  une,  comme  on  sait,  ayant  épousé  un  Des  Vignes  de  Nyon,  fut  l'ancêtre 
de  la  femme  du  compositeur  Niedermeycr.  né  dans  cette  ville. 

(Journal  ,te  Genève,  •>_>  Octobre  1!H)7.) 


D'autres  strophes  sont  citées  dans  «  Trois  Amoureuses  -•  de  Jan/ites  Vincent  : 
«  Alors,  la  même  voix  dure  et  ardente  qui  prêche  le  culte  austère,  psalmodie  les  sixains 
enguirlandés,  bourrés  «le  comparaison*  mythologiques  de  citations  bibliques,  de  dévotes  ruban 
neries,  et  que  termine  le  calviniste  madrigal  â  la  mèie  en  même  temps  qu'aux  tilles: 

Six  princesses  de  compagnie.  j     O  quelles  seront  ces  étoiles, 

Qui  de  vous  ont  reçu  la  vie  Quand  sans  entredeux  et  sans  voiles, 

Kt  l'exemple  «le  piété,  Klles  s'embrasseront  à  l'œil, 

Qui  ont  eu  part  à  vos  désastres.  Qui  fait  les  clartés  étemelles. 

Avec  voua  passeront  les  astres  Dieu  se  faisant  un  miroir  d'elles 

En  lustre,  en  honneur,  en  clarté.  Comme  les  astres  le  soleil.  > 
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Das  WappenbiM  der  Abtei  und  der  Stadt  St.  (iallen  in  iilteren 

Bannern  und  Siegeln. 

Voitiuif.  v'Huillon  :ni  <|.  r  .Tu)in-u  irsuiinuluiiir  tl <  r  S- li\v<  i/vri-«  lu n  If«-i-;iMis.'li«'»i  <ù-H>ll*r|i;ift 

in  St.  (tullcii  iIimi  21».  .liuii  1!H>7.  von  K.  « 

Die  Bctrachtuiig  liber  das  Entstehen  cines  Wappenbildes  in  sehr  friiher 
Zeit  li.it  stets  einen  gewissen  Reiz  im  Gefolge.  In  iniserein  Falle  wird  srhon 
dureh  die  historischc  Bedeutung  der  Abtei  St. <4a11en  das  Intéresse  waehgerufeii. 

Weim  Ziirhh,  Bern,  Luzern,  wetui  die  Lander  l'ri,  Sehwyz,  Unterwalden 
sich  riilnnen,  ihre  Wappencleniente  dem  ehrwUrdiirsten  Aller  zuselireiben  zu 
dilrf'eii,  so  kunneu  bierin  die  Abtei  und  die  aus  ilir  hervorgegangeue  Stadl 
sich  inessen,  zumal  ihre  stolze  Wappensage  sidi  liiuau Ézielit  in  die  eijrentlirhe 
Grllndiiiigsperiode  des  Klosters. 

Auf  welche  Weise  aus  dem  sog.  Urbrei  beraus  der  Bar  /.uni  Wappentier 
der  Abtei  und  der  Stadt  geworden,  wie  er  dureh  Cberlieferung,  dureji  bildliebe 
und  plastische  Darstellung  der  vorlierabliscben  Zeit  schliesslieh  zuni  leitenden 
Gedanken  jenes  Abtes  wurde,  der  ibu  wohl  srhon  zu  Anfang  des  .lalir 
hunderts  in  Faillie  und  Sehild  aufnabiii,  das  wollen  wir  uns  im  Naclistelieuden 
zu  veransrhauliehen  suchen. 

lus  8.  Jahrhundert  binant'  reicht  die  erste  Kunde  des  Bibles,  das  in  einer 
Lebensbesehreibung  des  beil.  Gallus.  im  .laine  771  von  einem  Srliiiler  des 
Genannten  vollendet.  in  rrschrift  sowobl  als  in  einer  von  Walafried  Strabo 
erstellten  tTberarbeitung  erhalten,  sieh  uns  darbietel.  In  jener  Zeit,  da  nocb 
das  traditionelle  Heident  iini  das  zarte  Se.hoss  des  Christ  eut  unis  umwucherte.  da 
noch  viele  heidnisehe  Brauebe  sich  in  den  Urwiiblern  erhielten,  da  war  es  flir 
die  lilnger  des  beil.  Gallus  naheliegend,  dass  sie,  uniwoben  von  uralter  Tier 
symbolik,  die  beiniatliclie  (testait  des  Baren  in  den  Vordcrgrund  ibrer  Krzah 
lungen  stellten,  weit  eber  als  zu  schbpfen  im  Bildei  reichtuni  der  alten  Perser 
und  Assyrer,  der  ibnen  nicht  unbekannt  war.  Ks  lelint  sich  dièse  Erscheinung 
unzweideutig  an  das  aus  graucr  Vorzeit  staiumende  Tierepos  an,  das  ilber  Italien 
iiae.li  déni  Norden  gedrungen  war.  Die  seheue  Verebruug  der  Tiere.  der  Glaube 
an  ibnen  zugehorende  gebeimnisvolle  Kriit'te.  ubernienschliehes  Konneu.  langes 
Leben  n.  s.  w.  wareu  allerorten  dieselben.  Es  galt  nicbt  fiir  ausgesehlossen, 
dass  in  dem  Tiere  em  Men.se.li  verzaubert  berunigebe.  So  liess  man  sie  demi 
selbst,  wie  Menscben  handelnd,  auftreteu,  namentlieli  dem  Tiere  nabestebende 
Triebe  in  jenen  sieb  ausspreclien. 

In  unseren  Tagen  bat  Dr.  Pot  hast  in  „die  Gesehichtsehreiber  der  deutsehen 
Vorzeit"  «lie  erwahnte  Urschrift  des  Mouches  Walafried  ins  Deutsche  ubersetzt  ; 
die  Stelle.  die  sieb  auf  Gallus'  Begegniing  mit  einem  Baren  beziebt,  lautet  also: 

„Das  Gebet  ziehl  sieb  bis  /uni  Abend  bin  und  die  Speise  wird  mit  Dank- 
sagung  eingenonimen.    Als  sie  die  Glieder  der  Rube  Ubergeben  liatten,  der 
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Mann  Gottes  aber  sicb  still  erliob  und  hn  Gchete  veillante.  horchte  sein  Reise 
gefiihrte  hn  Geheimen.  l'iiterdess  niiherte  sicb  ein  Bar  vom  Gebirge  und  ver- 
schlang  «lie  l'berrestc.  Zu  ibm  sprach  Gallus.  (1er  Erwiihlte  trottes:  Bestie,  im 
Namen  nnseres  lïerrn  Jesii  Christ i  befelile  ich  dir,  nimm  Holz  und  wirf  es  ins 
Keuer.  Jener  aber  kebrte  sofort  uni,  brachte  einen  schr  seliweren  Klotz  und 
legte  ilm  ins  Feuer.  Zum  Lobn  bieflir  ward  ilun  vom  Manne  Go» tes  Brot  ge- 
reicht,  jedoch  der  Hefelil  beigefilgt  :  Im  Namen  nieines  Herrn  .Tesu  Christ  i 
weicbe  ans  dieseni  rJ\ile.  Berge  und  Hilgel  miigen  dir  freistehen,  jedocb  ver- 
letze  hier  nicbt  Vieb  oder  Menschen." 

Aus  der  Erinnerung  der  .Ilinger  des  beil.  Gallus.  ans  dein  Bereiche  der 
Uberlieferung  kam  der  Bar  seitdem  nie  wieder.  Wie  Otbmar  die  Zelle  in  ein 
Kloster  mngewandelt  bat  und  der  erste  Abt  desselben  geworden  ist,  wie  die 
Abte  Gozbert,  Grimold  und  Hartmut  das  Kloster  in  einen  Sitz  der  Wissen 
scbaften  und  Ktinste  mngewandelt  haben,  ist  bekannt.  Unter  <ler  Regierung 
des  letzteren  (870— *83)  ragt  der  Lehrer  Tut ilo  als  Meister  der  darstellcnden 
und  bildenden  KUnste  rllhmlich  hervor.  Ibm  scbreibt  man  die  zwei  kunstreich 
geschnitzten  Elfenbeinplatten.  weicbe  Vorder-  und  Riickdeckel  eines  kbstlichen 
Evangelienbuches  unserer  Stiftsbibliothek  zieren,  zu.  Was  Wunder,  wenn  Tutilo 
auf  dem  Rildwerke  neben  den  religiosen  Hauptmotiven  aucb  der  Geschichte  des 
Klosters  gedenkt  und  den  Raren  in  jenen  zwei  Momenten  veranschaulicht,  wo 
er  dem  Manne  Gottes  den  Klotz  herbeitragt  und  vom  ibm  das  Rrot  erhalt. 

So  war  denn  der  B&r  aucb  in  kunstlerisch-plastisrlier  Weise  den  Monchen 
liberliefert.  Das  1<>.,  11.  und  12.  .labrbunderl  bilden,  wie  allgemein  bekannt, 
die  Glanzperiode  des  Klosters,  mit  ibr  erfolgt  die  aussetordentliehe  Enffaltung 
der  Klostersrbule,  die  nicbt  nur  eine  innere,  iiir  die  Ausbildung  der  Mouche, 
sondern  weit  mehr  noch  eine  iiussere,  flir  die  auf  stnatlichem  und  politisrhem 
Gebiete  wirkenden  Sobne  des  boben  und  niederen  Adels,  war.  Die  bestiindige 
Filhlung  des  Klosters  mit  weltlicben  Dingen  brachte  fiir  dièses  die  zum  Scbutz 
seines  weitausgedehnten  Làndereihesitzes  erforderliehe  EinrU-htung  der  Leben- 
nnd  Dienstinanncnverhiiltnissc .  mit  ibr  das  das  Mittelalter  so  eigentilmlich 
cbarakterisiereiide  Institut  des  Rilterwesens  mit  seiner  umfassenden  Wirkung 
auf  Sitten  und  Gebriiuche  der  Zeit. 

Mit  dem  eben  Genannten  hiingt  die  Wappenbildnng  unstreitig  enge  zu- 
samnien.  Der  eigentumliche  Hcist.  der  ibr  entspiïngt,  umfasst  nun  aucb  die  in 
die  weltlicben  Ereignisse  miichtig  eingreifcnde  Abtei.  die  Ntunde  war  gekommen, 
wo  sic  sicb  ibr  Feldzeirhen  erkor. 

In  fi  llhberaldiscbe  Zeit  fiillt  die  Annahme  des  Feldzeichens.  das  bald  einen 
so  bedeutungsvollen  Wert  in  sicb  vereinigen  sollte.  jedenfalls:  liberliefert.  ist  es 
uns  erst  in  der  Rolle  von  Ztirich,  die,  wenn  nicbt  aile  Anzeichen  trilgen,  ins 
letzte  Viertel  des  13.  Jahrhunderts  zu  set  zen  ist: 

„In  Gold  ein  steigender  schwarzer  Rar,  rot  bewebrt." 

Die  farbige  Darstellung  ist.  als  Kahne  liberliefert,  sie  erscbeint  im  Gefolge 
derjenigen  der  damais  machtigsten  Bistlinier  und  Abteien  der  Schweiz  und 
Suddeutscblands. 
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In  miseront  Falle.  wcim  wir  vom  Wappeubilde  der  Abtei  reden,  liât  sieli 
der  allgemeine  Gruudsatz  hewahrheitet ,  dass  ans  reiner  veranlassungslosor 
Willkuï  in  jener  frlihen  Zeit  wohl  nie  ein  Wappenelemeiit  gewahlt  wurde:  dass 
eine  synibolische  Bedeutung  irgendweleher  Art.  eine  Beziehung  des  Bildes  auf 
eine  dem  Inlialier.  hier  des  Konventes.  wichtige  Tatsache  geleitet  hat,  ist 
augenseheinlich. 

Neben  der  Wappenrolle  gedenkt  noeh  im  13.  .lahrhundert,  wohl  znr  gleichen 
Entstolnuiffszeit.  ein  stolzes  Farbenbild  dos  Manesse Codex  des  goldenen  Fabnen- 
tiiohos  mil  dem  Baron.  A  ht  Rumo  von  Ramstein  verleiht  das  Schenkenamt  an 
Uhuonrad  von  Lande^e.  Der  Biir  ist  aiieh  hier  ein  rabensehwarzer  Kerl  wie 
im  Fàhiilein  «1er  Rolle.  aiieh  sonst  hat  or  ailes  mit  lctztorem  gcmein:  cr  ist  rot 
bewehrt. 

* 

Wenden  wir  uusern  Blick  nuumehr  auf  die  ersten  Anf&nge  des  Wappcn- 
bildes  der  Stadt.  Ks  gebrieht  an  einer  streng  kritischen  (ieschirhte  der  Stadt 
selbst,  und  mau  glaubt  annelimen  zu  dilrfeii,  dass  ihre  Ahhiingi<rkeit.  vom  Kloster 
bis  gegen  den  Sehluss  des  VA.  Jahrhunderts  eine  sehr  fllhlhare  war,  dass  ans 
diesem  Grande  wohl  auch  nicht  von  einer  friiheren  Entsti'luinjrsperiode  ihres 
Wappenbildes  gesproohen  werden  darf.  Dem  entgegen  haben  aber  bereits  Vadian 
und  ihin  folgend  etliche  neuero  Gcschiohtsschreiber  St.  Gallons  der  Ansieht  go 
huldigt,  dass  bereits  bei  Erhebutig  der  Stadt  znr  unniittelbaron  Roichsstadt 
duroh  Kaiser  Friedrich  II.  die  Blirgerscbaft  mit  eitiem  eiirfMion  Waj.pon  bedacht 
word en  sei,  selbstredend  nicht  Wappen  im  lieuti^eu  kuustlerisch  lieraldischen 
Sinne,  sondern  Wappenbild  lut-  Banner.  Die  MandlVste  der  Stadt  ist  im  Biande 
von  1215  zugrunde  gegangen,  sio  ist  aber  bei  einer  spateren  (îeleirenheit  t  lt ». 
.luni  1272)  durch  Abt  Ulrich  VII.  in  Form  einer  Bestiitiguiig  der  alten  Stadt 
reehte  neu  ausgefertigt  und  liegt  im  Original  vor:  sie  befasst  sich  mit  dem 
Wappenbild  nicht. 

Versuchen  wir  nirhtsdestowcniger  darzntun,  dass  orstens  vom  Standpnnkto 
der  Geschichte,  zweitens  von  deinjeni^on  «loi  historisehen  Heraldik  im  allgonieiuen 
die  Annahme  der  tatsachlichen  Verleihung  eines  Wappeubildes  in  jener  Zeit 
gar  nicht  gewagt,  erscheint. 

1.  Es  war  im  Septeniber  1212,  da  Kbnijr  Friedrich  von  Trient  ans  nicht. 
auf  der  gewohnlichen  Strasse  uach  Deutschland  kommen  konnte  und  sich  nach 
don  Rhatischen  Alpen  und  deren  Passe  wandte.  Heiniich  von  Sax  zu  Hohensax. 
damais  wohl  der  gewaltigste  der  ostschweizerischen  Dynasten,  Anh.ïnger  der 
Hohenstaufensache.  ritt  ihm  mit  Reisigen  entgegen.  Ulrich  von  Sax,  sein  Bruder, 
der  Abt  von  St.  Gallen,  ta  t.  nicht  mindor,  denn  fdr  ihn  konnte  die  Begegnung 
mit  Friedrich  nur  von  grosser  polit ischer  Bedeutung  sein.  Im  Znjre  des  Abtes 
waren  die  Mannschaften  der  Stadt  in  starker  Abteilung,  damais  noch  als  getreue 
Gotteshausleute.  Es  tnuss  t'tlr  jene  frlihen  Zeiten  eine  sehr  ansehnlielie  Heeres- 
macht  boisammen  gewesen  sein.  Von  Dissentis  ging  s  nach  Clair,  von  dort  uach 
AUstàtten,  liber  den  Ruppeu  nach  Trogen.  von  doit  nach  St.  Gallon,  dann  vor 
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•lie  Mauein  «1er  St.ult  Konstanz.  Der  Bischof,  Anhanger  «loi-  Sache  des  Gegen- 
kaisers  Otto  IV..  offnete  déni  Staufen  die  Tore  der  Stadt  bein»  Ànbhck  des 
voiii  A  ht  von  St.  Gallen  gestellten  Gewalthaufens  Bis  nach  Basel  hegleiteten 
die  Sax  und  Une  Mannschafteii  rien  Konig.  in  das  Breisgau,  wo  immer  Otto 
vor  ihm  lier  floh.  Die  Bedeutung  der  lllllfeleistung  der  Stadt  St.  Gallen  fur 
die  Sache  Friediuhs  II.  liegt  klar  vor. 

Es  wundert  tins  nicht,  wenn  gestiitzt  anf  das  weltliistorische  Ereignis  die 
Biirger  hei  Anwesenheit  des  Konigs  in  St.  Gallen  fiir  sich  jene  Redite  erbalen, 
die  in  einer  Handteste  /.uni  Ausdrucke  kamen.  und  dass  hiehei  filr  kllnftige 
Zlige,  die  die  Maniiscliaften  der  Stadt  uuter  dem  Alite  mitmacheii  sollten.  sie 
sich  ein  uiiter.seheideiides  lîaunei  hild  ei heten  liahen.  Die  Handteste  Friedriehs  II. 
eihebt  die  Stadt  St.  Gallen  nicht  nur  sur  Reielisstadt,  was  die  alleinige  Ober 
herrlichkeit  der  Àhto  von  voruherein  nussdiliesst,  sondern  sie  hestimmt  auch 
die  sogenaniiîe  Bannmeile,  die  von  da  an  die  Hauptmarken  der  Stadt  bilden, 
innert  welchen  die  Buïgerschaft  selher  niedere  Geiïchtsbarkeit  ausUben  konnte. 
Ailes  deulet  daranf  liin.  dass  eine  ausserlich  sich  kennzeiclmeiide  Unterscheidung 
der  stadtischen  und  abtischeu  Yerhaltnisse,  vielleicht  auch  eine  Regeluug  liber 
/.u  leistemle  Kriegsdienste.  vvohl  nicht  anders  als  dureh  ein  unterscheidendes 
Banneibild  zu  inarkieren  war.  Man  vergesse  nicht.  dass  die  Stadtbllrger  als 
Gotteshausleute  vou  frllhe  lier  gewohnt  waren.  ins  Feld  /u  ziehen.  Das  gesamte 
12.  .lahrhundert  bildet  eine  ununterbrocheiie  Kette  krirgerischer  Ereignisse,  in 
die  die  St.  Galler  Âbte  mit  niehr  oder  weniger  Glllck  eingritren.  Wenn  eine 
Hypothèse  je  gereditfertigt.  erscheint,  so  ist  es  doch  gewiss  dièse,  dass  die 
Biirger.  sait  der  bestiindigen  Demlitigung,  unter  des  A  ht  es  Fahne  ihr  Blut  zu 
vcrspritzen,  sich  ihr  eigenes  Feldzeichen  sehnlich  herljeiwunschten. 

'2.  Die  historische  Heraldik,  wenn  sie  voni  Wappenrccht  der  St frite  im 
allgenieinen  redet.  wird  aus  der  Entwieklungsgeschichte  der  Wappen  die  Fol 
gcrung  ziehen  uiUssen,  dass  fUr  die  Stfrlte  ein  Bedllrfnis,  sich  ein  Wappenbild 
resp.  Banneibild  zu  erwahlen,  schon  frllhe  bestanden  hat;  nicht  fllr  aile  Stfrlte 
im  gleichen  Masse  und  zur  gleichen  Zeit.    Da,  wo  rittermâssige  Einwohner 
einer  Stadt  schon  vorhanden  waren.  da  war  das  Bedilrfuis  weniger  vorhanden. 
Sie  fiihiten  entweder  den  Schild  ihres  Herrn  oder  ihr  eigenes  Sonderwappeu. 
wenn  sie  zur  Heeresfolge  aul'geboten  waren.   Anders  lag  es  in  Stadten.  wo  das 
ritterniiissige  Elément   llberhaupt.  fehlte,   wo   der  BUrger  in  Abhangigkeits- 
verhiiltnissen  zu  einem  geistlicheti  Oberliaupte  lebte.  wo  von  frllhe  lier  der 
Drang  zu  freiheitlichen  Bestrebungeii  ein  gegebener  war.  —  Man  wolle  Banner 
nicht  mit  Siegel  verwechseln  :  es  sind  zwei  wohl  zu  untei  scheidende  Begriffe 
Das  Banner  an  sich  ist  llberhaupt  weit  alteren  Ursprungs  als  das  Siegel  und 
diirfte.  wenn  nicht  aile  Anzeichen  trilgen.  in  seiner  allgenieinen  Anwendung 
in  weit  frlihere  Zeit  hiuaufzusetzeu  sein,  als  man  bis  jetzt  anzunehmen  pflegte. 
Das  Siegel  erhalt  seine  allgemeiiie  Vei  wendung  erst  mit  Beginn  des  i:J.  .Tahr 
hunderls.  Es  liegt  in  der  Natur  dei  Sache,  dass  wenige  oder  «ar  keine  Original 
banner  des  1:1.  .lahrhunderts  auf  uns  gekommen  sind,  die  Zeugnis  ablegen 
kbnnten  von  iliren  Wappeiielemeiiten  ;  dass  aber  der  Gebrauch  des  Banners  fur 

Archlv  fiir  Heraldik.   1*>7.  Heft  M.  ^ 
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diplomatiscbe  und  niilitàrische  Zwecke  bereits  zu  Beginn  des  13.  .Tabrbunderts 
auf  breitester  Grundlage  berubte.  das  haben  die  neueren  Forsrhungen  <I«m 
franzôsiseben  und  engliscben  beraldiscben  Institute  sur  (îenllge  dargetan. 

Zvvei  kleine,  bocbinteressante  Mtinnscbaftsbanner  der  stadt,  das  eine  iîo  cm 
lang  und  nur  42  cm  bocb,  das  andere  mehr  bocb,  76  cm  bocb  auf  ôO  cm  Bieite. 
deren  Bemalung  und  SiofFqnalitaten  auf  eine  Kntstcliun<rszeit  zu  Anfanjr  des 
14.  Jabrbunderts  srbliessen  lassen.  im  biesigen  bistoriseben  Muséum  auf  bewarbt. 
geben  Zeugnis  vom  l'rbilde: 

„In  Silber  ein  sehreitender  sebwarzer  Bar.  gold  bewebrtu. 


Vigtf  Fisr.  « 


Bezeugt  ist  das  Wappcnbild  in  allen  seinen  Einzelbeiten  in  einem  Wappen- 
briefe,  den  die  Stadt  am  5.  .luli  147f>  von  Kaiser  Friedrich  III.  erhalten  liât, 
auf  den  wir  am  Ncblusse  zurilckkommen.  allwo  zu  Anfang  die  Stelle,  die  vom 
alten  bisberigen  Wappenbild  liandelt,  folgendermassen  lautet:  „Kin  weisser 
Scbilde,  darin  steende  au  fier  bt  ein  sebwarzer  Ber  mit  guldin 
Augprauwen  und  mit  guldin  Klawen.  aucb  babende  in  den  Or  en 
Gold  und  sy  (die  Stadt  )  bisber  also  geftirt  u.  gebrauebt  Italien." 

Icb  môcbte  aufmerksam  macben  auf  die  goldene  Bewebrung,  die,  wenn 
ich  micb  niebt  tausebe,  auf  das  friibe  Kntsteben  des  Wappenbildes  selbst  binweist. 
Sie  kennen  dièse  letzte  Hegel  des  berabliseben  Farbengesetzes,  das  fllr  gewisse 
Nebenteile  des  Wappentieres  eine  von  der  Hauptfigur  abweiebende  Karbe  fordert. 
Die  Hegel  ist  seit  Beginn  des  13.  .Jabrhunderts  in  Anwendung.  Bezeugt  ist 
sie  in  zeitgenôssiscben  (ledicbten,  wo  die  Scbilde  bekannter  und  unbekannter 
Kitter  besebrieben  werden.  Erweislicb  aber  ist  durebaus  niebt,  dass,  wie  die 
neueren  P'orseber  dartun  wollen,  dièse  Nebenteile,  Augen,  Zungen,  Schnabel, 
Hauer,  Zabnc,  dem  (Jrundsatze  der  Farbenpaarung  entsprecbend  tingiert  sein 
mlissen,  dass  z.  B.  schwarze  Tiere  stets  rote  Nebenteile  baben  mlissen.  Im 
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Gegenteil,  gerade  die  genannte»  Zeugen  der  Urheraldik.  insbesondere  die  aus 
t'rllhen  franzosischen  und  englischen  Manuskripten  auf  uns  gekommenen  Dar- 
stellungen.  die  insgesamt  frt)— 60  Jahre  àlter  sind  als  die  âltesten  bei  uns  zu 
Lande,  erziihlen  zur  Genlige,  dass  die  heraldische  Regel  sich  nicbt  binden  liess. 
Erweislioh  ist  vielmehr  die  Tatsache,  dass  Uberall  da,  wo  goldene  Bewehrung 
auftritt,  das  Wappenhild  selbst  Anspruch  erliob  auf  Rang  und  Bedeutung. 
Es  ist  nicht  reiner  Zufall,  dass  der  Stadthar  seine  goldene  Bewehrung  hat.  Ein 
ganz  bestimnites  Moliv  bal  hier  geleitet,  Die  goldene  Bewehrung  in  der  vor- 
liegenden  ausgesprorhenen  Bedeutung  ist  uberhaupt.  selten,  sic  ist  auf den  ersten 
Blick  auch  wenig  erklàrlich,  da  der  iibtische  Biir  nui  rot  bewehrt  ist.  Mit 
anderen  Worten,  schwerlich  hat  der  Abt  das  Bannerbild  der  Stadt  verliehen, 
denn  er  batte  ja,  als  Kenner  heraldischer  Hegeln,  den  Baren  mit  Farbe,  nicht 
mit  Metall  bewehrt.  Er  wusste,  dass  der  Untergeordnete  nicht  mehr  sein  sollte, 
uni  herald isch  zu  reden,  als  er  selber.  — 

*  * 

* 

Verweilen  wir  nun  kurz  einen  Moment  beim  Wappenbilde  der  Stadt  in 
ihren  alîeren  Siegeln,  und  orientieren  wir  uns.  Erst  seit  beilaufig  1200 — 1210 
kommen  Siegel  der  Stadte  mehr  und  mehr  in  Gebrauch.  Es  dilrfte  dies  auch  die 
Ursache  sein,  weshalb  der  anfangs  des  13.  .Tahrhunderts  verfasste  Sachsen- 
spiegel,  ein  allgemeines  Rechtsbuch,  keine  Normen  flir  das  Siegelrecht  entbalt. 
Das  crheblich  jiingere  schwiibische  Landrecht,  „der  Schwabenspiegel",  hat  der 
inzwischen  eingetretenen  Entwicklung  Rechnuug  getragen  und  fixiert  die  damais 
geltenden  Rechtsgrundsatze  in  Bezug  auf  das  Siegelwesen.  Hinsichtlich  der 
Stadtesiegel  sagt  dièses  Rechtsbuch:  „Die  Stett  sullen  auch  Insiegel  haben,  doch 
mit  ir  Herren  Willen,  und  habent  sie  es  anders,  so  habent  sie  nicht  Chrafft, 
wann  umb  ihr  Stett  geschaft."  —  Unter  welchen  Formen  die  Verleihungen  statt- 
gefuuden  haben  mogen,  kann  in  viilliger  Ermangelung  urkundlicher  Nachrichten 
nicht  angegeben  werden  ;  so  viel  darf  als  durchaus  sicher  angesehen  werden, 
dass  bis  ius  l."».  .lahrhundeit  hinein  Siegelbilder  nicht  in  Form  von  Wappen- 
briefen  verliehen  worden  sind.  Was  der  Schwabenspiegel  liber  die  Stadtesiegel 
sagt,  kbnnte  den  Eindruck  maehen,  als  werde  dabei  vorausgesetzt,  dass  jede 
Stadt  unter  einem  Herrn  stehe.  Es  kBnnen  aber  bei  der  Bestiinmung,  dass  nur 
solche  Stiidtesiegel  Kraft  haben  sollen,  die  mit  dem  Willen  der  Herren  der 
Stadte  gefUhrt  werden,  nur  Territorialstadte  gemeint  sein,  nicht  aber  vom 
Grafenbann  befreite,  unmittelbar  unter  Kaiser  und  Reich  stehende  Reichsstadte, 
die  sich  ja  trotz  Vogt  und  Reichsvogtei  in  einer  sehr  selbstandigen  Stellung 
befanden.  Zur  Zeit  der  Abfassung  des  Schwabenspiegels,  am  Ende  des  13.  und 
zu  Anfang  des  14.  .Tahrhunderts,  besassen  schon  aile  kleinen  Landstadte  im 
Gebiete  der  heutigen  Schweiz  eigene  Siegel.  Wenn  man  berUcksichtigt,  was 
der  Schwabenspiegel  zuletzt  „iiber  aile  anderen  Leute"  sagt,  so  geht  unstreitig 
hervor,  dass  das  Recht,  ein  Siegel  zu  flihren,  dazuraal  schon  auf  breitester 
Grundlage  ruhte.  Die  Stadt  St.  Gallen  hat  jedenfalls  frliher,  als  man  bis  jetzt 
anzunebmen  pflegte,  ihr  eigenes  Siegel  gebraucht.  Wenn  es  zum  erstenmal,  wie 
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wir  gleicb  sflien  wenlcn.  erst  1312  ersrheinfc,  ko  îst  daaiH  nicbt  g«'sagt,  dass 
M  Bchon  voilier  inelnfacli  im  Uebraïube  war.  Der  Brand  vom  .Talire  1."Î14 
hat  wolil  marnlie  Frkunde,  von  frllber  lier  datierend,  zerstbrt. 


rlleksandte.  Die  ganze  Ersclieinung  ist  eine  Wiederbolung  jenes  Baren  mit  dem 
Brote  auf  dem  BChBneil  Konventsiegel  (nicht  Wappensiegel  ),  das  ich  frliber  ein- 
mal  beschriebeii  halie  und  das  zum  erstenmal  an  einer  Urkunde  des  Stiftsarebivs. 
14.  Februar  12J)4,  vorkommt.  Wenn  niclit  ailes  trOgt,  sind  die  beiden  Stempel 
von  demselben  Steeber  verfertigt.  [cil  mlx-hte  noçh  beifllgen,  dass  unser  altestes 
Stadtsiegel  in  seiner  kraftvollen  tecliiiischen  Ausfiibrung  auftallend  gemabnt  an 
die  alteren  Siegel  der  benaehbarten  Siiidte  des  Oberrheins  und  des  Bodense<s: 
Konstanz,Villingen,  Esslingen,  f'berlingen.  Dindau.  aile  ans  den  .labren  1260  130(>. 

Hat  die  Stadt  das  Wappenbild  von  sich  ans  gewsihlt  oder  ist  es  ilir  vom 
Abte  verliehen  worden,  und  in  webbem  Zeitiauino ?  Das  sind  Fragen,  «lie  man 
frfiher  in  Ermangelung  einer  unuuterbrocbenen  Heilienfolge  von  Âbtesiegeln 
nicht  zu  losen  vermoohte.  lieute  aber  zur  Xufriedeulieit  beantwortet  werden 
konnen.  Die  genaueste  Antwort  auf  unsere  Frage  gibt  das  Bild  selber.  Die 
Bilder  der  Stà«ltesiegel  sind  von  der  gtbssten  Mannigfaltigkeit  und  lassen  sich 
in  veisrliiedene  Hauptgruppen  bringen.  In  eine  derselben,  das  Bild  oder  Attri- 
bute  des  (irUnders  oder  Symbole  der  (Trlliidungsgestbiebte,  gehbrt  unser  Siegel. 
Meines  Erai  btens  ist,  und  wie  es  in  der  Natur  der  Sacbe  lag,  der  Bar  mit  dem 
Brode,  ohne  irgendwelclien  Anklang  des  letzteren  an  eine  diplomatische  oder 
reclitliche  Bezielnmg  der  Stadt  zum  Kloster,  in  das  Siegel  «1er  Stadt  iiber 
gegangen,  so  zu  sagen  als  Symbol  «1er  Gescttichte  ihret'  Qrttndung;  uni  «len 
Ausdruck  von  Liscb  zu  gebraucben  :  damit  kiinftige  (iesdilecliter  olme  Dnter- 
brecbong  und  mit  renber  Zeugungskratt  «lie  Eiinneruiiir  an  dieselbe  wachhalteu. 
Und  «war,  man  beaclite  es  wohl,  zu  einer  Zeit,  da  die  Àbte  nocb  gar  nicbt 
angefangan  battait,  Lhre  eigenen  Wappensiegel  zu  gebram.lien.    Erst  Abt  Ku- 


In  einem  bis  jetzt  unedierten, 
grossen,  7  «'m  Duivbmesser  balienden 
Siegel  der  Stadt.  das  icb  vor  .Tabren 
bei  einer  gel«><;entli<'ben  Srhllrfung  im 
Stailt  Arcbiv  an  der  l'ikunde  24.  Mai 
1312,  Bund  «1er  Stiidte  Konstanz. 
Zili'nli.  St.  Unllen.  Scliatlliausen,  ge- 
fiindcii  liai)»',  t rit t  uns  das  Wappeu- 
bild  als  Siegel  bild  zum  erstenmal  eut 
gegeii  s.  Fig.  ;>)  merkwUniigenveise 
aber  nblif  in  der  (îestaltung  des  ur- 
allen  bezeugten  Bannerbildes.  Der 
Bar  stebt.  er  srbreitet  nicht  ans,  er 
biilt  eine  Kugel  in  «len  Tatzen,  die 
ottenbar  ni«  bts  anderes  darstellen  soll 
als  das  Brot,  mit  dem  der  beilige 
Mann  den  Baren  in  die  Wiilder  zu 
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doit"  II.,  Graf  von  Mont  fort,  1329-1333  fUhrt  in 
seinem  otnziellen  Àbtesiegel  (Fig.  10;  als  Biscbof 
von  Konstanz  und  Administrator  des  Klosters  St. 
tîallen  den  Baren  als  Wappenbild,  inerkwUrdiger 
weise  gerade  den  Baren  mit  dem  Brod.  Dièses  Bild 
liât  er  docb  sicberlicb  niclit  (25—30  Jabre  nacb 
ECtlUteheil  des  Stadtsiegels)  von  der  Stadt  entlelint 
bekommen,  aucb  er  bat  sicb  also  in  der  Wahl  des 
Bibles  ausschliesslich  an  die  Symbolik  der  Griin 
duiigsgescbicliie  gelialten,  nnd  damit  ist  der  Beweis 
erbrncbt.  dass  wir  in  dem  Brode  des  Stadtbaren 
un  ter  keineu  lTmstanden  irgendwelcbe  und.  wie  mai) 
sebr  oft  anznnebmen  wagte,  Symbole  der  Unter- 
wiirhgkeit  zum  Abt  zu  erblicken  bat,  Weitere  Tat- 
sacben  bezengen  aber  das  Namlicbe,  und  zwar: 
Das  alte,  au  (irosse  und  Wucht  der  Fonnen  sicb 


Fitr.  10 


auszeirbnende  Stadtsiegel  ist  beiiu  grosse»  Brande 

von  1314  zugruude  gegangen  und  ein  t&uscbeud  abnlicbes,  gle'ub  kraftvoll  ge- 
stoebenes.  aber  nur  «î  cm  Durcbmesser  baltendes  tritt  an  seine  Stelle.  Bis  1411 
erscbeint  sodann  nocb  ein  anderes,  cbenfalls  den  Baren  mit  dem  Brode  auf- 
weisend.  Intéressant  ist  nun,  dass  genau  wàbrend  der  Regierungszeit  der  drei 
Nachfolger  Kudolfs  von  Montfort,  also  bis  circa  1411,  der  iibtiscbe  Bar  wieder 
ohne  das  Brod  erscbeint  ;  es  kaun  sicb  also  in  dem  Brode  offenbar  nur  nm  ein 
iiiitersclieideudea  Merkmal  zwisrbcn  Abtei  und  Stadt  bandeln,  nicbt  nm  etwas 
anderes;  das  Gesagte  ist  wicderum  erbartet  darch  den  Umstand,  dass  mit  Abt 
Heinricli  von  Mansdorf  1418—1421»  die  àbtiscben  Baren  mit  einem  nenen.  eben- 
falls symbolisclien  Abzeicbeu.  dem  Holzklotze,  ersrbeinen,  witbrend  von  da  an 
der  stadtiscbe  Bar  olme  das  Brod  erscbeint,  um  sîdi  wiederum  von  der  Abtei 
zu  untersrbeiden.  Der  gegcnseitige  Wecbsel  der  Siegelbilder  der  Abtei  und  der 
Stadt  im  Verlanfe  des  14.  .labi bundeils  bat  nichts  Auttàlliges  an  sicb.  Dièse 
Krscbeiming  wiederbolt  sich  an  vielen  Beispielen  und  gilt  in  der  Heraldik  der 
genannteu  Zeit  als  cbarakteristisrhes  Moment.  Mit  Abt  ririch  Koscb  14*53—1471 
verscbwinden  die  Holzklotzbiiren  der  Abtei.  und  dièse,  die  Abtei  sowobl  als  die 
Stadt  ftibren.  sei  es  bis  zur  Anfbebnng  des  Klosters.  sei  es  bis  auf  die  Gegen 
wart.  in  ununterbrocbenener  (Jleicliformigkeit  den  Baren  obne  irgendwelcbes 
Attribut  als  Siegelbild. 

Wir  sind  am  Scblusse  unserer  Betraebtung  angelangt.  Es  erlibrigt  nocb, 
einer  sogenannten  Besserung  des  Stadtbaren  zu  gedenken.  die  im  frtlher  sebon 
erwâhnten  Wappenbriefe  der  Stadt,  5.  Juli  I47f>  zu  Kbln  von  Kaiser  Fried- 
rich  III.  ausgestellt,  ibren  Ausdruek  gefunden  bat,  Icb  incine  die  Besserung 
des  Baren  mit  einem  goldenen  Halsband,  die  sinnbildlicb  bindeutet  auf  die 
ansgezeicbneten  Dienste,  welcbe  die  Mannscbaften  der  Stadt  als  Zugewaudte 
der  Kidgenossen  der  Sacbe  des  Kaisers  gegen  Karl  den  Kiilinen  geleistet  baben. 
CbeHiefert  ist  uns  diesc  Besserung  zum  erstcn  Maie  in  einem  sebr  wolilerballenen. 
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im  Muséum  aufgestellten  Banner,  das  die  Stadt  von  Papst  .Tulins  II.  im  Jahre 
1512  fUr  geleistete  Dienste  empfangen  hat.  —  In  unverânderter  Weise  hat  sicli 
das  Fahnenbild  als  Zeuge  rUhmlicher  Vergangenheit  auf  die  heutige  Génération 
Ubergepflanzt. 


Cluny  Nr.  2097. 

Eine  Wappensclieibe  ans  zwei  .JalirhnnuVrteii. 

Vou  W.  Wartmaim. 
(Hù'zu  Tafcl  III.) 


Das  im  Folgenden  beschriebene  und  besprochene  Glasgenialde  ist  aus 

c/>li1ioc 

vert-  53  cul 


a''  scliliesslich  historisch  von  einiger  Bedeutung;  in  Farbe  und  Forra  bietet  es  von 


sich  aus  wenig  Intéressantes  und  ist  daneben  so  sebr  beschadigt  und  roh  ge- 
flickt  worden,  dass  es  einen  geradezu  unerfreulichcn  Anblick  gewahrt. 

Es  beftndet  sich  in  einem  Fenster  des  Baumes  der  Musikinstrumente  im 
,,Musée  Cluny"  zu  Paris.  Weder  Farbung  noch  Architektur  verleugnen  «lie  ziirclie- 
rische  Herkunft,  und  an  den  gescliwungenen  Gewândem  der  beiden  Figuren 
mag  man  leicht  nocb  eine  Wirkung  der  Murerschen  Manier  sehen  '.   In  einer 

c«!pauVn,\m  r^'^i  w!  Barockarchitektur  steht  der  Schild  der  Gemeinde  Fster,  von  zwei  Kngeln  ge- 

iu.rhnik«-n.  halten,  mit  der  erlauternden  f'berschrift: 

Ein  gantze* 
E 1)  r  s  |  a  ]  m  l  e  |  G  m  e  i  i  n  i  d 
vnd  Kilchhôr[i]  Vste|r] 

^'IcheH  Xgr. " "SÎwd  Darunter  das  Wappen  der  Balber  von  Zurich.  Es  teilt  eine  lângere  In- 

r«..  d^  F-M»ieilgchrift  in  zwei  Haiften: 

ouhlâttcr  p«l>elt.  uber 

r.  Dnibert  Dwken  H    HansFe      lix  Bal  lier 

r.  =  k.  KJeinvI  ein  bal- 

.<»r  vint  m-,  sur  nr.  irie  Ptarrer  zu  Vst  er  vnd  Dechen- 

"*r  9ch",i-  défi  Vn  d  e  r  e  n  W  e  t  z  i  k  o  m  m  e  r 

Capitels  A"  1651 

Dièse  Angaben  genugen,  um  die  Sclieibe  als  die  Numiner  2t>97  des  Muséums- 
kataloges  erkennen  zu  lassen,  wenn  sie  auch  dort  nicht  ganz  gleich  sich 


'  Dit?  bcirien  Entrel  sinil  eine  zienilieh  getreue  Nnelizeieliming  lier  S<  liibllialter  ant  eiin-r 
Seheibc  «les  Job.  V  Flugi,  Bischof  voii  Chur.  «latiert  ItJOTi  uml  xv/.v'u  lnn-t  \\B;  «la*  (ilattgeiiinMe 
betindet  sich  in  der  Samuilung  de»  Ilorrn  lîarou  v.  Sulzei -Wart  und  i>t  :iliirehil«I<»l  auf  Tafel  •_»!• 
von  a/ Art  Am-ion  à  IKx  position  Nationale  Nuis*.-. 
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prasentiert  '.  Man  findet  sic  schon  bevor  sie  doit  erscheint  in  Paris;  die  Be- 
schreibung  der  Sammlung  Dcbrnge-Dumenil  enth&lt  zu  Gegenstand  537  die  Notizen, 
die,  fast  unveràndert,  vermutlich  vom  Katalog  Ubemommen  wurden,  als  das 
Glasgemalde  in  den  Besitz  des  Muséums  kam:  «I/écu  armorié  supporté  de  deux 
anges,  de  Hans  Félix  Balber,  verrier  de  Otter  et  Déchen,  dépendant  du  chapitre 
de  Vetzkomer.  Date  de  1*551.  —  H.  53  cm,  L.  43  cm».  —  Debruge-Dumenil  war 
ein  Sammler  in  der  Art  von  Sauvageot,  Du  Sommerard.  Kévoil,  Pourtalès  und 
antlerer,  die  in  der  ersten  Hàlfte  des  19.  Jahrhunderts  zuerst  flir  mittelalter- 
liche  und  neuere  Archaologie  ans  Liebhaberei,  zum  Teil  auch  mit  wissenschaft- 
liclien  Absicbten.  Verstiindnis  oder  dot  h  Interesse  hatten  und  durch  ihren  Eifer  die 
Bedingungen  zur  Entstehiing  der  grossen  Sauimlungen  des  Louvre  und  des  Musée 
de  r Hôtel  de  Cluny  schufen.  Er  starb  1S3H  und  hinterliess  sein  Werk  einem 
Soline  und  einein  Schwie<rersohne  ;  dieser,  Jules  Labarte,  sorgte  dafUr,  dass  es 
bis  1840  geordnet  wurde  und  von  da  an  als  eine  Ait  von  Ptivatmuseum  Kennern 
und  Licbliabern  zugiinglich  war.  1847  erschien  vom  gleichen  die  genaue  Be 
schreibung  der  Sammlung,  ein  umfanglidies  Bucb  mit  weit  ausgefUlirten  kunst- 
historischen  Einleitungen  zu  den  verschiedenen  Abteilungen;  die  Behandlung 
der  eiuzclnen  (ïegenstande  Lst  allcrdings  noch  etwas  verschieden  von  der  Art, 
wie  sie  heute  verlangt  wiid.  Iber  die  Erwerbung  der  Usterscheibe  fehlen  aile 
Angabeu,  so  bleibt  nur  ilir  Vorhandenseiu  in  der  Sammlung  fUr  das  Jahr  1847 
gewiss  und  fUr  einige  Zeit  vor  1838  selir  wahrscheinlich,  denn  nach  dem  Tode  von 
Debruge  Dumenil  begnltgte  man  sien,  das  Vorbandene  zu  ordnen  und  zu  orhalten. 
Hei  der  Auilosung  der  Sammlung,  1850,  gelangte  das  Glasgemillde  nach  dem 
Hôtel  de  Cluny  ». 

Die  das  HauptstUck  in  der  ganzeu  Hohe  redits  und  links  begleitenden 
kleinen  Wappenschilde  werden  von  keinem  der  beiden  Kataloge  erwahnt,  doch 
milssen  sie  schon  von  jeher  da  geweseu  sein,  denn  beide  Maie  wird  die  Breite 
der  Scheibe  auf  4.1  cm  angegeben,  dies  entspricbt  den  42  cm,  die  mnerlialb  der 
Bleit'assung  gemessen  werden;  das  Hanptbild  allein  ist  bloss  34  cm  breit. 

Zwisclien  diesen  kleinen  Wappen  und  dem  MittelstUck  bestehen  eigen- 
artige  Verlialtnis.se;  einmal  rein  ausserlieh  in  der  Teclinik:  das  MittelstUck 
weist  nebeneinander  aile  Srlimelzfarben  des  17.  Jahrhunderts  auf,  Blau,  Violett, 
Grun;  ausser  den  wenigen  Bleiziigen  des  l'sterwappens,  eines  rot  on  und  eines 
violetten  StUckes  Farbenglas  an  den  Kleidern  der  Engel,  und  der  verschieden- 
farbigen  Gebalkstitcke  waren  ursprilnglich  jedenfalls  keine  vorhanden.  Die 
kleinen  Wappen  aber  zcigen  fast  durchgangig  nur  einen  Grund  von  Silbergelb 

'.S.  171.  N"  -JOÎI7  —  l'anneau  de  verre,  peint,  présentant  un  écu.«!<on  supporté  par  deux 
antres,  aux  armes  de  Haus  Kelix  Balber,  verrier  Je  0*tee  et  Deelien,  dépendant  du  chapitre 
de  Vetzkomer.  à  la  dale  de  l»i.">l.  —  Ilr.  0.">l  tn  —  br.  0,1.5  in.  -  Si  duo  lejrunt  idem,  non 
e*t  idem;  eiu  Rlirk  auf  die  Al>l>iMuntr  wiril  inclue  SelbMiindiifkeit  entseliuldijfeu. 

1  Kaufprei"  HO  Fr. ;  im  liaudschriftliehen  Gencralinventar  des  Mu*eiim<  trairt  es  die 
Numiuer  18*51;  in  dm  ersteu  Katalog-en  miter  dieser  Numiner  zitiert  es  l'ater  Hall  Morell, 

tdirif  e.<  j-eselien  zu  Italien,  im  Anzek'.r  f.  sehweiz.  Uesch.  und  Altertuiu»kunde.  1 851» S.  «7. 
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mit  Zeichnuug  in»  Sdiwarzlot;  wo  melir  Farben  not i^r  sind,  werden  sie  auf  ziein 
lich  umstandlicbe  und  altertUmlidie  Weisc  zusammengestellt.  Xr.  4  redits  (Hans 
Bachofen)  z  B.  verwendet  fUr  eine  Fladie  von  cl  «a  3  v  Ocm  drei  besonders 
gefasste  Glasstucke:  das  linkc  Obereck  ist  weiss  liir  dit;  Insdirift.  mit  roteui 
f'berfang  ihinten>  flir  den  Sdiild,  der  Sdiriighalkeu  blauer  ï'beifang  mit  drei 
weissen  ausgesdiliffenen  Ofl'nungen,  in  denen  mit  Silbergelb  ein  Feuer  dargestellt 
ist;  das  redite  Dntereck:  roter  f'berfang  mit  zwei  ausgesdiliflenen  und  daim 
gelb  gefarbten  Sdiragbalken.  Links  4  soll  wagredit  jreteilt  sein,  oben  grun, 
unten  gerautet  von  Rot  nnd  Weiss:  dafilr  wird  ein  eigenes  Stiiek  mit  gruneni 
Uberfang  hergestellt  und  dieser  soweit  wegiresdiliften  als  die  Sdirift  reidien 
soll,  fllr  die  untere  Hiilfte  berdtel  man  ein  nenes  Stiiik  mit  rotem  f'berfang. 
sdtleif't  die  weissen  Kauten  aus  und  setzt  das  (ianze  mit  einer  Fleiiute  zusaminen. 
—  wfthrend  dodi  das  MittelsthYk  die  Farben  in  grossier  Auswahl  nebeneinander 
auf  ein  und  dasselbe  Sttkk  Glas  sdnnilzt  und  ein  I>atum  tràgt.  das  flir  Rot  die 
Verwendung  von  Roi  lot  sdion  liingst  pestât! en  «  unie.  Dann  besche  man  s'n  li 
die  Sdirift,  dièse  gedrungene  Minuskel,  die  eben  hier,  wo  aussdilies.slidi  Nameti 
vorkommen,  grosse  Anfan;;sbudistaben  fast  durdiwegs  venneidet,  kraftig  und 
einfacli  und  weit  verschieden  von  den  baudiiiren  Biichstaben  der  Insdiriften 
des  Mittelstik-kes,  die  bald  nacb  redits,  bald  nadi  links  sicli  biegen. 

Handschriftliche  und  gedruckte  (^uellen  liefeni  zum  Namen  des  Hans  Félix 
Balber  aile  erwunsditen  Daten1:  l.r>W6  gcboreu  wird  er  1  «ï  11»  Kirdiendiener, 
1020  Diakon  in  Fster,  1029  Pfarrer  in  Fster,  Ki.iO  Dekan  des  Unterwetzikoner 
Kapitels  und  stirbt  1064,  6.  Januar. 

Wie  die  Dinge  liegen,  ist  die  Annalime  die  natiirlicliste.  dass  die 
kleinen  Schilde  zu  beiden  Seiten  des  Gemeiude  und  des  Pfarrerwappens 
solchen  Kirdigenossen  geliôreu.  die  an  der  Feiisterstiftung  sidi  beteiligteu 
oder  sonst  in  der  Genosseusdiaft  etwas  zu  bedeuten  batten.  Audi  daruber 
sdieint  Aufscbluss  leielit  erhàltlidi.  Das  Staatsarcliiv  in  Zurich  besitzt  aucb 
von  Uster  sogenannte  Haushaltiingsbiidier,  nidit  eben  fllr  das  Jalir  16;*>I,  a  lier 
unter  anderem  doch  fllr  1049,'  die  von  der  Hand  des  Félix  Balber  seibst 
stammen,  das  Zivilstandsamt  Uster  einen  Band  mit  den  Tant,  Flic  und  Totcn 
listen  der  Kirdigenieinde  L'ster  flir  die  Jabre  1025)  -172(3,  von  1629-1661 
aucb  von  Hans  Félix  Balber,  dann  von  seinen  Amtsuadifolgern  fortgesetzt a. 
Die  Register  sind  sehr  gewissenhaft  gefubrt  ;  in  der  Regel  liisst  sicb  eine  Person 
von  ihrer  Taufe  au  in  den  Hauslialtungsverzeidinissen,  im  Kliebudi  und  im  Be 
grâbnisbuch  verfolgen;  es  keliren  auch  in  den  verscbiedeneu  Wohnsitzen  stets 
die  gleiclien  Gescblediter  und  innerhalh  der  Familicii  die  gleicben  Vornamen 
wieder,  aber  nur  wenige  Fainiliennamen,  die  die  l'stersdieibe  tragt  die 
Dietsehi  in  Sulzbadi,  die  Bacbofner  (uît-lit  Bachofen)  in  YVermatswil,  die  Hoff 


1  Unter  den  gedrurkten  am  hrquemsteii:  Wirz.  Etat  d<>s  Ztinli>r  Ministerium*,  S.  1*1 
und  187. 

'  Bescbreibuny  der  Pfarr  Vnter  auf  a»  Salvatoris  MDl  XLIX;  K.  II.  223. 
Mn  Verwahrunir  von  Hf-rru  Zivilstaudslu-aiiitrn  K.  «iriinm. 
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maim  in  Cster  -  und  keine  Persbulichkeit,  die  sirh  als  eiuc  der  gesuchteii  er- 
keiiiieu  liesse.  Dies  spiïclit  dontlicli  dafiir,  dass  die  kleinen  Wappen  in  keiiiem 
Ziisanmieiiliang  zur  Kinligeiiieindé  Fsier  uud  seitm  rntenvetzikotier  Kapitel 
stchen.  Dass  sic  gewaltsam  an  die  Scheibe  aiigelïigt  wurdeii,  zeigt  auch  ilir 
jetziger  Zustnud,  \vo  sic  kaum  mehr  als  halbruude  Scliildc  zur  Geltung  koininen 
infolge  der  starkeu  Hesclineiduiig  aul*  niindestens  zwei  Seiten.  Andere  Zengnisse 
helfen  weiter. 

Herr  Staatsaivhivar  Dr.  Hegi  maclite  midi  darauf  aufiuerksain,  dass  einige 
Wappi'ii  ganz  gleifh,  /.nui  'Poil  sogar  mit  de»  gleichen  Nanien.  in  Dlirstelers 
Zi'uïrlier  Ges*  hlechtei  budi  wiedergegebcn  werdeu  unter  Merufung  aut'Glasgemalde 
in  der  nKànibelzunrt".'  Fihard  Diiisteler,  geb.  1078,  wurde  1706  Pfarrer  in 
Krliusbadi.  1723  in  Horgen;  die  lïuheren  Mande  seiiier  „Stciimiatologia  Tiguiinau 
Uberschreibt  er  nodi  als  ,,1'fairer  in  Khrlebadi",  das  Werk  stamnit  also  ans 
den  erste»  .Tahr/.etiteii  des  18.  .Taliiliuuderts.  Hei  naliereni  Zuseheu  erkeiint  inan 
im  Texte  Zusàtze  von  vvenig  jlitigerer  Haud,  walirsdieinlidi  gelegentlidie  Nacli 
trage  von  Diii  steler  selbst  ;  darunter  befinden  sicli  ganz  besonders  zalilreiclie 
Nolizen,  die  sicli  aut' Glieder  der  Kaiiibelzunl't  beziehen:  jcdeiifalls  sind  sie  in 
ihrer  Gesanitheit  da.s  Résultat  irgend  einer  spatere»  (^uellenbeiiutziiiig  und  mit- 
einander  nadigetrageii  wordeti.  Heiuahe  aile  die  kleineu  Wappen  misères  Glas 
geiiiiildes  tindcn  sich  in  Diiisteler,  und  nacli  ilun  in  bestimmteii  Glasgeimilden 
lange  vor  ltiM. 

b'echte  Scite  Taïel  III,  die  Zahlung  der  Kelder  beghnit  oben,: 
1.    Mlaues  Glas,  Fliekstikk 

''.'y.'1  Wappen:  sdiw.  auf  g. 

m  il  1 1  e  r 

Hei  Diirsteler  V,  Fol.  :ii>4  v.  unter  versdiiedeiien  II.  M.  des  H>.  Jabr- 
liunderts  niclit  bestiinuit  zu  erkenueii. 

3.    h  a  il  f 

.       .  scliw.  aul  g. 

h  o  t  z  • 

Diirsteler  III,  Fol.  i.ân  v.  gleidies  Wappen.  (bersdnïebeii  :  ^HaiiU  Hoz, 

iu  eineiu  Fensteisdiilt  /.uni  Kiimbel  lf>:M)u. 

4    I  be  lit     bac  h  Zweinial  redilssdirag  geteilt  von  r.,  bl.  mit 

*e  ',l    '  }  C  '  drei  w.  Mae.kofen,  darin  ein  g.  Feuer, 

O  t  I  C  11  o  ? 

uud  r.  mit  zwei  g.  Sdnàgbalken. 
Diirsteler  I,  Fol  185,  neben  l'uni'  andein  Wappen  das  obige,  dazu:  „Beat 
Hadiofen  im  Fensteisdiilt  zuin  Kambelu.  Fine  lahrcszalil  felilt  hier,  es  gilt 
indessen  waliisdieinlieh  auch  1530.  Heat  Mae  ho  t'en  wird  (nadi  Dilrsteler) 
1523  Miirger  iu  Ziitïdi  und  tritt  jedenfalls  bald  beim  Kiimbel  ein,  demi  1Ô31 
ist  er  dort  Zwolt'er,  1532  und  1550  Zuiiitineister. 


'  Sîa.ltl.il.lioll.t-k  Zilri.  h,     J{,|. M>kr.  K  1<;  -21. 
'Auf  «1er  S.-lni  lu-  ik-utli<  Ikt  als  nul  lier  l'liol«»ïra|iliif. 
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....  .  ...  .  Auf  hrauiiem  Glas  hinten  ein  schwarzes 

vogelartiges  (rebilde. 

6.  Iianf  Gespalten:  redits  w.  auf  w., 
afeliper  links  .scbw.  auf  g. 

Dtirsteler  I.  Fol.  144:  „  I r>-4.~»  .Tain)  Hans  Asper  ward  XII"-  by  der 
Metsen,  Maler,  r  l."»71.  Soin  Symbolum  und  Contrefait  besibe  in  bygesetzten 
Figure»  "  Neben  eincm  Scliiidcl  und  einem  Kildnis  in  Medaillonform  das  obige 
Wappen,  ansebeineiui  ausscbliesslich  auf  „Ha»s  Asper  Malera  zu  beziehen. 
Wem.  er  aucb  hier  nur  als  Zwolfer  bei  der  Meisen  gouannt  ist,  so  kann  er 
zu  eiuei  andeni  Zeit  oder  selbst  gleirhzeitijr)  amb  déni  Kambel  angehôrt 
haben,  wie  andere  seines  Kescblec  btes  :  1442  Job.  Asper.  Zimftmeister  beim 
Kambel,  1 47<î  Hans  Asper  von  der  Kambelzunft  bei  Murten. 

Ausserbalb  des  Textes  stcben  fiinf  andere  Wappen  der  Asper.  von  denen 
Nr.  4  den  Lindenzweig.  Nr.  •">  ilie  zwei  gekreuzten  Voirelbeine  entbalt,  die 
oben  nebeneinander  gestellt  sind. 

7.  b  a  n  f  ..       Il4.  .. 
die  Ne  h  y                               w.  au!  g.,  Ple,l  K. 

DUrsteler  II,  Fol.  7:>:  „Hatiii  hieisrbin.  im  Fensteisrbilt  zum  Kainbel 
l.">72** .   Dazu  das  Wappen  wie  oben. 

K"rUtïr«fl..v  P    Cberfang,  auf  g. 

iHirsleler  VI,  Fol.  M*,  Si-hiM  wie  auf  der  S-heibe.  aber  obne  Fbor- 
sebrilt.    lin  Text:  rA.  l.">.*'»'>  Kud.  Kiitsrlii  ZwOltVr  bei  dein  Kainbel". 

.laeob  scbw  auf  g..  Kugel  w. 

b  o  w 

Diirsteler  III.  Fol.  (347  v.  :  .,  la«.ob  How  in  einem  Foiistersrbilt  zuin  Kainbel," 
iiber  dem  glek'bei)  Wappen. 

Die  weisse  Kuirel  tr.ïgt  bei  I  >iii >teler  keine  besondere  Zeichnung, 
auf  der  Srbeibe  aber  in  feiner  S.-lililfarbeit  1 1  >m clnnesser  des  Hundes 
bloss  s  iiiiii'  einen  Vogel,  vielleielit  Adler.  iiber  eineiu  reelitssehrag  ge- 
teilten  Schild,  des<en  obère  llalfte  inatt  gesehlift'eii  i  weissi,  die  untere 
"  netzartig  sebraftiert  ist.  also  farbig  sein  soll,  zur  Scite  stebeu  die 
Hucbsiabeii  z  mal  v;  soniit  eine  Heziebung  auf  Ztlrnb  und  da.s 
Keicli    Fig.  1 1  j. 

Linke  Seite: 

.    Fin  Streifen  blaues,  daim  eiu  Streifen  violettes  (ilas  als  Flickstilcke.  daim 
die  untere  llalfte  eines  Wappenscbildes  mit  s-  hw.  Marke  auf  g. 

Iliiistelei  III,  Fol.  .*>n7  v.  bringt.  die  gbirbe  scbw.  Marke  im  Viereek 
einen  Kintr.  daruuter  eiu  J  mit  (^iierstricli  obeu)  auf  w.  inocb  nielit  kolo- 
l  iertciii  Si  bibl  mit  der  I"'bers«-lirift  :  ^Conrad  Holfmaim  1Ô72,  im  Fenster- 
sihilt  /mu  KainUl". 


Digitized  by  Google 


-   81  - 


2.  Fliekstiiek. 

3'  }l™r  scl.w.  auf  g. 

k  il  n  g 

DUrsteler  IV,  Fol.  359  v.  hat  untcr  10  Wappen  eines,  das  mit  dem  obigen 
genau  tlbereinstimnit,  aber  obne  jede  Beischrift,  so  dass  es  von  sieh  aus 
noch  nicht  berechtigt,  es  auch  dcr  Sclieibe  der  Kàmbelzunft  zuzuweisen. 

Er  envalint  im  Text  verschiedenc  Hans  KUng  oder  Kong  als  NenbUrger 
im  Anfang  des  1«1.  .Tahibunderts.  Z.  B. :  H.  K.  von  Hheinan,  BUrger  seit 
1401;  zwei  H.  K.  von  Lenggenwil  im  Tliurgau,  der  eine  BUrger  seit  1510, 
spiiter  bei  den  Sclineidern,  der  andere  seit  1520. 

4.  lien  liait  Wagreclit  geteilt,  von  gr.,  nnd  r.  und  w. 

herdel  gerautet. 

DUrsteler  III,  Fol.  733,  Schild  gleicb  in  der  Zeiclinung,  doch  oben 
gr.  auf  g.,  unten  gleicb.  Dazu  im  Text  dieNotiz:  ,,15..  (so!)  lebt  Leonhard 
Herdel  b(urger  zu)  Z(Urieli/u. 

°*  kornïi  sd,W-  ilUt  * 

DUrsteler  IV,  Fol.  370,  „Heinrich  Kornlin  1530  in  einem  Fensterscbilt 
/.uni  Kambel,"  liber  dem  gleiclien  Wappen. 

(î.    h  a  ni' 

.  scliw.  aui  er. 

k  ramer 

DUrsteler  IV,  Fol.  371  v.:  ..HanU  K  ramer  1530  im  Fensterscbilt  zum 
Kambel,"  iiler  dem  gleiclien  Wappen. 

7.    kloul'  . 

.  r  ,.     ,  scbw.  auf  g. 

r  i  f  I  a  c  h  er  " 

DUrsteler  VI,  Fol.  339  v.:  „CIaus  Kiliacher  1530  in  einem  Fensterscbilt 

zum  Kambel,"  Uber  dem  gleicben  Wappen. 

H.   m.  rudolff 

,    ...  scliw.  und  g. 

b  o  1  f  m  a  n  n 

DUrsteler  III,  Fol.  510,  das  Wappen  wie  oben,  g.  und  schw.  mit  Wolken 
gespalten,  doch  mit,  i»  Bucliten  statt  5,  die  beiden  Sterne  vom  Oberrand  in 
die  Mittelstelle  berabgeriickt.  Es  ist  tiberscliiieben  :  „M.  Kodolff  Hoffman" 
ohne  weitere  Angabe,  aber  in  der  gleiclien  Sebrift  und  Art  wie  aile  Ver- 
weisungen  auf  den  .Fensterscbilt  /.uni  Kanihel"  und  geliôrt  ohne  Zweifel 
auch  dortbiu. 

'.>.  rudolff 

jjjj. ^  g-        w..  Axleiseu  w. 

DUrsteler  III,  Fol.  445:  „Uwlolf  Hirt  in  einem  Fensterscbilt  zum  Kembel 
ul»er  dem  gleiclien  Wappen. 

So  sind  aile  auf  den  Kandstreifen  vorkomniendeii  Persônliclikeiten  lui  das 
H».  .lalirhundert  po*itiv  nacligewieseu.  Wie  die  Kirclienamtsakteii  von  l'ster  fur  die 
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dortige  Gemeinde,  leistet  lHirsteler  fuïZuïicb  gejjen  ibre  Existenz  im  17.  .Talir 
bundert  aucb  den  negativen  Bcweis,  indem  er  die  in  Frage  koimnenden  Namen 
ebcn  mil'  im  Hi.  Jabrliundert  entbiilt  und  uncbber  die  Kaniilien  entweder  als 
erlosclieu  gar  niclit  mehr  crst-heinen,  oder  nur  mit  anderen  Vornamen  hass 
sic  mit  den  von  Iblrsteler  genannteii  identiscli  sind  und  jedenfalls  «Jenossen  der 
Kambclxunft  waren,  ergibt  sicb  ans  der  eigentumlbben  Art,  wie  er  sic  notiert. 
Gewolinlùb  stcllt  er  die  Wappen  der  vcrs.biedenen  Familien  eines  Oseblecbtes 
obne  liandscliriftliclie  Bemerkungcn  nebeneinaiider  nnd  fligt  daruntcr  in  einer 
einzigen  breilen  Knlonne  die  biograpbisclicn  Nacbweise  in  ungefabr  ebrono- 
logiscbei  Keihenfolge  bei,  obne  sicli  auf  hgend  ein  Wappen  zu  bezieben.  In 
diesem  Teil  treten  lue  und  lia  die  ervvabnteu  kleitien  Augaben  liber  Milglieder 
der  Kambelzunft  auf,  die  ersielitlit  li  von  ctwas  spatcrer  Hand  zwiscben  die 
Zeilen  gesetzt  worden  sind:  amb  von  den  Wappen  steben  einzelne  ncbenan, 
ausserbalb  der  urspriinglicben  Keibe,  und  eben  dièse  sind  es,  die  durcli  besondere 
Notiz  von  der  gleieben  spiiteren  Hand  je  einem  einzigen,  bestimmten  Trager 
zugeteilt  werden  und  iiberall,  \vo  eine  Jabrzalil  beigegeben  is»,  sieb  auf  ein 
Glasgemaldc  in  der  Kaiiibelzuuft  und  aut  das  Jabr  lfnîo  oder  1572  berufeu. 
Es  niiissen  sicli  dein  t'rbeber  dieser  Nacbtragc  zu  einer  Zcit  auf  dein  Zunft 
bause  neue  (Juellen  dargeboleu  babeu.  die  er  dann  miteinander  fUr  seine  Er- 
gânzungen  verwertet  liai. 

Cbarakteristiseb  ist  die  Art  dieser  Wappen,  weit  mebr  die  eines  per- 
sonlicben  Kennzeicbens  als  eines  Wappens  im  ecbten  Sinue;  wie  es  bei  den 
Handwerkern  in  Cbung  war,  meistens  nur  eine  scbwarze  Hausmarke  auf  ein 
farbigem  Grund,  zuweileu  mit  beigefiigtem  personlicbem  Monogramm.  Es 
wechselt  niebt  bloss  von  (Jeueratiou  zu  Génération  nnd  von  Familie  zu  Familie 
desselben  Gescblccbtes,  sondern  wie  es  sebeint,  sogar  von  Brudcr  zu  Bruder. 
Neben  dem  Wappen  des  Rudolf  Hirt  (links  Nr.  von  1572,  bringt  das  Ge- 
sclilecbterbueb  das  Wappen  des  Max  Hirt,  aucb  „lf>72  von  einem  Fenster  im 
Kambel".  mit  der  Zeicbnung  des  ersten,  aber  g.  auf  scbw.  und  den  Buebstaben 
M  H;  daim  dasjenige  eines  H.  Hirt,  mit  einer  eigenen  scbwarzen  Marke,  beseitet 
von  zwei  H.  auf  Gold;  und  aile  drei  babeu  anscbeinend  gleiebzeitig  gelebt  und 
wobl  aucb  der  gleieben  Familie  angebort,  Diirsteler  gibt  wenigstens  keinen  An 
lass,  das  Gegenteil  auzunebmen.  Wenn  uun  an  zwei  Orten  gleiebe  Wappen  mit 
gleieben  Namen  (ibersrlnïebcn  sind,  die  im  17.  .Tabrbundert  weder  im  Sprengel 
von  l'ster  uoeb  unter  der  Biugerscbat't  von  Ziirieb  wieder  auftreten,  wobl 
aber  im  l»î.  als  Glieder  der  Kanibelziiuft,  so  darf  nacb  dem  Gcsagten  doeb  als 
sielier  gelten,  dass  es  au  beiden  Orten  sicb  um  die  gleieben  Personen  bandelt 
und  dass  die  kleinen  Wappen  des  GlasgemaMes  der  Kambelzunft  naber  stehen 
als  der  Gemeinde  des  Hans  Félix  Balber. 

Was  noch  fehlt,  sind  /.uverliissige  Daten  zu  den  Besitzern  der  Wappen 
ans  dem  Zunf'tarebiv,  und  aus  der  gleieben  (Quelle  Naebi  icliten,  die  iiber  die 
so  oft  geiiannten  „Fensterscbildeu  genaue  Auskunft  geben  konnten;  denn  es  er- 
bebt  sicli  ja  sofort  der  Gcdanke,  ol)  der  Gewabrsniann  des  Gescblecbtci  buebs 
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etwa  eben  die  als  Fragment  uns  jet/,  vorliegenden  Wappen  auf  der  Kiimbel 
zunft  gesehen  liabe.  (Die  Helme,  Deeken,  W'appeiimiiiitel,  die  er  einzolnen  davon 
gibt,  sind  seine  eigene  Zutat  in  den  Kornien  seiner  Zeil  ;  das  allein  I  nter- 
sclieidende  fallt  also  niclit.  in  Betracht.)  Leider  ist  Aufkliirung  von  dieser  Seite 
her  ausgesehlossen.  Die  Kambelzunft  verkanftc  1798  hei  der  Vcrfassungsanderung 
ilir  Haus,  nachdem  es  17f>8  erweitert  und  sehon  10*)  1  einmal  erneuert  worden 
war;  bei  der  Gelegenhcit  scheint  auch  ihr  sonstiges  Figent  um  saml  dem  allen 
Arcliiv  zerstrcut  worden  zu  sein:  nach  einer  giitisren  Mitteilung  der  gegen- 
wîlrtigen  Zunftvorsteherschaft  geht  das  jetzige  nur  bis  1820  znriick. 

Wenn  die  Quellen  in  dem  Momeule  versagen,  wo  nur  noch  wenige  Liicken 
den  ursachlichen  und  zeitlirlien  Zusanunenliang  verbergen,  so  ist  es  erlauM, 
mit  Vermutungen  Brucken  zu  scblagen  —  unter  den  billigen  Vorbebalten.  In 
dem  Kalle  ist  die  einfaehste  Annabme  die  richtigste.  Das  Yerhaltnis  der  ver 
schiedenen  Teile  unseres  Glasgemiildes  kann  vielleicht  so  erklart  werden:  Die 
kleinen  Wappenschilde  haben  mit  audern  von  Dtirsteler  zitierten  im  Hanse  zum 
Kiimbel  in  zwei  grossen  Glasgemalden  von  1;">30  und  l.r>72  srestanden  (bei  der 
Natur  der  Darstellung  muss  sich  der  zeilliclie  Abstand  noch  nicbt  in  slilistischen 
Unterscbicden  zwisehen  den  beiden  Gruppen  anzeigen;,  als  Kranz  oder  beliehige 
Umfassung  flir  eine  Szene  au*  «1er  Zunftstube  (etwa  wie  auf  Nr.  79  und  Nr.  129 
des  historischen  Muséums  in  Basel;;  so  sab  sie  Dilrsteler  zu  Anfang  des  IX.  .Tahr- 
bunderts  im  erweiterten  Zunfthause;  als  Krinnerung  an  jenen  erst  en  l'mbau  be- 
fand  sich  dort  wobl  aucb  die  Scheibe  der  Kirchgemeinde  Uster  unrl  ibres  Pfarrers, 
die  aus  irgend  cinem  Grunde  zu  dem  Anlass  (Dîôl  !  s.  oben)  gestiftet  worden  war;  in 
der  Art  kam  und  blieb  die  Usterscheibe  den  kleinen  Wappen  nabe.  Vielleicht 
bei  der  zweiten  Erweiterung  17.">8,  vielleicht  erst  1798  bei  m  Verkauf  des  Hanses, 
vielleicht  erst  in  einem  Pariser  Antiquitatenladen,  und  vielleicht  erst  bei  ihrem 
Kintritt  in  die  Sammlung  Dehruge  Dumcnil.  wurden  die  veischiedenen  StUcke 
so  sehlecht  hebandelt,  dass  man  nahm,  was  noch  hlieb,  und  aus  ein  paar  zer 
brochenen  Glasgemiilden  ein  ganzes  machen  wollte.  Auch  das  MittelstUek  ist 
unvollstandig,  man  sehe  obeu  den  angeschnitteneu  Bogen,  redits  und  links  die 
gestiitzt.cn  KngelsnMîgel  und  stelle  sich  die  ungewohntc  Schmalheit  des  Ganzen 
vor,  ohnc  die  Wappenstreifeu,  die  doch  entscbieden  nicbt  dazu  gehoren:  ebenso 
unwahrscheinlich  ist  der  kahle  rote  Rahmen  um  die  untere  Inschrift,  solche 
Buchstaben  stehen  gewùhnlich  auch  noch  nach  der  Mitte  des  17.  Jahrhunderts 
in  anderer  Fassung.  Was  da  verloren  gegangen  ist,  werden  hauptsachlich  Kar 
tuschenteile,  Putten,  Pilaster  und  Gebàïkstllcke  sein,  kleinere  Fragmente,  die 
jedenfalls  llir  immer  verloren  bleiben;  von  den  Zunftscheiben  f'ehlt  aber  so  viel. 
dass  am  Ende  nicbt  ausgesehlossen  ist,  es  seien  die  wertvolleren  StUcke  nicht 
zerstJirt,  sondern  auf  andere  Weise  vom  Cbrigen  getrennt  worden  und  habeu, 
vielleicht  in  modernem  Bahmen,  ihren  eigenen  Weg  si<  h  gesucht,  um  eines  schonen 
Tages  irgcndwo  neu  sich  entdecken  zu  lassen.  Àhnliches  hat  sich  ja  ereignet. 
Und  was  îasst  sich  fllr  eine  Scheihe  der  Zunft  zum  Kambel  nicbt  ailes  hoflen, 
wenti  man  im  Verzeiclmis  der  gleichen,  ehemaligeu.  Sammlung  Debruge-Dumenil 
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zu  Nr.  484'  liest:  «Un  nègre  monté  sur  un  chameau;  il  est  placé  sous  une 
arcade  dont  l'archivolte  porte  l'écusson  de  l'empire»? 

BUchertitel: 

Musée  4es  Thermes  et  4c  l'Hôtel  4c  Chinv,  Catalogue  et  4es«-ription  4es  objet*  4':irt  exposes 

au  Musée,  par  K.  Pu  Somnicrunl  :  Paris  1HS.Î. 
L'Art  Ancien  à  l'Exposil ion  Nationale  Suisse ;  Album  illustré.  70  planches  ;  (uiiève.  IS'.n;,  in-Kol. 
Labaite,  Jules;  ï>cseiiptioii  4c*  objets  4  art         composent   la  collection  I»ebru«;e-lhiiueiiil  ; 

Paris.  IM7. 

•  ataloffiie  pour  la  vente  4e*  objets  4 'art  4e  la  collection  Debrnçe-'Puiuenil  :  Paris,  janvier  1  HTM). 
Wirz,  Kuspar;   Ktat  4es  Zllreher  Mini*terinm«  von  4er  Iteformation  Lis  zur  U.-;renwart. 
ZUrkh  WM\ 

Catalogue  4cs  Antiquités  h  Objets  4'art  composent  le  cabinet  4c  M.  le  chevalier  Alexan4re 
Leuoir,  fomlateur  tin  Musée  «les  Monuments  Français,  ancien  a4mlnistrateur  4e* 
Monuments  Royaux  4e  S.  I»enis:  Paris,  novembre  1*57. 


Die  sogenannten  Fahnen  (1er  „Légion  fidèle*4. 

Von  A.  Zcsi-er.  Brin. 

In  Heft  3  von  .Tahrgang  1!HK>  liât  Herr  F.  Amiguet  meines  Erachtens  voll- 
standig  berechtigte  Zweifel  dariiber  geaussert,  dass  die  von  ihm  abgebildete 
Fahne  wirklich  von  den  Treuen  Roveréas  un  Februar  und  Marz  1798  gegen 
die  Franzosen  getragen  wurde. 

Ferdinand  v.  Roveréa  war  1791  ins  regimentsfahige  Burgerrecht 
der  Stadt  Bern  aufgenoinmen  worden.  Als  eifriger  FarteigHnger  der  ail  en  Re- 
gierung  beteiligte  er  sich  an  rien  waadtlander  polit isrhen  Kampfen,  bis  er  nm 
2ï\  .Tanuar  1798  zugleieh  mit  dem  letzten  bernischen  Voj;t  auf  eigentlichem 
waadtlander  Boden,  einem  v.  Wattenwyl,  die  Stadt  Vverdon  verla.ssen  musste. 
In  seinen  Memoiren*  erzitlilt  er,  wie  schon  am  ersten  Tag,  also  frllliestens  am 
2G.  .Tanuar,  in  Bern  17.)  waadtlander  Freiwillige  .sich  einfanden  und  dass  er 
am  27.  Februar  mit  900  Mann  die  Vorpnsten  im  Wistenlach  beziehen  konnte. 
AufSeite310  berichtet  erwortlich:  *.Te  pourvus  immédiatement  a  l'habillement 
«de  ma  troupe,  divisée  en  grenadiers,  fusiliers,  chasseurs-carabiniers,  artilleurs 
«et  dragons.  Elle  reçut  le  H»  février  à  l'arsenal  (de  Berne]  des  drapeaux,  deux 
«pièces  de  campagne  avec  leur  attirail  ...» 

'^Commencement  4n  XVI''  siècle;  il.  .'17  cm.  ],.  IMU-m.*  — 

Vielleicht  «lie  ffleiche  Spur  zeiirt  sich  im  Kalaloi*  4cr  Santmliin^  von  Alexamlcr  Lenoir. 
4ie  1837  vcrsteiircrt  un4  zerstreut  wunle:  es  heisst  ilort:  (Vitraux^  -  n<>  221».  l'n  nègre  monté 
sur  uu  chameau;  peinture  suisse  entourée  4  armoiries  indiquant  le»  cantons (?<:  4u  cabinet  de 
M.  Patikouke*. 

1  Mémoires  «le  F.  4e  Roveréa.  publiés  par  <_'.  4e  Tavel.  1  vol.  Hein  1848.  I.  Bd.  S.  209 

uu4  m. 
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Fi*.  12 

Rot  schwars  freflanoite  Palme,  Onlonnanz  17<j«i    lli-t.  Muséum  Bern. 


Tm  Jahre  1798  bestand  i:n  allgemeineu  fttr  «las  <ranze  Bernbiet  nocli  die 
Militai-organisation  von  MiV),  \volrlic  LM  Ueirimenter  zu  24Ut>  Mann  in  vier  Ba- 
taillonen  sa  jf1  vier  Kompaguien  nnd  isweî  Uberz&hlige  Bataillone  festjresetzt 
batte1.  Narh  don  BescblBmeti  der  RSte  and  Barger  nnd  der  Kriegsr&ttfi  vora 
13.  .Innuar  nnd  :">.  Mai  ITfîG  sollte  jedos  Bataillon  zwei  rotschwarz  pçe- 
flannnte  Kalmen  mit  dom  weissen  durcbgebenden  Krenz  liaben,  nnd  «1er  Be- 
schluss  vom  4.  Dezember  dos  gleicheu  .laines  -  untersagte  ausdrUcklicb  jeder- 
mann.  „Wa|»pen  nnd  Klirenzeiclionu  in  die  neuen  Falinen  zn  setzen  mit  Aus- 
nalnne  der  vier  Stadte  im  Aargau  nnd  derjenisfen  Orto,  denen  ausdrllcklich  ein 
solohes  ^Elirenzeichen"  gew&hrt  worden  war.  So  sind  im  Muséum  Zofingen  liocb 
heute  die  zwei  Kalmen  des  ersten  Bataillons  im  Régiment  Zofingen  mit  dem 

'  (iDMJBtfltftrke  —  ;iuf  «loin  Papier  —  ">7,7<H»  Mann:  Il  tleuttthts  nnd  7  welsche  Regimentor 
nnd  j«-  i-in  Ubor»Kbli|re«  Bataillon,  s»  «iass  ulso  17'.»x  iiiml  :M,000  M;inn  ileutucbe  Ti'iippcn  ver 
fdifliar  j»exvr?i»-ii  wiircn.   Im  bostin  Fall  niuiri-n  et\va  2r»,<Ktti  Mann  ini  l'i'M  tr«'stuit«l«-n  baben, 
von  ileneu  keinu  10,000  ffektmpft  liaben!  —  Flh  «lie  Qiirllen  vgl.  von  Ro<lt:  <  t  e*cbieht<3  îles 
bero.  Kriegsweseus  Bd.  III  S.  25  lT. 

«  Rat*inunua|  Xr.  278  S.  27.s.   Kricgsratsinanual  LXV.  S.  124  uuU  iy7. 
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Stadtwappen  aufbewahrt;  'las  bernische  histoiïsche  Muséum  dagegen  liât  uns 
die  Faillie  erhalteii,  wehhe  die  Kompagnie  St.  Slephaii  fuhrte,  ebenfalls  mit 
einem  Wappen  lOhersimmentah  inmitteu  des  Kreuzes1. 

Die  Onlonnanz  von  1700  60  liestaud  noih  1708  zu  Rcdil,  und  so  liiitte 
Roveréa  am  H»,  Februar  vom  Berner  Zeughuus  nur  îot  si' Invarz  ge- 
flammte  Ordonnanzfahnen  fassen  komien,  etwa  mit  dem  Nanien:  „  Bataillon 
von  Roveréa"  auf  dem  wagrechten  Kreuzarm,  demi  dièse  Bezeichnung  stelit  in 
einem  Kapitulationsschein  der  Lésion,  den  die  Lauterburgsche  Broschiirensamm- 
lung  (Bd.  XXVIII  Nr.  14)  auf  der  Berner  Stadtbibliothek  aufbewalirt. 

Es  ist  daber  a u sge se  h lossen,  dass  die  A  b  b  i  1  d  u  n  g  in  H  e  f  t  3 
des  .lahrgangs  HMHî  eine  Fabne  der  „Légion  fidèle"  vom  Februar 
und  Miirz  1708  sei.  —  Koweït  gehe  ich  mit  Herrn  Amiguet  einig. 

Nun  die  zweite  Frage:  welcber  Truppe  gehort  die  Fabne  an,  die  aucb 
nur  mit  einigem  Redit  Bernerwappen  und  -Farben  tragen  kann  und  doeh  nicbt 
Ordonnanzfalme  ist  V 

Herr  Amiguet  glaubt  verneinen  zu  miissen,  dass  sie  dem  in  bsterreichisclien 
Diensten  stehenden,  aber  von  England  besoldeten  Régiment  Roveréa  (1701» 
bis  1801)  angebOrt  babe.  Sehen  wir  die  Sache  niiber  an:  Xacli  seiner  Flucht 
aus  dem  Neuenbnrgischeii,  wohin  Roveréa  am  0.  Mârz  1708  sieb  mit  seiner 
„Légion"  zurtickgezogcn  batte,  traf  er  am  14.  Dezember  desselben  .labres  in 
Mindellieim  bei  Augsburg  mit  dem  osterieichischen  (îeneralleutnaut  Hotze, 
dem  Abt  von  St.  Gallen,  dem  Grafen  Kugen  v.  Courten,  dem  Landvogt  v. 
Gugger,  dem  ait  Schultlieissen  Xiklaus  Friedrich  v.  Steiger,  dem  V entier  Kilch 
berger  und  dem  englisclien  Agenten  Talbot  zu  einer  K  on  fer  en/,  zusammen, 
auf  welcher  die  militkrisehe  Organisation  der  zablreichcn  schwei/.erischen  Aus 
wanderer  besehlossen  wurde*.  In  der  Folge  erhielt  Roveréa  den  Befehl  iiber  die 
neue  Truppe,  die  zuei-st  „  Bannière  suisse",  daim  „Alte  helvetisclie  Légion", 
und  seit  I.Juli  1700  „Regiment  von  Roveréa"  4  hiess.  Infolge  des  Friedens  von 
Lunéville  (8.  Februar  1801)  wurde  das  Régiment  im  Fiiihling  1801  anfgeliist. 

Die  Fa  lin  en  des  Régiments  v.  Roveréa  erwahnt  Roveréa  unter 
verschiedeueii  Malen,  zuerst  auf  Seite  72  im  zweiten  Band  der  Denkwllrdig- 
keiten,  wo  er  sie  auch  heschreibt:  . .  .  .  Je  demandai  et  obtint  des  drapeaux, 
«dont  la  couleur  ne  fut  ni  celle  des  Impériaux  avec  lesquels  nous  servions,  ni 

•  conforme  à  celle  des  Anglais  qui  nous  soldaient,  et  n'eut  appartenu  non  plus 
*à  aucun  de  nos  anciens  cantons  ...  —  On  les  choisit  cramoisi,  avec  la  légende 

•  en  allemand,  d'un  côté  en  lettres  noires:  -Mourir»;  de  l'autre  en  lettres  d'or: 

•  Pour  Dieu  et  la  Patrie*.  Cette  dernière  a  été  transmise  et  conservée  au  ré- 

'  171-2  war  dieser  Kompugnie  im  llaiidgeiuen^f  lui  Yillinerffeii  «la»  Falmeiituch  ait  «1er 
Slaiifce  trerissen  worden.  Darauf  sjali  ilir  ikhIi  im  glei.  lien  Jultre  die  Ki-tfieruni,'  eine  neue  Failli- 
rait eiuer  „roten  Flamme-  verziei  t.  17»î()  erliiell  deshallt  Si.  Siejtlian  nU  einziges  uns  lu-kanntes 
Beisjtiel  das  lU-ehl,  «eiti  .Elirenzei«hen-'  wic  die  vi.  r  Siiidtc  im  Aargau  in  die  uene  Falme  zu 
xetzen.  (KRM.  XXXV  S.  67). 

'  Mémoires  Bd.  II  S.  .".7  ff. 

1  a.  a.  0.  S.  183. 
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«ginient  de  Watteville,  dont  les  débris  du  mien  faisaient  le  fond  lorsqu'il  a 
r  capitulé  pour  le  service  britannique» 

In  einer  Proklamntion  an  die  deutsche  Schweiz,  die  Roveréa  am  Abend 
der  feierlirhen  Beeidigung  seiner  Légion  in  NeuRavensburg  aufsetzte  (also  zeit- 
geniissische  Quelle  !  lesen  wir:  <  Nos  drapeaux  portent .  . .  Périr  ou  vaincre  pour 
Dieu  et  la  Patrie  An  dieseni  s.  Apnl  1799  erliielt  die  Truppe  zwei  Fahnen. 
Dièse  wehten  daraul  im  Feld/.ug  in  der  Schweiz  (Mai  bis  September  17911) 
gegen  Massena  miter  Suwôrow,  umflort  senklen  sie  sicb  am  (5.  Dezember  179!) 
iu  Augsburg  vor  dein  Sargc  des  Altschultheissen  Niklaus  Friedrich  von  Steiger 
und  am  .Tahrestag  von  dessen  Tod,  am  ;\.  De/.ember  1XOO  bei  der  Niederlage 
von  Hohenlinden  kàmpfte  miter  ihnen  das  Régiment  zuni  letztenmal. 

Die  von  Herm  Amigtiet  abgebildete  Fa  line  halte  ich  ent- 
srliieden  fllr  eine  sole  lie  der  «bannière  suisse*,  des  spatern  Ré- 
giments v.  Roveréa,  wie  sie  ilun  am  8.  April  1799  uberreicht  wurden. 

Vorbanden  sind  noch  drei  Stilck:  Das  in  Heft  :\  von  IHOiî  dieser  Zeitsr.hrift 
abgeltildete  in  Lausanne,  und  zwei  weitere  im  historisclien  Muséum  Bern,  von 
denen  das  eiste  (Nr.  249k)  von  Redaktor  Pillirhody,  das  andere  (Nr.  3227)  von 
Herrn  Alfred  v.  Mutach,  beide  in  Bern,  geschenkt  wurden.  Die  Vorderseite  der 
beiden  Fahnen  iu  Bern  stimnit  genau  mit  der  Abbildung  ilberein,  zeigt  also  vier 
rot  schwaiz  im  Wellenschuitt  schrag  geteilte  Quartiere,  durehschnitten  von  einem 
weissen  Kreuz.  das  in  der  Mitte  das  Beruerwappen  tragt  mit  der  Umschrift: 
■AVEC  Mil  RENAIT  LK  BON  H  Kl'  K  ■■>,  auf  dem  Querbalken  steht: 
«N.  FREDERIC  DE  STEKiUER  PERE  DE  LA  PATRIE»,  auf  dem  senk 
rcrhtcn:  <  HONNEUR  A  LA  VERTU  HONTE  A  LA  FAIBLESSE-.  Den 
Namen  steigers  auf  der  Fahne  zu  fUhren  reclitfertigt  sich  ohue  weiteres  daraus, 
dass  der  letzte  Schultheiss  des  alten  Bern  als  oberster  Komniandant  der  Légion  1 
und  ausserdem  besonders  dem  Obersten  Roveréa  als  oberster  Kommandant  aller 
ans  schweizer  Einigranten  gebildeten  Korps  galt.4 

Die  Inscbrift  auf  der  Ruckseite  lâsst  vollends  keine  Zweifel  mehr  auf- 
kommen.  Namlich  au  der  Nielle,  wo  vorn  das  Bernerwappen  steht,  sind  hinten 
in  einem  Lorbeeikranz  die  Worte:  «REUNION  -  DES  SUISSES  FIDELES-, 
uni  den  Kranz  lieruin  :  «DIEU  -  ET  LA  PATRIE-.  Auf  dem  wagrerhteii 
Kreuzarm  beisst  es:  FRANÇOIS  II  -  PAUL  I  AMOUR  DE  LA  PATRIE 
A  SES  LIBERATEURS  ,  auf  dem  senkreebten :  'TERREUR  AU  CRIME  - 
PARDON  AU  REPENTIR  »  ;  Phrasen,  die  ganz  Roveréas  eher  kleinlicher, 
si  hwlilstiger  Art  entsprechen '. 

1  ».  u.  0.  III  S.  l'JH.  Ain  Mai  1MH  war  «lie  Bildunj,'  des  Régiment*  von  Wattenwyl 
vollendet.  Von»  Régiment  von  Roveréa  tniten  3(1  Offiziere  uud  200  Mann  Uber,  der  Rest  von 
.1-4(10  kehrte  lieiin  oder  trat  in  andere  Pienste. 

'  a.  a.  O.  Bd.  Il  S.  !)1 

1  Ki  Irug  ilne  t'niforni  mit  den  <<enei'al|pti1nants-AI>zcir-lien.  Mémoire  Bd.  II  S.  W2. 
*  Mémoire  B-l.  II  S  :!17. 

■'■  Ii-li  moYhtf  an  dioer  Sicile  «lie  zahlreirlien  Aiiskiinfté  iilier  Roverëas  Persou  und  seine 
Tnip|nn  veidankcn.  die  inir  Herr  Félix  Burckhurdt,  cand.  pliil.  in  Ba*el,  in  liebeuawUrdijrer 
W.  is.  zustellte 
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RUckseite  «1er  Faillie  Xr.  24î<8  ini  hift.  Mii-tliui  Rein. 

Icli  gebe  zu,  dass  Koveréas  Denkwiirdigkeiten  «lie  Fahnen  etwas  anders 
beschreiben,  als  unsere  drei  Stlicke  aussehen.  I>er  Irrtuni  scheint  mir  erklàrlich: 
Die  Denkwiirdigkeiten  stellte  er  voin  .Tahrc  1826  weg  /usanunen  nacli  dem  ini 
April  17HS  erschienenen  «Précis  sur  la  révolution  eu  Suisse»  etc.,  und  seineu 
Tagebuchaufzeichnungcn.  1826  besan  er  die  Fahnen  nicht  mehr,  und  so  schloss 
er  aus  der  oben  erwiilmten  Proklamation  an  die  deutsche  Schweiz,  die  In- 
scbriften  auf  den  Falmeu  seien  deutsch  gewesen;  die  Ubrigen  Ungenauigkeiten 
diirften  Gedàchtnisfehler  sein.  Schwieriger  ist  zu  beweisen,  wie  die  Fahnen  in 
den  Besitz  der  Familie  Pillichody  gekoinmen  sind.  Wenn  (cfa  nicht  irre,  nennen 
die  «Mémoires'  einen  major  Pillichody  d'Yverdnn»  nur  ein  einziges  Mal*.  Er 
habe  1798  den  Platz  eines  Oberstleutnants  in  der  ersten  «Légion  fidèle»  aus- 
geschlagen  und  sei  nach  der  ersten  Schlacht  bei  ZUrich  zu  Hoveréa  gekommen, 
wiire  aber  ohne  dessen  Eingreifen  beiuahe  von  den  Oslerreichern  als  Spion  ver 
haftet  worden.  Der  danialige  englische  Bevollmiichtigte  Wickhan  habe  ihm 


1  Bd.  n  s.  i«iâ. 
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•  .•  Ni   {•I**  i.p  '•  >-i.  Mii-enm  IWn. 


•     l«  iiî.,.\':-'<li!rkpii<-ii  •!»•■  I-'.i linon  eîwas  andri* 
-  •    •  .•  i  •  !  •  n.  iVr  Irrtuiu  srbciHl  mir  erklftrtirh' 
..  1        I s^»#ï  wcor  /us.'umii.'ii  narli  dem  v» 
ij  î  ;ttiutiou  *'n  Siii-sf-'  rtc.i  nnd  wtofii 
•  i       Falmou  nii  lit  iin'lir,  und  so  srlilo.»- 
>HI  i>u  dir  iletltrt'kf  N'kwfhc  die  II. 
•     :  .    h  |(HW4Wii;  die  ttbritfpn  l "nçenauipfkoîi ■ 
.    *»  '.iwi'  i iu«-r  isi  /u  iM'weisoii.  wie  di«'  h*fthnr*i  i* 
•  '  •  >M      konimon  siml.  WYnn  h  h  nieliJ  ino.  nentt< 

t!  •         >••  ;•  i  i(tlHrlitxt>'  d'Yvordun    nui  ri»  «'in/i^cs  Mal  '.  1*. 

C  ••  >l<  u  1        <  i.i<->  "l»rrstlfMiiiiiiiiis  in  der  ei>l»  u    Lr^iou  lidèle»  au* 

?t-M'hlatf<  u  uud  w  i  nm  li  d<r  r-Mfii  SrkUu*kl  bfi  ZUrioli  '/u  Kftveréa  u^konnn-- 
v.  .n  e  a'x'r  ohnc  do^  U  Kinaivilcii  In-iiialie  von  d<-u  '  >si «-i  i  vu  Imm  ii  als  ^pion  vi- 
hafs-t  worden.  l>er  damaiiere  enprlix  lie  ItPYûUitiiiektifftf  VYk*kkani  habe  il:»- 

1  IliL  II  s.  i;»:. 
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keinen  Platz  in  dem  Régiment  Rovcréa  geben  wollen,  sondera  ilm  anders  ver- 
wendet.  Mbglich  ist,  dass  eben  dieser  Major  Pillidiody,  vielleidit  von  Wickham 
selber,  die  drei  Fahnen  erhielt  und  sie  so  filr  uns  gerettet  hat. 

Pagegen  scheint  mir  nidit  unwahrscheinlich,  dass  nach  seiner  Rlickkehr 
jener  L.  G.  F.  Pillichody  die  drei  Fahnen  bei  seiner  Gegenrevolution  benutzte, 
denn  sie  tragen  ja  die  rot  und  schwarzen"  Farben,  so  dass  die  Bezeichnung 
des  Augenzeugen  selir  gut  auf  sie  passt.  Immerhin  môcbte  icli  doch  erwâhnen, 
dass  sich  nodi  lîX)4  im  Besitz  der  Familie  Pillidiody  eine  andere  rot-schwarze 
Kaime  und  /.war  eine  altère  Ordonnanzfaline  (von  1742)  der  Stadtkompagnie 
von  Yverdon  befand  '. 

Vielleicht  fordern  genaue  Nachforschungen  in  Neuenburg  die  zwei  oder 
drei  Fahnen  der  ersten  oder  Légion  von  Kallnach  zu  Tage,  so  dass  damit  die 
Kette  des  Reweises  geschlossen  wàre  ! 


Drei  Totenschilde  im  Hisforisclien  Muséum  zu  Basel. 

Von  M.  A.  Ruej?tf. 
(Hiezu  Tafel  IV). 

Die  Sitte,  holzerne  Totenschilde  zur  Erinnerung  an  Verstorbene  gleich 
eigentlichen  Grabdenkmalern  in  den  Kiichen  anzubringen,  ist  in  dem  Umstande 
zu  suchen,  dass  in  friihester  Zeit  iiber  ihrer  Begrabnisstatte  deren  Schild  oder 
Fâhnlein  aufgehangt  wurde.  Mit  dem  Verfall  des  Rittertunis  und  Adels,  als  es 
die  nicht  selten  prekare  Stellung  der  Hinterbliebenen  nidit  uiehr  erlaubte,  die 
Wart'en  selbst  -  die  oft  einen  bedeutenden  Geldwert  repiascntierten  —  Uber 
den  Grabstiitten  anzubringen.  sah  man  sich  uin  eine  passende  Nachbildung  uni. 
wobei  der  Schild  als  das  besser  dekorativ  wirkende  Stiick,  in  Holz  nachgebildet 
wurde.  Auf  dièse  Weise  wurde  aucli  der  bereditigtcn  Pietiit  um  die  Ahnen 
voile  Geniige  geleistet,  ihr  Andenken  flir  die  Nachwelt  gesichert  und  was  oft 
ebenso  erwiinscht  war,  die  fernere  Benutzung  der  Waffen  damit  erreicht. 

Totenschilde  und  Grabfahnlein  wurden  aber  nicht  nur  Uber  den  Grabern 
selbst  angebracht.  sie  h'nden  sich  auch  uiiabhàngig  von  denselben  an  den  Wanden 
gemalt,  oft  auch  en  relief  in  Stein  ausgehauen  an  Sa'ulen,  Pfeilern  und  Kapitellen, 
wo  sie  gleichzeitig  zum  Schiuucke  des  Kircken-Iiitérieurs  beitragen  helfen.  Be- 
sonders  reich  an  derartigen  guten  Beispielen  ist  Basel,  wo  in  der  BarfUsser-, 
Dominikaner-.  Klara-  und  Martinskirehe  in  Stein  ausgehauene  Schilde,  voll- 
stîindige  Wappen  aber  sich  in  der  Peters-  und  Martinskirehe  finden  *.  Weisen 
speziell  die  tragenden  Glieder  der  Kirche  solche  heraldische  Parstellungen  auf, 
so  liegt  die  Wahrscheinlichkeit  nahe,  dass  der  Inhaber  derselben  ein  Wohliater, 
wenn  nicht  gar  ein  Mitstifter  des  in  Frage  kommenden  Gotteshauses  gewesen  ist. 

'  Vgl  Herald.  Archiv  1901  .S  71. 
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Wàhrend  in  Deutschland  eine  grosse  Anzahl  Totenschilde  auf  misère  Zeit 
gekoromen  sind  \  ist  die  Schweiz  verha.ltnisma.ssi  g  arni  an  solchen.  Ausser  den 
drei  Basler  Stiicken  weist  nur  das  Landesmuseum  in  Zurich  noch  drei  Toten- 
schilde aus  dem  Ende  des  lô.  .Tahrhnnderts  auf.  ans  «1er  Pramonstrateiiserabtei 
Rllti  stammend.* 

Das  Kilchmannsche  Geschlecht,  dessen  Trager  zu  Ausgang  des  If».  Jahr- 
hunderts  in  Basel  zu  hohen  Ehren  und  Amtern  gelangten,  stammte  ursprllnglich 
aus  dem  aargauischen  Stâdtchen  Mdlingen,  wo  dasselbo  schon  134s  urkund- 
lich  erwMhnt  wird,  nnd  von  wo  sicli  im  orsten  Dezennium  des  folgenden  Siiculunis 
Rudolf  K..  und  ein  Jahrzehnt  darauf  Konrad  K.  nach  der  aufblUhenden  Rhein- 
stadt  wandten*.  Der  letztere.  der  nachinalige  Zunftnieister  und  Ratsheir,  er 
hielt  im  September  1442  zu  Tann  im  Elsass  von  Kônig  Friedrich  einen  Wappen 
brief  ausgestellt,  der  sich  gleichfalls  im  Rasler  historischen  Muséum  befindet 
und  den  ich  hier  dem  genauen  Wortlaut,  nach  mitteile.    Er  lautet: 

„Wir  Friderich  von  gotes  gnaden  Romischer  Kunig  zu  allen  ziten  merer 
des  Richs,  Herzog  zu  Osterrich  zu  Steir  zu  Kernden  und  zu  Krain,  «rave  zu 
Tirol  etc.  Bekennen  und  (un  kund  offennbar  mit  disem  brief  allen  den  die  In 
sehent  oder  horent  lesen.  Daz  wir  gutlich  angesehen  und  betracht  haben,  red- 
lichkeit  Erberkeit  und  biderbkeit  so  miser  und  des  Richs  liber  getruer  Conrad 
Kilchman  Burger  zu  Basel  an  Im  bat.  oucli  solich  getrew  und  willige  dienste 
damit  Er  sich  uns  und  dem  Riche  in  kunftigen  ziten  gehorsamen  und  under 
tenigen  Erbeutet.  Und  haben  Im  darumb  und  von  sundern  gnaden  dise  nach 
geschriben  Wappen  und  Cleynat.  mit  namen  einen  Schilt  mit  einen  getailten 
Velde  unden  Swartz  und  oben  weis.  und  unden  in  dem  swartzen  felde  ein  roter 
strich  durchgat  und  oben  in  dem  Weissen  felde  ein  halber  roter  Léo  mit  us 
gereckter  Zungen  und  aufgeworffen  swantze.  haltunde  in  seinen  Tatzen  ein 
weisse  kirchen  mit  roten  Ziegoln  gedecket  und  drien  swartzen  krewtzen  dorauf 
und  oben  auf  dem  Schilde  einen  Helm  dorauf  ein  roter  leo  mit  zwein  aufgereckten 
tatzen  und  ausgereckter  Zungen.  als  in  dem  Schilde.  mit  einer  swartzen  und 
roten  Helmdecke.  Alsdann  diselben  Wappen  und  Cleynat  in  der  initte  dises 
gegenwurtigen  briefes  mit  Varben  und  figuren  eygentlicher  ussgestrichen  und 
gemalet  sind.  gegeben  und  verliben.  geben  und  verleichen  Ime  und  sinen  eelichen 
leibeserben  die  oucb  von  Romischer  kuniglicher  machtvollkomenheit  nnd  wissent- 
lich  in  cratft  dises  briefes  und  meynen  setzen  und  wollen  daz  derselb  Conrad 
kilchman  und  sein  eelich  leibserben  der  obgenanten  wappen  und  Cleynat  nu 
furbas  auf  den  lnsigeln  petschavten  Cleynaten  und  silbergeschirr  und  in  allen 
redlichen  sachen  und  geschefften  gebruchen  und  geniessn  sullen  und  mogen  von 
allermengklich  ungehindert  treulich  und  an  geverrle.  Cnd  dorumb  so  gebieten 
wir  allen  und  yeglichen  fursten  geistlichen  und  welHichen,  Crafen  Fryen  herren 
Rittem  und  knechten.  Landrichtern  Vogten  Landtvogten  Burgermeistern  Schult- 

1  Gerlach.  Tott'ii.srhildf  nur  AliMUlungcn). 

'  Bt'.Hchriclu'ii  uml  nl>irehiMct  bei  Salomon  Yogi'Hu    ;Das  Klosdr   Hilti    in  <ltn  .Mit 
Iciliinurcn  <ltr  Aiiti.juaris(hen  fîcs<;ll*chaft.    Zliiiih  1Kt;*_>,  14.  Bd.,  2.  Hrft. 

1  H.  Wuckcnia^t,'!,  im  histor.  Fe*tl)U«)i  zur  Bu«l»r  Vri,i-iiii^uuj»<»f«>ier  181*2,  S.  2">S  ft. 
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beisseu  Reten  Burgern  cihalten  persevanden  Genicindeu  Ambtluten  und  sust 
allen  und  yeglicben  unsern  und  des  beiligen  Reicbs  undertanen  und  liben  ge- 
truen  in  wclichen  iren  wurden  oder  stannde  die  sein  von  Romiscber  kunigliclier 
macbt  ernstlicb  und  vestigklicb  mit  disem  brief.  daz  si  den  vorgenanten  Conraden 
kikliman  und  sein  eelich  leibserben  an  den  obgemelten  unsern  gnaden  und  deu 
vorgescbriben  wappen  und  Cleynatcn  nicbt  Irren  hindern  oder  bekumern  nocli 
des  yemand  anderni  ze  tun  gestatten  Sunder  In  dabei  von  unsern  wegen  bant- 
baben  schutzen  beschirmen  und  beleiben  lassen.  Als  lieb  In  und  ir  yedem  sey 
miser  und  des  Ricbs  swere  ungnad  zuvermeiden  doch  uneutgolten  yederman  die 
viilicbt  den  obgerurten  Wappen  und  Cleynaten  glicb  furten  an  lien  wappen 
und  recbten.  mit  urkund  des  briefes  versigelt  mit  unserr  kuniglichen  maiestat 
anliangendem  Insigel.  tieben  zu  Tann.  Nacli  C'risti  gepurde  viertzehenbundert 
Jar  und  darnacb  in  dcm  zwayunduiertzigisten  Jar.  an  dem  negsten  montag  nach 
miser  liben  frawen  tag  Nativitatis  ['users  Ricbs  im  dritten  .Tare." 

Wie  aus  der  detaillierten  Bescbreibung  zu  erselien  ist,  liaben  wir  es 
hier  mit  einem  sog.  halbredenden  Wappen  zu  tun.  Obwobl  nun  aber  das  im 
Wappen brief  flott  gezeicbnete  und  gemalte  Wappen  die  Kiniie  in  den  LOwen- 
tatzen  zeigt.  so  ist  diesel be  docb  bei  allen  Ubrigeii  auf  uns  gekomnienen  heral- 
diseben  Darstellungen  mit  hartnaïkiger  Konsequenz  stets  weggelassen. 

Von  diesem  Konrad  Kilcbmann  nun  stammt  der  am  25.  August  1460  ge- 
borene  Ludwig  K.  ab,  dessen  Totensebild  uns  die  Abbildung  auf  Tafel  IV  in 
pracbtiger.  spâtgotiscber  Ausfiihrung  zeigt.  Der  Scbild,  1,20  m  im  Durchmesser 
lialtend,  ist  aus  Lindenbolz,  polycbrom  und  tragt  am  Rande  die  Inscbrift  nAnno 
1K'( •('(•(•  XVIII  Jor.  Im  XXIIII  tag  des  berbst  monnett  starb  der  frlim  vest 
Ludwig  Kilcbman  dem  i-îodt  genedig  welle  sinu. 

Am  meisten  ist  uns  Ludwig  K.  durcb  seine  Aufzeiebnungeii  Uber  die  Er- 
eignisse  seiner  Zeit  in  dem  von  ilun  angelegten  Scbuld  oder  Zinsbucb  bekannt, 
durcb  die  wir  oinen  zuverliissigen  Eiublick  in  die  damaligen  Verbàltnisse  '  be- 
komnien.  Von  besonderm  Interesse  sind  die  darin  gemacbten  Angaben  Uber  seine 
(ieldgeschàfte,  durcb  welcbe  er  zu  grosse  m  Wohlstande  gelangte.  —  14»W  mit 
Elsbeth  ZscbeckenbUrlin,  des  spatern  Ratsberrn  und  Oberstzunftmeisters  Tocbter, 
vermalilt,  tinden  wir  ibn  1 47*ï  als  Meister  der  (îesellschaft  zum  (îreifen  und  im 
selben  «laine  aucli  als  Kriegsrat  in  der  Schlacbt  bei  Murten  erwàbnt.  Welch 
frominen  und  kircblicben  Siimes  er  war,  zeigen  die  reichen  Vergabungen  und 
Jabrzeitstiftungen  l'iir  seine  Atigehftrigeii  in  der  Kartbaus,  im  Steinenkloster 
und  im  Klingcntbal,  wo  seine  Eltern  mit  2  BrUdern  und  4  Sch western  bestattet 
lagen.  und  scbliesslicb  fur  sicb  selbst  zu  S.  Tbeodor,  welcbes  Kloster  er  zu 
seiner  Grablege  erwàblte.  Sein  daselbst  an  der  Kauzel  prangendes  Wappen 
weist  auf  ibn  als  Stifter  hiu.   Er  starb  24.  September  1518. 

BerUhmter  als  der  Vorgenannte  wurdc  dessen  Sobn,  Ritter  Hans  Kilcb- 
mann, bekannt  durcb  seine  bewegte  kriegeriscbe  Tâtigkeit.  1470  geboren,  bei- 


1  Auu'  Bernoulli.  BhsI»t  Cliioiiikeii  VI:  Die  ChroDik  in  Lufiwi£  Kilchtuanns  Schiildbiu-li 
ÎHIH- |-,]S. 
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ratete  er  erst  lTjahrig  Anastasia,  die  Tochter  des  Obeistzunftmeisters  Tlioman 
Stlrlin,  durch  welch  vornehme  Verbindung  —  die  SUrlin  gehorten  zur  Hoben  Stube 
—  er  ratsfàhig  wurde.  Eine  141HJ  untentomniene  Wallfaln  t  nach  Jérusalem,  \vo- 
selbst  er  am  heiligen  Grabe  den  Ritterschlag  empfing,  trug  ihm  nach  erfolgter 
Heimkebr  den  Vorrang  im  Rate  ein.  —  Da  er  keine  Leibeserben  hinterliess,  so 
bestimmten  lf>02  Vater  und  Sohn  ibr  Stammhaus  an  der  Rheingasse  (an  detu 
jetzt  noeb  ibr  Wappen  zu  sehen  ist)  mit  ibrem  Vermogen  testamentarisch  zu  einer 
Pilgerberberge.  die  aucli  nach  der  Beiden  Todo  ibrem  Willen  gemass  eingeriebtet 
wurde.  Docb  erfreute  sich  diesclbe  keines  langen  l'estandes.  da  mit  der  bald 
darauf  eingefuhrten  Reformation,  die  von  solch  kirchlieheu  In^titutionen  nichts 
melir  wissen  wollte,  ibr  Vermogen  eingezogen  und  flir  anderweitige  gemeinnUtzige 
Anstalten  vei  wendet  wurde.  Seine  Vermogensbestimmung  ist  umso  begreiflicher, 
als  er  als  weitgereister  Pilger  die  Miihsal  und  Beschwerden  der  Wallfahrer  aus 
eigener  Anschauung  kannte,  war  er  doch,  ausser  nach  Jérusalem,  sebon  1 4'.*«> 
nach  Santiago  de  Compostela  gepilgert.  im  Jubeljahr  lôOO  nach  Rom  und  das 
Jahr  darauf,  gemeinsam  mit  seinem  Vater,  nach  Aaehen. 

Raid  nachher,  als  im  Krdlijahr  lf»OS  die  Eidgenossen  beutelustig  iiber  den 
Gotthard  zogen  und  Lorarno  belagerten,  befandon  sich  beim  Zuzuge  Basels 
wieder  die  beiden  Kilchmann,  und  als  154)7  «lie  Tagsatzung  Ludwig  XII.  zu 
seinem  Zuge  nach  Italien  4<H»>  Soldner  bewilligte,  da  war  es  wieder  Hans  K  , 
weleber  iiher  das  500  Mann  zahlende  Basler  Fahnlein  zum  Hauptmann  gesetzt 
wurde.  Entgegen  dem  Willen  der  Tagsatzungsherren,  wonach  der  Zug  nur  bis 
Mailand  geben  sollte,  stimnitc  er  mit  den  Ubrigen  Hauptleuten  zum  Weiter- 
marsebe  bis  Genua,  welcbe  Stadt  sie  am  20.  April  einnahmen  '. 

Wegen  Totschlags,  begangen  im  September  1507  an  einem  seinerzeit  am 
Mailanderzug  als  Uberzàhlig  zuriickgewiesenen  Soldner,  der  «an  Kilchmann  eine 
Entschadigungsforderung  einkla^te,  wurde  der  letztere  vom  Rate  mit  ewiger 
Verbannung  bestraft,  weleber  Ui  teilsspruch  dann  aber  auf  Verwenden  seiuer 
einflussreichen  Freunde  bei  der  Tagsatzung  in  eine  mildeie  Bestrafung,  eine  nur 
f»  Jahre  wahrende  uud  bloss  auf  die  Stadt  und  ibre  Bannmeile  sich  erstreckende 
Verbannung,  ermiissigt  wurde.  Nach  einem  reich  bewegten  Leben  starb  er  1522 
und  wurde  gleichfalls  zu  St.  Tlieodor  beigesetzt. 

Sein  Totenscbild  ist  aus  dem  nSmlichen  Material  wie  der  vorgehends  be- 
schriebene,  bat  1,17  m  Durebmesser  und  zeigt  die  Insehnft  rAnno  XV"  XII  lift" 
den  XXVI  tag  mertzen  starb  der  streng  berr  haiis  kilchmann  Riiterdem  gott  gng*. 

Der  Helm  dièses  Totenschildes,  jetzt  stahlblau  Uherstrichen,  wies  Spuren 
von  frliherer  Vergoldnng  auf,  auf  wolcheu  Umstand  besonders  hingewiesen  sei, 
indem  der  vergoldete  Helm  das  Abzeichon  der  Ritterwurde  bildete. 

Der  Vollstandigkeit  halber  fUhre  i<h  hier  noch  kurz  den  dritten  Totenscbild 
an.  der  indes  schon  abgebildet  und  teilweise  besehrieben  worden  ist'.  Der 


1  WuotiHeii.  Ha*l«>r  Clironik  lô*0,  )>.  'AV. 

'von  Waltt>r-An<ieroi,'ir  in  cleti  An  hiviv  héraldiques,  Jahr^aiii:  ÎX'M,  Nr.  Xi  uwl  'M:  vide 
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sella;  wcist  aitf  Niklaus  Ludwig  Peyer  iui  f lof  hin.  1»>91  —  1  T< »  Probst  des 
St.  Leodegarstilts  zu  Luzern.  Der  Sehild  ist  geviertet,  iin  1.  und  4.  Feld  das 
Peyersche  Wappen:  schwarzes  Muhlrad  in  gold,  iin  2.  und  3.  Feld  dasjenige 
seiner  Mutter  Maria  Kxin  von  Rheinf'elden  :  steh.  schwatzer  Bock  in  rot  (!). 
wahrend  der  Herzschild  das  Stiftswappen  aufweist:  in  gold  drei  schwarze 
Leoparden  iibereinander.  Die  Helmzierden  zeigen  redits  2  Bllffelhbrner,  ab 
wechselnd  schwarz  und  gold,  ein  schwarzes  Muhlrad  einschliessend,  in  der  Mitte 
drei  goldene  Pfauenfedern  und  links  einen  Mannsrumpf.  Als  vermittelnde  Unter- 
lage  von  Helm  und  Zimier  liât  nur  der  mittlere  Ilelm  einen  Wulst,  indes  die 
beiden  anderu  die  einfache  Ilelmkrone  zeigen  Die  Helmdecke  ist  golden;  unter 
dem  Schilde  ragen  links,  redits  und  unten  die  Enden  eines  Kreuzes  hervor. 
Fber  dem  Ganzen  ist  das  geistliche  Kangabzeichen  des  Inhabers  angebracht, 
der  Protonotarshut  mit  je  drei  grlinen  Quasten  an  den  beiden  herabliangenden 
Scliniiren.  Doch  ist  hier  die  Hutfarbe  irrttimlich  rot  -  die  Kardinalsfarbe 
statt  schwarz.  Die  Haudciiifassiing  des  Totensdnldes  besteht  in  einem  goldenen 
Lorbeerkranz.  —  Der  Sitte  entsprecheiid,  wonach  die  hohere  Geistlichkeit  neben 
dem  eigentlichen  Familienwappen  meist  nodi  das  der  Mut  ter  oder  Grossmuiter 
im  Schilde  fdlnte,  sehen  wir  in  diesem  Fall  das  niiitterliche  Wappenbild  darin 
aufgenommen. 

Nun  noch  einige  Daten  Uber  den  Eigentlimer:  Niklaus  Ludwig  Peyer  im 
Hof  entstammte  dem  adeligen  Gesehleehte  der  P.  i.  H.,  das  ursprtinglich  in 
Schatfhausen  verbUrgert  war,  von  wo  es  sich  lf)72  infolge  der  Reformations- 
wirren  nach  Luzern  wandte.  Leu  erwahnt  seiner  im  nSchweizerischen  Lexikonu 
I7r>s:  ^Niklaus  Ludwig,  Pfarrer  zu  Willisau,  hernach  a.  Kîii?  Leutpriester,  Ifi.. 
Chorherr  und  H»'.»0  Probst  des  Stifts  S.  Leodegarii  in  der  Stadt  Luzern  und 
zugleich  auch  Bischofl.  Constanzischer  Commissarius."  Die  luzernische  Linie  der 
P.  i.  11.  starb  1M2  aus. 


Das  Ulteste  Basler  Rischofsiegel. 

Von  E.  A.  Sttkkelberç. 

Spiiter  als  die  Miinzen  set  zen  die  erhaltenen  Siège)  der  Basler  Bisdibt'e 
ein.  Das  alteste  StUck  ist  ein  nur  in  einem  Kxemplar  bekanntes  Rundsiegel 
des  Bischofs  Burchard.  Es  ist  am  Fuss  einer  Pergaineuturkunde  des  Klosters 
St.  Alban.  die  in»  t'rkundenbuch  I  p.  11  lô  veroft'eiitlieht  ist.  abgebildet  ; 
ebenda  (Taf.  1  1),  sowie  im  Genealogîschen  Handbudi  zur  Sehweizergeschichte 
il  Tafel  IX  Fig.  1)  ist  dassdbe  nach  GipsabgUsseu  photographisch  reproduziert, 
d.  h.  in  Steindruck  und  Zinkographie  (Netzmanier)  wicdergegfben.  Auf  den 
ersten  Blick  scheint  dièses  Siebel  normal  zu  sein,  d.  h.  dem  Stil  der  Zeit  zu 
entsprechen;  in  der  Tat  ist  seine  Echtheit  bis  jetzt  m.  W.  noch  von  keiner 
Seite  beanstandet  worden.  Eine  genaue  Untersuchung  des  Original*  filhrte  zu 
folgeudeii  Beobachtungeti.   I>ie  Siegelmasse  bestdit  aus  einem  schweren  und 
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harten,  heute  sthokoladebraunen  Stoff.  der  in  die  Einschnitte  des  Pergainents 
gepresst  worden  ist.'  Dies,  wie  auch  der  hohe  und  dicke  Rand  entspricht  dnrrh- 
aus  den  ungefahr  zeitgenôssischen  Siegehi  unserer  Gegend  :  man  vergleiche  nur 
das  Original  des  âltesten  Abtsiegels  zu  Einsiedeln,  vortrefllich  abgehildet  bei 
Ringholz,  Geschichte  des  fttrst  lichen  Benediktinersliftes  lT.  L.  F.  von  Einsiedeln 
I  p.  74.  Auch  die  Darstellung  des  Siegels  ist  normal  :  die  Halbtigur  des  Pra- 
laten  von  vorn  gesehen,  mit  dem  Krummstab  in  der  Rechten  und  dem  Buch  in 
der  Linken.  Beim  Bischof  bat  man  an  das  Evangeliuin.  beim  Abt  an  die  Bene- 
diktinerregel  zu  denken. 

Ebenso  fallt  ancb  die  ('msclirift  wedcr  inhaltlich  noch  palaographisch  auf; 
BVRCHARDVS  BASSILIENSIS  EPISCOPYS.  Also  der  Vorname  des  Bischofs 
im  Nominativ,  der  Name  seiner  Oivitas  bezw.  l)iëzese  und  sein  Amtstitel,  ailes 
ganz  ansgeschrieben.  Ebenso,  freilich  mit  Abkiirzung  des  Episcopus,  nennen  sich 
des  Bnrchard  Nachfolger  Adelbero  1135  und  Liitold  I.  1213,  1206).  Seit 

Heinrich  1.  wird  das  „I>ei  Gratia"  reirelmàssig  hinter  dem  Namen  des  Bischofs 
eingeschoben.  S  (=  8igillum)  mit  nachfolgendem  Namen  und  Titel  im  Genitiv 
kommt  erst  seit  LUtold  II.  (1238)  vor.  Abnorm.  und  weder  mit  andern  Siegel  . 
Mttnz-  oder  Steininschriften,  noch  mit  dem  Text  der  l'rkunde  oder  irgend  eitiem 
Schreibgebrauch  stimmend  ist  nur  die  Form  Bassiliensis  mit  zwei  s. 

Eine  weitere  Unregelmâssigkeit  bietet  das  Siegelbild:  Bnrchard  ist  nicht 
im  einfachen  bischbflichen  Ornât,  wie  seine  Nachfolger  auf  dem  Stuhle  von 
Basel,  dargestellt.  sondern  angetan  mit  dem  Pallium  '-  Keine  Urknnde  oder 
andere  literarische  Quelle  berichlet  nun  aber  irgend  etwas  davon,  dass  miser 
Bischof  dièse  Auszeichnung  von  einem  Papst  oder  Gegenpapst  erhalten  habe."1 
Anffâllig  ist  auch  die  Grosse  der  Tonsur,  die  bei  unserm  Bischofsbild  sichtbar 
wird.  Bekanntlieh  wachst  die  Tonsur  mit  dem  Rang  des  Kirchenflirsten. 

Unterzieht  man  nun  das  Relief  des  ganzen  Siegels  einer  genauern  Be 
trachtung,  so  wird  man  erkenneu,  dass  es  nicht  von  einem  sorgfàltig  gearbeiteten 
Metallstempel  stammt,  sondern  ein  nicht  ganz  sorgfaltiger  Abdruck  einer  Form 
ist,  die  unscharf  war  und  von  ungeschickter  Hand  nachgearbeitet  worden  ist. 
In  roherWeise  bat  der  Fiilscher,  demi  nur  uni  einen  solchen  kann  es  sich  han- 
deln,  den  (Negativ-iAbdruck  irgend  eines  erzbischôrlichen  Siegels  (mit  dem 
Pallium)  retouchiert,  indem  er  gewisse  Linien  nachzog  und  veitieite.  Er  bat 
die  Augenbrauen  verstarkt,  die  Nase  vertieft,  links  das  Haar  so  gemodclt,  dass 
das  Ohr  verschwand,  wâhrend  es  redits  sichtbar  ist.  Auf  beiden  Seiten  des 
Halses  bat  der  Falscher  eine  Konturlinie  gezogen,  die  im  Abdruck  sich  so  aus 
nimmt  wie  etwa  die  von  einer  Bischofsinlitze  herabhangendeu  Infulae  oder  Bander. 

Die  Finger  der  Hande  sind  roli  nachgearbeitet.  der  Armel  der  Rechten 
eng  anliegend  gebildet,  wahrend  derjenige  der  Linken  weit  und  faltig  herab 

1  Vjfl.  Brt^lau.  Hmirlbnch  «1er  l'rkuixh'nMire  I.  1H8!»  p.  .".2*  Anin.    Li  ist.  rrkiimleiilHiri- 
18113  p.  :$«i~3i;2. 

*  Hier  lias  Pallium  vffl.  Annuaire  Pontifical  ISIiî»  p.  LD7— LMt;. 

'  NacbforscLun>.reu  iu  Rom,  in  freundlicher  Weisc  veraiistaMet  ilurt  h  II»v  Mnjfr  Dr.  Corra 
«•ioni  «l'Orrlli.  ergnlx-ii  elienfalN  keiiH'ii  Anlmltspmikt  fur  i-in»-  ralliiini  Vcili  ilninir  an  Hurclianl. 
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baugt.  Aiisserdem  sind  die  Faite»  (1er  Casula.  sowie  die  TUnrisse  des  Pallhints 
in  nngescbickter  Weise  iiacbgetabre»  ;  l>ei  der  lhike»  Sduilter  vcrjungt  sich 
ausserdem  dasselbe  stark.  Fine»  Febler  ein  klchics  Locli  batte  die  Fon» 
zwiscben  de»  Biubstaber,  H  und  ('  il»  Nameu  Buicbards;  es  tritt  im  Abdruck 
deiitlicb  e»  relief  bervor. 

Mit  dieser  gefalsrbten  Form  ist  dan»  ein  Abdruck  auf  das  iJokumeut  des 
Kïosters  St.  Alljan  bergestellt  worden.  Aiicb  dieser  ist  sebr  unvollkommeii  ge- 
luuge».  Beim  Bncli  fiillte  die  Masse  die  Hôbluiig  der  Fort»  niclit.,  so  dass  nur 
der  îîaad  des  Bticbes  /.uni  Abdruck  kain.  Ferner  gelang  der  erste  Versucb  itielit 
irauz  und  der  Fàlscber  driickte  ein  zweit.es  Mal  das  Siegel  i»  die  Forin;  nur 
der  obère  Teil  der  Inscbrift  :die  Bucbstabe»  VS  und  BVW'i  gelict  wieder  genau 
an  dieselbe  Stelle.  Aile  tlbrige»  Unie»  der  Itisdirift  verscliobe»  sicb  etwas,  so 
dass  Biiebstaben  und  Kreislinien  das  aufweisen.  was  der  Numismatiker  mit 
Doppelseblag  bezeicbnet  Sobber  Doppelseblag  kommt  natiirlich  bei  ecbten 
Siegel»  aacb  vor,  aber  l»ei  verdîiebtigea  Stlicke»  niabnt  er  zu  besonderer  Vor- 
siebt,  musste  doeb  der  Falseber  seine  Forni  —  meist  eine  zerbrecblkbc  Matrize  - 
sebonen  und  desbalb  einen  balbgeluiigene»  Abdrnck  vollenden  statt  eiuen  voll 
staiidigen  Nenabdrnck  zu  wage».  Fasse»  wir  zusamnieii,  so  ergibt  sicb  bei 
unsenu  altcstc»  Basler  Bisebofsiegel  :  abiiornte  Trarht,  abnorme  Sebreibart  des 
Namens  Basel,  auttalligc  ttetouclie  der  Matrize,  die  letztere  verrat  robe  Macbe. 
die  niclit  zu  erwarten  ist  bei  einem  ottiziellen  ecbten  Stempel  eines  Kirchen- 
ftlrsten  von  diesem  Ka»g. 

Fiait  ma»  das  zusamnie»  mit  dem  was  Kwald  '  vor  Kurzem  fur  Koln  nacb- 
gewiese»  bat,  nHmlie.li  dass  von  \2  Siegel»  a»  18  I  rkunden  des  Erzbiscbofs 
Anno  nur  ein  es  ecbt  ist,  so  wird  ma»  zum  Seliluss  konime»,  dass  der  Siegel- 
abdruck  Biscbof  Buicbards  vo»  Basel  eine  Kiilscbinig  ist.  Sie  ist  ob»e  Zweifel 
im  12.  .labrhuiidei  t  im  St.  Albaii-Klostcr  entstanden.  Mit  dem  Siegel  wird  ma» 
vielleicbt  aueb  das  Dokiuiient  vo»  »»»  a»  skeptiscb  betrachte»  mlisse». 


Bueherchronik. 

Sclmeizt'rïsches  <ics<  blecblerbucb  (Almaiiacb  généalogique  suisse) 
Haiid  II  MH>7.  Vo»  diesem  Sammelwerk  ist  im  Kriibjalir  des  laufende»  .labres 
der  zweite  .labtgang  erscbieiie».  Er  cntbalt  wiederum  fur  etwa  hundert  alte 
Scbweizer  Ciescblecbter  eine  kurze  geiicalogiscb  bisloriscbe  Cbersiclit  miter  Bei 
gabe  des  beutige»  Personenbestatides.  Fine  eiiigebeiidere  Besprcrbiiiig  miisste 
sicb  mebr  ant*  die  cin/.eliie»  Familienartikel,  als  auf  die  Alliage  des  Werkes  be- 
zielie»,  da  letztere  mit  derjeiiige»  des  erste»  .labrgaiigs  iibereinstimmt  »nd  also  als 
bekaiiiit  vorausgesetzt  werde»  darf.  Am  weitvollste»  fur  die  Léser  des  Arcbivs 

1  Wot.lcnts.  lir  Z,  il-,  l.rill   IÎKC  p.  IM  II. 


Digitized  by  Google 


-    %  - 


wird  os  soin,  wenn  wir  hier  «lie  Namen  (1er  ini  Geschlechterbuch  bereits  publi- 
zierten  Familien  aufzahlcn.  Die  gesperrt  gedruckten  Namen  beziehen  sich  auf 
Artikcl  des  II.  Jahrgangft. 

Achard.  A  cher  m  a  nu,  v.  Albertini,  Ain  ma  un  (ZUrich),  Bachofen 
(Basel.  Balt  hasar,  v.  Bavicr,  Beeli,  v.  Benoit,  Bernoiilli.  Berri.  Ber- 
trand (Genf),  Blass,  de  Blonay,  Bluntschli.  Bodmer  (ZUriclÇ,  v.  Bondeli, 
de  Bon  te  m  s,  Bovet,  Bo  u  t  li  il  1  ier ,  de  Boyve,  Brei  t  inger,  BrUstlein,  de 
Budé,  Btleler  (Srhwyz),  Biirkli,  Bullinger,  de  Buman,  Burekhardt  (Basel), 
Buxtorf,  de  Candolle,  de  Chambrier,  Châtelain  < Neuenburg:,  Cheneviére, 
Choisy,  Christ (Basel),  Corragioui  d  'Orelli  (Tessinj,  Corrodi,  de  Coulon, 
de  Courten,  Cramer  (ZUrich),  Cramer  (Genf),  de  Crinsoz,  de  Dagnet, 
de  Dardel,  De  Bary,  De  la  Rue,  Denzler,  Des  Gouttes,  v.  Diesbach  (Bern), 
Diodati,  v.  Dobna  (Bern),  Du  Pan,  Du  Pasquier,  v.  Edlibacb,  Engelhard, 
v.  Erlach.  v.  Ernst,  v.  Escher,  Escher,  Eschmann  (ZUrich),  Fasy,  Kalkeysen, 
Fasnaeht,  v.  Fellen  berpr,  Finsler,  v.  Fischer  (Bern),  Forcart,  v.  Fries  (M Ul- 
hausen,  Osterreich»,  Fries  (Zurich',  v.  Frisching,  Fiissli,  Geigy,  Gessner,  zur 
Gilgen,  Glntz  v.  Blot/.heim,  v.  Glutz  Ruchty,  v.  Graffenried,  Grellet, 
v.  Greyerz  (Bern),  v.  Gross,  Gngelberg  v.  Moos,  Hafuer,  Hagenbach,  v. 
Haller,  v.  Hallwyl,  Hartmann  Bern),  Hartmann  (Luzerii-,  Hegi,  Heidegger. 
Heitz  (ZUrich,,  Hess  Zurich),  flirzel,  His,  Hôssly  (GraubUnden),  Hofmeister, 
Hottinger,  Huber  (ZUrich  ),  Ithen,  Itth,  d'Ivernois,  «Tecklin  v.  Hohenrealt, 
v.  Jenatsch,  v.  Jeu ner,  JUtz.  v.  Juvalt,  Relier  (ZUrich),  Kern  (Basel), 
Kesselring  v.  Boltshausen.  Klanser,  Kbr ner  (Zurich),  Landolt,  Lardy. 
La  Roche,  Lavater,  v.  Lentulus,  Le  Cointe,  Le  Fort,  Le  Grand,  Lo- 
ch er  (Zurich),  Lullin,  v.  Luternau,  Lutstorf,  de  Luze,  v.  Mandach,  Ma- 
nuel, M  arc  et,  de  Marval,  Massé  (Genf),  v.  May,  Mayr  v.  Baldegg, 
v.  Mechel,  v.  Meiss,  Meng,  Merian,  de  Merveilleux,  de  Meuron,  Meyer 
(Hirschenmeyer,  Zurich),  Meyer  v.  Knonau,  Meyer  zum  Pfeil,  Miehéli, 
Moh r  (Luzenu,  de  Montmolliii.  Monvert.  v.  Morlot,  Mnheim,  MUller  (Uri), 
v.  M  Ul  1er  Bern»,  M  Une  h  (Basel»,  v.  Murait  ZUrich).  v.  Mutach.  Nabholz, 
N  a  ville.  Neeker.  NUschelcr,  Oeri.  v.  Orelli.  Ott  (ZUrich),  v.  Ott  aîrau 
bllnden),  Paravicini  Basel  .  Paravicini  (Glanis  i,  Patron  (Genf),  Paur  (ZUrich), 
de  Perregaux,  de  Perrot,  Pestalozzi,  v.  Pfyft'er,  Picot,  Pictet,  de 
Pierre,  v.  Planta,  de  1*0111  talés.  Prévost,  Puerari,  de  Pury,  Rahu,  Reber 
(MUhlhausen,  Basel).  Reinacher  (ZUrich),  de  Rcynier,  de  Reynold.  am  Rhyn, 
Rigaud,  Riggenbach  (Basel»,  Rigot,  Killiet,  de  la  Rive.  Robin,  v.  Rodt, 
v.  Roll,  Romer  ZUrich»,  Hordorf.  de  Hougemont,  Ry  biner  (Basel),  Saladin 
Genf),  v.  Salis,  de  Sandol-Roy.  Sara  s  in  (Genf),  Scheuchzer,  Schindler,  Schlum- 
berger  iMitlhansen.  Basel).  v.  Schmid,  Schneeli  (Glariis),  Schnyder  v.  Warten- 
see,  Schonauer,  Schuler  (Glaru.-O.  Schulthess  ZUrich),  Schumacher  v.  Sclnver 
zenbaeh,  Scliwy tzer  v.  Buonas,  Segesser  v.  Brunegg,  de  Seigneux 
(  Waadt),  Socin,  v.  Sotiiienberg,  Soret  (Genf',  v.  Speyi ,  Spôndly.  Sprecher  v. 
Bernegg,  S  t  ad  1er  (ZUrich).  Stiihelin  (Basel;,  Steek.  v.  Steiger,  v.  Steiner, 
StrinlVls.  Stettler,  Stickcl berger  (uud  Stilekelbergj.  stockai-,  v.Suiy,  v.  Tavel, 
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Thormann,  Tobler  (Ztiriiln,  Trembley,  de  Tri  bolet  Hardy  (Neuenburg»,  Tri- 
bolet  (Bero\  v.  Tseharner  (Bern),  v.  Tseharner  (GraubUnden),  Turrettini, 
Ulrich,  t'steri,  Vischer,  v.  Vivis,  VonderMUhll,  v.  Wagner  (Rein),  Wavre, 
Wa.ser  (Zurich),  Wegmanu  (ZUrich  i,  Werdniiiller  v.  Elgg,  de  Wexdehlen, 
Wieland  (Haseli,  Wirz  (ZUrich),  Wol  f  (Zurich),  v.  Wmstemberger,  v.  Wyss 
(ZUrich),  Zeerleder,  v.  Zehender,  Zelger  (Nidwalden),  Zeller  (ZUrich), 
Ziegler  (ZUrich  \  Zinimerniann  (ZUrich).  A  lisser  den  P'amilienartikeln  enthalt 
der  vorliegende  II.  Jahrgang  einige  Ahnentafeln  (Emannel  von  Graflenried, 
f  1842,  Johanu  Rudolf  Aiay  v.  Rued)  und  die  StainmbaumUbersicht  fUr  das 
weitverzweigte  Christof  Burckhardtsche  Geschlecht.  Staatsrechtlichc  Beitràge 
sind  wpgen  zu  zahlreicher  Familienartikel  nicht  zum  Abdruck  gelangt;  doch  ist 
zu  hotfen,  dass  sich  den  wertvollen  Artikeln  Hubert»  und  de  Reynolds  Uber 
zUrcherisches  und  freiburgisches  Staatsrecht  in  den  nftchsten  Hftnden  weitere 
angliedern. 

Das  schweizerischc  Geschlechterbiuh,  das  seiner  kleinen  Auflage  halber 
rasch  vergriffen  sein  wird,  bildet  in  seiner  Art  eine  nicht  zu  unterschlitzende 
Erweiterung  unserer  genealogischen  Literatur.  Môgen  ihm  stetsfort  geniigend 
Beitrage  von  seiten  der  in  seinen  Rahmen  fallenden  Geschlechter  zutlies.sen, 
daniit  es  sein  Ziel,  nach  und  nach  aile  noch  blUhenden  frUhern  Àniterfamilien 
der  souveranen  eidgenôssischen  Orte  zu  bchandeln  und  deren  heutige  Abkôïnm- 
linge  nachzuweisen,  erreichen  kann. 

Wie  wir  vernehmen,  kônnen  Anmeldungen  und  Beitrage  fUr  den  III.  Band 
oder  .Tahrgang  noch  bis  zum  April  1008  an  die  Redaktion  des  Schweizerischen 
Geschlechterbuchs  in  Basel  gerichtet  werden.  S.  B. 


Gesellschaftschronik. 
CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Die  X  VI.  Jahresversauinihing  der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesellsehalt 
vereinigte  a  m  2!».  und  .'10.  .Tuni  etwa  20  Mitglieder  in  St.  Gallen.  Nachdem 
schon  vorinîttags  ini  Lochlebad  eine  Vorstandssitzung  stattgefunden  batte, 
wurden  nachmittags  erst  die  wichtigsten  SehenswUrdigkeiten  der  Stadt  besucht. 
zunachst  die  —  abgesehen  von  ihrein  reichen  Inhalt  —  auch  als  eines  der 
schônsten  Beispiele  der  Iiinenarchiteklur  des  XVIII.  Jahrhunderts  weitberUbnite 
Stiftsbibliothek.  Mit  besouderein  Interesse  wurden  hier  das  unter  dem  Namen 
des  Codex  Haggenberg  bekannte,  noch  aus  dem  letzten  Viertel  des  XV.  Jahr- 
hunderts staniniende  Wappenbuch  des  Abtes  Ulrich  Roeseh,  sowic  das  durch  den 
Chronisten  Gilg  Tschudi  ungefàhr  hundert  .labre  spàter  angelegte  Armoriai 
eingchend  besichtigt.  Auch  der  Stittskirche  wurde  ein  Besuch  gemacht  und  der 
Kirchcnschatz,  der  zwar  leider  fast  nur  spate,  dem  XVII.  und  XVIII.  Jahr- 
hundert  angehoiende  Stilckc  enthalt      die  triiheren  StUcke  waren  zu  rCnde  des 
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XVIII.  .Tahrhunderts  eingesehmolzen  worden  .  iii  Augensrbein  genommen. 
Daim  ging  es  ius  Muséum,  woselbst.  durcli  die  Herren  Grellet  uud  tîull  eine 
intéressante  kleine  heraldisibe  Separataiisstellung  arrangiei  t  worden  war,  in  der 
uamentlich  die  ausserordentlbh  schbne  uud  reirbbaltige  Siegelsamtnliing  (ïull 
i  bcstehetul  sowohl  in  Originalieii  als  atnb  in  Abdritcken)  bewundert  wurde. 
Zum  Srhlusse  wurde  tinter  Fillming  von  llerrn  Prof.  Dr.  Egli  ein  (îang  durcli 
die  Ubrigeu  liaume  des  historisehen  Muséums  gemacht. 

Fin  *i  llir  fand  im  Stadthaus  die  (ieneralversammlung  statt,  in  der  zuerst 
der  Pràsident  den.  naehher  im  Wortlaute  folgenden.  Jahresbeiicht  vorlas,  uud 
daran  anschliesseud  der  Kassier  die  .Tabresrerhnnng,  die  diesmal  wieder  mit 
einem  kleiuen  Aktivsaldo  abschliesst,  wo/u  allerdings  zu  bemerken  ist,  dass  die 
voriges  Jahr  déni  Legate  von  Dr.  Diener  selig  entnommene  Sumine  demselben 
nocb  nielit  wieder  zurUckerstattet  ist. 

Es  folgte  ein  interessanter  Vortrag  von  Herrn  Gull  liber  dns  Wappenbild 
der  Abtei  und  Stadt  St.  (iallen  in  altcren  Kannern  uud  Siegeln,  den  wir  im 
Vorhergebenden  unsern  Lesern  in  extenso  vorgelegt  haben. 

Aïs  Ort  der  naclistjâhrigen  Versammlung  wurde  Murten  gewâblt  und  aïs 
Zeitpunkt  derselben,  naeh  làngerer  Débatte,  der  Herbst  bestimmt;  die  nahere 
Fixierung  jedocb  wurde  dem  Lokalkomitee,  das  aiuh  das  ganze  Arrangement 
an  die  Hand  nebmen  wird.  tiberlassen. 

Da  nocb  immer  biiufig  an  offentlicben  Bauten  viel  gesiindigt  wird  in  Bezug 
auf  deren  heraldische  Aussebmuekung,  so  wurde  der  Vorstand  beauftragt,  namens 
der  Gesellscliaft  an  samtlbbe  kantonalen  Arcbitekten  ein  Zirkular  zn  versenden 
mit  tb'iii  Anerbieten  unserer  Dieiistc  bei  Kntwerfung  oder  Begutacbtung  solcber 
Arbeiten. 

Nacb  der  Sitzunir  t'and  im  Hôtel  Hedit  das  Bankett  statt.  das  einen  réélit 
animierten  Verlauf  nalim  Der  erste  Toast  wurde  in  launiger  Weise  vom  Prà- 
sidenten  der  t-iesellscbaft  ausgebradit  auf  die  Belibrden  der  Stadt  und  (iemeinde 
St.  (.iallen;  in  ihrem  Nainen  antworteten  iu  eben  sohber  Weise  Herr  (ie 
nieinderal  Dr.  Amblihl  und  miser  Mitglied  Herr  Dr.  Hermanu  Wartmann,  zu 
gleicb  Mitglied  des  BUi  gui-rat  es  und  Pràsident  des  historischeii  Vereins  des 
Kautons  St.  (iallen. 

A  m  Sonntag  wurde  dann.  gemeinsam  mit  dem  liistorischeu  Verein,  das 
berrlich  gelegene,  seit  iiber  :«><)  .labren  aïs  Fideikommiss  der  Kamilie  Zollikofer 
von  St.  (îallen  gebbrige  Schloss  Altenklingen  besuclit.  lu  liebenswllrdipster 
Weise  wurden  wir  hier  namens  des  Seniors  der  Familie  empfangen  und  bewirtet 
und  dureb  Herrn  Alt  Laudaminanu  Oberst  Zollikofer  willkommen  geheissen. 
Futur  den  vielen  Schatzen  des  Hanses  erreglen  îiatlirlich  die  zablreicben.  meist 
wappeugescbmurkten  Familieiiportrats.  das  beraldiscb  i eieh verziei  te  Silber  und 
(ilaswerk,  die  alten  Fayeneen,  sowie  die  Wappenscbeiben  und  Teppichc  das 
meist e  Intéresse.  Fiir  jeden  Teilnehmer  wird  wohl  dieser  Mesucb  des  Scblosscs 
die  .srhbnste  Kiïnnerung  an  die  diesjabrige  Versammlung  bleiben.  —  Ein  gemein- 
sames  Mittagessen  in  Marstetten  beschloss  das  sclinne  und  anregcnde  Fest. 

Der  Scbreibei  :  L.  A.  H. 
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Jahresrechnung  pro  1906. 


A.  Einnahmen. 


1.  EîntrittsgebUhren  . 

2.  .Tahresbeitriige 

3.  Abonnements  . 

4.  Verkauf  einzelner  Hefte 
:').  Zinsen  . 

6.  Verschiedenes 


Fr.  115. 
„  2f>3>». 

„     »î7<>.  - 

„       KM5.  :')(> 

7i  >.  •;<.) 

150l>.  <>3 

Fr.  fKK>7.  13 


- 


1.  Zeitschrift: 

//;  Heft  1/2 
*;  Heft  3 
c)  Heft  4 

2.  Genealogisches  Handhuch 

3.  Kestanzen 

4.  Yerwaltung 

5.  Verscliiedenes 


B.  Ausgaben. 


Fr. 


- 


Total  Fr. 


I3!»7.  7u 

VA  H).  42 

f»5«>.  75 

147i».  4"» 

7S|.  - 

53.  O") 

131».  70 

âOOf).  (57 


C.  Rechnungsabschluss. 


Binnabmen  . 
Ausgaben 


b  r. 


Aktivsaldo  Fr. 


5007.  13 
5005.  07 

1.  4(> 


Allocution  <lu  Président  de  la  Société,  M.  Jean  firellet, 
à  la  Réunion  de  St-Oall  du  2\)  Juin  1907. 

.Vt'ss/rurs. 

En  ouvrant  la  l(»m1,  assemblée  générale  de  notre  Société  je  vous  souhaite 
à  tous  une  bien  venue  d'autant  plus  cordiale  que  depuis  nos  trois  premières 
réunions  à  Neuchûtel  je  n'ai  plus  eu  le  plaisir  de  vous  recevoir  dans  la  ville 
que  j'habite.  Lorsqu'à  notre  réunion  de  Lausanne  les  voix  s'étaient  partagées 
également  entre  deux  villes  qui  avaient  été  mises  en  avant,  il  incomba  à  votre 
président,  de  taire  pencher  la  balance  et.  s'il  le  fit  eu  faveur  de  St-liall,  c'est 
qu'il  savait  par  expérience  que  vous  y  recevriez  un  aimable  accueil.  11  n'en 
éprouvait  pas  moins  une  certaine  appréhension,  car  !St.  Gall.  tout  adonné  à  son 
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industrie  tourne,  aujourd'hui  du  moins,  plus  volontiers  ses  pensées  du  côté  de 
la  cote  des  broderies  à  New-York,  que  vers  les  heaumes,  les  cimiers  et  les 
lambrequins  ;  puis  nous  éprouvions  quelqu'embarras  à  trouver  dans  le  voisinage 
un  but  d'excursion  présentant  quelqu'intérêt  aux  héraldistes  et  nous  nous  de- 
mandions si  nous  réussirions  à  mettre  la  main  sur  les  éléments  nécessaires  pour 
vous  présenter  une  petite  exposition  héraldique.  Celle  que  vous  avez  vue.  toute 
modeste  qu'elle  soit,  ne  fait  pas  trop  mauvaise  figure  et  aura  pu  vous  intéresser, 
même  à  côté  des  trésors  de  la  bibliothèque  de  l'Abbaye  et  de  votre  visite  nu 
Musée  historique  ;  quant  au  programme  de  demain,  il  nous  a  été  facilité  grâce 
à  l'amabilité  que  la  famille  Zollikofer  a  mise  a  nous  recevoir  en  son  château 
d'Altenklingen,  de  sorte  que  pour  peu  que  le  temps  nous  soit  propice,  j'aime 
à  croire  que  vous  n'aurez  pas  à  regretter  votre  voyage  en  Extrême  Orient .  .  . 
de  la  Suisse. 

Le  rapport  de  gestion  sur  l'activité  de  notre  Société  peut  se  résumer  en 
deux  mots.  Le  chiffre  de  nos  membres  qui  était  de  233  l'année  passée  est  re- 
monté,  malgré  quelques  démissions,  à  240.  Nos  finances  paraissent  au  premier 
abord  un  peu  inquiétantes,  car  un  excédent  de  recettes  sur  les  dépenses  de 
fr.  1.46  serait  un  résultat  assez  précaire.  Mais  si  nous  prenons  en  considération 
que  nous  avons  pendant  l'année  liquidé  quelques  comptes  arriérés  des  exercices 
précédents,  nous  constatons  que  nos  dépenses  effectives  pour  l'année  ont  été  de 
fr.  33;>1.—  en  présence  de  fr.  3f>22.—  de  recettes.  Nous  tournons  donc  avec  un 
petit,  excédent  de  fr.  171.—  et  cela  grâce  à  la  bonne  gestion  de  la  rédaction 
des  *  Archives  »  qui  s'est  maintenue  dans  les  limites  de  ses  crédits,  de  sorte  que 
tout  en  restant  dans  l'obligation  de  procéder  avec  prudence  nous  pouvons  en- 
visager l'avenir  avec  plus  de  sérénité  que  ce  n'était  le  cas  l'année  passée. 

L'activité  de  la  Société  s'est  bornée  â  la  publication  des  «Archives»  et 
du  «Manuel  généalogique  ..  Ce  dernier  a  fait  un  pas  en  avant,  tout  en  pro 
gressant  lentement,  et  nous  n'avons  pas  tout-à-fait  terminé  le  premier  volume, 
aussi  le  fonds  Coolidge  qui  est  destiné  à  ces  travaux,  est  il  encore  intact,  et 
contrairement  à  ce  que  l'on  pourrait  attendre  de  bons  administrateurs,  nous 
avons  hâte  de  le  voir  diminuer.  Ce  serait  le  signe  que  notre  supplément  active 
sa  marche. 

La  mort  nous  a  enlevé  deux  membres,  l'un  un  membre  honoraire  M.  le 
comte  de  Leiningen  Westerburg  à  Neu-Pasing  près  Munich  auquel  les  Archives 
ont  déjà  consacré  un  article  nécrologique,  l'autre  M.  le  professeur  Henri  Rein- 
hard  à  Fribourg,  décédé  le  6  décembre  HXW  après  quelques  jours  de  maladie 
seulement  à  l'âge  de  51  ans.  Originaire  d'Olten,  il  fit  d'excellentes  études  uni- 
versitaires, puis  occupa  la  place  de  professeur  d'histoire  au  gymnase  de  Lucerne. 
Ses  profondes  connaissances  historiques  et  ses  savants  travaux  avaient  attiré 
l'attention  sur  lui,  «aussi  une  chaire  d'histoire  lui  fut-elle  donnée  lors  de  la  fon- 
dation de  l'Université  de  Fribourg  où  il  se  trouva  dans  son  véritable  élément. 
D'un  actixité  inlassable,  il  s'occupa  surtout,  de  la  publication  des  rapports  de  la 
nonciature  et  d'études  sur  le  cardinal  Schinner,  mais  aucun  domaine  de  l'histoire 
ne  le  laissait  indifférent  ce  qui  l'engagea  l'année  même  de  sa  mort  à  entrer 
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dans  notre  «Société.  Sa  mort  est  une  perte  pour  la  science,  mais  aussi  pour  ses 
étudiants  et  ses  amis,  car  il  avait  su  rester  jeune  et  son  caractère  particulière- 
ment aimable  lui  attirait  toutes  les  sympathies. 

Dans  de  précédentes  réunions  j'avais  exprimé  le  désir  qu'un  membre  de 
la  Société  voulut  bien  faire  une  table  analytique  de  nos  archives.  J'ai  le  plaisir 
de  vous  annoncer  que  M.  le  Dr  H  ans  Hess  à  Bâle  s'est  déclaré  disposé  à  entre- 
prendre ce  travail  et  qu'il  s'en  occupe  avec  activité,  de  sorte  que  nous  serons,  je 
l'espère,  bientôt  en  mesure  de  publier  cet  utile  corollaire  de  notre  organe.  Dans 
la  dernière  séance  j'avais  également  attiré  l'attention  sur  les  Chansons  de  Geste 
comme  source  possible  de  renseignements  héraldiques.  Or  notre  collègue  M.  Bouly 
de  Lesdain  à  Dunkcrque  s'est  occupé  de  la  matière  et  ayant  dépouillé  un  grand 
nombre  de  Chansons  de  «este  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  en  un 
intéressant  article,  «  Ktudes  héraldiques  sur  le  lL>,»,•  siècle  paru  dans  l'Annuaire 
du  Conseil  héraldique  de  France,  dont  il  a  été  également  fait  un  tirage  à  part. 
Nous  pouvons  regretter  que  M.  de  Lesdain  ne  nous  ait  pas  donné  ce  travail 
pour  les  <  Archives  >.  mais  nous  ne  saurions  lui  faire  nu  reproche  de  l'avoir 
réservé  à  une  revue  de  son  pays.  L'essentiel  est  que  les  recherches  aient  été 
faites.  Nous  ne  saurions  analyser  ici  cet  important  travail  ;  nous  nous  bornerons 
à  mentionner  qu'il  résulte  de  la  littérature  du  12""'  siècle,  consultée  par  M.  de 
Lesdain,  que  les  armoiries  apparaissent  d'une  façon  certaine  dès  llf«Or  mais 
qu'elles  sont  le  produit  d'une  lente  évolution  dont  les  premières  traces  se  ré- 
vèlent soixant  dix  ans  plus  tôt.  soit  vers  10SO.  Ceci  confirme  ce  que  nous 
avions  démontré  dans  notre  analyse  de  la  Chanson  de  Roland.  Nous  signa- 
lerons encore  deux  publications  parues  dans  le  domaine  héraldique  et  dues  à 
des  membres  de  notre  Société.  L'une,  «Les  sceaux  et  les  armoiries  de  la  noblesse 
et  des  villes  du  canton  d'Argovie  »  de  M.  Walther  Merz,  comble  une  lacune  en 
donnant  en  de  nombreuses  illustrations  accompagnées  de  notes  tout  ce  qu'il  a 
été  possible  de  recueillir  en  fait  de  sceaux  ou,  à  défaut  de  sceaux,  en  ayant 
recours  à  d'autres  sources  concernant  la  matière  traitée  par  notre  collègue. 
L'autre  publication  est  la  résurrection  des  anciennes  «  Feuilles  suisses  d'ex-libris  ■> 
ou  plutôt  leur  continuation  sous  le  titre  de  «  Buchkunst,  Zeitschrift  fllr  Ex-libris- 
Sammler  und  BuVIierfreunde  »  entreprise  sous  l'habile  direction  de  notre  meilleur 
spécialiste  en  ce  genre,  M.  L.  Gerster,  par  M.  Amberger  de  Zurich,  l'éditeur 
de  la  revue  disparue.  Trois  numéros  de  cette  publication  distinguée  ont  déjà 
paru.  Nous  lui  souhaitons  bonne  réussite. 

En  commençant,  nous  avons  insinué  que  le  sol  de  St-Gall  n'est  peut-être 
pas  très  favorable  aujourd'hui  à  la  culture  de  l'arbre  héraldique.  Il  n'en  a 
cependant  pas  toujours  été  ainsi  et  vous  avez  pu  vous  convaincre  à  notre  ex- 
position que  cette  ville  a  aussi  possédé  des  héraldistes  distingués.  Nous  men- 
tionnerons en  premier  lien  Hans  Haggenberg,  originaire  de  Winterthour.  qui 
travailla  à  la  décoration  intérieure  de  la  Cathédrale  de  St-Gall  de  I4S0  à  1488 
et  fit,  en  béraldiste  consommé,  le  bel  armoriai  de  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye 
auquel  M.  Gull  a  déjà  consacré  en  l*i»iî  une  excellente  étude  dans  nos  «Ar- 
chives». Du  siècle  suivant  nous  avons  une  chronique  manuscrite  des  Abbés  de 
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St-Gall  rédigée  par  Vadian  et  portant  le  date  de  l."»4î».  Ce  volume  in-folio  con- 
tient nomme  appendice  la  plus  ancienne  collection  d'armoiries  des  familles 
bourgeoises  de  St-Gall  due  à  un  pinceau  un  peu  lourd,  mais  vigoureux.  En  tête 
se  trouve  le  nom  0.  SHlchelmost  qui  pourrait  être  celui  de  l'artiste,  mais  si 
Vadian  n'a  peut-être  pas  exécuté  ces  armoiries  lui  même,  il  n'en  est  pas  moins 
intéressant  de  constater  que  le  grand  humaniste,  médecin,  magistrat  et  réfor- 
mateur faisait  également  du  blason  l'objet  de  ses  études.  Il  a  accompagné  son 
armoriai  du  joli  couplet  suivant  : 

Der  ist  mu  mysten  Wapens  Gnoss 
Den  guter  Thaten  nie  verdross, 
Nacb  C4ott.es  Leer  sin  Leben  richt, 
Sin  aygnen  Nut/  bat  lierstben  niebt  : 
In  Eeren  bat  den  llandswerksman 
Solleher  der  sol  ain  Wapen  ban. 

Au  17"^  siècle  c'est  Caspar  Schlaparizi  qui,  en  Hi.'H,  reprend  un  travail 
analogue  en  un  petit  volume  oblong,  propriété  des  archives  de  la  ville  et  coin 
piété  plus  tard  par  un  continuateur.  Il  y  a  à  mentionner  aussi  Karl  Wegelin 
(1803 —  18ô6),  historien  du  Toggenbourg,  qui  a  étendu  son  activité  aux  domaines 
auxiliaires  de  l'histoire.  Auguste  Naef,  l'auteur  d'une  précieuse  «  Chronique  de 
la  ville  et  du  pays  de  StGall  et  d'Appen/.ell  »  publiée  en  IHfJ,  était  non  seule- 
ment un  connaisseur  et  collectionneur  émérite  de  monnaies  et  de  sceaux  qui  ont 
en  bonne  partie  passé  au  Musée  historique,  mais  il  a  écrit  une  volumineuse 
histoire  des  châteaux  de  la  région,  restée  manuscrite,  munie  de  notes  généalo- 
giques sur  les  familles  de  leurs  propriétaires  successifs  et  ornée  de  leurs  blasons. 
Enfin  nous  arrivons  aux  deux  Hartmann.  L'ainé,  George  Léonhard  (1764  —  1828), 
a  formé  une  précieuse  collection  d'imprimés  et  d'estampes  st-galloises,  actuelle- 
ment â  la  Vadiana,  mais  il  a  aussi  recueilli  en  deux  gros  in-fo'ios  des  notes 
sur  les  armoiries  des  familles  existantes  et  éteintes  de  St-Gall  et  de  la  région, 
accompagnées  de  leurs  blasons.  Son  fils,  Wilhelm  (179îM8(i2),  a  laissé  une 
œuvre  de  bénédictin  comme  miniaturiste,  talent  qu'il  exerçait,  sur  des  sujets  de 
la  faune  et  de  la  flore,  peignant,  de  merveilleux  oiseaux  exotiques  et  des  colé- 
optères rutilants  et  en  particulier  des  centaines  de  planches  héraldiques  d'une 
finesse  et  d'un  éclat  de  coloris  extraordinaires,  dont  vous  avez  pu  admirer 
quelques  échantillons  à  notre  exposition.  D'une  belle  allure  héraldique  elles  se 
distinguent,  en  outre  par  la  dextérité  créatrice  avec  laquelle  l'artiste  a  su  varier 
à  l'infini  les  fonds  sur  lesquels  ressortent  les  armoiries  et  les  accessoires  dont 
il  les  a  accompagnées. 

Ces  quelques  rapides  notes  suffiront  â  vous  démontrer  que  !St-Gall  a  eu 
de  vaillants  champions  héraldistes.  La  race  n'en  est  sans  doute  pas  éteinte,  car 
les  preuves  du  passé  sont,  les  garanties  de  I  avenir,  et  nous  aimons  à  croire  que 
votre  présence  ici,  aujourd'hui,  et  notre  exposition  contribueront  en  quelque 
mesure  â  réveiller  l'intérêt  pour  le  «  noble  savoir»  et  à  attirer  l'attention  sur 
les  services  que  la  sigillograqhie  et  la  généalogie  peuvent  rendre  à  l'histoire 
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en  même  temps  que  le  parti  décoratif  qui  peut  être  tiré  des  formes  si  riantes 
de  l'héraldique,  car  à  St-Gall  les  esprits  sont  ouverts,  et  la  scieuce  et  les  arts, 
quels  qu'ils  soient,  y  trouvent  volontiers  accueil. 


Klcinere  Nachrichten. 


N'eue  Fluide.  Bei  den  Aufrftumungsarbeiten 
in  der  hintern  Krypta  des  Basler  Mtlnsters  wurde 
im  Sommer  eine  Platte  ans  roteni  Sandstein,  die 
in  krâftigem  Relief  ein  Vollwappen  des  14.  .Tahr- 
hunderts  trâgt,  gefunden.  Sie  ist  ins  Historische 
Muséum  ubertragen  worden. 

Der  Stein  zeigt  einen  nach  heraldisch  links 
gewendeten  Schild,  der  im  Spitzenschnitt  schrâg 
geteilt  ist  ;  das  obère  Feld  erhebt  sich  im  Relief 
Uber  das  untere.  Auf  der  Oberecke  des  .Schildes, 
dessen  untere  Teile  verwittert  smd,  steht  der 
Stecbhelm,  bedeckt  von  einer  am  Ende  zusammen- 
gefassten,  ausgezaddelten  Decke  von  der  typi- 
schen  Basler  Form,  wie  sie  in  mehreren  Kirchen 
der  Rheinstadt  sich  findet.  Auf  dem  im  Profil 
dargestellten  Helm  sitzt  eine  Krone  und  darin 
—  in  Vorderansicht  —  ein  gekrônter  Frauen- 
rumpf  mit  BUflelhOrnern.  Das  Kleid  wiederholt 
den  Spitzenschnitt  des  Feldes.  Wir  haben  hier  eine  monumentale 
des  altéra  Wappent 


Fig.  14 


Abbildung 

is  der  Marschalke,  das  bisher  nur  aus  Siegeln  und  der  Malerei 
in  Schnitts  Wappenbuch  bekannt  war.  Spâter  fiihren  die  Marschalke  dasselbe 
Wappenbild  wie  die  Schaler,  aber  in  andern  Tinkturen,  nàmlich  vier  schrag 
durch  den  Schild  steigende  Wecken  oder  Rauten.  E.  A.  S. 


Les  armes  de  la  commune  du  Petit-Saconnex.  Sur  l'initiative  de  M. 
le  maire  Georg,  la  Commune  du  Petit-Saconnex,  près  Genève,  vient  d'adopter 
des  armoiries  dont  le  projet  est  dû  à  M.  le  colonel  Aymon  Galifîe,  membre  de 
la  Société  d'héraldique  suisse.  Ces  armes  sont  une  combinaison  de  celles  de  l'an- 
cienne famille  des  seigneurs  de  Saconnay,  de  celles  de  l'Evêché  de  Genève  et 
de  celles  de  la  République  de  Genève. 

La  présence  des  armes  de  la  famille  de  Saconnay  s'explique  d'elle-même. 
On  sait  que  cette  famille  illustre,  une  des  plus  anciennes  du  diocèse  de  Genève, 
s'est  éteinte  au  commencement,  du  siècle  passé  en  les  personnes  de  Mesdames 
de  Watteville  et  de  Chandieu,  nées  de  Saconnay,  décédées  toutes  deux  au  Petit- 
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Saconnex.  Un  des  plus  célèbres  membres  de  la  famille,  Jean  de  Saconnay, 
seigneur  de  Bursinel  (164(1-1720),  ancien  officier  au  Service  de  France,  bailli 
d'Oron,  se  distingua  au  côtés  de  Davel  à  la  bataille  de  Villmergen  (1712),  à 
la  suite  de  laquelle  LL.  EE.  lui  conférèrent  la  bourgeoisie  d'honneur  de  Berne. 

Les  armes  de  l'Evêché  ont  pour  but  de  rappeler  que  le  territoire  de  la 
Commune  actuelle  du  Petit  Saconnex  a  été  annexé  à  Genève  au  commencement  t 
du  XVIe  siècle  en  tant  que  faisant  partie  de  la  paroisse  de  St-Gervais:  celle-ci 
dépendait  de  l'Evêque,  aux  droits  duquel  s'était  mise  la  nouvelle  République. 
C'est  à  ce  titre  tout  au  moins  que  les  Bernois,  conquérants  du  pays  de  Gex  en 
153(1,  avaient  abandonné  à  leurs  alliés  de  Genève  la  banlieue  formant  aujourd'hui 
la  Commune  du  Petit-Saconnex  (plus  les  quartiers  de  Montbrillant,  Grottes  et 
Pâquis  qui  ont  été  détachés  en  1850  de  cette  Commune  pour  être  joints  à  la  Ville). 

L'écusson  de  la  République  en  sur-le-tout  indique  l'état  politique  actuel 
de  la  Commune. 

Ces  armes  se  blasonnent  comme  suit:  «Ecartelé:  aux  1  et  4  coupé,  en 
«chef  d'argent  au  lion  naissant  de  gueules,  en  pointe  de  sable  aux  trois  étoiles 
•d'argent  (qui  est  de  Saconnay),  —  aux  2  et  3  de  gueules  aux  deux  clefs  d'or 
«en  sautoir  (qui  est  de  l'Evêché  de  Genève),  —  au  sur-le-tout  parti  d'or  et  de 
«gueules,  le  premier  chargé  d'une  mi-aigle  essorante  de  sable,  armée  de  même, 
«couronnée,  allumée,  becquée,  languée  et  membrée  de  gueules,  le  second  d'une 
«clef  d'or  contournée,  le  panneton  ajourné  d'une  croix,  l'anneau  en  lozange, 
«panneté,  pommeté  et  engagé  sous  le  parti  d'or  (qui  est  de  la  République  de 
«Genève). 

Selon  un  ancien  usage  les  couleurs  de  la  Commune  sont  le  vert. 
Les  armoiries  ont  été  officiellement  adoptées  par  le  Conseil  municipal  le 
30  avril  1906.  Elles  figurent  sur  le  drapeau  de  la  Commune  et  les  actes  officiels. 

A.S.V. 


Professor  Friedrich  von  Wyss  f . 

6.  Noveraber  1818—28.  November  1907. 

Ein  edler  Mann,  reich  an  Wissen  und  Gemttt,  reich  auch  an  Liebe,  die  er 
gab  und  empfing,  ist  vou  uns  geschieden.  Kein  hochstrebendes  Leben,  keine 
glânzende  Ehrenstellung  bat  ein  Ende  gefunden,  aber  ein  trenes  unausgesetztes 
Wirken  im  Dienste  der  Wissenschaft  und  der  Nàchstenliebe,  in  christlicher  Ûber- 
zeugung  und  Bescheidenheit. 

Junker  Wyss  hat  ein  so  hohes  Alter  erreicht,  dass  er  seine  alten  Freunde 
aile  bis  auf  einen  Uberlebt  hat.  Aber  dank  dem  grossen  Kreise  von  Kindern 
und  Enkeln,  die  in  das  sonst  schon  so  gastliche  Haus  viel  Leben  brachten,  dank 
auch  der  vielseitigsten  Lektiire  lebte  er  stets  mit  der  Zeit.  Er  hatte  die  Gabe, 
Uberall  das  Gute  herauszufinden,  und  befreundete  sich  gerne  mit  neuen  Ideen. 
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Wer  ibm  nahte,  stand  unter  dem  Eindruck  seines  abgeklârten  verstandnisvollen 
und  friedlicben  Weseng. 

Geboren  als  Sobn  des  jllngern  David  von  Wyss,  Bttrgermeisters  von  ZUricb, 
wuchs  er  mit  seinem  um  weniges  altern  Bruder  Georg  in  der  Vaterstadt  auf. 
Die  ganze  Kindheit  hindurcb  verbrachte  er  die  Sommerraonate  bei  dem  miitter- 
licben  Grossvater,  dem  berniscben  Scbultbeissen  Niklaus  Friedrich  von  MUlinen. 
An  die  schtinen  Tage  in  der  Chartreuse  hat  er  eine  so  gute  Erinnerung  be- 
balten  wie  an  den  berbstlicben  Aufenthalt  im  elterlichen  Gute  zu  Meilen. 

Es  ist  wohl  kein  Zweifel.  dass  seine  Zugehbrigkeit  zu  ZUricb  und  Bern 
auf  seine  Art  und  seine  Auffassung  eidgenBssischer  Angelegenbeiten  von  Einfluss 
war.  Das  hat  sich  auch  auf  seinen  Bruder  Georg  Ubertragen,  mit  dem  er  îb 
grôsster  Harmonie  verbunden  gewesen  ist.  Die  Beiden,  gleich  ausgezeichnet 
durch  Geist  und  Charakter,  mochte  man  gern  dem  Brttderpaar  der  Grimm  ver- 
gleichen. 

Nach  Abscbluss  der  juristischen  Studien  wirkte  er  als  Bezirksgerichts- 
schreiber,  als  Oberrichter  und  als  Hochschullehrer  in  der  Heimat,  bis  schwere 
Krankheit  ihn  zur  Aufgabe  seiner  Lehrtatigkeit  zwang.  Laugsam  wieder  erholt, 
begann  er  ein  neues  Leben  und  neue  Arbeiten.  Wenn  er  auch  kein  Amt  mehr 
bekleidete,  so  blieb  er  dem  bffentlicheu  Leben  nicht  fremd.  Gewissenhaft  hat 
er  die  ersten  Teilentwtlrfe  des  neuen  schweizerischen  Zivilgesetzes  begutachtet 
und  so  mitgewirkt  an  dem  grossen  Werke  seines  einstigeu  Schtilers  Eugen 
Huber.  Es  ist  hier  nicht  der  Ort,  aile  die  juristischen  und  rechtshistorischen 
Arbeiten,  die  er  sp&ter  zumteil  umgearbeitet  hat,  oder  seine  rege  Mitarbeit  an 
der  Zeitschrift  fur  schweizerisches  Recht  zu  erwâhnen,  aber  gerne  wiederholen 
wir,  was  Professor  Huber  von  ihm  rtllimt,  dass  streng  wissenschaftliche  Unter- 
suchung  und  meisterhafte  Beherrschung  des  Stofls  ihn  zu  einer  geschichtlichen 
Betrachtung  gefuhrt  haben,  die  ihn  fur  aile  Zeiten  unter  die  zuverlassigsten 
Rechtshistoriher  nicbt  nur  der  Schweiz,  sondern  der  deutschen  Wissenschaft  stellt. 

Der  Verstorbene  war  auch  ein  ausgezeichneter  Historiker.  Er  hat  mir 
einmal  erzahlt,  er  sei  gewiss,  der  Anblick  der  Bibliothek  der  Chartreuse  mit 
ihrem  Schmucke  von  Portrats  berlihmter  Eidgenossen  habe  auf  seinen  Bruder 
einen  tiefen  Eindruck  gemacht.  Aber  auch  er  selbst  inag  sich  diesem  nicht 
entzogen  haben.  Und  gerade  die  Zeiten  und  Mànuer,  die  er  in  seiner  frlihesten 
Jugend  noch  erlebt  und  gekannt  hat,  haben  ihm  den  Stoff  geboten  fur  seine 
grosse  Arbeit:  Leben  der  beiden  Zurcher  Burgermeister  David  von  Wyss, 
Vater  und  Sobn.  Die  zwei  staltlichen  Bande  sind  eigentlidi  nur  ein  Auszug 
aus  einem  gewaltigen  Quellenmaterial,  das  im  Laufe  mehrerer  Jahre  gesammelt 
worden  ist.  Das  inhaltsreiche  Werk  mit  seiner  Fulle  von  unbekannten  Akten- 
stlicken  und  vertraulichen  Briefen  ist  fur  die  Kenntnis  jener  bewegten  Zeit  von 
unschatzbarem  Werte. 

Den  Anlass,  dass  unsere  Gesellschaft  ihn  als  Ehrenmitglied  sich  beizu- 
gesellen  wUnschte,  bot  eine  andere  Schrift.  „Cber  Ursprung  und  Bedeutung  der 
Wappen,  mit  Beziebung  auf  eine  alte  Wappenrolle  der  ZUrcher  Stadtbibliotheku, 
so  lautete  der  Titel  einer  l«4s  erschienenen  Abbandlung.   Sie  lenkte  die  Auf- 
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merksamkeit  auf  das  wichtigste  heraltlische  Denkmal,  das  wir  in  der  Scliweiz 
haben,  und  ist  mit  einer  solchen  Klarheit  und  Erkenntnis  des  Wichtigen  ab- 
gefasst,  dass  sie  ihren  Wert  nie  verlieren  wird.  Der  grlindliche  Forscher  Fuïst 
Friedricb  Karl  zu  Hohenlohe-Waldenburg  drtickte  dem  heraldischen  Kollegen 
seine  voile  Zustimmung  aus,  und  es  war  nur  recht  and  billig,  dass,  als  nacb 
einem  halben  Jahrhundert  eine  heraldische  Oesellschaft  in  der  Scliweiz  erstand, 
sie  dem  ergrauten  Verfasser  ihren  Dank  abstattete. 

Professor  von  Wyss  zahlt  zu  den  Grlindern  der  Allgemeinen  Geschichts- 
forschenden  Gesellschaft  der  Schweiz.  Mehr  zur  Begleitung  eines  alten  Freundes 
war  er  mit  seinem  Bruder  im  Jahre  1840  zur  konstituierenden  Versammlung 
nâch  Baden  gezogen,  als  dass  er,  der  22jâhrige,  selbst  handelnd  dabei  gewesen 
wâre.  Der  Gesellschaft,  die  im  Leben  seines  Bruders  eine  so  grosse  Rolle  ge- 
spielt  hat,  ist  er  treu  geblieben  bis  zu  seinem  Tode.  Mit  ihm  schwindet  der 
letzte  Zeuge  ihrer  Grlindung  und  auch  einer  der  letzten  Vertreter  einer  Zeit, 
die  uns  weit,  weit  zuruckzuliegen  scheint,  die  die  unselige  Hast  nicht  kannte, 
ein  Mann,  dessen  Leben  und  Denken  harmonisch  wirkte  und  war. 

W.  F.  v.  Miilinen. 


Druck  ron  Schulthesa  &  Co.,  Ztlrioh. 
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Oberdeutsche  Wappenscheiben. 

Von  W.  Wartmanu. 
(Pazu  Tafol  V  und  VI.) 

Das  Musée  de  l'Hôtel  do  Cluny  in  Paris  besitzt  eine  Reihe  von  kleinen 
Rundscbeiben,  die  vom  Katalog  als  schweizeriscb  bezeiebnet  werden,  deren 
Urheberschaft  die  Scbweiz  aber  billigerweise  nicbt  beanspruchen  daif.  Die 
naebstehenden  Kibrterungen  werden  dies  wohl  ausser  Zweifel  lasse»,  vklleicbt 
treten  aucb  einige  dcn  scbwei/.eriscben  Werken  vorzugsweise  eigentUmliebe  /Ain? 
uni  so  deutlicber  und  in  neuer  Beleuchtung  vor  das  Bewusstsein  bci  iiàlieier 
Betrachtung  dieser  oberdeutscbeu  Glasgemàlde,  wo  jene  Zlige  cutwedrr  ganx 
fehlen  oder  nacb  anderer  Ricbtung  bin  sicb  entwickelt  finden. 

Bestinimend  fUr  den  ersten  und  dauernden  Eindruck  ist  eine  gewisse  Ein- 
facbbeit  der  Anlage;  sie  bieten  sozusagen  nicbts  als  die  Cbertragung  des 
Wappens  auf  Glas  und  in  Glasfarben,  etwa  nocb  mit  Namen  und  Jaluzabl. 
aber  obne  selbstàndige  dekorative  Umrabmung  oder  irgend  eine  begleitcnde 
Darstellung.  Dadurcb  unterscbeiden  sie  sicb  deutlicb  und  in  mancliem  Falle 
vorteilbaft  von  den  sie  umgebenden  Scuweizerscbeiben,  die,  zum  grossten  Teil 
Werke  des  17.  .Jabrbunderts,  in  der  FUlle  des  Ornamentalen  und  Figurliclien 
oft  zu  weit  gehen. 

Die  Art  der  Zeichnung,  die  Wappen  und  Inscbriften  weisen  auf  Deutscb- 
land;  die  Tecbnik  tràgt  nur  den  allgemeineren  Cbarakter  ibrer  Kutstebungszeit 
und  iindeit  sicb  mit  dieser  fUr  die  einzelnen  Gruppen. 

Von  den  zu  nennenden  10  Sclieiben  betinden  sicb  6  in  den  Feustern  des 
Saales  der  Elfenbeinscbnitzereien,  die  4  iibrigen  im  westlicb  anstossenden  Raum. 

I.  Wappenscheiben  von  Augsburger  Geschlechtern. 

A.  Wappen  von  Pr&laten  aus  dem  Geschlechte  Râm  '. 

Auf  den  ersten  Blick  ergibt  sicb  eine  Zusammenpehiiiigkeit  der  Nummeni 
20ôi,  20Ô6,  20;")7  ;  neben  dem  auf  allen  dreien  vorkommenden  Râm  Wappen 

1  Eine  Profanscheibe  Hem  vou  Kôti  155i>,  im  Geriu.  Muséum  zu  Ntirnber/tf,  Nr.  3D1. 
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sprechcn  noch  deutlicher  dafilr  die  gleichen  Farben  und  Gliiser  und  die  ^leich 
artige  Ausfiihrung  von  Wappen  und  Inschrift.  Es  sind  Monolithseheiben  mit  der 
Darstellung  eines  vollstandigeu  Wappens;  den  Rand  lûldet  oiu  besonders  ge 
fasster  Ring  malvenfarbeuen  (rotvioletten)  Glases.  der  von  Schwarzlot  eine 
Inschrift  in  romisehen  Majuskeln  triigt.  Pas  davon  umschlossene  Kund  besteht 
ans  hellein  farblosem  Glas  mit  einer  ganz  zart  aufgetragenen  mattgrauen  Kand 
verzierung,  Schild  und  Helm  ftillen  es  nur  zum  Teil.  Une  Farben  sind:  Schwarz- 
lot fllr  Linien  und  Flàcben,  stets  voru,  aber  oft  durcb  eine  mal  te  Auflage  auf 
der  RUckscite  verstarkt;  dazu  ein  dunkles  und  ein  belleres  Silbergelb,  auf  der 
RUckseite;  Rot  findet  sich  als  Cberfang  nur  auf  Nr.  2054  fllr  das  1.  und  das 
4.  Schildfcld  und  die  Helmdecke,  vorn. 

Bei  den  erheblichen  zeitlichen  Abstanden  der  drei  Glasgemalde  unter  ein 
ander  (2054  datiert  15.54;  205*5:  1564;  2057  olme  .Tahrzahl,  aber  wahrscheinlich 
nocb  10—20  Jabre  jllnger)  ist  es  sebr  auffallend,  dass  sie  sich  nicht  mehr  von 
einander  unterscheiden.  Kleine  Yerschiedenheiten  in  der  Art,  wie  das  weisse 
Glas  gegen  den  roten  Rand  hin  durch  eine  Perlenschnur  oder  eine  Randverzierung 
in  Grau  abgeschlossen  wird,  haben  nichts  zu  bedeuten,  und  wenn  die  Helm 
derken  auch  nie  zweimal  ganz  gleich  behandelt  sind,  so  gewahren  sie  doch 
keine  Anhaltspunkte  fUr  eine  erfolgreiche  Stilkritik.  Eine  Resonderlieit  ist 
diesen  Helmdecken  eigen  ;  sie  verengen  sich  ganz  unvermittelt  zu  einem  schmalen 
Band  mit  einer  t^uaste;  wenn  dièse  Art  der  Darstellung:  in  der  Augsburger 
Herald ik  des  16.  .lalirhundeits  in  Obung  war,  so  darf  ihr  weiter  auch  kein 
Gewicht  gegeben  werden;  wenn  sie  aber  bezeichnend  ist  filr  einen  ganz  be- 
stimmten  Zeitraum  oder  einen  selbstandigen  Meister,  so  macht  sie  ftir  die  drei 
Seheiben  (und  die  unten  erwahnte  vierle)  die  Einheit  von  Ort  und  Zeil  der 
Entstehung  noch  wahrscheinlicher '.  Den  Abstand  dieser  Malerei  auf  Glas  von 
der  eigentlkhen  Glasmalerei  verdeutlicht  die  Sorgfalt,  mit  der  der  Meister  auf 
dem  Grunde,  der  hier  ja  farbloses,  durchsichtiges  Glas,  also  Licht  oder  Licht 
quelle  selbst  ist,  die  Schlagschatten  der  Zipfel  und  Quasten  einzeichnet  und 
damit  von  der  Seite  des  Beschauers  schief  auftallendes  und  reflektiertes  Licht 
voraussetzt,  wie  es  bei  einer  Zeichnung  auf  beliebigem  undurchsichtigem 
Grunde  Brauch  ist. 

Davon  abgesehen  wirken  die  Stttcke  farbig  sebr  freundlich.  mit  dem  klaren 
Silbergelb  und  dem  Schwarz  auf  hellem  Grunde  und  der  ailes  zusammenfassen- 
den  milden,  violetten  Umrahmung. 

1.  flnny  Nr.  2054.  Durchmesser  25'/i  cm.  inneres  Rund  allein  1 8 cm. 
Im  gevierteten  Schild:   1  und  4  B ist  uni  Chiemseo:  von  g.  und  r.  ge- 
spalten,  in  g.  ein  schw.  Adler  mit  g.  Augen  und  Krone,  in  r.  ein  s.  Pedum: 
2  und  3  Ram:  in  g.  ein  schw.  Ochse,  Zunge  und  Borner  s.,  Auge  g. 


1  Eine  Vorstufe  dieser  Art  <Ur  Onrstellmijr  beobaihtet  man  auf  eiiiitfeti  Rliittcrn  «1rs  Auîts 
buriner  W;ippenbii<hcs  von  ITiôo,  mit  tranz  kleincn  Quasten  an  «len  Kndeji  <l<  r  Holni<U'fken,  «loch 
BHid  sie  vielleicbt  naeh  iilteren  Voila^eu  geschnitteu  ;  Bcbmale  Bander  mit  «rosseu  Quasten 
finden  sich  vereinzelt  auf  Wappen zeichnungen  des  Jost  Ammann. 
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Obcr  rtfim  Sdiild  zwei  s.  Heltne  mit  g.  Spangen  nnd  Bescbliigen. 

Der  Helm  redits  mit  r.  s.  Decke  triigt,  als  Klcinod  eine  r.  nnd  g.  Mitra  mit 

dem  naeb  redits  offenen  Pedum, 
der  Helm  links,  Decke  scbw.  g.,  den  Odisen  des  Scliildes  auf  einem  g.  Kissen. 
Zalilreicbe  Notbleie  stôren  die  Klarbeit  der  Zeichnung;  unverselirt  nnd 
tirsprUngHdi  erscbeint  Uberbaupt  nnr  die  redite  Halfte  des  Rundes  mit  dem 
Sdiild,  ausser  dem  3.  Feld.  Die  llbrigcn  Telle  weiscn  ein  ctwas  derberes  Gelb 
auf  :  fast  rôtlicb-gelb  sind  zwei  kleine,  nodi  jlingere,  Flickstiicke  in  der  Decke 
neben  dem  4.  Scbildfeld. 

Umscl.rift:    /EGIDI[V]S  R.EM  EPISCOPVS  C1IIEMENSIS 
ANNO  DOMINI  MDXXXIIII. 

2.  (luny  Xi\  2050.  (Tafel  V).  Ganzer  Durdim.  24'/,  cm,  Rund  allein  18«/,  cm. 
Das  vollstitndige  Ram  Wappen,  wie  in  Cl.  2054.  Fclder  2  und  3,  und  Helm 

links  ebendort. 

Audi  dièses  Stiick  liât  gelitten;  man  bemerkt  leiclit  den  Angriffspunkt 
eines  verbàngnisvollen  Stosses  auf  der  linken  Seite,  von  dem  aile  Risse  aus 
geben.  Ungefabr  gegeniiber  den  Buclistaben  .  .  .  LAN.VS  ...  ein  ungescbicktes, 
modernes  FlickstUck:  wns  zu  ersetzen  gewesen  w.ïre,  ist  die  Quaste,  wie  man 
sie  redits  siebt. 

Umsd.rift  :    THEOPHJLVS  R.EM  DE  KŒTZ  CANONICVS  AVGVSTANVS 
ET  CASTELLANVS  IN  ZVSEMECK  MDLXIHI. 

3.  (iimy  Nr.  2057.  Durdimesser  24'/,  cm,  Rund  18'/,  cm. 

Tm  gevierteten  Scbild  •  1  und  4:  ein  s.  Dreiberg  auf  dem  Unterrand  des 

g.  Feldes;  2  und  3  Ram,  wie  oben. 
Der  Helm  redits,  mit  s.-g.  Decken,  bat  als  Kleinod  in  einer  g.  Helmkrone 
den  Dreiberg  des  Scliildes.  dcssen  Knppen  je  an  g.,  ».  bcsdilagenem  Scbaft 
einen  g.  Wimpel  tragen. 
Links  Decke  und  Kleinod  Riim. 
Das  Rund  ist,  bis  auf  ein  Notblei  (4,5  cm)  an  der  recbten  Seite,  unver- 
selirt, der  Scliriftstreifen  bescbiidigt. 

Dmsclirift  :  WOLPHG  :  ANDR  R.EM  DE  KCETZ  PR.-EPO  :  S  .  MA  

CAN  ET  CELLAR  AVGVST.  I  :  VD  :  CASTELLA  IN  ZVSEMECK. 

4.  fFifî  15).  Zu  diesen  drei  vôllig  gleicbartigen  Wappensclieiben  gebOrt  zweifellos 
eine  vierte,  die  im  Auktionskatalog  der  „Sammlung  Trétaigne"  1  verzeiclmet  und 
abgebildet  ist.  Sie  findet  sicb  dort,  Seite  108,  als  Nr.  227  in  folgender  Weise 
bescbrieben  : 

„Rundscbeibe  Constanz  ;  auf  farblosem  Grund  ist  in  feiner  AiisfUbrung 
ein  viergeteiltes  bisdiofl.  Wappen  ;  auf  roter  l'mrabmung  die  Tnscbrift- 
Auf  einer  zweiten  Umrabmung  auf  weiss  ein  gelbes  Ornament.  . . .  Durcli- 
messer  32,5  cm  . . 

1  Anktion  der  (ilasgeniiildesaniniluiig  tler  Barouiu  de  Trétaigne  in  Paris  nnd  ron  GIa.«- 
tjematden  aus  d.  eliemal.Vim-ent-Sauunlnng  in  Konstanz,  2.  3.  4.  Mai  1901,  H.  Messikoiiiiner,  ZUmh. 
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Nach  der  Abbildung  liisst  Bich  nicht  entscheiden,  ol>  die  zweite  (flossere)  Uni 
rahmung  uraprttnglicb,  d.  b.  den  l'aviser  Exempterai  ftbbanden  pekommen,  oder 
ob  sic  dem  vorliefrenden  alleiu  spiiter  aiiireftiKt  worden  ist;  doch  sieht  man, 
dass  sie  die  3'/<tCm  des  roten  Scliriltrandes  an  Breite  uni  ein  wenises  liber 
selireitet  ;  weim  man  sie  sich  we^dciikt  und  von  den  32.ficiii  Dureumesser  daflir 
zweinial  4  cm  abrcclmet,  so  bleibt  auf  aile  Fàlle  ein  in  GrOsse,  Anlatre  und  Aus 
fUhrung  genau  Ubereiiistimmendes  Seitenstlick  zu  den  besprodienen  Kundseheiben. 
Wappen,  nach  der  Abbildung: 
1  und  4:  wabrsch.  g.,  mit  r.  ?  Seliliissel  und  Schwert  liber  einem  Szepter 

gekreuzt;  2  und  8  Hiim. 
Helra  redits  (Decke  g.-r.?)  mit  Mitra  und  Pedum;  links  Decke  und  Klei- 
nod  i; ii m. 

Dmscbrift:    VDALRICVS  R.-KM  A  KCETZ  S.  KO.  [MP,  IN  ODKNHEIM 
PRJSPOSITVS  ET  CAN .  C0NSTANCIENSI8  MDLXVI. 


Fig\  15.   (Cliché  «1er  Vcrlairsanstult  .Diamant"  in  Leipzig). 
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Das  Geschlecht  der  Ram,  Rem,  Rhem  oder  Rehm  spielt  in  Auersburg  schon 
vor  seiner  Aufnahme  in  die  regimentsfàhigen  Gesehlechter  ( I53H)  unter  den 
Zlinften  eine  Rolle.  Nach  Kotz  (Gross-  und  Klein  Kotz  bei  Ulm)  nannte  sicli  zum 
erstenmal  ein  Georg  Ram  im  14.  Jahrliuudert;  diescr  Linie  entstammt  Aegidius 
Ram  von  Kotz  (s.  n°  1  .  1520—1535  Bischof  von  Chiemsee;  einer  jUngern  Génération 
gehbren  die  drei  BrUder  Gottlieb  (Theophilus,  ».  n»  2).  Ulrich  (s.  n»  4)  und 
Wolfgang  Andréas  (s.  i\°  3)  an.  Ulrich  ersrhcint  als  Probst  zu  „Udenheim"  (Stift 
Odenheim  in  Baden,  bei  Bruchsal)1  und  Domherr  von  Konstanz  auch  auf  einem 
Scheibenriss  in  der  Sammlnng  des  Schweizerischen  Laudesimiseums*.  Gottlieb 
und  Wolfgang  Andréas  sind  als  Glieder  des  Augsburgcr  Domkapitels  Kastellane 
zu  Zusameck.  Dieso  Bursr.  zu  An  fan  g  des  letzten  Jahrhunderts  abgetragen, 
gehorte  mit  «1er  Ortschaft  Dinkelscherben  dem  Domkapitel  seit  der  Mitte  des 
15.  Jahrhunderts.  An  Wolfgang  Andréas  erinnern  eine  von  ihm  gestiftete  Glocke 
mit  der  Jalirzahl  1571»  in  der  Pfarrkirche  von  Dinkelscherben;  eine  Marienkapelle 
bei  Sifeuwang,  von  ihm  erhaut  und  dotiert,  15*0;  eine  Notiz,  die  Uni  zum  Jahr 
15^3  als  Wohltàter  des  Spitales  von  Zusmannshausen  nennt;  er  starb  15*8. 
Andere  als  die  allein  mir  jresrenwartig  zur  Verfu>ung  stehenden  Quellen  sind 
jedenfalls  im  stande.  entscheidendere  Daten  zu  liefern,  doeh  erlaubt  wohl  das 
Gesagte  die  Annalmie,  Wolfpang  Andréas  sei  als  Kastellan  von  Zusameck  der 
Nachfolger  seines  Brnders  'Theopliilus,  l.r»(>4  noch  Kastellan,  s.  n°  2)  gewesen' 
und  gestattet.  dies  bei  der  Frage  nach  der  Entstehungszeit  (1er  dritten  Scheibe, 
die  keine  Jalirzahl  triigt.  zu  b»-rUeksirhtigen:  sie  ist  danach  spater  als  15<Î4, 
fâllt  viellebht  in  die  Jahre  1570-1580.  vielleicht  noch  Uber  15S0  Innaus.  Man 
erinnert  sieh,  dass  n»  1  mit  1534  datiert  ist.  Nun  soheint  eine  Gleichartigkeit, 
wie  sie  unter  den  4  Ramscheiben  besteht,  an  Werken,  die  Uber  mehr  als  30 
Jahre  des  Mî.  Jahrhunderts  sich  verteilen,  schlechterdings  unmôglich.  Wenn 
man  etwa  fur  die  3  jUngem  eine  absichtliche  Nachahmung  und  bewusste  Stili- 
sierung  nach  dem  altesten  Stlicke,  dem  des  Aejridius,  von  1534,  gelten  lassen 
wollte,  so  sprechen  gerade  dessen  Formen  gegen  eine  so  friihzeitige  Entstehung 
und  empfehlen  als  Ausgangspunkt  fUr  aile  das  Datum  des  jtlngsten,  von  wo  aus 
dann  die  andern  zurliekdatiert  worden  waren,  und  nicht  da.s  Wesen  personlicher 
Stiftungen,  sondent  bloss  von  Stiftungen  zweiter  Hand,  „in  memoriam",  besassen, 

1  S.  auch  Insdirift  voii  11"  A:  ..Wolteaiiir  Andréa.»  faiionicii*  et  «Vllarius»  Au^ustanus 

in  Idenlieim". 

'  Rezeichnet  l'.»— IV.  2a  Eiu  Watt  in  Hndiformat  21  cm  •  .">!  cm.  Als  Hanptliild  das 
voile  Ra.iu-Wapjten;  im  ohern  Ratidstreifeu  Maria  Wrklindiyuiii.',  unterhrochen  dure  h  ein  Kreia- 
rund  mit  Cliristus  am  Kreuz,  Marin  und  Johaniits.  1,'uike  Scite  (ail. -in  ausirefiilirt).  Saule  vor 
einem  l'ilaster  mit  einem  fliitens|»ielendi'n  Enirdknahen.  l'titeu  die  S.  hriltkartuschc,  redits  davon 
der  schw.Stier  vor  dem  Krummstati  na*  !i  links  iretu'ixl,  unmittclhar  auf  dem  Sdiildrand  die  Mitra; 
linka  der  Stier  nach  redits  yehend,  fiber  dem  Sdiild  der  f'rop^tliut  mit  zweimal  drei  <jua*ten. 

Inschrift:  Vlrich  Rheiu  von  Ketz 
des  liay.  Ri».  Reichs 
Rronst  zu  odenhaiiu 
thumher  zu  Costautz. 
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wie  man  etwa  Schauinilnzen  zum  Andenken  eines  Verstorbeiien  scblagen  lasst  '; 
Grand,  sie  gleicbzeitig  und  gleicbartig  filr  den  gleicben  Bestimmungsort  lier 
stellen  zu  lassen,  war  ja  bei  der  Blutsverwandtscbaft  uud  der  gemeinsamen 
kirchlichen  Laufbabn  der  vier  PersOnlicbkeiten  hiul&nglicb  vorhauden. 

B.  Allianz-Scheiben  Meitting-Rechlinger  und  Rechlinger-Alt 

Wenn  die  vier  eben  besprocbenen  Glasgemalde  sicb  so  nabe  neben  einander 
stellen,  dass  sie  als  das  Werk  eines  einzigen  Meisters  crscbeineri,  so  werden 
die  zwei  folgenden  mir  zusammeu  genommeu,  weil  sie  ein  gleicbes  Wappen  eut- 
balteti  uud  sonst  unter  alleu  tibrigcn  einander  am  nieisten  gleicben.  Heide  be 
steben  ans  ciiiem  Kund  mit  zwei  farbigen  Wappen  auf  farbloscm  Grund,  das 
von  einem  bellen  ttlasstreifen  mit  Inscbrift  umscblossen  wird. 

1.  t'Imiy  Ni'.  2059.  (Tafel  VI).  Durcbm.  25' .,  cm,  Hund  J)  cm. 

1.  Wappen:  Im  gevierteten  Scbild:  1  und  4  Meitting:  in  g.  ein  wacbsen 

der  scbw.  Bar  nacb  der  Scbildmitte  gewandt,  mit  g.  Halsband,  Zunge, 
Auge;  2  und  3  Kadeck:  in  scbw.  ein  s.  Kad. 
Der  .Scbild  triigt  zwei  einander  zugewandte  s.  Helme  mit  g.  Spangen 
uud  Bescbliigen. 

Der  Helm  redits.  Decke  scbw. -g.,  bat  als  Kleinod  den  ans  eiuer  g.  Helm- 

krone  wacbsenden  Biiren  des  Scbildes; 
links,  Decke  scbw.  s.,  Kleinod  das  Kad  des  Scbildes  auf  scbw.  Kissen 

stehcnd. 

2.  Wappen:  Im  gevierteten  Scbild:   1  und  4  Kecblinger:  in  bl.  zwei 

s.  Spitzen  vom  Unterrand  lier,  in  eiuer  s.  Kose  mit  g.  Knopf  endigend: 
2  und  3  Dicdenheim:  geteilt  von  g.  und  scbw.,  im  g.  scbw.  Kopf 
und  zwei  Vorderbeine  eines  Kafers  (Y). 
Nur  ein  Helm;  Decke  auf  der  recbten  Seite  (iiber  Kecliiinger.i  bl.  s., 
links  (iiber  Diedenbeinii  schw.-g.  :  Kleinod  zwei  bl.  Borner,  jcdes  mit 
eiuer  der  Spitzen  des  Scbildes  belegl. 

rinscbrift:        3ljifro.ig.nus  ^eiftinu  ju  Qabttfb 
2<nna  3tfdj(tiifterin  Sein  *ûuôfran> 
157? 

Nucbteiner  uud  kleinlicber  gezeielmct  als  die  Kam  Scbeiben,  wirkt  dio  vor 
liegende  melir  durcb  Sauberkeit  der  Farben  und  sielit  besonders  dank  dem  bellen 
Blau  (liinten  aufgescbmolzen)  sehr  gut  und  beiler  aus.  Ausser  drei  Notbleien  in 
der  Umrandung  ist  sie  unbescbadigt;  <lie  scbwarzen  Flecken.  «lie  man  in  uud 
Uber  der  linken  Hiilfte  des  Kecblinger  Wappens  bemerkt.  erweiseu  sicli  als  Ol 
farbe,  die  wabrscbeinlicb  beim  Anstreicben  der  Fensterrabmeu  berabgetropft  ist. 

1  Vjrl.  au.  Ii  .lie  Tott-n-'hiMp.  S.  S1>  uml  T.iM  IV  .li.-s.-s  Hawli-s.  mit  -l.  r<-n  ulluciu.'imT 
Aiilat:*-  'lit-  I  l>i'spro<  hcni'ii  <  iluMrciuiil.lc  iiltrïiivtis  ui.  hr  WiwmihII >r|i:it'(  /x\ii>-n  ;iN  mit  «l«-r- 
jcni^fn  .1er  .l.  utf.  li  s«li«  tizerix.  hcn  \Vai>|i.'nsi  lu  iln-u. 
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Die  Meitting,  Meiting  oder  Meuting  stammen  aus  dem  Dorfe  Meutingen 
bei  Augsburg  und  gehôren  seit  \b:\*  zu  den  „  G  eschl  éditera"  der  Stadt.  Ein 
Hieronymus  wird  153«>  Naehfolgcr  des  schon  (n<>  1)  genannten  Aegidius  Ram 
als  ;Bischof  vom  Chiemsee.  L'user  ilieronymus  Meitting  zu  Radeck  erscheint 
1Ô93  als  fllrstlich-salzburgischer  Rat. 

Zu  Rechliuger  siehe  unten. 

2.  (iuny  Xr.  2068.  Durchm.  2rt  cm,  Rund  18'  î  cm. 

1.  Wappen:  Rechlinger-Diedenheim  wie  oben  2.,  nur  das  Insekt  naturf. 

statt  schw.  und  die  Decke  schw.-g. 

2.  Wappen  :  Alt:  in  r.  ein  s.  Sclii&greehtsbalken  mit  einem  1)1.  Sdiriigrechts 

balken  belegt,  auf  diesem  ein  s.  Fisch. 
Helmdecke  r.-bl.;  Kleinod  ein  wachsender  Greis  nat..  r.  gekleidet  mit  bl. 
Armel  vorstbssen.  R'ragen,  Knbpfen  und  Scbarpe,  in  der  linken  H  «and  den 
Fisch  des  Schildes  haltend. 

Irnschrift:    FRIDERICV8  RECHLINGER  ZV  GOLDENSTAIN 
MARIA  GEBORNI  ALTIN  SEIN  HAVSFRAV 

Zeichnung  und  Farben  dièses  StUckes  sind  freier  und  kriiftiger  als  bei 
allen  Ubrigen.  Der  rote  Mberfang  (auf  der  Ruckseite),  leuchtend  und  verhaltnis- 
mftssig  bell,  p.asst  sehr  gut  zu  dem  hinten  aufgescbmolzeneu  gleichmassigen 
sutten  Rlau.  Die  llelmdecken  /eigen  sich  tbrmschon  und  reirli  entwickelt,  die 
Schilde,  schief  gegeneinander  geueigt,  sind  von  leichtem  Schwung  der  Limen 
und  an  den  Ecken  in  Voluten  auf'gerollt.  Der  Grand  ist  wieder  farbloses 
Glas,  docb  mit  einer  matten  Lotschicht  belegt  und  mit  fast  Lindtmeyerischer 
Zierlichkeit  damasziert  ;  er  hait  das  durchfallende  Licbt  zusammen,  so  dass  die 
schwereren  Farben  auch  zur  «îeltung  kommen  und  nicht  etnfach  Uberstrahlt 
werden.  Ein  Putto  zwischen  den  Schilden,  bestimmt,  den  Raum  zu  flillen,  oder 
sic  auseinander  zu  halten,  ist  aus  verschiedenen  BruchstUcken  etwas  oberttachlich 
und  ungenau  wieder  zusammengesetzt  worden:  da»  ganze  Innere,  von  1 8 cm 
Dutchmesser,  bcsteht  ilberhai.pt  gegetiwiirtig  aus  nicht  wenigcr  als  17  StUcken 
oder  8plittern,  aile  durcb  schwere  Bleiruten  verbunden      oder  geschieden. 

Die  Rechliuger,  Rehlinger  oder  Rhelinger,  eines  der  altesten  und  bedeutend 
sten  Augsburger  Geschlechter.  sollen  1 4f>C>  dîis  einfache  Wappen  mit  den  zwei 
s.  Spitzen  in  bl.  angenommen  haben:  Hans  R.  (gest.  1:Y>2)  heiratet  Anna,  die 
letzte  ..Dietenhaimerin",  und  fiigt  das  Wappen  ihrer  Familie  dem  seinigen  ein. 
Mer  Stifter  des  Glasgemaldes,  Friedrich  Rechliuger  von  Gohlcnstetii  und  Mtil 
heim.  ist  salzburgischer  Rat  und  heiratet  lf>8l  Maria  Alt  von  Salzburg. 

C.  Augsburger  Wappenscheîbe  aus  der  ersten  Hftlfte  des  19.  Jahrhunderts 
(Werk  des  Joh.  Walch).   Anlage  gleich  wie  Gruppe  B. 

Cluny  Xr.  2111.  Durchm.  2:")'/.,  cm,  Rund  20  cm. 

I.  Wappen,  von  Paris:  Schild  wagrecht  geteilt,  oben  in  s.  ein  bl.  schrei 
tender  Lowe  mit  Doppelschweif,  unten  in  r.  2  und  1  s.  Lilien. 
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Helm  s.  mit  g.  Spangen  und  Gitter;  Decke,  redits  h). -s.,  links  fremd?) 
r.  s.  ;  Kleinod  der  bl.  Ltiwe  auf  eineni  lil.-s.  Wulst  sitzend. 
2.  Wappen,  von  Kiesow:  in  s.  2  und  1  «r>*.  KleebliUter;  Decke,  redits 
(fremd?)  r.  s.,  links  bl.  g.  ;  Kleinod  ein  s.  Pelikan  mit  den  Jungen  in 
r.  Nest. 

l'mschrift  :   £f[n]fMlit  von  parts  ju  ©ailfnlmfh 

nn&  ftaroltiif  non  girfoui  friitr  goiisfran. 

Eine  zwischen  den  Schilden  vorhandeuc  Bc/.ctdmung  in  sehr  klciner  lut. 
Majuskel  (ca.  2  mm  hoch):  IWALCH,  weist  dièse  Wappenseheibe  dem  Johannes 
Walch  von  Augshurg  zu  Idem  Sobn  des  gleiclmamigen  Malers  und  Kartographen, 
I7;')7  IH  ();,  der  im  Jahre  180.»  die  Fenster  des  Augshunrer  Bihliotheksaales 
mit  Glasjrenialden  versah  und  spater  die  Fenster  des  Dômes  restaurierte  iXagler, 
Klinstleilex.  XXI,  87V  So  stellt  sie  sicb  in  die  Zeit  zwischen  dem  Erlôschen 
der  alten  Glasmalerei  und  ibrer  Neuaufnahme  als  Industrie  un«l  Kunst  tinter 
dem  Emfluss  der  Romantik.  als  Nadizliffler  oder  Vorlaufer. 

Der  zeitlicbe  Abstand  von  der  Gruppe  der  tibrteen  Augsburger  Wappen- 
scheiben  jrelangt  nicht  so  sebr  in  der  allgemeinen  Aniage  und  zeidinerisclien 
DurchfUhrung  zum  Ausdruck,  als  in  der  Beschatfenheit  der  Farben;  ziemlich 
aile  Formelemente  scbeinen  aus  einer  wenig  sich  ândernden  ortlichen  Tradition 
geschopft  zu  sein.  Helm-  und  Schildformeu  sind  sozusagen  gleich  wie  in  B  1  ; 
auch  hier  stehen  die  Wappen  auf  farblosem  Grund  und  werden  vor  <iem  besonders 
jrefassten  Sdiriftstreifen  nocli  von  einem  Kand  in  Grisaille  mit  ausgchobenen 
Ornamenten  umgeben.  Nur  die  archaisierenden,  wcniger  geschwungenen  und 
zerschlissenen  Helmdecken  unterscheiden  sich  bestimmt  :  dann  mag  man  zn  tadeln 
finden.  dass  der  Lôwe  im  Kleinod  des  ersten  Wappens  dem  Pelikan  des  zweiten 
den  Rticken  kehrt,  wàhrend  docli  die  lleline  einander  ziigrewandt  sind;  die 
Lilien  in  Scliild  1  mttgen  einem  etwas  mafrer,  die  drei  Kleeblatter  im  zweiten 
etwas  zu  klein  und  zu  weit  voneinander  ent  feint,  die  Dainastranken  und  Ubrigen 
Verzierungen  zu  verscbnbrkelt  und  kleinlidi  vorkommen.  Fllr  Rot  ist  immerhin 
<fur  Schilrt  und  Decken)  noch  Cberfang  verwendet,  aber  dUster  und  obne  Leucht- 
kraft  :  am  Nest  des  Pelikans  flndet  sich  ein  Rot,  das  als  solches  schwierig  zu 
erkennen  ist.  Die  Scbmelzfarben  Blau  und  Griin  erscbcinen  trlib  und  wolkig. 
Die  Grisaille  ist  an  verschiedenen  Stellen  verwisdit  oder  schlecht  erganzt.  Von 
Beschàdiguneren  zeugen  auch  zwei  Notblcic  neben  den  ursprunglichen  MeizUgen. 
Bei  der  Wiederberstellung  ist  vielleicht  zwischen  den  beiden  Helmen  das  r.  s. 
Deckenstiick  eingesetzt  worden,  das  sich  nur  sdiwer  an  das  Oblige  filgt. 

IL  Nûrnberger  Gescblechter. 

A.  Zwei  farbige  Rundscheiben  mit  Allianzen  des  Geschlechtes  Praun  '. 

I.  ("hiny  Xr.  2094.  Durchm.  ltî  cm.  Zwei  blosse  Scliilde  ncbeneinander  auf 
dem  obern  Rand  eines  dritten  stebend. 

1  WahrBcheinlidi  hundelt  es  sich  uui  Vcrwamlte  <!<•»  bcrllliiii»«>n  Saïuuilers  Paul  Prauu 
(ITilS    1<;ii>).  in  dcsseï)  Familie  tiit"  Naiiicu  Si^inund  und  Slc|ilian  ofter  t  rs>  lu  iiun.    Mil  llulfo 
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1.  Praun:  In  s.  ein  schràgrechts  gelegter  naturf.  Lindenast  mit  3  Stilmpfen 
und  3  Blâttern; 

2.  Imhoff:  In  r.  ein  g.  Seelbwe; 

3.  HarstOrfer:  In  r.  auf  g  Dreiberg  ein  s.  Turm  mit  schw.  Tor  und 
Fenstern  und  2  ErkertUrmchen,  deren  Dacher,  wie  das  des  Hauptturmes 
je  eine  g.  Kugel  abschliesst. 

Die  Form  der  Schilde  ist  die  eines  Quadrates  mit  unten  angefilgtem  gleich- 
schenkligem  Dreieck,  die  ganze  Zeiclinung  wie  die  Farben  ungemein  plump  und 
schwer.  Das  rechte  und  linke  Obereck  der  obern  und  die  Spitze  des  untern 
Schildes  berilliren  den  Bleirand,  der  das  Rund  umschliesst;  im  frcigelassenen 
Raum  folgt  ilun  ein  roh  gezeicbneter  grllner  Blàtterkranz;  diesen  scheidet 
nacli  innen  eine  gelbe  Leiste  von  der  einfachen  hellen  Glasflache,  in  der  die 
Schilde  stehen. 

Inschrift  am  obem  Rand,  Uber  den  Schilden,  auf  farblosem  Glas  in  schwarzen, 
gotischen  Buchstaben  : 

£teflfan  ^raim. 

Im  Dreieck,  das  die  Spitzen  der  zwei  Schilde  mit  dem  Oberrand  des  dritten 
bilden,  die  Jabrzahl 

1632. 

Neben  dem  roten  Oberfang  ist  liinten  dick  aufgeschmolzenes  HafnergrUn 
verwendet,  daneben  ein  dunkles  Gelb.  Erganzt  ist  je  ein  Stlick  des  Kranzes 
und  des  weissen  Grundes.  Um  das  Ganze  legt  sich  ein  Streifen  von  rot violet  tem 
Farbenglas  wie  bei  den  Ràmscheiben,  der  aber  hierher  in  keiner  Weise  passt 
und  zweifellos  neu  ist. 

2.  Climy  Nr.  2000.  Durchm.  16  cm    Zwei  Schilde  nebeneinander  : 

1.  Praun:  wie  oben; 

2.  Bohmer:  schràgrechts  geteilt,  oben  4mal  r.  und  s.  schrâgr.  geteilt, 
unten  schw. 

Die  Technik  ist  die  gleiche,  wie  in  1,  doch  stehen  die  Schilde  in  der  Art 
nebeneinander,  dass  ihre  innern  Seiten  auf  der  ganzen  Lange  einander  bertlhren; 
zur  Vermeidung  einer  einzigen  geraden  Linie,  gebildet  durch  ihre  OberrSnder, 
sind  die  aussern  Ecken  etwas  nach  oben  genommen  worden,  die  Schildformen 
symmetrisch  verschoben. 

Wo  der  Rand  frei  ist,  Uber  den  Schilden  und  unten  zwischen  den  Spitzen, 
findet  sich  der  gleiche  grline  Kranz  wie  in  I  ;  der  ilbrige  Raum  aber  ist  nicht 
farblos,  sondern  blau  (in  Schmelzf.  binten)  mit  einer  Andeutung  von  Damast. 

Unmittelbar  Uber  den  Schilden  auf  einem  weissen  Bandstreifen  die  Inschrift: 

^ifltnunb  ^raun  164(ï. 

Trotz  der  Kleinheit  der  Scheibe  bat  sich  auch  hier  Gelegenheit  gefunden, 
zwei  Notbleie  einzusetzen.  Gleiche  rote  Umrandung  wie  bei  1. 

der  auf  <leu  Srheiben  vorkommenden  Alliunzen  wird  es  leielit  sein,  «lie  Persdnliebkeiten  nach 
dem  ,(te»«-hlechtitre{;iitt<,r  der  niirnbertriaclinn  adHicWn  Hcrren  von  Praun  usw.,  von  l'rof.  Will, 
Altorf  1772"  z.u  Ijctttiiuinen  ;  ria*  Budi  ist  mir  nicht  zu^auglich. 
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B.  Zwei  kleine  Monolithscheiben  in  Lot  mit  Silbergelb. 

Die  heraldischen  Formen  ahmen  die  des  14./ 15.  Jahrh.  nach.  Das  recbte 
Obereck  des  links  schriig  gestcllten,  nnten  fast  nmden  Scbitdes  tragt  einen 
Kubelludm  mit  grosser  ungeteilter  Deeke.  Den  Grand  bildet  Rankendamast,  aus 
einer  zarten  GrisailleHacbe  ausgehoben.  Aussen  der  jedentalls  neue  violettrote 
Kand,  wie  bei  TA  u.  II  A.  Der  Katalojr  setzt  beide  Stlicke  als  ait  in  das  17. Jahrh. 


FiiT.  l>î. 

1.  Cluii.v  Ni'.  810®.  iFig.  16.)  Dorchm.  14  cm.  Wappen.  Pfintzing:  von 
g.  und  schw.  wagr.  geteilt;  s.  Kubelbelm  mit  g.  Besclilagen;  Deeke 
srbw.g.  ;  Kleinod  zwei  g.  scbw.  geteilte  H  orner. 


Fig  17. 
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2.  Climy  N'r.  2110.  (Fig.  17.)  Durchm.  14  cm.  Nur  in  Grau  und  Hellgelb,  etwas 
derber  in  der  Durcbfûbrung  als  1. 
Wappen,  Holzscbuber:  der  Schuh  in  Grisaille  anf  g.  dainaszierteni  Grnnd: 
g.  feruer  die  Iimenseite  der  Decke,  sowie  Knopf,  Bord  und  Futter  der 
Kapuze  (ani  Hais)  des  Kumpfes. 


Al»  hislorisdie  und  huraldimliu  Hlllfsiniltel  siml  folyunde  Wrke  lxmut/t  worden  : 
( M'schirlite  der  Sla.lt  Auyrsbun:,  von  Paul  v.  Sj.etfeii,  1743;  (u-srliiditi'  der  adliiîtn  (if 
*<  hl.-.  lit.'r  in  Aimsburjf,  von  Paul  v.  Sli-ttru  .1  junt;..  \lï>:\:  «la!*  Kistuni  Auirslnirfr.  von  Anton 
iSteiflu'If,  2.  Bd.,  dazu  die  Autî*liurjjer  \Va|i|ienhllclnT  von   l.">',0  (anotiviti)  und  WîlH 

(Kurtfkiuair-Ziiuinfriuannj.  das  Nuiubenrisi'lK'  von  1 S 1 7  ((».  Si  lintidfr;  uud  das  all^e  iu<>  (ail *-> 

von  Sibiiiaclier. 


Das  Sdhvyzer  und  das  l'ntenvaldner  Panner.' 

Von  Pr.  ttobcrt  Durrer. 

Wàlirend  schon  das  Diplom  Papst  Julius  II.  vom  20.  Dezember  1M2  den 
Ursprung  des  Unterwaldner  Keldzeicliens  auf  die  sagenbafte  Heldentat  unter 
Papst  Ana.stasius  1.  zurlickfubrte,  batte  die  alte  Sdm  yzerdironik  und  der  von 
ilir  abgeleitete  Traktat  Eulogius  Kiburgers  den  Kubin  der  Frrettung  Koins  vor 
den  Barbaren  den  Scbwyzern  und  Haslitalern  vorbebalten.1  Auf  dièse  „Claoiiik'i 
grlindete  sicb  die  Uberbebung  der  Sdiwyzer,  wddie  ilir  Feldzeidien  als  das 
„ebrlicbste  Zeicben  unter  der  Sonne"  betracuteten  und  dem  Unterwaldner  Panner 
keinen  gleichen  Wert  zuerkennen  wollten. 

Im  .labre  lf>4<;  kam  es  dariiber  zu  eineni  interessanten  Injurienstreite.  — 
Das  Aktenstiick,  vom  25.  Oktober  datiert,  liegt  im  îStaatsarcliiv  Obwaldcn: 

„Ieh  Dietricb  in  der  Halten  ritter  und  landtaman  zû  Scbwitz  tbùn  kundt 
vor  allermencklicb,  das  icb  uff  hiit  dato  zû  Scbwitz  in  der  kleinern  radtstuben 
mit  den  Ntinen  des  gesebwornen  grichtz  oftentlicb  zû  gericbt  gsessen  bin. 
kamend  allda  fUr  midi  und  otlenem  gricbt  die  fursicbtigen  ersamen  wysen  vogt 
zum  Brunnen,  vogt  Burracb  und  ammaii  Wildrirb  als  gsandten  ir  berren  von 
unsern  getbriiwen  lieben  alltcn  Eidgnosscn  von  l/nderwalden  ob  und  nid t  dem 
Khernwald  klegere  an  einem  und  Hans  Bubeli  antbwurter  am  andern  teille  zû 
bcden  teillen  nadi  reditens  l'orm  vernïrsprecbet.  Liesend  die  gedaditen  gesanlen 
zû  BUbeli  klagen,  wie  es  sidi  bgeben,  das  ettlicb  von  Fnderwalden  in  sinem 
li u lî  gsin,  weriud  sy  ankon  zû  reden  vom  Kanel-,  das  under  andern  worten 

1  Vif  I.  dazu  meiiif  Alili:indlii[iL;i'ii  illier    dus  Wnp|iun  von  !' n t  rr  w  a  1  d  e  n  -  l  Siliwui/. 
Anliiv   f.   Heraldik    l!Mk\  S.  .'.  ff.)  und  iil»t>r     das  S.-hw  y  zi-r  PaniuT  und   a  .-in  K<k 
quartii-r  .  (I  «•  P2I  ff.  .   IHi  b.ntitzr  dm  Ailla**,  ••iiien  in  k'tzltt*tu  Artikd  *i.Iiiii  ^••Mii'lt<ii..-ii 
l'rui  kftlil<T  zu  licrit  htiiren.    S.  122,  Amii.  l»,  soll  •  >  hii**vn  -  suinptibus  .  statl  dus  sinnlos«n 
■  tniptibiis  :■. 

1  IVr  llaiiptu.aiin  l'Iri.-h  K;innH  von  S.  hwvz  virl  AI.mIi.  IV  d.  S.  :.H7.  :>7J,  ;V.).i.  »;;»:,. 
7'.»»,  7!>;>.  mm',,  ni!>.  HV2.  I>e**en  To<hf<>r  Miirtran-t  war  mit  «i.iu  Nidualdm-r  l.undaiiiiuaiin 
Arnold  Kussy  vcrheirati-t. 
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wurd  gret:  Kânel  wurd  noch  landtamman.  Des  BUheli  unstlfi  und  welti  des 
Kànels  niit,  nrsarh  dz  uir  ton  Sr/urifz  das  erlirhest  zeichen  hetten,  dz  nnder 
der  suintai  ireri  und  irelti  niit  dax  ir  ron  l'nderiralden  zeiehen  oueh  ao  erlich 
irrri  und  ottrti  mit  mutent  an  der  Tiher  (jtrunnen  atd  erlmujt.  Pa  ihr  herren 
vermeint  ouch  ein  erlich  und  als  erlich  als  Schwitz  und  ein  ander  ort  ein  zeichen 
hettend  und  sollich  Buhelis  verschupfunir  bring  ir  herren  und  obéra  an  iren 
zeichen  und  eren  naciitcil.  hotïcnde  Bnlieli  sollis  mit  redit  entschlachen.  BUheli 
anthwurt  gab:  er  ttefte  etiran  also  in  kronirk  gltiïrt  lesen,  dz  dz  ron  Srturitz 
und  ffassfr  un  der  Tt/her  er/anr/t*  und  wtlsse  niit  dz  er  ir  erenzeichen  in  theinen 
weg  gschulten.  Badt  detihalb  so  etwz  vergangen,  dz  best  zû  thun  undtz  dem 
trunck  zugeben.  Al»o  von  unnbten  ailes  zù  melden,  ward  nach  gethaner  klag, 
anthwurt,  red.  inred,  verhbrter  kuntschatt,  nach  lieder  teillen  fUrwand  und 
rechtsatz  und  utf  min  richters  unifias  und  das  Muheli  gfragt,  ob  er  welt  etwz 
bybringen,  dz  niit  als  ein  erlich  zeichen  sin  soit  als  ein  ander  ort  heti  und  er 
neyn  zur  anthwurt  gab,  ward  mit  einhelliger  urteill  zù  recht  gesprochen,  das 
H  ans  BUheli  an  banck  stan  und  reden  soll,  wz  er  geret  heig,  wie  er  bezllget, 
das  unsern  Eydtgtiossen  von  Underwalden  und  iren  erenzeichen  nachteillig, 
glimpt'  und  eer  bcrUr,  so  heig  er  inen  an  ira  erenzeichen  unguttlich,  unfrUndt- 
lich  und  uurccht  than  und  wUli  nUt  von  inen,  noch  von  iren  erenzeichen,  dan 
dz  sy  from  erenlUt  und  ein  erenzeichen  heigind,  wie  ein  ander  erlich  ort  hat 
und  sollen  hiemit  unser  Eydtcriiossen  von  Underwalden  ir  und  iren  erenzeichen 
eer  en  et  han  und  damit  Billieli  gnûg  than.  llnd  sol  die  red  dem  Buheli  an 
smen  eren  nUt  schaden  und  inen  die  richtschilling  wider  gen  und  der  urteil 
eins  urkund,  das  mit  min  richters  ei<?iiem  insigel  mir  und  minen  erhen  on 
schaden  besiglot  uff  den  2f>.  tag  Octobris  im  154»»  jaru. 

Papierurkunde  mit  dem  aufgedrUckten  Papiersiegel  Dietrichs  in  der  Halden. 
(Schildbild:  Antoniuskreuz  in  lilienbesatem  Felde.  Auf  dem  gekrônten  Helm 
wachsender  Wildmann.) 


Biiehcrchronik. 

Ein  \\  appeiibnch  des  Kantons  Tri.  Vor  mir  liegt,  zur  Rezension  ein 
gesandt  in  (4rossfolio  in  brauner  Lederpression  pr&chtig  gebunden,  ein  von 
Herrn  Emil  Huber,  Zeichenlehrer  in  Altorf,  gezeichnetes  und  gemaltes  Wappen- 
buch  des  Kantons  Uri.  Wir  haben  seit  etwa  100  .Tahren  niclits,  welches  sich 
diesem  Werke,  das  sich  an  aile  Wappenbllchci  grossen  Stils  anlehnt,  zur 
Seite  stellen  liesse,  und  Herr  Huber  ist  mit  grossem  Fleiss  und  sorpràltiger 
Grtlndlichkeit  zu  Werke  gegangen  und  hat  sieben  .îahre  emsig  gesainmelt 
bevor  er  zur  kunstlei  ischen  Ausarheitung  schritt.  Wahrlich  es  brauchte  viel 
Mut,  uni  solch  ein  Monumcntalwerk  in  den  Mussestunden  zu  erstellen.  Er  hat 

'  V(fl.  Kiliiujjrrs  Traktal    ^voni  Hnrkotuinen  lier  Schwy/f  r  und  Oberhusler»,  hfjtf.  von 
BiichtuM.    (liililittilirk  iiltt  r«T  S  luifi wi  ik»1  <Ut  il«-iit»<  lien  S<  hwnz,  IM.  I.  Frauenfeld  1*77.) 
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in  der  Wappenmalerei  gutc  Studien  gemacht,  wenn  gleich  soine  Lehrmittel  und 
Quellen  nur  dlirftige  waren,  doch  war  es  ilim  vergbnnt,  auch  den  Altmeister 
Hupp  studieren  zu  konnen  und  wer  in  dessen  Fufîstapfen  wandeln  kann,  wahrlich, 
der  muas  Gutes  schaffen.  Schou  das  prachtige  Titelblatt  in  sorgfâltiger  Feder- 
zeichnung,  etwa  nach  der  Idée  eines  Glasgem&ldes  von  1520  komponiert,  fesselt 
ungemein.  Von  einem  flotten  Pannertrjiger  tiankiert  die  Landeswappen,  tlberragt 
von  einem  Ausschnitte  des  Urnersees  mit  Rotstock  und  Biïstenstock.  Als  Ober 
bild  den  Tellenschuss.  Es  folgt  sodann  kalligraphiscb  ausgefiihrt  die  Vorrede: 
„Zu  Ehren  einer  verstorbenen  und  lebenden  Ibblichen  Bttrgerscbaft  des  hohen 
Standes  Uri,  soviel  derselben  Wappen  zu  bekommen  sind  gewesen  mit  ihren 
Namen  und  Farben  durcb  Emil  Huber,  Zeichner  und  Blirger  zu  Altorf  mit 
sonderm  Fleiss  gesammelt  und  gemacbtu.  Darauf  kommt  der  alphabetisch  ge 
ordnete  Index  von  nicht  weniger  als  27«î  Urner  Familien  wappen  mit  Angabe 
der  Quellen.  Der  KUnstler  bat  aus  den  Staatsarchiven  Uri  und  ZUrich  geschbpft, 
ebenso  aus  dem  Wappenbucb  letzteren  Kantons  und  demjenigen  Schmids,  feroer 
aus  dem  Straussenbuch,  aus  historischen  Werken  und  Privatquellen.  In  der  Regel 
finden  sich  auf  jeder  Seite  G  Wappen  mit  Namensspruehband  darunter.  Herr 
Huber  bedient  sich  abwechselnd  des  KUbel-  sowie  des  Stechhelmes,  benutzt  auch 
den  ein-  und  mehrspangigen  Turnierhelm.  Auch  dio  Schilde  varieren,  sind  je- 
doch  nicht  in  Tartschenform  behandelt,  Die  Helmdecke  meist  ornamental  einfacli 
in  Frllhrenaissance  mit  kraftigen  Konturen  frei  in  reichem  Wechsel  entworfen. 
Doch  finden  wir  auch  einige  wenige  anderc  Formen,  so  Binden  und  das  aus 
gespannte  und  drapierte  Helmtuch.  Die  Figuren  und  Gegenstande  sind  kraTtig 
und  energisch  entworfen,  zum  teil  ausserordentlich  schbn  geraten,  wie  einzelne 
Tierformen,  so  gerade  der  Adler,  wfthrend  uns  der  Lôwe  weniger  gefallen  will. 
Was  ungemein  wohltuend  berilhrt  sind  die  Uberaus  ruhigen  gelësten  Farben, 
die  in  ihrer  Zusainmenstellung  nicht  schreien.  sondern  ausserordentlich  bar 
monisch  wirken.  Gold  und  Silber  sind  gllleklirh  vermieden  und  mit  gelb  und 
weiss  dargestellt.  Das  Aussparen  einer  weissen  Randlinie  am  Figuren-  und 
Schildrande  wirkt  sehr  gut,  auch  die  hOchst  einfache  Schattierung  mit  nur  einer 
einzigen  dunklern  Farbe,  uberhaupt  der  alte  Stil,  der  dem  ganzen  eingehaucht 
ist.  Es  war  eine  wahre  Augenweide  und  Herzensfreude,  das  Buch  bfters  durch 
gehen  zu  konnen.  Im  Nachtrag,  von  pag.  3!)  an  beginnend,  sind  die  Wappen 
etwas  kleiner  entworfen  und  dichter  gedrangt,  es  finden  sich  in  drei  Reihen 
deren  \2  statt  6  auf  jedem  Blatte.  Die  Helmdecke  ist  so  auf  der  einen  Seite 
verkilrzt. 

An  der  Innenseite  des  Deckels  bat  Herr  Huber  sich  auf  dem  alten  Marmor 
papier  ein  prachtiges  Kx-libiis  gezeichnet  und  aufgeklebt.  Schade,  dass  er  es  nicht 
vervielfaltigt  bat,  denn  es  ist  weit  bcsser  als  ungezahlte  andere,  wenn  gleich  das 
erste  unseres  Kiinstlers.  Wir  gratulieren  ihm  aufrichtig  zu  dieser  vornehinen, 
schOnen  und  saubern  Arbeit,  die  wir  in  weiterm  Kreise  auf  unserer  nacbsten 
Zusammenkunft  in  Murten  zu  sehen  hoffen.  MOgen  noch  andere  kommen  und 
auch  auf  diesem  schbnen  Gebiete  sich  bet&tigen.  L.  Gerster,  Pfarrer. 
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Grnenlogisclios   Tnsclienhm-h   «1er   Atlelijrcii   Hiiuser  fteteireiclis 

1  !K »G  07,  II.  .Talirgang,  Wien  bei  Otto  Maass  Solme.  Im  Gecensatz  zu  seinen 
andern  Publikationon  (den  soit  Jabrzebnten  ersdieinenden  Taschonhlicliorn  der 
graflirlieu  und  der  freiberrliiben  Hauser)  bat  der  Verlag  der  Gotbaer  Almanac-lie 
seine  neuesten  nunmebr  nucli  den  beuttgen  u n  titulierten  Adel  betreflenden 
Tascbenbiieber  anf  die  Grenzen  des  beutigen  Dentscblands  bescbrànkt.  Nicbt- 
reiclisangeborige  unbetitelte  Familien  sind  daniit  von  der  Berurksiebtigung  im 
Gotbaer  voraussicbtlicb  filr  iinmer  ausjrescblossen  ;  demi  das  Motiv  dieser  nnr 
hesi'lirankten  Ausdebnung  -  die  ungebeure  noeb  stets  wacbsende  Zalil  der  in 
dièse  Kategorie  zu  roiliendcn  Gescbleebter  —  wird  biicbstens  an  Kraft  zu-, 
niemals  aber  abnebmen.  Gleicbzeitig  mit  dieser  nationalisierenden  Massnabme 
sind  min  fast  in  alleu  jenon  Gebieten,  deren  niederer  Adel  (oder  fruberes 
Patriziat  im  weitesten  Sinne)  nun  aucb  filr  aile  Zukunft  filr  die  Gotbaer  Publi 
kationen  ausser  Betracbt  bleiben  muss,  Sonderpublikationen  nationalen 
t'harakters  entstanden.  Wir  znlilcn  biezu  das  niederliindiscbe  Adelsbuoli,  das 
scbweizei  iscbe  Gescblecbterbucb  (zwei  .Jabrgànge)  und  das  vorliejjende.  eben 
falls  scbon  im  II  .lalirganir  erscbeinende  osterreicbisclie  adeliire  Tascbenbucb. 

Oiese  Spezialisierung  der  Généalogie  nar.li  der  geltenden  politisdien  Geo 
graphie  kommt  in  der  Tat  nielit  zu  friili,  sie  wird  es  endlich  ermoglichen,  die 
einzelnen  Gesrhlerhter,  statt  nacb  der  Zufalligkeit  einer  ot't  auslàndisehen,  im 
Inland  nie  lit  gcbrawhten  Nobilitierung,  nach  ilirer  wahren  historischeii  Be 
deutung  zu  gruppieren  und  verfnssungsreehtliche  Momente  bei  Qualifications 
fragpn  zu  bertlcksichtigen.  Es  springt  in  die  Aupen,  dass  es  eine  Anomalie 
ware.  wenn  z.  B.  eine  im  souveninen  Rate  von  Luzern  erblicb  vertretene 
Familie  in  einem  historisehen  Standesverhaltnisse  wiedergebenden  Werke  irgend 
einer  znfallig  im  Besitz  auslàndisehen  Adels  befindlichen,  aber  an  ibrem  Sitze 
in  der  Heimat  politiscb  bedeuttingsloscn  Untertanenfaniilie  nieht  etwa  nur  den 
Vortritt  geben,  sondera  sojrar  ans  dem  einzigen  Grande  hinter  ibr  verschwinden 
mlisste,  weil  sie  sicb  znfàllig  niemals  durch  einen  auswiirtigen  Pot  en  tat  en  bat 
nobilitieren  lassen.  Derartige  schiefe  Bilder  und  daraus  entsprimrende  gesebicbts- 
widrige  Kolgernngen  werden  durch  dit*  beutige  Tendenz,  die  Geschlechterblleher 
anf  die  einzelnen  lient igen  Staatsgebiete  zu  beschriinken.  nun  holfentlich  ver 
inieden  werden  kbnnen.  Es  ist  bekannt,  dass  bereits  jene  famosen  Grossrats 
besrhlUsse  von  Bern  und  Freiburg.  wodurcb  samtliehe  regimentsfàhigcn  Kamilien 
adelis:  erklart  wurden,  nicht  etwa  vorwiegend  einem  AbschliessungsbedUrfnis 
sondern  vielmebr  dem  republikanischen  Egalisiernngstrieb  zu  verdanken  waren, 
der  sicb  mutatis  mntandis  innerbalb  jeder  Aristokratie  stets  mebr  oder  weniger 
Geltung  verscbatl'to.  Einmal  erfolgt  der  Ausgleicb  durcb  Degradierunj;  oder 
durcli  Ausinerzung  frilber  Bevorrechteter;  so  in  den  Fiillen,  wo  der  Adel  sicb 
im  kritiscben  Moment  vôllig  verdrangen  liisst  und  infolgedessen  rein  btirgerliche, 
ja  Handwerker  Aristokratien  entstanden  sind  wie  z.  B.  im  alten  Basel  und 
Zurich.  Das  andere  Mal  verscbaflen  sicb  die  neu  an  das  Huder  gelangenden, 
fïiiher  einflusslosen  Elemente  allmahlich  oder  ruckweise  Rang  und  Titel  der  friiher 
ausscbliesslicb  massgeblichen  Kreisen  ;  so  in  Fàllen,  wo  die  altère  Adèlsscbiclit 
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zur  Zeit  dos  Emporkommcns  «1er  Hltrjrerscliaft  noch  goniigcnd  Lehenskraft  be- 
sitzt,  mit  sirh  nieht  vëllig  verdrangen  zu  lasscn;  eine  Entwickhing,  wie  sie  die 
Geschichte  der  Stadtrepubliken  Boni  mid  Kreiburg  zeigt  und  wie  sie  in  jenen 
merkwbrdigen  Grossratsbeschliissen  ihren  typischen  Ahschluss  gefunden  liât. 

Wàhrend  nun  flir  die  Sehwciz  ail  dièse  altstandischen  Dinge  nur  histo- 
risches  Intéresse  besitzen,  da  sie  seit  der  Demokratisierung  unserer  In- 
stitutionen  oftiziell  und  meist  aucb  faktisch  bedeutungslos  geworden  sind,  dauert, 
der  alte  Prozess  in  den  umliegenden  Monarchieu  noch  weiter,  iudem  die 
regierende  Gewalt  stets  mebr  oder  mindcr  weitherzig  bestrebt  ist,  lieu  empor 
treibende  Krâfte  dem  Adel  einzuveiletbeu  und  so  jenem  mitlelalterlicben  Ge 
bilde  seine  bisherige  Bedentung  zu  .siobern.  Das  ost  ei  -reie  bise  lie  adelige 
Taschenbuch  gibt  uns  dabei  eine  gelungene  Vorstellung  der  Vielgestaltigkeit 
der  Kriifte,  die  die  aite  Habsburger  Monarchie  „zur  Staatserhaltuug"  herhei- 
zuziehen  gewusst  bat.  Wcnn  wir  allein  die  Herkunft  der  teils  deiitsehen.  teils 
polnischen,  irischen,  italienischen,  franzosisehen,  tsehechischeii  Stanimnanien  der 
bearbeiteten  Familien  durcligehen,  erbalten  wir  sebon  ein  hiibsches  Bild  oster- 
reiebiseber  Staats-.  Kultur  und  Kriegsgesehichte.  Aus  ail  diesen  Eleinenten  ein 
homogènes  Beamtenmaterial  zu  sebaffen,  welches  mit  seinem  im  eigenen  Interesse 
rubenden  Schwerkraft  die  Weiterexistehz  der  alten  Monarchie  noch  auf  ahseh 
bare  Zeiten  garantiert.  war  jedenfalls  nur  durch  systeinatische  Schatlung  und 
standige  Erg&nzung  einer  besondeni  Klasse  mfiglich. 

Der  grundlegende  Unterschied  zwischen  Publikationen,  wie  sie  in  unsern 
Bilrgerbllcliern  und  dem  zitierten  Geschlechterbuch  vorliegen,  und  den  Adels 
almanacben  liegt  aucb  wohl  darin,  dass  die  letztern  oflizielle  Bedeutung  erlangt 
haben.  Das  osterreichische  Taschenbuch  zeigt  uns  u.  a.  aucb  die  dortigen  Rang 
unterschiede  der  einzelnen  Geschlechter  des  niedern  Adels;  die  obère  Stufe 
fUbrt  den  Kittertitel  und  zwar  erblieber  Weise,  obgleich  dies  der  Gcsehiclrtc 
des  Rittertums  als  einer  perstfnlichen  Auszeicbnung  widcrspricbt,  die  jedem 
Freien,  sei  er  BUrger,  Bauer  oder  Filrst  zuganglich  war  und  seinen  Geburts 
rang  niclit  zu  àndern  brauchte;  die  untere  Stufe  fdhrt  die  fttr  das  deutsclie 
Sprachgeftihl  etwas  komisch  klingende  Bezeichnung  ,,Edleru.  An  Namen,  die 
an  schweizerisebe  anklingen  oder  schweizerischen  Ursprung  verraten,  fiel  uns 
bei  der  Durchgehung  des  Bandes  nichts  in  die  Augen.  Das  Werk  scheint 
àusserst  sorgfàltig  ausgearbeitet  worden  zu  sein  und  gibt  bei  jedem  Geschleche 
die  Qualifikationsdaten  an;  dièse  Daten  ersebeinen  uns  vei wbbiiten  Schweizern, 
àusserst  modem,  da  wir  wenn  von  Faniiliengeschiclitc  die  Rede  ist,  mindestens 
an  ein  Zurtickgreifen  bis  auf  das  XVII.  Jahrhundei  t  oder  die  Reformat ionszeit 
denken  dilrfen.  A.  .S. 


Famille  de  Lessert.  Souvenirs  et  portraits.  Cet  ouvrage,  publié  par 
M.  Gaston  de  Lessert,  est  un  travail  très  consciencieux  et  unique  en  son  genre 
chez  nous.  Ce  n'est  pas  une  froide  généalogie,  ni  la  glorification  d'une  famille 
comme  on  en  voit  trop  souvent.  C'est  un  vrai  livre  de  famille  écrit  pour  la  fa- 
mille et  ses  amis.  En  parcourant  ce  livre  merveilleusement  illustré  par  M. 
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F.  Boissonnas,  en  admirant  ces  vieux  portraits  et  ce»  maisons,  ces  campagnes,  ces 
intérieurs,  ces  objets,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  été  le  cadre  de  la  vie  de  ces  an 
cêtres,  on  ne  peut  que  féliciter  l'auteur  d'avoir  su  si  bien  nous  faire  entrer  dans  la 
vie  intime  et  la  vie  publique  de  cette  famille.  Ce  qui  nous  frappe  après  avoir  lu  cet 
ouvrage  c'est  de  voir  en  tout  temps  l'attachement  des  membres  de  cette  famille 
à  leur  cher  Pays  de  Vaud.  Arrivés  aux  plus  grands  honneurs  à  l'étranger  et  à 
de  brillantes  positions  de  fortune,  ils  reviennent  toujours  sur  les  rives  du  Léman  -, 
il  n'est  pas  jusqu'à  E.  de  Lessert  établi  aux  Indes  qui  n'oublie  pas  dans  son 
testament  ses  com bourgeois  de  Cossona}'. 

La  famille  de  Lessert  est  originaire  de  la  contrée  d'Oron.  Le  premier 
membre  de  la  famille  qui  joua  un  certain  rôle  fut  :  égrège  Abraham  de  Lessert, 
notaire  juré,  qui  vint  s'établir  en  1614  à  Cossonay  où  il  remplit  les  fonctions 
du  Secrétaire  du  Conseil.  11  eut  de  sa  femme  Marie  d'Arnex:  Jean  . Lacques  qui 
fut  châtelain  de  l'Isle,  Cuarnens,  Grancy  et  Gollion  et  conseiller  et  gouverneur 
de  Cossonay,  il  acheta  le  château  de  cette  ville,  l'n  des  fils  de  ce  dernier  Paul 
châtelain  de  Grancy  et  de  Gollion  fut  capitaine,  il  assista  à  la  bataille  de 
Malplaquet  et  se  distingua  à  celle  de  Villeniergen.  Son  frère  Benjamin  fonda  une 
grande  maison  de  banque  à  Lyon,  et  acheta  en  17:Y>  le  beau  domaine  de  Bougy 
St-Martin  sur  Aubonne.  Son  fils  Jean  .Lacques  devint  seigneur  d'Ontnrd,  par 
suite  de  son  alliance  avec  Madeleine  de  M  est  rai,  il  fut  aussi  Député  au  Grand 
Conseil  du  canton  de  Vaud  en  ls()s.  11  est  le  chef  de  la  branche  actuelle  de  Paris. 
Benjamin  eut  encore  deux  fils  :  Paul  Benjamin,  chef  de  la  branche  actuelle  du 
canton  de  Vaud,  et  Etienne  allié  Boy  de  la  Tour.  Ce  dernier  fut  le  chef  d'une 
branche  actuellement  éteinte.  Plusieurs  de  ses  fils  firent  une  très  belle  carrière 
en  France.  Nous  citerons:  Benjamin,  membre  de  l'Institut,  fondateur  des  caisse 
d'épargnes,  vice-président  de  la  chambre  des  députés,  chef  de  légion  de  la  garde 
nationale,  grand  officier  de  la  légion  d'honneur,  baron  de  l'Empire  français  par 
lettres  patentes  du  19  septembre  1810.  François,  membre  de  l'Institut,  vice  pré 
sident  de  la  chambre  des  députés,  président  du  consistoire  de  l'église  réformée 
de  Paris.  Gabriel,  pair  de  France,  Conseiller  d'État,  général  de  brigade,  préfet 
de  police  de  Paris,  grand  officier  de  la  légion  d'honneur. 

Les  armes  de  la  famille  de  Lessert  sont:  d'azur  à  deux  étoiles  d'argent 
accompagnées  en  pointe  d'un  croissant  du  même  et  en  chef  d'une  fleur  de  lys 
d'or.  Ces  armes  se  voient  ainsi,  déjà  sur  le  sceau  d'Abraham  de  Lessert  et 
sur  des  empreintes  de  cachets  des  XVII'1  et  XVIII'-  siècles.  Sa  devise  est:  Tout 
me  vient  de  Dieu. 

A  titre  de  spécimen  de  l'héraldique  de  l'Empire  nous  reproduisons  la  note 
concernant  les  armes  de  Benjamin  de  Lessert  lorsqu'il  fut  créé  baron  par  Na- 
poléon en  1810. 

Lettres  pu  te  lit  es  pur  ta  lit  tonsession  du  Titre  de  Baron  de  l'Empire  Français 
ii  Jules  Paul  Benjamin  de  Lessert,  1X10. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 
Protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin. 
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A  tous  présents  et  à  venir,  saint: 

Par  l'article  treize  du  1«"  Statut  du  !«•  mars  1808  nous  nous  sommes  ré- 
servés la  faculté  d'accorder  les  titres  que  nous  jugeons  convenables,  à  ceux  de 

* 

nos  sujets  qui  se  seront  distingués  par  des  services  rendus  à  l'Etat  et  à  Nous. 
La  connaissance  que  nous  avons  du  zèle  et  de  la  fidélité  que  notre  cher  et 
amé  le  sieur  Delessert  a  manifesté  pour  notre  service,  nous  a  déterminé  à 
faire  usage  en  sa  faveur  de  cette  disposition.  Dans  cette  vue,  nous  avons,  par 
notre  décret  do  15  août  1810,  nommé  notre  cher  et  amé  le  sieur  Delessert, 
Baron  de  notre  Empire. 

En  conséquence  en  vertu  de  ce  Décret,  le  dit  sieur  Delessert  s'étant  retiré 
par  devant  notre  cousin  le  Prince  Archichancelier  de  l'Empire,  avons  conféré 
à  notre  cher  et  amé  le  sieur  Jules  Paul-Benjamin  Delessert,  l'un  des  Régents 
da  la  Banque  do  France,  né  à  Lyon,  le  titre  de  Baron  de  notre  Empire.  Le 
dit  titre  sera  transmissible  à  sa  descendance  directe. 

Voulons  qu'il  puisse  porter  en  tous  lieux  les  armoiries  telles  qu'elles  sont 
figurées  aux  présentes:  Ecartelé:  au  1",  d'azur,  au  lys  en  pal,  arraché,  tigé 
et  feuille  d'argent-,  au  2e,  des  Barons  membres  des  Collèges  Electoraux;  au  3«, 
d'or,  à  la  forêt  de  sinople,  soutenue  de  même  sur  la  laquelle  broche  une  tour 
crénelée  de  trois  pièces  d'argent,  ouverte  et  maçonnée  de  sable;  au  4e,  d'azur, 
au  croissant  d'argent  surmonté  de  deux  étoiles  du  même. 

Pour  livrées,  les  couleurs  de  l'écu,  le  vert  en  bordure  seulement. 

Chargeons  notre  cousin  le  Prince  Archichancelier  de  l'Empire,  de  donner 
communication  des  présentes  au  Sénat  et  de  les  faire  transcrire  sur  les  Registres. 

Donné  en  notre  Palais  de  St-Cloud,  le  19e  du  mois  de  Septembre  de  l'an 
de  grâce  1810 

(signé)  Napoléon. 

Scellé,  le  21  Septembre  1810. 

Le  Prince  Archichancelier  de  l'Empire 
(signé)  Cambacères. 

Au  quatrième  quartier  on  retrouve  les  armes  primitives  de  la  famille  de 
Lessert,  moins  la  fleur  de  lys  portée  au  premier  quartier,  selon  un  principe  de 
a  Chancellerie  Impériale  de  faire  disparaître,  dans  ses  concessions  d'armoiries 
tout  ce  qui  rappelait  l'ancien  régime.  Le  deuxième  quartier  est  celui  des  Barons 
membres  des  Collèges  Electoraux,  le  troisième  quartier  rappelle  les  armes  des 
Boy  de  la  Tour,  famille  de  la  mère  de  Benjamin  de  Lessert. 


K  lei  n ère  N  aehrich  te  11 . 

Ordensketten.  In  seinem  sehr  interessanten  Artikel  liber  „Die  Abzeichen 
der  Ritterorden"  schreibt  Herr  Dr.  P.  Ganz  (Archiv,  Jhrg.  1005,  Seite  65): 
„Der  Orden  des  SS-Kollers  oder  Garter  gehort  zu  den  altesten  Englands\ 
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Dann  wird  angeftlhrt,  dass  die  Kctte  auch  Fremden  verliehen  wurde,  so  z.  B. 
dem  schweizerischen  Reisenden  Konrad  von  Scharnachthal  und  dass  sie  sicb 
auf  der  Scharnachthalschen  Scheibe  zu  Hilterfingen,  sowie  auf  der  Glasscheibe 
der  Diesbach  zu  Worb  befinde.  Es  liegt  bier  eine  Verwechslung  vor,  die  zu 
der  irrigen  Auffassung  Anlass  geben  kônnte,  dass  Mitglieder  der  Gescblechter 
Scbarnachtbal  und  Diesbacb  Ritter  des  Hosenbandordens  (Garter)  waren.  Dem 
ist  nicht  so  und  ibre  Namen  sind  in  dem  Rodel  dièses  Ordens  auch  nicht  erwàhnt, 
wie  uns  Herr  Oberst  Rivett-Carnac  bericbtet,  der  sich  der  Mtthe  unterzogen 
bat,  an  massgebender  Stelle  in  England  Uber  dièse  Frage,  sowie  Uber  das  Ver- 
haltnis  des  SS-Kollers  zum  Hosenbandorden  Erkundigungen  einzuziehen.  Die 
ihm  zuteil  gewordene  Mitteilung  stimmt  im  altgemeinen  mit  den  AusfUbrungen 
des  Herrn  Dr.  Ganz  Uberein,  mit  der  Ausnahme  jedoch,  dass  das  SS-Koller 
durchaus  nichts  mit  dem  Hosenbandorden  zu  tun  hat,  also  wâren  die  Worte 
„oder  Garterw  zu  streicben.  Von  jeher  wurde  der  Hosenbandorden  nur  an  Ein 
geborene  vergeben  und  im  Ausland  kônnen  nur  die  Haupter  regierender  Familien 
in  Betracbt  kommen.  Obgleicb  dieser  Orden  bereits  1348  gegrlindet  wurde,  kam 
eine  Ordenskette  erst  unter  Heinricb  VII,  ca.  1503  in  Gebrauch,  also  nach  dem 
Besucb  des  Scbarnacbtbal  in  London.  Die  Kette  auf  seiner  Scheibe  ist  also  der 
SS-Koller,  nicbt  aber  der  Hosenbandorden. 

Der  SS-Koller  war  nie  ein  Ritterorden  im  eigentlichen  Sinn,  sondera  nur 
ein  Parteiabzeicben  fur  die  Anhânger  hôheren  Ranges  des  Hauses  Lancaster 
und  gehdrte  seit  Heinrich  IV  als  „badge"  zur  lancastrischen  Livrée,  wie  die 
Rose,  die  Sonne  etc.  Seit  der  Vereinigung  der  beiden  Rosen  im  Hause  Tudor 
geriet  dièse  Kollane  ausser  Gebrauch,  wurde  aber  bis  auf  den  heutigen  Tag 
als  Amtsabzeichen  des  Lord-Oberrichters,  der  WappenkOnige,  der  Herolde  und 
der  Hofstabtrâger  beibehalten. 


Mittelalterliche  Steuipelfehler.  Der  im  Original  erhaltene  spitzovale 
Bronzestempel  des  Spitals  von  Basel  zeigt  eine  mànnliche  Figur,  welche  zwei 
Attribute  fllhrt,  die  zwei  verschiedenen  Heiligen  zukommen.  Das  eine  Emblem 
ist  der  Kranznimbus,  eine  Forai  des  Heiligenscheines,  die  nur  bei  Darstellungen 
der  drei  Gestalten  der  Trinitat,  Gott  Vater.  Gott  Sohn  und  beim  Heiligen  Geist 
verwendet  wird.  In  den  Hânden  tràgt  die  Figur  eine  Scheibe  mit  dem  Gottes- 
lamm;  das  ist  das  Sinnbild  Christi  (Jesaias  53,  7;  Joh.  1,  29;  OfFenb.  5,6; 
Job.  21,  23),  welches  der  Vorlâufer  des  Heilands  als  Attribut  flihrt;  der  Tàufer 
pflegt  das  Lamm  zeigend  zu  halten  nach  dem  Wort  „Seht  das  Lamm,  welches 
hinwegnimmt  die  SUnden  der  Weltu. 

Vergleicht  man  nun  misera  Stempel  mit  den  iibrigen  Siegeln  des  Basler 
Spitals,  so  ergibt  sich,  dass  .Tobannes  der  Tftufer  gemeint  ist.  Denn  dieser, 
nicht  der  Heiland,  ist  unzweideutig  dargestellt  auf  zwei  spitzovalen  Siegeln  des 
XIII.  Jahrhunderts;  das  abgehauene  Haupt  S.  Jobanns  ist  ferner  abgebildet  auf 
dem  Rundsiegel  (S-  DOMV.S  ■  HOSPIT  SCI  IOHIS  IEK(OSO)L(YMIiTA(N)I  IN 
BASIIiEA-},  (Icsseii  L'm.si'litift  deutlich  den  Patron  des  Spitals  mit  Namen  nennt. 
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Das  Siegelbild  stellt  jenes  aus  Holz  oder  Metall  verfertigte  Kirchengerâl  dar, 
einen  Teller  mit  dem  Haupt  des  Tâufers,  der  deti  Glâubigen  zum  Russe  ge- 
reicht  wurde. 

Es  bleibt  also  nur  Ubrig,  bei  unserni  Siegel  einen  Irrtum  des  Stempel- 
scbneiders  zu  konstatieren;  so  gut,  wie  in  der  Inschrift,  konnte  der  Goldschmied 
beim  Schneiden  des  Bildes  einen  Fehler  begehen  Aiicb  darin  steht  die  Sphragistik 
auf  einer  Linie  mit  der  Numismatik,  demi  auch  die  mittelalterlicheu  MUnzen 
zeigen  ab  und  zu  Stempelfehler  im  Bilde  A\  A.  S. 


Der  Basrlstab  au*  Krokmlilshaut.  Eine  Einzelheit,  die  wieder  einmal 
deutlicb  zeigt,  wie  sehr  historiscbes  Empflnden  denen,  die  sich  fiir  moderne 
Kunstler  halten,  vollkommen  abgeht,  bietet  der  Xeubau  der  Basler  Borse.  Ist 
die  ganze  Gestalt  des  Geb&udes  scbon  eine  Provokation  flir  den  Gebildeten,  so 
ist  die  Dekoration  des  Hauptportals  ein  Hobn  auf  ailes,  was  mit  den  Gesetzen 
des  Stils,  Architektur,  Plastik  oder  Gescbmack  et  was  zu  tun  hat.  Uber  der  TUr 
ist,  in  Stein  ausgehauen,  eine  Art  Sebild  zu  sehen,  der  einen  (nebenbei  gesagt, 
sehr  scblecht  geratenen)  Baselstab  enthàlt;  dieser  Stab,  der  bekanntlich  das 
herald isierte  oder  stilisierte  Abbild  des  hOlzernen  Bischofsstabes  ist,  ist  nun 
mit  Krokodilshautdekoration  versehen  worden,  als  ob  es  sich  um  eine  Leder- 
schachtel  handelte.  Und  wahrend  dergleichcn  an  ëffentlichen  Gebâuden  Basels 
geleistet  wird,  wagt  man  es  von  „Bodenstandigkeitu  und  dergleichen  zu  schw&tzen. 

E.  A.  S. 

Heraldische  Dvuknifiler  Base I s. 
(Hiezu  Tafel  VIII).  Schon  wiederholt  ist 
in  dieser  Zeitschrift  auf  den  grossen  Reich- 
tum  Basels  an  Monumenten  der  Herolds- 
kunst  hingewiesen  worden.  Eine  Reihe  von 
wohlgelungenen  Abbildungen  solchen  Ma- 
terials bietet  das  im  Verlag  von  Wepf  &  Co. 
Basel  erschienene  Buch  von  StUckelberg: 
„DenkmàMer  zur  Basler  Geschichte".  Es  ent- 
hàlt die  Aarberger  Schilde  an  der  goldenen 
Rose  (zu  Paris),  die  alteste  Basler  Stadt 
fahne  (zum  ersten  Maie  abgebildet),  Schilde 
und  Wappen  von  Pfeilern  der  Basler  Pfarr-,  Stifts-  und  Klosterkirchen,  einen 
heraldischen  Chorstuhlknauf  mit  prâchtig  stilisiertem  Adler  (der  Grafen  von 
Froburg?),  die  Rang-  und  Wappentafel  der  Basler  ZUnfte  von  1415,  mehrere 
Wandmalereien  von  St.  Peter  und  spàtgotischen  Stifterschilden,  ein  unediertes 
Blatt  aus  Conrad  Schnitts  flottem  Wappenbuch,  den  Basler  Schild  mit  dem 


'  Vçl.  Vorworn.  Paradoxe  Herrscheriimitfnien  auf  mittclalt.  Mltnzeii.   Zeimchr.  f.  Numis- 
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Basilisken  aus  dem  Bundbueh  des  Staatsarcbivs,  endlich  Grabmîiler  mit  den 
Wappenschilden  der  Falkner,  von  Stein,  Brand,  Kroben  u.  s.  w.  Auch  sonst 
sind  in  kleinerem  Malistabe  da  nnd  dort  heraldische  Dinge  reproduziert;  so  ist 
ein  Stahlband  des  Verenenhanptes  mit  einem  Dreieckschild  des  13.  Jabrhunderts 
versehen  und  die  gotiscben  Bescblage  eines  Sakristeischranks  sind  mit  Basel- 
st.ïben  gescbmilckt.  Unsere  Abbildungen  geben  Proben  von  den  Textbildern, 
welche  Motive  aus  St.  Peter  und  einen  Basler  Schild  aus  Luzern  reproduzieren. 
îSamtliche  Tafeln  stammen  aus  der  Lichtdruckanstalt  von  E.  Schârer  Grunauer 
in  Basel. 

Als  Proben  guter  moderner  sclnveizeriscber  (Tlasmaleroi  geben  wir  in 
Tafel  VII  zwei  von  unserem  als  Glasmaler  rlilimlichst  bekannten  Mitgliede 
A.  Nlischeler  in  Paris  flir  die  Villa  Henggeler  in  St.  Niklausen  bei  Horw  (am 
Vierwaldstattersee)  ausgeftlhrte  Wappenscbeiben.  Besonders  gut  wirkt,  wie  die 
Abbildung  zeigt,  in  beiden  Scbeiben  die  flotte  AusfUIlung  des  Raumes  durch 
die  breitspurig  hingestellten  prachtigen  Gestalten  der  Schildlialter. 


Pru.  k  von  S.hulthP8»  A  ("o.,  Ztiri.  li 


Digitized  by  Google 


Schwds.  ArchtV  f.  Heraldik  1901,  Hefi  4 


Tafcl  V. 


liehldrtKUnttili  MrM  Di1'»l>«.m,  Nackf.  ..  ri.  K*ttnn.  UtH 


Digitized  by  Google 


Schweix.  Archiv  f.  Hcraldik  1907,  Hcli  4  Tafcl  VI. 


L  tMdruoimtiii  Mrré  Dil'iktim.  Kich'.  «.  H.  B«ucm.  Sur  . 


Digitized  by  Google 


Schwcu.  Archiv  f.  Hcraldik  1907,  Heft  4 

IwftMrackintuii  «Kr«  IhliMa.  Nic»l.  ».  H  S«»ton.  Uf¥, 


Tafd  VIL 

Digitized  by  Google 


DIE  RANG-  UND  WAPPENTAFEL  DER  ZÛNFTE. 


1^11  tfl>  follmrûirruttmmniuïnftriMi . 
tf  ihinr  uf  cnn  nnimurr  tundini  unû  on 
0fti.iiraiiH$mfnnrti  (pmintm  imr- 


Koiinûir- 

.iMirçmoirm- 

YUinnirr- 

tf  muer 

,  §mtôaiir<imû  munir 
^roiWni- 

$m\m> 

isfluuimflairnniû  fltnurr 
^nparunûKûinnirr 

fllrnigtr- 

^nnaniiiruno  nmnr* 
SflînTr  innitr  unommer* 
%fliinûrrunû  xiifflirr- 


««•HT*»*!*  V(M»K* 


Schweiz.  Archiv  f.  Heraldik  1907,  Heft  4. 


Taf.  VIII. 


l.i.-luJiu;k..n.tjlt  h   S.iurct-(ii\injMci.  H«xl 


itized  by  Google 


ARCHIVES  HÉRALDIQUES 


SUISSES 


djui  et fetipetie»  litchi 

fur  fjcralMh 


Organe  de  la  Société  Suisse  D'Héraldique 


1908 


~*  Mit  XV  Tafeln  ond  46  Textbildeni 


ZURICH 

IMPRIMERIE  SCHULTIIESS  &  Co. 


Digitized  by  Google 


J  nhaltsvorzoichn  is. 

T  A  UT.  F    1)  lrS   M  ATT  V.UV.S 
— *— • — 

Rang:  1111  ri  Ehrenzeiehen  in  den  Wappen  «1er  russischen  StSdte.  von 
H.  G.  Striihl  .   

l>«.. 

1 

Un  ancien  drapeau  romand,  par  A.  de  Seijrneux  .... 

(') 

\'ont  urspruntr  vutul   ln-rkomuieii  dcs>  alten  unini   eil.eu  lt<    h  l»*'îi  t  s 
derer  von  Wellenberg  (Tafeln  I  —  V)  . 

S 

Das  Wappenblatt  des  Franz  Leode^ar  von  Niderbst,  von  L.  Gerster, 
Pfarrer  (Tafel  VI  ï  

21 

Glas<remalde  in  der  Kapelle  ini  liiederthal,  von  Paul  Ganz  Tafeln 
VIT  mul  VII Ii  

l>9 

Armoriai  historique  des  maisons  de  l'Ordre  des  Chartreux,  par  Dom 
Albert-Marie  Couitray  (Plauehe  XII)  

Lettres  d'iirmoiries  conférées  ;t  deux  l'YUmurirenis  )i;u  l'empereur 
Charles-Quint,  par  Alfred  d'Amman  de  Week  ( Planche  IX  et  Xi 

,  77 
f)L> 

Zur  Geschichte  des  Geschleehtes  Kuobloch  in  der  Sehweiz,  von  W. 
Wartmann  (Tafel  XI  

09 

Das  Wappen  von  Buenos  Aires,  von  Dr.  II.  A.  Sepresser  von  Brune?? 

7.5 

Die  Dietenberprer  Bibel  des  Chorherrn  Henward  Goldli  aus  Bero- 
miinster  und  ihre  Ausiualunpr,  von  L.  Gerster  Tafeln  XIII  u.  XIV  > 

107 

Le  Conseil  héraldique  du  royaume  d'Italie  

i  :  i 

Tessiner  Denkmàler  der  Heraldik.  von  E.  A.  Ntilckelbery 

li:> 

Aus  der  Kirche  von  Kirelilindueli,  von  K.  c.  s. 

117 

Wappen  der  lebenden  Geschlechter  Lu/.erns.  von  G.  von  Vivis 

11M 

Kleinere  Nachrichten  

(16. 

1:*) 

liucherchronik  (Tafel  XV)   ...    :.">! 

t'ieselLrhaftselironik  

134 

Jahresnfchnuiiff  pio  I î H >7  ........ 

Vin 

Allocution  du  Président  de  la  Société,  M.  Jean  Grellct  à  la  réunion 
de  Moral   

VMS 

Nécrologie  

«M, 

i  11 

Xeiie  Mit'j-lieder  .......... 

US, 

l  n 

Verzekvhnis  dor  Ta  foin. 


TAULE  DES  PLANCHES. 


1.    V.  Vom  ursprnng  vnnd  herkommen  dess  alten  unnd 

edlen  gesrhlerhts  derer  von  Wellenberg  .  1/2  8 

VI.  Pas  Wappenblatt  des  Kranz  Leodegar  von  Nider- 

bst,  von  L.  Gerster,  Pfarrcr      .       .       .       .1/2  27 

VII—  VIII.  Entwurt'e  zu  Glasgemiilden  von  Aloys  Balmer  .  1/2  29 
IX.  Armoiries  concédées  à  .lean  List  par  l'empereur 

Charles-Quint  en  lâ41   1/2  52 

X.  Armoiries  concédées  à  Pierre  Amman  par  l'em- 
pereur Charles-Quint   1,2  ô2 

XI.  Zur  Geschichte  des  Geschlecht.es  Knobloch  in 

der  Schweiz,  von  W.  Wartmann  (Glasgemalde)  3/4  69 
XII.  Armoriai  historique  des  maisons  de  l'Ordre  des 

Chartreux,  par  Pom  Albert-Marie  Courtray  3/4  77 
XIII.-  XIV.  Hie  Pietenbersrer  Ribel  des  Chorherrn  Kenward 
Goldli  aus  BeromUnster  und  ilne  Ausmalung, 

von  L.  Gerster   3/4  107 

XV.  Armoiries  du  Major  Pavel   3  4  131 


Digitized  by  Google 


Schweizer  Arcliiv  fîir  Heraldik. 
Archives  Héraldiques  Suisses. 

1908  iï^"*  )  XXn  Heft  1/2. 


Kang  uml  Ehrenzeichen  in  den  Wappen  (1er  russisdien  Stâdte. 

Von  H.  (J.  Strohl. 

Die  moderne  Heraldik  Russlands  bewegt  sicli  der  Hauptsaehe  nach  mit 
wenigen  Ausnahmen  ganz  auf*  deutschen  Balinen.  Bereits  unter  der  Kaiserin 
Iwanowna  liess  die  kaiserliche  Akademie  eine  deutsehe,  heraldische  Lehrschrift 
ins  Russische  Ubertragen  und  dem  Heroldsamte  zur  Darnachachtung  Ubergeben. 
Im  Jahre  18T>7  erfolgte  eine  Durcharbcitung  der  bisber  zusammengestellten  und 
in  der  Praxis  angewandten  beraldiscben  Grundsatze  und  Regeln,  eine  Sicbtung 
und  auch  Sauberung,  die  von  dem  1886  verstorbenen  Gelieimen  Rate  und  Chef 
der  Heroldie-Abteilung  des  dirigierenden  Senates  zu  St.  Petersburg,  Dr.  Bern- 
bard,  Freihenn  von  Kobne,  einera  Deutschen,  durcbgefiibrt  und  vom  Kaiser 
Alexander  II.  am  7.  Mai,  4.  und  16.  Juli  1857  sanktioniert  wurde. 

Scbon  unter  der  Kaiserin  Katbarina  II.,  Alexejewna,  erfolgte  durcb  den 
Kollegienrat  und  Gehilfen  des  Chefs  der  Heroldie-Abteilung  von  Enden  anlass- 
lich  der  Zusammenstellung  der  Stàdtewappen  des  Gouvernements  Jaroslaw  eine 
Neuerung,  die  Einsetzung  des  Wappenbildes  des  Territoriums  in  die  Wappen 
der  diesem  Territorium  zugelrôrenden  Orte,  eine  Cbung,  die  weiter  beibehalten 
wurde  und  aucb  heute  noch  im  Gebraucbe  steht,  obgleicb  dieselbe  aus  ver- 
schiedenen  Griinden  gerade  nicht  besonders  zu  empfeblen  ist,  weil  sie  den  Wappen 
ein  zu  auffallig  schablonenbaftes  Aussehen  verleiht,  der  Stadtwappenfigur,  die  ja 
docb  die  Hauptsache  ist,  den  Raum  im  Scbilde  verkUrzt  und  schliesslich,  erfolgt 
eine  neue  Abgrenzung  der  Landesterritorien,  das  Wappen  selbst  unbrauch- 
bar  macht.  Vormals  wurde  der  Schild  zu  diesem  Zwecke  quergeteilt,  oben  das 
ganze  oder  halbierte  Gouvernemenîswappen,  unten  das  eigentliche  Wappenbild 
der  Stadt  eingesetzt  (Fig.  1).  Heute  raumt  man  dem  Territorial  wappen  nicht 
mehr  soviel  Platz  ein,  sondern  begnligt  sich  mit  einer  oberen  rechten  oder  linken 
Vierung  (Fig.  11,  12,  15),  je  narhdem  die  Figur  dos  Wappenbildes  beschaft'en 
ist.  Seit  dem  Jahre  1 8:"»7  fllhren  die  russischen  Stftdtc  in  ihren  Wappen  die 
nacbfolgenden  Emblème  als  Rang  und  Ehrenzeichen  und  zwar: 

Die  heiden  Haupt-  und  Residenzst.ïdte  St.  Petersburg  und  Mo^kau 
tragen  auf  ihren  Schilden  die  russische  Kaiser  krone,  ausserdem  hinter 
den  Schilden  sich  kreuzende  goldene  Szepter,  die  vom  blauen  Bande 
des  St.  Andreasordens  umschlungen  werden  (Fig.  2). 
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PI*.  1 

Wappen  «1er  Stadt  Telaw.  oben  das  halbierte  Wapp<-n  des  elieiualitrcn 
(inisino-Iiueri'tinskisclu'n  Gouvernements  zei^eml 

Die  drei  kaiserlichen  Aufenthaltsorte  Gatschina,  Peter  h  of  und  Zar- 
skoje-Selo  sind  ebent'alls  berechtigt  die  Szepterdekoration  zu  beniitzen,  nur 
tragen  sie  auf  den  Schilden  nicht  die  Kniserkrone,  sondern  die  ihrem  Range 
als  Stadt  zukommende  Mauerkrone,  Gatschina  als  einfacbe  Stadt  eine  dreizinnige, 
rote  (Fig.  .3),  die  beiden  ubrigen  als  KreisstUdte  je  eine  dreizinnige,  silbeme 
Mauerkrone. 

Kasan,  diefehemalige  Hauptstadt  des  gleichnamigen  Tartarenreiches  und 
jetzige  Hauptstadt  des  Gouvernements  Kasan  trâgt  auf  ihrem  Schilde  die 


tlg.  2  Figr.  3 

Wappen  dcr  Stadt  Moskau  Wappen  der  Stadt  Gatschina 


Krone  von  Kasan,  die  Kaiser  Iwan  IV.,  der  Grausame,  IÔ52  fiir  den  letzten 
Chan  von  Kasan  anlasslich  der  Taufe  desselben  anfertigen  liess  (Fig.  4). 

Astrachan ,  die  ehemalige  Hauptstadt  des  Zartums  Astrachan  und  jetzige 
Hauptstadt  des  gleichnamigen  Gouvernements  ziert  ihren  Schild  mit  der  Krone 
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von  A st rachat),  die  flir  den  ersten  Zar  aus  dem  Hanse  Komanow,  Michael 
Feodorowitscli,  1027  angefertigt  und  die  1776  Astrachan  zugewiesen  wurde 
(Fig.  6). 


Fip.  4 

Kroue  von  Kasan 


Fis?.  5 
Krone  von  Astrat  han 


Fig.  G 
Kroue  vou  Grusinien 


Tiflis,  ehemals  Hauptstadt  des  Konigreiches 
Grusinien  oder  Géorgien,  jetzt  Hauptstadt  des  gleich- 
namigen  Gouvernements,  fiihrt  auf  ihrem  Schilde  die 
Kbnigskrone  von  Grusinien  (Fig.  (ï). 

Dieehemalige  Hauptstadt  des  KOnigreiches  Polen, 
Warschau,  jetzt  Hauptstadt  des  gleichnamigen 
Gouvernements,  ware  nach  dem  Ukas  vom  11.  April 
18f>8  berechtigt,  die  Krone  von  Polen  auf  ihren 
Schild  zu  setzen.  Die  Krone  liess  urspriinglich  Kaiser 
Peter  IL  anfertigen  (1727).  Sie  wurde  mehrmals  um- 
gearbeitet  und  endlich  1858  Polen  zugewiesen  (Fig.  7). 

Helsingfors,  die  Hauptstadt  des  GrossfUrstentums  Finnland  und  des 
Gouvernements  Nyland,  sollte  eigentlich  die  1867  eigens  fdr  Finnland  entworfene 
Krone  fllhren,  aber  sie  kant  bisher  in  der  Praxis  nie  zur  Anwendung  (Fig.  8). 


Fi*.  7 
Krone  von  Polen 


Fig.  H 
Krone  von  Finulaml 


Fig.  9 
Krone  Wladimirs  I., 
des  Heiligen 


Fig.  10 
Krone  grôaserer  Flerkeu 
oder  Porfer 


Die  ehemaligen  Residenzen  der  alten  russischen  GrossfUrsten :  Jaroslaw, 
Kiew,  Nowgorod,  Rjasan,  Smolensk,  Tschernigow.  Twer  und  Wladi- 
mir  ftthren  auf  ihren  Schilden  die  Krone  Wladimirs  des  Heiligen  (fiilsch- 
lich  Krone  des  Monomachus  genannt),  welche  die  byzantinischen  Kaiser  Basilius  II. 
und  Constantin  VIII.,  «J88,  Wladimir  I.  dem  Heiligen.  als  er  sich  taufen  liess. 
und  die  Schwester  der  beiden  Kaiser,  die  byzantinische  Prinzessin  Anna  heiratete, 
zum  Geschenke  machten  (Fig.  9). 
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Fig.  11  Fin.  12 

Wappcn  der  Hafenstadt  and  Festunjf  Wappen  der  Hauptstadt  des  oatsibirischen  Kusten 
«ewastopol  in  Gouvernement  Taurien  yeliietes  mid  Kricgshafens  Wladiwostoek 


Die  freien  St  iidte,  die  direkt  dem  Kaiser  und  nicht  der  Gouvernements- 
regierung  unterstehen  < sogenannte  Stadthauptmannschaften),  sind  zur  FUhrung 
der  nalten  Zarenkrone",  einer  blossen  Wappenkrone,  berechtigt  (s.  Fig.  1 1  ), 
die  auch  von  den  Gebieten  (Oblastii  des  russischen  Keiches  benutzt  wird.  Um 
den  Scbild  zieht  sich  golden  es  Eichenlaub,  das  vom  rot  en  Bande  des 
A lexander  Newsky-Ordens  umschlungen  wird. 

Die  Gouvernementshauptstadte  fiihren,  wenn  dieselben  00,000  oder 
mehr  Einwohner  besitzen,  goldene  Mauerkronen  mit  ftinf  Zinnen,  solche  aber 
mit  weniger  als  50,000  Einwohnern  tragen  die  goldene  Mauerkrone  nur  mit 
drei  Zinnen  (Fig.  12,  13,  14).  Der  Scbild  der  GouvernemenLshauptstâdte  ist 
ausserdem  nocb  mit  goldenem  Eichenlaub  geschmllckt,  das  von  dem  blauen 
Bande  des  Andreas-Ordens  umschlungen  wird. 

Die  goldene  Mauerkrone  mit  flinf  Zinnen  wird  auch  von  Stadten,  die  nicht 
Hauptstadte  sind,  gefUlirt,  wenn  dieselben  50,000  oder  mehr  Einwohner  besitzen. 

Die  Kreisst&dte  tragen  auf  ihren  Schilden  si  1  berne  Mauerkronen  mit 
drei  Zinnen  (Fig.  15).  Die  ilbrigen  Stadte  benlltzen  ebenfalls  drcizinnige  Mauer- 
kronen, aber  in  roter  Tinktur  (siehe  Fig.  3),  wHhrend  grossere  Flecken 
oder  Dbrfer  (Possad)  die  rote  Mauerkrone  nur  mit  z  wei  Zinnen  beniîtzen  dllrfen, 
eine  Kronenart,  die  meines  Wissens  nur  in  Kussland  nachzuweisen  ist  (Fig.  10). 

Stadte,  die  zugleich  Festungen  sind,  stellen  auf  ibre  Krone  noch  einen 
russischen  Doppeladler  (Fig.  11)  und  kreuzen  hinter  dem  Schilde  zwei  Fah- 
nen  mit  dem  Monogramm  jenes  Kaisers,  der  das  betreffende  Wappen  verliehen 
hat.  Die  beiden  Fahnenstangen  werden  durch  das  rote  Band  des  Alexander 
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Fip.  13 

Wappen  <ler  (iouveruenientshauptstadt  Baku 


Newsk  y-Ordeus  miteinaiider  verlmnden.  Hat  sich  aher  wâhrend  einer  Be- 
lagemng  eine  Festung  besonders  ausgezeichnet,  so  erhàlt  sic  das  Kecht,  die 
F  a  h  n  en  lotiecht  zu  stellen  und  sur  Verbindung  der  Stangen  das  H  and 
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des  St.  Georg-Ordens,  orangegelb  mit  drei  schwarzen  Streifen,  zu  beniitzen 
(Fig.  11». 

Hervorragende  Hafenstàdte  kreuzen  Imiter  dem  Schilde  zwei  gol- 
dene  Anker  (Fig.  11,  12).  Orte,  die  sich  durch  Ackerbau  auszeichnen,  uni- 
ziehen  iliren  Scliild  mit  goldenen  Àhreii  (Fig.  13),  solche  mit  bedeutendem 
Weinbau  mit  goldenen  Rebenzweigen  (Fig.  14).  Orte  mit  besonderem 
Gewerbefleiss  erhalten  das  Recht,  ihre  Schilde  mit  zwei  sich  kreuzenden 
goldenen  Hâmmern  zu  unterlegen  (Fig.  15),  wàhrend  Bergbauorte 
.s  il  berne  H  a  m  mer  zur  Dekoration  verwenden  kbnnen.  Aile  dièse  auszeich- 
nenden  Emblème  werden  von  dem  roten  Bande  des  Alexander  Newsky- 
Ordens  umwunden. 

Dies  sind  die  Rang-  und  Ehrenembleme  in  den  Wappen  der  russischen 
Stâdte,  wobl  geordnet  und  fixiert  und  nicht  der  Willklir  der  Maler  und  Gra- 
veure  Uberlassen,  wie  dies  leider  in  anderen  Staaten  meist  der  Fall  ist. 


Un  ancien  drapeau  romand. 

Par  .1.  de  Seigneux. 

L'original  de  l  etendard  dont  nous  donnons  ici  une  reproduction  repose 
encore  actuellement  dans  les  archives  de  la  famille  de  Seigneux.  Il  date  du 
XVIe  siècle  —  de  1560  environ  —  et  fût  porté  par  Mr.  François  Seigneulx,  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Lausanne,  comme  capitaine  du  contingeant  lausannois.  Ce 
drapeau  est  un  document  très  intéressant  tant  au  point  de  vue  historique 
qu'  héraldique. 

En  voici  la  description:  Sa  dimension  est  de  0,85  x  0,72  centimètres,  il 
est  en  soie  rouge  et  était  fixé  à  une  hampe  rubannée  de  deux  couleurs  et  la- 
quelle malheureusement  n'existe  plus.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  ces  deux  cou- 
leurs étaient  celles  de  la  ville  de  Lausanne.  Au  centre  de  l'étendard  se  trouvent 
les  armoiries  de  la  famille  de  Seigneux  écartelées  au  3  et  4  avec  celles  des 
Federighi  dits  «  de  Fernex  Seigneux  porte  écartelé  d'azur  et  d'or  au  sceptre 
d'or  fleurdelisé  posé  en  bande  et  Federighi  d'azur  au  bœuf  d'or  chargé  d'une 
bande  de  gueule  à  3  étoiles  d'argent, 

Sur  les  côtés  de  l'étendard  deux  bras  armés  mouvant  de  nuages  servent  de 
soutiens  à  l'écu,  ce  motif  ayant  été  sans  doute  emprunté  au  cimier  faisant  ici 
défaut  et  qui  est  un  bras  armé  tenant  un  sceptre.  A  ce  cimier  a  été  substitué 
un  écusson  bernois  de  belle  allure  pour  indiquer  la  vassalité  du  bourgmestre, 
premier  dignitaire  de  la  ville,  et  aussi  la  domination  bernoise.  Deux  inscriptions, 
l'une  française  «En  Dieu  espoir»,  l'autre  Latine  «  Braehium  Dei  fortitudo 

'Federighi  famille  originaire  «le  I.ucquo  —  Kenoe  l-'edcri^hi  se  remaria  en  troisièmes 
noces  avec  Pierre  Curnillon. 
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fig.  lfi 


nostra»,  se  trouvent  ajoutées  au-dessus  et  à  côté  des  dits  écussons.  Cet  étendard 
est  un  bel  exemplaire  de  l'héraldique  suisse  du  XVI«  siècle  et  il  est  intéressant 
par  le  fait  d'armoiries  privées  associées  à  un  emblème  gouvernemental. 

Comme  complément  voici  quelques  notes  généalogiques  sur  noble  François 
Seigneulx  qui  parait  avoir  été  un  personnage  important  dans  le  pays  de  Vaud 
à  cette  époque.  Il  était  fils  de  n.  Louis  Seigneulx,  donzel  de  Komont  et  premier 
conseiller  à  Lausanne  lequel  épousa  en  1512  noble  Renée  Federighi  de  Fernex 
veuve  de  Louis  de  Thoire.  François  Seigneux  posséda  les  seigneuries  suivantes  : 
Rovéréa  au  canton  de  Fribourg,  Grilly  et  Château-vieux  au  pays  de  Gex  et 
dans  le  canton  de  Vaud  :  le  Rosaz,  Vevey  et  la  Tours,  Bussy,  Yens,  Denens.  Il 
était  encore  cosseigneur  de  Wufflens  le  château  avec  Michel  Musard  de  Vevey. 
Sa  femme  était  née  Françoise  de  Joffray  de  Vevey*.  On  peut  reprocher  â  François 
Seigneux  d'avoir  contribué  â  la  dissémination  du  fameux  trésor  de  la  cathédrale 


1  Louia  Seigneux  dans  son  testament  demande  a  être  enseveli  en  St- François  dans  un 
cavcuu  de  famille.  — 

•  Le  20  janvier  Ifrfîl  François  Seigneux  est  à  Berne  pour  discuter  des  préparatifs  de 
guerre,  le  18  juillet  1562  François  Seigneux  bourgmestre  a  accompagné  les  officiers  et  soldats 
jusqu'à  Utnéve  où  ils  ont  été  forts  bien  reçus. 
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de  Lausanne.  Il  en  acquit  en  effet  une  partie  et  voulut  la  replacer  à  des  or- 
fèvres de  Genève;  à  cette  occasion  il  fut  arrêté  dans  cette  ville  et  les  bons 
bourgeois  de  Lausanne  durent  demander  l'intervention  de  Messeigneurs  de  Berne 
pour  obtenir  la  justification  et  la  libération  de  leur  bourgmestre. 


Vom  urspmng  vnnd  herkommen  dess  alten  unnd  edlen 
geschlechts  derer  von  Wellenberg, 

•User  zyt  in<rcsessn«  n  burgeren  zii  Ziiri<  h.  gi-tintlMier  unnd  warlmffl»>r  berirht  ; 
in  pschiifft  verfasset  im  lr>72  iur. 1 

(Iliozu  Tafel  I— V). 

Dem  edlen  unnd  erenvestenn  Hannfi  Pettern  von  Wellennberg  zûr  Wellenn- 
burg  an  der  groseu  brunngassen  zû  Zurich,  minem  gunstigenn,  frUntlichenn  vnnd 
liebenn  schwager,  glUck,  heil  unnd  ails  gûts  von  Gott. 

Edler,  erenvester  iunckher,  Es  ist  ye  unnd  ye  ein  grosser  wolstannd  unnd 
loblich  ding  gewessenn  by  unnseren  elteren  unnd  allen  recbtverstendigenn  so 
iunge  lut  irer  altvorderen,  gefrUndten  unnd  venvantenn  herkomens  etwas  wissens 
gehapt  habenn,  als  namlich  ires  geschlechts,  irer  eerlichenn  unnd  lobliclien  tathen, 
irer  hyratenn  unnd  kinder,  wenn  die  geborenn,  wer  ire  touffgbty  unnd  gottenn 
gewesenn,  wenn  unnd  wem  die  vermechlet,  wenn  unnd  wie  vil  die  kinder  ge- 
boren  unnd  wie  die  geheysenn,  wenn  und  wo  die  gestorbenn  unnd  begrabenn 
wordenn  syend.  Diewyl  man  aber  disser  zyt  wol  findt,  die  des  ailes  so  gar 
kein  rechnung  noch  nachfrag  habenn,  das  inen  ouch  irer  elteren,  grohvatter 
und  grolimUtteren  namen  unnd  geschlecht  verborgenn,  sind  mertheyls  die  elteren 
selbs  daran  schuldig,  die  sy  sôllicher  dingenn  von  iugend  uff  weder  mundtlich 
noch  gschrifftlich  berichten,  wckhes  zwar  wol  zû  beklagenn  unnd  zû  scheltenn 
ist.  So  ich  dann  bisher  gesahenn  das  ir  und  ttwer  elteren  von  so  vil  vernamptenn 
eerenlùtenn  lier  verborenn,  ouch  nu  mer  ail  Uwere  kinder,  deren  iich  Gott  ein 
grose  zal  gebenn,  so  eerlichen  verhyrat  unnd  dieselbigen  yetz  ouch  mertheyls 
kinder  geboren  habenn,  so  hatt  mich  fllr  nut/.  und  gût  angesJihen,  Uch  mit  allem 
flys  dahin  zû  wysenn  unnd  zû  vermanen,  sôlliclis  ailes  unnd  ouch  dasieuig,  so 
ir  von  Uweren  altvorderen  vernomen  unnd  inn  gschrifft  fundenn  unnd  sich  noch 
taglich  zûtreyt  unnd  zûr  sach  dienstlich  ist,  flyssig  zûsamen  in  gschrifft  zû 
stellen,  damit  ouch  Uwere  kinder,  kindskinder  unnd  nachkomen  dessen  ailes  be 
richt  werdenn  mbgend.  Unnd  warlich  so  frowt  es  mich  voji  liertzenn  das  min 
vermauen  by  Uch  so  vil  erschossenn  unnd  verfaugeuu  bat,  das  ir  die  grossenn 

•  Wir  ycln<u  iui  fol^cnden  dt'ii  Tt'.xl.  was  die  Orthographie  bt  triflft.  iranz  huch.«tiiblich  und 
haben  liloss  die  iiblidien  Abbrcviatumi  auf^eliist,  dk-  Intur|umktiuii  jtdorh  ist  modem.  I>ie 
Bt  s.  lmilniiii,'  der  Haudsfbrifl,  »ovtiv.  Bi'ii<  htiyruntr.  n  uiid  Erirunzuiiir*:n  bringen  wir  aiu  Schluasr. 
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mil  unnd  arbeyt  nitt  geschochenn,  sonders  zù  banil  genomen  unnd  ailes,  wie 
nochvolgt,  so  ordennlich  zûsamenbracht,  darab  ir  ietz  selbs  ein  gefallens  ktinff- 
tigen  zyt  habenn  werdenn.  Gott  lasse  Uch  nocb  lange  zyt  Uwerer  kinder  er 
frowt  werdenn  unnd  die  zû  sâhenn  bis  in  das  drit  und  viert  geschlecht  bie  inn 
dissera  zyt  unnd  dort  in  ewiger  frôwd  unnd  selligkeyt.  Amen. 
Ewer  allzyt  diennstwilliger  scbwager  Gregorius  Mangolt. 

Es  babenn  die  altenn  Wellenberg  vor  etlich  hundert  iaren  ein  adelicli  scbim 
unnd  zierlicb  wapenn  by  den  ROmschen  Keysern  durcb  ir  trtiwe  dienst  unnd 
redlicb  thatenn  erlangot  unnd  gfUrt,  namlich  ein  scbwartzen  adlerfetticb  in 
goldgelem  feld,  da  die  scbwingfederen  nidsicb,  unnd  uff  dem  stechhelm  ein 
glycbgstalter  adlerfetticb,  da  aber  die  scbwingfederen  obsich  gericbt  sind,  mit 
einer  schwartz  und  goldgelenn  helmtecky,  ulî  welchem  wapen  sonderlicbc  gnad 
unnd  gunst  keyserlicber  mayestet,  so  sy  zû  den  Wellennbcrgen  gehapt,  inn 
zwen  weg  angezeigt  unnd  verstanden  wiirt  :  erstlicb  ulî  den  zwey  adlicben  far- 
benn  des  wapenns,  scbwartz  unnd  goldgel,  welcbe  farben  by  den  altenn  Key- 
sern allein  sonders  vertruwtenn  unnd  wolverdientenn  in  ire  wapenn  gestellt 
wurden;  zura  anderen  wlirt  keyserliche  gnad  unnd  gunst  verstandenn  uii  dera 
das  sin  mayestet  ein  theyl  ires  eignen  wapens,  namlicb  die  fetticb  deC  rôm 
scben  adlers  in  unnd  uff  ir  wapenn  gestelt  bat,  inen  damit  angezeigt,  das  sin 
mayestet  sy  allzyt  unnder  den  fetchenn,  das  ist  unnder  dem  scbutz  unnd  scbirm 
àeù  beiligenn  Kômscben  rychs  erhalten  wcll;  darum  so  habend  die  alten  Wellen- 
berg sôllich  ir  wapen  mit  groser  eer  unnd  rûm  geflirt  bis  in  das  VMii  iar, 
welcber  zyt  Keyser  Ludwig  ir  wapen  geenderet  hat  wie  nacbvolgt. 

Von  erlangter  frybeyt  detè  ntiwen  wapensscbilt  unnd  belni 
der  Wellenberg  von  Pfungen,  disser  zyt  ingesàsnen  burgeren 
in  der  statt  Zurich. 

In  den  alten  gscbrifftenn  der  Wellenberg  von  Pfungen,  welcbe  oucb  von 
iren  altforderen  erblich  uff  sy  komen  sind,  findt  m  an  gar  eygentlich  gescbrihenn, 
das  Ott  Wellennberg,  salihafft  zù  Pfungen,  nacbdem  er  unnd  die  sinen  durcb 
emporung  unnd  offen  krieg  von  dera  iren  ulî  disem  land  vertriben,  ins  oberland 
komen  sycnd  unnd  by  bischoff  t'Irychen  von  Chur  dienst  gesucbt  unnd  erlangt 
baben.  Als  aber  diser  Ott  von  iugent  uff  geiegt  unnd  weydwercb  geneigt  und 
begyrig  was,  hat  etï  sicb  uff  ein  zyt  begebenn  das  er  durcb  ein  ungehtiren 
wald  gangen  nacb  dem  weydwercb,  da  ist  ira  begegnet  ein  grusamer  bar, 
welcber  sicb  gegen  ira  uffgelcinet,  sinen  begert  unnd  an  inn  gesetzt  bat,  der 
halben  er  sin  leben  bat  rettenn  miissen,  unnd  ist  also  mit  ira  zù  kampf  unnd 
stryt  komen.  In  sôlicher  angst  unnd  not  bat  er  Gott  ira  bimel,  den  waren  unnd 
einigen  uotbelfer,  uni  bilf  unnd  bystand  angerùfft,  der  bat  ira  nacb  langwirgem 
stryt  gnad  und  stercke  geben,  das  er  wider  ail  sin  bofnung  dem  barenn  ob 
glegen  unnd  inn  umbracbt  bat,  glycb  wie  ouch  vor  zvtenn  kunig  David  beide, 
den  bâren  und  den  lbwen,  urabracht  durcb  bilf  und  bystand  Gottes,  wie  das 
gescbrybenn  stat  ara  erstenn  liûcb  der  Kungcn  ara  17  capitel.  Nacbraals  bat 
genicltcr  Ott  Wellennberg  zù  anzeyguug  deU  eilangten  sygs  dera  baren  die 
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zwen  forderen  tapen  abgehowenn  unnd  die  negel  an  tapenn  abgerissenn  unnd 
dieselbigen  tapen  mit  rath  des  bischoffs  von  Cliur  also  schweisig  oder  blùtig 
Keyser  Ludwigen,  so  zûr  selbigenn  zyt  durch  Gottes  schickung  im  rhetischenn 
land  was,  gebracht  unnd  inn  aller  gesehicht,  so  sich  zwlischend  im  und  dem 
bàïen  verloffenn  hatt,  bericht.  Als  aber  sin  mayestet  sôllicher  manlicher  unnd 
ritterlicher  tliat  bericht  ward,  hatt  dissen  OU  Wellenberg  sin  vorige  wapen  zû 
ewiger  gedâchtnus  disser  rittei  lichen  that  geendert,  also  das  er,  sine  kinder 
unnd  naclikomen,  manlichs  unnd  wyblichs  geschlàehts,  nu  ftlrhin  in  einem  gold- 
gelen  fehi  unnd  schilt  ftiren  sollenn  zwen  forder  bàrenn tapen  krytzwyû,  der 
redit  iiber  den  lingen  geschrenckt,  blûtfarb  der  ortenn  da  die  tbapen  abge- 
howenn  unnd  die  negel  abgerissen  sind,  unnd  uff  ein  gekrônten  offnen  helm 
schwartz,  brun  unnd  gel  helmtecke  zwen  gstracks  uffrecht  bârenthapenn  aller- 
ding  gestaltet  wie  die  im  schilt-,  unnd  ist  sbllichs  geschâhen  ettwas  vor  der 
iarzal  Christi  1346.  So  vil  sye  gesagt  vom  ursprung  unnd  herkomen  des  nliwen 
wapens  der  Wellenberg. 

Vom  namen  deren  von  Wellenberg. 

Im  iar  nach  der  geburt  Christi  lf>07,  uff  dem  rychstag  zû  Costantz  ge- 
haltenn,  bat  Keyser  Maximilian  Thomen  Wellenberg  angesâhen  sine  getrlhven 
dienst,  so  er  ime  by  lebenn  Keyser  Friedrichs.  sines  herr  vatters  loblicher 
gedâchtnus,  bewysenn,  inné  Thomen,  Hannsen,  sinen  brûder,  unnd  ail  ire  nacli- 
komen utë  geneigtem  gunst  begnadet  unnd  begabet,  also  das  sy  nu  hinfUr  iu 
offnen  thurnieren,  in  rychs-,  pundt-  unnd  stetttagenn,  ouch  in  allerley  versam 
lungen  der  furstenn,  herren  unnd  delà  adels,  defiglychenn  in  allerley  instrumen- 
tenn,  gschrifftenn,  missyfen  unnd  inn  allweg  die  von  Wellenberg  sich  schrybenn 
unnd  nennen  sollend,  wie  sich  dann  ouch  ire  elterenn  vor  vil  zytenn  geschribenn 
haben.  Es  habend  aber  iar  unnd  tag  vor  dissem  rychstag  keyserlicher  maye- 
stat  ertzkantzler,  rath  unnd  ainptliit,  ia  ouch  keyserlich  mayestat  selbs  in 
irenn  gschrifften  inn  Thoman  von  Wellenberg  gnempt.  Dann  also  lutet  siner 
mayestet  schrybenn:  „Wir  gebenn  unnserem  getrliwen  liebenn  Thoman  unnd 
Hannsen,  iren  rechten  altherkomen  namen  Thomen  unnd  Hannsen  von  Wellen- 
berg, von  dem  ire  elteren  komen  sind  mit  verlust  ires  lybs  unnd  gûtz  von 
unnsers  hus  Ôstenychs  willenn,  inndem  wir  glôublich  bericht,  ouch  selbs 
wllssen  das  sy  sbllichs  namens  herkomens  sind  als  edelknecht  unnsers  heiligenn 
rychs. u  Diewyl  sy  aber,  die  Wellenberg,  nach  erlangter  fryheyt  sych  nit  glych 
ires  alten  titels  unnd  namens  verzigenn  habenn  von  wegen  etlicher  verschry- 
bungen,  in  deneu  sy  die  Wellenberg  unnd  nit  die  von  Wellenberg  gnempt  wer- 
denn,  darumb  so  habend  sy  sich  syderher  zû  zytenn  geschriben  die  von  Wellen- 
berg oder  die  von  Wellenberg  gênant  Wellenberg,  glych  wie  hllt  défi  tags  die 
edlenn  Welter  sich  schryben  Welter  genannt  Ryffenn  unnd  die  Lantzenn  sich 
schrybenn  die  von  Liebennfels  gênant  Lantzen  unnd  die  Meteli  sich  schryben 
die  von  Rapenstein  gênant  Môteli.  Unnd  daruin,  ob  sich  wol  Toman  Wellenn- 
berg  unnd  sine  naclikomen  bifiher  disser  fryheyt  nit  gebrucht  von  wegen  ires 
kleinen  vermbgcns,  so  ist  doch  innen  unnd  iren  kindern  disse  fryheyt  nit  ab- 
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gestrickt  noch  abgeschwecht,  sonnders  mogend  sy  zû  gelegner  zyt  schryben 
unnd  nennen  die  von  Wellennberg  oder  die  von  Wellennberg  gênant  Wellenn- 
berg,  nach  vermôg  kuniglicher  fryheyt.  Als  aber  Tboma  Wellenberg  ufî  ein 
zyt  sinen  brûder  Hansen  Wellenberg,  burgern  zû  Costantz,  vermanet,  sicli  hin- 
flir  ze  scbriben  Hansen  von  Wellenberg  vennbg  irer  fryheyt,  gab  er  im  ant- 
wurt,  er  frage  dem  gar  nit  nach,  so  habe  er  ouch  keine  son,  denen  er  zû  lieb 
disen  namen  fiiren  welle,  so  sy  er  ouch  eins  kleinen  vermôgens,  das  er  nit 
edelmansstand  fllien  moge  noch  wolle;  bat  sich  also  des  geOssert  bis  in  sin  end 
und  sich  sines  stats  veiingert  bis  in  sin  end. 

Hienach  volget  der  stam  der  Wellennberg  von  Ottenn,  irem  eitzvatter,  an 
bis  uff  Hanns  Petern  Wellenberg,  sine  kind  unnd  kindskind,  so  noch  disser  zyt 
in  lebenn.  Was  aber  von  iedem  stamgenossen  ze  wiisseii  unnd  zû  vermerckenn 
sye,  wllrt  hernach  beschriben  unnd  der  lesser  durch  obgestelte  zyfferzal  hinus 
zû  der  beschrybung  gewysenn. 
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Y  o  11  0 1 1  h  e  11  W  e  1  !  e  n  b  e  f  g . 
1)  Nachdem  Ott  Wellennberg  durci»  die  scbweren  krieg  diser  lauden  von 
Pfungenn  vertribenn,  ins  oberland  kam  unnd  by  bischoff  Uliychenn  von  Chur 
dienst  erlanget,  kam  er  durch  sin  truwe  dienst  inu  kurtzenn  iarenn  wideium 
uff  grlin  zwig  unnd  ward  im  durch  défi  bischoffs  hilf  unnd  fiirderung  wider 


2Î)  uud  folgeiKle  Nutnineni,  bis  3C,  von  apiilerer  Hand  biiv«fttt,'t. 
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gelyhenn  die  vesti  Pfungenn,  siner  forderen  sitz  und  burgstal,  von  Graf  Cûn- 
raten  von  Furstennberg.  Nachdem  aber  Ottbo  mit  tod  abgangenn  wafi,  kam  die 
vesti  wider  ufi  der  Wellenberg  hand  bis  in  das  iar  1454,  do  kam  sy  wider  an 
sy,  wie  liiernach  by  der  zyfer  3  vermerckt  wirt. 

Von  Albert  Wellennberg. 

2)  Disser  Albert  Wellennberg,  nachdem  sin  vatter  Ou  wider  ufi  dem  ober- 
land  gen  Pfungen  zoch,  blyb  er  im  oberlannd,  satzt  sy  hinder  die  herrschaft't 
Ôsterrych  unnd  ward  burger  zû  Feldkilcb;  da  ward  im  vermeclilet  iunckfrow 
Maria  von  Marmeltz  défi  uraltenn  retischenn  adels,  die  gebar  im  zwen  sun 
mit  namen  Hannsen  unnd  Pettern.  Do  sy  erwuehsend,  wurden  inen  vermechlet 
zwo  eerlich  unnd  rycb  burgcrstOchtere  zû  Feldkilcb.  Nachdem  aber  dise  beyd 
im  14f>4  iar  von  Feldkilcb,  Hanns  gen  ZUricb  unnd  Petter  gen  Costantz  zogenn 
warend,  blyb  Albert,  ir  vatter,  noch  sibenn  iar  zù  Feldkilch  sefihaflft.  Als  aber 
im  1401  iar  die  gantz  statt  verbran  bis  an  fUnffzehenn  hliser,  unnd  damit  oucb 
sin  hufi  unnd  hof,  wolt  er  nit  wider  buwenn  unnd  zoch  von  Feldkilch  gen  Co- 
stantz zû  Petter,  sinem  sun,  da  ward  er  burger  und  starb  daselbs. 

Von  Hannsen  Wellennberg. 

3)  Diser  Hanns  Wellennberg,  der  erst  son  Alberts  unnd  frow  Marien  von 
Marmeltz,  zoch  im  14f>4  iar,  by  leben  seines  vatters,  mit  frow  Ursulen  von 
Gachnang,  des  thurgowschen  adels  geboren,  von  Veldkirch  gen  ZUricb,  da  ward 
er  burger  und  sesshafft,  nach  uswisung  des  burgerbuchs  daselbst'.  Und  nach 
zwey  iarenn,  das  ist  im  1456  iar,  bat  Hanns  Wellennberg  das  schloii  Pfungenn 
mit  aller  zûgehërt  unnd  gereclitigkeyt  kouft  von  Hannsen  am  Lee  zû  Eglisow 
umb  sibennhundert  unnd  sechszig  rinisch  guldi;  also  ist  Pfungen  wider  an  die 
Wellenberg  kumen,  by  denen  es  ouch  blybenn  ist  sibentzig  iar.  Diewyl  es  aber 
umb  so  kleinflig  gelt  verkoutft  worden,  ist  zû  vermûten  das  es  disser  zyt  bu- 
fellig  gewesenn  unnd  inn  abgang  komen  sy,  dann  es  hernach,  im  1524  iar,  ver- 
kouft  wordenn  ist  umb  4470  guldi,  wie  hernach  by  der  sibenden  zyferzal  an- 
zeigt  wiirt.  Als  aber  Hanns  Wellennberg  das  schloii  Pfungen  inngehapt  unnd 
besassenn  bat  zwey  iar  unnd  keine  kinder  bat,  gab  ers  zû  kouffenn  sinem  brû- 
der  Pettern,  burger  zû  Costanntz,  im  14ôtï  iar,  er  aber  zoch  von  Pfungen  gen 
Goldennberg,  da  wonet  er  eiu  zyt  laimg,  darnach  zoch  er  von  dannen  gen 
Flach,  da  starb  er*. 

Von  Pettern  Wellennberg. 

4)  Disser  Petter  Wellennberg,  der  ander  sun  obgemelter  Albert  Wellenn- 
berg  unnd  fiow  Maria  von  Marmeltz,  bat  gehapt  zwey  wybor;  die  erst  ist  ge 
wessenn  ein  burgerin  von  Feldkilch  deli  geschlechts  am  Ryn,  genampt  Ursula, 
«lie  bat.  im  gel>orenn  ein  tochter  mit  nammen  Kegina,  die  ist  von  iugent  uff  ein 
gj-o.se  geistleri  gsin  unnd  on  man  ein  iunckfrow  erstorbenn.   Als  sy  aber  mit 

1  l>ic  Wortf  „frow  Murion-  -  , daselbst"  ilhcr  umlerriu  Texte  aufjreklebt,  aber  eben- 
F.ills  von  «1er  er*ten  H.ukI  ^om  lirirUen 

•'  Vou  sj-iitiTL-r  Huuil  t«lir«-n  n<><  h  «lie  Worte  „lit  zu-,  aber  obne  weitere.  Anyabe. 
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irem  vattcr  unnd  muter  gen  Costantz  zogenn,  war  ir  der  predigermtinchen  gots 
diennst  daselbs  gantz  anmûtig.  Im  iar  Mft»  kouft  Petter  Wellennberg  sinem 
brûder  Hannsen  ab  das  scbloli  Pfungen  mit  aller  zûgehôrt  nnnd  gerechtigkcyt. 
Als  aber  unlang  darnacb  frow  Ursel  am  Ryn  mit  tod  abgieng,  blib  Petter  etlich 
zyt  ein  witling,  demnach  ward  im  vermechlet  Ursula  Zwickin,  burgerin  zû  Co 
stantz,  Cûnrat  Zwickenn.  des  schlotivogts  zû  Merspurg  schwester,  deren  muter 
gewessenu  ist  ein  Blarerin,  Augustin  Blarers,  burgers  zû  Costantz  schwester; 
unnd  diser  byratb  ward  uffgericht  im  iar  14<ï<>.  Also  zocb  Petter  Wellennberg 
mit  frow  Ursula  Zwickin,  sinem  wyb  von  Costantz  gen  Pfungenn,  aber  sin  torb 
ter  Regina  blib  zû  Costantz  und  entbielt  sy  uli  irem  mûterlieben  gût,  unnd 
diewyl  sy  dann  zum  predigerordenn  ir  hertz  hat,  do  vermacht  sy  inen  ein  gûtenn 
teyl  ires  mûterlichen  gûtz,  derhalben  sy  nach  irem  tod  by  innen  begrabenn 
unnd  eerlich  bestattet  ward  unnd  nocb  dieser  zyt  irer  gedecbtnus  ierlich  ge- 
haltenn  wiirt.  Dise  frow  Ursel  gebar  Petern  Wellennberg  zû  Pfungen  zwen 
stin  unnd  ein  tocbter,  namlich  Tboman,  Hannsen  unnd  Anna.  Nach  dem  tod  Petters 
hat  her  Petterman  von  Hewenn  frow  Ursulen  das  scbloli  Pfungen  gefryet,  dann 
es  vorhin  lehenn  was  von  den  fryherrenn  von  Hewcn  uligenomen  die  fischentz 
in  der  Tttfi  unnd  die  owenn,  so  lehenn  sind  vom  huti  Kyburg.  Von  diser  frow 
Ursulen  stat  wyter  geschriben  by  der  zyferzal  7. 

Von  Thoman  Wellenberg. 
5)  Im  iar  1470  gebar  frow  Ursul  Zwickin  Pettern  Wellennberg  zû  Pfun- 
genn iren  erstenn  son,  der  ward  genempt  Thoman.  Als  disser  erwuchs,  gab  er 
sich  in  dyenst  der  herrenn  von  Osterrych,  zur  zyt  Kllng  Maximilians,  als  er 
nebent  sinem  vatter  Keyser  Friderichenn  regiert,  unnd  erlangt  by  im  dienst 
unnd  bstallung,  erstlich  utï'  zwey  pferid,  dem  ward  ein  credcntz  uli  der  cantzly 
an  N.  Eberbach  gebenn,  lutet  also:  „Lieber  Eberbach,  Thoman  von  Wellenberg 
hat  unsser  lien-,  der  Riimsch  Kunig,  uffgenomen  mit  zwey  pferiden;  wenn  der 
kumpt,  den  hait  mit  spylî  unnd  fûter  als  andere  unnsers  herrenn  défi  Rômschenn 
Kunigs  diener."  Demnach  im  1491  iar  erlangt  er  bstallung  uff  4  pferit  lut  nach- 
volgender  bekantnus:  „Wir  nachbenempten  Anthony,  fryher  von  Yffen,  unsers 
allergnedigistenn  herrenn  défi  Riimschen  Kunigs  rath,  trugsas  unnd  ftirschnider, 
unnd  Florian  Walduff  von  Waldennstein,  siner  K.  Mt.  prothonotari,  bekennend 
das  der  gemelt  unnser  allergnedigister  der  Rômsch  Kunig  verwilliget  unnd  zû- 
gsagt  hatt  dem  vestenn  Thoman  von  Welleuberg,  sobald  er  wider  zû  siner  K. 
Mt.  kompt,  mit  vier  pferiden  in  siner  Kunigklichen  Mt.  diennst  unnd  sold  uff- 
zenemen  unnd  zu  haltenn  ungeferd.  Zû  urkuud  hatt  unnser  ieder  sin  petschaf 
hiefir  getruckt,  gebenn  zû  Lintz  an  unnser  frowentag  purificationis  anno  etc. 
LXXXXI.U  Uli  dissen  beyden  gschrifften  erschint  das  Thoman  von  Wellenberg 
genempt  ist  wordenn  vor  dem  1Ô07  iar,  in  dem  er  gefryt  worden  ist.  Daniach, 
im  1492  iar,  als  Thoman  Wellenberg  deti  heiTendiensts  mlid  was  wordenn,  zocb 
er  dem  heimand  zû.  Dem  ward  vermechlet  iunckfrow  Margreth  am  Stad,  Hann- 
sen am  Stad,  burgermeister  zû  Schafhusen  eeliche  tochter,  deren  mûter  gewessenn 
ist  ein  Schwendin  von  ZUrich,  herr  Hannsen  Schwendenn,  ritters,  eeliche  toch- 
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ter.  daby  zu  merekenn  ist  das  disser  herr  Hanns  Schwend  drli  wyber  gehapt 
hatt;  die  erst  ist  gwesenn  ein  Glentnerin,  die  liât  im  geborenn  ein  tochter, 
welcbe  vermecblet  ward  eira  Schwenden.  Die  hatt  im  under  andern  kindern 
geborenn  ein  sun  genampt  Félix,  der  ward  genempt  Félix  Jtelschwend  von 
wegenn  das  er  ein  Schwend  was  von  vatter  unnd  muter;  und  disser  ist  ge 
wessenn  Hanns  Cunrat  Àscher  ara  bach  grolivatter  mûterhalb. 

Die  ander  frow  herr  Hanns  Schwendenn  ist  gewesenn  ein  Schiinin,  die 
hatt  im  geboren  ein  kindli,  das  ist  gestorbenn  ;  die  drit  frow  ist  gewesenn  eine 
von  Ryschach,  des  altenn  hegowischenn  adels  —  besich  den  anhang  bim  A  1  — 
mit  namen  Angnes.  die  liât  im  geborenn  XIIII  kind,  unnd  unnder  denen  ein 
tochter  glychs  namens,  die  ward  vermachlet  Hannsen  Trlillerey,  burgermeister 
zû  Schafhusenn.  Nach  diser  bat  sy  geborenn  ein  tochter  mit  namen  Margreta, 
die  ward  vermecblet  Hannsen  am  Stad,  burgermeister  zû  Schafhusen,  wie  ob- 
gedacht.  Disse  gepar  ein  tochter  Margretha,  welcbe  vermecblet  ward  Thoman 
Wellennberg. 

Nuu  volget  wyter  von  Hannsen  am  Stad  unnd  sinen  kindenn. 

Unnd  wiewol  obgenanter  Hanns  am  Stad  vil  kinder,  sën  und  tSchteren, 
gehapt  bat,  als  namlich  Gottfridenn,  Hanns  Jacoben,  Hannsen  unnd  Cûnraten, 
Madlenen,  Judith,  Kegulen,  Barbaren  und  Margrethen,  so  kam  doch  keine  unn- 
der dissen  allen  inn  den  eestand  dann  Margretha;  die  anderen  vier  tbchteren 
wurden  in  clbster  gethon:  Judith  unnd  Madlen  gen  sant  Angnesen  zû  Schaf- 
husenn,  Regel  unnd  Barbara  inn  das  Paradys  ob  Schaf husenn  ;  so  wurden  zween 
sôn  geistlich  unnd  zwen  weltlich:  Gottfrid  ward  ein  conuenther  zû  Wingarten, 
nacbmals  grofikeller,  Hanns  Jacob,  der  studiert  unnd  ward  der  rechtenn  doctor 
unnd  chorher  zum  giossen  munster  ZUrich.  Unnd  namlich  ward  doctor  Hanns 
Jacob  begrabeu  im  grossen  miinster  nebend  dem  chor,  da  ietz  der  touffstein 
stat,  unnd  stond  uff  dem  grabstein  die  wapen  Lanndenberg  unnd  Schwend. 

Von  Hannsen  am  Stad  dem  iungeren. 
Hanns  am  Stad  der  iunger,  nachdem  er  etliche  iar  fUrsten  unnd  herren 
gedient  bat,  kam  er  wider  heim  gen  Schafhusen,  da  ward  im  vermecblet 
iunckfrow  Angnes  von  Kandegk,  her  Burckharts  von  Kandegk,  ritters,  eeliche 
tochter,  welcher  im  Schwabenkrieg  im  Schwaderloch  umbkam  unnd  zû  Co- 
stantz im  miinster  nebend  dem  chor,  zur  rechten  hand  begrabenn  ligt.  Dise 
bieltend  hochzyt  im  iar  lf>08,  im  nllnten  iar  nach  ires  vatters  tod  unnd  hu 
seten  zû  Costantz  im  Steinbock  an  der  mordgassen  vier  iar,  darnach  koufft  er 
das  stettli  Meringen  im  Hegow  mit  etlichen  diJrffem,  wildban,  hohenn  unnd 
nideren  gerichten  von  Graf  Friderichen  von  FUrstenberg;  wie  thlir  aber  der 
kouf  beschiihen  sy,  vind  ich  nit.  Also  zocb  Hans  am  Stad  mit  frow  Agnesen 
von  Kandegk  von  Costantz  gen  Meringen,  die  gebar  im  zû  Meringen  dry 
tôchteren  aber  keinen  son;  die  namen  deren  warend  Angnes,  Gertrud  unnd 
Magdalen.  Angnes,  die  eltist  tochter  Hannsen  Amstad,  ward  vermecblet  Vyten 
von  Ryschach,  zu  Jmendingen  im  Hegow  sefHiafft.  Gertrud,  die  ander  tochter, 

1  Ramlnote,  aber  ebenfalls  von  er.ster  Haud  geschrieheu. 
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ward  vermechlet  Rûdolfen  von  der  Breytenlandenberg  zum  Schrnmberg,  die 
hatt  im  geboren  zwen  sën,  namlich  Hanns  Rîîdolfeu  unnd  Hanns  Willielinen. 
Do  disse  erwuchsend  ward  Hannfi  Rfidolfen  vermeclilet.  iunckfrow  Crystina 1 
von  Gemmingen,  besitzt  disser  zyt  sines  vatters  sitz  Breitenlandenberg,  HannLt 
Wilhelmen  aber  ward  vermechlet  Maria  Salome,  défi  edlenn  Egolffs  von  Wald- 
stein  zû  Buschlat  tochter,  unnd  disser  Hanns  Wilhelm  zoch  ufi  dissen  landen 
inns  fUrstenthum  Wirtennberg.  (Die  wapen  Gemingen  unnd  Waldstein  wer- 
denn  hernach  gestelt)'.  Magdalena,  die  drit  tocbter  Hannsen  am  Stad,  hat  sich 
selbs,  an  rath,  wissen  unnd  willen  irer  elteren  zwiret  verhyratet,  darum  nit 
wunder  das  zu  beyden  hyraten  wenig  glUck  gscblagenn  ist.  Erstlich  bat  sy 
genomen  Andresen  Ulmern  zû  Ratolfzell,  by  dem  sy  geboren  hatt  ein  tochter, 
doch  begnadet  sy  ir  vatter,  das  sy  wider  wandel  zu  im  gehapt  hatt.  Als  aber 
Anderes  mit  Keyser  Karle  fUr  Metz  zog,  kam  er  uinb,  do  nam  sy  Gorius  Car- 
lin von  Rafennspurg,  der  ir  ttbel  huset,  darnach,  im  1571  iar,  ward  ir  tochter 
Madlen  vermechlet  Hannfi  Wilhelmen  von  MUllinen,  Batt  Ludwigs  von  MUllinen, 
disser  zyt  schultheisenn  zû  Bern  eelichen  son.  Die  wapen  Ulm  und  MUllinen 
werden  hernach  gestelt. 

Nachdem  aber  frow  Angnes  von  Randegk  zû  Meringen  mit  tod  abgangenn, 
do  Uberkam  Hannfi  am  Stad  ein  ledigen  son  by  siner  dienstmagt,  hiefi  Hannfi 
Jacob,  den  eelichet  er  in  siner  kranckheyt,  ward  aber  von  sinen  frUnden  unnd 
verwanten  weder  eelich  erkant  noch  fllr  ein  miterben  angenomen,  doch  halfend 
im  die  frOnd  das  er  sich  zû  Meringen  zû  hufi  satzt  unnd  zimliche  narung  Uber- 
kam. Als  nu  Hanns  am  Stad  ietz  ein  trostloser  witling,  darzû  ait  unnd  verlassenn 
was,  nam  er  im  fUr  sich  zû  rûwenn  zû  setzenn,  bot  feyl  graf  Fridericben  von 
FUrstenberg  das  stetlin  Meringen.  Daruff  beschach  zwischend  inen  ein  fryer 
kouff  umb  ein  bestimpt  suma  geltz,  unnd  disser  kouf  ward  in  gschrifft  ver- 
fasset  ;  unnd  wiewol  der  graf  Hannsen  am  Stad  stets  angelegenn  was,  das  der 
kouff  uffgericht,  verbrieft,  besiglet  unnd  gesorget  wurde,  so  bats  doch  by  lebenn 
Hansen  am  Stad  nie  sin  môgen,  dann  sine  tochtermener  sich  allzyt  des  gewidert. 
Nachdem  aber  er  mit  tod  abgangenn  was,  do  entstund  disses  kouffs  balbenn 
ein  grosser  span  zwUschend  dem  grafenn  unnd  défi  am  Stad  erbenn;  unnd  als 
etlich  tag  gehalten  wurdenn  des  spans  halbenn  unnd  sich  die  partyenn  nit  ver- 
glychen  mochtenn  von  wegenn  das  sich  etlich  lieber  mit  dem  grafen  in  recht 
oder  fee  inlegen  wolten  dann  Meringen  von  hand  lassenn,  das  aber  hielendischer 
frUntschatft  inn  der  eydgnoschafft  nit  gelegenn  sin  wolt;  dann  als  sy  by  denen 
von  Zurich,  irenn  herrenn  unnd  oberenn,  liilf  unnd  rath  sûchtend  wider  den 
grafen,  woltenn  sy  sich  wider  den  grafenn  nit  inlegenn,  diewil  sy  sahend  das 
der  graff  innen  zû  mechtig  was  unnd  ouch  zimlich  vil  rechts  hatt,  derhalbenn  ir 
rath  was,  sich  mit  dem  grafen  zû  vertragen  wie  sy  mochtenn.  Uff  sôllichs  ward 
ein  tag  gelegt  gen  Zell  am  Unndersee,  der  hoffnung  nian  solte  sich  vereinbaren. 
Als  sy  aber  uff  difimals  zerschlagen  von  einanderen  verriten  wolltenn,  luff  aptt 


1  Von  spsterer  Hand;  die  erste  Hand  batte  gescbrieben  gebabt  ^ElBbetb". 
*  Das  Wappen  von  Waldstein  fehlt. 
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Wellenberg  von  Rynow  inn  stiffel  unnd  sporen  zûm  grafen  in  sin  berberg  unnd 
fand  mitel  und  weg  das  der  graff  den  kouf  annam  unnd  an  parem  gelt  erlegenn 
sSlte  secbsunndzweintztusend  guldi,  das  ward  unnder  die  dry  tbcbteren  uûge- 
teylt.  Darinit  ward  Breytenlandenberg,  so  bisher  schwerlich  verpfendt,  gelediget 
unnd  hie  zù  Zurich  unnd  anderschwo  die  zynlibrieff  abgelost  durch  Hansen 
Staliel,  der  kinden  vogt;  wo  sich  aber  der  herr  zû  Rynow,  apt  Wellennberg, 
nit  so  ernstlicb  inn  der  saeb  gellbt  bette,  unnd  man  zerschlagen  von  einanderen 
verriten,  wer  ntlt  gfitz  dams  worden,  daran  die  erben,  unnd  sonderlicb  die  von 
Landenberg  dem  bcrren  von  Rinow  wol  zii  dancken  babenn. 

Cûnrat  am  Stad.  obgemelts  Hannsen  am  Stad  bruder,  nam  ein  wyb  im 
Hegbw,  deren  namen  unnd  gescbleebt  wir  nit  wtlsend,  die  gebar  im  etlicbe 
kinder,  disse  aile  aber  sturbend  und  wurden  begraben  zû  Scbafbusen  inn  der 
pfarkilchenn  zu  Sant  Joliannsen,  in  irer  elterenn  begrepnus.  Sovil  sy  gesagt 
von  Hannsen  am  Stad  unnd  sinen  kindenn.  Nu  wellend  wir  widerkeren  von 
dannen  wir  obenn  nebenduû  gangen  sind:  Als  nun  vilgemelte  frow  Maigret 
am  Stad  irem  man  Toman  Wellennberg  geboren  bat  fUnf  sën  unnd  vier  tOch- 
teren  starb  sy  an  der  geburt  des  zebenden  kinds,  am  vierten  tag  Jenners  im 
iar  1505  unnd  ward  begrahenn  in  irer  erbgrebnus  zu  Pfungen.  Von  im,  Thoman 
Wellenberg,  vint  man  hemacb  wyter  geschribenn  by  der  zyfer  7. 

Von  Hannsen  Wellenberg. 
fi)  Im  .Tar  1472  bat  frow  Ursel  Zwickin  geboren  iren  anderen  son  by  Petern 
Wellenberg  zû  Pfungen  unnd  den  genempt  Hannsen.  Als  disser  erwuchs,  dienet 
er  niderlendiscben  bcrren;  nacb  etlicben  iaren  kam  er  wider  gen  Costantz,  da 
er  burger  was,  da  ward  im  vermecblet  iunckfrow  Margret  Deschlere  von  Ra- 
fennspurg,  die  gebar  im  ein  tocbter  mit  namen  Rosa.  Nacbdem  aber  frow  Mar- 
greta  mit  tod  abgieng,  vermecblet  er  im  nacb  etlicbenn  iaren  frow  Lucia  Loberin, 
Wolfenn  Apotbeckers,  burgers  zû  Costantz  verlasne  witwen.  Unnd  wiewol  sy 
zur  selbigen  zyt  ein  jung  sehôn  wyb  unnd  er  eins  zimlicben  alters  was,  so  leb- 
tend  sy  docb  mit  einanderen  christlicb  unnd  wol  bis  in  sin  end,  unnd  diewil  er 
dann  ein  wyser  unnd  verstendiger  man  was,  do  ward  er  von  eim  ersamen  ratb 
zù  Costantz  zû  burgermeister  erwelt  zweymal,  erstlicb  1533,  darnacb  im  1535 
iar;  wyter  wolt  unnd  mocbt  er  sôlicbenn  last  sines  grossen  alters  halb  nit  tra- 
gen,  starl»  also  im  iar  1551,  im  78  iar  sins  alters,  am  28  tag  octobris,  welcher 
was  Simonis  Jude  abent.  Als  nun  iunckfrow  Rosa,  obgemelts  Hannsen  Wellen 
bergs  tocbter,  erwucbs,  vermecblet  sy  sich  wider  ires  vatters  willen  Urban  En- 
gelin,  Jbrgenn  Engelis,  burgei-s  unnd  pfaltzvogts  zû  Costantz  eelichen  son,  die 
pebar  im  JOrgenn  unnd  Ursulen  und  Hugen  '.  Als  aber  Urban  mit  tod  abgieng, 
vermecblet  sy  sich,  frow  Rosa,  on  rath  unnd  bilf  irer  friindscbaflt  mit  Joachim 
Bablin,  landaminan  zû  Claris,  by  dem  sy  erblindet;  er  aber  starb  im  1571  iar. 

Von  Anna  Wellenberg. 
7)  lin  iar  14fi7  gebar  frow  Ursel  Zwickin  ein  tocbter  zû  Pfungenn  mit  namen 
Anna,  die  ward  vermecblet  Rûdolfen  Vogt,  burgem  zû  Radolfzell,  die  gebar 

1  Die  Worte  „und  Hugeu"  von  spkterer  Hand  belgefUg-t. 
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im  ettlioh  '  son  unn<l  zwo  toehteienn  ;  der  son  Antlioni  ward  ein  conventherr  zû 
Santgallen.  die  ein  tochter  Katharina*  ward  ein  chorfrow  zii  Mlinsterlingen,  die 
ward  vor  irem  tod  sondersiech,  die  ander  tochter  Dorothea  ward  vennechlet 
Caspern  Zolligkoffer,  burgern  zû  Santgallen.  Als  aber  die  religion  in  der  eydt 
gnoschafft  reffonniert  ward,  gieng  Anthonius  wider  uG  dem  closter,  darinn  er  nie 
gern  gewesenn  was,  unnd  vermechlet  im  frow  Ursulen,  Niclaus  Steinhtifîlers, 
burgers  zû  Costantz  eeliche  tochter,  zur  selbigen  zyt  pryorin  zû  Sant  Petter 
zii  Costantz,  die  gebar  im  ein  son  mit  namen  Hannsen,  so  noch  zû  disser  zyt 
by  lebenn.  Als  aber  Rùdolf  Vogt  mit  der  statt  Radolfzell  etwas  spans  gehapt 
hatt,  zoch  er  iin  lf>0î)  iar  von  dannen  gen  Costantz,  da  ward  er  burger  und 

starb  im  .Tar  Christi3   Als  aber  obgemelte  frow  Ursel  Zwickin  ietz  wol- 

betaget  sich  zû  rftw  setzenn  wolt,  Ubergab  sy  iren  zwey  sënen  Thomen  unnd 
Hannsen  dye  veste  Pfungen  unnd  verpfrtlndet  sich  zû  den  closterfrowen  zû  Intz- 
koflen  by  Imendingen  im  Hegôw,  da  sy  ouch  ir  leben  geendet  unnd  begrabenn 
worden  ist.  Thoman  aber  kouft  Hannsen  sinem  brûder  ab  aile  ansprach  an 
Pfungen;  Hannli  satzt  sich  zû  Costantz,  Thoman  aber  besas  Pfungen  bis  in  das 
lf>24  iar  Christi,  do  verkauft  er  das  schloli  Pfungen  sampt  beyden  burgstàlenn, 
Sal  unnd  Wellennberg  Hannsen  Steinern  von  Chain,  burgern  zû  Zug,  umb  4470 
guldi  unnd  zoch  von  dannen  gen  Lutzern.  Als  er  aber  daselbs  gwonet  bat  G 
iar,  rit  er  siner  gschâfft  halbenn  infi  closter  Rinow  zû  sinem  sou  lier  Honaven- 
turen,  da  ward  er  kranckh  unnd  starb  am  donstag,  den  28.  tag  aprilis  I T»3c> 
unnd  ward  daselbs  eerlich  begrabenn  im  (iO  iar  sines  alters. 

Von  Hannli  Petern  Wellenberg. 
8)  Der  erst  son  Thoman  Wellennbergs,  im  erboru  uli  frow  Margretha  am 
Stad,  hieli  Hanns  Petter  unnd  ward  geboren  zû  Pfungen  im  iar  nach  Christi 
gebuit  1403  am  donstag,  den  21.  tag  mcrtzcns.  Im  12.  iar  sines  alters  vcrlor 
er  sin  imiter,  frow  Margretha  am  Stad,  darnaeh,  im  16.  tar  sines  alters  schickt 
inn  sin  vatter  in  franckrych  frantzôsisehe  sprach  unnd  hoifzucht  ze  lernen  unnd 
flirsten  unnd  herrenn  zc  dienen,  kam  also  an  deli  ertzbischolFs  von  Sans  hof, 
in  deli  dienst  er  mer  dann  7  iar  verzert  hatt.  Als  aber  solbiger  zyt  der  ertz 
bischof  in  geschiifften  Kling  Ludwigs  zii  Meyland  unnd  im  selben  land  mit  an 
deren  frantzttsisc.hen  herrenn  lag,  do  entstiind  der  krieg  zwischend  den  Eydt 
gnossenn  unnd  dem  Ktlnig,  unnd  disser  zug  ward  genempt  der  winterzug.  Als 
sich  aber  inio,  Hannli  Pettcrn,  nit  gepllren  wolt  inn  deli  ertzbischofl's  diennst 
lenger  ze  blybenn,  do  bcgert  unnd  erwarb  er  by  sinem  herren  dem  ertzbischoli" 
ein  gnedig  urlob,  der  ferget  in  crlich  ab,  unnd  das  geschach  nach  Christi  ge- 
burt  im  iar  lôl^.   Als  er  nun  heimkam.  giengend  die  krieg  wider  an.  do  zoch 
er  mit  sinen  heren  und  oberen  von  Zlliïch  unnd  auderen  Eydtgnossen  in  vier 
krieg,  namlich  gen  Nawera,  gen  Meyland,  Dision  unnd  an  andere  ort.  In  dissen 
zilgenn  allen  hielt  er  sich  loblich,  eerlich  unnd  wol,  deli  im  mengklich  gût  kund 

1  Pie  erste  Hatul  liât  te  ifosrlirielien  .ein". 
>  Von  zweiter  Haml:  «lit?  urste  luit  te  „Anu:i-. 
J  LUcke. 
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schafft  gab,  naclidem  aber  frid  gemaeht  ward  zwlischend  dem  kilng  unnd  den 
Eydtgnossenn  unnd  er  mit  anderen  wider  lieimkam,  wolt  er  sick  noch  nit  inn 
die  hu  filial  tung  begeben  noch  sinera  vatter  uff  dem  hais  ligenn,  unnd  begab 
sycli  in  des  KUnigs  unnd  allerley  herrenn  dienst.  Als  er  nu  dissen  allenn  etliche 
zyt  erlich  unnd  wol  gedienet  bat  unnd  jetz  by  dryssig  iar  ait  was,  do  zoch  er 
wider  heim  unnd  schickt  sich  in  die  huGhaltung,  do  ward  er  mit  hilf  und  rath 
sines  vaters  unnd  siner  frlinden  vermecblet  iunckfrow  Madlen  von  Hedlngen, 
Rûdolfs  von  Hedingen  unnd  frow  Margrethen  Hartzerin  von  Salenstein  eelicbe 
tochter.  Der  hyrat  ward  gemaeht  unnd  uffgericht  zû  Liebenfels  am  frytag,  den 
22.  tag  Aprilis  im  iar  1522,  in  gegenwiirdigkeyt  beyder  theylen  frUndt  schafft 
unnd  verwantenn  ;  ani  mentag  der  heiligen  apostlen  Philippi  unnd  Jacobstag  war 
der  kirchgang  unnd  ward  iunckfrow  Madlen  nach  loblichem  bruch  zu  ZUricb 
zû  kirchenn^gfllrt  durch  irenn  toufgOti  lier  Felixenn  Schmid,  burgermeister  zû 
ZUrich.  Darnach  im  iar  1542  ward  er  von  der  gselschafft  zum  RUden  in  der 
burger-  und  grossen  rat  erwelt1;  in  kleinen  rott  het  er  nie  begert  und  sich 
wollen  bringen  Ion,  och  uff  kein  ampt  oder  vogtey,  sunders  bat  sich  sines  in- 
komens  benUgen  lassen  ».  Disse  frow  Madlen  liatt  ein  schwester  mit  namen  Anna, 
die  ward  vermecblet  Hannsen  Engelhart,  burgeren  zù  Ztirich,  aber  sy  beyde 
sturbend  ab  on  kinder.  Disse  frow  Madlen  von  Hedingen  bat  Hanns  Petter 
Wellennberg  geboren  10  kinder,  deren  aber  etliche  tod  geborenn,  etliche  leben- 
dig  an  die  welt  komen,  aber  den  heiligen  touf  nit  erlangt  habend,  etliche  sind 
gestorben  in  irer  iugent,  von  denen  allen  ich  wyter  nit  anzeigen  wil  dann  die 
zyt  irer  geburt  unnd  ires  sterbens.  Im  iar  1523,  an  sant  Maria  Magdalenen 
abent,  starb  Rudolf  von  Hedingen,  gemelts  Hannfi  Petter  Wellennbergs  schweher, 
ligt  begraben  zù  den  Augustinern  in  sant  Jacobs  cappell.  Im  iar  1533  hatt 
Hannli  Petter  Wellennberg  kouIFt  den  alten  unnd  vestenn  thurm  an  der  gros- 
senn  brungassen  zû  ZUrich  von  Jôrgen  Gôldli  umb  tusend  guldi,  unnd  diewyl 
er  dann  gantz  fry  ledig  unnd  eigen  ist,  hatt  im  unnd  den  synen  gefallen  das 
er  hinfUr  genempt  soit  werdenn  die  Wellennburg  nach  iin,  dem  bsitzer  der- 
selbigenn.  Im  iar  1536  verlor  Haunli  Petter  Wellennberg  sinen  vatter,  wie  oben 
by  der  zyfer  7  gesagt  ist. 

Im  iar  1540,  am  frytag  nach  sant  Margrethatag,  starb  frow  Margreth 
Hartzeri  von  Salennstein,  gemelts  Hannfi  Petter  Wellenbergs  schwiger,  zû  ZUrich  ; 
ligt  begrabenn  zun  predigern  inn  der  nUwen  grebnus.  Als  aber  obgomelte  frow 
Madlen  von  Hedingen  im  1549  iar,  am  frytag,  den  15.  tag  Decembris,  uss  dissera 
zyt  verschied,  3  iar  nach  irer  muter  —  lit  begraben  im  prediger  begrebnus  —  * 
blyb  er  ein  wittlig  (i  iar,  namlich  bifi  ins  1555  iar,  do  hielt  er  ufT  den  4.  tag 
Septembris  hochzyt  mit  frow  Anna  Schmidin,  wittwen,  obgemelts  herr  Félix 
Schmids  seligenn  burgermeisters  elichen  tochter;  die  starb  im  iar  1560,  am 
zj  nstag,  den  22.  tag  Septembris,  lit  begraben  in  der  predigerkilchen 4.  Er  aber 

1  Die  Wortc  „r>arn:iohu  bis  .erwelt"  vou  zweiter  Hand  ani  Rande. 

i  Die  Worte  .in  kU'iin  n  rote  bis  ^btiidcren  lassen-  von  dritter  Hand  am  Rand  «reschrieben. 

1  Die  ein^eklainiiicrten  Worte  am  Ruude  vou  zweiter  Hand. 

4  Der  Nachsatz  .lit  begraben1*  etc.  am  Rande  von  zweiter  Hand. 
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lept  nochmals  in  dissent  lf>72  iar  in  gsundem  alter  unnd  nalict  dcm  7H  iar  sines 
aJters;  Gott  verlyhe  im  vil  gûter  zyt  unnd  verlengerung  siues  lebenns.  Amen. 

Von  herr  Bonaventura,  apt  zû  Kynow. 

9)  Im  iar  nach  der  geburt  Christi  14!*4,  am  zynstag,  am  25.  tag  mertzen, 
ward  Thoman  Wellenberg  ufi  frow  Margreten  am  Stad  geboreiin  «1er  andcr  son 
unnd  gnempt  Bonaventura.  Disser  ward  von  iugent  uff  zum  studierenn  ufferzogen  ; 
darnach  ward  er  ein  conuentherr  im  closter  zû  Rhinow  unnd  nachmals  erwellet 
zû  eim  pryor  défi  convents,  als  aber  herr  Heinrych  von  Mandach,  apt  zû  Rhy- 
now,  mit  tod  abgangenn  was,  unnderstùnd  sich  Hugo  von  Landennberg,  bischoffe 
zû  Costantz,  das  closter  dem  bistum  zû  incorporieren,  wie  er  daim  mit  der  abty 
Ryclienow  und  der  propsty  Ouingen  oucb  in  handlung  was.  Do  aber  dem  con 
vent  sôllichs  unleydlich  was,  rûfften  sy  an  ire  berren,  die  siebenn  ort,  umb 
scliutz  unnd  scbirm,  damit  sy  by  iren  fryheyten,  ein  apt  ze  erwellenn,  blyben 
mochten;  also  ward  mit  dem  bischoff  von  Costantz  sovil  gebandlet  das  er  von 
sinem  fiimemen  abstûnd,  unnd  ward  also  mit  eim  beiligen  mer  zii  irem  apt  er- 
wellet ir  pryor  herr  Bonaventura  Wellenberg  am  neebsten  zinstag  nach  dem 
palmtag,  was  der  23.  tag  mertzens  im  iar  nach  der  geburt  Christi  1529.  Unnd 
als  man  im  aile  ding  inhendig  macht  inn  gegenwUrdigkeyt  défi  landvogts  in 
dem  Turgëw,  défi  landschrybers  unnd  défi  gantzen  conuents,  bat  man  gefunden 
wie  nachvolgt:  erstlich  an  barschafft  dryzehentlialbenn  guldi,  item  an  louffen- 
den  schulden  dryzehenhundert  guldi,  item  an  ierlichen  zinsen,  so  gemelter  sin 
vorherr  gemacht  unnd  das  closter  zû  verzinsen  schuldig  was,  uff  zweyhundert 
guldi,  item  an  win  unnd  korn  nllt  namhafftigs,  item  an  sylbergschirr  unnd 
kleinoten  vast  wenig.  Als  nun  apt  Wellennberg  an  das  régiment  kam,  entstùnd 
darnach  in  vier  monaten  die  unrûw  religion  halb,  inn  deren  iin  zûgemûtet  ward 
die  kutenn  abzûziehenn  unnd  die  bilder  ufi  der  kilchen  ze  thûn.  Als  er  aber 
vermeint  im  sôllichs  nit  ze  thûn  syn,  det  er  sych  ufi  dem  closter  gen  Schaf- 
husen,  so  zûr  selbigen  zyt  noch  in  altem  wesenn  bestûnd;  als  sy  aber  mit  an 
deren  die  reformacion  annamen,  nam  er  mit  im  des  closters  brief  unnd  wafi  im 
not  was  unnd  zoeh  damit  gen  Waltzhût  an  sin  gewarsami  sampt  etlichenn 
conuentsherren,  dann  er  die  Ubrigenn  hin  unnd  herr  in  die  closter  sins  ordens 
verschickt  hatt,  sich  da  zû  erhaltenn  bifi  die  sachen  zû  rûw  kommen  werden. 
Als  er  nu  daselbs  d  rit  halb  iar  in  groser  annût  gehuset  bat  unnd  der  landsfrid 
uffgericht,  ward  er  wider  in  das  gotzhufi  ingesetzt  sampt  sinem  conuent,  liât 
also  die  abtey  eerlich  unnd  wol  verwaltet  sechsunndzweintzig  iar  unnd  sych 
mitler  zyt  gegenn  sinem  conuent,  rychenn  unnd  armen,  heimschen  unnd  frômb 
den  also  gehaltenn  das  er  on  aile  klag  groli  lob  erlangt  hat.  Ist  also  uff  don- 
stag  den  letztenn  tag  Jenners  im  1555  iar  nach  der  geburt  Christi,  im  61.  iar 
sins  alters,  mit  tod  abgangenn  unnd  in  sinem  closter  eerlich  begrabenn  worden. 
Hat  dem  closter  wol  gehuset  unnd  bafi  dann  sin  vorfar,  dann  er  grotf  hab  unnd 
gût  verlassen  hat  wie  nachvolgt:  erstlichenn  an  parem  gelt  (1000  guldi,  item  an 
ufigelichnem  gelt  (»000  guldi,  item  an  pfeniggUlt,  so  er  gemacht  hat,  11000  gl. 
houptgut,  item  ufi  seckel  und  kasten  ufigelichen  II  m(ilia)  I  c(entum)  gui 
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din  item  an  ziilienden  unnd  gûtern  koufft  unnd  erbesseret  zehen  tusend  gl., 
item  an  sylbergschirr  uff  2000  gl.,  item  an  rossenn  nff  1000  gl.,  item  an  klei- 
der,  kleinoten  unnd  harnisch  1500  gl ,  item  an  huurath  ein  schônen  theyl,  item 
an  wyn  ob  200  fùder,  item  an  fUsen  1100  malter,  item  an  kernen  1000  uillt, 
item  an  roggenn  1000  mlit,  item  an  baber  100  malter». 

10)  Im  149i!  iar  gebar  frow  Margret  am  Stad  Thoman  Wellenberg  zû 
Pfungenn  am  sampstag,  den  erstenn  tag  Octobris,  ein  tocbter,  die  ward  der 
muter  nacb  genempt  Margretha,  dise  ward  ein  closterfrow  inn  sannt  Katrina 
tbal  unnder  Diessenhofen,  da  sy  dann  zii  einer  pryorin  erwelt  ward  unnd  lob- 
lich  unud  wol  gebuset  bat;  starb  im  iar  lf>65,  an  der  herrenfasnacht. 

11)  Im  iar  1497,  am  sampstag,  den  4.  Februarii,  gebar  frow  Margret  am 
Stad  ein  son,  ward  genempt  Onophrius;  starb  iung  dabin. 

12)  Im  iar  1498,  am  sontag,  den  11.  Februarii,  bat  frow  Margret  am  Stad 
geborenn  ein  tocbter,  die  ward  genempt  Judit;  starb  iung  dahin. 

13)  Im  iar  1499  gebar  frow  Margretb  am  Stad,  am  sontag,  den  28.  tag 
Apprilis,  einen  son,  der  ward  genempt  Hanns. 

14)  Im  iar  1500  gebar  frow  Margret  am  Stad  ein  son,  an  der  mittwochen, 
den  20.  tag  meyens,  der  ward  genempt  Wolf  ;  der  starb  jung  dahin. 

15)  Im  iar  1501  gebar  frow  Margretb  am  Stad  ein  tocbter,  die  ward  ge- 
nempt Jndit,  die  ward  ein  closterfrow  zû  Tennicken;  als  aber  die  religion  re 
formiert  ward,  gieng  sy  ufi  dem  closter,  nam  ein  man,  Jacob  Grundern  von 
Wyl,  by  dem  sy  wenig  gûte  tagen  batt,  starb  im  iar  s. 

16)  im  iar  1502  gebar  frow  Margretb  am  Stad,  am  frytag,  den  10.  tag 
Junii,  ein  tocbter,  die  ward  genempt  Magdalena;  starb  iung  dahin. 

17)  Im  iar  1503,  am  sampstag,  den  4.  tag  Septembris,  gebar  frow  Margretb 
am  Stad  ein  tocbter,  die  ward  genempt  Hester;  starb  iong  dahin. 

Nachdem  nun  frow  Margretb  am  Stad  im  iar  1505  mit  tod  abgangen  was, 
bat  ir  man  Thomman  Wellenberg  by  siner  dienstmagt  ein  ledigen  son  geboren 
und  den  genempt  Hanns  Baltisern.  Diser  ward  zûm  schererbandwerch  und  zûr 
wundartzny  ufferzogenn  unnd  ward  ein  verrllmpter  wundartzet,  hat  sich  zû 
Lutzern  verhyrat  unnd  hufiliablich  gesetzt  unnd  habend  im  die  herren  daselbs 
von  siner  kunst  wegen  das  burgrecht  geschenckt  unnd  ist  by  innen  wol  uffkomen, 
hat  vil  schôner  kinder  Uberkomen,  die  aber  aile  sampt  der  muter  gestorbenn 
sind,  bis  an  ein  tocbter  genampt  Magdalena,  die  im  diser  zyt  die  huGhaltung 
versicht.  Das  sig  bieby  darumb  angezeigt:  ob  diser  wider  wybenn  unnd  kinder 
geberenn  wurde  unnd  die  .sich  Wellenberg  nennen  wurden,  das  man  wltese  das 
die  uneelicher  burt  herkomend.  Diser  starb  im  1572  iar,  am  25.  tag  Jenners4. 

1  Die  Worte  .item  uft  srckelu  etc.    m  Rande,  aber  von  erster  Hand. 
1  Fo\gt  als  neue  Ubersclirift:  »Von  etlicbou  kinderu,  »iin  unnd  toebtern,  obiïeuantz  berr 
BoaavcHtura,  apt  zû  Rhynow",  dorli  ist  das  folgonde  Blatt  leergelassen. 
1  LHcke. 

4  Ditser  letzto  Satz  von  zweiter  Hand. 
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18)  Im  iar  nach  der  geburt  Christi  1530,  am  mentag,  am  25.  tag  Aprilis, 
ward  Hanns  Petern  Wellennberg  uû  frow  Madlenen  von  Hedingen  geboren  ein 
son,  der  ward  genempt  Hannfi  Rudolf,  sin  toufgôti  Rirdolf  Ziegler  unnd  sin  touf- 
gott  Katrina  Zeyn.  Darnach  im  1554  iar,  im  24.  iar  suis  alters,  am  zinstag 
den  erstenn  tag  moyens,  hielt  er  hochzit  mit  frow  Agatlia  Apoteckerin,  Wolfenn 
Apoteckers  eelicher  tochter,  burgers  zù  Costantz l,  Jacob  Schultheisenn  verlasnen 
witwenn.  Disser  obgemeltenn  frow  Agatba  muter  ist  gewesenn  Lucia  Loherin, 
Hannsen  Lohers,  burgers  zù  Bregentz  eeliche  tochter,  deren  miiter  gewesenn 
ist  Ursula  Feifilin,  Hansen  Feifilis,  deû  stattammans  zû  Feldkilch  eeliche  tochter. 
Diser  frow  Ursula  mûter  ist  gewesenn  Anna  Mangoltin,  Jacob  Mangolts  un" 
Blattenn  im  Rbyntal,  burgers  zû  Costantz  eeliche  tochter,  deren  mûter  gewesen 
ist  Anna  von  Ramschwag.  Disse  obgenant  frow  Agatha  bat  Hannfi  Rùdolfenn 
Wellennberg  geboren  zwen  sôn  unnd  zwo  tôchteren,  namlich  Bat  Rûdolfen, 
Hanns  Heinrychen,  Madlenen  unnd  Annen,  von  denen  hernach  geschriben  stat. 

19)  Im  iar  1537,  an  der  unschuldigen  kindlitag,  ward  geboren  Bat  Wellenn- 
berg, der  ander  son  Hannfi  Petter  Wellennbergs  unnd  frow  Madlena  von  He- 
dingen inn  der  Wellenburg  an  der  brungassen;  sin  toufgôti  was  Rudolf  Kolb 
unnd  sin  toufgota  was  Eua  Strasleri,  closterfrow  im  Otenbach.  Im  iar  1560 
ward  im  vermechlet  frow  Salome,  herr  Bernhartz  von  Cham,  burgermeister  zù 
Ztlrich,  eeliche  tochter,  Josenn  Kûsen  verlafinc  witwenn;  hielten  hochzyt  am 
montag  vor  Sant  Johannfi  défi  touferstag  im  iar  1568».  Als  aber  herr  Bernhart 
von  Cham  im  1560  iar,  am  15.  tag  Junii,  zû  burgermeistern  erwelt  und  sin 
ampt  eilffmal  loblich  und  wol  vermaltet  bat,  ward  er  kranck  und  starb  hin  im 
friden  an  Sant  Marxtag  im  iar  1571. 

20)  Im  iar  1523,  am  26.  tag  hôwmonats,  gebar  frow  Magdalena  von  He- 
dingen Hannfi  Petern  Wellenberg  zû  Zurich  am  renweg  die  erste  tochter  Mar- 
grethatn;  ir  toufgôti  was  meister  Heinrych  Rubli  défi  raths  unnd  ir  touft'gota 
Margret  Holtzhalbin,  doctor  Christoffel  Clausers  erste  hufifrow.  Und  disses  kind 
was  das  erst  so  zû  Sant  Petern  tutsch  toufft  ward.  Als  sy  aber  erlangt  liât  das 
20.  iar  ires  alters  unnd  das  1543  iar  nach  der  geburt  Christi,  ward  sy  am  22. 
tag  Januarii  vermechlet  Marx  Rôusten  von  ZUrich,  dem  sy  geboren  hatt  4  kin- 
der,  namlich  Caspern,  Hannfi  Petern,  Ursulam  und  Margrctam;  darnach  starb 
sy,  an  der  mitwoehen,  am  27.  tag  hôwmonats  im  iar  1552.  Caspar  ward  um- 
bracht  zu  Parifi  zur  zit  der  vervolgung  der  kilchen. 

21)  Im  iar  nach  der  geburt  Christi  1531,  am  zinstag  den  4.  tag  hôwmonats, 
gebar  frow  Madalen  von  Hedingen  Hannfi  Petern  Wellennberg  die  ander  loch 
ter,  die  ward  genempt  Ursula;  ir  toufgôti  Hannfi  FUfili  der  ait,  ir  toufgota 
Hannfi  Dutis  défi  metzgers  frouw.  Darnach  im  1554  iar,  im  23.  iar  ires  alters, 
am  anderen  tag  hôwmonats,  ward  sy  vermechlet  Heinrych  Rsuhern,  burgeru  zù 
ZUrich  unnd  amptman  im  Einsydlerliot  unnder  apt  Joachimen,  by  dem  sy  ge- 

1  Reitn  Wappen  (1er  Ajiotheker  von  Kouxtan/.  int  von  dritter  Manil  brigefUgt:  „vor  alten 
zitten  genempt  worden  ilye  von  «1er  umleren  KUbenn*. 
'  Musa  wohl  heissw  lfiW. 
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borenn  liât  7  kinder,  nanilich  Annam,  Hannfi  Rûdolfen,  Sarara,  Hannfi  Caspern, 
.Tôrgen,  Hannfi  Petem  unnd  Joachira.  Er  aber  starb  an  der  mitwochen  nach  Phi- 
lipi  unnd  Jacobi  im  iar  1569,  sy  aber  blib  ein  witwen  unnd  wonet  by  irenn  kinden. 

22)  Im  iar  1532,  am  25.  tag  Augstmonats,  ward  Hanns  Petem  Wellenn- 
berg  am  rennweg  zum  trotbom  geboren  die  drit  tochter  unnd  genempt  Anna; 
ir  toufgbti  was  Burckhart  Wirtz,  understattschryber,  ir  toufgota  Adelheit  Ranin, 
Ludwigs  Meyers,  vogts  zû  Knonow  elicbe  hufifrow.  Dise  ward  im  1551  iar  ver- 
niechlet  Hannli  L  lricben  Grebel  von  Mur  am  Griffensee,  Gott  aber  bat  iren  lyb 
verschlossenn  das  sy  im  keine  kinder  ge borenn  bat.  Er  starb  Anno  158 . .  sy 
starb  den  24.  tag  meyen  anno  91,  nachmittag  umm  die  3  ubren  und  ligt  zum 
Grossmlinster  im  crUtzgang  vergraben". 

23)  Im  iar  1535,  am  sampstag  den  21.  tag  Hornungs  gebar  frow  Madlen 
von  Hedingcn  Hannfi  Petem  Wellcnnberg  zûr  Wellennburg  ein  tochter,  die 
ward  genempt  Barbara;  ir  toufgbti  was  Hanfi  Hottinger,  der  pfister,  unnd  ir 
toufgota  Barbel  Hûberin,  Cûnrat  Aschers,  défi  raths,  nachmal  landvogt  zû  Baden 
eelicbe  hufifrow.  Darnach,  im  1552  iar,  im  17.  iar  ires  alters,  am  6.  tag  Januarii, 
ward  sy  vcrmcchlet  Wilhelmen  Eschem,  Hanns  Cùnrat  Eschers  am  bach  eelichenn 
son,  dem  sy  geboren  bat  Dorotheam,  Veronicam,  Wilhelmen  und  Hannfi  Fri- 
derichen.  Als  aber  diser  Hans  Conrat  Escher  drlimal  houptmann  zû  San  Gallen 
gewesen,  jetz  zum  vierden  mal  erwelt,  noch  in  zehen  tagen  uffziehen  wolt,  ward 
er  kranck  und  starb  am  fritag  nach  Sant  Cathrinentag  im  iar  1572. 

24)  Im  iar  1531),  am  11.  tag  Augusti,  ward  Hannfi  Pettem  Wellenberg  ufi 
frow  Madlena  von  Hedingen  zur  Wellenburg  geboren  ein  tochter,  die  ward  ge- 
nempt Lisabeth,  deren  toufgoty  was  meister  Caspar  Nasal  défi  raths,  unnd  ir 
toufgota  Elisabet,  herr  Cùnrats  Engelharts,  gewesnen  vogts  zii  kyburg  eeliche 
tochter.  Darnach,  im  1558  iar,  im  niinzâhenden  iar  ires  alters,  an  der  mitwochen, 
den  11),  tag  Oktobris,  ward  sy  vermechlet  Gerolt  Eschem,  dem  Universitàtt- 
schryber  zû  ZUrich,  dem  sy  geboren  hatt  ein  tochter,  die  ward  ir  nach  genemt 
Lisabeth;  sy  aber  starb  am  frytag,  den  fllnftenn  tag  Oktobris  im  1569  iar. 
Nach  irem  abgang  ward  im  vermechlet  iunckfrow  Catharina,  Hartmans  von 
Hallwyl  eeliche  tochter,  die  im  diser  zyt  gebirt  son  und  tbchteren. 

Uber  disse  oberzelte  kinder  bat  frow  Madlen  von  Hedingen  dise  nach- 
verzeichnete  kinder  geborenn,  die  aber  aile  jung  gestorben  sind,  etliche  ouch 
ungetouft.  Unnd  namlich  hat  sy  im  1524  iar  geboren  Rûdolfen,  der  kam  nit  zum 
touff;  darnach  1532  iar,  am  25.  tag  Augusti,  bat  sy  geborenn  Annam,  deren 
toufgbti  was  Hannfi  Âscher.  der  redner,  ir  toufgota  N.  Wirtzin,  défi  altenn 
meister  Petter  Ftifili  eeliche  hufifrow.  Darnach  in  dem  1533  hat  sy  geboren 
Katrinam,  derenn  toufgbti  was  Jacob  Gilnthart  unnd  ir  toufgota  Dorothea  Gulin, 
ir  kbchin;  disse  ward  geborn  zûr  Wellennburg  unnd  getouft  zum  grosen  mlinster. 
Darnach  im  1535  iar  hat  sy  geborenn  Hannli  Pettem;  disses  toufgbti  was  Petter 
FUfili  der  ait  unnd  sin  tourt'gota  frow  Eua  Strâslerin,  closterfrow  in  Otenbach. 

1  J>er  lotzti*  Siitz  von  einer  Unn<l  <tea  17.  .lahrliunderts  geschriebeu. 
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Darnach  im  1536  iar,  am  29.  tag  meyens,  hatt  sy  geborenn  Hannfi  Thoman, 
dessen  toufgôty  was  Hannfi  Thoman  Wirtz  unnd  sin  toufgota  obgenante  Eua 
Strafilerin.  Darnach  im  1541,  am  2(î.  tag  Decembris,  hat  sy  geboren  Anthonium, 
dessen  toufgoti  was  Michel  Bomgartner,  der  zyt  zugmeister,  sin  touffgota  Anna 
von  Wilere,  Petter  Ftifilis  défi  jungen  verlaûne  witfrow.  Darnach  im  1547  iar 
hat  sy  geborenn  ein  tochter,  die  nam  Gott  hin  ungetouft. 

25)  Im  iar  1555,  am  sontag  vor  der  crUtzwochen,  wafi  der  12.  tag 
meyens,  morgens  umm  die  7  ur,  ward  Hannfi  Rudolf  Wellennberg  geboren  uû 
frow  Agatha  Apotegkerin  ein  son  Batt  Rudolf,  disser  ward  ufi  ton ft'  gehept  von 
herr  Jacob  Sprilngli,  dem  statthalter  unnd  durch  frow  Adelheitenn  von  Klusenn, 
herr  Hannsen  Eschers,  des  stattschribers  hufifrow,  diser  starb  glych  selbiger 
tagenn  unnd  ward  begraben  zù  predigeren. 

2i»)  Im  iar  1557,  am  mentag  vor  der  herrenn  fafinacbt  hatt  frow  Agatha 
Hannfi  Rudolf  Wellennberg  geboren  ein  tochter,  am  22.  tag  hornungs,  genampt 
Madalena;  ir  touft'gbtti  was  Wilhelm  Meyer  von  Knonow  unnd  ir  toufgota  was 
Régula,  Jacob  Petters,  défi  pfisters  hufifrow,  unnd  anno  15r>0',  deu  7.  tag  wyn- 
înonat  hochzyt  ghalten  mit  Georgen  Pelier,  démine  sy  geboren  8  kinder,  nani- 
lichen  Hans  Chumadt,  Hans  Jacob,  Catharina,  Hans  Heiurich,  Margretha,  Hans 
Ludwig,  Lisenbetha,  Hans  Heinrich*. 

27)  Im  iar  1558,  an  der  mitwochen,  den  23.  tag  hornungs,  ward  Hannfi 
Rudolf  Wellennberg  geborenn  ufi  frow  Agatha  Apotegkerin  ein  tochter,  die  ward 
gnempt  Anna;  ir  toufgoti  war  lier  Jacob  Rordorf,  vogt  zù  Gryfensee,  ir  touf- 
gota frow  Anna  Fieslin,  iunckher  Jacob  Scherers  eeliche  hufifrow,  und  anno 
1584,  uf  den  10.  tag  hornung  hat  sy  hochzit  ghalten  mit  Hans  Lochman;  sy 
starb  anno  1591  am  pfingstmontag,  wafi  der  24.  tag  may,  am  morgen  zwlischent 
6  und  7  uhren,  unnd  verlieli  imm  eineu  son  mit  nammeu  Hans  Rùdolhii,  und 
sy  ligt  zum  grossen  mUnster  imm  criltzgang  vergraben3. 

28)  Im  iar  1559,  am  zinstag  nach  dem  Palmtag,  nach  den  11  vormitag, 
gebar  frow  Agatha  Hannfi  Rùdolfenn  Wellennberg  ein  sou  mit  namen  Hannfi 
Heinrych;  sin  toufgbti  was  Hannfi  Heinrych  Sprofi,  ziir  zyt  seckelmeister  der 
statt  ZUrich,  sin  toufgota  was  Barbara,  des  spitelineisters  Trùbenn  hufifrow, 
unnd  anno  1580,  uff  den  24.  tag  winmonath,  hat  er  hochzit  gehalten  mit  J. 
Anna  von  Chusen*. 

Anhang  défi  vorgeschribnen  burtbùchs  der  Wellenberg,  in 
dem  vergriffenn  wirt  dasjenig,  so  im  abschryben  Ubersehenn  oder  siderher  zù- 
gefallenn  ist  ;  wohin  aber  deren  iedes  gehore,  wiirt  durcli  die  nebenufi  gesteltenn 
bùchstabenn  angezeigt.  So  dir  nun  im  purtbûch  das  A,  B,  C  oder  ein  ander 
buchstab  begegnet,  so  sùch  in  disem  anhang  sins  gelichcnn  bùchstabenn,  so 
wtirst  du  findenn,  das  dir  ziir  sach  dienstlich  sin  wirt. 

1  lin  Tcxt  stehl  irrtUmlii'b*TWL'isi'  H!!*). 

*  \h'T  g-anzo  S;itz  von  riinwl  anno  Uî'.H)"  von  eiucr  Haml  ilos  17.  .1  :ttirhumlt>rt.s  lieigff Ui;t . 
1  Der  iranzc  S«itz  von  *nnml  iinuo  KtSl"  von  l'ini'r  Hiin<l  îles  17.  .lalirhumlt- ris. 
4  Der  £unzt«  Satz  von  ,uiind  anno  I5N0"  von  einer  Haml  îles  17.  Julirliuinlert». 
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a)  Es  wirt  uli  rechnung  der  zyt  unnd  iaren  vermerckt  das  diser  lier  Hanns 
Schwend  gewesenn  ist  ein  son  des  tliilren  mans  herr  Heinrych  Schwenden,  wel- 
cher  im  iar  nach  der  gebnrt  Christ i  141fi  zù  burgermeistern  zù  Zurich  erwelt, 
loblich  unnd  wol  geregieret  hat  27  iar  unnd  nachmals  von  gemeiner  statt  unnd 
burgerschafft  wegenn  wider  den  find  stritend  uff  der  sylbrug  sin  lebenn  verloren 
hic  hat  im  iar  1443,  derhalb  ail  sine  uachkomen  so  lang  ir  nainen  unnd  stamm 
gewert,  wol  geacht  dem  régiment  zii  Zurich  vorgestandenn  sind.  Diser  herr 
Hanns  Schwend,  sin  vatter  herr  Heinrych  Schwend  unnd  desse  vorderenn  ha 
bend  ir  wesenn  unnd  wonung  gehabt  inn  der  statt  Zurich  an  der  kirchgasscnn 
unnd  habend  inngehapt  unnd  besessenn  den  thurn,  so  man  den  bsitzern  nach 
genempt  hat  der  Schwenden  thurn,  sampt  den  zwey  hilscrn  daran  unnd  dem 
egkhulj  an  der  napfgassenn.  Nach  absterbenn  aber  herr  Conral  Schwenden,  des 
letstcnn  disses  geschlechts  unnd  namen,  habend  geinehic  siner  erbenn  etlich  zyt 
ein  schafi'ner  im  liuli  erlialten,  da  sy  daim,  wenn  sy  gen  ZUrich  komen  sind,  ir 
inkeii  gehabt  habenu;  als  aber  der  uukost  zù  grott  sin  wolt,  wurdend  sy  îatig 
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die  behusungen  zû  verkouffen  unnd  gabend  also  die  sampt  dem  kcller  zum  gul- 
dinen  helm  zû  kouffen  Bernharten  von  Cliam,  nachmals  bnrgermeister  zû  Ziiricb, 
umb  achthundert  guldi,  desse  gùt  ein  gùten  theyl  nach  disser  zyt  bsesscnn  wirt 
von  Hanns  Pettern  Wellennberg,  als  ein  erbfal  von  Schwendenn  heruft  innlangend. 
Disser  herr  Hanns  Schwend,  erster  houptman  zû  San  Gallen,  bat  gehapt  drii 
wyber  wie  obenn  im  purtbùch  ain  zwôlften  blat  gemeldet  ist.  Diewyl  aber  da- 
selbst  von  der  driten  frowenn,  frow  Angnessen  von  Ryschach,  unnd  iren  kinden 
wenig  meldung  beschahenn  ist,  so  wellend  wir  ietz  von  irenn  kinden  unnd  son- 
derlich  von  irer  tochter  Angnesenn  unnd  irenn  kindenn  wytlôuffiger  schryben. 
80  bat  nu  frow  Angnes  von  Ryschach  berr  Hauns  Schwenden,  rittern,  geborenn 
vierzehenn  kinder,  namlicb  Conraten,  Hannsen,  Margretbenn  unnd  Angnesenn; 
der  iiberigen  kinder  namen  vind  ich  nit,  sind  abèr  merteyls  tôchteren  gewesenn 
unnd  in  clbster  gethon  wordenn  damit  die  vereelichten  tOchterenn  défi  ein  statt- 
liches  hyratgût  hettin. 

b)  Cùnrat  Schwendenn,  rittern,  den  ersten  son  herr  Hanns  Schwenden, 
ritters,  unnd  frow  Angnesen  von  Ryschach,  ward  vermechlet  iunnckfrow  Anna  von 
Breytenlandenberg,  herr  Hannsen  von  Breytenlandenbcrg,  ritters,  eeliche  schwester, 
die  im  aber  keine  kinder  verlassen  hatt,  derhalbenn  sin  hab  und  gût  an  sine 
zwo  schwosteren  Margrethen  unnd  Angneseu  erblich  gefallenn  ist,  da  dann 
Hanns  Petter  Wellenberg  von  wegenn  frow  Margrethen  am  Stad,  siner  grofi 
muter,  ein  gùten  theyl  ererpt  unnd  den  noch  disser  zyt  besitzt.  Disser  Contât 
Schwend  ward  im  148î»  iar,  an  der  ulfarttag,  in  der  wasserkilchenn  zû  ZUrich, 
nach  der  enthoptung  herr  Hanns  Waldmans,  burgermeisters,  an  sin  statt  erwelt. 
hatt  loblich  unnd  wol  geregiert  zcheiin  iar,  namlicb  bis  in  das  14D9  iar  nach 
der  geburt  Christi. 

c)  Disser  Hannfi  Schwend  was  ein  torechter,  kindtlicher  mensch,  inn  der 
iugend  durch  die  kindliwee  verterpt;  lebt  dan  noch  bis  in  das  35.  iar  sins  alters. 

d)  Disse  tochter  Margreth  ward  vermechlet  herr  Hansen  am  Stad,  burger 
meister  zû  Scbafhusen;  davon  besich  das  burtbuch  am  XIIII.  blat. 

e)  Disse  iunckfrow  Angnes  Schwendin  ward  vermechlet  Hannsen  Triillerey, 
burgermeister  zû  Schaf husenn  ;  also  hattend  die  zwo  schwesteren  zwen  burger- 
meister  zû  Scbafhusen.  Disse  bat  im  geboren  2  sën  unnd  7  tochtere. 

f)  Diser  Hannfi  Triillerey,  sinem  vatter  nachgeneiupt,  ward  ein  tûtscher 
herr  unnd  kam  in  Briissen,  da  starb  er. 

!/)  Disser  Conrat  Triillerey  blib  onverhyrat  bifi  in  das  dryl.ige.st  iar  sines 
alters;  als  man  aber  zahlt  1515  iar,  zoch  er  in  Meyland,  da  kam  er  umb  in 
der  schlacht  zu  Meyland 

h)  Disse  iunckfrow  Ellibet  Triillerey  ward  vermechlet  Hannsen  Sàgi.sern 
zû  Biugg,  die  starl)  on  kinder. 

i)  Disc  iunckfrow  Dorotlie  Triillerey  ward  vermechlet  Beringern  von  Lan- 
denberg  von  fîryfensee,  dem  gebar  sy  ein  son  und  vier  tôchteren.  namlicb  Wolf 
Mangcn,  Fortunatam,  Scholasticam,  llrsulam  und  llelenam.  Fortunata  aber  ge- 

1  l>ie  lM'i(l<  n  l»'tzl<n  Worti-  von  .*|iiit«-rcr  Haml  heiyi-lUtrt . 
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bar  ein  tochter  mit  namen  Sibillam,  welche  vermechlet  ward  Ludigari  von 
Hertenstein  von  Luzern. 

k)  Dise  iunckfrow  Ursula  Trullerey  ward  vermechlet  Wolfenn  von  Breyten- 
landenberg,  dem  gebar  sy  3  s6n  unnd  ein  tochter,  namlich  Maternen,  Cristoffeln, 
Hannli  Rûdolfen  unnd  Ursulam. 

/,  m)  Disse  zwo  wurdenn  closterfrowen  zû  Tbfi. 

n,  o)  Disse  zwo  wurden  closterfrowen  in  Ôtenbach. 

p)  Wolf  Mangeu  (nit)  von  Breitenlandenberg  (sonder  von  Griffensee)  '  ward 
vermechlet  iunckfrow  Ellibet,  Rûland  Mundprats,  burgers  zù  Costantz  eeliche 
tochter,  die  gebar  im  ein  son  unnd  zwo  tôchteren.  Als  er  aber  mit  tod  abgieng 
unnd  zû  Rinow  begrabenn  ward,  nam  sy  ein  von  Knoringen,  der  was  ein  kriipel 
uff  zwei  kruckenn,  die  furt  er,  wo  er  ufiryt  am  satelbogenn  fUr  ein  fûrbuchs 
oder  stachlinen  bogenn  ;  diewyl  sy  aber  ein  wunderschôn  wyb  unnd  er  ein  armer 
man  lybs  halb  was,  do  yfferet  cr  unnd  sorget  ir  unnd  hielt  sy  hert,  derhalbenn 
sy  etlich  mal  von  im  zû  iren  frilnden  luff. 

q)  Disse  iunckfrow  Fortunata  die  ward  vermechlet  Ludwigenn  von  Vochen- 
stein,  die  gebar  im  ein  tochter  mit  namen  Sibilla,  wie  nechst  oben  gesagt  ist 
bim  i.  Dise  starb  und  ward  begraben  zû  Rhinaw  by  WolfF  Mangen,  irem  brûder. 

r)  Disse  Scholastica  von  Landenberg  die  ward  vermechlet  Rûdolfenn  von 
Marmeltz,  sefihafft  zû  Raperschwil,  dahin  er  von  der  nuwenn  religion  wegenn 
zogenn  was. 

s)  Disse  Ursula  von  Landenberg  nam  ein  vernampten  houptman  mit  namen 
Kxuperantius  Haldung  von  Leua,  sefihafft  zû  Waltzhût,  die  starb  on  kinder. 

f)  Dise  iunckfrow  Helcna  von  Landennberg  ward  durch  furderung  herr 
Felthers  von  Knoringenn,  ritters,  getlion  in  das  fryfrowenncloster  zû  Ougspurg, 
gieng  nachmals  wider  herus,  nam  ein  man,  by  dem  starb  sy. 

v)  Disse»  Matern  habend  die  krieg  verzert  unnd  hingenomen. 

.r;  Disser  Christoffel  ward  défi  pfaltzgrafenn  diener,  von  dem  kam  er  zum 
Cardinal  von  Ougspurg,  défi  amptman  ward  er  zû  Fûfiach. 

//;  Dissenn  Hannli  Rûdolfenn  habend  die  krieg  ouch  hingenomen. 

Disse  iunckfrow  Ursula  von  Landenberg  ward  zû  Nàfftenbach,  da  Wolf 
von  Breitenlandenberg,  ir  vatter,  sas,  vermechlet  Batten  von  Scharnthal  von 
Bern,  dein  gebar  sy  etliche  kinder,  darnach  ward  sy  feldsiech  und  starb. 

an)  Disser  Hannli  Jacob  von  Landennberg  von  Griffensee  kam  ufi  dissen 
landen  hinder  die  grafenn  von  Zollern,  da  starb  er  on  kinder  und  sine  zwo 
schwestern  wurden  vermechlet  zweyen  briider  von  Witingen,  wie  nachfolgt2. 

bb,  ce)  Disse  zwo  tôchteren,  iunckfrow  Elisabet  unnd  Margreta  von  Lan- 
denberg, wurdend  vermechlet  zweyen  brildern  von  Wittingenn.  Dise  von  Landen- 
berg sind  deren  von  Griffensee.  [Schlnss  roUrt]. 

1  Die  ciii^klaniTnvrtr>n  Wortr-  von  erster  Hiunl  ein^eflickt. 

*  Die  Worte  ,nii<l  sin.>  zwo  scliwt^tcnr  et.-,  von  ^pati-rer  Hand  beijfefUirt. 
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Das  Wappenblatt  des  Franz  Leodegar  von  Niderost. 

Von  h.  Gerster,  Pfarrer. 
(Hieru  Tafel  VI). 

Wenn  wir  das  grosse  Orts-  und  Personallexikon  des  ZUrcher  BUrger- 
meisters  Hans  Jakob  Leu  aus  der  Mitte  des  18.  Jahrhunderts  zur  Hand  nclimen 
und  einzelnen  hervorragenden  Geschlechtern  nachgehen,  so  werden  wir  finden, 
dass  sich  die  Sitte,  in  fremde  Kriegsdienste  zu  treten,  durch  die  Jahrhunderte 
hindurch  erhalten  hat,  ja  sie  ist  heute  noch  nicht  erloschen  ;  rekrutiert  sich  doch 
die  pâpstliche  Garde  aus  lauter  Schweizern  und  finden  wir  auch  iu  Osterreich 
und  Deutscbland  viele  Schweizer  in  stândigem  Militàrdienst.  Wir  dlirfen  eben 
nicht  vergessen,  es  galt  das  Kriegshandwerk  soviel,  ja  oft  noch  mehr  als  irgcnd 
ein  anderes  Handwerk  und  libte  auf  Ungezâhlte  einen  gewaltigen  Reiz  aus.  Auch 
die  grossen  Totenlisten  vermochten  von  dem  Dienste  bei  fremden  FUrsten  nicht 
zuriickzuschrecken.  Ungezâhlte  sind  auf  fremder  Erde  gefallen  und  haben  ihr 
Leben  fUr  Leute  hingegeben,  an  die  sie  nicht  mit  hôhero  Banden  geknlipft 
waren.  Und  die  Schweizer  haben  sich  tapfer  gehalten,  viele  sind  zu  hohen  mil i- 
taïischen  WUrden  emporgcstiegcn  ;  viele  von  Kaisern  und  KOnigen  geadclt 
worden.  Wttrde  und  konnte  man  heute  dieWappen  ail  der  ausgestellten  Adels- 
briefe  zusammentun,  das  gâbe  einen  stattlichen,  vornehmen  Band.  Aber  wohl 
die  meisten  dieser  oft  mit  grossem  Siegel  behangenen  Urkunden  sind  den  Weg 
ailes  Irdischen  gegangen  nnd  vermodert  oder  verbrannL  Nur  wenige  haben  sich 
auf  unsere  Tage  gerettet.  —  Da  sah  ich  vor  Jahren  in  Kerzers  einen  solchen 
Wappenbrief,  den  Kaiser  Sigismund  drei  BUrgem  dièses  Ortcs,  den  Brlidern 
Tschachtli,  ausstellte  und  zwar  wâhrend  des  Konzils  in  Konstanz.  Ob  sie  damais 
inithalfen,  den  Huss  verbrennen,  wer  konnte  das  heute  noch  sagen?  Genug, 
der  Brief  ist  noch  wohlerhalten  da,  aber  das  mâchtig  grosse  Siegel  in  drei 
Teile  zerteilt.  Vielleicht  sehen  wir  ihn  n&chsten  Herbst  in  Murten. 

Hans  Jakob  Leu  fllhrt  uns  nun  eine  grosse  Reihe  von  Geschlechtern  auf, 
die  oft  mehrfach  geadelt  worden  sind,  Geschlechter,  die  heute  keineswegs  zu 
den  Adeligen  sich  zahlen  und  von  ihren  Vorrechten  keinen  Gebrauch  machen. 

In  meiner  Ex-libris-Sammlung  findet  sich  —  bcreits  unter  ihren  ersten  Be- 
standen  —  ein  ziemlich  grosses,  anonymes  Wappenblatt  in  Kupferdruck,  das 
leicht  auch  als  Ex-libris  gedient  bat.  Die  ganze  Ausstattung  deutete  auf  schwei- 
zerischen  Ursprung,  namentlich  die  vielen  verscliiedenen  Waffen  und  Fahnen 
beidseitig  vom  Wappen.  Doch  war  es  mir  bislang  nicht  mbglich,  den  einstigen 
Trâger  zu  finden. 

Nun  aber  er  durch  die  Herren  Landammann  von  Reding  in  Schwyz 
und  Kantonsschreiber  Styger  gefunden  worden,  mflehten  wir  das  Blatt  hiermit 
einem  weitern  Kreise  vorfuhren,  wenngleich  dessen  Ausfuhrung  nicht  von  be- 
sonders  kunstgerechter  Hand  zeugt, 
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Da  Herr  Styger  so  freundlich  war,  auch  die  Migration  des  Wappens  bei- 
zufiigen,  so  lassen  wir  dieselbe  auch  klisclrieren. 


Fig.  17  (Migration  des  Wappens  Niclerigt) 


Unser  Blatt  gehorte  dem  Kriegsmann  Franz  Leodegar  Niederist,  einem 
Schwyzergeschlechte,  das  sich  auch  Niderost  und  nach  der  Adelung  von  NiderOst 
sclirieb.  Sein  Vater  hiess  Johann  Jost.  Franz  Leodegar  wurde  1636  geboren. 
Er  trat  zuerst  in  koniglich  franzûsische  Dienste  bis  zum  Nymweger  Frieden. 
1690  wurde  er  Landeshauptmann  ;  acht  Jahre  spater  Landesstatthalter  und  170:.' 
Landammann  von  Schwyz  In  Wien  wurde  er  mit  seinem  Bruder  Johann  Jost 
zum  Ritter  des  rttmischen  Reiches  geschlagcn  und  in  den  Adelsstand  erhoben 
mit  dem  Namen  von  Niderttst.  1702  wurde  er  Regimentsoberst  und  dann  kaiser- 
licher  Generalfeldwachtmeister.  Er  starb  im  Jahre  1711.  Seine  Sbhne:  Joseph 
Franz  Anton  und  Jost  Rudolf  wurden  1730  von  Kaiser  Karl  VI.  samt  ihren 
Nachkommeii  in  den  Freiherrenstand  erhoben  und  das  Wappen  mit  einem  halben 
Adler  vermehrt,  wie  die  sechste  Abbildung  zeigt. 

Unser  grosses  Wappen  (Tafel  VI)  ist  geviertet.  Die  Wappen  in  Quartier  2 
und  3  ohne  Karbenangabe,  was  sonst  um  dièse  Zeit  nicht  Ublich  war,  gehërten 
der  Ehefrau  des  Franz  Leodegar,  der  Regina  Elisabeth  Gasser,  Uber  die  ich 
leider  keiue  weiteren  Naclnichten  habe. 
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Dièses  Wappen,  das  von  zwei  Mondsicheln  begleitete  Kreuz  liber  dem 
Dreiberge,  ist  uns  nicht  neu  ;  ici»  fand  es  auch  auf  einem  anonymen  Blatte,  das 
Herrn  A.  F.  Ammann  zugehort,  ebenso  bei  Herrn  Geering  in  Basel.  —  Sibmacher 
nennt  dièses  Wappen  Schorno  aus  Schwyz. 


Glasgemàlde  in  der  Kapelle  im  Riederthal. 

Von  Paul  (Janz. 
(Hit-zu  Tafel  VU  uml  VIII) 

Die  vor  wenigen  Jahren  restaurierte  Kapelle  von  Riedertbal  im  Kanton 
Uri  liât  durcb  eine  Scheibenstiftung  nacb  altem  Braucli  und  Herkommeit  einen 
so  frischen  und  farbenpracbtigen  Schinuck  erhalten,  wie  ihn  die  rattinierten 
Meister  der  Gotik  nicht  hUbscher  hâtten  erfinden  komien.  Ausser  den  Gemeinden, 


Fi|f.  18.    Àloy  h  B  a  lin  e r .  Wappenscheibenriss. 

•    »       ,  ■  -  i 

denen  die  Kapelle  im  Sommer  als  Gotteshaus  (lient,  haben  der  Landammann 
von  Uri,  der  Kirchenvogt,  der  Herr  Kaplan  und  weitere  Honoratioren  ibr  Wappen 
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Fit?.  11».    AIovk  Baliner.  Wapiienscheibenris*. 


hinspendiert  und  dainit  nicht  nur  ihr  Wolilwollen  fUr  die  Kapelle,  sondern  auch 
ihren  Kunstsinn  reclit  praktisch  und  erfolgreirh  betatigt. 

Zur  Ausfllhrung  dieser  verschiedenen  Glasscheiben  wurde  der  Kunstmaler 
Aloya  Bal  mer  von  Luzern  in  MUnchen  berufen,  und  dieser  hat  min,  mit  or 
vollkommener  Wahrung  der  einheitlichen  Stiftung  eine  Sclieibenfolge  entworfen, 
die  in  ihrer  Eigenart  das  Intéresse  aller  Freunde  von  Kunst  und  Heraldik  be- 
ansprucht,  indem  der  KUnstler  mit  der  traditionellen  Wappendarstellung  bricbt. 

Von  ail  den  Versucben,  die  antiquierte  Wappendarstellung  zu  verjlingen, 
scbeint  mir  der  Balmersche  der  glUcklichste  zu  sein,  weil  er  eine  neue  Ent- 
wicklungsfabigkeit  in  sicb  trHgt.  Balmer  bat  nur  das  bei  Seite  gelassen,  was 
einer  freien  dekorativen  Entwicklung  im  beutigen  Sinne  hinderlicb  ist.  So  baben 
die  KUnstler  in  der  BlUtezeit  der  bebren  Heroldskunst  gearbeitet,  als  die  ver- 
scbrobenen  Verklausulierungen  nocb  unbekannt  waren  und  die  optiscbe  Wirkung. 
nicbt  aber  ein  bureaukratiscbes  Beamtentum  Form  und  Wesen  der  Wappen  be- 
stimmte.  Er  verzichtet  auf  die  Darstellung  des  Helmes,  der  keine  moderne  Ge- 
staltung  vertrâgt;  die  historischen  Formen  des  Helmes  geboren  auch  nicht  in 
ein  modernes  Wappenbild,  wàhrend  die  Abzeichen  selbst  ihre  GUltigkeit  be-' 
balten  baben  und  von  unserer  Zeit  In  einen  bestimmten  Stil  umgeprâgt  werden^ 


Digitized  by  Google 


-    31  - 


kOnnen,  so  gut  wie  von  den  Gotikern  nnd  den  grossen  KUnstlern  der  Renais- 
sance und  des  Barock.  Wenn  der  moderne  KUnstler  Schild  und  Helmzier  als 
zwei  dekorative  StUcke  verwertet,  so  wird  er  den  selben  Weg  gehen  mllssen, 
auf  dem  Balmer  dazu  gekomnien  ist,  das  Kleinot  auf  einer  Stange  aufzustecken. 
gleich  einer  Fahne,  und  den  Schild  darunter  zu  hangen. 

Das  also  neu  gefilgte  Vollwappen  wird  auf  eine  Konsole  gestellt,  wie  ein 
plastisches  Werk  und  erzielt  damit  eine  aucli  in  der  Wirkliclikeit  m&gliche  und 
verstandliche  Aufstellung.  Aber  nicht  nur  bei  den  vollen  Wappen,  sondern  eben- 
sosehr  bei  einzelnen  Schilden  gebt  das  Bestreben  des  KUnstlers  auf  einen  solid 
gefUgten  architektonisehen  Bau.  Cber  den  Wappenscbilden  der  Genieinden  wOlbt 
sich  ein  Baldachinartiger  Cfberbau,  gleich  einer  Krone,  und  schliesst  oben  gegen 
die  Umrabmung  so  fest  ab,  wie  der  Schildfuss  nach  unten.  Auf  der  Bordure 
steht  die  Schrift  als  merkwUrdige,  aber  sebr  wirksame  Ornamentik  umgebildet. 
Der  Damast  der  HintergrUnde  zeigt  neu  erdachte  Muster,  desgleichen  die  Um- 
rabmungen  und  die  Konsolen.  Die  farbige  Wirkung  der  Glasscheiben  ist  trefflich, 
meist  mit  dunklem  Grund  und  heller  Bordure,  die  Farbflecke  gut  verteilt  und 
streng  uinrissen,  Uberhaupt  die  ganze  Série  von  Scheiben  eine  intéressante  Neu- 
schôpfung  auf  der  Basis  des  besten  optiscben  und  lieraldischen  Gefllhls. 

lui  gleichen  Sinne  und  mit  der  selben  Original itiit  ist  das  Détail  behandelt, 
streng  auf  die  dekorative  Wirkung  bin,  jeder  Gegenstand  abwer-bselnd  in  Form 
und  Farbe,  die  Schildform  dagegen  einbeitlicb  zur  Wahrung  der  Zusammen 
gehorigkeit  der  ganzen  Folge.  Durch  die  neue  LGsung  gewinnt  der  KUnstler 
mehr  Raum  ftlr  das  Kleinot;  die  herabliangenden  Decken  laden  seitlicb  aus  und 
fUllen  das  Feld,  dessen  Damastmuster  die  flatternde  Bewegung  weiterbildet. 

Altdorf,  Attinghausen,  BUrglen,  FlUelen,  Schattdorf  und  Seedorf  bilden  die 
eine  Folge  und  zeichnen  sich  besonders  durch  die  klar  hervortretenden  Schild- 
bilder  aus,  die  Wappen  der  Familien  Muheim,  Herger,  Huber  und  Zwissig,  und 
die  beiden  im  Format  grosser  gehaltenen  Alliancewappen  des  Kapellenvogtes 
Franz  Jos.  Gisler-Arnold  und  der  Frau  Kirchenvogt  Franziska  Planzer-Herger 
stellen  eine  zweite  Gruppe  dar,  die  nicht  so  einfach  durchgebildet  werden 
konnte,  aber  sehr  gut  wirkt. 

Der  ganze  Glasbilderschmuck  darf  als  ein  Ulieraus  tUchtiges,  neues  Werk 
gerlihmt  werden. 
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Armoriai  historique 
d«*s  maisons 

do  l'Ordre  de  Chartreux 

par 

Doni  Albert  Marie  Coitrtray. 

Introduction. 

I.  Motifs  de  cet  ouvrage.  —  Plusieurs  religieux  ont  consacré  leur  temps  et 
leur  talent  à  la  science  héraldique.  Il  faut  placer  au  premier  rang  le  Père 
Ménestrier,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  les  Traités  du  Blason,  des  meilleurs 
et  des  plus  anciens,  font  toujours  autorité  dans  la  matière.  Après  lui  les  plus 
connus  sont  les  Pères  Pierre  Sainte,  Monet  et  Gilbert  de  Varennes,  tous  trois 
de  la  même  Société  et  dont  les  œuvres  ont  également  de  la  valeur.  Je  citerai 
encore  le  Père  Anselme,  augustin  déchaussé,  le  dominicain  Ciacconi,  les  cister- 
ciens Ughelli  et  Butkens,  le  minime  Michel  Gorgeu.  Enfin,  pour  me  borner  à 
un  dernier  auteur,  originaire  du  pays  que  j'habite,  c'est  un  capucin,  le  savant 
Père  Apollinaire  Dellion,  notre  contemporain,  qui  a  composé  l'Armoriai  du  Can 
ton  de  Fribourg'. 


»  Cl.-Fr.  Ménestrier  a  écrit:  Le  irritable  Art  du  Maso»,  etc.  Lyon,  1(558;  —  Abrfyr 
méthodique,  tles  Principes  héraldiques,  etc.  Taris  et  Lyon,  1661.  -  (iuigard,  dans  sa  Itibfin- 
th'eqne  héraldique,  énumère  33  ouvrages  différents  de  cet  auteur,  la  plupart  héraldique»  et 
i|iii  cm  eut  plusieurs  éditions. 

Pierre  Sainte  a  édité:  'l'essora-  yentilitia  a  SUrestro  Pet  m  Sanrtn,  romano,  sorietatis 
Jesu,  ej-  h'ffibit*  fecialium  ihscripttr.  Koni;t>.  162s.  1638;  réimprimé  sous  un  autre  titre  à 
Cologne,  et  augmenté,  en  1651.  —  Il  accrédita  le  mode  de  désignation  des  différentes  hachures 
adopté  pour  remplacer  les  couleurs  du  blason  dans  la  gravure. 

Le  titre  du  livre  du  l'ère  Monet  est:  Origine  et  pratique  îles  Armoiries  à  In  (•aulloise. 
etc.  par  Philibert  Monet.  de  lu  Compaynir  de  Jésus.  Lyon,  1631  ;  réimprimé  en  1651  sous 
un  antre  titre. 

Du  l'ère  Marc  Gilbert  de  Varennes  noua  avons:  Le  Roy  d'Armes,  ou  l'art  de.  bien  for- 
mer, charyer,  briser,  timbrer,  e.rplii/uer  et  blasminer  les  armoiries.  Pari»,  1635.  164U,  in-f<-. 

Le  l'ère  Anselme  publia:  Histoire  de  la  Maison  royale,  de  France,  des  (Irand s  offi- 
ciers de  la  couronne  et  de  lu  maison  du  Roy,  etc.  par  le  Prre  Anselme,  auyustiu  des- 
chaussé (Pierre  île  (Jabours) ;  3  éditions,  la  dernière  de  17"JG  à  1733  (Paris,i  comprend  i)  volume* 
in-f".  Dans  cette  histoire  l'auteur  traite  des  armoiries  de  toutes  les  familles  dont  il  parle. 

Alfonso  Chacun,  espagnol,  plus  connu  sous  la  forme  italienne  de  sou  nom,  Ciacconi.  tit 
un  long  séjour  à  Rome,  et  mourut  patriarche  d'Alexandrie.  Son  ouvrage  est  intitulé:  \'it<v  et 
res  yestœ  pontifie um  romanarum  et  S.  P.  K.  cardinalium  ait  initio  nascentis  ecclesia-, 
aurtore  M.  Alphonso  Ciacconi».  ..  Rom;i\  1601,  in-f",  avec  les  armoiries  des  papes  et  des 
cardinaux.  —  (  ne  seconde  édition  augmentée  par  plusieurs  écrivains  parut  ù  Rome  en  2 
volumes,  en  1630.  —  La  troisième,  i|ue  je  suivrai  toujours,  porte  uu  changement  au  titre:  usque 
ad  Clementem  IX,  Alphonsi  C'iacconii,  ordinis  prudicatoruin,  et  aliorum  opéra  descriptœ, 
cum  uberrimis  notis,  ab  Auyustino  Ofdoino,  societatis  Jcsu,  recoynitiv.  Roraie,  1677,  4  vol. 

Ughelli  publia  son  œuvre  sous  le  pontificat  d'Urbaiu  VIII  (1623-1614).  Je  citerai  la 
seconde  édition,  dont  voici  une  partie  du  titre:  Italia  sacra,  sive  de  Episcopis  Ual'ur,  et 
Insularum  adjacentium,  rebusque  ab  ils  praclare  yestis,  deducta  série  ad  nostram  usque 
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Fig.  20 

Réduction  d'une  «ravuro  du  XVh  ».   (Sur  ses  blason*  voir  »  l'année 
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Ces  exemples  toutefois  ne  m'auraient  pas  décidé  à  les  imiter,  si  je  n'en 
avais  rencontré,  et  venus  de  très  haut,  parmi  les  membres  de  ma  famille  religi 
euse.  L'un,  Dom  Léon  Le  Vasseur.  homme  d'une  éminente  vertu  et  d'un  grand 
savoir,  à  qui  nous  devons  les  Ephemeridea  Ordinis  cartusiensis,  —  Vies  ou  notices 
des  chartreux  illustres',  —  vivait  au  XVII«  siècle  et  fut  prieur  de  la  chartreuse 
Saint-Julien  de  Rouen,  convisiteur  de  la  Province  de  France,  puis  scribe  <ou 
secrétaire)  du  Révérend  Père  Général  de  l'Ordre.  Un  autre,  qui  appartient  au 
XIXe  siècle,  Dom  Bernard  Peter,  fut  successivement  recteur  de  la  chartreuse 
du  Reposoir,  prieur  des  chartreuses  de  Portes,  de  La  Valsainte,  de  Mou  gères, 
de  Montrieux,  et  en  môme  temps  visiteur  de  l'une  de  nos  Provinces  de  France. 
Ces  deux  Pères  ont  laissé  chacun  un  Armoriai  de  l'Ordre  des  chartreux,  peint 
de  leurs  mains.  A  leur  suite,  il  ne  m'a  pas  semblé  futile  de  consacrer  au  même 
travail  les  loisirs  de  mes  récréations  solitaires.  Sans  eux,  non  seulement  il  ne 
me  serait  pas  venu  à  l'esprit  d'entreprendre  ce  travail,  mais  encore  il  m'aurait 
été  difficile  de  le  mener  à  bonne  fin.  Et  en  effet,  pour  ce  qui  est  le  fonds  princi 
pal,  je  l'ai  emprunté  aux  armoriaux  qu'ils  ont  composés.  Ce  n'est  donc,  en  somme, 
que  leur  œuvre  inédite,  mais  rectifiée,  complétée  et  raisonnée  autant  que  possible, 
que  je  publie,  dans  la  crainte  qu'un  fâcheux  événement  ne  vienne  nous  déposséder 
de  ce  fruit  de  leur  labeur  ou  même  l'anéautir  totalement,  et  afin  que  toutes  le.s 
maisons  de  mon  Ordre  au  moins  puissent  en  jouir. 

Un  recueil  comme  le  leur,  en  effet,  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  ama 
teurs  archéologues,  armoristes,  bibliophiles:  il  est  d'une  réelle  utilité  pour  les 
chartreux.  Nécessaire  à  l'architecte,  au  peintre,  au  sculpteur  dans  les  restau 
rations  des  monastères,  pour  leur  éviter  des  fautes  héraldiques  trop  souvent 
commises;  indispensable  au  continuateur  de  la  Sit/Mof/ni/ifiie  cartusienne;  il  est 
précieux  pour  les  prieurs  et  les  procureurs  qui  ont  à  choisir  les  emblèmes  simi- 
laires et  dirigent  des  travaux  de  tous  genres,  car  «  grands  et  blâmables  sont 
l'ignorance  ou  le  peu  d'intérêt  qui  président,  la  plupart  du  temps,  à  la  ton 

irtatem  Auctore  D.  Ferdinando  l'yhelln,  Florent  ino.  Abbate  SS.  Vincentii  ef  Ann- 

stasii  ad  Aquas  Salvias  Ordinis  < 'istereiensis.  F.difio  secundo  nurta  ef  eniendata.  cura 
et  studio  Nicolai  Colcti.  L'cclrsia-  S.  Moi/sis  Venetiarnni  Sacerdotis  alnmni.  Venetii*- 
1717.  —  10  tome*  in-4°  avec  blason*  .les  prélats. 

Christophe  Butkens  de  l'Ordre  de  Citeaux,  dau*  ses  Annules  généalogiques  Je  lu  maison 
de  Lgnden  (Anvers,  1626.  in-f")  proposa  une  méthode  dont  il  se  servit  pour  désigDer  les  émaux 
dans  la  gravure,  mais  elle  n'a  pas  prévalu.  Ses  Trophées  tant  sucrées  que  profanes  du 
duché  de  Brnhant  contenant  l'origine,  succession  et  descendance  des  ducs  et  princes  de 
cette  maison . . .  (Anvers.  H5.-57,  in-f»),  sont  avec  le  précédent  ouvrage  des  sources  pour  l'art 
héraldique. 

Le  Père  Michel  <iorgeu  a  donné  des  Remarques  sur  les  Souverains  Pontifes  romains 
qui  ont  tenu  le  S.  Siège  depuis  Céleslin  H  jusqu'à  maintenant,  arec  leurs  armes  bla- 
sonnées  en  taille-douce,  au  sujet  de  la  prophétie  qui  se  voit  sous  le  nom  tle  S.  Malachie, 
archeresque  d'Armach.  primat  d'Irlande  et  légat  apostolique  dans  ce  royaume  là.  — 
Abbeville,  1659.  ln-4  °. 

Eutin  j'ai  nommé  l'Armoriai  historique  du  Canton  de  Fribonrg,  par  le  P.  Apolli- 
naire, capucin,  arec  la  collaboration  de  A.  de  M  and  rot,  U  Colonel  fédéral.  Lith.  de 
H.  Furrer,  Neuchatel,  1865. 

'5  vol.  in-4"  imprimé»  pour  la  première  fois  à  Notre-Dame  des  Prés,  de  1890  à  1893. 


Digilized  by-Gr)©5 


-    3f>  - 


fection  des  sceaux,  tant  de  la  part  de  ceux  qui  les  font  exécuter  que  de  ceux  qui 
les  gravent  ».  dit  le  premier  auteur  de  cette  Siffillot/raphie  \  Il  facilite  les  in- 
vestigations de  nos  archivistes  qui  rencontrent  des  armoiries  sur  les  documents. 
Il  intéresse  tous  les  religieux  qui  se  demandent  quels  sont  ces  écussons  apposés 
au  fronton  d'un  portail  sous  lequel  ils  passent  journellement,  ou  sur  une  pierre 
tumulaire  de  leur  antique  église,  sans  que  personne  sache  leur  répondre.  C'est 
un  livre  de  famille,  enfin,  où  l'on  voit  d'une  manière  palpable  l'union  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  petit  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  monde,  la  filiation  adoptive 
d'humbles  moines  par  les  plus  glorieux  personnages  de  la  chrétienté,  saints, 
papes,  prélats  de  tout  rang,  souverains,  dignitaires  de  tout  grade,  fiers  de  leur 
léguer  une  part  des  biens  qu'ils  tenaient  de  Dieu,  et  de  leur  confier  la  garde 
des  insignes  qu'ils  avaient  illustrés. 

D'autre  part,  plusieurs  erreurs  commises  par  ces  auteurs  ou  d'autres  sont 
reproduites  par  les  plus  graves  écrivains,  tels  que  Dom  Cvprien  Rou trais,  le 
chanoine  Ijcfebvre,  MM.  Gustave  Vallier,  Eugène  Rurnier,  l'abbé  Feige*,  etc..  etc. 
C'est  donc  un  service  à  rendre  aux  futurs  historiens  de  leur  mettre  entre  les 
mains  un  guide  moins  défectueux  et  de  les  prévenir  de  ne  pas  accepter  sans 
contrôle  ce  qui  y  serait  prouvé  insuffisamment  ou  pas  du  tout. 

Je  ne  regarde  pas,  en  effet,  mon  œuvre  comme  parfaite.  Malgré  cela,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  en  différer  la  publication.  Il  me  semble,  au  contraire,  que  c'est 
un  moyen  très  propre  pour  arriver  à  combler  ses  lacunes  et  à  corriger  ses  fautes 
plus  rapidement.  Inconnue,  on  ne  peut  évidemment  nf aider  à  la  perfectionner; 
connue,  les  amateurs  et  les  savants  sous  les  yeux  de  qui  elle  passera,  auront, 
je  les  en  prie,  la  bonté  de  me  signaler  les  rectifications  et  les  additions  à  y 
apporter.  Un  simple  appendice  suffira  à  les  mentionner.  Lorsqu'  après  de  longues 
années  de  patience,  de  recherches  et  d'hésitations,  M.  Vallier  se  fut  résolu  à 
publier  sa  Sù/illographie,  il  lui  arriva  tant  de  pièces  nouvelles  —  qu'on  ne  lui 
aurait  jamais  signalées  sans  cette  publication  —  qu'il  se  proposa  d'éditer  de 
suite  un  supplément;  mais  malheureusement  la  mort  arrêta  son  projet.  Attendre 
indéfiniment  d'être  mieux  informé  serait  peut  être  nr exposer  au  même  sort. 

II.  Quelles  armoiries  portèrent  les  chartreuses  à  leur  origine.  —  Sous  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  l'ancien  régime,  toute  seigneurie  ecclésiastique  ou 
laïque,  toute  corporation  avait  ses  armoiries:  à  ce  double  titre  les  chartreuses 
se  conformèrent  généralement  à  l'usage.  Non  seulement  elles  en  avaient  le  droit, 


*  Gustave  Vallier:  Sigillayraphie  de  l'Ordre  des  Chartreux  et  Xumixmalu/ue  de 
saint  liruno,  Montreiiil,  imp.  N.-l>.  des  Prés,  1WU,  p.  270. 

1  I>om  l'yprien  Boutrais:  La  Grande  Chartnuse  par  un  Chartreux.  Lyon,  Auguste 
Cote,  libraire.  ~  six  éditions  i  la  tin  <iu  dix-neuvième  siècle:  et  La  Chartreuse  de  Glandier 
en  Limousin,  Tyj>.  N.-D.  des  Prés.  Neuville-sous-Montreuil,  1SHG.  —  Le  chanoine  Lefebvre:  Saitit 
liruno  et  l'Ordre  des  Chartreux,  Paris,  librairie  .Saint-Paul,  1883,  2  vol.:  et  La  Chartreuse 
de  Xntre/hime  des  l'rés  <"t  Xemille,  sous  Mraitreit!l-sur  Mer,  imprimé  dans  cette  maison, 
]ère  édition  en  188],  seconde  en  1800. —  Kugène  Hiirnier:  La  Chartreuse  île  Saint-lluyon,  en 
Saroie,  Chaïubéry,  imp.  Putbod,  1809.  —  L'abbé  i'eige:  Histoire  de  Me/an,  /""  roi.  La  Char- 
treuse, Montreuil,  imp.  N.-D  des  Prés,  1898.  —  L'ouvrage  de  M.  Vallier  a  été  nommé  plus  haut. 


Digitized  by  Google 


-  m  - 


c'était  aussi  une  sorte  d'obligation  dont  beaucoup  ne  purent  se  dispenser.  En 
effet,  de  même  que  les  enfants  prennent  les  armes  de  leur  père,  à  son  origine 
cbaque  monastère  devait  presque  forcément  adopter  celles  de  son  fondateur 
matériel,  qui  avait  le  privilège  de  les  lui  imposer  en  témoignage  perpétuel  de 
sa  générosité:  hommage  de  reconnaissance  d'ailleurs,  l'un  des  rares  extérieurs 
et  publics  que  les  communautés  pouvaient  lui  rendre,  et  auquel  la  plupart  ne 
manquèrent  pas.  Si  elles  avaient  le  droit,  de  porter  des  armoiries,  par  raison 
de  haute  convenance,  sinon  de  loi  formelle,  elles  n'étaient  pas  absolument  libres 
de  les  choisir  à  leur  gré;  les  divers  anciens  monuments  parlent  d'eux  mêmes, 
sont  explicites  à  ce  sujet.  Qu'il  me  suffise  de  citer  entre  autres  la  chartreuse 
Saint-Laurent  de  Florence,  en  Italie,  où  les  armes  du  fondateur  sont  sculptées 
ou  peintes  en  maint  endroit  et  celle  de  Notre-Dame  d'Aula -Dei,  près  de  Sara- 
gosse,  en  Espagne,  où  je  les  ai  comptées  reproduites  environ  deux-cent-cinquante 
fois.  La  Sitjilbgrajihie  de  l'Ordre  des  Chartreux  dont  je  viens  de  parler, 
monument  d'un  autre  genre,  renferme  aussi  un  bon  nombre  de  preuves  de  ce  que 
j'avance  et  que  je  relèverai  toutes.  Or  le  cachet  officiel,  le  Sit/i/fum  Damna,  a 
dans  notre  Ordre  une  grande  importance.  Outre  qu'il  sert,  comme  dans  toute 
chancellerie,  à  revêtir  du  caractère  le  plus  authentique,  le  plus  irréfragable  et 
le  plus  solennel,  les  actes  sur  lesquels  on  l'appose;  il  est  l'insigne  de  l'autorité 
et  du  pouvoir.  Au  Chapitre  général,  en  présence  de  toute  l'assemblée,  un  prieur 
absous  dépose  entre  les  mains  du  Supérieur  de  l'Ordre,  le  sceau  de  la  Maison 
qu'il  ne  dirigera  plus  '.  Les  chartreux,  en  plaçant  les  armes  du  fondateur  dans 
leur  propre  sceau  conventuel,  lui  donnaient  d'une  façon  éclatante  et  exceptionnelle 
une  marque  d'union,  de  paternité  très  significative. 

Tous  les  sceaux  cartusiens  sont  loin  cependant  de  porter  des  armoiries.  En 
1<)H4,  époque  de  la  fondation  de  l'Ordre,  celles-ci  étaient  en  voie  de  formation:  les 
emblèmes,  quand  on  en  portait,  n'avaient  point  encore  acquis  la  fixité  ni  l'hérédité 
dans  les  familles,  et  il  ne  me  semble  pas  que  nos  premières  maisons  des  onzième 
et  douzième  siècles  adoptèrent,  du  moins  dès  leur  naissance,  celui  de  leur  fon- 
dateur1. Quelques  unes  gravèrent  sur  leur  sceau  une  croix  de  différentes  formes, 
en  si  parfaite  harmonie  avec  leur  vocation  de  pénitence  et  par  souvenir  sans 
doute  de  la  dévotion  spéciale  de  saint  Bruno,  comme  on  le  voit  dans  la  Si<//Vo- 

1  //"  l'arx  Stotutorunt  Ordini.s  ('tirtitsirnsix,  Cap.  XXII.  ti"  46. 

*  t  ('es  siçnes  divers,  encore  peu  compliqués,  ne  ^«-rvnieiit  pas  à  former  les  combinaisons 
spéciales  qui  devinrent  plus  lu  ni  l'apanage  exclusif  île  telle  ou  telle  famille...  Il»  étaient  en 
quelque  sorte  dans  le  domaine  public,  et  chacun  pouvait  se  les  approprier  à  son  ijré.  Maitre 
Jean  de  Garlande,  qui  écrivait  une  curieuse  description  de  l'aris  en  ION),  rapporte  que  «  le* 
..marchands»  de  boucliers,  qui  fournissaient  leur  marchandise  a  toutes  les  villes  de  France, 
«vendaient  aux  chevaliers  des  écus  couverts  île  toile,  de  cuir  de  ehrj'socale  ou  étaient  peints 
.des  lions  et  des  fleurs  de  lis.>  Paul  Lacroix:  Scirtirrs  rt  lettres  au  Moyeu- Aye.  Pari». 
1877.  p.  326.  —  Kn  UMK  le  président  Fauchet,  dans  VOriyhi*  */e.v  Cheruiiers.  A  t  moi  rie»  rt 
Hérnu.r  p.  1m.  distingua  le  premier  entre  les  einldeincs  de  l'antiquité  et  les  armoiries  propre- 
ment dites  donl  il  lixa  l'apparition  à  la  (in  du  XI*'  siècle,  Son  opinion  a  rejrné  depuis  sans 
conteste  sérieuse  On  doit  ajouter  que  le  blason  mit  au  uioiti*  cent  ans  a  devenir  d'un  usage 
générai  dans  la  noblesse  d'épee. 
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graphie  de  Vallier.  aux  articles  de  la  Grande-Chartreuse,  de  la  Sylve-Bénite, 
des  Escouges,  de  Durbon.  Au  commencement  du  Moyen- Age,  les  sceaux  des 
personnes  privées  figuraient  ordinairement  leur  image,  celle  du  seigneur,  du 
maître  de  la  maison.  Quand  les  emblèmes  héraldiques  parurent  sur  les  différentes 
armes  des  chevaliers,  leur  écu  ou  bouclier  entre  autres  (d'où  le  nom  d'armoiries 
et  d'écussou  *),  on  les  représenta  de  la  même  manière  sur  les  sceaux.  Avec  le 
temps  et  la  transformation  du  costume  guerrier,  les  armes  de  combat  et  ceux 
qui  les  portaient  disparurent  des  sceaux,  il  n'y  resta  plus  guère  que  leurs  em- 
blèmes, l'ornement  des  armes,  les  armoiries.  Par  imitation,  les  communautés 
religieuses  gravèrent  sur  leur  sceau  le  maître  de  leur  maison,  c'est-à-dire  le 
Titulaire  de  leur  église  ou  quelque  image  parlante  qui  rappelât  le  nom  du  mo- 
nastère: ainsi  firent  les  chartreux  au  treizième  siècle,  sinon  avant.  Plus  tard, 
vers  le  quatorzième  siècle,  je  n'en  connais  pas  d'exemple  jusque  là,  quelques- 
unes  de  nos  maisons  y  ajoutèrent,  au-dessous  ou  sur  les  côtés,  les  armoiries  de 
leur  fondateur*.  Au  seizième  siècle  seulement  celles-ci  en  occupent  la  partie 
centrale  sur  quelques-uns,  usage  qui  devint  assez  fréquent  aux  dix-septième  et 
dix  huitième,  au  détriment  du  Titulaire,  quand  celui-ci  n'est  pas  devenu  lui-même 
l'emblème  héraldique. 

Sur  nos  édifices  ce  fut  un  peu  plus  tôt,  vers  le  treizième  siècle,  que  l'on 
vit  apparaître  les  blasons,  avec  l'épanouissement  de  l'architecture  gothique  dont 
ils  faisaient,  dirait  on,  un  ornement  si  naturel.  A  ce  moment  les  maisons  de 
notre  Ordre,  même  plus  anciennes,  prirent,  selon  l'usage  qui  s'établissait,  les 
armes  de  leur  fondateur  ou  de  ses  descendants:  par  exemple,  à  la  chartreuse 
Notre-Dame  de  Vaucluse,  fondée  en  1140  «les  armes  de  la  maison  de  Cuisel  se 
faisaient  remarquer,  dit  un  mémoire  manuscrit,  en  plusieurs  endroits  de  l'église 
et  du  monastère,  dans  un  temps  bien  antérieur  à  la  Révolution  de  France,  où 
ces  édifices  gothiques  retraçaient  encore  quelques  souvenirs  de  leur  origine  »\ 

Mais  les  fondations  primitives  dues  à  des  personnages  ecclésiastiques  ou 
laïques  qui  n'avaient  pas  dans  le  voisinage  leur  famille  seigneuriale,  quand  celle- 

'Quant  au  terme  blason  il  «a  donne  lieu  a  bien  «les  discussions...  iju'il  eût  été  peut- 
être  facile  île  terminer  si  l'on  avait  remarqué  que  dans  les  anciens  monuments  «le  notre  lauifuo 
le  vocable,  «l'origine  celtique,  blaze  (briller,  flamboyer)  est  souvent  employé  comme  synonyme 
d'en/  ou  bouclier*.  Paul  Lacroix,  o/i.  rit.,  p.  32!>. 

'Ce  ne  parait  pas  être  avant  cette  époque  que  les  autres  Ordres  monastiques  en  firent 
autant:  *Au  XIV'-  siècle  les  abbés  des  maisons  prineières  d'Allemagne  ajoutèrent,  dans  leurs 
.s<cau\  à  leur  ethifie,  l'écu  de  leurs  armes  a  gauche  et  à  droite  celui  de  leurs  églises»,  Ile  rue 
des  Questions  liéntfdii/uesr  année  l!«>4-0.*>,  l'aris,  p.  MO:  Uibtimjntphir  de  SujiUinjraphie, 
par  le  M'*  de  ("roi/.ier. 

"Meunier:  lleehe  relies  sur  la  Cliurt mise  de  Vnncluse.  Jura,  1838. —  Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Taris,  t'omis  français,  nouvelles  acquisitions.  ic>  -1775,  pair.  21.  — 
Le  même  s'exprime  en  termes  analogues  dans  l'un  de  ses  Annuaires  du  Jura. 

Les  chartreuses  n'auraient  pas  été  devancées  par  les  autres  monastères,  selon  plusieurs 
auteur-.:  «L'usage  des  armoiries  ne  devint  fréquent  dans  le  cl  'Tiré  réirulier.  que  dans  le  milieu 
du  XIII1"  siècle. j  Quantin  :  I  tictionnni  re  de  dijiloiimtii/ue  chrétienne,  col.  1*7;  dans  VEuçy 
eto/n'dir  thi'oloifiijue  île  Mii/ue.  l'aris.  IRlti.  —  «iY  n'est  pourtaut  que  depuis  l'an  1250  que 
l'usage  des  armoiries  devint  fréquent  dan-  les  communautés  religieuses  >  Diet ion  nuire  de 
numisiiiiiti<iue  et  de  siiji I loi,r<i pliif  religieuses,  par  M.  /..  l'aris,  18*»2.  col.  28.r>;  dans  la  Xou- 
ii  Ile  Eiuijeh>[n'(Ue  thé  >loijiijiii  de  Miirne  —  «Au  treizième  siècle,  non  seulement  les  nobles 


Digitized  by  Google 


-  :i8  - 


ci  n'était  pas  éteinte,  pour  imposer  sa  volonté  ou  témoigner  un  désir,  et  dont 
les  emblèmes  étaient  méconnus  ou  déjà  oubliés,  s'ils  en  avaient  jamais  eu,  adop- 
tèrent alors  un  signe  particulier.  Telles 
a  Grande-Chartreuse  établie  dans  le 
désert  de  ce  nom  par  saint  Hugues 
de  Châteauncuf,  évêque  de  Grenoble, 
en  K>84 ;ret  Notre-Dame  du  Mont-Dieu, 
érigée  par  l'abbaye  Saint-Reiui  de 
Keims,  vers  1131.  .le  donnerai  néan- 
moins tous  les  écussons  (pie  je  connais, 
des  fondateurs,  ne  serait  ce  que  pour 
leur  décerner  une  nouvelle  marque  de 
reconnaissance,  ne  pouvant  définir  à 
la  distance  qui  m'en  sépare,  faute  de 
preuves,  les  monastères  qui  ne  les  ont 
jamais  portés. 

Dans  les  temps  moins  éloignés  de 
nous,  alors  même  que,  par  très  grande 
modestie,  le  fondateur  aurait  omis 
volontairement  de  faire  une  obligation 
du  port  de  ses  armes,  ou  de  les  placer 
sur  les  édifices  élevés  de  son  vivant 
sous  sa  surveillance,  ses  descendants, 
à  titre  d'héritiers  naturels  de  ses  droits 
bonorifiques  sur  le  couvent,  intervin- 
rent parfois  pour  les  lui  faire  prendre. 
J'en  trouve  un  exemple  dans  l'histoire 
de  la  chartreuse  de  Notre- Dame-des- 
Sept  Douleurs,  de  la  Boutillerie,  près 
de  Lille,  écrite  par  Dom  Michel  Cuvelier, 
prieur  de  cette  maison  au  dix  huitième 
siècle.  On  lit  parmi  les  demandes  for- 
mulées en  10t)l,  par  les  neveux  de 
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Pierre  tombale  de  Messire  Le  Vasseur,  autrefois 
à  la  chartreuse  île  La  Boutillerie.  sa  fondation, 
aujourd'hui  dans  la  basilique  de  N.-f>.  île  la 
Treille,  i  Lille. 


messire  Jean  Le  Vasseur,  écuyer,  son  fondateur,  qui  en  avait  dirigé  minutieusement 
la  construction,  «  que  ses  armes  seraient  placées  sur  la  porte  d'entrée  de  la 
maison,  aux  quatre  coins  du  cloître  et  au  frontispice  de  l'église,»  ce  que  le  prieur 
accorda  facilement'  (fig.  21). 

de  race  mai»  les  villes,  les  communes,  les  ahhavcs  voulurent  aussi  avoir  leurs  armes.»  Paul 
Lacroix,  op.  cit.,  p.  .'VJfl.  —  -  Au  XIII*  siècle . . .  les  armoiries  étaient  devenues  héréditaires. 
•  'es  marques  distinctU'cs  ne  furent  employées  fréquemment  par  le  clergé  séculier  que  dans  le 
milieu  du  XIII1'  siècle.  Note  de  M.  Louis  Le  l'iert,  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes,  intitulée:  .1  propoë  deê  armes  du  l'ope  l'rboin  IV  (12t>l  —  12t>4  ,  dans  la  Hérite 
de»  'postions  ln  roUliuites.  Paris,  année  1H<)1  — P.MJ2,  p.  "_'fi!>. 

'Cf.  le  manuscrit  original  aux  archives  de  la  chartreuse  de  Notre-Dame  des  Prés,  mainte 
nant  à  la  chartreuse  de  Saint  Hugues  en  Angleterre:  et  la  copie  qu'en  rit  l'alihé  Bourgeois,  au 
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III.  Plusieurs  chartreuses  changèrent  de  blason  dans  le  cours  des  siècles. 

—  Par  suite  de  diverses  circonstances,  il  arriva  que  bien  des  maisons  religieuses 
ne  purent  conserver  les  armoiries  de  leur  fondateur.  C'est  là  un  fait  très  reconnu, 
qui  fut  assez  commun,  à  en  croire  des  archéologues  étonnés  lorsqu'ils  constatent 
le  contraire. 

Ainsi,  à  propos  d'un  sceau  de  la  chartreuse  Notre-Dame  de  Glandier,  nous 
voyons  sur  sa  description,  dans  un  rapport  de  M.  le  marquis  de  la  Grange,  lu 
au  Comité  de  la  Langue  et  de  l'Histoire  de  France,  à  Paris,  dans  la  séance 
du  20  avril,  1857:  «Les  armes  figurées  sur  l'écu  qui  supporte  la  Vierge,  d'or 
à  deux  lions  passant  de  gueules,  sont  celles  de  la  maison  de  Combora,  dont  un 
membre,  Archambaud,  vicomte  de  Comborn,  avait  fondé  ce  monastère  en  1219. 
Cette  particularité  prête  de  l'intérêt  à  la  communication  de  Monsieur  Combet 
(d'Uzerche,  de  qui  le  rapporteur  tenait  le  sceau),  car  il  est  assez  curieux  de 
voir  les  armes  du  fondateur  se  perpétuer  ainsi  pendant  quatre  cents  ans.  Les 
caractères  de  la  légende  et  le  style  du  sceau,  classent  en  effet  celui-ci  au  dix- 
septième  siècle  '.» 

Dans  le  même  esprit,  au  sujet  d'un  autre  sceau,  de  la  chartreuse  de  La- 
Celle-Notre-Dame,  à  Nuremberg,  M.  A.  de  Essenwein,  conservateur  du  Musée 
National  Germanique  de  cette  ville,  écrivait  à  l'auteur  de  notre  Sigillographie: 
*  Le  grand  sceau  est,  à  n'en  pas  douter,  celui  qui  fut  exécuté  à  cette  époque 
(de  la  fondation  de  la  maison),  car  il  porte  au  bas,  sous  la  scène  de  l'Annonci- 
ation, les  armes  de  sou  fondateur,  Marqnard  Mœndel  ».  (Vallier  p.  221.) 

Cependant,  on  le  constatera,  chez  les  chartreux,  nombre  de  maisons  con- 
servèrent jusqu'à  leur  extinction,  ou  conservent  encore  le  blason  de  leur  fonda- 
teur. Spécialement  celles  abolies  par  les  protestants  au  seizième  siècle  n'ont 
guère  eu  le  temps  d'y  introduire  des  modifications. 

Il  est  peut-être  bon  de  dire  ici,  et  une  fois  pour  toutes,  afin  d'éviter  des 
confusions,  que  je  ne  parle  dans  tout  cet  ouvrage  que  des  armoiries  propres  à 
chaque  maison  tout  entière,  que  je  considère  comme  telles,  et  non  de  celles  qu'on 
rencontre  dans  quelques-unes  de  ses  parties  locales,  soit  sur  une  pierre  tombale, 
soit  au-dessus  de  l'entrée  de  chaque  cellule,  d'une  chapelle,  sur  des  vitraux.  Ces 
dernières  rappelaient  le  souvenir  de  bienfaiteurs  particuliers,  donateurs  de  telle 
cellule,  de  telle  chapelle,  de  tel  meuble,  mais  jamais  le  fondateur  de  la  maison 
proprement  dite,  à  moins  qu'on  ne  les  retrouvât  en  d'autres  endroits  notables, 
comme  sur  la  porte  d'entrée,  sur  le  frontispice  de  l'église  ou  à  des  places 
d'honneur  dans  le  chœur,  dans  le  sanctuaire  et  autres  lieux  conventuels,  ou  bien 
encore  sur  les  sceaux,  ce  qui  indique  toujours  que  de  telles  armes  sont  en  même 
temps  celles  du  monastère.  Il  ne  s'agit  donc  aussi  que  de  blasons  successifs, 
et  non  simultanés,  sauf  en  des  cas  très  rares  qui  seront  spécifiés. 


commencement  du  dix-neuvième  siècle,  conservée  chez  M.  Beojuart,  notaire  à  Laventie  (Pas- 
de-Calais:.  —  Passage  omis  il  un»  l'édition  imprimée  «liez  Lefort.  à  Lille,  en  \H"4,  publiée  par 
M.  le  chanoine  Bernard,  curé  doyen  de  Sainte-Catherine,  eu  cette  ville,  mort  vicaire  général  à 
Catu  tirai. 

1  Iiuthtin  ,lu  Cnmitr  ,l<-  In  Lontfne  rt  </e  f  Ilintoirr,  T.  IV.  année  18T>7,  p.  107. 
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On  peut  alléguer  comme  première  cause  du  changement  des  armoiries  la 
conduite  des  familles  envers  les  monastères  érigés  par  leurs  ancêtres.  Elles 
étaient  loin  parfois  de  professer  leurs  sentiments,  je  ne  dis  pas  de  générosité  — 
ce  qui  n'était  pas  nécessaire  —  mais  de  simple  respect,  d'affection  et  de  véné- 
ration à  leur  égard.  Elles  affaiblissaient,  si  elles  ne  rompaient  par  le  fait,  le 
lien  qui  les  attachait  à  eux  et  ne  méritaient  plus  qu'on  continuât  à  leur  rendre 
les  honneurs  dus  aux  descendants  des  fondateurs.  «La  famille  Flotte  à  qui  la 
chartreuse  de  Bertaud  devait  sa  fondation  et  des  donations  sans  nombre,  fut 
aussi  celle  qui  lui  causa  le  plus  d'ennuis  et  de  préoccupations,  pendant  toute  la 
durée  de  son  existence  »,  écrit  le  chanoine  Paul  Guillaume,  de  Gap,  dans  son 
Introduction  aux  Char/es  de  Notre-Dame  de  Bertaud1.  *  La  famille  d'Arvillars 
.  .  .  a  donné  ses  armoiries  à  la  chartreuse  de  Saint- Hugon  .  .  .  i laquelle)  éprouva 
tour  à  tour  les  bienfaits  et  les  violences  de  cette  famille  qui  dota  si  richement 
le  monastère»,  dit  de  son  côté  Eugène  Burnier  {op.  rit.  p.  *0-8l  ).  Si  l'existence 
du  premier  de  ces  deux  couvents  ne  fut  pas  assez  longue  pour  lui  permettre 
d'opérer  un  changement  de  blason,  il  n'en  a  pas  été  de  même  du  second 

Une  deuxième  cause  de  mutation  fut  l'extinction  de  la  descendance  du  fon 
dateur  et  son  remplacement,  comme  seigneurs  dans  le  voisinage  de  nos  maisons, 
par  d'autres  familles  que  la  force,  la  succession  ou  les  alliances  avaient  rendues 
progressivement  maîtresses  de  la  contrée.  11  fallait  ménager  ces  nouveaux  veuus, 
payer  leur  protection  ou  reconnaître  leurs  bienfaits  par  des  concessions,  ainsi 
qu'il  advint,  entre  autres  exemples,  à  la  chartreuse  de  Notre  Dame-de-Glandier, 
d'après  un  acte  du  2.-5  août  16(><>,  relaté  par  Don»  Oyprien  Boutrais,  dans  son 
ouvrage  déjà  cité  (p.  238).  Les  vicomtes  de  Pompadour  ayant  recueilli  la  suc- 
cession des  Comborn,  et  s  étant  montrés  généreux  bienfaiteurs  «  il  fut  arrêté 
que  les  armes,  sceau  et  cachet  de  la  maison  de  Glandier  seraient  désormais 
composés  des  armoiries  de  Pompadour,  écartelées  avec  celles  des  Comborn,  pour 
montrer  que  notre  chartreuse  considérait  ces  deux  familles  comme  fondatrices.» 
Bien  des  seigneuries,  des  villes  et  des  provinces  changèrent  ou  modifièrent  leur 
blason  pour  une  raison  semblable. 

Le  relèvement  matériel  d'une  maison  ruinée  après  un  incendie,  une  guerre, 
une  dévastation  quelconque,  ou  simplement  une  reconstruction  nécessaire  et 
presque  totale,  donnait  aussi  à  celui  qui  l'entreprenait  à  ses  frais,  le  titre  et  les 
droits  de  fondateur,  de  là  permutation  d'armoiries.  Ainsi  Dom  Léon  le  Vasseur 
ot  Dom  Bernard  Peter,  dans  leurs  annoriaux,  attribuent  à  la  chartreuse  de 
Notre-Dame  de  la  Sylve-Bénite,  fondée  en  1110  par  la  famille  de  Clermont, 
récussou  de  Frédéric  Ier  Barborous.se,  empereur  d'Allemagne  de  l\:rl  à  11SHJ,  sans 
doute  parce  que  «Thierry,  son  fils  naturel,  vint  y  prendre  l'humble  habit  des 
frères  convers»  et  que  «en  sa  faveur,  il  bâtit  à  nouveau  et  grandiosement  (vers 
1 1 07)  la  maison  des  religieux,  et  l'enrichit  de  dotations  nombreuses»  qui  lui 
méritèrent  le  titre  de  fondateur.» 

1  lui]).  N.  I».        Pré*,  Ixhs.  p.  XXXI. 

*  I.'aW.e  Layi«T:  l.<i  Chnrtrruse  d<-  In  Si/lrr  K>'uU>-,  prrs  tl<-  i  irii  n  sur  Hoiirhre, 
(Isln  K  (iminl.le.  I.vk;»,  ,,.  7  .(  S 
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Puis  quelques  familles  souveraines  élevèrent  tant  de  couvents  de  différents 
Ordres,  dans  le  cours  des  siècles,  que  ces  couvents  durent  finalement  apporter 
une  modification  afin  de  se  distinguer  outre  eux.  Nous  le  remarquerons  notamment 
dans  cet  ouvrage  pour  les  fondations  des  dauphins  de  Viennois,  de  celles  des 
maisons  d'Autriche,  de  France  et  d'Aragon.  Après  la  Renaissance  où  les  vieux 
signes  héraldiques  n'étaient  pas  plus  compris,  dans  les  monastères  surtout,  que 
beaucoup  d'autres  choses  du  Moyen-Age,  ce  motif  s'est  greffé  sur  un  autre  plus 
commun,  l'engouement  des  armes  parlantes,  figures  rappelant  le  Titulaire  du 
couvent  ou  une  circonstance  particulière  de  son  existence,  et  qui  s'adjoignirent 
aux  anciennes  armoiries  ou  les  supplantèrent, 

A  ces  raisons  générales  qui  s'appliquent  à  tous  les  pays,  vint  s'en  ajouter 
une  spéciale  pour  la  France  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  suite  d'un 
Edit  du  18  novembre,  I *>iMï,  empreint  de  la  solennité  avec  laquelle  Louis  XIV 
aimait  à  revêtir  ses  actes,  et  dont  il  faut  citer  les  passages  qui  nous  intéressent  : 

«Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  présents 
et  à  venir,  salut.  Les  Roys  nos  prédécesseurs  ont  toujours  esté  persuadez  que 
rien  ne  convenoit  mieux  à  la  gloire  et  à  l'avantage  de  ce  royaume  que  de 
retrancher  les  abus  qui  s'estoient  glissez  dans  le  port  des  armoiries  et  de  pré- 
venir ceux  qui  s'y  pourraient  introduire  dans  les  suites.  C'est  dans  cette  veiie 
que  Charles  VIII  establit,  eu  1487,  un  maresclial  d'armes  pour  écrire,  peindre  et 
blazonner.  dans  des  registres  publics,  le  nom  et  les  armes  de  toutes  les  personnes 
qui  avoient  le  droit  d'en  porter.  La  noblesse  de  France,  animée  du  même  esprit 
en  HH4,  supplia  très-humblement  Louis  XIII,  notre  très  honorë  père  d'heureuse 
mémoire,  de  faire  faire  une  recherche  de  ceux  qui  auraient  usurpé  des  armoiries  au 
préjudice  de  l'honneur  et  du  rang  des  grandes  maisons  et  anciennes  familles, 
ce  qui  l'engagea,  en  1615,  suivant  les  ordonnances  de  Charles  IX  et  Henri  III, 
des  années  lôfîO  et  1û7î>,  d'établir  un  juge  d'armes  pour  dresser  des  registres 
universels,  dans  lesquels  il  employeroit  le  nom  et  les  armes  des  personnes  nobles, 
lesquelles,  à  cet  effet,  seraient  tenues  de  fournir  aux  baillif's  et  séneschaux  les 
blazons  et  les  armes  de  leurs  maisons,  pour  estre  envoyées  au  juge  d'armes; 
mais  quoyque  ceux  qui  ont  esté  pourvus  de  cet  office  s'y  soient  comportez  avec 
honneur,  ils  n'ont  pu  toutefois,  par  deffaut  d'autorité  sur  les  baillifs  et  séné- 
chaux, former  des  registres  assez  authentiques  |K)ur  conserver  le  lustre  des 
armes  des  grandes  et  anciennes  maisons,  et  donner  de  l'éclat  à  celles  des  antres 
personnes  qui,  par  leur  naissance,  leurs  charges  et  emplois,  leurs  services  ou 
leur  vertu,  sont  en  droit  d'en  porter. 

«Ainsy  nous  croyons  qu'il  est  de  la  grandeur  de  notre  règne  de  mettre  la 
dernière  main  à  cet  ouvrage,  qui  n'a  esté  pour  ainsy  dire  qu'ébauché  jusqu'à 
présent,  et  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  convenable  pour  y  parvenir  que  de  créer 
dans  notre  bonne  ville  de  Paris  des  officiers  qui  ayent  un  caractère  et  un  pouvoir 
suffisant  pour  faire,  par  les  diligences  de  ceux  qui  leur  seront  subordonnez  dans  les 
provinces,  que  les  armes  des  personnes,  domaines,  compagnies,  corps  et  communauté» 
de  nostre  royaume  soient  registrées.  peintes  et  blazonnées  dans  les  registres  de 
Y  Armoria/  Généra/  qui  sera  pareillement  étably  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris. 
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«  A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  nostre  certaine  science, 
pleine  puissance  et  autorité  royalle,  nous  avons,  par  nostre  présent  édit  perpétuel 
et  irrévocable,  créé,  érigé  et  étably,  créons,  érigeons  et  établissons,  dans  nostre 
bonne  ville  de  Paris,  une  grande  maistrise  générale  et  souveraine,  avec  un 
Armoriai  Général  ou  dépost  public  des  armes  et  blazons  de  nostre  royaume, 
païs,  terres  et  seigneuries  de  nostre  obéissance;  ensemble  le  nombre  des  mais- 
trises  particulières  que  nous  jugerons  à  propos  

«Nos  armes,  celles  de  nostre  très  cher  et  amé  le  Dauphin,  des  princes  et 
des  princesses  de  nostre  royaume  et  de  nostre  sang,  et  générallement  celles  de 
toutes  les  maisons  et  familles,  comme  aussi  celles  des  provinces,  pays  d 'Estât, 
gouverncmens.  villes,  terres,  seigneuries,  et  celles  des  archeveschez,  éveschez, 
chapitres  et  abbayes,  prieurez  et  autres  bénéfices,  compagnies,  corps  et  com- 
munautez  ayant  droit  d'armoiries,  seront  portez  ez  maistrises  particulières  de 
leur  ressort  et  département,  deux  mois  après  la  publication  des  présentes,  et 
envoyées  ensuitte  à  la  grande  maistrise,  pour,  après  y  avoir  esté  receues,  estre 
registrées  «à  X Armoriai  Général,  dans  les  registres  qui  s'y  tiendront  

«Faisons  pareillement  défenses,  après  ledit  temps  de  deux  mois  expiré, 
à  tous  officiers,  bénéficiées  et  autres,  de  se  servir  d'aucuns  sceaux  pour  sceller 
des  actes  publics,  et  à  toutes  autres  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  de  porter  publiquement  aucunes  armoiries,  qu'elles  n'ayent  esté 
registrées  à  Y  Armoriai  Général,  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende  contre 
les  contrevenans  ...  et  ...  de  confiscation  des  meubles  où  elles  seront  peintes, 
gravées  et  représentées   

«Les  armoiries  des  personnes,  maisons  et  familles,  ainsi  registrées,  leur 
seront  patrimoniales,  et  pourront,  en  conséquence,  estre  mises  aux  bâtimens,  édi- 
fices, tombeaux,  chapelles,  vitres  et  litres  '  des  églises  paroissiales,  où  ces  droits 
honorifiques  appartenoient  aux  défunts  lors  de  leur  décès,  et  sur  les  tableaux, 
images,  ornemens  et  autres  meubles  par  eux  léguez  ou  donnez  »  * 

Toutes  ces  prescriptions  furent  complétées  par  deux  Arrêts  du  Conseil, 
des  îi  et  19  mars,  1<5!»7.  J'extrais  deux  passages  du  second  sur  lesquels  j'aurai 
à  revenir:  «Tous  ceux  qui  auront  fait  registrer  leurs  armes  à  Y  Armoriai  Général 
 pouront  les  mettre  sur  leurs  carosses,  vaisselle,  cachets  et  ailleurs.» 

«Veut  néantmoins  Sa  Majesté  qu'en  procédant  par  les  commissaires  géné- 
raux de  son  conseil  à  la  réception  des  armoiries  ...  il  ne  soit  par  eux  admis 
aucune  fleur  de  lys  d'or  sur  un  champ  d'azur  pour  pièces  de  l'escn,  qu'au  pré- 
alable il  ne  leur  soit  apparu  de  titres  ou  possession  vallaMe  » 1 

En  réalité  ces  ordonnances  ne  naquirent  pas  à  proprement  parler  de  la 
pensée  «de  la  gloire  du  royaume,  de  la  grandeur  de  nostre  règne,*  du  préjudice 
porté  par  l'usurpation  à  l'honneur  et  au  rang  des  grandes  maisons  et  anciennes 
familles,  du  lustre  et  de  l'éclat  de  leurs  armes».  Leur  vraie  cause,  comprise 

1  Tfntures  noires  avec  armoiries  |iour  les  funérailles.  Plusieurs  copies  portent  Mftrs. 
ce  qui  ne  se  comprend  pas. 

*  Archives  nationales,  X.  174M. 

'  Jlorel  dllautcrive:  Armoria/  >l>-  F/«„rtrr.  ÎKT.C,  Introduction  p  XXV. 
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dans  les  «autres  à  ce  nous  mouvant»  uon  énumérées,  était  moins  noble  et  moins 
digne.  En  présidant  à  leur  exécution,  elle  gâta  en  grande  partie  cette  entreprise 
colossale.  Le  trésor  était  vide,  on  cherchait  tous  les  moyens  de  se  créer  quelques 
ressources:  celui-ci  en  fut  un.  L'enregistrement  de  chaque  blasoi.  rapportait  au 
fisc  de  quinze  à  trois  cents  livres  selon  la  condition  des  personnes  ou  des  cor- 
porations: vingt-cinq  livres,  plus  deux  sols  par  livre  pour  les  frais,  soit  vingt- 
sept  livres  dix  sols  pour  les  communautés. 

Là  n'aurait  pas  été  l'obstacle  de  mener  l'opération  convenablement,  s'il 
n'eût  fallu  pourvoir  sans  retard  à  divers  besoins  et  surtout  aux  armées  en  cam- 
pagne. La  précipitation  forcée  ne  laissa  pas  aux  commissaires  le  temps  d'accom- 
plir la  besogne  avec  les  soins  qu'elle  exigeait.  On  enregistra  sans  discernement 
suffisant  toutes  les  déclarations,  et  à  ceux  qui  ne  se  présentèrent  pas  dans  le 
délai  fixé,  bien  qu'il  eût  été  inévitablement  prorogé  plusieurs  fois,  on  octroya  d'office 
des  armoiries  qu'ils  ne  portaient  pas  et  ne  portèrent  jamais.  Celles  ci  se  recon- 
naissent d'autant  plus  facilement  sur  Y  Armoriai  Général  qu'à  la  suite  des  pre- 
mières, elles  figurent  par  séries  nombreuses  d'écussons  identiques,  sauf  les  cou- 
leurs, attribués  pêle-mêle,  au  hasard  et  sans  ordre,  à  des  couvents,  à  des  villes, 
à  des  seigneurs  de  familles  même  très  connues. 

Sur  le  nombre  de  nos  maisons  de  France,  à  cette  époque,  cinquante-sept 
répondirent  à  l'appel.  Les  autres,  ou  ne  l'entendirent  pas  du  fond  de  leur  soli- 
tude, ou  ne  crurent  pas  qu'il  les  concernait,  ou  arrivèrent  trop  tard.  On  imposa 
à  cinq  d'entre  elles  un  blason  qu'elles  ignorèrent  peut-être  toujours;  le  reste  fut 
oublié,  du  moins  ne  paraît  pas  dans  Y  Armoriai  Général. 

Parmi  les  cinquante-sept  déclarations  volontaires,  dix-huit  environ  offrent 
les  armoiries  des  fondateurs  ou  de  leurs  successeurs;  et  trente-sept,  des  armes 
parlantes,  rappelant,  soit  les  Titulaires  des  églises,  soit  les  noms  de  lieux  ou 
même  du  fondateur.  En  face  de  ces  chiffres  on  peut  se  demander  si  réellement 
tant  de  chartreuses  avaient  renoncé  déjà  ou  renoncèrent  alors  au  blason  des 
familles  auxquelles  elles  étaient  redevables  de  grands  bienfaits,  sinon  de  leur 
existence.  Certains  auteurs  ont  avancé  que  l'Edit  de  1696  leur  défendait  de  les 
garder.  Entendons,  par  exemple,  l'abbé  Lefebvre  dans  son  histoire  de  La  Char- 
trente  de  Notre-Dame  îles  Prés  (op.  cit.  2«  édit.,  p.  229-230):  -Vers  H590,  Louis 
XIV  ordonna  aux  membres  de  la  noblesse  de  France,  ainsi  qu'aux  abbayes,  mona- 
stères et  collégiales  du  royaume  de  faire  reconnaître  leurs  armoiries.  A  ceux 
qui  négligeraient  de  se  conformer  à  cette  prescription,  on  devait  imposer  d'office 
des  armes  quelconques.  Les  monastères  des  Chartreux,  pour  la  plupart,  avaient 
reçu  ou  avaient  adopté  comme  souvenir  les  armoiries  de  leurs  fondateurs; 
mais  n'ayant  pu  les  faire  admettre,  parce  que  disait  on,  ces  armoiries  étaient 
la  propriété  de  certaines  familles,  ils  se  trouvèrent  dans  l'obligation  de  s'en 
composer  de  nouvelles.» 

Cette  assertion  est  sans  fondement,  rien  dans  l'Edit  ne  l'autorise.  Au  con- 
traire, en  conservant  aux  ayants-droit  la  faculté  d'apposer  leurs  armes  là  où  cet 
honneur  leur  appartient,  il  maintient  à  ceux  qui  les  ont  remues  le  devoir  de  les 
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porter.  De  fait,  plus  du  quart  de  nos  maisons  inscrites  n'ont  point  d'autre  écusson 
que  celui  de  personnages  connus,  simple  ou  modifié.  Alors  même  qu'on  devait 
se  montrer  difficile,  exiger  des  titres  pour  la  réception  des  fleurs  de  lis,  elles 
furent  admises  pour  huit  chartreuses,  et  je  n'ai  aucune  preuve  qu  elles  aient 
été  refusées  à  celles  qui,  au  cours  de  leur  existence,  avaient  pu  en  porter  avec 
autant  de  raison  et  qui  ne  les  portent  pas  dans  leur  blason  enregistré  sur 
V Armoriai  Général. 

Le  motif  de  l'absence  assez  fréquente  des  armes  du  fondateur  est  donc 
autre,  à  mon  sens,  mais  il  est  néanmoins  contenu  dans  les  Ordonnances  royales 
de  16%-K'>97  d'une  manière  indirecte  par  ces  mots:  «  Faisons  ...  défenses  ..  . 
de  se  servir  d'aucuns  sceaux  pour  sceller  des  actes  publics ...  de  porter  publique, 
ment  aucunes  armoiries,  qu'elles  n'ayent  esté  registrées ...»  «Tous  ceux  qui 
auront  fait  registrer  leurs  armes  . . .  pourront  les  mettre  sur  leurs  . . .  cachets.» 
Tout  est  là.  La  plupart  de  nos  prieurs  ou  procureurs  présentèrent  un  sceau  de 
leur  maison,  quel  qu'en  fût  l'emblème,  afin  de  pouvoir  encore  s'en  servir  à 
l'avenir  sans  s'exposer  à  l'amende,  et  il  fut  enregistré  tout  simplement  comme 
armoiries.  Le  fait  est  évident  à  l'examen  des  écussons.  C'est  ainsi  qu'on  remarque 
autour  de  quelques  uns  ces  légendes:  Sigillum  magnum  Cartuxitr  Va/lis  Sanctt 
Pétri,  —  Sigillum  Cartusitr  Va/fis  Bonn-,  -  Sigill.  Carth.  Portas  B.  Maria*,  — 
Sigillum  Cartusia-  Tolosatur.  En  outre  plusieurs  offrent  des  scènes,  presque  des 
tableaux,  qui  n'ont  d'héraldique  que  la  forme  extérieure  du  cadre  qui  les  con- 
tient, comme  ceux  de  Notre  Dame  de  la  Sylve  Bénite,  du  Mont-Sainte-Maric  de 
Gosnay,  de  Notre-Dame  de  Macourt  ou  de  Valenciennes  (voir  aux  années  1116, 
1288  et  1328).  Puis  enfin  on  reconnaît  dans  la  Sigillographie  de  M.  Vallier 
nombre  de  types  ou  de  descriptions  blasonnés  dans  X Armoriai  délivrai. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  toutes  nos  maisons  agirent  uniformément  en  cette 
circonstance,  il  y  aurait  exagération.  Bien  peu  cependant  font  exception.  Parmi 
ces  dernières  on  peut  citer  Sainte  Croix  en  Jarez  (12*2),  et  Notre  Dame  du  Mont- 
Dieu  (1134).  Celles-là  ne  présentèrent  pas  de  sceaux  connus  aujourd'hui,  et 
leurs  cachets  ou  leurs  monuments  conservés  du  dix-huitième  siècle  portent  leurs 
armoiries  antérieures  à  lt>ÎMî,  contrairement  à  celles  enregistrées  à  cette  date. 
11  est  donc  à  présumer  que  bien  des  déclarations  ne  furent  pas  prises  très  au 
sérieux  et  que,  malgré  l'exhibition  des  sceaux  en  cette  circonstance,  leurs  em 
blêmes  n'en  furent  pas  plus  considérés  pour  cela  par  les  habitants  des  char- 
treuses comme  armoiries  de  leurs  monastères.  Mais  pour  quelques-uns,  entre 
autres  Notre  Dame  de  la  Sylve  Bénite  et  le  Port-Sainte  Marie,  ce  fut  la  consé- 
cration définitive  d'armes  prises  auparavant,  ou  l'occasion  d'un  changement 
véritable  et  durable  dont  il  reste  les  traies  sur  d'autres  documents. 

Ajoutez  aussi  que  nos  prieurs  et  procureurs  ne  comprirent  peut  être  pas 
trop  ce  (pi  on  leur  voulait.  L'incompétence  qui  se  devine  chez  certains  d'entre 
eux;  l'insouciance  des  agents  plus  pressés  de  recueillir  l'argent  que  de  rédiger 
des  actes  sérieux,  à  tel  point  qu'on  voit  des  divergences  entre  les  textes  et  les 
figures:  tout  cela  enlève  à  leur  ouvre  beaucoup  de  la  valeur  qu'elle  aurait  pu 
avoir  et  achève  de  nous  éclairer  sur  la  question. 
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Quels  que  soient  le  degré  de  connaissance  ou  d'importance  attaché  par  les 
déclarants  à  leurs  présentations,  et  le  plus  ou  moins  de  fidélité  avec  laquelle 
elles  furent  reproduites,  comme  nous  ne  sommes  plus  en  état  de  nous  renseigner 
exactement,  je  donnerai  tous  les  écussons  de  nos  maisons  consignés  dans  Y  Ar- 
moriai Général  de  France,  même  ceux  octroyés  d'office,  pour  être  complet. 

Voila  donc  les  causes  les  plus  ordinaires  pour  lesquelles  nos  monastères 
ont  eu,  non  pas  un  seul,  mais  parfois  plusieurs  blasons  successifs.  Il  y  en  a 
d'autres  moins  communes,  ou  peu  différentes,  que  j'expliquerai  à  mesure  que 
nous  les  rencontrerons.  En  indiquant  dés  maintenant  les  principales,  j'ai  voulu 
surtout  démontrer  qu'il  ne  fallait  pas  s'obstiner  a  ne  reconnaître  qu'un  seul 
blason  authentique  et  véritable  par  maison. 

IV.  Sources  de  cet  ouvrage.  —  On  connaît  déjà  les  plus  importantes 
sources  de  ce  travail.  Je  dois  y  revenir  maintenant  pour  les  décrire  plus  ample- 
ment et  en  énumérer  quelques  autres. 

Au  premier  rang  il  faut  placer  l'œuvre  de  Dom  Léon  Le  Vasseur.  On  peut, 
attribuer  à  cet  auteur,  non  seulement  un,  mais  deux  exemplaires  de  son  Armoriai. 
Celui  qui  est  certainement  de  lui  est  renfermé  dans  le  manuscrit  intitulé  lireris 
fndiru/iis  Domoram  Ordinis  descri/dus  juxta  ordinem  proiinciarum,  de  la  biblio- 
thèque de  la  Grande -Chartreuse.  C'est  un  petit  in  4°  d'environ  140  pages  dont 
61»  sont  consacrées  à  cet  Armoriai  colorié,  et  le  reste  à  diverses  listes  des 
généraux  de  l'Ordre,  des  cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évêques,  abbés  et 
martyrs  qu'il  a  fournis  à  l'Eglise,  et  enfin  à  un  catalogue  des  anniversaires  des 
chartreux  célèbres  par  leurs  vertus  et  leur  sainteté. 

Dom  Le  Vasseur  a  donc  classé  tous  nos  monastères  selon  les  provinces  car- 
tùsiennes  où  ils  étaient  répartis  de  son  temps,  ou  avant  leur  extinction  pour 
ceux  qui  n'existaient  plus  alors.  Pour  chaque  maison  il  donne  un  petit  texte  en 
latin  qui  en  exprime  le  nom,  la  date  de  fondation  et  le  fondateur  ou  celui  qui 
d'après  lui  en  a  les  droits,  puis  le  blason  de  ce  dernier,  et  celui-là  seul. 

Mort  en  1693,  Dom  lie  Vasseur  parait  avoir  rédigé  ce  manuscrit  entre 
1(575,  année  où  fut  élu  général  de  l'Ordre,  Dom  Innocent  Le  Masson,  le  dernier 
inscrit  sur  sa  liste  comme  tel,  et  1688,  époque  où  la  province  cartusienne  dite 
de  France  fut  divisée  en  provinces  de  France-sur  Seine  et  de  France  sur  Loire, 
partage  qu'il  ne  mentionne  pas.  On  peut  fixer  encore  plus  approximativement 
la  date,  car  à  l'article  de  la  chartreuse  de  Via-Cœli  (ou  La  foie  du  Ciel),  il 
dit  «  anno  autem  Ki80  ab  online  deseritur-,  et  il  ne  marque  pas  avec 
l'astérisque  qu'il  emploie  d'habitude,  la  suppression  de  la  chartreuse  Notre- 
Dame  delà  Rose,  effectuée  en  1683.  Ce  serait  donc  entre  1680  et  0583  qu'il  aurait 
composé  cet  ouvrage.  Pour  y  arriver  il  a  dû  en  réunir  les  éléments  en  même 
temps  que  ceux  des  Epltémérides  citées  plus  haut,  demandant  aux  différentes 
maisons  les  renseignements  nécessaires,  et  s'aidant  très  probablement  d'armoriaux 
dans  lesquels  il  cherchait  les  blasons  des  familles  d'où  sortaient  les  fondateurs 
des  chartreuses,  suitout  de  celles  déjà  nombreuses  supprimées  depuis  plus  d'un 
siècle  par  les  protestants  et  dans  des  contrées  éloignées.  A  mon  avis  il  a  fait 
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plus  d'emprunts  aux  livres  que  de  demandes  aux  maisons  existantes.  Malgré 
son  zèle,  sur  247  écussons  il  en  a  laissé  vides  une  cinquantaine  qu'il  n'a  pu 
se  procurer;  en  outre  une  douzaine  ont  leurs  emblèmes  dessinés  sans  émaux; 
sur  le  reste  plusieurs  sont  complètement  faux  et  un  plus  grand  nombre  est  erroné 

Mal  renseigné  sur  quelques  fondations,  il  a  admis  comme  fondateurs  ou 
principaux  bienfaiteurs  des  personnages  qui  ne  l'étaient  pas,  bien  qu'à  certains 
articles  il  s'appuie  sur  le  témoignage  de  notre  annaliste  Dom  Charles  Le  Cou 
teulx  qui  vivait  et  travaillait  de  son  temps;  mais  ce  témoignage  est  de  Dom 
Le  Couteulx  avant  les  Annales.  En  Kî83  celui-ci  n'était  pas  encore  à  la  Grande- 
Chartreuse,  et  on  n'avait  pas  rassemblé  les  documents  de  toutes  les  maisons, 
ce  qui  se  fit  seulement  à  la  suite  d'une  Ordonnance  du  Chapitre  général  de  1  <;*(>. 
Après  cette  époque,  mieux  informé  Dom  Le  Couteulx  a  rejeté  bien  des  choses, 
et  jusqu'à  des  maisons  faussement  attribuées  à  notre  Ordre. 

Dom  Le  Vasseur  manque  aussi  de  critique.  Il  ne  s'est  pas  demandé  si  des 
armoiries  de  familles  étaient  encore  ou  déjà  portées  par  elles  à  l'époque  des 
fondations,  et  si  les  fondateurs  issus  de  ces  familles,  par  suite  de  leurs  alliances 
ou  de  leurs  titres  personnels,  portaient  ces  armoiries  pures  et  simples,  ou  unies 
à  d'autres.  On  ne  peut  pas  soutenir  qu'il  a  donné  tantôt  ce  que  nos  maisons 
portèrent  à  leur  origine,  tantôt  ce  qu'elles  portaient  de  son  temps:  les  documents 
sont  contre  lui.  Si  j'ai  pu  rectifier  quelques-unes  de  ses  erreurs,  je  ne  prétends 
pas  que  je  me  sois  aperçu  de  toutes  et  par  conséquent  que  je  n'en  ai  pas 
laissé  passer. 

Le  second  exemplaire  de  l'armoriai  de  notre  Ordre  que  je  crois  devoir 
attribuer  à  Dom  Léon  Le  Vasseur,  est  un  tableau  de  la  Grande-Chartreuse,  large 
de  trois  mètres,  haut  de  deux  mètres  vingt-huit  (non  compris  le  cadre).  Ce 
tableau,  en  effet,  contient  exactement  ce  qui  est  décrit  dans  l'opuscule  appelé 
des  deux  premiers  mots  de  son  titre:  Bren's  Indiculus,  et  il  est  de  la  même 
époque  pour  les  mêmes  raisons.  Dans  le  haut,  sur  une  nuée  est  une  phalange 
de  chartreux  figurant  nos  élus  au  ciel  ;  le  centre  présente  les  prélats  sortis  de 
l'Ordre  ou  qui  y  sont  entrés,  et  au-dessous  sont  rangés  tous  nos  généraux, 
chacun  accompagné  d'un  numéro  qui  renvoie  à  une  légende  placée  plus  bas 
encore  et  cousue  postérieurement  (elle  donne  la  date  de  la  mort  d'Innocent  Le 
Masson,  1703)  Les  armoiries  des  maisons  classées  par  provinces  forment  une 
double  bordure  tout  autour,  n'ayant  d'autre  explication  que  le  nom  et  la  date 
de  fondation  de  chaque  monastère. 

Si  Dom  Le  Vasseur  a  peint  lui-même  les  blasons  du  Brevis  Indiculus,  il 
est  bien  capable  d'avoir  conçu  et  exécuté  ce  tableau  ;  et  si  celui-ci  n'est  pas  de 
Dom  Le  Vasseur,  il  a  été  cependant  composé  de  son  temps  avec  ses  données  et 
fort  probablement  par  ses  conseils.  Les  rares  divergences  qui  existent  entre  les 
deux  œuvres  dans  les  blasons,  ne  peuvent,  à  mon  avis,  infirmer  cette  opinion, 
car  il  a  très  bien  pu,  après  l'achèvement  de  l'une,  modifier  les  éléments  compris 


1  La  légende  primitive,  délabrée  et  incomplète,  h  été  détachée.  Elle  est  aux  archives  à? 
la  Grande-Chartreuse. 
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dans  la  set-onde  et.  apporter  moins  de  soins  aux  détails  des  écussons  du  tableau 
qu'à  ceux  de  son  manuscrit,  où  il  ne  sont  pas  d'ailleurs  non  plus  très  soignés. 
La  longue  exposition  de  ce  tableau  au  jour,  sans  doute,  et  les  vicissitudes  qu'il 
a  subies  pendant  la  Révolution  française,  en  ont  un  peu  altéré  les  couleurs, 
mais,  de  près,  les  armoiries  sont  encore  suffisamment  lisibles. 

Je  n'ai  pas  vu  le  Breris  Indiculus  ;  j'en  connais  néanmoins  le  contenu.  Une 
copie  de  tous  les  blasons  du  tableau  a  été  envoyée  à  l'archiviste  de  la  Grande- 
Chartreuse,  le  Vénérable  Père  Dom  Médard  lige,  qui  a  bien  voulu  la  collationner 
sur  le  manuscrit  de  Dom  Le  Vasseur  en  y  joignant  tout  son  texte  avec  d'autres 
renseignements.  Il  me  permettra  de  lui  en  témoigner  ici  ma  plus  sincère  re- 
connaissance. 

La  seconde  source  que  j'ai  étudiée  est  Y  Armoriai  de  l'Ordre  des  Chartreux 
par  Dom  Bernard  Peter,  déjà  nommé.  L'unique  exemplaire  de  son  œuvre,  à  la 
chartreuse  de  La  Valsainte,  était  destiné  à  compléter  ses  Fleurs  choisies,  notices 
sur  différents  sujets  cartusiens.  C'est  un  grand  in  4°  de  onze  feuillets  ou  planches 
contenant  ensemble  20f>  blasons  -  une  cinquantaine  en  blanc,  —  un  par  maison, 
dont  il  ne  donne  que  le  nom,  la  date  de  fondation  qui  est  souvent  différente 
de  celle  donnée  par  Le  Vasseur,  et  le  pays  où  elle  se  trouve:  c'est  là  tout  son 
texte,  toutes  ses  explications.  Le  nom  de  l'auteur,  mort  en  18î>3,  n'y  est  même 
pas.  Les  écussons  sont  classés  par  ordre  chronologique.  Le  dernier  représenté 
est  celui  de  la  chartreuse  des  Saints-Cœurs,  à  la  Bastide  Saint-Pierre,  près  Mon- 
tauban,  fondée  en  l«f>2.  et  comme  la  chartreuse  de  Saint-Bruno  de  Haïn,  près 
Dusseldorf,  a  été  commencée  en  1*6'»,  il  faut  placer  la  confection  de  cet  armoriai 
entre  ces  deux  dates.  J'y  ai  trouvé  peu  de  chose  à  prendre,  en  somme,  car  il 
n'est  guère  qu'une  copie  de  Dom  Le  Vasseur,  avec  certains  changements  qu'on 
ne  s'explique  pas  toujours  très  bien.  Je  ne  m'appuierai  sur  son  témoignage  que 
dans  les  cas  où  il  s'écarte  avec  raison  des  versions  adoptées  par  Dom  Le  Vasseur. 

Je  me  suis  déjà  étendu  sur  ma  troisième  source  principale,  Y  Armoriai 
général  de  France,  dit  aussi  de  Charles  d'Hozier,  le  Juge  d'Armes  qui  présida 
à  sa  rédaction.  J'ajouterai  simplement  quelques  nouveaux  détails.  Cet.  armoriai 
est  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  catalogué  sous  les  numéros  32,194 
à  32,200,  énormes  manuscrits  in-folio,  fonds  français.  La  série  des  34  registres, 
32,11)4  à  32,227  contient  le  texte  sans  dessins;  la  série  des  33  autres,  32, 
22«  à  32,200  renferme  les  figures  en  couleur  de  toutes  les  armoiries,  sans 
description. 

\j  Armoriai  général  mentionne  02  chartreuses  parmi  lesquelles  le  Mont- 
Saint-Jean-Baptiste  près  de  Fri bourg  en-Brisgau,  pays  occupé  par  les  armées 
de  Louis  XIV.  Neuf  sont  omises:  Notre  Dame  d'Arvières,  Notre-Dame  d'Apponay, 
Notre-Dame  du  Liget,  Notre-Dame  de  Bonpas,  Notre-Dame  du  Parc,  Saint-Michel 
d'Auray,  la  Conception  de  Nancy  (la  Lorraine  a  ses  registres),  Saint-Joseph  de 
Moulins  et  Saint-André  de  Tournai  (ville  alors  française  qui  n'a  pas  été  négligée 
dans  cette  œuvre).  Par  contre  on  est  surpris  d'y  trouver,  fait  encore  inexpliqué, 
pour  la  chartreuse  Notre-Dame  de  Strasbourg,  qui  n'existait  plus  depuis  un 
siècle  et  que  je  ne  compte  pas  parmi  les  02,  un  écusson  différent  de  celui 
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attribué  «à  celle  de  Notre  Dame  de  Molsheim  où  elle  avait  été  transférée,  et  deux 
écussons  pour  Notre-Dame  de  Portes  et  Notre-Dame  du  Val-Sainte-Aldegonde. 

Notre  Kètfle  ne  permettant  que  les  sorties  strictement  nécessaires,  je  ne 
pouvais  naturellement  par  moi-même  compulser  les  soixante  sept  volumes  de 
Y  Armoriai  Général.  Ce  travail  considérable  non  moins  que  pénible  a  été  entre 
pris  avec  autant  de  soin  que  de  dévouement  par  un  ami  charitable,  Monsieur 
Roger  Rodiére,  de  Montreuil-sur-Mer.  Et  ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il  m  ail 
rendu,  car  il  a  bien  voulu  consulter  encore  d'autres  ouvrages  et  me  fournir  de 
précieux  renseignements.  Qu'il  reçoive  ici  l'expression  de  ma  plus  vive  gratitude. 

La  Sigillographie  de  l'Ordre  de.s  Chartreux,  par  M.  Gustave  Vallier  (op.  cit.? 
m'a  été  aussi  des  plus  utiles.  Elle  a  comblé  quelques  lacunes  de  Dom  Le  Vasseur. 
ou  l'a  rectifié  pour  des  blasons  de  fondateurs;  elle  a  éclairé  des  doutes  et 
apporté  des  preuves  indéniables  de  mon  assertion  sur  le  changement  ou  la 
succession  des  armoiries. 

Il  existe  à  la  Grande  Chartreuse  un  corridor  appelé  la  Galerie  des  Cartes 
Là  étaient  réunis,  avant  l'expulsion  de  190.'},  plus  d'une  centaine  de  tableaux 
peints  ou  gravés  représentant  des  plans  cavaliers,  ou  vues  à  vol  d'oiseau,  île 
nos  monastères,  exécutés  en  majeure  partie  aux  XVIIe  et  XVIII*  siècles.  Quelques 
uns  sont  du  XIX».  J'ai  relevé  sur  quarante  d'entre  eux  des  armoiries  plus  ou 
moins  réussies  —  tous  les  artistes  ne  sont  pas  héraldistes,  —  soit  appliquées 
aux  édifices  et  à  la  place  où  ils  devaient  probablement  se  trouver  eu  réalité, 
soit  comme  sujet  décoratif  près  du  titre  ou  de  la  légende. 

Deux  autres  grands  tableaux,  l'un  à  la  chartreuse  de  Pise,  l'autre  provenant 
de  celle  de  Rome  et  appartenant  à  la  communauté  de  la  Grande-Chartreuse,  de 
la  fin  du  XVII«  siècle,  renferment  aussi  presqu'autant  d'écussons  qu'il  y  a  eu 
de  maisons,  avec  le  portrait  supposé  des  fondateurs,  autour  d'un  arbre  généa- 
logique de  l'Ordre.  Ces  deux  tableaux,  sans  être  exactement  identiques,  offrent 
peu  de  différences:  l'un  pourrait  être  la  copie  de  l'autre.  Pon  nombre  de 
leurs  blasons  sont  purement  fantaisistes;  formés  des  divisions  ou  des  pièces 
héraldiques  les  plus  simples,  ils  prouvent  que  leur  auteur  n'a  pas  fait  beaucoup 
de  recherches.  Mais  quelques-uns  offrent  des  indications  utiles,  particulièrement 
pour  l'Italie.  Lorsque  j'aurai  occasion  d'en  appeler  à  leur  témoignage,  je  citerai 
le  tableau  appartenant  à  la  Grande  Chartreuse,  que  j'ai  pu  étudier  spécialement. 

Après  ces  documents  primordiaux,  j'ai  profité  de  tout  ce  qui  pouvait  se 
rapporter  à  la  question  que  je  traite,  dans  les  auteurs  cartusiens,  dans  les 
diverses  monographies  de  nos  maisons  et  plusieurs  livres  spéciaux  d'héraldique. 
J'ai  consulté,  de  plus,  M.  Flament,  archiviste  de  Maestricht,  pour  les  pays  du 
nord,  M.  le  Cte  Louis  Provana  de  Collegno,  membre  de  la  Consulte  héraldique 
italienne  et  secrétaire  de  la  Société  héraldique  du  Piémont,  pour  l'Italie,  e' 
quelques  personnes  compétentes,  sur  certains  points  ou  sur  certaines  chartreuses; 
c'est  pour  moi  un  devoir  bien  agréable  de  leur  exprimer  ici  combien  je  conserve 
fidèlement  le  souvenir  de  l'obligeance  avec  laquelle  elles  ont  répondu  à  mes 
demandes,  parfois  peut-être  importunes.  Je  dois  aussi  une  mention  particulière 
aux  Vénérables  Pères  Dom  Palémon  Bastin  et  Dom  Stanislas  Autore,  chartreux, 
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qui  ont  bien  voulu  me  prêter  leur  bienveillant  concours  pour  la  partie  his- 
torique de  ce  travail. 

V.  Classification,  Dates,  Noms  des  maisons  adoptés  dans  ce  recueil.  — 

Des  différentes  manières  de  présenter  la  succession  des  chartreuses,  ordre  chrono- 
logique, alphabétique  ou  provincial,  le  plus  convenable  m'a  paru,  avec  plusieurs 
auteurs,  l'ordre  chronologique  de  fondation.  Bon  nombre  de  nos  maisons  ont  été 
désignées  durant  leur  existence  par  plusieurs  noms  :  lequel  choisir  pour  constituer 
une  classification  alphabétique?  La  division  par  provinces  cartusiennes  ne  serait 
pas  moins  arbitraire.  Ces  provinces  n'ont  pas  été  créées  toutes  à  la  fois;  les 
cinq  premières  remontent  à  1301,  quelques  maisons  avaient  alors  déjà  disparu. 
A  mesure  que  les  fondations  se  multipliaient,  on  se  trouva  dans  la  nécessité 
de  scinder,  de  morceler  ces  provinces,  pour  en  instituer  de  nouvelles,  et  quelques 
chartreuses,  comme  celle  d'Ecosse  et  les  deux  du  Portugal,  n'entrèrent  dans 
aucune  d'elles  à  cause  de  l'antipathie  de  race  qui  existait  entre  les  habitants 
de  la  première  et  les  Anglais,  entre  les  habitauts  des  secondes  et  les  Castillans. 
Quand  vint  la  suppression  des  monastères  par  la  Réforme,  à  la  suite  des  révo- 
lutions et  des  persécutions  de  tout  genre  et  de  tout  temps,  des  provinces  en- 
tières disparurent;  on  fut  dans  l'obligation  de  remanier  celles  qui  subsistaient, 
de  telle  sorte  que  des  maisons  passèrent  de  l'une  à  l'autre.  A  quelle  époque  les 
aurais  je  prises,  et  pour  quel  motif?  C'est  ce  que  je  n'aurais  su  raisonnablement 
décider. 

Si  l'ordre  chronologique  lui-même  n'est  pas  sans  offrir  des  difficultés,  il  reste 
après  tout  le  plus  vrai,  et  il  est  perfectible.  Bien  peu  d'historiens,  en  effet, 
s'accordent  sur  la  date  de  fondation  à  donner  à  nos  monastères.  Il  y  aurait 
peut-être  là  un  système  unique  et  définitif  à  adopter.  Je  ne  sais  si  on  a  jamais 
songé  à  en  suivre  un  seul  de  ceux  qui  se  présentent. 

Pour  certaines  chartreuses  on  donne  la  date  de  leur  bulle  d'érection  ca- 
nonique ou  de  leur  charte  de  fondation;  pour  d'autres  la  date  d'un  premier  essai 
éphémère  qui  a  dû  être  abandonné  et  repris  plus  tard,  ou  celle  de  l'incorporation 
et  de  la  notification  à  l'Ordre  par  le  Chapitre  général;  pour  d'autres  encore 
on  admet  une  date  telle  quelle,  sans  la  discuter. 

Quelle  est  de  ces  dates  ou  de  ces  manières  de  dater  la  meilleure?  La  charte 
de  fondation,  quand  il  y  en  a  —  car  il  n'y  en  a  pas  toujours  eu,  et  certaines 
sont  perdues,  —  ne  donne  pas  généralement  une  date  exacte,  et  l'on  prend 
quelquefois  une  charte  de  donation  pour  une  charte  de  fondation,  exemple:  le 
0  allia  Christiana,  et  à  sa  suite  l'abbé  Lefebvre,  pour  Notre-Dame  des  Prés  '. 
Très  souvent  elle  a  précédé  et  plus  souvent  encore  suivi  la  fondation  de  quelques 
années.  Il  en  est  de  même  de  la  bulle  d'érection  canonique.  On  ne  peut  donc 
toujours  se  fier  ni  à  l'une  ni  à  l'autre. 

L'incorporation  à  l'Ordre  par  la  voie  du  Chapitre  général  ue  se  faisait 
ordinairement  que  lorsqu'on  était  assuré  du  succès  de  l'entreprise,  et  par  con- 

'Cf.  la  monographie  de  cette  chartreuse  {op.  cit.  .  et  le»  Annale»  Ortlinis  Cartusien- 
auctore  D.  Carolo  Le  Coutculi.  Monstrolii.  T.  V  (18*9).  P-  1H81H9.  qui  la  rectifient. 
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séquent  presque  jamais  l'année  même  où  des  religieux  étaient  envoyés  pour  la 
commencer.  De  plus  le  Chapitre  se  tenant  au  mois  de  mai,  une  maison  qui  dès 
ses  débuts  avait  toutes  les  chances  de  réussite,  a  pu  être  fondée  dans  le  cours 
de  l'année  précédente  sans  que  le  Chapitre  qui  l'incorporait,  ait  pris  le  soin  de 
le  dire;  d'où  erreur,  ne  serait-ce  que  d'une  année,  en  se  fondant  sur  lui. 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  m'a  semblé  préférable  de  m'en  tenir  a  l'année 
où  les  religieux  ont  été  envoyés  pour  inaugurer  les  travaux  d'installation,  quand 
même  il  y  aurait  eu  quelque  interruption  peu  notable  dans  les  premiers  temps. 
J'ai  suivi  cette  méthode  chaque  fois  que  cette  date  peut  être  fixée  et  que  je 
l'ai  connue. 

Quant  à  la  désignation  nominale  des  chartreuses,  il  m'a  paru  que  c'était 
une  œuvre  très  utile  et  logique  de  leur  restituer  d'abord  les  Titulaires  auxquels 
leurs  églises  étaient  dédiées.  Les  armoiries  modernes,  en  effet,  les  représentent 
fréquemment  eux  ou  leurs  attributs,  parce  qu'un  monastère  est  avant  tout  une 
église  desservie  par  les  personnes  qui  ont  fait  vœu  de  vivre  auprès  d'elle  sous 
une  règle  commune.  Puis  je  donnerai  les  différents  noms,  s'il  y  en  a  plusieurs 
qui  me  sont  connus,  par  lesquels  elles  sont  ordinairement  appelées. 

Il  faut  savoir  qu'en  liturgie,  le  Titulaire  est  la  Personne  divine,  le  Mystère, 
la  Chose  sacrée  (comme  la  sainte  Croix),  le  Saint  sous  le  nom  duquel  une  église 
a  été  consacrée  ou  bénite  solennellement.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le 
Patron.  Celui-ci  n'est  pas  attaché  à  un  temple  matériel  et  ne  peut  être  qu'un 
Saint  à  qui  est  confiée  la  protection  d'un  territoire  déterminé  (Patron  de  lieu), 
ou  bien  d'une  ou  de  plusieurs  personnes  (Patron  individuel  imposé  au  baptême 
et  Patron  de  corporation). 

Un  monastère,  un  Ordre  monastique  ou  religieux  n'ont  pas  de  Patron  de 
lieu  spécial,  mais  simplement  un  ou  plusieurs  Patrons  de  corporation  ou  de  con- 
fédération. Leur  Patron  de  lieu  est  celui  des  communes  dans  lesquelles  sont 
situées  leurs  diverses  maisons  et  propriétés.  Il  est  donc  impropre  d'appeler 
Patrons  les  Titulaires  de  leurs  églises,  ce  qui  n'empêche  pas  un  Patron,  quand 
c'est  un  Saint,  d'être  aussi  Titulaire. 

Ainsi  les  premiers  chartreux  ayant  choisi  pour  Patrons  de  corporation  la 
Sainte  Vierge  et  saint  Jean  Baptiste,  la  plupart  des  églises  de  l'Ordre  tout 
entier  leur  furent  dédiées  à  la  suite  de  celle  de  la  Grande-Chartreuse  ». 

Souvent  une  chartreuse  porte  un  nom  de  lieu  (appelé  improprement  son 
vocable  par  M.  Lefebvre1},  qui  renferme  un  nom  de  Saint  sans  que  pour  cela 
son  église  et,  par  le  fait,  toute  la  chartreuse  soit  dédiée  à  ce  Saint;  par  exemple 
le  Val-Saint-Georges,  le  Val-Sainte- Aldegonde,  le  Lys  du  Saint-Esprit,  qui  avaient 
Notre-Dame  comme  vocable. 


lCf.  le  t.  I,  p.  33-34  et  le  t.  IV,  p.  48-49  de  Dom  Le  Couteulx:  Annale*  Ordinis 
Cartusiensix,  en  8  vol.  ùi  4°,  Montreuil-sur-Mer,  1887-1891. 

Quand  une  église  a  plusieurs  Titulaires,  elle  ne  prend  orduiaireraent  que  le  nom  du  plus 
digue  ou  de  celui  que  l'on  veut  spécialement  honorer.  De  là  au  lieu  dédire:  Fépline  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Jean-Baptiste,  on  dira  simplement:  l'église  de  Notre-Dame. 

»  Saint  liruno  et  l'Ordre  des  Chartreux,  t.  II,  p.  195. 
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Le  Titulaire  des  chartreuses  est  ici  donné,  soit  d'après  le  nom  de  Saint 
sous  lequel  elles  sont  connues,  soit  d'après  les  historiens,  soit  d'après  leur  appel- 
lation dans  les  actes  des  Chapitres  généraux,  les  documents,  la  légende  des 
sceaux,  soit  même  d'après  les  types  de  ceux-ci.  Pour  quelques-unes  je  ne  l'ai 
pas  trouvé  dans  ces  sources,  parce  qu'elles  ne  l'offrent  pas  ou  que  je  n'ai  pu 
les  consulter;  je  les  attribue  à  la  Mère  de  Dieu  —  en  mettant  son  nom  entre 
crochets  [  ]  —  à  cause  de  l'usage  né  des  raisons  exposées  par  notre  annaliste 
Dom  Le  Couteulx  «.  Est-ce  à  dire  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  pour  ces 
maisons,  non  moins  que  pour  d'autres?  Il  serait  bien  téméraire  de  le  croire,  et 
je  recevrai  très  volontiers,  sur  ce  point  comme  sur  l'ensemble  de  mon  étude, 
les  rectifications  justifiées  que  l'on  voudra  bien  m'adresser. 

Nota.  —  I.  Les  noms  propres  sont  autant  que  possible  écrits  selon  leur 
orthographe  moderne.  Ceux  en  italiques,  après  chaque  titre,  indiquent  les  autres 
appellations  des  chartreuses.  Par  exemple:  Notre-Dame  du  Val-de-Sainte-Alde- 
qonde  à  Longuenesse ,  en  Artois,  près  de  Saint-Omer  ...  On  a  appelé  ce  mona- 
stère, en  effet,  indistinctement:  chartreuse  du  Val-de-Sainte  Aldegonde,  chartreuse 
de  Longuenesse,  chartreuse  de  Saint  Orner. 

II.  —  Les  chartreuses  qui  ne  furent  que  la  continuation  d'autres  chartreuses 
sont  rangées  sous  des  numéros  bis  et  ter:  ce  n'était  qu'une  seule  et  même  com- 
munauté simplement  transférée  d'un  lieu  à  un  autre. 

III.  —  Les  diocèses  désignés  sont  toujours  ceux  où  les  chartreuses  ont 
vécu  et  du  temps  seul  de  leur  existence;  il  ne  s'agit  pas  des  nouvelles  circon- 
scriptions ecclésiastiques  avec  lesquelles  elles  n'ont  eu  aucun  rapport,  alors 
même  que  le  texte  ne  le  spécifierait  pas. 

IV .  —  Toutes  les  chartreuses  sont  des  monastères  d'hommes,  excepté  celles 
spécialement  indiquées  comme  étant  des  communautés  de  moniales. 

V.  —  La  date  de  1696  posée  avant  la  description  des  écussons  prise  dans 
Y  Armoriai  Général  de  France,  signifie  que  ceux-ci  ont  été  enregistrés  en  exé 
cution  de  l'Edit  de  1606,  quelle  que  soit  la  date  précise  de  leur  déclaration. 

VI.  —  Les  emblèmes  des  écussons  tirés  de  cet  Armoriai  général,  qui 
sortent  des  figures  ordinaires  du  blason,  ont  été  copiés  sur  l'original  par  un 
dessinateur  attitré  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

Chartreuse  de  La  Valsainte  (en  Gruyère). 


1  A  l'endroit  rite  à  la  note  1  de  la  page  précédente. 
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Lettres  d'armoiries  conférées  à  deux  Fribourgeois 
par  l'empereur  Charles-Quint. 

(Jean  List  et  Pierre  Amman.  1541). 
Par  Alfred  d'Amman  de  Week. 

(Planche  IX  et  X  . 

Le  26  août  1541,  Charles  Quint,  empereur  d'Allemagne,  se  trouvant  à  Milan 
où  il  séjourna  quelques  jouis  avant  sa  malheureuse  campagne  contre  le  bey 
turc,  d'Alger,  octroya  des  lettres  d'armoiries  à  Jean  List  et  à  Pierre  Amman, 
le  premier  alors  membre  du  petit  conseil  et  le  second  avoyer  de  la  ville  et 
république  de  Fribourg. 

Le  diplôme  conféré  à  Jean  List'  contient  l'exposé  de  motifs  suivant: 
„Das  wir  gern  lieb  angesehen  und  betracht  haben  solch  Erbarkait,  Red- 
„lichait,  guet  Sitten,  Tngent  und  Vernunfft  damit  unser  und  des  Reichs  lieber. 
„getrewer  Hans  List  von  Freiburg  in  .Tehtlandt  vor  unser  Kayserliehen  Maiestât 
nberuembt  wirdet,  auch  die  getrewen  willigen  dienst  darzu  Er  sich  uns  und 
„dem  Reiche  zu  thuen  underthenigelichen  erpeuth  und  wol  thuen  inag  und  soll. 

„Und  darumb  demselben  Hansen  List  auf  sein  undertbenig  pitte  ;  suit 

la  description  de  l'armoirie  représentée  en  couleur  au  centre  du  parchemin 
(Pl.  IX),  „dise  nachgeschriben  Wappen  und  Kleinat,  Mit  namen  ainen  Rot  en  oder 
„Rubinfarben  Schilt,  Im  grnnd  desselben,  ein  gruener  Anger,  darauf  aufrecht 
„nebeneinander  drei  gruene  Listhsten  standen  mit  Irem  samen.  Auf  dem  Schilt 
„ein  Stechhelmb  mit  roter  und  gruener  Helmbdecken  geziert,  und  auf  dem  Helm. 
„one  fuess  eines  wilden  Mansbildt  mit  langem,  gelbem  Haar  und  gespitztem 
„part,  habend  umb  seinen  Leib  ein  pinden  und  auf  dem  haupt  einen  Krantz 
„von  gruenem  Laub  und  haltend  in  jeder  handt  aine  gruene  Listhsten  standen 
nmit  Irem  samen  wie  im  Schilt  gestalt.  Alsdann  dieselben  Wappen  und  Kleinat 
„in  mitte  diss  gegenwartigen  unsers  Kayserlichen  Briefs  gemalet  und  mit  farben 
naigentlicher  aussgestrichen  sein  von  newem  genidgelich  verlihen  und  gegeben, 


„wellen  das  nun  furan  der  gênant  Hans  List  und  seine  Eheliche  Leibsserben  und 
„derselben  Erbensserben  die  vorgeschiïben  Wappen  und  Kleinat  haben,  fueren 
„und  sich  der  in  allen  und  jegelichen  Erlichen  und  Kedlirhen  sachen  und  ge- 
„scheften   .    .  . 

„gebrauchen  und  geniessen  sollen  und  mbgen  als  ander  unser  und  des  Reichs 
„Lehens  und  wappens  gnosslentheu  

Signé  rCarolusu,  contresigné  „Joh.  Bernburger" ;  sceau  impérial  pendant:  le  bas 
du  parchemin  replié,  et  à  l'intérieur  du  pli:  nArma  pro  .Tobanne  List.  Freibuvgen.u 

1  «_'..•  diplôme  est  ;i«  tuelleiueiit  la  propriété  du  Musée  cantonal  de  Frthourtr.  où  il  est  dépose. 
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En  traduction  française: 

Ayant  considéré  volontiers  en  quel  renom  sont  auprès  de  sa  majesté  im- 
périale l'honorabilité,  la  probité,  les  bonnes  mœurs,  le  courage  et  le  savoir  du 
cher  et  fidèle  à  Nous  et  à  l'empire  Jean  List  de  Fribourg  en  JchtUnd,  aussi 
les  fidèles  et  empressés  services  qu'il  s'offre  à  rendre,  qu'il  peut  rendre  et  rendra 

à  Nous  et  à  l'empire;  à  son  humble  prière,  Nous  lui  avons  octroyé  

un  écu  de  couleur  rouge,  au  pied  de  l'écu  une  terrasse  verte  et  sur  celle-ci  trois 
laîches  vertes,  avec  leur  semence,  (d'or  sur  ce  document)  juxtaposées  verticalement; 
sur  l'écu,  un  heaume  à  pointe  orné  de  lambrequins  rouges  et  verts;  sur  le  heaume, 
le  buste  d'un  sauvage  aux  longs  cheveux  d'or  et  à  la  barbe  en  pointe,  une 
ceinture  autour  du  corps,  une  couronne  de  feuillage  vert  autour  de  la  tête; 

et  dans  chaque  main  une  laîche  verte  avec  sa  semence,  comme  dans  l'écu  

Armes  et  cimier  peints  en  couleur  au  centre  de  cette  présente  lettre  impériale 
que  nous  octroyons  gracieusement;  et  voulons  que  le  dit  Jean  List  et  ses  des- 
cendants légitimes  et  les  descendants  légitimes  de  ceux-ci  usent,  et  jouissent  des 
aimes  et  du  cimier  décrits,  dans  toutes  choses  et  affaires  honorables  et  loyales. 

Ce  sont  des  armoiries  parlantes;  le  mot  allemand  «List»  correspond,  en 
effet  en  français  au  mot  «laîche»,  en  latin  carex;  il  désigne  une  herbe  tris- 
annuelle de  la  famille  des  cypéracées,  à  tige  triangulaire,  à  fleurs  en  épis, 
croissant  dans  les  lieux  humides  et.  maréeageux.  On  distingue  la  laîche  étoilée 
(carex  stellulata)  et  la  laîche  blanche"  (carex  canescens). 

Le  diplôme  conféré  à  Pierre  Amman  »  renferme  le  même  préambule  que  celui 
de  Jean  List,  et  un  exposé  de  motifs  presque  identique. 

„Wann  wir  nun  guetlich  angesehen  und  betracht  haben  solch  Krbarkait, 
„Redlichait,  guet  Sitten,  Tugent  und  Vernunfft  damit  unser  und  des  Reichs 
„lieber,  getrewer  Peter  Aman  vor  unser  Kayserlichen  Maiestat  beruembt  wirdet, 
nAuch  die  willigen  dienst  dartzue  Er  sich  uns,  und  dem  Reiche  zu  thuen  under- 
nthenigelichen  erpeuth  und  wol  thuen  mag  und  soll.  Und  darumb  so  haben  wir 

n  demselben  Peter  Aman  und  seinen  Eelichen  leibsserben  und  der- 

nselben  Erbensserben  fiir  und  flir  in  ewigzeit  dise  nachgeschriben  Wappen  und 
„Clainat  (Pl.  X).  Mit  namen,  ainen  Schilt  in  der  mitte  uberzwerch  abgesetzt,  das 
„under  nachlengs  in  sechs  tliail  getailt,  nemblich  das  vorder  erst,  dritt  und  funfft 
^gelb  oder  golt  farb  und  ander,  viert  *und  sechst  tail,  Rot  oder  Robinfarb,  und 
^Tm  obern  plawen  tail  nebeneinander  zwo  gelb  oder  goltfarb  Lilien.  Auf  dem 
„Sehilt,  ain  Stechhelmb  mit  gelber  und  Roter  helmbdecken  geziert.  Auf  dem 
„helm  one  fuess  und  hendt  furwertz  aines  schwartzen  Morenbildt,  sein  claidung 
„von  farben  und  nach  art  des  Schilts,  nemblich  unden  nach  lengs,  in  sechs  tail 
„gelb  und  halb  Roth  nacheinander  abgewechselt,  und  oben  plaw,  mit  zweien 
ngelben  Lilien.  Umb  sein  haupt  von  gelber  und  Roter  farben  ain  pinden  hinden 
„zusamen  geknilpfft,  mit  zweyen  hindter  sich  lliegendeu  Ortern.  Alssdann  die- 
„selben  Wappen  und  Clainat,  In  mitte  diss  gegenwlirtigen  unsers  Kayserlichen 


1  Ce  diplôme  val  aciuelleinetil  la  propriété  de  l'auteur  de  ces  lignes. 
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„Briefs  geraalet  und  mit  farben  aigentlicher  aussgestiichen  sein  von  newem 
„gnedigelich  verlihen  und  gegeben,  verleiben  und  geben.  Inen  die  also  von 
„newem  aus  Romiscber  Kaiserlicher  machtvolkomenhait  wissentlich  in  crafft 
„diss  Brief8.  Und  mainen,  setzen  und  wellen  dass  nun  ftlran  der  gênant  Peter 
„Aman  und  seine  Eeliche  leibsserben  und  derselben  Erbensserben  die  vorge- 
„schribene  Wappen  und  Clainat  haben,  fueren  und  sich  der  in  allen  und  jege- 
„lichen  Erlichen  und  Redlichen  sachen  und  geschefften,  zu  Schimpf  und  zu 
„Ern8t,  in  Streitten,  Kempffen,  gestechen,  gefecbten,  veldtzuegen,  panieren,  ge- 
„zelten,  aufschlagen,  Insigeln,  pedtschafften,  Clainaten,  BegrebnUsseu  und  sonst 
„an  allen  enden  nach  Iren  notdllrfften,  willen  und  wolgefallen.  Und  dartzue  ail 
„und  yegelicb  gnad,  freyhait,  privilégia,  Ere,  wirde,  vorthail,  Recht,  gerechtig- 
„kait  und  guet  gewonhait  haben  in  geistlichen  und  weltlichen  Stenden  und 
„8achen,  mit  emptern  und  Lehen  zu  haben,  zu  halten,  zu  tragen,  zu  empfahen 
„und  aufzunemen,  Lehengericht  zu  besitzen,  urthail  und  Recht  zu  sprechen, 
„und  dartzue  teuglich,  schicklich  und  guet  sein,  und  sich  des  ailes  gebrauchen 
„und  geniessen  sollen  und  mogen  

„Mit  urknnd  diss  Briefs  besigelt  mit  unserm  Kaiserlicheu  anhangenden 
Jnsigel.  Geben  in  unser  und  des  Reichs  Stat  Mailandt,  am  sechssundzwantzi- 
„gisten  tag  des  Monats  Augusti,  nach  Christi  unsers  lieben  Herrn  gepurdt 
nfunlfzehenhundert  und  Im  ainundviertzigisten,  unsers  Kaiserthumbs  Im  ainund- 
nzwantzigisten  und  unserer  Reiche  Im  sechssundzwantzigisten  Jaren". 

Le  bas  du  parchemin,  replié  sur  8,tf  centimètres  et  à  l'intérieur  du  pli. 
Signé:  nCarolusu:  sur  le  repli  contresigné  „Ad  mandatUm  Cîbareae  et  catolicae 
Majestatis  proprium,  Joh.  Bernburger."  Sceau  impérial  peudant  en  eue  rouge, 
de  10  centimètres  de  diamètre,  lié  au  parchemin  par  des  cordons  en  soie  noire  et 
jaune.  Sur  la  marge  extérieure  du  parchemin:  „taxa  scutoris  solis  auri  viginti 

Peter  Amman." 

A  l'intérieur  du  repli:  nv»  (vidit)  Naves.u 

En  traduction  française: 

Ayant  gracieusement  considéré  en  quel  renom  sont  auprès  de  notre  majesté 
impériale  l'honorabilité,  la  probité,  les  bonnes  rmeurs,  le  courage  et  le  savoir 
du  cher  et  fidèle  à  Nous  et  à  l'empire  Pterre  Aman,  aussi  les  services  empressés 
qu'il  s'offre  humblement  à  rendre  et  qu'il  peut  rendre  et  rendra  à  Nous  et  îi 
l'empire.  Et  c'est  pourquoi  à  ce  Pierre  Aman,  à  ses  descendants  légitimes  et 
aux  descendants  de  ceux-ci,  à  perpétuité  nous  octroyons  les-  armes  et  le  cimier 
ci-après  décrits.  A  savoir,  un  écu  partagé  horizontalement  par  le  milieu,  la 
partie  inférieur  en  six  parties.  C'est-à-dire  la  première,  la  troisième,  et  la  cin- 
quième, de  couleur  jaune  ou  or;  la  seconde,  la  quatrième  et  la  sixième  de  cou- 
leur rouge  ou  de  rubis;  et  dans  la  partie  supérieure,  bleue,  deux  lis  à  côté  l'un 
de  l'autre,  de  couleur  jaune  ou  or.  Sur  l'écu,  un  heaume  à  pointe,  orné  de 
lambrequins  jaunes  et  rouges;  sur  l'écu,  un  buste  de  maure  sans  mains  et  sans 
pieds,  habillé  des  couleurs  et  de  la  partition  de  l'écu,  à  savoir  dans  la  partie 
inférieure  six  parties  disposées  en  longueur  et  alternativement  jaunes  et  rouges; 
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dans  la  partie  supérieure,  bleue,  deux  lis  jaunes;  autour  de  la  tête  une  bande- 
role jaune  et  rouge  liée  derrière  avec  deux  bouts  flottants;  armes  et  cimier 
qui  sont  peints  en  couleurs  au  centre  de  notre  présente  lettre  impériale,  et  que 
nous  octroyons  et  concédons  de  notre  pouvoir  d'empereur  romain.  Et  nous  voulons 
que  désormais  le  dit  Pierre  Aman  et  ses  descendants  légitimes  et  les  descendants 
d'eux  usent  et  jouissent  des  armes  et  du  cimier  décrits  ci-dessus,  dans  toutes 
les  choses  et  affaires  honorables  et  loyales,  au  volage,  au  sérieux,  dans  les  luttes, 
combats,  campagnes,  banières,  tentes,  affiches,  sceaux,  cachets,  proclamations, 
enterrements,  et  au  surplus  en  tous  buts,  selon  leurs  besoius,  leur  volonté  et 
bon  plaisir.  Et  en  outre,  qu'ils  aient  toutes  grâces,  libertés,  privilèges,  honneurs, 
dignité,  avantage,  droit,  justice,  et,  bonnes  coutumes,  dans  les  matières  écclé- 
siasfiques  et  civiles,  avec  droit  d'avoir  des  charges  et  des  fiefs,  de  les  conserver 
et  de  les  recevoir,  de  posséder  une  cour  des  fiefs,  de  rendre  droit  et  jugement; 

et  de  tout  cela  qu'ils  puissent  user  et  jouir  

Cette  présente  lettre  a  été,  en  signe  de  corroboration,  scellée  de  notre 
sceau  impérial  pendant.  Donné  en  notre  ville  impériale  de  Milan,  le  26"»»  jour 
du  mois  d'août,  en  l'an  1541  après  la  naissance  de  notre  Seigneur  bien  aimé, 
dans  le  21  «ne  de  notre  élévation  à  l'empire  et  dans  le  26mo  de  notre  royauté. 
Signé  «Carolus» 

contre  signé,  sur  le  repli,  «par  le  propre  ordre  de  sa  Majesté  impériale  et  ca- 
tholique, Job.  Bernburger». 

Largeur  du  parchemin,  64,5  centimètres;  hauteur,  37,7  centimètres. 

En  termes  héraldiques: 

Coupé,  au  1er  d'azur  à  deux  fleurs  de  lis  d'or,  au  2me  palé  d'or  et  de 
gueules  de  six  pièces;  l'écu  sommé  d'un  heaume  à  pointe,  posé  de  trois  quarts 
au  bord  senestre  de  l'écu,  une  croix  d'or  sur  la  gorge,  avec  lambrequins  d'or 
et  de  gueules;  sur  le  heaume,  un  buste  de  more,  aussi  posé  de  trois  quarts, 
avec  boucles  d'oreilles  d'or,  vêtu  des  couleurs  et  de  la  partition  de  l'écu,  une 
banderole  d'or  et  de  gueules,  liée  derrière  la  tête,  les  deux  bouts  flottants. 

Nous  relevons  l'orthographe  employée  dans  le  document  pour  désigner  le 
nom  de  famille  du  bénéficiaire:  on  y  trouve  quatre  fois  Aman,  une  fois  Amann; 
et  à  l'envers  du  parchemin,  Amman.  C'est  cette  dernière  forme  qui  a  prévalu 
et  qui  a  toujour  été  observée,  dès  la  germanisation  du  nom.  C'était  au  reste 
l'orthographe  usuelle  de  cette  époque  en  Suisse  pour  désigner  la  fonction 
d'amman  ou  de  landamman. 

Dans  l'un  et  l'autre  document  que  nous  venons  de  reproduire  en  extrait, 
nous  trouvons  la  formule  en  usage  à  l'égard  des  concessions  d'armoiries  en 
faveur  des  non  nobles:  „in  allen  und  jeglichen  erlichen  und  redlichen  Sachen 

„und  gescheften  gebrauchen  und  geniessen  sollenu.  De  même,  la  suivante: 

„von  newem  gnediglich  verlihen  und  gegeben". 

Nous  estimous  que  ces  mots:  „von  neweui"  ne  signifient  point  armoiries 
concédées  à  nouveau,  c'est-à-dire  confirmées,  mais  armoiries  nouvelles  que  nous 
octroyons  et  donnons. 
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Dans  le  diplôme  List,  la  mention  que  l'armoirie  est  octroyée  à  l'humble 
requête  de  Jean  List;  dans  le  diplôme  Amman,  cette  mention  n'existe  pas,  ni 
une  autre  équivalente. 

De  la  simultanéité  de  ces  deux  concessions  d'armoiries,  on  conclut  naturelle- 
ment à  une  cause  commune  à  l'un  et  à  l'autre  des  bénéficiaires.  Quelle  est 
cette  cause? 

L'historien  Alexandre  Daguet  attribue  une  cause  très  étonnante  à  la  con- 
cession de  la  lettre  d'armoiries  à  Pierre  Amman:  dans  un  article  publié  sous 
le  titre  «Illustrations  fribourgeoises  aux  XV«  et  XVI«  siècles»,  dans  le  journal 
L'Emulation,  paraissant  à  Fri bourg,  il  dit: 

«Et,  chose  bien  digne  de  remarque,  la  carrière  de  l'enseignement  privé, 
«du  préceptorat,  parcouru  depuis  avec  plus  ou  moins  de  succès,  par  tant  de 
«Fribourgeois  avait  été  ouverte  avec  éclat  par  un  avoyer,  Petermann  Amman, 
«auquel  des  services  rendus  pour  l'éducation  de  Charles-Quint  avaient  mérité 
«des  lettres  de  noblesse  »  '. 

Malheureusement,  la  citation  des  sources  n'était  pas  encore  la  règle  cou- 
rante des  historiens  contemporains  de  Daguet:  il  n'indique  pas  sur  quoi  il  fonde 
son  assertion  du  préceptorat.  Bien  que  nous  hésitions  a  croire  qu'il  ait  assez 
peu  respecté  sa  qualité  d'historien  pour  tirer  pareille  assertion  de  son  imagination, 
nous  devons  déclarer  que  nous  ne  connaissons  aucun  document  qui  la  justifie: 
Nous  en  sommes  réduits  à  rechercher  si  le  fait  en  lui-même  est  vraisemblable. 

Un  point  important  consiste  à  établir  si  la  différence  d'âge  entre  les  deux 
personnages  aurait  permis  à  Pierre  Amman  d'être  le  précepteur  de  Charles. 
Celui-ci,  qui  était  le  fils  de  Philippe  le  Bel  archiduc  d'Autriche  et  de  Jeanne 
d'Aragon,  naquit  à  Gand  le  15  février  1500*;  il  passa  son  enfance  et  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  les  Pays-Bas  dont  son  père,  mort  en  1506,  lui  avait  laissé 
la  souveraineté.  A  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  l'empereur  Maximilien  fit  choix 
de  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres,  comme  gouverneur  de  son  petit-fils, 
et  d'Adrien  d'Utrecht  comme  précepteur.  Chièvres  l'instruisit  avec  beaucoup  de 
soin  dans  la  science  du  gouvernement:  déjà  en  151(5,  Charles  fut  en  état  de 
prendre  en  mains  le  gouvernement  de  la  Flandre. 

Par  la  mort  de  son  grand-père  maternel,  Ferdinand  d'Aragon  (23  janvier 
1516),  Charles  hérita  du  royaume  d'Aragon:  d'autre  part,  du  chef  de  sa  mère 
Jeanne,  reine  de  Castille,  dont  la  raison  se  troubla  aussitôt  qu'elle  eut  perdu 
son  mari,  Charles  fut  appelé  à  régner  sur  la  Castille.  C'est  pourquoi,  il  se  trans- 
porta en  Espagne  (1517):  après  la  mort  de  Maximilien,  son  grand-père,  il  brigua 
la  dignité  impériale,  en  concurrence  avec  François  I,  r,  roi  do  France,  et  fut  assez 
heureux  de  l'emporter  sur  ce  rival  (28  juin  1519). 

De  ceci,  il  est  permis  de  déduire  que  si  Pierre  Amman  eut,  en  sous  ordre 
de  Guillaume  de  Croy  ou  d'Adrien  d'Utrecht,  une  part  quelconque  dans  l'édu 

'  Ire  année  IK41  42,  n"  '20  de  juin  1SJ2.  paj^es  3-f>;  assertion  reproduite  par  l'Abbé  Brul- 
hnrt  dans  son  volume    Histoire  de  la  littérature  fribourceoise»,  1H07.  paire  'M. 

Jîolii  rtM.n,  Histoire  de  (ïiurles -(Juitil,  traduetion  de  Suard,  Paris  1N44,  vol.  1.  page  201 


Digitized  by  Google 


-    57  - 


cation  du  duc  Charles,  ce  fut  dans  la  période  de  1505  à  1510.  Il  est  aussi  juste 
d'admettre  que  pour  exercer  ce  rôle,  il  devait  avoir  au  moins  vingt  ans;  sa 
naissance  devrait  remouter  à  la  période  de  1485  à  1495,  selon  qu'il  aurait  été 
attaché  à  la  personne  de  Charles  au  commencement  ou  au  milieu  de  la  période  de 
1505  à  1516.  Mais  la  date  de  sa  naissance  n'est  pas  connue.  Le  premier  document 
connu  où  son  nom  paraît  est  du  12  décembre  1523;  c'est  un  arrangement  entre 
Pernette,  veuve  de  Guillaume  Gruyère,  d'une  part,  et  Jean  Mestraulx  (Amman) 
d'autre  part,  celui-ci  agissant  au  nom  d'Elisabeth,  future  femme  de  Pierre 
Mestraulx  son  fils,  au  sujet  des  biens  de  Jacob  Gruyère.  De  ce  document,  on 
peut  conclure  que  Pierre  Amman  avait  au  moins  vingt  ans;  mais  il  pouvait  # 
aussi  être  plus  âgé: 

Est-il  possible  de  déduire  l'année  de  sa  naissance  du  l'ait  des  charges 
publiques  qu'il  remplit  à  Fribourg?  Il  fut  nommé  eu  1526  membre  des  Deux- 
cents;  en  1530,  des  Soixante;  en  1531,  du  petit  conseil.  On  n'entrait  générale- 
ment pas  dans  les  Deux-cents  avant  l'âge  de  25  ans;  ceci  ramène  aussi  à  dire 
que  Pierre  Amman  ne  naquit  pas  après  1501,  sans  prouver  pourtant  qu'il  ne 
soit  pas  né  auparavant. 

En  présence  du  résultat  incertain  des  recherches  dans  cette  direction,  il 
est  indiqué  de  les  poursuivre  sur  un  autre  terrain. 

Et  d'abord  se  pose  la  question  s'il  est  vraisemblable  que,  malgré  le  sou- 
venir amer  des  journées  de  Grandson  et  de  Morat,  on  ait  choisi  un  issu  des 
terribles  ligues  suisses,  un  descendant  des  vainqueurs  pour  l'attacher  à  la  maison 
du  petit-fils  de  Marie  de  Bourgogne.  On  avait  bien  vu  un  Fégely  issu  de  ces 
mêmes  ligues,  attaché  à  la  cour  de  Louis  XI;  mais  le  cas  était  très  différent 
puisque  les  Suisses,  en  combattant  le  Téméraire,  avaient  si  bien  fait  les  affaires 
de  Louis  XI.  Le  fait  serait  surprenant;  il  en  faudrait  peut  être  chercher  une 
explication  en  ce  que  le  père  de  Pierre  Amman  qui  prit  part  à  de  nombreuses 
campagnes  en  Italie,  dans  plusieurs  desquelles  il  se  distingua,  eut  l'occasion  de 
s'y  faire  connaître  de  l'empereur  Maximilien  pour  la  cause  duquel  les  Suisses 
y  combattirent  souvent. 

Mais  si,  vraiment,  Pierre  Amman  avait  été  choisi  pour  collaborer  à  l'édu- 
cation de  Charles,  il  semble  que  sa  famille  n'aurait  pas  manqué  de  demander 
au  Conseil  une  lettre  de  recommandation,  et  la  trace  s'en  retrouverait  dans  les 
protocoles;  or  ceci  n'est  pas  le  cas.  Ensuite,  dans  la  supposition  que  la  lettre 
d'armoiries  soit  un  témoignage  des  services  rendus  en  cette  qualité  de  précepteur, 
comment  expliquer  que  Charles  ait  tardé  si  longtemps  à  le  donner;  et  que,  le 
donnant  enfin,  il  n'en  ait  pas  mentionné  la  cause  ?  Puis,  dans  cette  même  hypo- 
thèse, comment  expliquer  la  simultanéité  de  cette  lettre  d'armoiries  avec  celle 
de  List,  à  l'égard  duquel  aucune  cause  de  même  nature  n'est  indiquée. 

En  résumé,  l'assertion  de  Daguet  est  non  seulement  improuvéo;  mais  le  fait 
qui  en  est  l'objet  est  très  improbable. 

Comme  la  ville  et  république  de  Fribourg  a  obtenu  en  1541  de  l'empereur 
Charles  Quint  la  confirmation  et  l'extension  de  ses  franchises  et  privilèges,  l'idée 
s'est  ensuite  présentée  que  cet  événement  avait  été  l'occasion  des  diplômes;  mais 
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l'examen  des  détails  a  démontré  que  cette  supposition  n'est  pas  fondée.  En  mars 
1541,  à  la  nouvelle  que  l'empereur  était  à  Ratisbonne,  le  Conseil  de  Fribourg 
députa  vers  lui  le  conseiller  Laurent  Brandenburger  et  Petermann  Zimmermann 
à  l'effet  de  lui  demander  la  confirmation  et  l'extension  des  franchises  et  privi 
lèges  de  la  ville.  La  députation  reçut  un  bon  accueil,  l'empereur  lui  accorda  les 
fines  de  sa  demande,  ajoutant  aux  privilèges  antérieures  celui  de  juger  les  criminels 
à  huis  clos  et  de  les  exécuter  en  public  (diplôme1  du  30  avril  1541).  La  dépu 
tation  était  de  retour  en  avril,  elle  rendit  compte  de  sa  mission  le  18  mai;  aucune 
trace  d'une  part  spéciale  de  List  et  Amman  dans  ces  négociations.  Il  n'est  pas 
connu  que  les  membres  de  l'ambassade  aieut.  reçu  de  l'empereur  des  lettres 
d'armoiries  ou  de  noblesse;  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point  supposer  que 
Peter  Amman,  quoique  n'ayant  pas  fait  le  voyage  de  Ratisbonne,  a  été  honoré  d'une 
faveur  spéciale  de  l'empereur  parce  qu'il  était  alors  avoyer  en  charge.  Mais 
cette  hypothèse  admise,  comment  expliquer  cette  même  distinction  à  l'égard  de 
List?  La  cause  doit  encore  être  cherchée  ailleurs. 

Durant  l'été  de  cette  même  année  1541,  Fribourg  eut  des  craintes  sérieuses 
que  Berne  voulût  conquérir  le  comté  de  Gruyère,  et  y  détruire  la  religion  catho- 
lique, comme  elle  l'avait  fait,  cinq  ans  auparavant,  à  l'égard  du  pays  de  Vaud: 
Fribourg  arma  et  forma  deux  corps  de  troupes  et  plaça  à  la  tête  de  l'un 
l'avoyer  de  Praroman  avec  Jean  List  pour  lieutenant;  à  la  tête  de  l'autre, 
l'avoyer  Petermann  Amman.  Cette  attitude  déterminée  eut  l'effet  de  calmer  les 
appétits  conquérants  de  la  puissante  voisine.  Le  comte  Michel  de  Gruyère  en 
conçut  une  reconnaissance  méritée;  lorsque  le  danger  eut  cessé,  il  alla  rendre 
visite  à  l'empereur  qui  résidait  alors  à  Milan.  Le  1(3  août  1541,  il  informa  Mes- 
seigneurs  de  Fribourg  de  la  présence  de  l'empereur  dans  cette  ville  et  de  son 
dessin  de  se  rendre  auprès  de  lui,  offrant  ses  services  auprès  du  monarque;  il 
annonçait  son  intention  de  partir  dans  trois  jours.  Le  conseil  lui  répondit,  le  17, 
en  le  priant  d'user  de  son  crédit  auprès  de  l'empereur  et  de  M.  de  Granvelle 
pour  faire  accueillir  favorablement  une  requête  concernant  l'approvisionnement 
en  sel,  marchandise  que  l'on  tirait  de  la  Franche-Comté;  et  on  lui  donna  l'assu- 
rance que,  pendant  son  absence,  on  veillerait  sur  ses  affaires  et  ses  intérêts  comme 
sur  ceux  propres  de  Nosseigneurs*. 

Les  deux  diplômes  sont,  nous  l'avons  dit,  du  26  août  1541  :  il  est  très 
plausible  de  croire  (pie  cette  faveur  est  liée  au  voyage  du  comte  de  Gruyère 
lequel  aura  voulu  donner  un  témoignage  flatteur  de  sa  reconnaissance  et  de 
son  crédit  en  obtenant  cette  faveur  de  l'empereur  envers  deux  hommes  dont 
Fribourg  venait  de  se  servir  pour  préserver  le  comté  de  la  puissante  griffe  de 
Berne.  Eux-mêmes,  peut-être,  avaient  demandé  au  comte  de  la  solliciter  pour 
eux;  le  deplôme  List  dit  expressément:  «A  la  requête  de  Jean  List,  nous  avons 
«octroyé  etc.» 


1  Archives  cantonales  de  Fribourtr. 

1  Les  n'nst'iu-m  iiM-rits  sur  cette  lovée  Je  troupen  et  *ur  le  voyage  i)u  comte  Michel  font 
•lu*  à  l'obligeant ■"«?  'le  M  J   Sclmeuwly.  archiviste  cantonal  à  Fribourg. 
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Le  comte  de  Gruyère  avait  encore  un  autre  motif  de  gratitude  envers 
Petennann  Amman:  au  mois  de  mars  1537,  celui-ci  lavait  cautionné  pour  2000 
florins  auprès  de  l'Etat  de  Lucerne,  à  quelle  occasion  il  reçut  des  sûretés  du 
comte  Jean,  père  du  comte  Michel 

Ce  dernier  était,  au  surplus,  lié  d'amitié  avec  l'avoyer  Amman.  Le  proto- 
cole des  séances  du  Conseil  de  Fribourg  en  l'année  155(>1557  relate  les  dolé- 
ances du  comte,  après  sa  débâcle  financière,  sur  l'avoyer  Amman  «qui  s'était 
déclaré  contre  lui,  quoique  étant  son  meilleur  ami*».  Cette  amitié  coûta  de 
grosses  sommes  à  l'avoyer  Amman  qui  vit,  par  contre  coup,  sa  position  finan- 
cière ébranlée;  elle  se  montra  cependant  fidèle,  de  longues  années,  et  encore 
pendant  les  pénibles  négociations  qui  précédèrent  la  mainmise  de  Berne  et  de 
Fribourg  sur  le  comté.  Il  servit  plusieurs  fois  d'intermédiaire  entre  ces  deux 
villes  et  le  comte;  ainsi  au  mois  de  décembre  1541,  en  1543,  1545,  1551.  Au 
mois  de  septembre  I54.S,  les  deux  villes  envoyèrent  auprès  de  Henri  II,  roi  de 
France,  deux  de  leurs  hommes  les  plus  considérables,  Jean  Rodolphe  de  Grafen 
ried,  banneret  bernois,  et  Pierre  Amman,  avoyer  de  Fribourg;  il  s'agissait 
d'obtenir  du  roi  le  paiement  de  Î50,()00  écus  que  le  comte  lui  réclamait  pour 
diverses  prétentions  dont  la  principale  consistait  eu  la  solde  des  soldats  fournis 
par  lui  dans  la  campagne  du  Piémont,  où  ils  avaient  pris  part  à  la  bataille  de 
Cérisole.  Les  ambassadeurs  n'obtinrent  rien  du  roi,  lequel  se  retrancha  sur 
ce  que  le  comte  de  Gruyère  n'était  pas  compris  dans  les  capitulations  avec  les 
Suisses,  et  que,  par  conséquent,  le  roi  n'était  pas  recherchable  à  une  «journée 
de  marche»,  comme  c'était  le  cas  vis-à-vis  des  Suisses  *. 

La  diète  des  XIII  cantons  à  son  tour,  s'étant  intéressée  aux  prétentions 
du  comte  contre  le  roi,  accrédita,  au  mois  de  février  1550,  deux  ambassadeurs 
à  Paris,  Jean  Hug,  avoyer  de  Lucerne,  et  Nicolas  Wirz  landammau  d'Unter- 
walden;  à  cette  députation,  les  deux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  qui  soutenaient 
de  toutes  leurs  forces  la  cause  du  comte,  adjoignirent  en  leur  propre  nom  le 
banneret  Tillier  et  l'avoyer  Amman.  La  réponse  du  roi  aux  ambassadeurs  de 
Berne  et  de  Fribourg  fut  qu'il  offrait  de  payer  seulement  24,104  livres4.  Par 
lettre  du  9  mai  1550  adressée  à  Leurs  Excellences  de  Berne  et  de  Fribourg,  le 
comte  remercia  les  sieurs  Tillier  et  Gaudion  (nom  primitif  de  la  famille  Amman, 
et  encore  usité  alors)  du  zèle  qu'ils  avaient  témoigné  pour  soutenir  ses  intérêts. 

Malgré  l'opposition  du  roi,  la  cause  ayant  été  portée  à  deux  «journées  de 
marche»  tenues  à  Payerne  les  l«r  juin  et  7  août  1550,  les  mêmes  Tillier  et  Am- 
man y  assistèrent  le  comte,  à  quelle  occasion  ce  dernier  dans  une  lettre  adressée 
le  29  juillet  1550  à  l'avoyer  Studer  et  au  Conseil  de  Fribourg.  exprima  ses 
remerciments  de  lui  avoir  donné  pour  aide  et  conseiller  l'ancien  avoyer  Gaudion 
(Amman).  Enfin,  au  mois  de  novembre  de  cette  même  année,  la  diète  nomma 
encore  une  ambassade  auprès  du  roi  pour  tâcher  de  parvenir  â  une  solution 

'  notaire  H.  Kaulcon.  archives  cuntonales  de  Frihounr. 

'  soutire  de»  21  et  2<»  novembre  lf>.r>(». 

1  Hisely.  histoire  de  la  Gruyère,  volume  2 

1  ibidem. 
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définitive;  le  comte  Michel  par  une  lettre  du  12  novembre  1550,  pria  Messieurs 
de  Berne  d'adjoindre  à  la  députation  des  Ligues  le  banneret  Tillier  ;  il  est  pro 
bable,  dit  Hisely,  auquel  nous  empruntons  ce  récit,  qu'il  demanda  aussi  à  F  ri 
bourg  l'envoi  de  l'avoyer  Amman.  La  réponse  du  roi,  dont,  malheureusement 
pour  le  comte,  les  caisses  étaient  très  mal  garnies,  fut  définitivement  défavorable 
(avril  1551);  dès  lors  la  ruine  de  l'infortunée  Michel  ne  pouvait  plus  être  conjurée. 

Les  faits  relatés  ci  dessus  montrent  que  l'avoyer  Amman,  loin  de  trahir 
l'amitié  du  comte,  le  soutint  de  tous  ses  efforts.  Il  avait  pris,  à  cause  de  lui, 
de  lourds  engagements  financiers  au  nombre  desquels  les  suivants: 

—  le  17  septembre  1513,  cautionnement  pour  tï'OO  florins  de  Bâle,  conjointe- 
ment avec  Petermann  Favre,  alias  Schmid,  ancien  bourgmestre,  François  d"Avri, 
bourgmestre  et  Petermann  de  Vuippcns,  sous  l'hypothèque  de  la  seigneurie  de 
Oorbières  ; 

—  le  17  mars  1547,  cautionnement  pour  5000  écus,  conjointement  avec  François 
d'Avry,  envers  l'Etat  de  Fribourg.  sous  l'hypothèque  de  la  ville  de  Gruyère  et 
de  ses  dépendances, 

—  le  1""  juillet  1547  et  le  13  décembre  1547,  arrière  cautionnement  pour  1200 
écus  envers  noble  Christophe  Efhnger  de  Wildeck  et  Melchior  Hertlin  de  Baden: 

—  le  18  juillet  1548,  arrière  cautionnement  pour  2000  écus  envers  Sulpicius 
Archer. 

Des  deux  cautionnements  ci-dessus,  il  fut  libéré  plus  tard;  mais  il  fut  re- 
cherché à  cause  des  arrière  cautionnements,  car  dans  le  rôle  de  la  discussion 
du  comte  Michel,  on  trouve  mentionnés  trois  intérêts  annuels  que  l'avoyer  Am- 
man avait  dû  payer. 

L'on  sait  que  le  produit  de  la  vente  du  comté  de  Gruyère  —  80.500  écus 

—  et  de  la  seigneurie  de  Corbiéres  —  17,000  écus  —  fut  très  loin  de  couvrir 
les  énormes  dettes  du  comte.  Les  juges  arbitraux  auquels  ce  dernier  avait  donné 
charge  et  mandat  pour  liquider  ses  dettes  avaient  passé  cession  du  comté  à  ses 
créanciers.  L'avoyer  Amman  eut  le  coûteux  honneur  de  se  trouver  au  nombre 
de  ces  derniers;  c'est  ainsi  que,  tant  en  son  nom  propre  qu'au  nom  de  la  collec- 
tivité des  créanciers,  et  conjointement  avec  divers  autres  mandataires  de  ceux- 
ci,  il  négocia  et  conclut  la  vente  du  comté  de  Gruyère  '  aux  villes  de  Berne  et 
de  Fribourg  et  celle  de  la  Seigneurie  de  Corbiéres'  à  la  ville  de  Fribourg. 

Malheureusement  pour  Pierre  Amman,  les  3010  écus  que,  au  moment  de  /a 
discussion  du  comte,  il  se  trouvait  avoir  déboursés  pour  lui,  n'étaient  point  gagés 
sur  le  comté  ni  sur  la  seigneurie  de  Corbiéres,  de  sorte  qu'il  n'eut  aucune  part 
dans  la  répartition  qui  fut  faite  du  produit  de  leur  vente. 

L'avoyer  Amman  chercha,  on  le  conçoit,  à  se  récupérer  des  sommes  que 
lui  devait  le  comte  et  des  cautionnements  prêtés  pour  lui,  en  agissant  sur  le-* 
biens  qui  n'étaient  pas  englobés  dans  la  discussion  générale. 

1  IfS  janvier  liïf)*»,  archive*  cantonales  île  Fribourg. 

'  10  novembre  1  .*•.>!.  IJisely,  volume  23  des  mémoires  et  documents  <le  la  société  d'histoire 
«le  la  suisse  romande. 
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Ainsi  on  voit,  que: 

—  le  20  décembre  1553,  noble  seigneur  Pierre  Aman,  ancien  avoyer  de  Fri- 
bourg fit  notification  au  châtelain  de  Bourjod  1  pour  Michel  comte  de  Gruyères 
seigneur  du  dit  Bourjod,  pour  la  mieux  value  et  «prévaillance»  de  la  terre  de 
Bourjod  en  vertu  d'une  gardance  de  dam  par  laquelle  le  comte  Michel  avait 
promis  au  dit  Aman  le  dégrever  d'un  «fiancement»  fait  pour  le  dit  comte  envers 
Georges  Zumbach,  bourgeois  de  Berné  de  la  somme  de  mille  écus  de  principal 
et  de  la  censé; 

—  le  même  Petremand  Aman  saisit  la  dîme  de  la  villa  du  Bois  eys  Fiaugères; 
le  2<>  août  lôf>5,  il  fut  avec  plusieurs  autres  créanciers  cité  à  comparaître  devant 
noble  Job  Rudellaz  châtelain  de  Rue  au  fins  d'entendre  juger  à  quelles  parties 
devait  être  adjugée  la  «  prévalliance  »  appartenant  au  comte  Michel  sur  cette 
dîme  dont  le  dit  noble  Aman  était  alors  en  possession»; 

—  il  subhasta3  au  comte  le  jardin  et  le  pré  que  celui  ci  possédait  à  Fribourg, 
en  Bisex,  colline  où  fut  construit  plus  tard  le  couvent  des  Jésuites  et  où  lui- 
même  avait  déjà  une  maison; 

—  il  fit  saisir  par  l'office  du  parlement  de  Dôle  en  Franche  Comté  une  créance 
du  comte  Michel  contre  le  seigneur  de  Chasteaulfort  *.  Cette  saisie  eut  très 
longtemps  après  son  dénouement,  par  le  paiement  d'une  somme  de  1000  écus 
fait  par  le  seigneur  de  Châtcaufort  à  Marguerite  née  Python  veuve  de  Jean 
Amman  petit  fils  de  l'avoyer  Pierre." 

Après  cette  digression  sur  les  relations  de  Pierre  Amman  avec  le  comte 
Michel  de  Gruyère,  revenons  à  la  lettre  d'armoiries.  Il  est  permis  de  supposer 
que  celle  ci  fut  bienvenue  de  son  bénéficiaire  pour  ce  motif  particulier  qu'elle 
lui  conférait  la  capabilité  de  fiefs  dont  il  avait  justement  l'occasion  de  faire 
usage.  En  cette  même  année  lf>4l,  Michel  Musard,  donzel  d'Estavayer,  seigneur 
de  Vuissens  et  coseigneur  de  Démoret,  institua  pour  héritiers  son  frère  Jean 
Musard,  autrefois  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  alors  prévôt  de  la 
collégiale  de  St-Nicolas  à  Fribourg,  et  ses  neveux  «noble  Peterman  Mestraul 
alias  Gaudion,  avoyer  de  Fribourg",  et  Antoine  Chauce,  bourgeois  d'Estavayer». 
La  seigneurie  de  Démoret  devait,  depuis  la  conquête  du  pays  de  Vaud,  hommage 
à  Berne.  Cette  fière  république,  à  peine  en  possession  de  sa  conquête,  s'entendit 
merveilleusement  à  en  exiger  tous  les  avantages;  si  Pierre  Amman  n'avait  pas 
eu  la  capabilité  de  fief  au  moment  de  la  dévolution  de  l'héritage  de  son  oncle, 
il  aurait  dû  payer  le  droit  de  cape;  lequel  était  passablement  élevé. 

C'est  par  sa  mère  que  Pierre  Amman  était  apparenté  aux  nobles  Musard 
d'Estavayer:  elle  était  la  sieur  de  Michel  Musard  seigneur  de  Vuissens  et  co- 


1  Hi«ely,  ibidem;  le  château  de  Bourjod  était  dans  le  district  actuel  d'Echallens. 

*  ibidem. 

3  Protocole  du  Conseil  de  Fribourg,  .S  octobre  155*.  et  18  mars  l.W. 

*  Ordonnance  du  ->H  mai  lf»57  de  la  cour  du  parlement  de  Dôle,  archives  de  la  famille 
d'Amman. 

3  Protocole  du  Conseil  de  Fribourp,  19  et  '20  novembre  126*5. 
c  Archives  cantonalos  de  Fribourg,  document  no  331  d'Estavayer. 
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seigneur  de  Démoret,  lequel  marié  à  Jeannette  de  Seigneux,  de  Romont.  mourut 
sans  postérité  légitime  et  répartit  sa  succession  entre  son  frère  Jean,  et  ses 
neveux  Mestraul  alias  Gaudion  (Amman)  et  Chauce.  Elle  était  la  petite-fille, 
en  premier  mariage,  d'Aymon  Musard  et  de  Marguerite  de  Gallera;  nous  disons 
en  premier  mariage,  cet  Aymon  épousa  en  seconde  noce  Isabelle  fille  de  Pierre 
de  Faucigny  donzel,  et  en  troisième  noce  Isabelle  fille  de  Pierre  de  Corbières, 
seigneur  de  Bellegarde.  Ces  alliances  donnent  la  mesure  du  rang  élevé  que 
cette  famille  occupait  alors. 

Antérieurement  à  la  lettre  d'armoiries  de  1541,  les  Gaudion-Mestraul-Am- 
man  de  Fribourg  avaient  cependant  déjà  une  armoirie. 

Le  premier  document 
qui  fasse  mention  de  celle- 
ci  est  une  reconnaissance 
faite  le  22  octobre  14S3  au 
sujet  de  terres  sises  dans 
la  balliage  de  Pont  en  Ogoz, 
sons  le  sceau  de  l'otticial  de 
Lausanne  et  de  «noble 
homme  Jean  Mistral  de  Fri- 
bourg, cliâtelain  de  Pont 
en  Ogoz  »  \  Ce  sceau  n'a 
pas  été  conservé. 

Le  second  document 
existant  livre  l'armoirie  elle- 
même  de  Jean  Aman  père, 
de  l'avoyer.  C'est  l'une  des 
stalles  du  clueur  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Fribourg. 
Klle  porte  un  écu  de  sable 
à  la  herse  if  or  sommée  d  une 
croix  de  mime  entouré  de 
l'inscription  „Hanns  Ainanu 
(fig.  22).  Ces  stalles  furent 
construites  entre  les  années 
150»  et  1608  et  les  armoiries 
qui  les  ornent  furent  peintes 
par  le  célèbre  peintre  Haus 
Fries  *. 

La  même  armoirie  fut  plus  tard  employée  par  Pierre  Amman  pour  sceller 
les  actes  passés  dans  sa  charge  d'avoyer  de  Fribourg  f  en  voici  un  exemple: 


1  Archives  cantonale*  «If  Fribourg,  document  il"  H2  tic  l'ont. 

*  l'our  plus  île  détails  sur  ces  stulles  voir  le  Fribourg  urUstii/uf  \*<X>.   Les  stalles  de 
Notre-I>anie,  par  Max  de  Diesbach. 
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par  acte  du  15  mars  1541  expédié  sous  la  signature  du  notaire  Zinimermann. 
Pierre  Amman,  avoyer  de  Fribourg  certifie  que  noble  Pierre  de  Cléry,  secrétaire 
d'Etat,  donne  procuration  a  son  frère  François  de  Cléry 
pour  traiter  diverses  affaires  en  la  ville  de  Morat.  Au  bas 
se  trouve  le  sceau  particulier,  sur  papier,  de  Pierre  Amman, 
dont  voici  la  reproduction  (fig.  23). 

L'écu  est  pareil  à  celui  qui  est  sculpté  sur  la  stalle 
de  Notre  Dame,  il  est  sommé  d'un  heaume  avec  cimier  re- 
présentant, autant  qu'on  en  peut  juger,  un  bœuf  ou  un 
grifl'on  ailé.  Les  émaux  ne  sont  pas  indiqués  par  des  hachures. 

Une  fois  en  possession  du  diplôme  du  26  août  1541,  Fit'  23 

l'avoyer  Amman  substitua  à  ce  sceau  primitif  un  sceau  à 
ses  nouvelles  armes;  nous  en  possédons  un  spécimen  tiré  d'un  acte  reçu  le  1» 
janvier  1547  par  devant  lui  et  scellé  de  son  sceau. 

Un  siècle  et  demi  plus  tard,  l'armoirie  ancienne  réapparaît  pour  la  dernière 
fois,  et  alors  avec  ses  émaux  :  à  savoir  sur  un  portrait  de  Krançois-Joseph 
Amman,  chevalier,  daté  de  1691,  qui  se  trouve  an  château  d'Ependes,  et  qui 
est  la  propriété  de  l'auteur  de  cette  notice. 

L'armoirie  qui  décore  le  haut  de  ce  portrait  porte:  écartelé  au  1  et  4  coupé 
au  l«  d'azur  à  deux  fleurs  de  lys  d'or,  au  2e  palé  d'or  et  de  gueules,  qui  est 
Amman,  au  2  et  3  coupé,  au  1"  échiqueté  d'argent  et  de  gueules,  au  2  d'azur 
â  trois  fleurs  de  lys  d'or  posées  2  et  1  et  à  l'étoile  d'argeut  posée  entre  les 
deux  fleurs  de  lys.  qui  est  Erhart.  sur  le  tout  de  sable  à  la  herse  d'or,  qui 
est  Gaudion-Mestraul  Amman  ancien. 

L'armoirie  est  accompagnée  des  initiales  F.  J.  A.  G.  G.  R.,  ce  qui  veut 
dire  „ Franz  Joseph  Amman  genannt  Gaudion,  Ritteru,  ou  François-Joseph  Am- 
man appelé  Gaudion,  chevalier;  et  de  la  devise:  „Non  timoré,  non  amore.  ma 
imperio  e  ragione". 

La  composition  de  cette  devise  en  langue  italienne,  approprié  à  une  famille 
de  Fribourg  a  lieu  d'étonner;  en  voici  l'explication  la  plus  plausible:  ce  François 
Joseph  Amman,  né  en  mai  1665,  seigneur  de  Macconens,  épousa  Marie-Catherine 
de  Montenach  dont  le  père  Charles  était  capitaine  au  service  de  la  république 
de  Gênes;  le  beau-père  attira  le  beau-fils  dans  le  même  service  où.  nous  ne  savons 
dans  quelles  circonstances,  celui  ci  fut  créé  chevalier:  A  l'armoirie  ci-dessus 
décrite  est  suspendu  l'insigne  de  cette  distinction;  c'est  alors,  sans  aucun  doute, 
que  François  Joseph  Amman  adopta  cette  devise. 

Disons  aussi  quelques  mots  de  l'écai  telure  avec  les  armes  des  Erhart  :  elle 
a  pour  origine  l'extinction  de  cette  famille  dans  celle  des  Amman  en  la  personne 
d'Ursule,  fille  de  noble  Ulrich  Erhart  et  d'Elisabeth  de  Cléry,  laquelle  Ursule 
épousa  Jost  Amman,  grand-père  de  François-Joseph  et  mourut  le  5  juillet  1667. 

Nous  avons  dit  que  dans  les  lettres  d'armoiries  Amman  et  List  se  trouve 
une  formule  généralement  usitée  à  l'égard  des  non  nobles:  „in  allen  ehrlichen 
und  redlichen  Sachen".  On  ne  doit  donc  pas  les  considérer  comme  des  lettres 
de  noblesse. 
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Nombreux  sont  cependant  les  documents  antérieurs  et  postérieurs  à  1541 
dans  lesquels  les  Gaudion-Mestranl-Amman  sont  qualifiés  de  nobles.  En  voici 
quelques  uns: 

—  1483,  22  octobre.  Archives  cantonales  de  Fribourg  (Pont  n°  62). 
Reconnaissance  de  terres  dans  le  baillage  de  Pont  sous  les  sceaux  de 

l'offlcial  de  Lausanne  et  de  noble  homme  Jean  Mistral  châtelain  de  Pont  en 
Ogoz»;  ce  Jean  Mistral  fut  le  premier  bailli  nommé  par  Fribourg  après  lacqui 
sition  de  cette  seigneurie. 

—  1512,  18  février.  Sentence  arbitrale  rendue  entre  les  habitants  du  village 
de  Thierrens  d'une  part,  et  les  frères  Michel  et  Wuillerme  Musard,  seigneurs 
de  Vuissens  et  coseigneurs  de  Démoret  d'autre  part;  par  Jean  Comte  de  Gruyère 
et  «noble  Jehan  Mistralis  alias  Goddion  conseiller  de  Fribourg». 

Cette  sentence  de  1512  est  rappelée  dans  une  sentence  de  1535  entre  les 
mêmes  parties  (archives  de  la  famille  d'Amman). 

—  1513.  20  janvier,  archives  de  la  chapellenie  de  Corserey,  copie  vidimée. 
Acte  de  fondation  de  la  chapelle  de  Corserey;  au  nombre  des  fondateurs 
se  présente  et  agit  Jean  Mestraul  alias  Gaudion,  noble,  de  Fribourg  et  de 
Corserey*.  On  le  retrouve  dans  rémunération  de  ceux  qui  constituèrent  la  mense 
de  cette  chapellenie:  «c'est  pourquoi,  je,  Jean  Mistralis  dit  Gaudion,  noble,  de 
«Fribourg,  donne  douze  livres  de  bonne  monnaie,  ayant  cours  dans  le  pays 
«de  Vaud  » 3.  Acte  passé  sous  le  sceau  de  l'official  de  la  cour  de  Lausanne,  sur  la 
relation  à  lui  faite  par  Jean  de  Turiaco,  clerc  de  Payerne  et  juré  de  la  dite  cour. 

—  1553,  20  décembre,  Histoire  du  comté  de  Gruyère  par  Hisely,  acte  9<)y. 
Notification  au  châtelain  de  Burjod  pour  Michel  comte  de  Gruyère  et  seigneur 
du  dit  Burjod,  ayant  pour  objet  la  mieux-value  de  la  terre  de  Burjod,  en  faveur 
de  noble  seigneur  Peter  Aman,  ancien  avoyer  de  Fribourg. 

—  1558,  1er  novembre  (archives  de  la  famille  d'Amman).  Vente  d'une  demi 
seythorée  de  pré,  sise  à  Vuicens,  à  «noble  seigneur  Pettermand  Mestraulx  alias 
Gaudion,  ancien  advoyer  de  Fribourg,  seigneur  de  Vuicens  et  coseigneur  de 
Démoret. 

—  1572,  27  octobre  (archives  de  la  famille  d'Amman).  Sentence  arbitrale 
entre  Pierre  Gendre  de  Montagny  la  ville  et  «Petterman  Amman,  héritier  de 
feu  noble  et  puissant  Petterman  Amman,  luy  vivant  advoyer  de  Fribourg». 

—  1620,  15  mars  (archives  de  la  famille  d'Amman).  Reconnaissance  de 
vignes  sises  au  Châtelard  (Vaud)  par  nobles  Jost,  Jean,  Louis,  Jacques,  Maurice, 
Jean,  Charles,  Pierre.  Catherine,  Françoise  et  Anne-Marie,  enfants  de  noble 
Hans  Amman,  bourgeois  de  Fribourg. 

—  Enfin,  en  1654,  lorsque  Jean  Amman,  seigneur  de  Goumoëns-le-Chatel  et 
coseigneur  de  St-Bartbélemy  (Vaud)  se  présenta  pour  la  charge  de  Secret,  les 

1  „nobilis  viri  Johanis  Mistralis,  castellani  Pontis  in  Opoz*. 

«  „Johaunis  Mestraul  alias  Gaudion.  domiccllus,  Friburifi  etiain  clicti  loci  de  Corsercys". 

1  .Ego  itaque  Johannis  Mistralis  alias  Gaudion  doiniccllus  Friburpi  duodeoiin  libras 
rbone  monete  predicte  (currentis  in  patria  vaudi)  seu  censuui  ad  ratiouem  predictatn  modo 
.prerouBo  solvendas  et  redimendas". 
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bannerets  firent  d'abord  opposition  en  invoquant  le  motif  qu'il  appartenait  à  la 
noblesse,  ce  qui  était  un  cas  d'exclusion.  Jean  Amman  répondit  qu'il  ne  pouvait 
pas  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  le  qualifiaient  de  noble,  mais  qu'à  la  vérité 
il  possédait  une  lettre  d'armoiries  et  non  de  noblesse.  Les  bannerets  étaient 
très  ombrageux  en  cette  matière;  Jean  Amman  ne  put  obtenir  mainlevée  de 
leur  opposition  qu'après  leur  avoir  livré,  pour  être  déposée  dans  leur  coffre 
(«Vennertrog)  une  déclaration  «qu'il  renonçait  à  la  noblesse»,  ndass  er  den  Adel 
nicht  voile  halten". 

Les  données  historiques  sur  Jean  List,  le  second  bénéficiaire  des  lettres 
d'armoiries  du  2(5  août  1541  sont  peu  nombreuses. 

Il  était  fils  d'un  cordonnier  Jacques  List,  originaire  de  Witlich,  petite  ville 
dans  l'archevêché  de  Trêves;  ce  Jacques  List  fut  reçu  bourgeois  de  Fribourg 
le  10  juillet  1480,  à  quelle  occasion  il  assigna  son  droit  de  bourgeoisie  sur  sa 
maison  sise  en  l'Auge. 

Jean  List  eut  plusieurs  charges  dans  l'Etat:  il  fut  reçu  au  nombre  des 
Deux-Cents  pour  le  quartier  du  Bourg  en  1527,  au  nombre  des  Soixante  en  1530; 
il  fut,  au  nom  de  la  ville  de  Fribourg,  châtelain  du  château  de  Chenaux  à 
Estavayei-le-Lac,  en  1533,  et  premier  avoyer  de  cette  ville  après  sa  prise  de 
possession  par  Fribourg,  en  153(5;  il  fut  membre  du  petit  conseil  en  1537, 
trésorier  de  1541  à  1548,  banneret  pour  le  quartier  du  Bourg  de  1554  à  1557. 

Le  fait  qu'il  fut  membre  des  Deux-Cents  pour  la  bannière  du  Bourg,  puis 
banneret  pour  ce  même  quartier,  montre  qu'il  y  avait  sa  résidence;  en  effet, 
lorsque,  le  18  décembre  1540,  il  reconnut  son  droit  de  bourgeoisie,  il  l'assigna 
sur  sa  maison  sise  au  Bourg  devant  le  Tilleul. 

L'importance  de  sa  participation  dans  les  affaires  publiques  est  manifestée 
par  les  très  nombreuses  missions  dont  il  fut  chargé:  dans  la  période  de  1541 
à  1555,  il  représenta  soixante-douze  fois  la  ville  de  Fribourg  dans  les  diètes 
et  conférences. 

Après  avoir,  en  1541,  commandé  comme  Pierre  Amman  un  des  corps  de 
troupes  mobilisés  par  Fribourg  pour  défendre  le  comté  de  Gruyère  contre  une 
attaque  redoutée  de  la  part  de  Berne,  il  fut  l'un  des  quatre  mandataires  qui 
représentèrent  la  ville  de  Fribourg  dans  l'achat  de  ce  comté  que  cette  ville, 
fit  conjointement,  avec  Berne,  en  1555. 

Il  mourut  en  1558;  son  testament  daté  du  1"  mai  de  cette  même  année, 
nous  apprend  qu'il  avait  épousé  Marguerite  Kamu,  que  sa  fille  s'était  alliée  à 
Guillaume  de  Praroman  et  qu'elle  avait  précédé  son  père  dans  la  tombe.  Ce  furent 
les  enfants  de  celle-ci,  Jacques  et  Elisabeth  de  Praromann,  et  sa  femme  Mar 
guérite  Ramu  qu'il  institua  héritiers. 

Son  nom  s'éteignit  avec  lui'. 


1  Le»  renseignements  sur  la  vie  île  Jean  List  sont  dûs  à  l'obligeance  de  M.  Tobie  de 
Rœmy,  soua-archiviste  cantonal  à  Fribourg. 
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Kleinere  Nachrichten. 

Une  famille  éteinte.  La  famille  d'Alt.  —  Le  baron  Edmond  d'Alt,  âgé 
de  68  ans,  dernier  représentant  d'une  famille  historique  qui  a  joué,  dans  la  ré 
publique  fribourgeoise,  un  rôle  considérable  est  mort  dernièrement  à  Paris. 

Le  baron  d'Alt,  vivait  dans  le  Midi  et  ne  faisait  plus  que  de  rares  apparitions 
dans  sa  campagne  de  Bourguillon  près  Fribourg,  il  avait  ainsi  perdu  peu  à  peu 
presque  tout  contact  avec  Fribourg.  Il  s'était,  du  reste,  fait  naturaliser  fran- 
çais en  1870. 

Comme  zouave  pontifical  il  servit  Pie  IX  dans  les  rangs  des  soldats  de 
Charette,  avec  lequel  il  était  lié  par  une  amitié  profonde.  Le  Pape  l'avait  décoré 
de  l'Ordre  du  Mérite.  Il  était  très  attaché  également  à  la  personne  du  comte 
de  Chambord. 

Par  son  caractère  et  ses  aspirations,  il  appartenait  donc  au  passé;  c'était 
un  gentilhomme  de  vieille  roche,  qui  avait  les  grandes  manières  et  le  grand 
ton  de  ses  ancêtres. 

Ayant  beaucoup  voyagé,  il  connaissait  énormément  de  gens  et  de  choses. 
Il  avait  été  très  répandu  dans  toute  la  haute  société  française. 

Sa  mort  réduit  encore  le  nombre  des  anciennes  familles  patriciennes  de 
Fribourg.  Sur  cent  qui  existaient  en  1789,  il  en  reste  à  peine  une  vingtaine,  en 
comptant  même  celles  qui  ne  sont  plus  représentées  que  par  des  femmes. 

Entre  toutes,  la  famille  d'Alt  brille  au  premier  rang  par  la  valeur  person 
nelle  de  la  plupart  de  ses  représentants,  quoique  le  nombre  de  ses  membres  fût 
toujours  excessivement  réduit. 

Jacob  Leu,  dans  son  dictionnaire,  donne  comme  tige  de  la  famille  le  nommé 
Ulrich  d'Alt  (Veillard)  en  1330,  qui  vivait  à  Fribourg  sous  le  régime  autrichien. 

Sébastien  d'Alt  fut,  en  1569,  bourgmestre  de  Fribourg.  Protais,  chevalier 
et  chancelier  d'Etat,  mort  en  1680,  était  un  savant  mathématicien;  il  fut  am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  France.  Antoine  fut  prévôt  de  Saint-Nicolas  (1736). 

Plus  célèbres  encore  furent  Tean-Jacob-Joseph,  chevalier  de  Saint-Maurice 
et  Lazare,  honoré  par  l'empereur  d'Allemagne  Léopold  du  titre  de  baron  du 
Saint-Empire  pour  lui  et  ses  descendants  sous  le  nom  d'Alt  de  Tieffenthal  (Pré- 
vondavaux).  (Diplôme  du  21  mai  1704). 

L'Avoyer  d'Alt,  Joseph- Nicolas,  a  laissé  à  Fribourg  un  souvenir  vivant: 
il  fut  le  héros  d'une  légende  macabre  que  tout  le  monde  connaît  encore  dans 
sa  ville.  Il  a  laissé  une  Histoire  des  Helvétiens,  aujourd'hui  connus  sous  le  nom 
de  Suisses,  en  douze  volumes  et  un  grand  nombre  d'autres  mémoires  et  écrits. 
Il  mérite  donc  une  des  premières  places  dans  notre  panthéon  littéraire.  La  fa- 
mille d'Alt  mériterait,  au  moment  d'entrer  définitivement  dans  l'histoire,  une 
étude  historique  complète  et  détaillée;  nous  l'attendons  d'un  de  nos  historiens 
compétents.  Le  quartier  nommé  le  Pré  d'Alt  à  Fribourg  rappellera  ce  nom  au1 
générations  futures. 
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Le  défunt  était  encore  propriétaire  d'une  aile  du  magnifique  hôtel  particulier 
de  la  famille  d'Alt  situé  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville  et  dont  le  Fribourg 
artistique  (Fascicule  n°  2,  1908)  a  donné  récemment  l'ancienne  et  pittoresque 
disposition  qui  datait  du  XY*  siècle.  Il  fut  complètement  transformé  au  XIXe 
siècle  suivant  les  plans  dressés  par  le  Père  Girard. 

Le  défunt  était  le  beau-frère  de  M.  Louis  de  Diesbach,  conseiller  national, 
et  le  cousin  gerinaiu  du  colonel  Alfred  de  Reynold,  député.  Par  sa  mère  née 
Von  der  Weid  il  avait  encore  à  Fribourg  une  très  nombreuse  parenté. 


Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'apprendre  le  décès  d'un  de  nos  membres  hono- 
raires, M.  le  Comte  Oscar  de  Poli  de  Saint  Tronquet  que  la  mort  a  ravi  le 
6  Janvier  dernier  à  Paris  à  l'âge  de  70  ans.  Entré  jeune  dans  les  zouaves  au 
service  pontifical,  il  fut  blessé  et  médaillé  à  Castelfidardo  puis,  rentré  en  France, 
il  y  fut  pendant  quelques  années  préfet.  Commandeur  des  ordres  de  Charles  III 
d'Espagne,  de  Saint-Silvestre,  de  St-Michel  de  Bavière,  grand-croix  du  Saint- 
Sépulcre,  d'Isabelle  la  Catholique,  de  Saint-Grégoire,  il  était  délégué  en  France 
du  Patriarcat  latin  de  Jérusalem  et  représentant  de  l'ordre  du  StSépulcre, 
Président  de  l'Association  des  Chevaliers  pontificaux  etc.  Mais  l'œuvre  à  la- 
quelle le  nom  de  M.  de  Poli  se  rattache  plus  particulièrement  est  la  fondation 
du  Conseil  héraldique  de  France,  auquel  pendant  vingt  ans  de  présidence  il  a 
consacré  le  meilleur  de  son  temps  et  de  son  zèle  pour  le  noble  savoir.  Nul  ne 
connaissait  mieux  les  questions  héraldiques,  nul  n'était  plus  versé  dans  l'histoire 
des  familles  françaises  et  longue  serait  la  liste  de  ses  monographies  généalogiques 
et  de  ses  articles  publiés  dans  l'Annuaire  du  conseil  héraldique,  travaux  toujours 
marqués  au  coin  d'une  érudition  sûre.  En  lui  conférant  l'honnorariat  de  notre  société 
nous  avions  tenu  à  rendre  hommage  à  ses  éminentes  qualités  dans  le  domaine 
se  rapportant  à  l'objet  de  nos  études  et  tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  faire 
appel  à  ses  lumières  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  son  extrême  courtoisie  et  de  son 
empressement  à  rendre  service. 

♦      •  • 

Non  moins  sensible  est  la  perte  que  nous  éprouvons  par  la  mort  prématurée 
de  notre  collègue  Paul  Charles  Strœhlin,  survenue  à  Genève  le  4  mars.  Si  nous 
parlons  d  une  mort  prématurée,  c'est  que  le  très  actif  président  de  la  Société 
suisse  de  numismatique,  né  en  1864  à  Genève,  était  à  peine  âgé  de  44  ans  et 
ses  nombreux  travaux  en  cours,  et  qu'il  n'a  pu  finir,  eussent  demandé  encore 
une  série  d'années  que  son  zèle  au  travail  semblait  devoir  lui  assurer. 

Après  un  commencement  d'études  de  médecine,  Strœhlin  ne  tarda  pas  à  se 
consacrer  entièrement  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  et,  revenu  des 
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Universités  de  Berlin  et  Leipzig  avec  son  titre  de  Dr  ès  sciences  en  poche,  il 
compléta  ses  connaissances  par  des  voyages  à  Paris,  Vienne,  Londres  et  St-Peters- 
bourg,  où  les  collections  numismatiques  attirèrent  particulièrement  son  attention. 

Rentré  à  Genève  eu  1888,  il  y  fondait  avec  le  D'  Ladé  un  comptoir  de 
numismatique  qui  ainsi  que  ses  riches  collections  et  sa  grande  compétence  en 
la  matière  ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  rapports  suivis  avec  les  collectionneurs 
et  les  grands  marchands  de  la  Suisse  et  de  l'Europe  entière.  Sa  nomination  à 
la  présidence  de  la  Société  suisse  de  numismatique  en  188!)  le  mit  également 
à  la  tête  de  la  rédaction  de  la  <  Revue  suisse  de  numismatique  ».  Il  rédi- 
geait aussi  «  l'Education  en  Suisse  »  et  «  le  Journal  des  Collectionneurs  »,  tout 
en  étant  l'âme  de  la  section  genevoise  de  la  Société  de  Numismatique  et  en 
s'occupant  du  musée  épigraphique  à  la  direction  duquel  l'Etat  de  Genève  l'avait 
appelé.  C'est  à  lui  également  que  le  Musée  national  confia  le  soin  d'organiser 
son  trésor  numismatique.  Pour  l'exposition  nationale  à  Genève  en  18%  il  avait 
réussi  à  se  faire  prêter  toutes  les  pièces  uniques  et  les  plus  rares  éparpillées 
dans  les  collections  de  tous  les  cantons  et  à  réunir  ainsi,  pour  un  temps,  un  en- 
semble des  plus  remarquables.  De  ses  dons  il  a  enrichi  la  bibliothèque  numis- 
matique et  le  médailler  de  Genève,  il  y  a  déposé  de  son  propre  fond  plus  de 
3000  monnaies  et  médailles  que  la  collection  officielle  ne  possédait  pas. 

Il  a  beaucoup  travaillé,  beaucoup  recueilli  et  écrit;  malheureusement  une 
histoire  de  la  numismatique  suisse  qu'il  avait  entreprise  restera  inachevée  si 
elle  ne  trouve  un  continuateur  aussi  compétent  et  dévoué  à  cette  branche  de 
l'archéologie  que  l'était  notre  ami  Strœhliu. 


Als  neue  Mitglieder  sind  unserer  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Dr.  Karl  Roth,  Nonnenweg  31,  Basel. 
„    Eugen  Kraft,  Bernerhof,  Bern. 
„    Hans  Frick,  stud.  phil.,  Bodmerstrasse  14,  Zurich  II. 
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Xur  Gescliklite  des  (ïesclilechtes  Knoliloch  in  der  Schweiz. 

Von  \V.  Wartmann. 
(Hiezti  Tafcl  XI). 

Das  in  Tafel  XI  abgebildete  Glasgeinalde  bildete  eine  der  zienilicb  zahl- 
reichen  «  cruces  »  der  Sammlung  des  Musée  de  l'Hôtel  de  Clnny  in  Paris. 

Es  enthàlt  als  Allianzseheibe  die  beiden  nebeneinander  gestellten  Wappcn 
Knobloch  oder  Knoblauch  -  in  g.  eine  w.  Lauchzwiebel  mit  gr.  Blattern  auf  gr. 
Preiberg,  mit  der  Schildfigur  als  Kleinot,  und  schw.  g.  Peoken  —  und  Im  Hof 
-  wagr.  geteilt,  oben  in  schw.  ein  g.  Seelowe,  unten  in  schw.  drei  w.  Rauten, 
mit  dem  ans  schw.  g.  Wulst  waclisenden  g.  Lbwen  als  Kleinot,  und  se.hw.-g. 
Decken'.  Zwei  Dutzend  Notbleie  und  der  „Staub  der  .7ahrhunderteu  beein 
traclitigen  gegenwartig  seine  Wirkung  erheblieh.  Davon  abgesehen,  ist  es  bel 
seiner  scharfen  und  sorgfàltigen  Zeichuung  und  der  nicht  aufdringlichen  Farben 
ziisammensetzung  (rotes  und  grliiies  Farbenglas  fur  den  architektonischen  Kah 
men,  wenig  Violett  und  Blau  in  Schmelzfai  ben,  Grlln  aus  Blau  und  (ielb)  eines 
der  erfreulichcren  Stlicke  der  Sanunlung,  auch  von  etwas  mehr  als  Mittelgibsse 
(L.  32  cm,  H.  41,f>  cm). 

Eine  erste  Schwierigkeit  schuf  die  Lesart  des  Katalogs,  der  das  „Vnndu 
der  Inschrift  als  „Bundu  wiedergibt*.  Da  der  erste  Buchstabe  von  einem  Not- 
blei  durchschnitten  wird  und  die  Sclieibe  so  lioch  aufgestellt  ist  (1.  grosser  Saal 
im  Erdgeschoss,  westliches  Ken  s  ter  gegen  den  Hof),  dass  von  den  beiden  klcinen 
pnu  ntir  die  Vertikalstriche  unterschieden  werden  ktfnnen,  mochte  einem  wohl 
der  Weiler  Bund  im  Toggenburg,  zwischen  Lichlensteig  und  Wattwil,  einfallen, 

'  So  stellen  sicli  auf  fier  Scheibo  die  WapjM'ii  ilar;  hei  Knobloch  soll  sonst  (narh  Kindlcr 
v.  Knobloch.  s.  unten)  ein  r.  Feld  das  He:rclmii*3itre  sein,  bei  Im  Hof  r.  Rauten  in  w.  Feld 
o<ler  (bei  den  Hcrner  Im  Hoff)  schw.  Kauten  iu  w.  Feld;  von  etwa  ursprilniîlirh  vorhandenem 
Kotlot  tindet  sicli  iu  unserem  Wappensiliilde  keine  Spur. 

«  Musée  des  Thermes  et  île  l'Hôtel  «le  Cluny,  Catalogue  et  description  des  objets  d'art 
.  .  .  .  exposés  au  Musée,  par  K.  Du  Somiiieraid.  l'an*  IHs.'J:  N«>  2< t*. »2.  l'anneau  de  verre  peint, 
d'origine,  suisse;  éctissous  aux  armes  de  Jean  tieorire  Knohlo«k  Buml  et  de  sa  femme,  placés 
sons  un  beau  portique  d'architecture  à  doubles  colonnes,  à  la  date  ltii"».  —  Hr  0>«,.|:{;  LrO"'Jitt 
mil  dem  Blei  geinesseu). 

Nach  dem  handsr hriftlirhen  Geiieralinveutar  ist  die  Scheibc  1H.V>  kiiutlieh  fllr  das  Mu- 
séum erworben  wordou. 
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utn  so  melir,  als  toggenbnrgiscbe  Scbeiben  in  (1er  Narbbarscbaft  «1er  uusrijren 
nicbt  selten  sind. 

Der  Stil  des  Glasgemiildes  ist  indesseu  keineswegs  toggenburgisob,  so 
wenig  als  die  Donatoren. 

Bei  nâhereni  Zuseben,  wobl  auch  scbon  auf  der  Abbildung,  zeigt  sicb  mit 
binreicbender  Deutlicbkeit,  dass  die  Inscbrift  gelesen  werden  muss: 

H  a  n  li  G  e  b"  r  g  K  n  o  b  1  o  c  b ,  V  n  n  d 
Anna  Maria  Im  Hof  Sein  Egemabl 
1.0  2  5. 

Nun  liess  sicb  aber  ein  Hans  Georg  Knoblocb  nirgends  siclier  unterbringen, 
trotzdem  Kindler  von  Knoblocb  —  er  scbeint  ja  dazu  am  ebesten  berufen  — 
in  seinem  Oberbadiscben  Gescblecbterbucb  das  Gescblecbt  ziemlicb  ausfùbrlich 
bebandelt.  Nacb  ibm  ersdieinen  in  Strassburg  die  bUrgerlicben  Knoblocb  ans 
Hagenau  i.  E.  neben  dem  alten  Strassburger  Adelsgescblecbt  von  Knoblocb. 
Aucb  nacb  der  Scbweiz  soll  dièses  blirgerliebe  (Gescblecbt  sicb  gewendet  baben. 
Er  bericbtet  darllber,  Oberbad.  Gesebl.Bucb  II,  p.  32:5  : 

„Angeblieb  aus  Hagenau  stainmte  Ludwig  Knoblocb,  welclier  15î*fî 
das  BUrgerrecbt  in  Tliun  erbielt.  uni  frfj.ooo  il  die  Herrscbaft  und  das 
Scbloss  Toffen  erkaufte  und  sicb  mit  dcssen  frUberer  Besitzerin  .Tobanna 
von  May  in  zweiter  Ehe  vermablte.  Seine  Tocbter  aus  erster  Elie,  Anna, 
vermutlicb  sein  einziges  Kind,  vermablte  sicb  an  Abrabam  von  Werdt  und 
bracbte  ihm  das  Scbloss  Toffen  zu,  welcbes  nocb  im  Besitz  seiner  Nacli- 
kommen  ist.  Wappen:  In  r.  (!)  auf  gr.  Dreiberg  eine  s.  Knoblaucbzwiebel 
mit  gr.  Kraute;  r.-s.  bewulsteter  Turnierbelm  :  ein  wacbsender  g.  Lbwe, 
welcber  in  den  Vorderpranken  den  Knoblaucb  liait;  Hd.  :  r.  s.  (Stetller. 
Ms.  Wappenbucb  in  Bern,  pag.  34).u 

Àbnlicbes,  aber  mit  einem  Unterscbied  in  einem  wesentlicben  Punkte,  be- 
ricbtet Holzbalb  im  3.  Supplément  Baml  zum  Leu'scben  belvetischen  Lexikon, 
S.  3<>6  beim  Artikel  Knoblocb  oder  Knoblaucb  :  „Aucb  ein  ehemaliges  Gescblecbt 
in  der  bernischen  Stadt  Tbun,  welcbes  l.r>!)(>  Ludwig,  geblirtig  ans  dem  Kanton 
Ziiricb  erbalten,  ward  aucb  1623  Seckelmeister  und  besass  die  Herrscbaft  Toffen, 
welcbe  bernach  sein  Tocbtermann,  Hans  Georg  von  Werdt  von  Bern,  bekommen." 

Unsere  Scbeibe  ist  Kindler  von  Knoblocb  bekannt,  und  er  môcbte  (a.  a.  O.) 
ibren  Stifter  einem  von  den  Knoblaucb  aus  Zofingen  zu  Anfang  des  1G.  .Jabr- 
bunderts  ebenfalls  zu  Strassburg  begrUndeten  Zweig  der  bUrgerlicben  Knoblaucb 
zuweisen. 

Tec.lmik  und  Zeicbnung  sind  aber  ebensowenig  elsiissiscb  als  toggen 
burgiscb;  sie  deuten  entscbieden  auf  berniscbe  Scbule. 

Die  Losung  der  Frage  nacb  der  Person  des  Stifters  ergab  sicb  aus  einem 
berniscben  Scheibenriss,  Nr.  i)  des  VII 1.  Bandes  der  Wyliscben  Sammlung  (Fig.24). 

Nur  zum  kleinsten  Teil  ausgearbeitet,  zeigt  er  in  dem,  was  von  Helmdecken 
und  dekorativen  Teilen  vorbanden  ist,  die  grbsste  Verwandtscbaft  mit  der  Zeicb- 
nung unseres  Glasgemiildes. 
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Uni  das  Dopiielwappen  des  Stifters,  eines  Im  Hof,  sind  sechs  weitcre  Al 
lianzen  von  Gliedern  des  Geschlechtes  angeordnet';  es  ist  davon  allerdings  kaum 
mehr  eingezeichnet  als  die  Bleifassnng  der  ovalen  Médaillons  mit  den  zuge- 
hërigen  Nainen  in  Kursivschrift.  A  m  untern  Rand  des  Bildes,  in  der  Mitte,  er- 
sclieint  nun  das  Paar: 

Hans  Jôrg  Knoblauch  zu  Thun        Anna  Maria  im  Hoft*. 

Herr  Pfarrer  Bahler  in  Thieracliern  hatte  die  Fieundlichkeit,  in  Thun  Uber 
den  H.  .T.  Knobloch  Nachforsehuugen  anzustellen  imd  mir  die  Ergcbnisse  zur 
Verfugung  zu  stellen  (nacb  den  Genealogischen  Kollektaneen  auf  der  Stadt- 
bibliothek  in  Thun,  und  Taufregistern). 

Panach  wurde  im  Jalire  lô%  Loy  Knobloch  von  Hagenau  im  Elsass  BUrger 
in  Thun,  1608  Grossrat,  1(510  Kleinr.it,  1622  Seckelmcister,  1628  Spitalvogt. 

1630  heiratete  er  —  nacb  einer  ersten  Ebe  mit  Anna  Meyer  —  Jobanna 
May,  die  Tocbter  Wolfgangs,  Herrn  von  ToA'en  (1567—  160«î),  Witwe  (seit  1(528) 
von  Abraham  StUrler.  Loy  Knobloch  batte  scbon  vorber  die  Herrschaft  Toffen 
uni  f)l,(KK)  (T  erworben.  Er  starb  1642.  Statt  der  nacb  Kindler  v.  Knoblochs 
Annahme  einzigen  Tocbter  aus  ers  ter  Ehe  erscheineii  aber  drei  Kinder: 

1)  Anna,  verheiratet  1G1G  mit  Abraham  von  Werdt  von  Bern. 

2)  Hans  Georg,  geb.  1507. 

3)  Barbara,  geb.  1600,  verheiratet  1620  mit  Job.  May  von  Bern. 

Hans  Georg  Knobloch  (Nr.  2,  geb.  1507),  der  Stifter  unseres  Glas- 
geniàldcs,  wird  1623  Grossrat  und  Einiger  zu  Thun  und  vermahlt  sich  im 
gleichen  Jahre  mit  Maria  Im  Hoff  von  Bern.  Aus  der  Ehe  entstauinien  nur 
zwei  Tocbter: 

1)  Elisabeth,  geb.  1625. 

2)  Ursula,  geb.  1(528. 

Hans  G.  Knobloch  scheint  frllb  gestorben  zu  sein,  wahrscheinlich  nocb  vor 
seinem  Vater;  bei  desseu  Tod  (U542,  s.  oben)  begegnet  als  Erbe  der  erwahnten 
Herrscbaft  Toffen  nicbt  er,  soudern  der  Gemahl  seiner  altern  Schwester,  Ab- 
raham von  Werdt. 

Unentschieden  bleibt  die  Frage  nacb  der  Herkunft  des  Vaters  von  Hans 
Georg,  demi  Leu  (s.  Seite  70)  ist  nicht  allein,  wenn  er  ihn  eiuen  ZUrcher 
heisst.  Nach  glltiger  Mitteilung  von  Herrn  Staatsarchivar  Prof.  Dr.  TUrler  ent- 
halt  ein  Notizbuch  des  1007  gestorbeneu  Organisten  Aloys  Scheerer  in  Thun 
die  Stellc: 

„Elogius  Knoblauch  in  Thun,  1506  Burger,  aus  dem  Kanton  ZUrich.  Scbon 
1597  in  die  Gesellschaft  zu  Oberherren  aufgenomnien,  starb  1642".  —  Dièse  Nacb- 
richt  verdient  das  gleiche  Vertrauen,  wie  die  Ubrigen  handschriftlicbeu  Quellen: 

'  l>as  Blatt  stanimt  aus  den  Jaliren  lf.2(5—  Il 530.  denn  vor  UVy>  ist  Salonie  In>  Hotl  noeli  niclit 
die  (iattiu  von  il.  ff.  Srhiuutzitrer,  wie  mif  «1er  Zeirliuuiiur.  und  naih  HÏH)  ist  (ierhard  Hohr  tôt. 

I"ie  zwei  jrrosseti  \Vap]><ii  in  der  M i 1 1 < ■  ifeluiren  dem  Hana  <îeor>f  (I  )  Im  HoA",  Leliens- 
lierr»  zu  Xu\ir,  VHO  Siliulthei.s.seu  in  Aarau.  und  seinei  2.  Frau.  Maria  Imrst  von  Kheinfeldeu 
Rings  herum  ersi-heincn        Kinder  de»  J'aares,  dem  Alter  naeh  von  oben  naeh  unteu.  die  ver 
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heiratctcn  mit  ïhrw  Gutteii.  nymiiictriKcli  vortoilt,  m>  «la»*  etnc  Manwi--  uml  <'ino  Franenscita 
entntchen.  Iliins  (feorg  (1.)  uml  -< line  Frau  lanfon  eiuen  Sotm  uml  ettirhe  TScbtor: 
1.  Htm»  tit  ortî  <  1  ■  ),  6.  II.  I.V.m;.  D!e«cr  winl  HïH»  Notar.  )<;i7  Ilurtr^r  zu  Itcrn  uml  Kanzleistib- 
-titut,  \i\'24  (Jinssrat.  163(1  GerichtMchreihftT  (ill  Kern\  1629 — 1685  Voirt  r.u  WugeB, 
1042— 164H  Hofmeitter  m  K8nig»feldeB,  lG."it;—  n;.'»ï  Voirt  zu  Lenzburi?,  f  l»i.">7.  Siint* 
tnte  Frau  i*t  Ursula  Lerbcr,  fop.  1623,  Tochter  uVs  berolftchen  Teut»cb-S*ekelmel«t*ri 
uml  tler  Margaretha  v.  Werdt.  Virl   noter  tien  bernis<-|ioti  tiiubstdnen  in  KiïniirxOMen 
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wie  dièse  kennt  sie  noch  den  richtigen  Xnmen  Florins  Loy.  ans  dem  erst  bei 
Holzhalb  und  Kindler  von  Knoblocli  falschlieh  ein  Louis-Ludwig  geworden  ist. 
Vielleiclit  stanimt  Loy  Knobloch  ursprllnglich  nus  dem  Elsass,  ist  aber  vor 
seiner  Cbersiedelung  nach  Tbun  lângere  Zeit  anf  Zthvlier  (iebiet  niedcrgelassen 
gewesen. 

l)a  Hans  Georg  keinen  Sohn  binterliess.  ist  diescr  Ableger  des  Ueschlechtes 
Knobloch  in  Tbun  mit  ibm  erloschen,  und  seine  Aktcu  >ind  mit  den  Xotizen  aus 
Tbun  und  den  zwei  in  Abbildung  vorgelegten  Dokumenten  geschlossen 


Das  Wappen  von  Buenos  Aires. 

Von  I»r.  H.  A.  8e<resscr  von  Hrnncirir. 

Ain  24.  August  1535  t'uhr  Pedro  de  Mendoza  mit  elwa  2."><HI  (iefàlirten 
uud  lOSchift'en  vonSevilla  ab  und  entdeckte  im  Friili.jalire  15:$(i  den  La  Plata 
strom,  an  dessen  mhteni  Uter  er  eino  Stadt.  grundeie  namens  nSauta  .Maria  de 
Huenos  Aires".  Docb  scbon  im  «Tuni  vernichtcten  die  Indianer  die  tapfer  ver- 
teidiglc  jungc  Ansiedeluug.  40»  uberleliende  Spanier  lulircn  unter  Domingo  M. 
de  Irai  a  und  Ayolas  den  l'arana  uud  Paraguay  nnfwarts  und  griindetcn  Asnn- 

1  ion  otwa  1  « »* »  andere  liielten  sich  bartnàckig  auf  den  Sdiillen  und  scheinen 
sogar  sich  wieder  aiu  Lande  angesiedelt  zu  haben,  denn  am  11.  April  1541 
winde  auf  der  „plaza-  die  Kaumung  des  gefahi lichen  Postens  befohlen.  Die 
Ansiedelung  und  die  UbertiUssigeu  Sehifl'e  w  uni  en  verbrannt.  die  Kolonisten 
l'nluen  nach  Astindon. 

Vier/.ig  .Tabre  spiiler  erbob  sich  die  lieule  so  stolzc  Haudelsmetropole  ans 
ihrer  Astbe.   Am  11.  Juni  lôHO  grilndete  Don  .Inan  de  (Jaiay.  (iouverncurleut- 

Nr.  I-'>,  mit  d<m  Allianzw  u|i]Kii  lui  Ilotl  I.rrlo-r  und  dn  lns<  liri(l  :  -loi»,  (ifcfir.s  Iniliof 
lloriucistpni  zu  KoiiitrKf.'l.U-n  eli-h  HvsKr.im  ].  f  I.  VIII.  Mil,  ilirs  nltrrs  1(1  Jalir. 

2  KW.tth.  27.  VIII.  If>!>7.  ('op   11.  III   l<il!>  mit  Niklau*  Wildr,  Ammann  zn  W.vniiron 
.'{.  .Iakohfa.  l!>.  VIII   1.7.)!».   Na<  li  uiiM'rrr  Zc  ii  hiiniiL'  iinvennàhlt. 

I.  Vrom-yir.  I.  I.  1WU     Nadi  dt«r  Zti.  hmiiiir  vui lifirati-t  mit  (Jal.ii.  ]  Kirirlîn  zu  Aarau. 
...  Salonn-a.  17.  IV.  IHO.i.  Krs.h.-int  It'rjtî    X>  als  Kliehau  îles  Hans  Heinmli  .Shinutzitr«T,  wi«> 
aiiT  ilt-r  /oi.  hiiiiii-. 

C.  Anna  Maria,  I».  I.  NiuY   Cop.  V\2:\  mit  Hans  (i.or^  Knoldo.h  zu  Thun. 

Im  Aaraïur  Taufltmli,  ans  dtm  difsc  I>at<n  in  der  Hauptsarhc  stamui«n  ;ainl.-r«->  nacli 
I.cii- llolzlialb),  i.«t  von  t'ini-r  Su>aiina  Im  llott  au  ilicsi-r  stHlf  nirlit  die  lîrdf:  moylii-lienvi'ise 
war  sir  fin  Kind  d*r  erstcn  Krau  «les  Hans  tieortr  I.  I »îi-  Zeiihminir  iri>Jt  ili r  ziim  »iatten  dm 
llieronymus  Si-iler  zu  Aarau. 

Gerhard  Kolir.  (ii-rlx  r  in  Ilern,  i*t  1.7.Mi  (iio^srat.  |<;oo  ]W,  \\><;i  von  Krla.  li.  1«U1— 1(>|H 
Yoj;t  von  Srlifiikcnlicry,  1»»2I  MIM)  llofuioist.i  zu  Koni^sff lilfti.  i  H'^».  I.  (itinalilin,  l.>s«», 
Harliara  (iosteli:  •>.  Maria  Mainla. lier.  Dioc  stainnit  ans  rirn  r  ri>ton  Klie  ilir  Maria  Muisl 
von  lîliciiifclilcn,  s|ialern  <i<>m.ililin  "li  >  Hnn>  (ïroiy  !l.)  lut  Ilot),  mit  lïiulolf  Mandai  lu  r:  (irr- 
liaiil  Holir  liât  also  scint-n  l'Iatz  auf  iinscrnu  ..Siaiiiiiiliiniiir,  als  (Jattf  il<r  Stifflculitt-r  des 
•loh.  (ifor«-  I 

'  Briff  dfr  Isalifl  de  (iiifvara  d.  >\.  Asuik -ion  dm  '2.  -lui»  l'Ct»;  an  .Jolianna  von  Castilifn 
-  I<  li  folirr  hier  im  all^fiii'  int  n  der  Kinli  ituni;  zn  :  t'< -nsn  ' >>  in  rnl  il<-  /m/ifnt'imi .  i  ilifictu  imi , 
(iiitnrfiii  if  hnliisl lins  d<-  /ti/ruos  Airrs  l'.HH.  von  Siialin  l.ivarirli. 
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nantf  Generalkapitiin,  rAlguacilu  und  Grossi  ieb  ter,  im  Namcn  Kônig  Pbilip|is  II. 
und  des  in  La  Plata  im  Konigreicli  Féru  '  residierenden  Don  Juan  de  Tories 
de  Vera  y  Aragon,  Kronrats  von  Spanien,  ^Adelantado"  und  Gouverneurs  der 
La  Plata-Provinzen  beim  „puerto  de  santa  maria  de  buenos  ayres"  einc  nette 
Stadt,  die  er  der  „santisima  trenidad"  weihte.  In  der  im  Stadtarcbive  erlialteuen 
Original-GrUndungsurkutide  und  auch  spaterbin  wiid  die  Stadt  bald  ..Puerto  de 
Santa  Maria  de  Buenos  Aires  ',  bald  ,,cindad  de  la  Trinidad  y  puer/o  de  Buenos 
Aires",  bald  uur  .. Trinidad"  genannt1. 

Eine  der  ersten  Sorgen  des  Geineinwesens  war,  sicb  ein  Wappen  zu  ver 
schaffen,  denn  am  20.  Oktober  1Ô80  trat  der  Cabildo  (Stadtrat)  miter  dem  Vor 
sitze  Garays  und  des  Ah-alden  Ortiz  de  Zaraté  zusammen,  ernannte  den  lil. 
Martin  von  Tours  zum  Stadtpatron  und  ersucbte  den  Grllnder,  der  Stadt  ein 
Wappen  zu  geben.  Das  Ratsprotokoll  sagt  hiertiber:  ,.und  qenannter  General 
..spracli,  er  bczeichnc  a/s  Srhild  und  Wappen  Inesit/er  Stadt  einen  sehirarzen 
„Adler  irie  in  Katar  t/ema/t.  mit  seiner  (sirs  Krone  auf  dem  I/anpte.  mit  lier 
•dl(fl!/rfl  (Adfern)  darnn/er.  iras  darsfe/lt.  dass  er  sir  scliaf,  mit  einem  blutroten 
„Krease.  das  ans  (des  Ad  1er  s)  reetiier  Pranke  lier  vor  rmjt  and  liber  die  Krone 
Jiinaiifreichi \  ir  riches  Kreuz  demjeniijen  (des  Ordens)  ton  Cala  t rata  f/leicfi  sic  lit. 
.J)as  G anie  auf  ueissem  Felde.  Dies  sprarli  er  and  besric/me/e  und  liât  es  be- 
...zeiclmet  a/s  das  Wappen  lu'esiipr  Stadt.  Die  Veran/assmif/  (sur  Griindung)  der- 
,,selben  und  des  Blasons  sei,  dass  er  in  diesen  //a/en  ip homme n  iriire  mit  dem 
..Znecie  und  festen  VorsaUe.  dru  //eiligeu  h'atliolisclicn  Glauben  su  erhidien,  der 
,,konif}lichen  Krone  ion  Casfi/ien  und  hron  su  dienen  und  tien  Ansirde/u/ifp'n 
dièses  Gonrer/iements,  uelclie  seit  i(>  Jahren  berolkert,  jedocli  in  sletem  starkem 
..R/ickf/antp'  beijriffen  se/en.  Besfand  und  Vcrmelirun//  zu  briiifpn,  und  dies  (pib 
,.er  als  des  ipnaiinteu  Wappens  Deutmig."* 

Argentinische  Scbriftsteller  haben.  wolil  niclit  mit  Unreeht,  in  Anlehnung 
an  die  Erklarung,  welcbe  Garay  selbst  dem  Wappen  gab,  die  vierjungen  Adler 
als  ein  Symbol  der  von  Buenos  Aires  ans  gegrundeten  Stiidte:  Santa  Ké,  Asun 
cion,  Villa  Rica  del  Espiritu  Santo  und  Iïuena  Esperanza  oder  Corpus  Ohristi 
gedeutet. 


1  «en  lu  audicin  in  real  de  la  eiudad  de  la  plat»  en  los  lîeyims  de  piru  .  es  ixt  dies  das 
beuti</e  Sucre  (Bolivien)  ni.  lit  zu  verwe.bselo  mit  La  Plata  > lïov.  Buenos  Aires:,  einer  (iritn- 
duujf  der  SOer  .labre  des  Ji).  .lalirhunderts. 

*  l'ie  «M'Iindutnjsurkuude  Ut  in  extenso  ab;redruekt  im  OeiiRo  lleneial  etc.  p.  .'57.'!  ff.  I»ie 
Veraiitwortlii  hkeit  fiir  die  Ki<-htiirki  it  des  spaniselien  Textes  miiss  ie|i  dem  Yerfass»  r  tiber- 
lassen,  der  ebenda  Auszitye  ans  dem  Kalsprotokolle  iribt.  —  tianz  ungt'iiau  ixt  eine  fran- 
zosisclie  t 'bcrsetzuiiff  von  l.ivaeieh,  aie  stebf  mit  dem  Oiï)/inaltexte  stellemveise  iu  direklem 
Widerspruelie.  leb  lialie  mieli  beintibt.  die  Texte  so  <.renau  und  wortlieb  « i<-  iniiirlicb  zu  iiber- 
trairen.  Die  erste  brauebbare  I>ai stellunjr  d-  *  Wappens  von  l.'>8<>  braelite  Freilierr  v.  Holmberir 
in:  Taras  y  Carretas  l'Miï.  —  l»ie  erste  <ïrnudvi>rtoilim^  von  Bueuoti  Aires  erfnlute  am  21  Ok- 
tober \îtf*)  i»  der  lnute  versebolleueii  Stadt  Kspiritii  Santa  am  l'arana  de  la»  l'aima»  und 
wurde  am  l.">.  l'ebruar  1-">!»1  in  Bueno»  Aires  Imiter  Notar  çrlegt:  >ie  entbalt  die  Xamen  aller 
Kroberer  und  ist  kolotiialrr<  htli<  Il  boebinteressaut.  Sie  ist  im  vorerwabnten  Werke  ebenfalls 
ab^edriickt. 

1  Aeuenlos  del  Kxtinvruido  l'aldldo  de  Ituenos  Aires  Jîatsprotokoll  :  Bd.  1  aiib  15S0  X  20. 
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In  der  gleicheii  Sitzung  erteilte  der  Caliildo,  Garay  auch  den  Auftrag,  bei 
des  Kônigs  Majestat  uni  Genehmiguug  des  Wappens  und  der  Griindung  sclbst 
ciuzukommen.  Dièse  «rfolgtc  dann  auch  durch  den  Gonsejo  de  Indtas  zu  Madrid 
ani  11.  Scptember  lâftl  mit  folgenden  Worten,  im  Nainen  des  Konigs:  „Erstens. 

Insofern  geuannte  Sfadt  bitfef,  es  mtigen  ihre  Griindung,  ihre  Collégien  und 
„Gnaden  ivelche  ihr  in  Seinem  Kbniglichen  Namen  der  Gênera/  Juan  de  Gara// 
..f/ttb  und  insbesondere  dus  Wappen,  das  er  ihr  be.?eichucf  bat,  bestiitigt  u  erden  — 
..spraeheu  sie  (die  Mitgfieder  des  Couse jo  de  Jndias),  dass  sie  a/s  Wappen  be- 
.,zeiehnen  und  bezeichnet  haben,  dasjenige  irelehes  genauuter  Juan  de  Gara//  ihr 
t.f/e/jebt'n  liai,  und  es  nird  zu  l'rkund  gegeben.  das.s  ijenannte  Sfadt  es  branehen 
ko/me  und  branehen  so/fe." 

Ob  dièse  Cedula  Real  nie  nach  Buenos  Aires  gelangte,  ist  mir  nicht  be- 
kannt,  aufjeden  Fall  blieb  sie,  wie  die  Wappenverléibung  von  1Ô80  selbst,  toter 
Buchstabe  Demi:  ,,/«  der  Sfadt  Triuidad,  puerto  de  Buenos  Aires  ;  den  fiinften 
,.Tag  des  Monats  Xovember  1  fi 411  in  den  Gebàuden  des  Ajuntamento  vereinigen 

.  ,sieh  Cahildo,  Geriehtsstand  und  Hegieruug  ///  Gegemvart  des  Herrn  Gonrer- 

..ueurs  dieser  Proviu-en  Don  Jaeinfo  de  La  riz,  Pif  fer  des  Ordens  ron  Santiago 

 es  trdgt  der  Herr  Gouverneur  vor,  dass  bei  den  Hauptstàdten  der  iib- 

„rigen  Provinsen  dieser  Peiehe  der  Indien  und  denjenigen  von  Spanien  Braneh 
„sei,  dass  dièse  Sfadt e  Wappensiegel  (sel/os  de  armas)  flihren  und  Katsherolde 
.,/uit  Szeptem  von  Silber,  Miinteln  und  gezicmenden  Sehmnek  halten  .  .  ."  Auf 
Antrag  des  Gouverneurs  beschliesst  bierauf  der  Hat  einstimmig  :  .  .  .  die  Sfadt 
.jiinind  das  Wappen,  das  hier  in  diesem  Bûche  gentatt  ist,  niimlich  das  ivelehes 
„nnten  auf  diesem  Blatte  dargestellt  ist  an.  in  Erudgung,  dass  man  im  Archive 
,,dieses  Cabi/dos  und  in  seinen  lilichern  nieht  //efunden  habe,  dass  es  ein  Wappen 
,.gegeben,  oder  bis  .sur  Stunde  gebe.  dessen  Wappenstempef  sur  Besiegelung  irgend 
,,tee/ches  Zeugnisses,  Bescheinignng,  Papiers,  Briefes  oder  anderer  noticendigen 
.JH  nnden  diene."  * 

lTmgeben  von  einer  eleganten  Kartouche  erscheint  im  Katsprotokolle  eine 
Tartsche  mit  goldenein  Kande:  Uber  einer  Wassertiàche,  auf  wehher  ein  schwarzer 
Anker  schwimmt  (!),  schwebt,  umgeben  von  einer  Gloriole,  den  Kopf  nach 
heraldisch  links  gewendet,  eine  Taube  (das  Symbol  des  hl.  Geisles).  Auf  dem 
schon  erwahnten  Schildrande  steht: 

CIVAD  •  DE    IjA    TKIN1DAD    1TERTO  •  DE    BVENOS  AIKES 

Allem  Anscheine  nach  wurde  ein  solches  Wappen  im  Sitzungssaale  des 
Cabildo  am  Baldadiin  iiber  dem  Throne  des  Gouverneurs  angebracht,  denn 
unteriu  4.  Mai  17-1»  sagt  das  Katsprotokoll  :  .,t'nd  in  Erivdgung,  dass  der  Bal- 
.,daehin  (doseh  und  das  Wappen  hicsiger  Sfadt  nngebUhrlich  defekt  ipace  deeento) 
,,sei,  kanteu  sie  (die  Rdte)  iiber  ein,  der  Procnrador  dieser  Stadt  salle  eineu  un- 

1  Bfi  <ler  notarii-lkii  Hintt  ili'tfiiiii;  'l'-r  oln'it  i  rwalinten  (ininilvprtciliuij.'Mirkundc  am 
Oktolier  151M  crwitlint  zwar  Hcrn.irnlo  <lt-  /.a rate,  Hitler  von  Santiago.  Convoi  ncur  iler  l'ro- 
vinzi  n  uni  Rio  île  la  l'iata  iimt  von  Tu»  uinaii  aiisiliïuklirli  «lia-  koiiiglirlii!  Viilimicrnnjf  il»r 
lîritniluiiir-snrkuiiùV. 

'  Aiu»  rilos  <lt  l  Kxtinyuiiln  t'aliiMo  <lr  Mik  iios  Air«'.«  ilial>)>r<itokoll )  VA.  VII  p.  28:?  II". 
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Jerit  nenai  Baldarhin  ansrhaffen,  mut  es  irinl  dem  gemuiuten  zueiten  Herrn  Al- 
.,calden  befolilen  das  Wappeu  aii/frisrlten  und  mit  f/efuïJiretider  Sorgfalt  anbrmgen 
„zu  lassai."  • 

Das  Museo  Histovico  eut  liait  eine  Malerei  auf  Holz,  welche  dem  17.  Jahr- 
hundcrt  anzugebôren  scbeint,  es  ist  nicbt  unwabrscbeinlicb,  dass  es  das  1744 
restaurierte  Wappen  ist  ;  auf  jeden  Fall  ist  es  ein  seltenes  und  scbënes  StUck 
spaniscb-kolonialer  Heroldskunst. 

Aus  einer  Meeresflacbe,  auf  welcher  ztrci  Gallionen  mit  rollen  Segeln 
faltren,  rageu  zwei  Siiuleu  bervor,  umwunden  mit  der  stolzen  Devise  Spaniens 
.Plus  ultra".  In  Wolken  scbweben  liber  der  rechten  Saule  die  Madonna  mit 
Kind,  Uber  der  linken  der  bl.  Martin  von  Tours,  dazwiscben  bangt,  umgeben 
von  der  grossen  Kette  des  Goldnen  Vliesses,  das  gekrûnte  14feldige  Wappen 
von  Spanien.  Unter  dem  Goldenen  Vliesse  bangt  in  einer  Kartouche  das  Wappen, 
das  sicbtlich  sicb  an  dasjenige  von  1641»  anlebnt.  Die  Taube  fliegt  und  blickt 
nach  redits,  sinn<remass  scbwimmt  der  Anker  nicbt  mebr,  sondern  ragt  nun 
aus  dem  Wasser  bervor.  Der  Sebildrand  scbeint  folgende  Sclirift  zu  tragen  : 

MVI  •  NOB    Y  •  LEAL    CIVED    S  •  THE    Y  PV  

d.  h.  Muy  noble  y  Leal  Civedad  Santisima  Treuidad  y  Puerto  de  Buenos  Aires. 

Die  zwei  Gallionen,  welcbe  auf  der  Malerei  des  Museo  Historico  nocb  niclit 
zum  Wappen  geboiten,  wacbsen  allmahlicb  in  dasselbe  binein,  um  bald  inte- 
grierender  Bestaudteil  desselben  zu  werden.  So  zeigt  z.  B.  eine  1747  in  Buenos 
Aires  anlasslicb  der  Krnnung  Kerdinands  VI.  gescblagene  Miinze  tm  freien  MUnz 
felde  das  Bild  obigen  Wappens,  auf  der  Meeresflacbe  scbwimmeu  aber  zwei 
(îallionen  mit  gereft'ten  Segeln  Von  nun  an  ist  folgendes  Bild  das  Wappen  von 
Buenos  Aires:  Auf  einer  Meeresflàcbe,  die  sicb  vom  blauen  Himmel  abbebt, 
scbwimmeu  zwei  mit  dem  Bug  nacb  links  geweudete  Scbiffe  mit  geretften  Segeln, 
zwiscbeii  beiden  ragt  ans  dem  Wasser  ein  scbwaizcr  Anker  bervor,  liber  dem 
ganzen  fliegt  in  gobloner  Gloriole  eine  Taube  nacb  links. 

Die  am  S.  August  177ti  erfolgte  Krbebung  der  La  Plata  Provinzen  zum 
selbstandigeu  Yize-Konigreiche  Buenos  Aires  mit  Audiencia  Real,  und  deren 
Trcnnunjr  vom  Kftnigreicbe  Peru  anderte  nicbts  am  Wappen  der  Hauptstadt. 
Die  1HK)  eutflammten  Freibeitskricge  vertrieben  mit  der  spaniseben  Herrsibaft 
aucb  die  edle  Heroldskunst  aus  «len  nunmebrigen  „Provincias  Unidas  del  Sur14. 
Das  Wappen  degenerierte  zum  Marinebilde,  doeb  bestiitigte  ain  22.  .Tuli  1  S5t> 
der  Stadtrat  das  obeu  besebriebene  Wappen  unter  ausdrucklicbem  Hinweise  auf 
die  alte  Tradition. 

Gewiss  liegen  vicie  lieraldische  Scbatze  ungehoben  in  sudameiïkaniseben 
Munizipal-  und  Familienarcliiven.  Mancbes  Wappen  lie*se  sicb  wobl  auf  die 
Zeiten  der  Eroberer  zinllckfiibren,  so  z.  B.  die  Stadtwappen  von  Cordoba  (mit 
Fahnen  gescbmiickte  Burg),  von  Montevideo  (Berg  -  Montent  video  ,  von  Santa 
Fc  (  Pfeilbliscbel  Symbol  des  Gluubeusj  und  andere  mebr. 

1  Alfjiui.lro  K«>a:  K>lu>ti<>>  Nntni>inati.     y  .lur.i>  J{c:i|,-.st  Ain*  INC». 
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Armoriai  historique 

des  maisons 

de  l'Ordre  des  Chartreux 

par 

Dom  Albert-Marie  Conrtray. 

(Suite.) 
(Planche  XII.) 

Liste  des  ehartreuses 

distribuées  par  pays  selon  leurs  limites  actuelles.1 
AU  emant 


l.t07.  Mont-S'  Michel,  prés  M?iyt>nct>. 
132*.  XI).  de  la  Nouvelle  Celle,  à  u, ■„ 

mur  (Hade). 
1331.  S'  A/ban,  de  Tri  ces. 
1331.  Mont -S'  Béat,  de  Coblcniz. 
Kl;  14.  .S7'  Barbe,  de  Cologne. 
1335.  Mont-S»  Marie,  de  Strasbourg. 
13-15.  Mont- Sf  Jean- B",  de  Fribonrg- 

en-Brisgan. 
134X.  Jardin-des-SS.- Anges,  de  Wurte- 

bourg. 

1351.  [X.-D.  de]  La  Celle  dn-Safnf.  de 
Ttickclhauscn  (  hb  t i è  re  ) 

1.160.  /■^:-/>.  ^7  Gràce-de-Dieu. 
de  Stettin. 

1372.  Mont  S'  Sauteur,  dErfart. 

1379.  S"  Elisabeth  de  Krimmelbach, 

prés  Kinpmwh. 
13X0.  Ccile-de-Xotre-Dame,  de  Nurem- 
berg. 

13X1.  Paradis-dcX.-D.,  de  Dantzig. 
1384.  Jardin-du -Christ ',  de  Nordlingen. 
13X4.  CloitreX-D..  d  Ilildesheim.' 
1394.  Couronne- de -X- IX,  de  Riigen- 

Ua/d  {Poméranie  . 
1390.  /,«  Misérirorde-de  Dieu,  de 

Franc  fort-sur  l'Oder. 


1398.  Z,//  Loi -de -Marie,  près  //o*f«rfr 
i  Mokleinbourjf  ). 

139X.  Le  Teiuple-de-X.-Il,  *  Arni*bb>k. 
près  i.tibfA'k. 

1402.  /,«  Cour- de -X.-D.  de  Buxheim 

(Bavière). 

1408.  Pont -de  N  I)..  d'Asthrim 

(Bavière). 

1415.  Mnrirn/fos  (Huisseau-x.-lt.).  pics 

Sirrck  i  Lorraine). 
141H.  Passion-de-J.C.,»  /,iVffMi/r<silë»iei. 
1417.  Ile-de  la-Reine  du  ciel.  près  mv«'/ 

(Province»  Rhénanes). 
1431.  S'  Sixte,  de  Rettel.   transfert  de 

Mariruflo*  (Lorraine). 
1439.  A'.-A  ar>  (liiterstein,  prés  /VmA 

< Wurlemberyi. 

1442.  Mont-S'  Jenn-B1'  d  Eppenberg, 

pré»  Fclslirrg  i  liesse». 

1443.  /^V.-/).  r/^/  /,«  Paix -de-  Dieu,  de 

Schievelbein  ( Poméranic 

1454.  Jardin  de-N.-D.,  a  llmbac.h 

(Bavièrej. 

1477.  -4//;/.  iV.  /A.  //*?  ConradsUourg 
i.Saxe  prussienne  i. 

1477.  Château -de -X.-D.,  à  Wvddrrr», 

près  Itlitintn  i  Wcstplialie). 
1477.  Transfiguration  de  J.-C.  de  Crim 
UUtschan  {.Suxe  prussienne). 


1  Chaîne  maison  est  précédée  de  sa  date  de  fondation,  et.  lorsque  les  diverses  appella 
tions  des  monastères,  luises  en  italiques  ainsi  qu'il  a  été  convenu,  ne  suffisaient  pas  à  préciser 
leur  situation  géographique,  une  division  administrative  a  été  indiquée  entre  pareuthèses. 
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1479.  Compassion  de  X.  A  deVoi/elsaai/        1594.  X.-D.,  de  Molsheim.  transfert  .lu 


(Provinces  Rhénanes). 
14*3.  S'- Vite  de  Prui'l,  pré»  Hoti*h.mne. 


Ml  S" ■■  Morte,  de  Strasbourg. 
1X159.  S'  Bruno-de-Coloi/ne.  à  liai»,  près 
DUgseldorf. 


.  I  n  trirh  c-  Hongrie. 

1160.  [X.-D.  da]  Val -S'  .Iran -H"  de  1.142.  Jardin -de X.D..  de  Prmpie. 

SeiU  (Stvri.  j.  1364 i vers  .  S' Michel  du  Val '-du-Para- 

1169.  [X.-D.  du]  Val -S<  Maurice  de  'H*.  <le  U'ariHd  i  Hoirie. 

Ga,/rach           .  1373.  S"  Trinité  de  Xanii/s/eld,  de 

1238.  S>  Xico/as  de  Rrcsi  <noaK,iv\  Hriim- 

1 255.  X.-D.deFreudenthal  c<irnioie).  M*-  A"'1-  >,e  ^  D  '  de  Uom^1 


1  305.  S'Jean-B'r  de  Mencdékszirt 
(Hoiiirrie:. 

1313.  Val-de-Tous-les-Saints,  de  Minier- 

blll'll.  |U Ôs  île  Vienne. 


i Bohême 

1380  (vers).  Porte-de  X.-D.  d  Aijashach 

<IW -Autrifh»-  . 
1388.  X.  D.  de  la  Vallée  de  Josaphat, 

a  Dolein  i  Moravie  '. 


terje  ;(*arniolc>. 
1437.  S'1  Trinité,  d'Olmutz.  transfert  île 


1319.  X.-D.  du  Val-S>  Antoine  de  Lech-  ]4Q4  fp  ^^./^jy^Ue  Pie 

niez  ou  Dunajecz  ,.  Hongrie  i. 
1325.  Mouf-dc-Tous-tes-Ani/es,  H 

•SW|M""  iT-vro1  IMei... 

1330.  X.-D.  du  Valdu-Seeours.  -,  ï,„-  ,4,)4  S<  Etienne,  de  Xa!fij-  Vdrad 

kthii/  (Honjriie  illoncric'. 

1330.        Trône  de- X.  D..  de  (lamina  lC)21  Assomption  ou  Camp  X  I).  de 

(Rs. -Autriche  .  Waldits,  à  (iitehinu  (Bohême  . 


liel  gigue. 


1314.  T.-/A  >//•  La  Chapelle,  „  //,,„, 
»<-.«.  près.  Eiujhim. 

1318.  [X.  D.et]  S'  Jean-B"  du  Val-de 

Grâce,  près  lirmjes. 
1 323.  S''  Catherine-au-Mont-Sinaï.  à 

À'fW,  puis  à  Lierre  pics  Anvers 

132H.  .Y.- /A  V«  Bois-S'  Martin,  près 

Lierde-lvzl  i  rotn  tttont. 

1328.  .M  /A  ////  Val-Royal,  près  n>n»l. 
1328.  Mont -S*  Jean- B'' ,  â  Zei/hem,  près 

1348.  X' Anne  au-désert,  de  Bruges. 


1357. 
1370. 
1455. 
1491. 
1623. 
1626. 


.SX-  Apôtres  au  Mont -Cor  ni/Ion. 
de  Lièi/e. 

Mont-S'  André,  à  Iheect/,  pu  s 
Tournoi. 

X.-D.  de-Cràce.  à  .\vA«-wf,  près 

Ilrn.rclle.s. 

S'f  Madeleine  -  sous  -  la  -  Croix,  de 
Loucain. 

Su  Sophie,   d'.lnrerx.  transfert  île 
Sli  -Sojthie,  de  Unix  le  Pur. 

Jésus  de-Bethléem,  de  Xieuport, 

transfert  tic  Jésus  d,-  lletli.  de 
Shene. 


/Cspitgne. 

1163.  X.-D.  de  Srala-Dci  ratai^-iu- .  1345.  S'  Jaci/ues-dc  Valparaiso,  * 

12i'>9.  S'  Paul  de  hi  Mer  ,«  \>t.t<.u'n.  >. 
1272.  .V.-/A       Porta-Ca  ti  <V;.|. 


Tor mso  :<\italoi;n.-  . 
13M5.  X.D.dttVal  de  tluisto  i  v.ii.  n« . 
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1 390.  X.-D.  de  Paular.  (Vi«-  fastill.-, 
1395.  X,D.-de-/as-Cneras.  de  Seri/le. 
1399.  Je'sns-de-Xa*areth  de  Valdemosa , 

dans  l'île  de  Majan/ue. 

141     A' -A.  de  Montalèi/re,  transfert  de 

Si-.farijueft  tfr  Val parais»  (('ata- 
locne'.. 


1442. 
1443. 

1476. 
1479. 


A.- A.  de  Mira/for  ès,  prés  /h,r,/os. 

X.-D.  d  Amaqo.  près  Tonlesil/a* 
tYM'astille 

La  Défense-de-X.-D..  de  Xérès. 
Conception  de  X.-D.  de  Casalla 

(Andalousie). 


1507.  X-D.  de  /ns-Frientrs.  !>»<*  de 

Sarincua  (Aragon). 
lf>15.  Assomption  X.-D.,  de  Grenade. 
ir»<>:i.  X.-D.  de  Aula-Dei.  prés 

Sa  rayasse. 
1585.  X.-D.  de  Ara-Cht  'istl  (ValeincV 
15ÎH).  X.-D.  de  Ara-Ca'/i  n'naluKnr-i 

1639.  Conception  de  X.-D.,  de  Sara- 

f/osse. 

1640.  X-D,efS> '  Joseph  de  Via-Cnli 

i.  Valence). 


France. 


10*4.  X.-D.  de  la  Grande  Chartreuse 

(laëre). 

1115.  X.-D.  de  Portes  ,Ainv 

11 16.  S'Sulpice  (Ain). 

1116.  X.-D.  des  Esconf/es  (Isère). 
1116.  X.-D.  de  Durban  (H"-  Alpes . 
1 116.  X.-D.  de  la  St/lre- Rende  (Isère). 

1116.  X.-D.  de  Mei/riat  (Ain). 

1117.  X.-D.  de  Montrienx  (var>. 
1132.  V.-A  d  Arrière  (Ain). 
1134  (vers).  A. -A.  r/«  Mont- Dieu 

(Ardennes). 
113*.  A'.- A  de  Vallon  Hi'-Savoie). 

1139.  X.-D.  de  Vanclase  (Jura). 

1140.  X.-D.  du  Val-S '  Pierre  (Ai*ne). 

1144.  X.-D.  de  Bornante,  ou  IV- 

S'e- Marie  (Prôine). 

1145.  S'  André-des-Ramières,  ou  X.-D. 

de  Prébatfon  (Vauclu^e. 

1151.  [X.-D.  et  S'  Jean  - B'-  du]  Repo- 
sait' {\\u  -Savoie). 

Entre  1151  et  1158.  X.-D.  de  Seillon 

Ain). 

1156.  X.-D.  de  Bonne fo}/  Ardèelie) 
1170.  X.-D.  de  La  Verne  K\Ar]. 
1170.  X  D.de  Aw////// ((  «te  d'Or). 

1170.  A'.- A  r/r  /W/W'  (H--  Savoie  . 

1170.  X.-D.  du  Val-Dieu  vorne). 

1171.  .V.-/).  'A'  Bontieu  (Jura). 

1173.  Val-Saint- Hayon  Savoie/. 


117X.  XA  r/  S' Jean- B"- du  Liaef 

i  Indre-et-Loire). 
1178  (vers).   A%/>.  //\4/7Aw  (Savoie,. 

1185.  AT.-A  d'Apponay  (Nièvre). 
118K  (vers).  X.-D.  de  Bertaud 

(H'^- Alpes) 
1200.  Val-S'  Martin  de  Sêlignac  (Ain). 
1203.  A'.-A.  de  Va/bonne  (Gard) 

1209.  X.-D.  de  Bel/an/  (Nièvre). 

1210.  X.-D.  du  Va/S' Etienne  de  Mont  - 

merle  lAii». 
1219.  X.-D.  de  Glandirr  (Vorrèze). 
1219.  Port- Sainte- Marie  ipuy  de-PAmet 
1229  (vers).  X.-D.  du  Va/  d' Espérance 

(Saoueet-Loiro). 
1230.  X.-D.  de  Poleteins  (Ain). 
1234.  X.-D.  de  Prémol  (Isère). 

1234.  X.-D.  du  Val-S'  Georges  (Nièvre). 

1235.  X.-D.  du  Parc  (Sarthe). 

1237.  X-D.  de  Vauvert,  à  Paris. 

1259.  X.-D.  de  Parmênie  (Isère). 

1260.  X.-D.  de  la  Celle- Roubaud  (Var). 
IL'KO.  S'r  Croix-cn-Jarez  .  Loire). 

12*2.  A'.- A  </r  .W/rt//   H« -Savoie). 

1288.  A'.-A  de  Macourt,  à  Marti/,  puis 

a  Valeuciennes. 
1290.  X.-D.  de  Carrière  (iSere 
129H.  A'.  A  rf//  Vat-S"  Aldefpmdc,  » 

/.nnyuntensr,  près  St-ihner. 
1299.  .VA  /A'  &#/<•//«?  (Isère. 
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1300.  S1  Honoré,  de  Thuison.  ,,ièH 

Abberittc. 

1300.  [X.-D.]  d  Eymeux  (promet 

1301.  N.-D.  de  Valprofonde  (Yonne). 
1303.  X.-D.  de  Chaleis.  (Isère). 

1308.  X.-D.  du  Mont- Renaud,  ou  Mont- 

S1  LOUIS,  prés  Xnyon. 

1315.  ^V.-Z).  <fe  /fl  Loubatière  ou 

de  Beanlieu  (Aude). 
1318.  X.-D.  de  Bonpas  (Vauciuse) 
1320.  X.-D.  du  Val-S' Esprit,  de  Gosnay 

(Pas-de-Calais). 

132:5.  X.-D.  de  Bourg  fontaine, 

à  Viller*  Cottrrrts  (Aisne  . 

1323.  X-D. -des- Prés,  à  Xruriiie,  pics 

Montrenil-sur-infr. 

1328.  X.-D.dn Temple,  près  Caiwr*. 
1328.  Mont-S" Marie,  de  Gosnay 

(Pas-de-Calais;. 

1328.  X-D.  de  Fontenay.  près  m-,»»»»-. 
1328.  X-D.  du  Val-S'  Jean- B'"  de 

Basset  il/e  (Nièvre) 
132!».  X-D.  de  La  Prée.  «  Tmye*. 
1330.  A'-Z>.  //f?  Yauctaire  (i>ordotrne). 
1335.  [X.-D. de] Mortemart  tnt>-  Viennei. 
1356.  S'  Jean  -B"' de  X-D  du  Val -de- 

Bénédiction,  n  vni<inur,>  fis  - 

Ariyiiou. 

1361.  X-D.  de  Be/fernc,  à  s„i.r,  près 

(  iistre'x. 

13*3.  S'r  Trinité-de-Champmol.  près 

Dijon. 

1383.  >V.-/>.  */r?  Pierre-Chàfel  <Aito. 

1384.  X-D.-de/a-  Rose,  près  lion,». 
13'.»0.  [X.-D.  d'JO//ron,  près  /'nouais. 

1  -J  40.       -  Donatien  ■  et  -  Royal ien  ,  de 
Xanfes. 


1-150.  S'  Sauveur,  de  Ville  franc  h? 

(Areyron). 

1483.  Camp  - S'  Michel,  d "Aurait 

(Morbihan'. 
1503.  /^V.-£».  ^7  J/rt/7/W 

(Seine-et-Marne). 
1511.  /^V.-Z>.,  rffc/  Jfa/a?. 
1507.  S1  Pierre,  de  Toulouse. 
1571.  X.- D. -de- Bonne-Espérance,  de 

Bourbon  -  les  -  Gai/ Ion  (Eure. 
1 584.  X  -  D.-  du  -Lys  ■  du  -  S'  Esprit,  de 

Lyon. 

Hi05.  X-D. -de -Miséricorde,    i/r  Bor- 
deaux. 

H»l 8.  X.-D.-des-Sept- Douleurs  a'c 

La  Boutillerie,  près  /.»'///-. 
H523.  Ann.  X.-D.  de  Ripaille. 

transfert  de  X.-D.  <U-  Valhw 

(Il  ""Savoie). 
1(524.  S'  Lazare.  d'Orléans. 
1(525.  S»  Marthe,  d'Aix. 

1627.  S'  Joseph  de  Chameau,  prés 

Moulin*. 

1628.  X.-D.  de  Brire,  près  .lu  /»«»/. 
1633.  S"  Madeleine,  de  Marseille. 
1633.  Immaculée-Conception,  n  //o**i?j- 

»->7/f.  près  Xancy. 
1662.  SS.  Joseph  et  Morand,  de  Douai. 
1667.  S'  Julien,  de  Rouen. 
1822.  S*  Croix-de-Bcaurcgard  ,  Isère >. 
1825.  .V.  />.  f/f*  Mont/ères  ..Heranln. 
1 854.  AS.  -(  V/7//  .S  -  de-Jésus-et  -  de- Marie. 

à    La    Itastitle   S'- Tiene.  près 
Monlnuban. 

1S70  X.-D. -du -Gard,  ii  ri.uuiyny 

(Somme} 


1178.  Assomption  X-l).  de  William 
(Soninierset). 

1222.  /";V.-/>.  ^7  Lirn-de-Divn,  « 

Ihuton  (Soiiunerset). 

1280.  ^7  Kinalchin.  en  w«»«f>. 

1343.  S»  Trinité  de  Beaural 
(Nottintfham }. 


liritau  nique». 

1370.  Salutation  de  X.-D..  de  Londres. 
137*5.  S'  Michel,  près  Kinysfou 

///,//  «  York). 
1383.  S''  Aune,  de  Cote/dry. 
13î»7.  Visitation- X.-D.  d  Epuorih, 

dans  File  d'.l.Wiu/me  t Lincoln i. 
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I3i»7.  Assomption -XI).  du  Mont  de-    '     1420.  .V.-/>>.  du  Val -tirs- Vertus,  prés 


O'/V^Y',  à  /»//«•//>//  (York). 
14N.  Jésns-de- Bethléem  de  Shene. 

(Suri-t-y). 


J'ertb.  en  Ecosse. 

1873.  S1  Hugues  de  Pnrkminster 

(Sussexi. 


1090.  .\ '.-/>.  iVf  Z,tf  ÏV/Y',  en  Calabre. 

1097.  Si  Etienne  du  lioseo,  en  Calabre. 

1171.  .V.-A  /A*  Cusotto  (Piémont). 

1173.  Assomption  X- 1).  du  Vnf-de- 
Pesio  (Piémont). 

1180.  iV.-A  »7ÎP  (Piémont). 

1200.  .V.-A  /A-  Montebenedetto,  trans- 
fert de  la  précédente  (Piémont). 

1205.  s<  Burthélcmy  de  Trisnlti 

(prov.  «lo  Rome). 

1223  (vers).  .V. •/>.  </r  Buonluoyo 

(Piémont). 

1270  (vers).  X.-D.  de  lie/monte 
(  Piémont  >. 

1285.  .V.-Z>.  7e  Scolu-Dei,  près  de  Par  me. 
1207.  si-linrthéhnut  de  Rirarolo,  près 

de  Il  eues. 

1304.  s'  Laurent  de  Padula 

(roy.  «le  Naples). 
1314.  Assomption  X.-D.  de  Muyyiuno. 

pré»  de  Sienne. 

1 3 1  ;").  J/w///  -  a''  Pierre  •  aux  -  liens,  prés 

AAIbemja. 
1320.  S'  Su  tireur  de  Mombraeeo 

(Piémont). 
1321».  s>  Martin,  de  Naples. 
1334.  S'  Jérôme,  de  liofof/ne. 
1338.  Sf  Esprit,  de  Lacques,  à  Fa  meta. 
1338.  S'  Jean  H"  de  la  Porfedtt-Puru- 

fV/>\  »*/<?  Guf/fionesi  tPouille). 
1341.  S' Laurent  du  Val  d'Emu,  a  ' 

Oullnzzo.  près  Florence. 
1 343.  sf  Pierre,  de  Pontiniano  (Toscane). 
1.345.  Purification  de  X.-D.  de  Belri-  ' 

ijuardo,  prés  de  .Sienne. 

Pays 

1331.  A'.-ZA,  de  S1'  Geertruidenbery, 
en  Hollande. 


1349.  X.-D.de-l'Ayniis-Dei,  puis  *«/>//- 

Ambroise,  de  J/i/un. 

1349.  X.-D.  - et- S>  Jérôme  de  Montelh 
(Vénctie). 

13(50.  jV.-Z).  7r  ///  Xoitt  elle  -  Lnmiïre, 

de  Cutané  (Sicile). 
1 3i 57.  ,V.  -  A-  é?/-.S'  /e -  /  '  Emuyéliste 
du  Vul-yrûcieii.v,  à  o/c».  pré* 

.Pi.se. 

1370.  S1'  Croi.v-de- Jérusalem,  a  ifrwe. 
1373.  S' -Jacques,  dans  l'île  de  (.7f/»n. 

1373.  X.-D.-et-S'  Goryon,  dans  l'île  de 

Gorgone  (Toscane). 
1387.  SS.-Phi/ippcet-Jucqties,  d'Asti. 
1395.  s'  Xico/us  de  Chiaru  monte 

(roy.  de  Naples). 

139G.  X.-D.  de-Grâce,  de  Parie. 

1408.  S'f  Trinité,  de  Muntoue. 

1422.  S'  André-dn-Lido,  près  len;**. 

1440.  SS.- Jérôme -et- Bernard,  de  Pu 
doue. 

1455.  S'  Mure  de  Vedunu  (Véiiétie). 
1461.  S'  Christophe,  de  Ferrure. 
1492.  X.-D.-de-Lorette,  prèa  .swme. 

1498.  jV.-A  7e  Butldu,  transfert  de 

Monteltenedetto  (Piémont). 
1502.  [X.-D.,  de]  Bresciu. 

15 1 3.  ss.-Etienne-et-  Bruno,  de  Calabre, 
reprise  de  Si -Etienne,  du  Hoxco. 
15G1.  X.-D.  des- Allf/es,  k  Rome,  transfert 
de  Sir-Croix  de- Jérusalem. 

1595.  S1''  Trinité  d'Ariyfinnu,  transfert 

de  Itanda  (Piémont). 

1042.  Ann.  X.-D.,  de  Colley  no,  près 

Turin,  transfert  de  llanda  et  de 
Mombraeeo. 

Bas. 

1310.  X.-D.  de  Monchusen,  près  d'.t™- 

hem,  eu  Gueldre. 
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1348.  [X.-D.  de]  Cadsant  {'AvYmvW 
1373.  X.-D.-de- Bethléem,  de  Hun- 
momie. 

1392.  S'  Sauveur  île  la  Xoui  elle  - Lu- 
mière, n  llhrmctitiiirl,  pr.'-s  Ctrrcht. 

1393.  S'  André  du  Portdu-Salnt. 

d  Amsterdam. 


1432.  S'  Jérôme  du  Mont-Sion. 
Ziori  kzee. 

14<;n.  S"  Sophie  d  Eyckendnnck, 

à   Vucht.   iirt'-s    Jloix-lr  lhn\ 

1470.  S' -Barthélémy,  de  Delft. 
1 484.  S'  Martin  -  sur  -  Sonnebery ,  de 
Kampen. 


Portuffaf, 


1587.  jV.  D.  f/f  Seala-Ct/fi.  fTi>*  En»-,,. 


1Ô92.  /.V.-A  //#•;  Vallée-de-Miséri- 

eurde,    d».    barriras,  |»r<-s 
fouine 


lin  suie  itolonafse. 

HUI.  Compassion  de  X  I).  de  Cidle  1G48.  su-Croix,  de  Here.~a  (l.itl.umm-, 
• Tiotrkow  ). 

1  lf»8.  [X-D.,  de]  Luud  ulor»  j-arti.-  1493.  /,«  Daixde-X.-D..  de  (Iripsholm. 

du  h<t ur mark.. 


Suisne. 


1  140.  .V.-/J.  d'Oujoil  (Vaml). 
1294.  AT.-/>.  de  La  Va/sainte  (i  nhoun;,. 
130i.  A'.-Z>.  //«-        Part- Dieu 
(Krihoue). 

1317.  </n  Suint- Lien  de  la  Lance 

tVau.l). 


1327  (vers).  <////  Val  de  Paix 

(Fribourp). 
1330.  S>  Martin  de  Géronde  ^Valais) 
1399.  S"PauledeThorberg.  Vr ës  lier»?. 
1401.  Yal-S*  Marguerite,  de  Haie. 
14G1.  s>  Laurent  d' IttimjençY\mreo\  u  ). 


1 — 1084.   Notre-Dame  de  la  Grande-Chartreuse, 

au  diocèse  de  Grenoble,  en  Dauphiné,  reconnaît  pour  fondateur  matériel  un 
évêque  de  cette  ville,  saint  Hugues  de  Ohàteauneuf-d'Isére.  Il  eut  un  songe  où 
il  lui  semblait  voir  sept  étoiles  qu'il  conduisait  dans  le  désert;  vision  dont  il 
comprit  le  sens  peu  après,  à  l'arrivée  de  saint  Bruno  et  de  ses  six  compagnons 
venant  lui  demander  la  concession  d'une  solitude.  La  Grande-Cliartreuse  dut  être 
abandonnée  de  1792  à  18l<>;  elle  l'est  de  nouveau  depuis  1903. 

1—1.   Au  onzième  siècle  :  Une  croix  pattée  ...  émaux  inconnus.  (Pl.  XII) 
2  — II.    Au  treizième  siècle:  De  yneules  au  y  lobe  a  la  croix  pattée 
d'or.  {Pl.  XII) 

3— III.  Au  dix-septième  siècle:  De  yneules  an  y/obe  à  la  croix  pattée 
d'or,  accompagnée  de  sept  étoiles  de  même  posées  en  demi-cercle.  (Pl.  XII) 
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4-  IV.  En  16%:  «  D'arqent  à  un  monde  il  azur  cintré  et  croisé  d'une 
croix  fleuronnée  d  or,  entourée  de  se/d  étoiles  de  même  faisant  un  demi-cercle, 
et  ces  deux  mots:  ai.  m  a  PARTI  si  a  en  caractères  de  sable,  achetant  de  faire  le 
cercle.»  Armoriai  de  France,  32,  204,  p.  184,  et  32.  23H,  p.  133  où  la  peinture 
est  incorrecte,  on  y  a  laissé  les  étoiles  du  même  émail  que  le  champ.  (Pl.  XII) 

5  — V.  Au  dix-neuvième  siècle:  D'azur  an  ijlobe  à  la  croix  ftcuronnêe  d  or 
accompagnée  de  sept  étoiles  posées  en  demi  cercle  de  même.  Et  pour  devise  :  Stal 
ernx  dum  volvitar  orbis.  (Pl.  XII) 


Dom  Le  Vasseur  donne  des 
armes  supposées  du  fondateur: 
////  château  flanqué  de  deux  tours 
et  crénelé,  sans  émaux  (fig.  25). 
Au  même  personnage,  un  hcral- 
diste  amateur  plus  que  connais- 
seur, ex-cistercien,  sécularise 
lorsque  l'abbaye  qu'il  régissait 
fut  supprimée  par  les  protestants, 
Gaspard  .longelin  attribue  les 
armes  de  France  et  une  tour, 
sommées  d'un  chapeau  à  glands, 
avec  cette  description:  «d'azur 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or  au 
chasteau  de  même  sur  tout  ». 
(Purpura,  seu  Eloyia  ac  insit/nia 
i/entilitia  Cardinaliuni.  Patriar- 
charnm  et  Kpiscoporum  qui  as- 

snmpti  ex  Online  Carfhnsianornm  in  S.  K.  Ecclesia  flornernnl.  Vienme  Austria*. 
—  Carte  murale,  s.  d.,  imprimée  entre  1600  et  1665.)  Armes  parlantes,  un  château 
neuf,  qui  doivent  être  une  conjecture  de  leur  part,  car  on  n'en  trouve  aucune 
trace  avant  eux,  et  les  armoiries,  qui  furent  très  rares  sous  l'épiscopat  de  saint 
Rognes  (1080-1 132),  étaient  inusitées  chez  les  prélats  à  cette  époque.  Puis  tous 
les  Ohâteauneuf  ne  portent  pas  de  château  dans  leur  blason,  pas  plus  que  tous 
les  Châtillon,  Neuchâtel,  La  Tour,  et  autres  noms  similaires.  Au  contraire  dans 
un  manuscrit  de  GuyAllard,  conservé  â  la  Bibliothèque  de  Grenoble  (n«  407),  et 
intitulé:  Les  familles  des  Ecesqnes  de  Grenoble  qui  sont  connues  arec  leurs  armoi- 
ries, on  lit  l'article  suivant:  «  Saint  Hugues,  .'{*<'  Evesque  estoit  d'une  ancienne 
famille  de  Savoye  nommée  de  Chateauneuf.  Il  vescut  l'an  1069.  Elle  portoit  de 
Gueules  â  deux  léopards  d'or.  Elle  a  passé  au  pays  de  Vivarais*.» 

Guy-Allard,  dauphinois,  pouvait  en  savoir  davantage  sur  une  famille  de 


Fis:.  2Ti 

Itlasou  «lu  tableau  de  I>.  Le  Vasseur  attribué  à  la 
tirundc-t'hartreuse.  Réduction. 1 


1  La  mention  Réduction  ne  sera  indiquée,  quand  il  y  aura  lieu,  que  lorsqu'il  s'asjira  de 
tableaux  peints  ou  de  gravures.  Il  va  île  .sot  que  les  pierres,  meubles  ou  objets,  sauf  les  sceaux, 
ue  sont  pas  reproduits  en  grandeur  naturelle. 

'  i  liàteauueuf  d'Isère,  prés  du  confluent  du  Rhône  et  de  l'Isère,  n'est  pas  loin  du  Vivarais. 


Digitized  by  Go 


sa  province  que  ses  contemporains  Dom  Le  Vasseur,  parisien,  et  .îongelin, 
anversois,  qui  écrivaient  l'un  en  Normandie,  l'autre  en  Allemagne.  Cependant  si 
le  blason  qu'il  décrit  a  été  porté  par  la  parenté  de  saint  Hugues,  je  doute  autant 
qu'il  ait  été  employé  par  celui-ci  et  par  la  Grande-Chartreuse  que  le  blason  donné 
par  Dom  Le  Vasseur  et  Gaspard  .Tongelin. 

On  ne  peut  pas  non  plus  considérer  comme  ayant  été  les  armes  de  ce 
monastère,  même  à  une  époque,  celles  qu'on  décida  un  jour  d'apposer  à  ses 
portes.  «Au  XVI"  siècle,  Sébastien  de  Montbel  (des  sires  d'Entremont),  raconte 
Cborier,  commit  de  grandes  violences  en  la  montagne  de  Bonnevent  (Bovinant) 
qui  appartenait,  aux  Chartreux.  Il  s'était  déclaré  leur  ennemi,  et  ayant  battu 
et  tué  leurs  domestiques,  il  ne  les  menaçait  rien  moins  que  de  les  brûler  dans 
leur  couvent.  Le  Parlement,  craignant  que  l'effet  ne  suivît  la  menace,  les  mit 
sous  la  protection  du  roi,  et  ordonna  que  ses  armes  écartelées  de  Dauphiné 
seraient  affichées  à  l'entrée  de  leurs  maisons  ;  mais  les  officiers  du  seigneur  d'Entre- 
mont, n'osant  pas  les  arracher,  eurent  la  hardiesse  de  mettre  celles  de  leur 
maître  au  dessous.  »  (D.  Rouirais:  La  UrandeChartreuse  par  an  chartreux, 
<i«  édition,  IH'.Xi,  p.  Cc>.) 

Il  est  probable  que  ces  armoiries  occasionnelles  disparurent  après  la  sou- 
mission du  seigneur.  Dans  certaines  provinces  on  lit  également  apposer  à  bien 
des  endroits  les  armes  de  France,  pour  se  réclamer  de  la  protection  royale  en 
temps  malheureux.  Ce  fut  du  reste  l'une  des  raisons  des  armoiries  dans  les 
couvents:  proclamer  hautement  à  qui  l'on  aurait  affaire  si  on  touchait  à  tout 
ce  qui  les  portait.  Là  où  les  armes  de  France  furent  gravées  dans  ces  circon- 
stances, elles  y  restèrent  parfois  longtemps,  comme  nous  en  verrons  des  exemples 
aux  chartreuses  de  Notre  Dame  de  Vaucluse  (1 13J»)  et  de  Saint-Martin  de  Sélignac 
(1200),  mais  elles  ne  furent  pas  toujours  considérées  comme  étant  celles  de  la  maison. 

La  Grande-Chartreuse  se  choisit  des  armes  dont  les  modifications  successives 
qu'elles  ont  subies  à  travers  les  siècles  sont  déjà  résumées  par  leur  énoncé 
héraldique.  Essayons  d'en  faire  l'histoire  critique. 

1°  Textes  des  historiens.  —  Le  plus  ancien  auteur  connu  qui  parle  des 
armoiries  de  la  Grande  Chartreuse  est  Dom  Nicolas  Molin,  chartreux,  mort  en 
1G3H.  Dans  son  Historia  Cartusiana,  manuscrit  in-folio  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Tournai  (Typis  Cartnsire  S.  M.  de  Pratis,  19(>3  et  seq.),  on  lit  à  la 
page       du  tome  I«  de  cette  édition: 

«Le  Révérend  Père  Dom  Martin   attribua,  en  l'année  1231),  à  la 

maison  de  Chartreuse  (c'est-à-dire  la  Grande-Chartreuse]  les  armoiries  composées 
d'un  globe  placé  sous  une  croix,  que  ce  saint  ermitage  conserve  encore  intègres 
et  non  modifiées,  tandis  que  précédemment  il  se  servait  de  la  croix  seule..  Monu- 
ment plus  durable  que  l'airain,  parfaitement  applicable  à  la  constance  cartusienne 
et  ainsi  expliqué:  La  croix  démettre  stable  an  milieu  des  recoin lions  de  t  attirer». 
ou  bien:./*'  me  liens  inébranlable  sur  le  monde*.* 

1  *  RevcrendiiH  Pater  Poninus  Murtinus  gentilitium  insigne,  auuo  1235),  Doiuui  Oar- 

tiiNia-  tribuit  ex  orbe  auppoaito  «  ruri  (  omponitiim.  quod  adlmc  iittcgrui»  inc  omiptumque  serrât 
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Et  à  la  suite  de  ce  texte  l'auteur  ofiïe  l'image  d'un  sceau  elliptique  aigu 
représentant  le  globe  ci  ucigère,  accompagnée  de  ces  mots  :  «  Sigillum  parvum 
quo  utitur  Correrius  Cartusia?  —  Petit  sceau  dont  se  sert  le  Courrier  de  la 
Grande-Chartreuse  '  ». 

Après  Dom  Nicolas  Molin,  le  Révérend  Père  Dom  Jean  Pégon,  prieur  de 
la  Graude-Chartreuse,  fit  exécuter,  en  1  *>4t»,  une  grande  et  magnifique  gravure, 
dont  il  existe  encore  un  exemplaire  dans  plusieurs  maisons  de  l'Ordre,  donnant  le 
portrait  de  tous  les  généraux  ses  prédécesseurs,  avec  une  notice  sur  chacun  d'eux 
placée  dans  le  bas  du  tableau  et  rédigée  par  lui.  A  celle  de  Dom  Martin  on  lit: 

«  C'est  lui  qui  prévit  en  esprit  la  constance  de  l'Ordre  dans  l'amour  de  la 
croix,  lorsqu'il  donna  à  la  Grande  Chartreuse  un  très  noble  insigne  plus  durable 
que  l'airain,  [composé]  d'un  inonde  placé  sous  une  croix  avec  cette  devise:  la 

CHOIX  DKMhTKK  STAHLK  AI    MI1.1KI-   DKS  RKVULl  TIONS  I»K  L'rMVKKS*.  » 

Quelques  années  plus  tard,  le  même  Révérend  Père  envoya  le  Catalogue 
des  prieurs  de  la  Grande-Chartreuse  et  les  notices  du  tableau  de  l(î49  aux 
frères  de  Sainte-Marthe  qui  résumèrent  inexactement  l'article  de  Dom  Martin 
comme  il  suit: 

«  Martin  élu  en  1233,  donna  à  la  Grande-Chartreuse  l'emblème  de  l'Ordre, 
un  monde  surmonté  d'une  croix,  (avec)  cette  devise:  La  croix  demeure  stable 
au  milieu  des  révolutions  de  t univers.  Il  mourut  vers  la  fin  de  l'an  12423.» 

Le  Gallia  rltristiana  fait  de  Dom  Martin  non  l'inventeur  de  ces  armes, 
mais  le  donateur  à  la  Grande  Chartreuse  d'un  blason  qui  serait  déjcà  celui  de 
l'Ordre. 

Dom  Léon  Le  Vasseur,  dont  les  armoriaux  ne  mentionnent  pas  le  globe 
crucigère,  cite  littéralement  dans  ses  Ephémérides  le  texte  de  Dom  Nicolas 
Molin,  sans  y  rien  ajouter  (t.  I  p.  129,.  • 

sancta  créions,  eu  m  sola  cruce  antiquitas  uteretur.  Monumentum  tire  perennius  et  rite  cartusiana- 
Constantin  couvenieus  sic  explicatum:  Crux  stat  du  m  vol  vit  h  r  orbis,  et  mundo  inroiic.iissa 
supersto  >. 

Par  suite  d'une  correction  irréfléchie,  bien  visible,  opérée  snr  le  manuscrit,  l'imprimé 
porte:  gupposita  cruce,  la  croix  placée  sous  le  globe;  faute  qui  sera  relevée  à  Verrat  a  du 
volume  encore  sous  presse. 

1  Correrius  ou  Cor  marins,  le  Courrier  était  un  procureur,  c'est  à-dire  une  personne 
chargée  du  temporel  dans  les  évê<  liés,  chapitres  et  communautés,  particulièrement  du  Daupl.iué, 
d'après  les  exemples  rap'portés  dans  le  tilussarimn  de  Pu  ('ange.  Il  a  donné  son  nom,  chez 
les  chartreux,  à  sa  demeure,  lu  Correrie,  qui  était  ordinairement  le  corps  de  logis  de  l'exploi- 
tation agricole.  Son  étymologie  parait  être  currere,  parce  que  le  procureur  est  obligé  de  courir 
de  côté  et  d'autre. 

1  <  Hic  est  ille  qui  pnevidit  in  spiritu  Ordinis  in  amore  erneis  constant iam,  duiu  stemma 
Dobilissimum  a  re  perennius.  ex  orbe  cruci  stipposito  Cartusi;e  dédit  cum  hoc  lemmate,  stat 
tïUX  Dt'M  VOLVITCH  oHHis.  »  Le  mot  coin posit u m  a  été  oublié  avant  ou  après  ex  orbe  cruri 
stipposito. 

*  Martinus  electus  est  anno  123-î.  qui  stemma  Ordinis  orbem  eruci  suppositum  Cartushv 
dédit  hoc  lemmate:  Stat  crin-  du  m  rofritur  orbis,  extinetus  sub  tinem  anni  1242.»  ((initia 
christiona,  t  IV,  Parisiis  lfâfi,  p.  î*72,  col.  1*.  Ici.  la  préposition  ritm  manque  avant  hoc 
lemmate. 

*  Lui.  Dom  Cvprien  Boutrais  et  M.  Vallier  reproduisent  le  texte  de  Moliu  tel  qu'il  a  été 
faussé:  supposita  cruce. 
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An  dix  neuvième  siècle,  voici  comment  Dom  Cyprien  Montrais  s'exprime: 
«  Nos  généraux  avaient  déjà  coutume,  depuis  des  siècles,  de  se  retirer  a  Tenaison 
pour  y  vivre  quelques  jours  dans  la  solitude  la  plus  entière.  Le  K.  P.  Dom 
Martin  pendant  une  de  ses  retraites  il  fut  général  de  123:5  à  1230»)  y  composa 
les  armoiries  des  Chartreux:  un  globe  croisé,  accompagné  de  sept  étoiles  avec 
cette  devise:  Stat  aux  dam  rolvitur  orbis.  (Ces  armoiries  sont  gravées  sur  le 
cachet  à  l'usage  de  Dom  Courrier  de  Chartreuse,  observe  le  vieil  Obittiaire  de 
Val  bonne,  page  X3i>.)  Aux  onzième  et  douzième  siècles,  l'Ordre  avait  pour  armes 
une  simple  croix.  Dom  Martin  la  planta  sur  le  globe  du  monde,  puis,  rappelant 
le  souvenir  du  Fondateur  et  de  ses  compagnons  par  des  étoiles,  sembla  nous 
dire:  L'Ordre  des  Chartreux  dont  Hruno  et  ses  disciples  sont  les  premiers 
Pères  a  pour  symbole  la  croix,  c'est-à-dire  la  pénitence;  il  foule  aux  pieds 
les  choses  de  la  terre  et.  fixé  en  Dieu,  reste  immobile  au  milieu  des  bouleverse 
ments  et  des  agissements  du  monde.  Stat  aux  dnm  rolritnr  orbis:  telle  est  la 
devise  de  la  vie  eartusienne  qui  ne  change  pas  :  «  Mnndo  inconcussa  supers/a  ». 
Et  en  note  il  ajoute:  .  Cn  acte  du  24  juillet  1388,  passé,  en  présence  de  Bonne 
de  Bourbon  comtesse  de  Savoie,  entre  les  religieux  de  la  Grande  Chartreuse  et 
les  Ruchers  (habitants  du  village  de  la  Ruchère  qui  dépendait  du  Bourg  «les 
Echelles)  au  sujet  de  certaines  limites,  nous  apprend  que  l'on  grava  sur  les 
bornes  servant  aux  délimitations  «  une  croix  à  globe  du  côté  de  Chartreuse 
«  et  une  échelle  de  trois  pas  du  côté  des  Echelles  ».  Sur  les  deux  Cartes  si  cu- 
rieuses que  les  voyageurs  rencontrent  cn  passant  de  la  salle  du  Chapitre  dans 
les  cloîtres,  les  «termes*  du  Désert  de  Chartreuse  sont  également  marqués  par 
le  globe  et  la  croix;  on  y  trouve  également  la  petite  échelle  en  question»,  (ha 
Grande-Chartreuse  par  un  chartreux,  O'  édition.  1*116,  p.  K5.V136.) 

De  sou  côté  le  chanoine  Lefebvre,  dans  son  ouvrage  sur  Saint  Bruno  et 
l'Ordre  des  Chartreux  (t.  II,  p.  l><îj,  affirme  que  Dom  Martin  «donna  pour  ar 
moiries  à  l'Ordre,  ////  globe  d'or,  surmonté  d'une  croix  entourée  de  sept  étoiles 
d  or,  sur  un  champ  d'azur,  avec  cette  belle  devise:  Stat  ceux  dum  colcitnr  orbis. 
La  croix  est  stable  au  milieu  des  révolutions  de  ce  monde.  » 

Un  armoriai  ecclésiastique  anglais  propose  cette  explication  de  ces  armoiries: 

«L'Ordre  des  Chartreux  |porte]:  I)  argent  an  globe  da.tar  cintré  et  sur- 
monté d'une  croix  d'or.  —  11  semble  que  ces  armes  tirent  leur  origine  du  fait 
suivant:  Le  pape  Benoit  VIII  ayant  fait  présent  d'un  globe  impérial  à  l'empe- 
reur Henri  II.  celui-ci  l'envoya  à  l'abbé  de  Cluny  en  lui  disant  que  ce  globe 
ne  pouvait  se  trouver  en  meilleures  mains  qu'en  celles  d'hommes  qui  ont  renoncé 
aux  pompes  et  aux  vanités  de  ce  monde  pervers.  Les  Chartreux  pour  marquer 
qu'ils  pratiquent  semblable  renoncement  ont  adopté  ce  globe  comme  armoiries  1  » 

1  <  Tlir  l'artliusiun  onler  :  Arijrut.  an  arli  azuré  liamtrd  and  su  rmountrd  by  a 

ifiss  ar.  —  TIhm;  siciii  to  havo  ln-cn  •Irrivo.l  froin  tlie  follo\vin<r  story  :  \*o\n>.  Heuctliet  VIII 
yavr  t<»  tin-  Kui|M  i'<ir  ll»'iiri  II.  au  1iii|m  ri;tl  i>rl>,  wliirh  \\c  srnt  tu  t\u-  A!>Wy  of  ('hiuy,  sayini; 
tliat  il  «  oiiltl  not  bc  in  Wti>T  liaml*  tliuti  iu  Ihose  <if  mon  wlio  lia«l  riuouU'  (,<l  tlir  )><uii|>s  an«l 
vaiiitii's  of  tlii»  wi.  U<-,1  woi  l.l.  Tlie  l'ai  tliu.tiaiis  ail»>l>t«'»l  it  as  lu«ï  charge  or  Ihcir  anus  to  denoto 
a  likf  r.iumiiatioii. 
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(John  Woodward,  11.  d.  rector  St-Mary's  church,  Mont  rose:  .1  Trctttisr  on  Er- 
rlrsiastinil  HeruMni.  Edinburgh  and  Tandon,  1*!>4,  in-x«  p.  410.)' 

D'après  tous  ces  textes  il  est  manifeste  que  leurs  auteurs  ont  puisé  plus 
ou  moins  directement  dans  le  premier  d'entre  eux.  Dom  Nicolas  Molin;  et  ce 
qu'ils  ajoutent  de  leur  propre  chef  sans  faire  la  preuve,  comme  d'ailleurs  ce  que 
raconte  leur  devancier  dans  les  mêmes  conditions,  ne  doit  pas  être  accepté  sans 
discussion. 

2°  Quand  le  globe  fut-il  pris?  D'abord  Dom  Nicolas  Molin  ne  dit  pas 
qu'avant  l'apparition  du  globe  comme  armoiries  de  la  Grande-Chartreuse  on  ait 
mis  la  croix  seule  dans  un  écusson,  ainsi  que  l'insinue  Dom  Oyprien  Boutrais. 
Il  dit  simplement:  «on  s'en  servait  ».  Et  l'on  pourrait  ajouter:  comme  emblème 
sur  les  sceaux;  mais  comme  emblème  héraldique,  on  en  peut  douter.  Cepen- 
dant je  l'ai  placée,  à  tout  hasard,  dans  un  écusson  et  de  la  forme  pattée 
qu'on  lui  voit  sur  des  sceaux  anciens  île  cette  maison.  (Cf.  Y allier,  p.  6,  392 
et  3<>3.) 

D'autre  part  Molin  se  trompe  sur  les  années  du  généralat  de  Dom  Martin, 
qu'il  place  de  1232  à  1241.  tandis  qu'elles  vont  de  1233  à  12:5(5.  Il  fixe  l'in- 
vention des  armoiries  au  globe  crucigère  justement  à  une  année  où  Dom  Martin 
n'était  certainement  plus  prieur  de  la  Grande  Chartreuse.  Enfin  il  ne  dit  pas 
à  quelle  date  exactement  fut  gravé  le  sceau  portant  ce  globe,  qu'il  a  dessiné 
dans  son  livre.  L'obituaire  de  Valbonne,  que  cite  Dom  Boutrais,  est  de  Hî<>l, 
et  ne  parle  pas  autrement  à  propos  d'un  sceau  semblable:  d'où  si  l'on  peut 
conclure  (pi  on  s'en  servait  de  leur  temps,  cela  ne  signifie  pas  qu'il  existait 
déjà  auparavant  sous  Dom  Martin. 

Dom  Cyprien  Boutrais,  sans  donner  la  date  de  12.'»!),  parce  qu'il  savait 
bien  à  quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet,  maintient  Dom  Martin  comme  auteur  de  ces 
armoiries  et  n'hésite  pas  à  affirmer,  sans  preuves,  qu'il  les  composa  pendant  l'une 
de  ses  retraites  à  Tenaison,  où  nos  généraux  ont  eu  la  coutume,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  d'aller  passer  quelques  jours. 

On  aurait  donc  raison  de  douter  qu'elles  aient  été  composées  en  123i> 
par  un  autre  que  Dom  Martin,  aussi  bien  que  par  ce  même  prieur  entre  12.53 
et  123<J.  N'allons  pas  jusque-là.  Bien  que  nous  n'en  ayons  aucun  docu- 
ment antérieur  au  XIV1'  siècle,  si  l'histoire  critique  n'admet  pas  qu'elles  aient 
été  prises  en  12.V.)  par  Dom  Martin,  prieur,  elle  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  l'on 
conjecture  qu'elles  aient  été  choisies  par  lui  soit  comme  prieur  entre  1233  et 
12315,  soit  après  sa  démission,  comme  simple  religieux.  Cela  concorde  avec  le 
sentiment  des  archéologues  qui  constatent,  l'apparition  des  armoiries  dans  les 
monastères  au  XIII-  siècle,  et  nos  historiens  qui  ne  les  ont  pas  consultés,  n'ont 

'Signalons,  à  titre  «le  ]iuro  eurinsité,  l'opinion  «le  M.  Monnier  <oj>.  cit.  p.  .'!!»>,  <|iii,  à 

propos  <tu  irlolie  et  îles  paroles  »  tlnm  rohûtiir  urhis  >.  veut  voir  dans  l'oni  Martin  nu 

précurseur  tle  Galilée!  Il  a  tort,  «railleurs,  «l'interpréter  par  te.rrv  le  mot  orbi*  «jui  «loit  plutôt 
s'entendre  «lu  monde,  «le  l'univers  entier. 
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pas  dû  inventer  de  toutes  pièces  leurs  assertions.  Klles  doivent  reposer  sur 
quelque  tradition  ou  sur  des  écrits  «aujourd'hui  perdus. 

3"  Pourquoi  le  globe  fut-Il  pris?  —  Les  empereurs  et  bien  d'autres  princes 
régnants  mettent  le  globe  crucigère  au  sommet  de  leur  diadème,  je  ne  saurais 
dire  depuis  quelle  époque  Plus  récemment,  des  souverains  l'ont  placé  dans 
l'une  des  serres  de  leur  aigle  emblématique.  On  le  rencontre  sur  plusieurs  bla- 
sons d'anciennes  familles.  C'est  un  meuble  assez  commun  en  armoiries,  loin  d'être 
exclusif  à  la  Grande-Chartreuse,  qui,  d'après  M.  Woodward,*  se  le  serait  ap- 
proprié parce  que,  plus  de  70  ans  avant  sa  fondation,  saint  Henri,  empereur  de 
1002  à  1024,  aurait  offert  à  Cluny,  avec  les  paroles  que  l'on  rapporte,  celui 
qu'il  avait  reçu  de  Benoit  VIII,  pape  de  loi 2  à  1024.  Le  rapprochement  que 
fait  l'auteur  de  l'Armoriai  ecclésiastique  anglais  est  il  bien  fondé?  Avant  de 
répondre  qu'il  n'a  rien  d'impossible,  dans  l'intérêt  même  de  la  question  qui  nous 
occupe,  il  convient  de  transcrire  ici  le  récit  de  l'entrevue  du  pape  et  de  l'em- 
pereur d'après  la  source  la  plus  ancienne  à  laquelle  les  auteurs  modernes  l'ont 
puisé,  car  chacun  d'eux,  parmi  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  d'en  parler,  y  mêle 
ses  réflexions  et  aucun  ne  le  raconte  exactement  comme  leur  modèle.  C'est 
Rwlnlfus  Glaber,  moine  de  Cluny  au  XIe  siècle,  et  par  conséquent  presque 
contemporain  de  l'événement,  qui  l'a  raconté  le  premier  dans  l'ouvrage  intitulé: 
Historiarum  libri  quhujiic  ab  elertione  potissintHM  Hiif/oiiis  Capeti  in  Regem  ad 
annum  104<i  (Migne,  Patr.  Int..  t.  142,  col.  (>2;Y62t>).   Il  s'exprime  ainsi1: 

1  Le  globe  crucifère  semble  d'une  époque  beaucoup  plus  lointaine  que  le  XI*'  siècle.  Sur 
une  feuille  de  diptyque  en  ivoire  du  VI'"  siècle,  en  style  byzantin,  conservée  au  Musée  britan- 
nique, l'archange  saint  Michel  le  tient  dans  la  main  droite.  Cf.  Saint- Michel  et  le  Mont- 
Saint -Michel,  par  Mgr  Germain,  l'abbé  Brin  et  Corroyer.  Pari*.  Firmin-Didot,  1KHU,  p.  «5>. 

«  Il  se  pourrait  qu'il  tienne  le  fait  des  chartreux  de  l'urkminster,  les  seuls  en  Angle- 
terre, qui  ont  sur  leur  porte  d'entrée  les  armes  de  la  Grande  Chartreuse,  leur  fondatrice. 
Kn  18ÎI4,  leur  prieur  était  l>.  Victor  Doreau,  érudit  qui  a  écrit  plusieurs  ouvrages  concernant 
l'Ordre 

]«Anno  igitur  Dominiez  incarnationis  septiugentesimo  decimo  licet  iusigne  illud  im- 
périale diversis  speciebus  priu»  figuraturo  fuisset,  a  venerabili  Union  papa  Benedicto  sedi* 
apostolicte  fieri  jussum  est  adniodam  intellectuali  Bpecic  idem  insigne.  Pru-eepit  fabrieari  quasi 
aureum  pomum,  atque  circuindari  per  quadrum  pretiosissiinis  quibusque  gemmis,  uc  desuper 
auream  crucem  inseri.  Eiut  mit  cm  instar  speciei  hujus  muudana-  molis,  qiia-  videlicct  in  qnadam 
rotunditate  ciroumsistorc  perbibetur,  ut  dum  siquidem  illud  respiccret  princeps  terreni  imperii. 
foret  ei  documentum,  non  aliter  debere  imperarc  vel  militHre  in  mundo  quam  ut  dignus  habe- 
retur  vivifie;»-  crucis  tueri  vcxillo.  In  ipso  ctiam  diversarum  geininaruiu  decoramine.  videlicet 
imperii  ■  ulmen  plurimarutu  virtutum  speciebus  e\oruari  oportere.  ('unique  postmodum  pra-dic- 
tus  papa  imperatori,  videlicct  Henrico  hujus  rei  gralia  Romain  venienti.  obviam  cuin  maxima 
virorum  et  sucrorum  ordioum  multitudine  processisset  ex  more,  eique  bujusmodi  intrigue  scilicet 
imperii  in  conspeetu  totius  Komaua'  plebis  trudidisset:  suscipiens  illud  hilariter,  oircumspee- 
toque  co,  ut  erat  vir  sagacissimus,  dixit:  *  Optime  pater,  inquiens  ad  papum.  Istud  faccre  de- 
»  crevisti  nos! ne  portendendo  innuens  monarchie,  qualiter  seae  inoderari  debuerat,  cautius  per- 
<  docuisti  »  Dcinric  manu  gerens  illud  utiri  pnmmn,  subjunxit:  «Nnllis,  iuquit,  melius  hoc pra-sens 
»  doiiuiii  pi>ssiilere  a<-  cernere  congruit  qiiani  illis  qui,  pompis  mundi  ealeati*.  crue  cm  expeditius 
>  sequuntur  Salvatoris.  »  (/ni  protimis  niisit  illud  ad  (  luniaceiisc  monasteriuiii  Galliaruin,  quod 
etiain  tune  tempoiis  babebatur  leligioxissimuni  eaterorum,  mi  et  alla  doua  pluiima  cou t niera t 
omameiitorum.» 
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*La  dignité  impériale,  jusqu'alors  figurée  de  diverses  manières,  reçut  du 
vénérable  pape  Benoît  VIII,  en  710,'  un  symbole  remarquable  par  sa  signifi- 
cation toute  spirituelle.  Ce  pontife,  en  effet,  fit  fabriquer  une  sorte  de  pomme 
d'or,'  incrustée  sur  quatre  faces  des  pierres  les  plus  précieuses  et  surmontée 
d'une  croix  d'or.  Elle  ressemblait  à  la  masse  du  monde  par  sa  rondeur  et  elle 
était  destinée  à  rappeler  au  prince  qui  la  contemplerait  que,  soit  en  gouvernant, 
soit  en  combattant,  il  devait  toujours  se  montrer  digne  d'être  protégé  par 
l'étendard  de  la  Croix.  La  variété  des  pieires  précieuses  signifiait  que  le  sou- 
verain pouvoir  demande  a  être  rehaussé  par  l'éclat  des  vertus.  A  l'arrivée  de 
l'empereur  Henri  à  Home,  le  pape  se  porta  à  sa  rencontre  avec  une  multitude 
de  citoyens  et  de  clercs,  selon  la  coutume,  et  lui  offrit  cet  insigne  impérial 
devant  tout  le  peuple  romain.  Henri  reçut  ce  présent  avec  joie,  le  considéra 
avec  attention,  et  dit  au  pape  avec  beaucoup  de  finesse:  Père  très  bon,  en  me 
«  mettant  sous  les  yeux  la  figure  de  notre  monarchie,  vous  avez  voulu  en  même 
«  temps  me  donner  une  ingénieuse  leçon  sur  la  manière  de  gouverner.  »  Puis 
prenant  dans  sa  main  le  globe  d'or:  «Personne,  ajouta  t-il,  n'a  plus  de  droits  à 
«  posséder  un  tel  don  que  ceux  qui  foulent  aux  pieds  les  biens  de  ce  monde 
«  pour  suivre  d'un  pas  dégagé  la  croix  du  Sauveur.»  11  l'envoya  de  suite  au 
monastère  de  Cluny  dans  les  Gaules,  qu'on  regardait  alors  comme  le  plus  religieux 
•le  tous,  et  qu'il  avait  enrichi  déjà  de  nombreux  présents.» 

Suivant  ce  texte  ce  ne  serait  pas  aux  clunisiens,  comme  le  croit  l'Armoriai 
anglais,  mais  au  pape,  que  l'empereur  aurait  dit  en  parlant  du  globe  crucigére, 
qu'il  convenait  mieux  à  des  religieux  qu'à  lui. 

Cueherat  \Chmy  an  XIe  siècle.  2«  édition,  I87.'î,  p.  64)  ajoute  que,  après 
avoir  prononcé  ces  mots,  Henri  remit  le  globe  à  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny, 
témoin  de  cette  scène  qu'il  assure  être  celle  du  couronnement. 

Pignot  {Histoire  de  l'Ordre  de  Clnni/,  is<>8,  t.  I,  p.  H.'M)  donne  la  date  du 
14  février  1014,  corrigeant  celle  de  Rodulfus  Glaber,  qui  paraît  être  une  faute 
de  copiste;  mais  il  ne  dit  rien  de  la  donation  du  globe  à  la  célèbre  abbaye  ou 
à  son  chef. 

Mabillon  (Annales  Ordinis  saneti  llenedic/i,  17<>7,  t.  IV,  p.  2:t">)  et  Ceillier 
i  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques,  Paris,  rééd.  de  18» 53, 
t.  XIII,  p.  144)  s'en  tiennent  plus  strictement  au  récit  primitif  qu'ils  rapportent 
à  l'année  1014. 

Revenons  à  la  Grande  Chartreuse.  Il  est  certain  qu'elle  eut  d'excellents 
et  d'assez  fréquents  rapports  avec  l'abbaye  de  Cluny  dés  les  premiers  temps  de 
sou  existence  '.  En  1  !;"»<>,  une  association  spirituelle  pour  les  suffrages  mortuaires, 
qui  dura  jusqu'à  la  Révolution,  était  contractée  entre  l'Ordre  eartusien  et  l'Ordre 
clunisicn:  une  fois  l'an,  tout  au  moins,  les  noms  de  leurs  défunts  se  trans- 

1  Aurait-il  voulu  tlirc  mithsimo  .sr/itiiiui  thwimo.  ou  liini  est-ce  une  faute  île  copiste, 
car  il  parle  plus  haut  île  l'an  HMK),  et  lu  fomlulion  île  Clun.v  ne  remonte  qu'au  X'"  siècle? 

'  Nous  avons  vu  ilans  une  note  précédente  que  cet  insigne  était  antérieur  au  XI'1  siècle 
■M'f.  Le  Coutculx,  op.  l  it.,  t.  S.  p.  I ('.<*,  au  mot  l'rfrus  <'  Ynirniltitix;. 
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mettaient  de  part  et  d'antre.  De  pins  les  monastères  échangeaient  et  se  pu 
taient  des  manuscrits.  Vu  ses  relations  avec  Cluny.  de  beaucoup  plus  ancien 
quelle,  il  est  probable  que  la  Ûrande-Uharteuse  lui  emprunta  des  livres  pont 
former  sa  bibliothèque:  la  chronique  de  Glaber  put  lui  être  communiquée,  et  sa 
lecture  ou  sa  transcription  aurait  inspiré  l'idée  d'adopter  le  globe  pour  armoiries 
Hypothèse  plausible,  mais  toute  gratuite. 

4°  Les  Etoiles.       Après  avoir  examiné  le  motif  qui  aurait  pu  déterminer 

la  Grande  Chartreuse  à  prendre  cet  emblème,  observons  que  Doni    Bout  rais 

imité  en  cela  par  l'abbé  Lefebvre,  attribue  également  l'introduction  des  étoiles 

à  Dom  Martin,  alors  que  Molin  n'en  parle  pas  et  que  le  sceau  reproduit  par  lui 

comme  par  Dom  Boutrais  ne  les  porte  pas.  Il  n'en  est  pas  question  davantage 

sur  l'acte  de  lo.ss  et  les  curieuses  cartes  signalées  par  ce  dernier.    Dom  Le 

Vasseur  qui  cite  textuellement  Molin,  n'en  dit  rien  non  plus.  On  ne  saurait  donc 

sans  preuves  soutenir  cette  opinion.  Il  faut  descendre  jusqu'au  dix-septième  siècle 

pour  rencontrer  des  documents  qui  les  portent  avec  le  globe.  M.  Vallier  [op. 

cit..  p.  24)  propose  d'attribuer  à  la  tin  du  seizième  l'un  d'eux,  sceau  auépigrapbe 

armoriai,  son  2;>  de  la  Grande-Chartreuse.  De  style  peu 

caractérisé,  saus  date,  il  serait  tout  aussi  bien  de  l'un 

des  deux  siècles  suivants.  En  voici  les  raisons:  1°  Molin. 

qui  mourut  en  1638,  nous  montre  un  sceau  elliptique  aigu 

sans  étoiles  et  sans  écusson,  tandis  que  celui  ci  est  ovale. 

2°  L'n  autre  sceau  inédit  (tig.  26),  sur  lettre  du  procureur 

de  la  Grande  Chartreuse,  du  l,  r  février  1601,  aux  archives 

départementales  de  Strasbourg,  a  la  croix  latine  seule. 

pattée.  sans  globe,  surmontée  de  rameaux  touffus,  sous 

FIç.  26  un  chef  chargé  de  trois  trèfles  (?)'.  3»  Deux  gravures 

Sceau  inédit  du  procureur  représentant,  la  Grande  Chartreuse,  de  la  Galerie  des 
de  la  G«l«'-riinrtreus<\  sur    r,    .      ,  ,,  •  i 

lettre  «lu  1er  rév  HiOl      f  <"'/<'*  de  cette  maison,  lune,  qui  se  trouve  aussi  a  la 

à  strasiiounr  (Areh.  dép.).   chartreuse  île  Florence,  exécutée  sous  le  généralat  de 

Dom  Bruno  d'Atfringues  (1600  -1631)  et  par  conséquent 

du  même  temps  que  Molin,  l'autre  après  1676,  ainsi  que  les  tableaux  arbres  gêiicti- 

/ot/i(/ttcs  cartltsiens,  à  la  Grande-Chartreuse  et  à  Pise,  de  la  fin  du  XVI I«  siècle. 

donnent  tous  1  écusson  au  globe  croisé,  encore  sans  étoiles  (fig.  27,  28  et  3«.k  4*'  La 

disposition  des  étoiles  en  demi-cercle,  sortant  des  règles  héraldiques  primitives, 

n'a  pu  être  introduite,  à  mon  avis,  dans  un  écusson  avant  le  XV11«  siècle*. 


1  Vr.  Honorai  us  Tram-,  procurator  Cartusi;e,  eoimiicinlat  1>  llcnrico  Topfcr  cartOSi* 
MoMieniensis  pro<uratori.  qui  l'iayie  demoratur  apud  Sarrau»  (.'a-.»areaui  Maieslateiu  pro  félin 
exitu  neir»tii  doiuum  deiiiolitani  Argeutineusem  concernent  is.  Interceriere.  Pat  uni  Lagdooii 
l  feb.  1001. 

'La  disposition  des  étoiles  en  deiui-crele  s'écarte  déjà  des  principes  héraldiques  primi- 
tifa;  tuais  il  en  est  uu  auquel  il  u'est  pas  encore  permis  de  dérober  et  qui  est  souvent  mé- 
connu dans  la  repré>.  utation  di  s  arme*  de  lu  (îraude  i  hartreuse.  Chaque  étoile  à  f>  rais.  quelle 
que  soit  sa  place  dans  l'éeu.  doit  avoir  une  pointe  en  haut  et  deux  eu  lias.  L'Armoriai  générât 
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5°  La  Devise.  -  Dom  Jean  Pégon, 
le  (I allia  christ iaua.  Dom  Houtrais  et 
l'abbé  Lefebvre  attribuent  aussi  le  choix 
sinon  la  facture  de  la  devise  sfat  cru.v 
lia  m  rolritar  orliis,  au  même  Poin  Mar- 
tin. Molin.  cependant,  ne  dit  pas  qu'elle 
vient  de  lui,  mais  que  l'emblème  est 

«ainsi  expliqué:  Cru.v  s/al,  etc  », 

ce  qui  est  assez  différent.  Avant  cet 
auteur,  aucun  des  écrivains  cartusiens 
n'en  parle,  alors  qu'ils  auraient  eu  l'occa- 
sion de  la  citer  à  propos  du  sujet  qu'ils 
traitaient,  Tous  sont  muets  sur  ce  point:  la  Chimique  des prieur»  de  la  Grande- 
Chartreuse  du  XIII*  siècle,  Dorland,  Petreius,  Uarnefelt,  IVntimalli,  Gérard 
Klo.v.  l'olyearpe  de  la  Rivière,  Hostius.  Louis  de  la  Tour,  Pierre  Sutor  Ce 
dernier,  cependant,  rapporte  que  l'auteur  du  Rosier  (Jean  Mauburne,  abbé  «le 


Vig.  _'ï 

Armes  île  la  (iranrte-t'hartreusc  au-des*n» 
de  Ui  légende  <lu  plan  de  l'Ctta  maison 
gravé  filtre  icuo  et  1631.  Rédaction. 


Fig.  2M 

Anins  rte  la  Graade-Cliartreuse  au-dessus  «lu  titre  du  plu  de  rette  maixtu  mavé  vers  |ti><o. 

Keiliirtion 


Livry,  vers  lôOO-,  cite  ce  verset:  «  Prr  Pentium ),  .W(itudinem).  pitulum 
générale),  m;  itationes  ,  staf  semjter  Carftlfiie  ris.  Vel  sic  ut  passim  dicitur: 
Prr  sil.  sol.  va.  ri..  Carlasia  /imitant  /  in  ri.  »  De  rifa  carftisia/ia  D.  Pétri  Su- 
toris.  lf)22,  Parisiis.  Lib.  II,  c.  10,  verso  du  folio  CCLII.) 


fit  France  a  parfaitement  observé  cette  |H>»itioa.  Toute  iiut re  est  UrêgnUêre,  saur  dea  caa 
toujours  tpèeifié*. 

Parfois  aussi  ou  «te-ssiiie  l'étoile  fulminante  du  demi-ei-n  le  l»lus  grande  <|iie  1rs  auties. 
]tour  distinguer  taînl  Bruno  rte  ses  compagnon*.  Aucune  description  licraldii|iic  n'en  faisant 
mention,  je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  rette  particularité,  un  peu  fantaisiste. 

1  Joannes  Mauhurnus,  0.  Krcin.  S.  Auir ,  COngttg.  Windeshein.  :  Hosctum  exerciHorutU 
tpirHualUtm  et  naernrum  metUMiomtm  in  quo  etiam  habctur  materia  prttdteabttiê 
lohiui  mini  <-i  mil  h  m.  Rftle,  Mîll,  ci  l'a  ri»,  1510. 
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Si  la  composition  du  titat  crnx  est,  croit-on 
plus  coinnuinément,  d'un  poète  chrétien  des  pre- 
miers siècles  de  1'Kglise  l'explication  du  globe 
erucigère  par  cet  hémistiche  peut  donc  très  bien 
être  de  Molin  ou  de  son  temps.  Et  si  je  ne  l'ai 
pas  marquée  avant  le  dix-neuvième  siècle  dans 
/Ma  wmAm.  'e  n''smm'  ,lrs  diverses  modifications  du  blason 

^ ^-M/» --^^ÊjM Mm  Ma     /  de  la  Grande  Chartreuse, jc'est  qu'il  y  a  une 

de  croire  que  non  seulement  elle  ne  fut  pas  très 
employée  avant  cette  époque,  mais  encore  qu'une 
autre  avait  cours  précédemment.  Celle-ci  m'est 
fournie  par  deux  auteurs:  F.  Véranv  ( Monographie 
de  la  Chartreuse  de  Marseille.  Marseille,  Olive. 
1801,  à  la  page  2î>),  et  Chassant  et  Delbarre 
{Diefionnaire  de  ttfgfflograpkie  pratiqitr.  Paris. 
Dumoulin,  1H60).  On  lit  dans  ces  derniers,  à  la 
page  25:  «  CHARTREUX  avaient  un  globe  d'azur 
cintré  et  croisé  d'or  sur  un  champ  d'argent,  et 
pour  devise  Mandas  mihi  craei/ixns  est.  »    A  la 
vérité,  ce  texte  tiré  de  l'Kpitre  de  saint  Paul 
aux  Galates  (chap.  VI,  vers.  14),  qui  siguitie  en 
français:  «Le  monde  est  crucifié  pour  moi»,  me 
semble,  d'uu  côté,  plus  en  rapport  avec  notre 
vocation  que  le  Stat  crnx,  et  d'un  autre  côté, 
non  moins  approprié  à  l'emblème,  d'où  l'effort 
est  moindre  pour  découvrir  un  rapprochement 
entre  eux.   Henri  II  devait  être  mû  par  une 
pensée  analogue  à  celle  contenue  dans  ce  texte 
quand  il  disait  que  le  globe  croisé  convient  à 
ceux  qui  ont  renoncé  au  monde  pour  s'attacher 
à  la  croix  du  Sauveur.  Mis  sous  cet  emblème, 
il  est,  en  ett'et,  très  propre  à  le  leur  rappeler, 
et  je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  prévalu.  Du  moins  on  en  voit  encore  des  vestiges. 
Un  artiste  inconnu  du  XVIIe  siècle,  peut  être  un  chartreux  de  la  Part-Dieu,  l'a 
parfaitement  symbolisé  dans  une  statue  en  bois  sculpté,  actuellement  à  la  char 
treuse  de  la  Valsainte  (fig.  29):  saint  Bruno  foule  aux  pieds  le  monde  représenté 
par  une  sphère,  et  tient  d'une  main  la  croix  qu'il  contemple.  Ce  sont  bien  les 
armoiries  de  la  Grande-Chartreuse  en  action. 


FiLr.  2y 

Statue  de  s.  Bruno,  en  hois, 
du  XVII»  s.,  h*Ute  de  1"»  TA,  «tans 
l'église  «le  La  Viietiote. 


6"  Les  Émaux.  —  Non  content  d'attribuer  à  Dom  Martin  et  le  globe  et 
les  étoiles  et  la  devise,  l'abbé  Lefebvre  y  ajoute  encore  les  émaux  de  tout  le 


1  On  ne  le  trouve  |>;is  dan*  Prudence,   bes  lémiiiistceiisea  poétiques  sont  assez  fréquent'" 
chei  Molin,  qui  les  accompagne  rarement  de  références. 
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blason.  A  supposer  que  les  émaux  qu'il  donne,  soient  les  mêmes  dont  furent 
décorés  le  champ  et  le  globe  au  XIII0  siècle  —  j'ai  dit  que  je  ne  croyais  pas 
à  l'introduction  des  étoiles  avant  le  dix-septième,  —  je  ne  les  blasonne  pas 
ainsi  à  cette  époque,  parce  que  je  n'en  ai  aucune  preuve.   Les  émaux  que  je 
leur  donne,  sont  empruntés  au  plus  ancien  monument  où  je  les  ai  vus  coloriés, 
le  tableau  arbre  généalogique  cartusien,  mentionne  ci  dessus,  de  la  fin  du  XVIIe 
siècle.  J'avoue  cependant  avoir  vu  les  émaux  décrits  par  M.  Lefebvre  au  dix- 
neuvième  siècle,  et  maintenant  encore,  par  exemple  au  frontispice  de  la  plus 
récente  édition  du  Bréviaire  cartusien,  imprimée  on  1S80.  C'est  pourquoi  je  ne 
fais  pas  difficulté  de  les  admettre  dans  le  cinquième  écusson,  sur  lequel  on  ne 
voit  plus  les  mots  Aima  Cartusia  qui  figurent  sur  le  quatrième,  celui  de  ]' Ar- 
moriai général  de  France.  Ces  mots  n'ont  pas  été  maintenus  même  pendant 
toute  la  durée  «lu  dix-huitième  siècle,  pas  plus  que  les  émaux  pris  officiellement 
en  H>90,  excepté  par  les  armoriaux  qui  se  copient  mutuellement. 

Il  est  bon  de  noter  que  l'exergue  Mina  Carfnsia  est  avec  le  globe  et  les 
étoiles  sur  quatre  cachets  sans  écu  décrits  par  M.  Vallier,  p.  2.i  -  24  :  deux 
ou  trois  sont  contemporains  ou  peu  postérieurs  à  la  déclaration  obligatoire 
enregistrée  dans  V  Armoriai  général;  peut-être  l'un  d'eux  a-t-il  servi  de  type 
en  cette  circonstance.  Et  de  ces  cachets  ronds  ou  ovales  où  les  étoiles  suivent 
leur  contour,  c'est-à-dire  sont  disposées  en  demi-cercle,  celles-ci  auraient  passé 
dans  la  même  position  sur  les  écussons. 

7"  Les  chartreux  ont-ils  des  armoiries  d'Ordre?  -  Enfin  nos  auteurs  mo 
dénies  appellent  le  blason  de  la  Grande-Chartreuse  Armoiries  fie  l'Ordre  des 
chartreux.  Les  chartreux  ont-ils  des  armoiries  d  Ordre*  Telle  est  la  dernière 
question  à  laquelle  je  me  propose  de  répondre. 

Jusqu'à  Doin  Nicolas  Molin,  les  armoiries  au  globe  croisé  étaient  exclusive- 
ment celles  de  la  Grande  Chartreuse,  puisqu'il  dit  en  propres  termes  «  Domui 
Cartuske  tribuit  »  et  «  adhuc  servat  sancta  eremus  ».  Il  ne  parle  pas  de  l'Ordre. 
Pour  lui,  il  ne  croyait  donc  pas  que  ces  armoiries  fussent  celles  de  tout  l'Ordre 
des  chartreux.  11  en  est  de  même  de  Dom  Jean  Pégon,  sur  le  tableau  des 
généraux,  et  de  Dom  Le  Vasseur,  qui  copie  Molin  mot  à  mot  sans  y  rien 
ajouter'.  Au  dix-neuvième  siècle,  l'auteur  des  Tables  analytiques  très  bien  faites 
des  Kphemerides  Ordinis  Cartnsicnsis,  a  beau  mettre  dans  l'une  d'elles  «  Mar- 

tiiius  auctor  est  uostri  insignis  gentilitii  »  (t.  V,  p.  H)),  cela  ne  modifie  pas 

le  texte  et  ne  lui  fait  pas  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas.  De  plus  dans  ses  armoriaux, 
à  l'article  de  la  chartreuse  de  Lyon,  après  avoir  dit  qu'elle  a  été  commencée 
en  158 1  avec  des  biens  appartenant  au  Chapitre  général  «  initium  habet  ex  bonis 
Capituli  generalis  »,  Dom  Le  Vasseur  n'a  su  pourtant  quelles  armoiries  de  fonda 

'  Pourquoi  D.  Le  Vasseur,  qui  reproduit  le  texte  de  Moliu  dans  ses  Kphéinêridcs,  n'a-t-il 
pas  attribué  à  la  Grande-l'liartreuse  le  tflobe  qu'on  ue  voit  nulle  part  dan»  sou  u-uvre?  Sans 
•loute  parce  qu'il  ue  connut  Molin  qu'après  avoir  composé  son  armoriai  et  qu'il  ne  l'a  pas 
rHoui  lu-. 
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tour  lui  attribuer,  puisqu'il  a  laissé 
eu  blanc  l'écusson  de  cette  maison. 1 
Est-ce  «pie  cela  ne  piouve  pas  jusqu'à 
l'évidence  qu'il  ne  noyait  pas  à  l'exi- 
stence d  armoiries  d'Ordre? 

Kn  17-W,  pour  rendre  hommage 
à  la  générosité  de  sa  maison  -mère  qui 
lui  permit  de  relever  un  de  ses  bâti- 
ments, la  chartreuse  de  La  Valsainte 
tit  placer  sur  la  partie  restaurée  de 
l'édifice,  »n  marbre  sculpté  aux  armes 
portant  le  globe  et  les  étoiles  avec 
cette  inscription  gravée  au-dessous: 
Mimr  Cartnsia  Buse/icordia  et  pîetatt 
11 Ces  armes  n'étaient  donc  point 
encore  considérées  comme  celles  de 
tout  l'Ordre.  A  la  reconstruction  de 
IfWîS,  cette  plaque  retrouvée  dans  les 
ruines  fut  encastrée  à  droite  de  la 
porte  de  l'église  où  on  la  voit  tou- 
jours (fig.  30);  ce  qui  peut  tromper, 
notons  le  en  passant,  sur  In  date  de 
cette  dernière  restauration.  Déjà  en 
1747,  La  Valsainte  avait  fait  placer, 
probablement  sut  la  porto  d'une  cellule,  les  armoiries  de  la  chartreuse  du  Val  Saint- 
Kugon,  venue  à  son  aide,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance,  comme  c'était 
la  coutume  alors. 

Cependant  on  voit  poindre  avant  la  Révolutiotl  l'idée  vagttO  encore  d'ar- 
moiries de  l'Ordre  des  i  liai  treux  au  globe  erucigëre.  (Quelques  rares  maisons, 
de  pays  de  langue  française,  gravent  celui  ci  sur  un  de  leurs  sceaux;  je  ne  parle 
pas  des  étoiles  qui  ne  sont  rien  salis  lui.  Telles  sont  Notre-Dame  de  l'omicr,  le 
Val-Saint-Hugou,  Noire  Daine  de  (ïracc  de  Bruxelles,  l'Immaenlée-Gonceptioi]  de 
Nancy,  au  dix-huitième  siècle,  et  c'est  tout.  Aucun  n'est  dans  un  écusson.  (Cf. 
Vallier,  p.  70,  7M,  274,  316.)  Notre  Dame  du  Mont  Dieu  se  servait  des  mêmes 


Marbre  sculpté  aux  armes  rte  la  tî«te-Clnirireu*r, 
placé  près  ilu  grand  portail  Intérieur  <!<•  l'église 
de  La  Valsainte. 


1  Le  Chapitre  général,  compose  <l<s  supérieurs  1 1  «  -  r  •  •  1 1 1 .  >  les  maisons,  est  lu  première  autorité 
de  l'Ordre,  Il  se  tenait  chaque  année  à  la  Qrande-Chartrense,  dont  les  ressources  ne  pouvaient 
••ouvrir  les  dépenses  <|ii"il  occasionnait.  Mes  bienfaiteurs  le  dotèrent,  et  lorsque  le»  revenus  de 
leurs  lions  ne  suffisaient  i»as.  nue  taxe  supplémentaire  était  imposée  à  chaque  maison.  —  11 
ressort  riairenent  de  l'étude  de  I>.  Le  Vassenr  que  s'il  avait  connu  des  armoiries  d'Ordre,  il 
les  aurait  attribuées  à  la  chartreuse  rte  Lyon,  alors  même  qu'elle  ne  les  eut  pas  portées.  Si 
bien  que  I).  Bernard  Peter,  qui  a  cherché  à  le  compléter  dans  son  propre  armoriai,  ajues 
•voir  donné  i  tout  l'Ordre  des  chartreux  le  blason  au  globe  et  aux  étoiles,  puis  à  la  tiraude 

fhartreuae  le  cbfcteau  que  i».  i,c  Vasseur  attribue  »  saint  Hugues  èréque  «le  (irenobte,  I' 
Bernard,  dis  je.  met  «  Lyon  les  armes  que  la  tirande-Ohartreuae  portait,  au  XVI«  siècle,  le 
globe  seul  sans  étoiles,  mais  faussement,  puisque  ee  blason  n'était  pas  celui  de  l'Ordre  et  que 
la  chai'treioe  «le  I.mui  se  <  «imposa  d'autre*  armoiries  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
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armoiries  que  la  Grande -Chartreuse,  niais  il  serait  difficile  (le  définir  si  l  une 
de  ces  deux  maisons  les  avait  prises  par  imitation  de  l'autre,  ou  s'il  n'y  avait 
aucun  rapport  de  ce  genre  entr'elles.  L'auteur  qui  sera  rite  au  Mont  Dieu  voir 
1134),  parmi  les  raisons  qui  ont  déterminé  ce  monastère  à  prendre  le  globe  cru- 
cifère, ne  suppose  aucune  connexion  de  fait  avec  la  Grande  Chartreuse.  Il  se 
peut  aussi  (pie  pour  certains  des  exemples  rapportés  ci  dessus,  leurs  auteurs  n'aient 
en  en  vue  aucunement  de  créer  des  armoiries  d'Ordre.  On  a  pu  vouloir  simple- 
ment marquer  l'union  avec  la  maison  mère,  se  servir  d'un  emblème  avec  devise 
rappelant  le  genre  de  vie  professé,  le  prendre  comme  pur  ornement '. 

Au  dix-neuvième  siècle  enfin,  Dont  Cvprien  Houtrais,  l'abbé  Lefcbvre,  I  ar- 
moriai ecclésiastique  anglais,  nous  l'avons  constaté  par  leurs  textes,  et  d'autres, 
qu  ils  soient  ou  non  auteurs  et  chartreux,  n'appellent  même  plus  l'éeussou  au 
globe  crucifère  armoiries  de  la  (irande-Chartrease,  mais  uniquement  armoiries 
de  l'Ordre  des  Chartreux. 

Cet  essai  tardif  il  serait  peut  être  plus  exact  dédire  cette  dénomination 
—  d'armoiries  d'Ordre  n'est  pas  le  seul  ni  le  premier.  Deux  autres  l'ont  précédé 
et  persévèrent  toujours,  provenant  aussi  des  emblèmes  employés  par  la  Grande 
Chartreuse:  l'un,  du  type  le  plus  commun  depuis  le  commencement  du  XV«  siècle 
de  ses  grands  et  moyens  sceaux,  un  peu  partout;  l'autre  de  son  ancien  ex-libris, 
en  Italie. 


Fi*.  .'il  Flg.  82  Fi-.  89 

Sceaux  inédits  de  la  n<l*Cllft.rtrenM !  le  l«  («g.  .".lï  dans  la  «-oïl.  et  1rs  anli.  .le  La  Valsainte; 
les  déni  IHtr«ri  »OX  an  h  de  l'Ktat,  à  Mous,  sur  «lonum  lit*  de  11»  juin  HiOO  {Ht;.  'X2)  et  du 

10  juin  it;o:i  (%. 


8«'  Première  conception  d'armoiries  d'Ordre.  Tous  les  sceaux  de  la 
Grande  Chartreuse,  sauf  un  au  type  exclusif  de  la  sainte  Vierge  son  Titulaire, 
portent  la  noix  d'une  manière  quelconque,  soit  seule,  soit  avec  la  scène  du 
Calvaire,  soit  surmontant  le  globe  ou  le  monogramme  grec  du  nom  sacré  de 
Jésus  i  l  %  S),  soit  enfin  accompagnée  des  divers  instruments  de  la  Passion  (tig.  31, 
'.VJ  et  .'53).  Ce  dernier  modèle,  en  usage  au  moins  depuis  |p>3  (Vallier,  ti"  VII, 
p.  14 1,  servit  à  la  première  conception  d'armoiries  de  I  Ordre,  au  W>  siècle. 

•Ainsi  doit-il  en  être,  nulgré'  la  ilénouiinttlioii  i|we  lui  décente  M.  Rrnguier>ltonre  dans 
Lu  (  Imrf  n  itsf  </<■  ViiHnnun-  (Tours,  s.  "I ,  )>.  7o),  au  sujet  d  une  cl<-.-<  ri|>lion  <|U'il  *a't  de  cette 
maison:    I.e  etiiuliite  ijiii  mérita  lr  mieux  h-  tilrc  «le  restaurateur  de  Vall»onue  lut  I>  Kiaii'.ois 
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Habitués  sans  doute  à  le  voir  apposé  aux  documents  émanant  de  la  Grande- 
Chartreuse,  surtout  aux  actes  des  Chapitres  généraux  de  chaque  année,  le> 
religieux  préposés  à  la  direction  des  travaux  de  construction  de  la  chartreuse 
de  Miraflorès,  en  Espagne,  fondée  en  1442,  le  mirent  en  écusson  dans  plusieurs 
endroits  de  l'édifice1  (fig.  34).  On  le  blasonne: 


Fis.  -'«J 

Km  aux  instruments  de  la  passion  sur  la  frise  en  pierre  qui  rouronne  la  séparation  entu-  lr« 
Pères  et  les  Frères,  nu  réfectoire  «le  la  ch*«  de  Miraflorès. 

D'azur,  à  la  croix  latine  a/aisee  aceontpat/ne'e  des  instruments  de  ta  Pas- 
sion  d argent.  (Pl.  XII,  u«  6) 

Nulle  équivoque  possible  sur  l'intention  de  ses  auteurs,  selon  Don  Francisco 
Tarin  (La  Real  Cartuja  de  Miraflorès.  Burgos,  ISîmî,  p.  4.Jiî  et  4;*>3).  Les 
habitants  du  monastère  se  sont  chargés  de  la  dévoiler  explicitement.  Le  frontis- 
pice de  cinq  des  plus  anciennes  éditions  des  enivres  de  Dom  Antonio  de  Molina. 
un  de  ses  profès  (Instrncciôn  de  Sacerdotes,  imprimée  soit  à  Hurgos  en  1608 
et  1GI0,  soit  «  en  la  Cartuja  real  de  Mirallores  por  .luan  B1»  Varesio,  101  j»; 
Kjercivios  espirifnales  de  la  Oraenhi,  imprimés  à  Burgos,  par  le  même  Varesio. 
en  161.'),  et  par  Pedro  (îomez  de  Valdivielso,  en  11)27),  reproduit  cet  écusson 

Laurent,  venu  de  la  (îrande  Chartreuse  en  U'ùW  Ou  doit  à  ee  dernier  |irieur  la  remarquable 

porte  d'entrée  du  couvent   Sur  les  extrémités  de  l'entablement  [de  cette  porte)  reposent 

deux  frontons  coupés,  d'où  sort  le  jrlohe  du  monde,  taillé  en  facettes  prismatiques  et  portant 
la  croix.  Au  milieu,  un  cartouche,  surmonté  aussi  d'un  fronton  coupé  et  des  armes  de  l'ordre 

Cartusien  >   Les  trois  «.'Iodes  ne  sont  ils  jias.  mit  ces  frontons  échues  où  on  les  voit  dans 

cette  position  bien  ailleurs  que  là,  île  simples  objets  décoratifs,  sans  éveiller  aucune  idée  d'ar- 
moiries même  dans  l'esprit  de  I».  Laurent,  venu  de  la  GrMlde-CharLrcu.se  et  sous  lequel  ils 
furent  placés?  Il  en  serait  autrement  de  l'un  d'eux  si,  au  lieu  d'être  au-dessus  du  cartouche,  il 
avait  été  mis  dedans. 

1  Ce  qui  put  donner  cette  idée,  c'est  que  vers  la  même  époque  on  cominenr;a  à  souscrire 
les  documents  avec  cette  formule:  hatum  fartusi;c  j  la  (îrande  Chartreuse]  sub  sijjillo  consueto 
Uniiins.  bien  nue  la  légende  des  sceaux  portent  expressément:  Sigilluin  doinus  Majoris  l'ar- 
tusiie.  Le  Chapitre  général  n'employa  jamais  (Vautres  sceaux  que  ceux  de  la  (irande  Chartreuse. 
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avec  une  légende  significative:  Hav  saut  arma  mUftùr  nos/ne.  et  ces  ingénieuses 
devises:  Repoaita  est  nobis.  sur  le  bandeau  de  la  couronne  qui  sert  de  cimier, 
et.  dessous,  si  tumen  rompu  tint  nr 1  (fig.  35,  86  et  3T). 


Kiif.  35 

Frontispice  iln  livre  intitulé  :  l usinier  ion  de  Sacprdotes,  édition  île  Burjjos,  1IJ(K 
Armes  dites  de  l'Ordre  accostées  il n  blason  du  cardinal  Zapata,  arclicv.  do  Kurgos,  à  <|ui  l'ou- 
vrage est  dédié." 

Ce  blason  est  plus  rare  dans  l'état  actuel  de  ruine  ou  de  restauration  des 
autres  chartreuses  d'Espagne,  d'après  une  communication  de  Don  Francisco  Tarin 
qui  les  a  visitées  toutes.  Son  sujet  se  trouve  répété  dans  une  des  chapelles  de 
Paular  1390)  en  une  série  «  d'azulejos  »  (carreaux  en  faïence).  Il  est  sculpté 
dans  un  cercle  au-dessus  de  la  porte  de  la  cour  d'honneur  de  Montalègre  (1415), 
qui  s'ouvre  sur  les  lieux  réguliers.  A  Notre-Dame  d'Ara-Christi  (1585),  la  croix 
avec  d'autres  attributs  de  la  Passion  est  sur  un  piédestal  de  pierre  en  face  du 
portail  d'entrée,  sur  le  devant  des  autels,  sur  quelques  clés  de  voûte  et  à  l'un 
des  angles  du  cloître.  La  croix,  la  couronne  d'épines  et  les  clous  sont  sur  un 
de  ses  sceaux  décrits  par  Vallier  (p.  2!K>). 

A  la  chartreuse  de  Florence,  en  Italie,  on  voit  aussi  ces  emblèmes  en 
différents  endroits:  1"  avec  écusson  pouvant  être  de  la  fin  du  XV'4  siècle,  sur 
la  margelle  d'un  très  vieux  puits,  où  il  est  presque  effacé  par  le  frottement  con- 
tinu des  habits  sur  la  pierre  (piefra  sercitu),  espèce  de  grès  qui  à  l'humidité 
s'effrite  facilement;  2°  dans  plusieurs  arceaux  du  cloître,  de  1522;  '.)*>  sur  la 
piscine  du  réfectoire,  sculpture  en  pietra  serena,  du  commencement  du  XVIe 
siècle;  4°  sur  les  vitraux  du  colloque,  de  1560;  f>"  sur  la  division  du  chœur 

1  Telle*  sont  les  armes  de  notre  milit  e.  /Cette  couronne/  nous  est  réservée  si  vous 
coui)tatissons  aux  souffrances  /du  Christ /.  Paroles  qui  se  rapprochent  de  ces  textes  de  saint 
l'uul:  Arma  militia'  nostra-  non  rarnalia  snnt  (II  ('or.  X,  4).  In  reliquo  reposita  est  mihi 
connu  justifia'  I II  Tim.  IV,  H).  .Nï  tamen  compntimur,  ut  et  conyloritieemur  (Rom.  VIII.  17). 

«  Zapata,  eu  Castille,  porte:  de  gueules  à  5  sai  ntes  échii/itetées  d' argent  et  de  sable, 
posées  en  sautoir:  à  tu  bordure  de  gueules,  chargée  de  H  écussvns  d'or  à  la  bande  (et 
non  barre!  de  sable. 
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des  Pt  i  es  et  des  Frères.  <lc 
1591;  «•)"  sur  le  piédestal 
d'une  colonne  en  marbre, 
de  1508,  au  fond  du  sanc- 
tuaire (fig.  3H),  et,  au  bord 
de  celui-ci,  sur  l'une  des 
trois  faces  des  quatre  chan- 
deliers de  même  matière 
sculptés  en  Ki»n>.  Le  mono 
gramme  CAR,  dont  il  va 
être  question,  décore  une 
autre  face  de  ces  chandeliers, 
et  le  blason  du  donateur 
la  dernière.  Suivant  les  tra- 
ditions du  monastère,  ces 
instruments  de  la  Passion 
sont  regardés  comme  les 
vrais  emblèmes  de  l'Ordre 
des  chartreux.  (Communi- 
cation de  l>om  Stanislas 
Autore.) 

Kn  France,  l'éeusson  aux  instruments  de  la  Passion  est  deux  lois  sculpté 
dans  le  vieux  cloître  de  la  Grande-Chartreuse,  qui  date  de  1474.  (Cf.  sa  des- 
cription et  la  reproduction  d'un  de  ces  deux  exemplaires  dans  Lu  Semaine  du 

Sacré-Cwur  de  Jésus   avec  un  Mois  du  Sacré-Cuur  et  des  Prières  

éditée  par  D.  Cyprien  Montrais,  Toulouse,  issr»,  p.  XXIII -XXIV  et  161.)  11 
est  aussi  sculpté  sur  une  clé  «le  voûte  du  petit  cloître  de  la  chartreuse  du  Re- 
posoir,  reconstruit  au  XVI»  siècle,  et  au  dessus  de  la  piscine  de  la  chapelle  de 
l'ancienne  correrie  de  la  chartreuse  de  Portes. 

Millin  1  nous  apprend  qu'à  la  chartreuse  de  Paris,  dans  l'église  remaniée 

à  différentes  époques,  «la  voûte  étoit  de  bois  et  richement  décorée;  celle 

des  clmMirs  en  guirlandes  de  fleurs  et  en  arabesques,  rehaussées  d'or,  et  celle 
du  sanctuaiie  dorée  en  plein;  on  voyoit  des  anges  qui  tenoient  les  instruments 
de  la  passion,  et  au  bas  une  balustrade,  ayant  d'un  côté  Saint-Bruno  et  de 
l'autre  Saint  Hugues  ».  La  présence  de  ces  attributs  sur  la  voûte  du  sanctuaire 
et  accostés  des  deux  plus  grands  saints  chartreux,  semble  montrer  que  la  chartreuse 
de  Paris  les  tenait  pour  armoiries  de  l'Ordre.  Elle  les  a  fait  figurer  aussi 
sur  quelques  uns  de  ses  sceaux  apposés  à  des  documents  de  14">8,  1460  et  17s:i, 
entre  des  fleurs  de  lis,  son  emblème  propre,  sur  les  deux  derniers,  et  c'est  à 
celui  de  1  Ts;;  (pie  sont  empruntés  les  émaux  de  leur  description.  (Cf.  Vallier, 
p.  llf>  et  11!».) 

•  Anfii/nitt»  nationales  ou  Recueil  </<-  WOHV Mien»  par  Aubin-Louis  Millin,  Paril, 

An  VII  [I7'.»s-;»'.i  ,  t.  V,  I0. 
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En  UÇétrtuxa  ReAldeMirjflorcsdtrBuTgos>y  afacojlai 
for  Juan Baptijla Varefo.  i6u. 


Fie.  37 

Front i-ipict'  «lu  livre  intitulé:  Insfruecliin  do  Saetrdotat,  «'-«lit ion  <!«'  1613. 

9»  Deuxième  conception  d'armoiries  d'Ordre.  La 

deuxième  conception  A' armoiries  d'Ordre  se  blasotme  comme 
il  suit: 

D'Mnr,  m  monogramme  CAR  surmonté  d'une  croix 
d'or.  (Pl.  XII,  n"  7).' 

Pour  en  discuter  l'origine,  je  dois  rapporter  ce  que 

.M.  Vallîer  dit  (p.  894  a  39G)  à  propos  du  timbre  actuel 

de  la  bibliothèque  «le  la  Grande -Chartreuse.   "Il  y  a  loin 

de  cet  ex-libris  moderne  à  ceux  qu'elle  employait  à  la  tiu 

du  XV*  siècle    La  Maison  Mère  y  mettait  alors  plus  de 

luxe.  Témoin  les  splendides  miniatures  que  l'on  trouve 

encore  sur  les  incunables  ayant  fait  partie  de  son  ancienne 

et  riche  bibliothèque,  petits  chefs  du-iivre,  à  coup  sûr,  d'un  Fi-. 

maître  en  ce  genre,       un  Italien  peut  être.   —  le  mono    Ann«\«  «hu-s  «i<>  n>r<lr«\ 
.,««,,  .  .  .  sculptes  sur  le  pié.lestal 

gramme  <  AR  n  ayant,  à  ma  connaissance,  été  place  que  d'une  colonne  de  l'église 

sur  les  sceaux  des  chartreuses  italiennes,  ainsi  qu'on  a  uv  la  eh»*  de  Florence. 
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|»u  le  remarquer  dans  ce  recueil.  On  pourrait  aussi  considérer  ce  dessin  comme 
une  imitation  de  ce  monogramme  ou  plutôt  une  contrefaçon  du  globe  crucigère, 
—  le  symbole  cartusien  par  excellence,  —  que  l'auteur  de  cet  ex-libris  aurait, 
fort  ingénieusement  pour  le  besoin  de  la  cause,  métamorphosé  en  un  C  gothique 
oncial,  c'est-à-dire  en  un  globe  écliancré  à  droite  et  simulant  très  convenable- 
ment cette  lettre.  C'est  donc  bien  la  place  ici  d'une  reproduction  par  la  gravure 
de  cette  jolie  miniature  que  l'on  peut  admirer  dans  les  vitrines  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Grenoble  et  dont  voici  la  description  : 

«  Au  milieu  d'une  couronne  verte  de  feuilles  de  laurier,  où  l'on  croit  tout 
d'abord  reconnaître  la  reproduction  du  globe  crucigère,  on  s'aperçoit  bientôt 
que  ce  globe  est  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  écliancré  à  droite  de  façon  à 
lui  donner  l'aspect  d'un  C  gothique  oncial,  dans  lequel  est  inscrit  le  mono- 
gramme AR  (Ai)  surmonté  de  la  croix.  A  gauche  du  globe,  ou  plutôt  du  C,  se 
lit  le  caractère  P;  à  droite,  la  lettre  (T).  Il  n'est  pas  difficile  dès  lors  d'inter- 
préter cet  ensemble  par  Donna  Majoris  CARlasin;  Ce  monogramme  est  relevé 
en  or  excepté  le  C  qui  est  de  couleur  violette,  rehaussée  de  carmin,  et  se  dé 
tache  sur  un  champ  bleu  de  ciel  occupé  entièrement,  dans  les  intervalles  libres 
de  la  susdite  inscription,  par  des  rinceaux  blancs  d'une  délicatesse  remarquable. 

«  Cet  ex-libris  est  le  même  sur  tous  les  incunables  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  11  n'y  a  de  différence  que  dans  l'ornementation  fort  élégante,  composée 
de  rinceaux  et  de  fleurs,  placée  extérieurement,  mais  sans  en  faire  partie,  au- 
tour de  cette  miniature  et  variant  avec  chacune  de  ses  reproductions.»  (Pl.  XII,  n°  8) 

Si  la  lettre  C,  sur  ces  documents,  est  violette,  elle  est  d'or  comme  tout  le  reste 
de  l'emblème  dans  un  écusson  posé  près  de  celui  au  globe  crucigère,  tous  les  deux 
tenus  par  un  chérubin,  sur  les  tableaux  arbres  ye'Nealoyiqaes  cartasiens  (fig.  39). 

Ce  monogramme.  M.  Vallier  l'insinue,  se  voit,  renfermé  ou  non  dans  un 
écusson,  comme  sujet  principal  ou  secondaire,  sur  des  sceaux  de  neuf  chartreuses 
d'Italie: 

1  »  S.  Barthélémy  de  Trisulti  (1208),  avec  et  sans  écu.  (p.  95  de  Vallier) 
2<>  S.  Martin  de  Naples  (1329),  sujet  secondaire  sans 

écusson  (p.  170  »      »  ) 

3 «  S.- Laurent  de  Florence  (1341),   «avec  et  sans 

écusson  (p.  194   »      »  ) 

4«  N.-P.-et  S  Jérôme  de  Montelli  1134H),  sans  écusson  (p.  203  »  >  ) 
5»  N.  P.  et  S- Jean  de  Pise  (13t>7),  avec  écusson  (p.  210  »  »  ) 
l>«  N.  P.  de  Pavie  (1390),  sans  écusson  .  .  .  (p.  2:?8  »  .  ) 
7»  SS.  Etienne  et  Bruno  (If»  13),  sujet  secondaire  sans 

écusson  (p.   2<i   »      »  ) 

8°  X.-P.-des-Anges  (lfrôl)  et  la  procure  générale  de 

l'Ordre  à  Rome,  sans  écusson  .  .  .  (p.  214  »  »  ) 
9"  N. -P.  de  Turin  (l<>4-,\  avec  et  sans  écusson  .  (p.  312  ■■>  •  ) 
Un  plus  grand  nombre  de  maisons  peuvent  s'en  être  servi  sur  leurs  sceaux; 
l'ouvrage  de  M.  Vallier  est  loin  d'être  complet,  (^uant  aux  antres  monuments, 
quelques  uns  seront  cités  à  l'article  de  certaines  chartreuses. 
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Comme  ce  monogramme  ne  se 
rencontre  qu'en  Italie  et  à  la  Grande- 
Chartreuse,  If.  ValHer  se  demande  si 
celle-ci  ne  l'a  pas  pris  à  nos  maisons 
d'au-delà  des  Alpes,  ou  bien  si  l>.r- 
Hhris  n'est  qu'une  contrefaçon  du  globe 
crucigère.  Les  deux  opinions  sont 
plausibles,  mais  on  peut  tirer  de  son 
livre  même  une  objection  contre  la 
première.  Jusqu'à  ce  jour  les  plus 
anciens  documents  connus,  marqués 
de  cet  emblème,  sont,  bien  ceux  de  la 
Grande  -  Chartreuse,  du  XVe  siècle. 
Aucun  des  sceaux  italiens  n'approche 
de  cette  date;  un  seul,  peut-être,  est 
de  la  fin  du  XVI0  siècle,  de  l'aveu 
même  de  M.  Vallier  (le  n°  XI  de 
St-Laurent.  de  Florence,  p.  Ï96)\  tous 
les  autres  sont  plus  récents. 

Reste  la  seconde  opinion.  Elle 
est  soutenable.  Des  prêts  de  livres 
s'opéraient  constamment  entre  nos 
monastères  afin  de  s'enrichir  mutuelle- 
ment en  les  transcrivant;  nos  livres 
de  chœur,  surtout,  étaient  toujours 
copiés  ou  corrigés  sur  ceux  de  la  maison- 
mére  '  où,  de  plus,  ils  servaient,  ainsi 

que  d'autres,  aux  prieurs  venant  chaque  année  au  Chapitre  général,  (^ue  les 
livres  appartenant  à  la  Grande  Chartreuse  portassent  sa  marque  de  propriété  — 
ou  son  emblème  avec  ses  initiales.  rien  de  plus  naturel  ;  et  que  cette  marque, 
dépouillée  de  ce  qui  la  spécialisait  à  un  monastère,  soit  restée  en  usage  en  Italie, 
rien  de  surprenant. 

On  peut  bien  dire  en  effet,  que  cet  emblème  tel  qu'il  a  été  transformé, 
est  italien;  car,  sur  aucun  monument,  il  n'est  comme  sur  Yex-iibris:  les  lettres 
D  et  M  (Domns  Cartnsiœ)  et  la  forme  circulaire  même  du  C  ont  disparu.  Si 
Yc.v-fibris  n'est  qu'une  contrefaçon  du  globe  crucigère,  le  monogramme  italien 
n'est  plus  qu'une  imitation  imparfaite  de  Yex-iïbrfo  et,  tel  qu'il  est.  une  dégénères 
cence  du  globe  devenue  incompréhensible  sans  cet  ex-lîbris  qui  leur  sert  d'inter- 
médiaire. Celui-ci  n'a  pas  été  adopté  par  les  chartreux  d'Italie  sous  forme  de 
globe,  qui  leur  resta  inconnu  en  tant  qu'armes  de  l'Ordre  et  peut-être  de  la 
Grande  Chartreuse,  mais  sous  forme  de  simple  monogramme. 


Titre  tiu  tableau  arbre  <jént:tif<ti/i</iii'  appartenant 
à  la  Gd*"- Chartreuse,   surmonté  «l'un  chérubin 
tenant  l'érn  «le  cette  maison  et  celui  dit  de 
l'Ordre  a  lViunléinc  CAR.  Réduction. 


1  //"  Pars  Sfattitnnnii  Ortlhtis  Cartiisiensis,  Cap.  I.  n»  10. 
Arrliiv  filr  Heral.lik.  MM  Heft  3/4. 
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Fit'.  40 

Gravure  représentant  les  armes  attribuées  à  l'Ordre  des  chartreux  par  Odoard  Fialetti,  dans 

son  Histoire  des  Ordres  religieux  (Paris,  1658). 

Ce  dernier  est  le  plus  ordinairement  composé  comme  dans  l'écusson,  ici  repro- 
duit, des  tableaux  arbres  généalogiques  (fig.  39).  On  remarque  sur  certains  sceaux 
une  petite  différence  outre  celle  du  style  des  caractères:  la  croix  latine  est 
parfois  remplacée  par  une  croix  de  saint  Antoine  ou  tau  (T)  qui  complète,  d'une 
lettre,  le  monogramme  CAHT fusiaj  ;  d'autres  exemplaires  ont  le  T  surmonté  de 
la  croix  latine,  et  alors  dans  quelques  cas  celle  ci  est  si  petite  qu'Avec  lui  elle 
ne  paraît  faire  qu'une  croix  à  double  traverse,  l'n  graveur  a  mis  jusqu'à  trois 
croisillons  dans  les  armoiries  qu'il  octroie  à  l'Ordre  des  chartreux,  au  trentième 
feuillet  de  son  ouvrage  intitulé:  Jlrie/'re  histoire  de  l'institution  de  toutes  les  Relif/iuns 
aree.  leurs  habits  uraue;  par  Odoard  Fialetti.  Itolognois.  A  Paris,  Hi.ïS  (fig  4<>)  *m 
  Enfin  d'autres  ne  sachant  quoi  préférer  des  instru- 
menta de  la  Passion  ou  du  monogramme  CAR,  les  réunirent 
dans  un  même  écusson,  comme  on  le  voit  à  la  page  24* 

de  la  Vit  a  de/  (Irait  Pat  narra  S.  lira  no  Car/usiano  

da  Meleagro  Pentiuialli  iKoma,  1622,  in-s«*;  —  fig.  41). 
A  la  chartreuse  de  Florence,  le  second,  qui  se  rencontre 
toujours  seul,  est  une  fois  dans  un  médaillon  sons  l'écu 
aux  attributs  de  la  Passion.  (Cf.  la  lig.  38,  p.  99.) 

Tel  est  le  résultat  de  l'examen  sur  la  question  de  fait 
des  armoiries  d  Ordre.  Elle  se  résume  dans  ces  conclusions: 
Fig.  41  Leur  première  pensée  surgit  vers  le  milieu  du  XV«'  siècle. 

Gravure  de  la  Vie  de    Peu  de  maisons  relativement,  l'adoptèrent.  Malgré  leur 

s.  liruno  par  Meleagro  .  .         „  •         _•«         ..  ... 

Pentimalli(Kotue,  nui.    nombre  restreint,  elles  ne  s  accordèrent  jamais  sur  le  choix 
p.  248).  Réduction.      de  l'emblème. 


1  Uu  second  titre  en  italien  porte:  Hnbiti  ilelle  llel'ujioni  en»  le  Armi,  e  hrere  des- 
erittioni  Ion»,  opent  ili  (hluaido  Fialetti,  Doluijnese.  lu  Fariyi,  it!58.  —  Il  y  a  texte 
français  et  italien. 

*  L'auteur  étant  des  environs  de  la  chartreuse  de  Calabre.  a  pu  y  copier  ce  blason,  ou 
à  la  chartreuse  de  Rome,  ville  où  a  été  imprimé  son  livre. 
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10"  Causes  du  défaut  d'entente  au  sujet  d'armoiries  d'Ordre.  -  Passons  à 
la  question  théorique  qui  nous  expliquera  pourquoi  des  armoiries  d'Ordre  n'eurent 
pas  plus  de  vogue  chez  les  chartreux.  Klle  réside  dans  ces  trois  causes:  la 
forme  fédérative  de  l'Institut  cartusien,  la  nature  des  armoiries  et  la  diversité 
des  emblèmes  usités  par  le  Chapitre  général  à  la  suite  de  la  Grande  Chartreuse. 

La  première  cause  nécessite  l'établissement  d'une  distinction  trop  méconnue 
de  nos  jours.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  ses  termes,  je  l'emprunte  au  livre 
intitulé  De  l' Eglise  ef  de  sa  divine  cousf if  a/ion  (Paris,  lssf»).  écrit  par  Dom 
Gréa,  docteur  en  théologie,  ancien  vicaire  général,  abbé  de  Saint-Antoine  de 
l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  de  l'Immaculée -Conception. 

«Si  l'on  considère,  dit-il,  la  place  assignée  par  la  nature  de  leur  mission 
«aux  diverses  familles  religieuses  dans  le  plan  de  l'Eglise,  elles  nous  apparaissent 
partagées  en  deux  grandes  tlasses. 

«D'un  côté  les  ordres  monastiques  et  canoniques,  les  moines  et  les  chanoines 
réguliers,  appartiennent  et  sont  liés  aux  églises  particulières.  Les  monastères  de 

moines  sont  eux-mêmes  de  véritables  églises  :  leurs  clercs  en  sont  les  titulaires,  

l'abbé  en  est  le  pasteur  ordinaire,  et  rien  ne  manque  à  leur  constitution  canonique. 

«  Les  religieux  fratres  ou  clercs  réguliers,  au  contraire,  ne  sont  liés  à 

aucuue  église  particulière.  Ce  sont  des  clercs  vagues   Attachés  par  là 

même  à  la  seule  Eglise  universelle,  ils  n'appartiennent  à  la  hiérarchie  d'aucune 
église  particulière;  destinés  et  réservés  au  ministère  apostolique,  ils  desservent 

les  églises   de  leur  résidence  comme  les  hôtes  et  non  comme  les  clercs 

intitulés  de  ces  églises   par  la  simple  députation  disciplinaire  de  la  règle 

et  des  constitutions  ou  la  disposition  des  supérieurs  

«  De  cette  différence  profonde  entre  la  situation  hiérarchique  des  ordres 
monastiques  et  canoniques  d'une  part,  et  des  ordres  religieux  proprement  dits 
de  l'autre,  découlent  plusieurs  conséquences  dans  la  forme,  le  gouvernement  et 
les  œuvres  de  ces  grands  instituts. 

«  Et  d'abord,  un  ordre  religieux  proprement  dit  est  un  corps  centralisé, 
constitué  sous  un  général  qui  en  est  le  véritable  supérieur  et  l'unique  ordinaire. 
L'individu  religieux  appartient  premièrement  à  son  ordre,  et,  par  le  moyen  de 
l'ordre,  c'est  à-dire  eu  vertu  des  règles  de  gouvernement  qui  y  sont  adoptées 
et  de  la  disposition  des  supérieurs,  il  appartient  secondairement  à  telle  province 
ou  maison  à  laquelle  l'ordre  le  députe. 

«Une  congrégation  monastique,  au  contraire,  est  une  confédération  de 
plusieurs  églises  monastiques  ou  monastères,  ayant  chacune  leur  existence  com- 
plète et  leur  ordinaire  particulier,  confédération  placée  sous  la  conduite  d'un 
président  appelé  général  dans  un  sens  impropre  et  restreint,  et  d'une  assemblée 
ou  chapitre  de  tous  les  ordinaires.  Le  moine  ou  chanoine  régulier  appartient 
premièrement  à  son  monastère  ou  église,  et  par  le  moyen  de  ce  monastère,  à 
la  congrégation  ou  confédération  dans  laquelle  son  monastère  est  entré  

«  Cette  profonde  différence  qui  sépare  les  ordres  monastiques  et  canoniques 
des  ordres  religieux  explique  celle  qui  paraît  dans  le  mode  d'élection  du  général 
de  ces  divers  instituts. 
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«Dans  les  ordres  religieux,  le  général  unique  ordinaire  de  l'ordre,  est  élu 
par  les  représentants  de  Tordre  tout  entier.  Dans  les  ordres  monastiques,  au 

contraire,  le  général",  président  de  la  confédération  des  ordinaires  ou  abbés 

et  qui  est  l'un  d'entr'eux,  est  le  plus  souvent  élu  par  le  chapitre  du  monastère 
particulier  auquel  cette  présidence  appartient  en  vertu  des  constitutions:  chez  les 
Chartreux,  par  exemple,  par  le  chapitre  de  la  (irande-Chartreuse.»  (p.  440-451.) 

*  La  forme  même  de  la  transmission  du  pouvoir  dans  le  chef  de  l'ordre 
indique  assez  la  nature  fédérale  de  l'association.  L'abbé  de  Citeaux,  n'est  pas 
élu  par  l'ordre  tout  entier  auquel  il  préside,  mais,  parce  qu'il  est  abbé  parti- 
culier de  Citeaux  avant  d'être  chef  de  l'ordre,  il  est  élu  par  le  collège  parti- 
culier de  son  abbaye,  comme,  an-dessous  de  lui,  les  abbés  sont  élus 

par  leurs  chapitres  particuliers  

«  L'institut  monastique    ne  cesse  de  contenir  autant  d'églises  cano- 

niquement  constituées  que  de  monastères  et  voilà  pourquoi  nous  exprimons  par 
le  mot  de  confédération  le  lien  des  congrégations  monastiques.  Chaque  monas- 
tère en  y  entrant,  conserve  ses  membres  dans  le  lien  qui  les  lui  unit;  il  garde 

son  gouvernement,  il  s'appartient  à  lui-même    Ainsi  les  grands  ordres 

monastiques  ne  détruisent  pas  le  caractère  local  des  monastères.»  (p.  434-3Ô.) 

Une  autre  conséquence  de  cette  différence  est  que  chaque  monastère  a  sa 
vie  propre  :  un  sujet  naît  à  la  vie  monastique,  vit  et  meurt  dans  la  même  maison, 
dans  laquelle  seule  il  acquiert  à  titre  de  profès  des  droits  qu'il  n'aurait  pas 
dans  une  autre,  même  de  son  Ordre,  si  pour  quelque  raison  il  venait  à  changer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  Ordres  religieux.  Là,  il  y  a  un  seul  ou  quelques 
noviciats  généraux,  selon  les  besoins,  d'où  les  sujets  sont  dispersés  dans  les 
diverses  résidences,  puis  changés  à  volonté,  sans  avoir  nulle  part  de  droits 
spéciaux  en  qualité  de  profès  de  l'une  d'elles,  les  droits  étant  égaux  et  communs 
à  tous  et  partout;  de  sorte  que  rien  ne  les  attache  à  une  maison  plutôt  qu'à 
une  autre,  et  qu'ils  ne  forment  en  aucun  endroit  de  familles  ou  de  corporations 
distinctes,  mais  une  seule  et  même  grande  corporation. 

C'est  ainsi  que  dans  plusieurs  Ordres  religieux,  quand  ils  se  furent  choisi 
un  emblème,  celui-ci  naturellement  est  devenu  commun  à  tout  l'Ordre  et  à  toutes 
les  maisons.  Au  contraire,  dans  les  Ordres  monastiques,  chaque  monastère,  qu'il 
fût  ou  non  agrégé  à  une  confédération,  possédait  ses  armoiries  propres,  n'avait 
que  celles-là,  et,  en  général,  ne  sentit  pas  la  nécessité  d'en  arborer  d'autres. 

Telle  est,  à  mon  avis,  la  première  raison  pour  laquelle  des  armoiries  d'Ordre 
ont  eu  si  peu  de  succès  chez  les  chartreux.  Et  après  l'avoir  expliquée  d'après 
un  moine,  j'en  montrerai  une  application  tout-à  fait  conforme  à  ces  principes 
par  un  relUjienx .  le  Père  Apollinaire  Dellion,  de  l'Ordre  des  frères  mineurs 
capucins  En  effet,  dans  son  Armoriai  historique  du  Canton  de  FriÏMury,  ce 
Révérend  Père,  donnant  les  armoiries  des  communautés,  observe  parfaitement 
la  distinction  entre  les  différents  Ordres  décrite  par  Dom  Gréa.  Pour  les  Ordres 
religieux,  il  ne  nomme  même  pas  les  maisons  qu'ils  ont  eues,  ni  leur  nombre, 
ni  les  lieux  d'habitation.  Il  se  contente  de  dire  «  Capucins,  —  Cordeliers,  — 
Jésuites.      Ordre  de  Malte»,  et  donne  dans  un  écusson  au-dessus  de  ces  noms 
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le  seul  emblème  de  leur  Ordre,  qu'ils  aient  actuellement  on  qu'ils  aient  eu  autre 
fois  une-  ou  plusieurs  maisons  dans  le  canton,  comme  les  capucins  qui  eu  comptent 
encore  trois  Pour  les  Ordres  tHo/iastù/ites,  au  contraire,  ce  sont  ces  Ordres 
eux-mêmes  qu'il  ne  nomme  pas;  il  donne  simplement  les  armoiries  de  ebaque 
monastère  sans  désigner  la  confédération  à  laquelle  il  appartient,  renseignement 
qu'il  faut  chercher  ailleurs.  C'est  ainsi  qu'on  voit  les  armes  des  «  Filles  Dieu  », 
d'*Hauterive  »,  delà  «  Maigrauge  •  abbayes  cisterciennes;  celles  d  «Humilimont» 
prieuré  prémontré,  de  la  «Part-Dieu»  et  de  la  «Yalsaiutc»  chartreuses,  etc. 
Il  ignore  donc  leurs  armoiries  d'Ordre  ou  croit  qu'ils  n'en  ont  pas.  Ne  s'est  il 
pas  prononcé  avant  moi  sur  la  question? 

Le  deuxième  obstacle  aux  armoiries  d'Ordre  fut  la  nature  des  armoiries. 
L'emblème  héraldique,  surtout  autrefois,  n'était  pas  une  chose  abstraite,  un 
pur  signe  de  ralliement,  ni  même  un  objet  indépendant  d'un  autre.  C'était  une 
peinture  ou  une  gravure  appliquée  sur  les  armes,  puis  sur  les  meubles  ou  im- 
meubles, destinée  à  rappeler  le  nom  de  leur  propriétaire.  Il  fallait,  pour  qu'il 
existât,  que  celui  qui  voulait  en  porter,  possédât  un  objet  sur  quoi  il  pût  l'apposer. 
Ses  différents  modes  d'emploi  dérivent  de  ce  principe. 

Or  dans  les  Ordres  monastiques,  la  confédération  n'est  qu'un  lien  moral, 
elle  ne  possède  aucun  bien  en  commun.  Où  serait  la  place  d'armoiries  dites  de 
l'Ordre?  Sur  quelle  partie,  sur  quel  sceau  d'une  chartreuse  apposera  t  on  les 
armoiries  (pie  l'on  voudrait  appeler  de  l'Ordre,  et  dont  on  pourra  dire:  Ceci 
n'est  pas  â  ce  monastère  mais  à  tout  l'Ordre? 

Pour  cette  même  raison,  la  Confédération  helvétique,  qui  n'a  été  constituée 
longtemps,  elle  aussi,  que  par  un  simple  contrat  de  mutuel  secours  et  de  pro- 
tection, n'eut  pas  d'armoiries  jusqu'à  la  Révolution.  Chez  elle,  depuis  le  XIX1' 
siècle,  et  dans  les  nations  confédérées  ou  non,  il  y  a  des  biens  dits  fédéraux  ou 
nationaux  qui  n'appartiennent  à  aucune  ville,  à  aucune  province  en  particulier: 
il  y  a  les  services  publics,  douanes,  monnaie,  postes,  armée,  justice  au  moins 
dans  ses  degrés  supérieurs,  etc.  Sur  tous  les  monuments,  sur  tous  les  sceaux, 
timbres  ou  papiers  des  bureaux  ou  des  chancelleries  de  ces  domaines  fédéraux 
ou  nationaux,  il  est  naturel  que  si  on  grave  un  emblème  spécial,  uniforme  et 
invariable,  on  le  nomme  armoiries  fédérales  ou  nationales.  Les  villes  et  les 
sociétés  privées  font  de  même  sur  leurs  propriétés,  y  compris  les  Ordres  religieux. 

Mais  il  faut  en  convenir,  plus  les  monuments  aux  armoiries  d'une  cou 
fédération  se  multiplient,  plus  aussi  chaque  confédéré  perd  de  son  autonomie. 
L'extension  progressive  de  cette  empreinte  visible  de  la  centralisation  du  pou- 
voir est  un  symptôme  indéniable  d  évolutions  qui  s'accomplissent. 

La  forme  fédérât ive  de  l'Ordre  cartusien  d'une  part,  la  nature  du  blason 
d'autre  part,  ne  favorisèrent  pas  l'adoption  d'armoiries  d'Ordre  Si  on  en  voulait 
adopter,  il  restait  â  les  utiliser  comme  simple  signe  de  ralliement  entre  les 
maisons,  et  comme  signe  du  lien  moral  qui  constitue  l'Ordre.  C'est  sans  doute 
à  quoi  pensèrent  ceux  qui  conçurent  l'idée  de  ces  armes,  car  d'après  les  faits 

1  A  Frilioui'ir,  a  Hullo  et  a  Kouiout 
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rapportés  on  lie  peut  nier  qu'il  en  fût  question.  Ne  pouvant,  toutefois,  avoir  la 
prétentiou  de  les  imposer  à  personne,  les  initiatives  privées  échouèrent  parce 
qu'elles  avaient  arboré  divers  emblèmes,  employés  simultanément  soit  par  le 
Chapitre  général  à  la  suite  de  la  Grande  Chartreuse,  soit  par  cette  dernière 
seule,  comme  son  e.v/ibris  et  le  globe. 

Un  signe  de  ralliement  ne  peut  être  multiple.  Sa  diversité  même  détruit 
le  but  que  l'on  se  propose,  qui  est  d'affirmer  l'union  et  l'unité:  elle  semblerait 
indiquer  la  division. 

11  était  naturel  de  se  modeler  sur  l'autorité  suprême.  Or  loin  de  sanctionner 
le  mouvement,  le  Chapitre  général  s'y  montra  par  le  fait  indifférent  et  n'en 
reconnut  jamais  l'utilité,  tout  comme  autrefois  la  diète  ou  assemblée  plénière 
des  Confédérés  suisses  ne  voulut  prendre  ni  sceau  spécial  ni  blason  particulier. 

Il  en  fut  de  même  de  l'Ordre  de  Citeaux,  frère  de  l'Ordre  des  chartreux, 
et  chez  lequel  aussi  il  y  eut  une  conception  d'armoiries  d'Ordre. 

Les  armes  de  l'abbaye  de  Citeaux  sont,  sur  un  semé  de  fleurs  de  lis  de 
France,  l'écu  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race,  ses  fondateurs.  Les 
armes  de  Clairvaux  étaient  également  un  semé  de  France  avec  l'écu,  en  abîme, 
des  comtes  de  Champagne,  ses  fondateurs:  d'azur  à  la  bande  d'argent  (ôfaye'e 
de  deux  doubles  rotices  /nfenrees  et  eontrepotencevs  d  or,  remplies  de  sable,  aliàs 
d'azur. 

Selon  le  Père  Chitflet,  jésuite,  Edmond  de  Croix,  moine  de  Clairvaux,  élu 
abbé  de  Citeaux  en  1580,  écartela  son  blason  des  armes  de  sa  famille  et  de 
celles  de  l'abbaye  de  Citeaux,  puis  posa  sur  le  tout  l'écu  en  abime  des  armes 
de  sa  maison  de  profession.  Dans  la  suite,  les  abbés  sortis  de  Clairvaux  ou  de 
l'une  de  ses  filles  limitèrent;  mais  les  armoiries  de  Champagne  mal  comprises 
furent  défigurées,  se  blasonnèrent  de  sable  à  la  bande  écliiuurtêe  de  deux  trait», 
d'or  ou  d  argent  et  de  gueules,  et  furent  dites  de  saint  Bernard'.  Patronnées 
et  répandues  sous  ce  nom  par  le  crédule  .longelin',  elles  passèrent  du  blason  des 
abbés  dans  celui  de  plusieurs  abbayes  d'Allemagne  et  de  Suisse  où  elles  furent 
appelées  de  l'Ordre  de  Citeaux,  lequel  ne  les  reconnut  jamais  officiellement 
comme  telles. 

Les  éditions  de  ses  livres  liturgiques,  imprimés  aux  monastères  de  West- 
malle  et  de  Lérins,  présentent  au  frontispice  les  armoiries  de  l'abbaye  de  Citeaux, 
avec  cette  exergue  bien  significative:  Cistemnm  mater  nostra3.  Parfaite  analogie 
avec  l'inscription  mise  dans  l'écusson  de  la  Grande  Chartreuse  déclaré  en  169<î, 
mais  qui  serait  mieux  placée  en  dehors:  ALMA  CARTUS1A. 


1  Sancti  Bernardi  Chtrennllensis  ahbatis  yen  h  s  illustre    assertion   rurn  et 

studio  P.  F.  Chifftctii,  S.  J„  IHv'nnie,  HîHtt,  |>.  f>t!7  et  se<|.  —  Cet  ouvrage  a  été  reproduit, 
avec  8a  pagination,  dans  la  Patrohujie  latine  de  Migne,  t.  18."».  col.  lliHMMl. 

1  Voir  notamment   sa    \>,titia   abhafiarum   Onliitis  Vistrrciensi.s  />rr  orbe  m  uni 
vrrsiim,  ...Colonie,  KMO. 

3  Le  l'i-Kccssimutl,  imprimé  à  Taris  en  porte  les  mêmes  armes  accompagnées  de 

ce»  mot.*:  I  irai  t'isterriitm  Onthiis  Mater. 

:  A  xuirre  . 
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Die  Dietenberger  Bibel  des  (  horlierrn  Renward  (iôldli 
aus  Beromiinster  mid  ihre  Ausiualung. 

Vou  L.  Gerster. 
(Hie/.u  Tafol  XIII  mid  XIV). 

Aus  der  Bliitezeit  der  scliweizeriscben  Glasnialerei,  dem  H>.  Jalirbundert 
besitzen  wir  uocli  eme  stattlicbe  Anzalil  sogenantiter  Hisse,  d.  h.  KntwUrfe  lier 
vorragender  Meister.  Sie  tinden  sieb  sowobl  in  privaten  Sammlnngen,  als  ganz 
besonders  in  denen  unserer  bistoriscben  Museen.  «So  belierbergt  Bern,  —  der 
Eidgenossensebaft  gebbrend,  wolil  «lie  grossie  und  sebonste  aller  bestebenden 
Kollektionen,  diejenigc  des  Heraldikers  Wyss  ans  Bern,  welclie,  scbon  vor  18i)0 
angelegt,  spiiter  in  den  Besitz  des  Stadtrates  BUrki  Uberj;ing. 

Die  Saninilunir  wurde  von  dem  verstorbenen  Heialdiker  C.  Biibler  solf- 
iait ig  konservicit  und  bildet  nun,  aus  mebreren  Biinden  bestebend,  eine  Zierde 
des  bernisclien  bistoriscben  Muséums. 

Wer  nun  ein  wenig  mit  Heraldik  und  Glasmalerei  vertraut  ist,  dem  bietet 
das  Studiuin  die.ser  Bande  nicht  nur  reicbe  Anregung  und  Freude,  sondern  ge- 
radezu  ein  Kompendium  der  Heroldskunst,  wie  er  es  in  keinem  Werke  gross- 
artiger  und  schoner  findet. 

Fast  inodite  ieli  sagen,  es  trîtt  uns  bei  so  vielen  dieser  Entwllrfe  der 
Meister  seiner  Kunst  nocli  grosse r  und  unmittelbarer  entgegen,  als  mit  dem 
ausgeftibrten  Glasgemalde.  Mit  den  eiiifacbsten  Mitteln,  mit  bloss  einer  Farbe, 
braun  oder  grau,  gelingt  es  ibm,  mit  Pinsel  oder  Feder  auf  dem  Papier 
Ett'ekte  bervorzubringen,  wie  wir  sic  in  dieser  Art  bei  dem  Glas  nicbt  kennen, 
oder  docb  wicder  in  ganz  anderer  Art.  Die  Hisse  sind  scbon  ein  Kunstwerk 
fttr  sicli  und  harniouieren  oft  wenig  mit  der  Ausfulirung.  Wir  bewundern  an 
ilinen  ganz  besonders  die  leiclite  und  géniale  Art,  wie  der  Gegenstand  mit 
sicbeni  Strichen  und  gleiclisam  obne  grosse  Milbe  bingeworfen  ist.  lTnd  wie 
merkwiirdig.  Wir  mocbten  oft  sagen,  es  sei  die  Pose  bei  den  Laudskuecbten 
und  Pannertragern  eines  Urs  Graf  und  anderer  unricbtig  und  verdrebt.  —  Es 
bat  kiirzlicb  ein  Glasmaler  die  Probe  gemacbt,  liât  zuerst  eiuen  Akt  gezeichnet, 
ibu  daim  bcklcidet  und  ist  genau  auf  dasselbe  Résultat  gekonimen,  wie  die 
alten  Meister.  Es  fient  uns  an  diescn  keck  und  kiilm  entworfenen  Gestalten 
ibre  Kraft  und  Energie.  —  Da  wallt  das  Blut,  da  ist  friselies  Leben. 

Forsclien  wir  aber  aus  dieser  Zeitperiode  naeb  andern,  namentlicli  naeb 
liandgemalteu  grossern  Aquarellen  mit  mebreren  Farben,  so  finden  wir  davon 
merkwllrdigenveise  ausseionlentlicb  wenige.  Wolil  feierte  die  Ôlmalerei  grosse 
Triumpbe,  aber  das  Aquarell,  das  melirere  Jalirbunderte  hindurcb  bei  der  Aus- 
iualung der  Biicber  in  den  Miniaturen  so  berrlicb  bliilite,  das  erliielt  durcb  die 
Bucbdruckerkuiisl  den  Todesstoss.  Wir  kennen  uuu  eiuen  Zweig,  der  nocli  weiter 
bliilite,  das  sind  die  kleiuen  meist  lieialdiscben  Staimiiburliblallrbeii,  welclie 
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wahrend  fast  .5  Jahrhunderteu  sehr  lippipr  gedielien.  Die  lieiite  nocli  erlialtencn 
zeugen  uns  davon,  wie  die  edle  Heroldskunst  in  breiten  Sehichten  des  Volkes 
Wurzel  gefasst  und  so  vicie,  die  sieb  nie  fUr  KUnstler  ausgaben,  es  verstanden, 
ein  prachtiges  Wappen  in  Farben  zu  nialen.  —  Aber  ~  grosse  Blatter  in 
Farben  neben  den  Seheibenrissen  gab  es  sicher  wenige.  Was  auf  unsere  Zeit 
herabgekommen  ist,  das  ist  an  Zabi  sehr  gering. 

Aber  sicher  liât  es  aucb  KUnstler  gegeben,  welche  das  heraldisch  dekorative 
Aquarell  in  grosserem  Format  nicht  verschmahten.  Man  sebe  nur  einmal  iiu 
berniseben  Staatsarchive  des  l'rhar  (1er  Abtei  St.  Johann  nach,  mit  welcher 
Sorgfalt  jener  KUnstler  aus  déni  Anfang  des  IC.  Jabrhunderts  die  Heiligenfiguren 
und  Wappen  behandelt  bat. 

Die  zwei  Blatter,  die  wir  heute  reproduzieren,  liess  sich  im  Jahre  1576 
der  luzernische  Cliorherr  Henward  Goldli  von  Tiefenau  fUr  seine  deutsche  Bibel 
vom  Meister  /-f\/V\.  1  9"  "7  4*  au^  em  I'ergamentblatt  nialen,  das  88  cm  hoeb 
und  47  cm  breit  ist.  —  Die  '2  Bilder  sind  hart  aneinander  gemalt  und  dort  gefaltet. 
Das  erstere  mit  der  Madonna  und  den  beiden  Wappen  ist  auf  den  Vorderdeckel 
geklebt,  das  zweite  mit  dem  lil.  Michael,  «piasi  als  Vorsatzblatt  ligurierend,  fret. 
Unsere  Keproduktion,  auf  20  cm  Hohe  reduziert  und  von  der  Firma  Henzi  &  Cie. 
in  Bern  in  Autotypie  erstellt.  ist  vorzUglich  gelungen  und  verbessert  noch  einige 
Schw&chen  des  Originals.  Wir  bedauern,  dass  es  unsern  Mitteln  nicht  mttglich 
ist,  die  Bilder  in  Farben  wiederzugeben.  Vor  allem  bemerken  wir,  dass  die- 
selben,  aus  dem  .labre  1Ô76  stammend,  nicht  der  BlUtezeit,  sondern  schon  eher 
der  Dekadenz  zugehoren.  Ks  bat  sich  zwar  der  Maler  gewiss  aile  MUhe  ge- 
geben, dem  Chorherrn  etwas  Monumentales  zu  schatfcn,  aber  er  war  eben  auch 
an  seine  Zeit  und  sein  Kbnnen  gebunden. 

Wir  dUrften  kaum  irren,  wenn  wir  die  Blatter  einem  Glasnialer  zusehrciben. 
Nicht  nur  die  Komposition,  sondern  auch  die  technische  Detailausfllhrung  verrat 
den  Pinsel  des  Glasmalers.  Sicher  ist  derselbe  ein  sehr  gewandter  Teclmiker 
gewesen,  so  ist  namentlich  die  Behandlung  von  Gold,  braun  und  schwarz  ge- 
radezu  vorzUglich  zu  neunen,  auch  griin,  Gold  und  schwarz,  wahrend  dagegen 
die  Behandlung  der  Fleischtone,  die  stellenweise  in  Strichmanier  durchgefUhrt 
ist.  statt  in  Abtônung,  uns  weniger  gefallen  will. 

Das  erste  Blatt  macht  weniger  den  Eiiidrtiek  einer  Kompilation  als  das 
zweite,  dessen  Saulenumrahmung  sicherlich  ilberladen  ist,  wie  wir  es  librigens 
in  dieser  Zeit  vielfach  tiiulen. 

Billig  weihte  Henward  das  erste  Blatt  der  Madonna,  die  in  goldenein 
Strahlenglanze  und  blauem  Mantel  ohne  viele  Falten  auf  der  Mondsiehel  steht 
und  dem  Kindlein  auf  ihrem  Arme  eine  Birne  reicht.  Leider  ist  es  dem  KUnstler 
nicht  gelungen,  in  dem  Antlitz  des  Kindes  einen  frohen,  heitem  Ausdmck  zu- 
stande  zu  bringeu.  Das  Gesieht  der  .Madonna  mit  dem  spitzeiformigen  Oval  ist 
besser  gelungen:  aber  doch  auf  dem  Original  nicht  vôlli?  einwandfrei.  Die  zur 
Seite  an  den  Pilastern  angebrachten  Kngel  mit  Kranz  und  Kosenzweig  stimmen 
vorzUglich  zum  Ganzen.  wie  auch  die  mil  Kiipfen  verzierten  Kapitâle,  und  iiber 
dem  Architrav  die  beideu  poKitmenlik^enden  Kngel,  nebst  dem  mit  Kollwerk 


Digitized  by  Google 


-     109  - 


kartuseliierten  Engelskopf  in  der  Mitte.  Docb  ail  dièse  Kttpfe  lasson  in  Xorgfalt 
der  AusfUbrung  und  namentlicli  im  Ausdruck  viel  zu  wUnscben  librig-  und  babcn 
keinen  Raphaël  zuni  Vater.  In  redit  glUckliclier  Weise  liât  der  KUnstler  an 
der  Basis  zwei  Wappen  angebracht,  vielleiclit  etwas  gross.  Das  erste  ist  das  des 
Besitzers  der  Bibel,  des  Chorherra  Renward  Goldli  und  das  andere  das  seiner 
Mutter,  der  Afra  Koth  von  Waihingen  mit  den  zwei  roten  Fiscben  auf  silbernem 
Grunde.  Die  stark  versehnôrkelten  und  eug  eingesebnittenen  Sebilde  tragen 
auch  schou  den  Ntempel  der  Verfallzeit;  die  Fisehe  sind  etwas  mager  geraten,  der 
Hais  des  Helines  zu  eng  und  der  Kragen  zu  klein.  Geradezu  unschon  ist  das 
liegende  Hufeisen  in  den  Spangen.  Etwas  stôrend  wirken  Uber  den  Helmzierden 
die  nattirlicli  zum  Hintergrunde  der  Madonna  gehbrcnden  Wolken.  Das  mit  Gold 
tingierte  matte  Grau,  das  znr  Darstellung  des  Silbers  auf  Schild  und  Helm- 
decke  verwendet  wird,  wirkt  im  Original  weit  weniger  schoïi  als  auf  unserer 
Wiedergabe.  Dass  der  KUnstler  auch  das  Rot  mit  Gold  ausgezogen  und  erhellt 
bat,  zeigt,  dass  er  aile  Hilfsmittel  gebraucbt,  um  seiner  Arbeit  ein  nobles  Aus 
selien  zu  geben.  Der  kleine  gefltigelte  Putte  zwiscben  den  beiden  Wappen  ist 
sicher,  —  abgeseben  von  den  allzu  dicken  Scbenkeln  —  das  beste  figurale  StUck 
des  Blattes.  Der  KUnstler  bat  den  glUeklichen  Gedanken  gehabt,  den  Kopf  des 
Kindes  seitwarts  zu  wenden.  Mandoline,  Posaune  und  Geige  weisen  wobl  auf 
den  musikliebenden  Cborberrn  bin. 

Und  wenn  wir  das  Ganze  noeb  einrnal  anseben,  so  kônnen  wir  niebt  umbin, 
zu  sagen,  wir  baben  bier  mit  den  beiden  Wappen  ein  vorzliglicb  ausgefllhrtes 
Ex  libris  vor  Augen,  das,  wenn  aucb  anonym,  doeb  mit  detn  Wappen  das  Bucb 
dem  Oborherrn  Goldli  zugebôrig  erklàrt.  Das  Blatt  ist  liberdies  auf  dem  Vorder- 
deckel  aufgeklebt. 

Auf  dem  andern  Blatte  kommt  das  Stift  BeromUuster  mit  scinem  Schutz- 
heiligen,  dem  Dracben  tbtenden  bl.  Micbael  zur  Darstellung.  In  ahnlicher 
Arcbitektur  wie  auf  dem  vorigen  Blatte,  steht  auf  dem  Dracben  der  bl.  Micbael 
mit  erbobenem  Schwert,  mit  flatterndem  Mantel  in  gold-rot,  sowie  mit  einem 
Leibrock  in  Lilaton. 

Den  uns  nackt  sebeinenden  Leib  mit  seiner  deutlicb  bervortretenden  Glie- 
derung  liât  der  KUnstler  niebt  mit  Kleiscbton  bebandelt,  sondern  in  braun  und 
gold  und  zwar  in  ganz  vor/.Uglieher  Weise.  Gewiss  soll  dièse  Farbe  ein  Leder- 
koller  bedeuten.  Seine  Pose  mit  etwas  gebogenen  Knien  will  uns  niebt  gerade 
behagen.  Intéressant  ist  die  Darstellung  des  schwarz-grauen  Teufels  mit  dem 
Mcnscbenleibe  und  Dracbenkopf,  sowie  dem  langen  glatten,  in  eine  Angel  aus- 
laufenden  Schwanze. 

Die  begleitende  Arcbitektur  in  ihrer  polychromen  Darstellung  wirkt  hier 
etwas  tiberladen;  die  Putten  sind  niebt  gerade  gelungen  und  derjenige  mit  dem 
Ftillhorn  an  der  Basis  ist  geradezu  verungltiokt.  Seltsam  und  eigenartig  sind 
die  zwei  otfenbar  gefesselten  nackten  Gestaltcn  eincs  Mannes  und  einer  Frau 
iiber  dem  Architrav.  Ottenbar  ist  es  eine  Monstranz,  auf  die  sie  vorgebeugt 
hinhlickeu.  Es  konnte  (lies  den  Segen  der  Religion  fur  die  Armen  und  Ge- 
faiigeiieu  darstellen,  walirend  Munger  meint,  es  soi  rein  oruamcutal  aufzufasseu. 
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An  der  Basis  ktiiet  (1er  Chorberr  in  betender  (testait  in  weisscm  Untergewandc, 
sehwarzem  Ubcrwurf  und  braunem  Peizmnntel.  Seine  Hand  ist  dem  Kilnstler 
viel  zn  breit  geraten.  Mit  den  'J  wappenbalteuden  Putten  in  der  Arcbitektur 
und  dem  ausgesehriebeneu  Namen  in  der  Kartusche  zcigt  ancli  dièses  Blatt 
den  Cliarakter  eines  reicli  ausgefubrtcn  Ex-libris. 

Wàhrend  wir  bei  diesem  Blatte  keine  Signierung  des  KUnstlers  tinden. 
tràgt  sic,  auf  unserer  Wiedergabe  kaum  sichtbar,  das  erste  Blatt  am  Basisrand. 

Zwei  .Tahre  vorlier  liât  Goldli  voni  nàmliehen  Kilnstler  ein  erstes  Blatt 
machen  lassen,  ebenfalls  .'îs  cm  hoeb  und  i?3  cm  breit  und  dasselbe  als  letztes 
Blatt  in  die  Bibel  Dictenbergs  eingeklebt.  Von  diesem  letzten  Blatt  habeu  wir 
das  deutlieh  siclitbare  Monogramm  des  KUnstlers  kopiert. 

Vor  ofl'encr  Sauleuhalle  mil  blauem  Hintergrnnd  stelit  neben  dem  grossen 
gevierteten  (GOldli  und  Roth)  Wappeu  der  lil.  Kenwardus  mit  Ketteupanzcr,  rotem 
Leibrock  und  gelbem  Lederwams;  Arme  und  Beine  in  Harnisch  steckend.  Seine 
Linke  stiltzt  er  auf  einen  roten,  hinter  ihm  stehendeu,  grôsstenteils  verdeckten 
Scbild;  in  der  erbobenen  Rechtcn  hait  er  einen  langen,  auf  den  Boden  gestellten 
Stab.  Er  tragt  dunkelbrauneu  Vollbart  und  eine  sehwarze  Sebàrpe  tlber  sein 
Lederkoller.  In  seinem  uni  den  Helm  gelienden  Nimbus  stelit  die  Légende: 
HENWART  REX  PORTOCAL. 

Ober  diesen  Heiligen  felilt  mir  jeglicbes  Material.  Au  der  Basis  kuiet,  wie 
auf  dem  vorigen  Blatt  der  Chorberr  Goldli  in  gleicher  Gewaudung  mit  zum 
Gebet  erbobenen  Handen.  Durch  die  Scbrift  an  der  Basis: 

R EN W ARDUS  GOLDLIN 
A  D1EFENOW  CAS: 
BEKONENS  A1.0  1Ô74 

qualiliziert  sicb  aueb  dièses  Blatt  als  eiu  Ex-libris.  An  seiner  Basis  tragt  es 
deutlicb  das  von  uns  faksimilierte  Monogramm  /-ft/VV   1  f  7  + 

Wer  jedoeb  binter  diesem  Monogramm  sicb  birgt,  konnten  wir  bislang 
nicht  eruieren.  Prof.  Dr.  Ttirler  vermutet  den  ZUrcher  Hans  Heinricb  Wàgmann, 
der  lôs'J  in  Luzern  Biirger  wurde  und  dessen  Sobn  Glasmaler  war.  Es  sebeint 
uns  jedoeb  dieser  KUnstle)•  zu  spàt  gelebt  zu  liaben.  A  lier  am  ebesten  ist  er 
doeb  miter  den  Luzernern  zu  sueben. 

Die  Bibel.  iu  welehc  dièse  Bliitter  cingesetzt,  wurde  lf>71  dureb  Dr.  .lo- 
bann  Dietenberger  bei  Gervinus  Calenius  in  Kôln  herausgegeben  und  von  Virgil 
Solis  mit  vielen  praclitigen  Holzscbnitten,  die  spater  aile  von  Hand  l)emalt 
worden,  illustriert.  Das  grosse  Titelblatt  weist  H  biblisebe  Bilder  und  die 
Wappeu  der  romisehen  Kaiser  Ferdinand  I.  und  Maximilian  II.,  sowie  der  Erz- 
biscbbfe  von  Maiuz,  Koln  und  Trier  auf.  Audi  grosse  Iuitialen  mit  Bildem. 
von  spSterer  Hand  ausgemalt,  febleu  niebt,  gleicb  auf  dem  ersten  Blatt  ist  in 
einem  grossen  I  dargestellt,  wie  die  eine  Tochter  des  Lot  angesichts  der 
bronnenden  Stadt  ihren  alten  Vater  zu  verfUhren  suebt. 

In  der  Vorrcde  sagt  Dietenberger:  „Hab  icb,  .lobannes  Dietenberger,  Gott 
zu  Lob  vnd  gumeiiier  Teutsohcn  Nation  zu  gut,  ans  amegen  vicier  fïoinmen 
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Christen  diesclbcn  vngesauberten  Biblien  von  jrem  vnflat  gefegt  vnd  gcreinigt 
vnd  aus  jnen  und  audeni  altcn  Biblien  ein  Ncwe.  docli  nit  ein  Newe,  sondera 
inebr  die  Alte  redite  ware  Bibel  (durch  ctl'ichc  Elymasiten  vcrfelschtt,  widder- 
umb  ernewet  vnd  vnterm  rechten  beverten  Latinisehen  Tcxt  autt's  best  und 
déni  Leyen  verstendigest  verglichen,  daraulf  sieh  ein  jeglicher  sieherlicheu  ver- 
lassen  darff." 

Dièse  Bibel  ist  mit  dicken  Holzdeekeln  in  Ganzleder  gebunden,  reicb  mit 
Blind  und  Goldpressung  nebst  Schliessen  verseben,  docli  fehlen  EckstUcke.  Der 
fSchnitt  ist  vergoldet.  Eine  Urne  nebst  daraus  emporsteigenden  Zweigen,  Blattern 
und  Blumen  wurde  in  den  Konturen  darauf  gepuuzt  und  mit  Farbe  bernait.  So 
an  allen  .'5  Seiten.  Neben  dem  Mamotrectus  ist  dièse  Bibel  heute  noeb  eine 
Zierde  der  Stiftbibliothek  in  Beromtinster  und  wir  danken  biennit  dem  hoeh- 
wtirdigen  Herrn  Propst  Esterniann,  dass  er  uns  in  so  zuvorkommender  Weise  das 
kostbare  Bucli  zur  Publikation  der  eingemalten  Blatter  anvertraut  bat.  Das 
tut  man  nàmlicli  beute  niebt  mebr  allerorten;  wir  kennen  eine  ttflentliche  Bib- 
liothek,  die  niebt  einmal  wagte,  ein  gedrucktes  spiiteres  Bucb.  gesebweige  demi 
eine  Inkunabel  oiler  gar  eine  Handschrift  der  Stadtbibliotbek  Ztiricb  anzu- 
vertrauen. 


Le  Conseil  héraldique  du  royaume  d'Italie. 

11  nous  a  semblé  qu'il  pourrait  être  intéressant  pour  les  lecteurs  des 
-Archives  héraldique  suisses»  d'avoir  un  aperçu  sur  l'organisation  de  l'héraldique 
officielle  dans  un  pays  voisin  et  ami  de  la  Suisse,  le  Koyaume  d'Italie.  Il  y  a 
plusieurs  pays  où  l'héraldique  est  considérée  comme  une  science  morte,  il  n'en 
est  pas  ainsi  eu  Italie,  où  non  seulement  le  gouvernement  s'occupe  de  régler 
par  des  lois  et  décrets  l'usage  des  titres  de  noblesse  des  armoiries  mais  où  il 
tâche  de  vérifier  l'origine  des  familles  et  de  leurs  armes  et  diriger  les  artistes 
par  des  règlements  et  des  guides.  Il  étend  aussi  ses  directions  et  son  contrôle 
aux  armes  des  villes,  des  communes  et  des  sociétés. 

Grâce  à  l'amabilité  de  M.  le  baron  A.  Manno,  membre  d'honneur  de  notre 
société,  qui  nous  a  remis  pour  notre  bibliothèque  toutes  les  publications  officielles 
concernant  la  question,  uous  pouvons  faire  un  résumé  de  ce  sujet. 

Le  roi  Victor  Emmanuel  II,  se  basant  sur  la  constitution  nationale  de  1848, 
s'était  déjà  occupé  de  l'organisation  d'un  service  héraldique  officiel;  Humbert  1 
continua  cette  œuvre  en  la  développant  beaucoup  par  ses  décrets  du  2  et  5  juillet 
IH'.m;  et  enfin  le  roi  actuel  Victor  Emmanuel  III.  qui  porte  un  vit  intérêt  aux 
questions  d'histoire  et  d'héraldique,  a  donné  nu  essor  plus  sérieux  encore  à  cette 
o  uvre  eu  la  remettant  entre  les  mains  des  hommes  de  son  royaume  les  plus 
érudits  en  la  matière. 

11  a  été  constitue  un  conseil  héraldique,  la  Consulta  arahlica,  qui  dépend 
du  Ministère  de  l'Intérieur,  t'e  conseil  doit  donner  au  Gouvernement  son  opinion 
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et  ses  directions  sur  les  droit*  garanti*  par  l'article  7'J  du  statut  fondamental 
du  4  mars  1*4H.  Cet  article  est,  ainsi  com,u:  «Les  titres  de  noblesse  sont  main 
tenus  à  tous  ceux  qui  y  ont  droit.   Le  roi  peut  en  conférer  de  nouveaux».  Ce 
conseil  doit  lui  donner  en  outre  tous  les  renseignements  demandés  concernant 
les  questions  héraldiques  et  nobiliaires. 

La  Consulta  araldica  est  présidée  par  le  président  du  Ministère  qui  est 
actuellement  et  en  même  temps  ministre  de  l'Intérieur;  elle  est  composée  de  \2 
conseillers  effectifs  dont  4  sont  choisis  parmi  les  sénateurs  du  royaume  et  2  parmi 
les  hauts  fonctionnaires  du  l'ordre  judiciaire,  de  6  conseillers  honoraires,  d'un 
délégué  du  roi  et  d'un  chancelier,  lis  sont  tons  nommés,  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'Intérieur,  par  décret  royal. 

La  Consulta  araldica  choisit  dans  son  sein  une  commission  permanante. 
la  Giunta,  composée  de  cinq  membres  et  de  deux  suppléants,  elle  désigne  son 
propre  président. 

Du  Ministère  de  l'Intérieur  dépend  l' Ufpcio  araJdiro.  sorte  de  service  ad- 
ministratif héraldique  chargé  de  l'expédition  des  affaires,  de  la  perception 
des  droits  de  chancellerie,  de  la  transmission  des  délibérations  aux  intéressés, 
de  la  conservation  des  livres  et  registres  héraldiques  et  des  archives  de  la 
Consulta  araldica. 

Ces  livres  héraldiques  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  est  le  Lirrr 
d'or  de  la  noblesse  italienne,  dans  lequel  sont  inscrites  les  familles  italiennes  qui 
obtiennent  la  concession,  la  reconnaissance  ou  la  rénovation  de  titres  nobiliaires 
avec  leurs  lieux  d'origine  et  leur  domicile,  la  provenance  et  la  transmissibilité 
de  leurs  titres,  leurs  armoiries  avec  leurs  ornements  extérieurs,  leurs  généalogies 
et  les  décisions  prises  à  leur  sujet. 

Le  second  livre  est  le  Lirrr  héraldique  des  titres  étrant/ers,  dans  lequel 
sont  inscrites  les  familles  italiennes  qui  sont  en  possession  légitime  de  titres 
étrangers  reconnus  et,  confirmés,  et  aussi  les  familles  étrangères  qui  sont  en 
possession  légitime  et  reconnue  de  titres  italiens. 

Le  troisième  livre  est  le  Lirrr  héraldique  de  la  bourgeoisie  qui  sert  à  l'in- 
scription des  familles  bourgeoises  qui  sont  en  possession  légitime  et  reconnue 
d'armoiries,  de  qualifications  et  autres  distinctions. 

Le  quatrième  livre  est  le  Lit  re  héraldique  des  personnes  morales  dans  lequel 
sont  consignés  la  possession  légitime  et  reconnue  d'armoiries,  bannières,  sceaux, 
titres  et  autres  distinctions,  des  provinces,  communes,  sociétés  et  autres  per- 
sonnes morales  du  royaume  d'Italie. 

Outre  ces  livres  héraldiques,  1  office  héraldique  tient  des  ret/istrrs  spéciaux 
pour  les  décrets  royaux,  les  lettres  patentes  royales,  les  décrets  ministériaux  et 
les  procès  verbaux  de  la  Consulta  et  de  la  commission  permanente. 

On  peut  se  représenter  l'u-nvrc  immense  qu'a  entrepris  la  Consulta  ara/dira 
si  l'on  se  représente  la  diversité  de  gouvernements  qui  existaient  en  Italie  avant 
le  L'isorf/iiuento:  royaumes,  duchés,  états  de  l'église,  républiques  etc.,  car  il  fallut 
m  hen  lier  étudier  et  publier  toutes  les  différentes  législations  et  jurisprudences 
nobiliaires,  rar  chaque  titre  doit  suivie  les  lois  spéciales  qui  le  régissait  avant 


Digitized  by  Google 


-    113  — 


l'abolition  du  système  féodal.  Ainsi  les  lois  do  la  monarchie  «le  Savoie-  sont  en 
vigueur  ainsi  que  celles  de  l'ancienne  république  de  Gênes,  de  l'ancien  état 
de  Milan,  celles  des  duchés  de  Parme,  de  Modëne,  de  Massa,  de  l'ancienne  ré- 
publique de  Venise,  du  grand  duché  de  Toscane,  des  Etats  pontificaux,  et  celles 
de  la  législation  spéciale  du  royaume  de  Naples,  de  celui  de  Sicile  et  de  celui 
de  Sardaigne.  Cela  constitue  donc,  une  tâche  assez  lourde,  car  il  y  a  des  diffé- 
rences énormes  entre  ces  législations.  Ainsi  par  exemple  en  Piémont  les  titres 
ne  sont  transmissible  qu'aux  mâles  et  â  l'aîné  seulement,  dans  la  Vénétie  â  tous 
les  mâles,  â  Naples  ils  se  transmettent  par  les  femmes,  en  Sicile  dans  le  cas 
de  transmission  par  les  femmes,  la  fille  non  mariée  a  un  droit  de  préséance  sur 
ses  sunirs  qui  ont  déjà  contracté  alliance. 

Il  fallut  ensuite  centraliser  l'inscription  des  concessions,  des  confirmations, 
des  rénovations  et  reconnaissances  des  titres  de  noblesse  et  armoiries,  étudier 
sur  une  base  historique  et  juridique  l'équivalence  des  titres  de  noblesse  et  qualifi- 
cations des  différentes  pays  de  la  péninsule. 

C'est  ainsi  que  jusqu'à  maintenant  des  règlements  spéciaux  ont.  été  déjà 
approuvés  pour  le  patriciat  romain,  pour  la  noblesse  napolitaine,  sarde  et  génoise. 
C'est  dans  ce  travail  que  la  Consulta  est  surtout  secondée  par  les  commissions 
régionales  qui  sont  composées  des  meilleurs  historiens,  juristes  et  généalogistes 
de  chaque  contrée. 

Un  Boilettino  a/finale  délia  Cousu/la  araldica  est  publié  sous  la  direction 
du  commissaire  du  roi.  Il  rend  compte  de  toutes  les  concessions,  confirmations, 
rénovations  et  reconnaissances  de  titres  et  d'armoiries,  il  publie  tous  les  décrets 
royaux  et  les  règlements  adoptés  par  la  Consulta.  C'est  une  sorte  de  catalogue 
de  la  noblesse  italienne  qui  est  d'une  sécurité  absolue,  sans  compromissions  ni 
faiblesses.  Sous  sa  forme  très  résumée  il  indique  des  sommes  considérables  de 
travail. 

Le  roi  a  décidé,  par  décret  du  13  avril  1(.M>">,  de  relever  les  traditions  his- 
toriques et  archéologiques  italiennes  de  l'ornementation  extérieure  des  armoiries 
et  de  les  régler,  et  pour  cela  il  a  donné  mission  à  son  commissah-e  auprès  de 
la  Consulta,  M.  le  baron  Manno,  d'élaborer  un  règlement  spécial.  Ce  Keyolamento 
femico-ara/dito  1  a  paru  en  IDOfï  et  ses  73  articles  sont  accompagnés  d'illu 
strations  et  de  nombreuses  notes  explicatives. 

> 

Nous  extrayons  quelques  notes  de  ce  règlement: 

Armoiries1.  Les  armes  de  la  famille  royale  sont  réglées  par  un  décret 
spécial,  ainsi  que  celles  île  l'état  et  des  administrations  du  gouvernement. 

Les  provinces,  les  communes  et  les  sociétés  ne  peuvent  pas  se  servir  des 
armes  de  l'état. 

Erns.  Pour  la  forme,  les  écus  ovales  et  en  losange  sont  spécialement  ré- 
servés aux  femmes. 


1  A.  Manno:  II  Keirol.-unonto  tocniro-aralilico  ^|iieir:ito  e<l  illustiato,  H°  ^T.'i  fig.).   linp.  (t. 
Civelli,  Rome  1ÎKN!. 
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Ctisf/iit's.  Le  casque  (loir,  ouvert  et  posé  de  face,  est.  réservé  à  la  famille 
royale,  le  casque  argenté  aux  familles  nobles  et  le  casque  couleur  naturelle  aux 
familles  bourgeoises.  Les  ecclésiastiques,  les  femmes  et  les  sociétés  ne  peuvent 
pas  faire  usage  des  casques. 

Couronnes.  Pour  les  couronnes,  les  formes  sont  en  général  les  mêmes  (pie 
celles  qui  sont  admises  dans  l'héraldique  française.  Les  princes  du  St  Empire 
Romain  peuvent  porter  la  couronne  spéciale  à  ce  titre.  Les  familles  anoblies 
par  Napoléon  I  peuvent  faire  usage  des  toques  de  noblesse  qu'il  avait  introduites. 
Nous  notons  encore  parmi  les  couronnes  celles  des  familles  nobles  qui  sont 
formées  du  cercle  d'or  chargé  de  cinq  perles,  celles  des  chevaliers  héréditaires 
de  même  forme,  mais  chargées  seulement  de  trois  perles. 

lies  familles  patriciennes  portent  le  simple  cercle  d'or,  cependant  certains 
patriciats,  comme  celui  de  Gênes  par  exemple,  peuvent  porter  des  couronnes 
spéciales  qui  ont  été  consacrées  par  un  antique  usage.  Pour  les  dignitaires 
ecclésiastiques,  les  insignes  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres  pays.  Les  pro- 
vinces peuvent  timbrer  leurs  armoiries  d'une  couronne  formée  d'un  cercle  d'or 
et  traversée  par  des  branches  de  chêne  et  de  laurier  posées  en  sautoir.  La 
couronne  murale  d'or  et  ornée  de  tours  est  réservée  aux  cités  ou  villes,  tandis 
que  la  couronne  murale  d'argent  et  ornée  seulement  de  créneaux,  est  réservée  au 
autres  communes. 

A  part  la  famille  royale  et  les  chevaliers  de  l'Annonciade,  les  princes  et 
les  ducs  seuls  ont  le  droit  de  porter  des  manteaux.  Ceux-ci  sont  de  velours 
pourpre  doublé  d'hermine,  mais  sans  galons,  ni  bordure  ou  frange. 

Les  marques  extérieures  de  dignités  officiellement  reconnues  sont: 

Pour  les  chevaliers  de  l'Annonciade,  à  part  le  collier  qui  entoure  l'écu, 
le  manteau  de  l'ordre  qui  est  rouge  amarante  semé  de  roses  et  de  flammes 
d'or,  avec  une  bordure  chargée  de  roses  et  de  nouds  de  Savoie,  ou  lacs  d'amour, 
la  doublure  est  blanche. 

Les  magistrats,  portant  le  titre  de  premier  président  (de  la  cour  de  cassation 
ou  autre),  peuvent  entourer  leurs  armoiries  de  la  toge,  surmontée  de  la  toque 
ou  mortier  attribués  à  leur  charges  respectives. 

Les  officiers  supérieurs  de  l'armée  de  terre  peuvent  entourer  leurs  armoiries 
du  drapeau  national:  le  général  commandant  de  corps  d'armée  en  porte  six 
croisés  derrière  l'écu,  le  général  en  porte  quatre  et  le  général  major  deux.  Les 
officiers  supérieurs  de  la  marine  ont  comme  attribut  l'ancre;  le  contre-amiral 
pose  son  armoirie  sur  une  ancre  et  le  vice  amiral  sur  deux  ancres  passées  en 
sautoir. 

L'Italie  ne  possède  pas  comme  la  France  un  langage  spécial,  précis  et 
conventionnel  pour  expliquer  ou  lire  les  armoiries  ou  plutôt  elle  en  possède  au- 
tant (pie  d'auteurs  et  pour  expliquer  la  même  partition  on  trouve  jusqu'à  2U 
termes  différents.  Aussi  la  Consnfta  a  décidé  d'adopter  un  vocabulaire  héraldique 
unique  et  définitif,  et  c'est  le  savant  historien  et  héraldiste  M.  le  baron  Manno 
qui  s'est  chargé  d'élaborer  ce  travail  long  et  délicat  et  son  Ycaibolario  ttroldito 
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ii/Jiiittli*  a  été  adopté  par  décret,  du  <»  février  190C.  L'auteur  a  étudié  A  fond  les 
langages  des  anciens  hérauts  d'armes  italiens  et  tout  en  respectant  la  tradition  il 
a  choisi  les  tenues  les  plus  propres  et.  ayant  le  plus  de  valeur  philologique  et  a 
éloigné  autant  que  possible  les  adaptations  italiennes  de  ternies  étrangers. 

Voiri  en  quelques  lignes  quel  est  l'immense  champ  d'activité  qui  est  tracé 
à  nos  collègues  italiens 


Tessiner  Denkmaler  (1er  Heraldik. 

Von  r.  a.  Stadtelberf. 

(Mit  4  Oriirinulahhililuiitfeti). 

Kein  Kanton  «1er  Sehweiz  ist  so  arm  an  herald ischen  Monumenten  wie 
der  an  Naturschbuheiten  und  an  alten  Gotteshiiusern  so  reiche  Tessin.  Uttd 


Fiir.  42 

Schweiterftchllde  un  Kin-litimu  von  S.  Carlo  ob  l'nufiasro. 


dièse  Armât  beruht  nicht  etwa  auf  mutwilliger  Zerstomng  zur  Zeit  einer  po- 
litischen  Umwalzung,  sondern  es  scheint  von  jeher  nicht  viel  vorhanden  ge- 
wesen  /.u  sein;  ausserdem  knlipft  das  Wenige,  was  noch  vorhanden  ist,  meist 
nicht  au  einheimische  Wappenbesitzer,  sondern  an  die  Frenulherrschaft  an. 


'  Vdi  altolario  aralilico  ullk-iul*-,  *rguito  <lal  ilizionarietto  <li  TOCl  aralilii  lie  franresi  tnulotte 
in  italiano,  ]>er  cura  <li  Antonio  Manno.  Koma.   bnp,  Q.  CiTOlU.  1W7. 
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Fur  eine  Tessiner  Kunstaivhiiologie,  <lio  fieilidi  Torso  und  Manuskript 
bleiben  wird,  liât  der  Verfasser  anf  zahlieichen  Fahrten  Tessiner  Wappendenk- 
mâler  besehen,  gezeichnet  oder  notiert.  Fast  ailes  ist  ganzlidi  nnediert,  d.  L. 
weder  in  Bild  nocb  in  Wort  irgendwie  veriiffentlicht.  Ain  meisten  liefern  die 
Stiidte,  also  Locarno  und  Lugano,  ferner  Mendrisio,  wo  in  der  Friedbofskircbe 
S.  Martino  alte  Grabsteine  aus  der  Pfarrkirche  S.  Sisinnio  aufgestellt  sind. 


Fitr.  «  Fig.  44 

Kassadentremahlf  am  (teriehlshaus  zu  Sonvi«o.        Platle  a  m  Fontanaliaus  r.a  Meliile. 


Am  Turm  der  Kircbe  S.  Carlo  von  Pru  giasco  ob  Acquarossa  im  Blegnolal 
siebt  inan  zwei  gewaltige  Schweizerschilde  mit  dem  durchgehenden  weissen 
Kreuz  im  roten  Feld.  An  einem  Wohnturm  bei  eineni  Ort,  den  man  uns  als 
La  Chiesa'  bezeicbnete  (im  Blegnotal),  saben  wir  die  Wappenschilde  von  Uri 
und  von  Schwyz,  im  Schloss  Locarno  das  Wappen  des  Obersten  Walter  von 
Roll  von  Uri  mit  Schildhalter  ;  von  Roll  war  Ritter  und  Landsclireiber  in 
Luggarus  lf>48  und  folgende  Jalire.  Die  Wappennialerei  ist  erneuert  worden 
1G30;  aus  diesein  Jabre  stammen  auch  die  Wappen  des  Hauptinanns  .Tost 
Helmlin  von  Luzern,  des  Peter  Furrer  von  Uri  und  eines  Basler  Gesandten  iin 
Torhaus.  Am  Haus,  in  dein  S.  Cari  zu  Taverne  gewobnt  bat,  siebt  man 
flotte  Fassademalereien,  u.  a.  die  Schilde  der  XIII  alten  Orte.  Am  îilten  Ge- 
richtsgebaude  von  Sonvico*  erblickt  man  eine  Malerei.  welclie  in  der  Mitte 
den  Reiclisscliild,  redits  und  links  je  seclis  Kantonsscliilde  in  barocken  Formen 
zeigt.  Die  Reihenfolge  ist:  Solothurn,  Basel,  Zug,  Schwyz,  Luzem,  Zurich, 
Reich.  Bern,  Uri,  Unterwalden,  Glarus,  Freiburg,  Sdiaffhausen.  Die  Ehrenplatze 
sind  also  die  mittleren,  redits  und  links  vom  Doppeladler:  den  Stil  dieser  Schilde 
charakterisiert  beifolgend  abgebildete  Skizze  des  Baselstabes  (Fig.  4:J). 


1  Auf  ilcu  Karten  unter  ilieseni  Nainen  iinauttimlliar. 

'  Aik'Ii  am  (îerirliiHifeliiitulc  von  Memlrisio  liefuinlen  sicli  iU«*  ireinalteii  SdiiMe  (1er  alten 
Orte;  fine  Abhildunir  entlialt  «I ■  •*  Fulkeysens<lie  l'rimiicktciisaininliintr  in  «1er  ofleiitli>  lien  Kunst- 
Maninilnnir  in  Basel. 
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In  M  al  v  agi  in  sicht  mail  einen  grossen 
und  priiohtigen  Schild  des  Herzogtums  Mailand, 
geviert  mit.  Adler  und  Schlange;  darunter  zwei 
kleinere  Schilde.  In  Melide  sieht  m  au  am  Ge- 
burtshaus  des  Doraenico  Fontana  ein  Thonrelief 
Uber  der  Tlir,  darstellend  einen  Schild  mit  eineni 
Sparren;  ol»en  der  Riemen  (Fig.  44). 

Am  Àussern  und  am  Innern  des  Hauses  ist  ilas 
Wappen  des  Papstes  Sixtus  V.  und  seines  Arclii- 
tekten  Fontana  (mit  dem  Obelisken)  abgebildet. 
Die  Aussenbilder  sind  im  Zustand  rapidesten  Ver- 
falls.  Notieren  wir  nocb  das  robe  Raroekwappen 
der  Plafondmalerei  im  Hanse  des  Propstes  von 
Riasca,  die  Schilde,  die  gelegentlicb  an  Sakristei- 
sehranken  und  Antependien  aus  sog.  Florentiner- 
mosaik  auftreten  und  das  Hotte  Keilsteinrelief 
Qber  der  Pfarrbaustlir  von  Mendrisio  (Fig.  4f>) 
mit  dem  Turin  der  Torriani  oder  délia  Torre,  so  ist  der  dilnngesaete  beraldische 
Bestand  des  Tessins  einigermassen  charakterisiert  '. 


Fig.  45 
Tartsche  un  eint-in  Keilstiin 
zn  Memlrisio. 


Aus  der  Kirclie  von  kirchliiidach. 

Von  berablischen  Denkmâlern  des  beginnenden  XIV7.  Jabrbundcrts  ist,  ab- 
geRehen  von  Siegeln,  in  berniscbem  Gebiet  so  wenig  erbalten,  als  Wandmalerei, 


Fig.  4<» 

so  nichts.  dass  es  wobl  fçoreclitfei  tiu  1  erscheint,  das.  was  gelegentlicb  an  solcben 
entderkt  wird,  festzubalten,  aucb  dann,  wenn  es  weder  als  Kunstwerk  hervor- 


1  Xocb  iiirbt  vnr  Au^en  gckomatta  ist  il  cm  Verfnsser  «la»  vom  Oollnrio  Araldloo  iu  Rom 
190M  berausgegebi-ne  Tessiner  Wappenbiub  ;  die  beri'its  publfoierten  Stoinreliefi  vun  Halernu, 
I.UL'ano,  LOCftrBO  Util  ('usa  <li  FWTO  libers/elii-ii  wir  als  liekaunl. 

Archiv  fur  HernlJik.  1!MW.  Hon  :i  4.  4 


-  118 


ragend  i.st.  noch  inhaltlich  noues  bringt  wie  liier  (1er  Stiftorscliild  1  ans  don 
im  vorigen  .Talire  in  «1er  Kirche  von  Kirchlindach  freigelegten  Wandmalereien. 
Derselbe  stammt  aus  der  àltesten  Malschicht,  die  Darstellnngen  des  Martyriums 
des  hl.  Sébastian  und  einer  Episode  aus  déni  Leben  des  la  1.  Eligius  zeigt;  ihre 
Entstehung  wird  auf  1320  datiert.  Der  Stifterschild  (in  rot  eine  silberne  Barbe 
mit  ebenfalls  in  der  oberen  linken  Scbildecke  silberner  Rose  [?]),  ist  der  be- 
kannte  Scbild  der  ait  en  bernischen  Familie  der  Buwli,  die  schon  bald  nacb  der 
Grlindung  Berns  nachzuweisen  sind,  im  15.  Jahrhundert  aber  erloschen.  Ihnen 
gebôrte  von  12î«»  bis  1400,  erst  ganz,  dann  teilweise  der  Kircliensatz  von 
Kirchlindach».  A*.  0.  S. 


Wappen  der  lebenden  Gesclilechter  Luzerns. 

Von  fï.  v  Vivi*. 

Einlcitnng. 

Auf  Wunsch  wnrde  dièse  Abteilung  nacb  gleicher  Weise  bearbeitet  wie 
diejenige  der  „ausgestorbenen  Geschlechter",  was  uni  so  leichter  geschehen 
konnte,  als  das  Material  gleichzeitig  mit  deinjenigen  flir  die  vorerwiihnte  Arbeit 
gesammelt  worden  war. 

Die  wcnigsten  der  behandelten  Geschlechter  besitzen  Angaben  liber  ihren 
Ursprung,  die  Anspruch  auf  Richtigkeit  machen  kiinnen  ;  Familienblicher,  Bucelin J, 
Ruskoni,  Leu  und  Holzhalb  sind  die  Quellen,  die  aber  ohne  Nachprlifung  nicht 
benutzt  werden  diirfen.  Einzelne  neuere  Bearbeitnngen ,  wie  sie  Freiherr 
v.  Dachenhauseu  in  versohiedenen  JahrgHngen  des  Brilnner  „Genealogisehen 
Taschenbuches  adeliger  Hîluser"  bringt,  leiden  an  den  bekaunten  MHngeln. 
Geschlechtersagen  werden  ohne  weiteres  alsWahrheit  wiedergcbracht,  es  kommen 
sogar  noch  frisehe  dazu  und  andere  unhaltbare  sollen  durch  Einfiihrung  neuer 
Namen  wahrscheinlieher  gemacht  werden.  Der  Herausgeber  kann  hiefUr  nicht  stark 
verantwortlich  gemacht  werden,  da  derselbe  an  die  zugestellten  Manuskripte 
gebunden  war  und  ihm  solche  Sagen  teilweise  direkt  aufgedrangt  wurden. 
Ferner  kannte  er  als  „Bemer",  der  sieh  nie  in  Luzern  anfhielt,  die  Verhaltnisse 
zu  wenig  und  konnte  eine  Ptufung  der  Angaben  nnr  nach  Leu  und  Holzhalb 
vornehmen. 

Wir  haben  nun  dièse  Angaben  an  H  and  der  Quellen  nachgeprllft  und 
kommen,  wie  zu  erwarten  war,  meisti-nteils  zu  andern  Resnltaten.  (ïleiihwohl 

1  Niuh  ciner  Pause  von  Maler  Link,  «1er  die  Waiid<reniiiMe  restauriert. 

'  Cher  die  AVandmalereieu  vjrl.  Bund  11*0",  Nr.  "i07.  Plier  «1.  Ruwli:  Stettler.  (îenealojf. 
I  281,  ManuHkript  der  Uern.  .Stadthihliothek.  (Mut  deren  Ber.  iehuuir  zu  K  il  «  lilindach: 
Miiliiu  n,  Heiniatkunde.  Miftelland,  II  îtt.  S  i  e  tre  I  al>  l»i  I  du  n  g  e  ti  :  Stettler  *o»i<>  v.  Rodt: 
-Bern  im  XIII.  und  XIV.  Jahrhundert-,  herald.  Tufel  III  fernor:  A.  Z.siirer:  Kinhe 
von  Kinhlindaeh*  im  Berner  Tasehenbueh  auf  da*  Jalir  VMM  S.  2T8— 

1  Bueelin  briutrt  die  Stanunbàuiue  zur  Uiliren,  Gôldlin  v.  Tiefenau,  Sejre*ser  v.  Rrunevif, 
v.  Sonnenl.eitr.  Mayr  v.  Raldix'sr.  ani  Rhvn  und  l'fyftVr. 
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machen  wir  auch  hier  nicht  Anspruch  auf  Vollstandiçkeit,  wenn  aber  dieser 
Aufsatz  den  Ansporn  gibt,  zu  neuen  umfangreichern  Forschungen  nach  urkund- 
lichen  Quellen,  die  dann  hoffentlich  einmal  allen  Fabeleien  ein  Knde  machen, 
so  ist.  der  Zweck  erreiclit. 

Die  in  Luzern  sebr  gebriiuchlirhen  Doppelnamen  (Familienname  durcli  ein 
„vonu  mit.  dem  Grundbesitznamen  verbunden)  .sind  keinc  Adelsprâdikate  wie 
nian  gelegentlieh  behaupten  hort.  Sie  dienen  vieltnehr  dazu,  verschiedene  Di- 
nien  oder  auch  Familien  gleichen  Nainens,  voneinander  zu  unterscheiden.  Man 
braucht  iibrigens  nur  den  Anzeigeteil  irgend  einer  luzernisrben  Tageszeitung 
nachzusehen  nnd  nian  wird  genllgend  Beispicle  mit  „von,  zu  und  auf"  finden, 
ohnc  dass  den  betreffenden  Personen  jeinals  der  Gedanke  gekommen  ist,  damit 
Adelspriitensionen  verbinden  zu  wollen,  die  aber  zeigen,  wie  weit  dièse  Sitte 
auch  in  nenester  Zeit  nocl>  verbreitet  ist  ».  FUr  Verleihungen  solcher  Titel  durch 
Monarchen  findet  sicb  in  Luzem  ein  einziges  Beispiel,  dasjenige  der  „Dullicker 
von  Dillikon"  laut  Adelsbrief  von  108").  Der  Familie  Mayr  wird  dagegen  1033 
nur  das  Wappen  des  ausgestorbenen  Gescbleelit.es  derer  „v.  Baldegg"  verlieben 
und  die  v.  Sonnenberg  werden  1  < î*5* »  „Dynastes  in  Baldwil"  genannt*.  In  keinem 
dieser  beiden  Falle  findet  also  eine  Titelverleihung  statt.  Frcilich  die  neueste 
Unsitte  einzelner,  das  „vonu  zwischen  Familien-  und  Grundbesitznamen  zu  unter- 
drlicken,  ist  weder  bistoriscb  nocb  richtig,  sondern  scheusslich. 

Das  „vonu  wurde  im  alten  Luzern  ofliziell  nicht  geflilirt.  Nur  zwei  lu- 
zernisehe  Familien  nabmen  es  ungefàhr  um  die  gleicbe  Zeit,  im  letzten  Drittel 
des  XVII.  Jahrhundei  ts,  an.  Es  sind  dies  die  Fleckenstein  und  Sonnenberg,  also 
beides  Gesehlechtsnamen,  die  sicb  an  Grundbesitznamen  anlelmen.  Die  ersten 
Spuren  dieser  Ànderung  geben  die  Scbeiben  des  Niklaus  von  Fleckenstein  von 
lf)!H)  im  Muséum  zu  Basel  und  das  Begleitschreibcn  des  Rates  an  den  Johanniter- 
orden  fllr  den  gleicben  von  UiOO,  worin  un  ter  andern  Zeugen  auch  Jakob 
v.  Sonnenberg  vorkommt.  (vgl.  Scbweiz.  Arcbiv  flir  Heraldik,  1002,  Heft  1).  In 
dem  Staatskalender  von  lOôO  erscheinen  aber  beide  Familien  wieder  obne  „vonu. 
Unter  den  Ubrigen  Geschlechtern  erbalten  die  Keller  und  Hartmann  in  deren 
respektiven  Diplomen  von  1711  und  1721  durcb  Kaiser  Karl  VI.  das  Redit,  sicb 
nacli  Belieben  „von  Kellern"  und  nvon  Hartmann"  zu  nennen,  oder  auch  das 
Pradikat  wegzulassen5.  Ausser  natilrlich  von  den  Offlzieren  in  auswartigen 
Diensten  wurde  im  XVIII.  .Tabrluindert  das  Pradikat  etwa  auch  noch  von 
andern  Personen  gebrauchl,  aber  nur  im  Verkelir  mit  Freniden.  Ich  erwiîline 
nur  tblgende  Beispiele.  Der  MitbegrUuder  der  helvetiscben  Gesellschaft  schrieb 
sicb  zuweilen  Frz.  Mrs  von  Balthasar.  Ferner  unterschreiben  sicb  den  1.  VII. 
1772  als  Zeugen  fdr  den  beim  .fohanniterorden  aufznschworenden  „ Johann 
Baptist  Heinrb  h  Ludwig  Pfvller  von  Wyhei  :\  .1.  L.  A.  von  Kellei  n,  (t.  N.  L. 
Balthasar,  (!.  .1.  von  Molir  und  W.  L.  d'Amrh.vn. 


1  auch  Th.  v.  Licheuau  in  „l>ic  Familio  Si  lin.vilçr  von  Warlcnsc-,  \ni<;. 
'  Siehe  <lie  entspi  echcnden  Artikel. 
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Pie  Familiennamen  (1er  luzemischen  regimentsfahigen  Geschlechter  eigneten 
sich  aber  gerade  so  wenig  wie  anderwarts  ziir  FUhrung  des  PrUdikatcs  rvon\ 
sind  doch  beispielsweise  unter  den  14  noch  blilhenden  Geschlechtern  nur  4,  die 
auf  Besitz  oder  Heimat  hinweisen  (zur  Gilgen,  am  Rhyn.  Schwytzer  und  Sonnen- 
berg);  4  weitere  sind  Ruf-  oder  Zunameii  (Balthasar.  Giildlin,  Hartmann  und 
Mohr),  und  die  0  bleibenden  weisen  auf  Amt  oder  Bernf  hin  (Mayr,  Meyer, 
Pfyffer,  Scbnyder,  Schumacher  und  Segesser).  Dagegen  flihrten  in  Luzern  bis 
179*  die  legimenKsfahigen  Geschlechter  ausschliesslich  den  Titel  „.Tunkeru. 

Erst  in  nencrer  Zeit  haben  einzelne,  Balthasar  (seit  ca.  184<><,  Segesser 
<ca.  18âC)  und  1*80),  Pfyffer  v.  Heidcgg  (ca.  1870)  und  Pfyffer  v.  Altishofen 
(ca.  IH'.K))  angefangen,  das  Piadikat  „vonu  zu  fUhren. 

Noch  weniger  waren  im  ait  en  Luzern  Stand  eserhebungen  bekannt,  schon 
die  in  allen  Aristokratien  sorgfaltig  gehiitete  Gleichheit  wiire  dagegen  gewesen. 
Zwar  sagt  Leu  Bd.  VII;  lf»1  von  .Tost  v.  Fleckenstein  „A.  KiîU  Obrister  in 
Diensten  des  Kaysers  Leopoldi  I.  und  von  ihm  auch  in  den  Freyherrenstand 
erhoben."  Aber  nichts  weist  in  Luzern  darauf  hin,  dass  dièse  Angabe  richtig 
ist,  Jost  war  schon  1007  Kleinrat,  170:1  Statthalter  und  starb  17<Kî;  aber 
nirgends  wird  dieser  Titel  in  den  Standeskalendern  etc.  gebraucht.  Das  Frei 
hermdiploiu  Kaiser  Karls  VI.  vom  11.  III.  17:12  an  seinen  Oberst  Peter  Christof 
GBldi,  Freiherrn  von  Tieffenan,  Herrn  zu  Bolerskirch,  au»  Sursee  und  das  Reichs- 
grafendiplom  an  Christian  Emanuel  von  Zimmennann  a  us  Hilferdingen  bei 
Luthern  (Kt.  Luzern)  berlihren  das  Patriziat  nicht,  da  sic  Personcn  verliehen 
wurden,  die  ihm  nicht  angehôrten  und  auch  nicht  in  Luzern  wohnten;  der 
letztere  war  Uberhaupt  nicht  einmal  Stadtblîrger.  Das  gleiche  ist  der  Fall  mit 
den  Militarbaronendiplomen  des  im  Elsass  niedergelassenen  Zvveiges  der  Familie 
Meyer  v.  Schauensee  durch  Kaiser  Napoléon  I ,  nanilich  an  den  franzosischen 
General  Friedrich  Fridolin  M.  v.  Sch.  vom  24.  I.  1812',  sowie  der  franzQsischen 
Linie  der  Schwytzer:  an  Henry  César  Auguste  de  Schwiter  vom  10.  IX.  1808 
und  dessen  Bruder  Antoine  de  Schwitter,  18  . .  <  Bestiitigung  durch  Ludwig  XVIII. 
23.  XII.  1814). 

GestUtzt  auf  was  flir  Diplôme  oder  Privilegien  einzelne  Glieder  der  Fa- 
milieu  von  Sonneuberg  seit  ca.  ]fiî*>,  Pfyffer  von  Heidegg  (seit  1870»,  Meyer 
von  Schauensee  (seit  ca.  18S0),  Pfyffer  von  Altishofen  (seit  ca.  1890)  und  Se- 
gesser von  Brunegg  febenfalls  erst  seit  einigen  .Tahrem  den  Titel  „  Baron" 
fiihren,  ist  dem  Verfasser  vorliegendei  Arbeit  nicht  bekannt. 

Zunliclist  sehicke  ich  noch  einige  Naehtrage  und  Berichtigungen  zu  den 
,.Hfappcti  der  austfestorbciim  Gesclilechtcr  Lnzerns4'  voiaus. 

Anlasslidi  v»n  ••iiiiri<ifin<lfii  I!o]«.ir:itiireii  im  I.amlsil/i'  „Stutz*  l»ei  Luxent  wnnlcn 
l'.KkS  ncnnunilvifrzitr  tfei»alte.  \ olIstiiTulitr^  WajijM'n  e»t«1eekl.  <li<-  si«-h  kurz  als.  Wappeit 
rie*  Itizernisrlie»  I» rosse»  Rate*  uns  dein  erste»  hriltel  «les  XVII.  .lahrliuii'lertx  bezeirlme» 
lasse»  uni!  Reste  eitier  iioi  h  irhis«rni  Zalil  siinl.    Pie  Wappe»  i|<  r  Urossiiite  eines  .laln^aiiyes 

1  I>essen  Xaelikonnnrnsi  luift  ist  itluiireiis  1!HH  wieder  erlonlie». 
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siml  dnreb  ein  Ornament  gegeu  «lie  audern  ab«eirrciizt.  Die  atteste  Jabrzabl  ist  1007.  Hier 
wcnlen  au<  h  samtlirbe  Grossrate,  die  vorhcr  zu  dieser  Wlirde  jrelangten,  aufgefiibrt.  Der 
•,Stutz*  wurde  uacb  Dr.  v.  Liebenau  dnreb  Oberst  Walter  am  Rbyn  (1570.  t  N^»),  Sebultheiss. 
rrbaut.  Was  «las  Jahr  1007  bedcuten  soll.  ist  uns  vorluulij,'  niebt  bekanut.  Fiir  die  vorliegende 
Arbeit  gaben  mir  ilie  Wanjien  der  „Meyer,  Ostertag,  Scbuiuacber  und  Scbwytzer"  neues  Ma- 
terial,  «las  iu  deu  betreffeudeu  Artikeln  verweudet  wurde. 

Pair.  71,  H.  Zeile  von  unten  lies:  „meistens  keine"  statt  «gar  keine". 

l'air.  75,  Ui.  Zeile  von  unten  lies:  9V  ir  idariu  m"  statt  nVividariuin*. 

Adolf  —  von  Mooh.  Vug.  l'nter  t,Meyental",  der  Heimat  der  urnerisiben  „Adolf", 
ihl  die  Valle  Mairgia  im  Kauton  Tessiu  zu  versteben.  Noeb  jetzt  ist  iu  der  Leventina  eiue 
Fainilie  ^Dollini"  stark  verbreitet. 

l'air.  78.  —  Flier  don  Zeitimnkt  der  ltiickkebr  der  „alten  v.  Moos*  nai  b  Tri  triht  foljrende 
Stelle  im  „Landleuteubueb  von  Fri"  Aufsebluss.  Naeb  deinselhen  wird  lôi'i  zu  Betzlintreo  als 
Laudiiianri  anirenomuien.   rIIaiis  Mo>er  zablt  .r»  Guldeu." 

Andere  Naïuensfiïbruuiren  sind:  lf)72  XI.  î».  Andres  Zmosen;  1.">.S0  X.  7.  Andréas  Zinoss; 
1V.»7  X.  !».  .lunkherr  Zmnsn.  Giltige  Mitteilunfreu  von  hoebw.  Pfarresiirnat  Mfiller  in  Altdorf 
ua«b  versi  liiedeiieii  Rcebnutursbiicbern  etr.  der  Kirebeu  von  Altdorf  nnd  Sebattdorf. 

an  der  Allmend.  Pag.  70.  Nocli  ein  weiteres  W.  betindet  sitii  auf  der  Kapellbriieke 
fiir  Franz  Josef  an  der  Allmend.  Herr  zu  Ilaldegg.  —  Geviert  mit  llerzaebild.  llerzsi-bilil 
StaiiMinvainien.  I  l  waehsender  r.  irekbideter  Kngel  in  w.  :  2,3  zwei  w.  FMige  in  r.  (Haldegir). 
-  K.  11  r.  gekleideter  waehsender  F.ngel.  '2)  offener  \v.  Flug. 

*')•!*»(.  Pag.  H)  —  Der  letzte  des  Ges<ultrhtes  ist  der  G.  H.  Josef  Xaver,  der  Kude 
•les  XVIII.  oder  Anfanir  des  XIX.  .lahrbnnderts  als  l'iatzkoniinandant  von  Wien  stirbt.  Im 
Stuatskalendor  von  171IS  ist  er  noeh  aufjreftthrt. 

Cluo.s.   l'air.  S(j  lies:  ^suii*  statt  .snw". 

v.  Fleekenstein.  l'asr.  Kt>  und  87.  —  Die  Sehb.  des  Beat  von  Fleekenstein  im  Muséum 
Ha  sel  ist  von  „I.7.<0U  und  niebt  von  -1000". 

l-'erner  ist  no<  h  darauf  aufmerksani  zu  mai-hen.  dass  ursprtlnglieb  die  Scliriigreclitsteilung 
ofteis  niebt  vom  reebten  Obereek  austrt.-ht,  sondern  siili  zuweileu  der  Teilunir  des  freiberrlicb 
v.  Flerkensleiusilien  W.  iranz  nilliert. 

Oslertajr.  Pag.  ON.  —  Fnter  den  W.  im  Landliause  ,.Stutz"  wird  als  (i.  R.  1020  aufge- 
fiilirt .lost  illaus)  Ostf-rtair  W.  iu  bl.  auf  gr.  Dreiberg  auf  iler  Spitze  stebendes  w.  Flosser- 
liakeneisen  idaraus  wurde  das  G.  von  Xr.  114)  von  -  gr.  Steruen  bes<>itet.  —  K.  Flug  mit 
Wiederlioluuir. 

Hiittimami.  l'ag.  100.  —  Infolge  einer  unriclitiiren  Mitteiluntr  wurde  der  letzte  des  (ie- 
si  ldeclites  falscb  augejfeben.  Scbultlieis»  Rudolf  R.  f  1W73  ist  der  letzte.  wiilirend  der  anire- 
fiilirte  Lndwiir,  Ijeut.  im  8.  franz.  Si-liweizerirur'lereirimeiit,  sehon  1K71  stirbt. 

Riihs.  l'air.  100.  —  l'ysat  (.'ollect  R7(i  v.  sa^t  „Russ  l'Iiilip]»  sin  hiiu  Jost  des  Hats  ob. 
l'tS'x  damir.  ist.  der  Stanuii  gur  aligestorhen". 

Das  W.  Nr.  Oô  tiudet  si.li  vor.  S.li.  8.  14*1  XI.  10.  Melcliior  Russ  (Stadtscbreiber  uud 
Clnoiiist). 

von  Wyl.   l'air   KKk       11  Zeile  von  untni  lie>:  .  Ludwii;u  >tatt  ^Lu^wiir*. 

*        +  * 

Jîaltliasar.  Kalspiotokoll  iK.  1'.)  XVI;  -JW  von  1044  X.  X):  nVff  huit 
liabcnd  min  g.  H.  Jorgcn  Haltharen  zur  tanticn  vs  Meiental  zn  item  Hinder- 
N.ïssen  aiigenonicnu  '. 

1  Zwiscben  „Baltharen~  und  ./.uru  steht  durebjreslrieben  ein  .von".  —  l'.nia,  Te.->iner 
Pialekt,  von  .abete"  Tanne. 

M ,71  pair.  47  Jtaltbassar  ans  d>m  Fleeken  l'eeeîa  im  Meyental.  Sianoria  trenannt. 
Wtïlen  aber  dièse»  (iesi-bleebt  von  •!»  in  ireiiu-iueii  Mann  niebt  wobl  auszusjirerheii  ware,  blieb 
iliiu  sein  Taufnalime  und  wurde  fol-ends  der  tie>eble«  litsiiabtue.- 
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Burgerbuch  II;  22:  <,V(f  Johannis  Baptiste  anno  1  f>4 7  hand  min  g.  H.  Kàtt 
vnnd  Hundert  zu  jrem  Burger  vff  vnnd  angenomen  .lorgen  Baltliasar  vD  Meien 
thaï,  viij  gl.  iiij  miintz." 

Die  Familientradition  nennt  als  Vater  Georgs  einen  Dietrich,  dem  1531 
das  Burgerrecht  geschenkt  worden  sei,  weil  derselbe  in  der  Sclilacht  von  Kappel 
dem  Schultheissen  Hug  das  Leben  gercttet  habe.  Nun  weiss  aber  weder  das 
Bgb.,  das  R.  P.,  nocb  die  Bcscbreibung  des  Kappelerkrieges  von  1538  durcb 
Hans  (Solder  etwas  davon,  nocb  war  Schultheiss  Hug  in  der  betrelîenden  Sclilacht . 
sondern  iin  freien  Am te  und  bei  der  Einnabnie  von  Breingartcn.  (G.  XXIII; 
110  und  XXXV;  130  etc.)-  Leu  und  Holzhalb,  M  71  pag.  47  kennen  dièse 
Sage  nur  zum  teil.  wobl  aber  das  nNetijahrsblatt  der  Stadtbibliothek  Zurich" 
is;52  und  da«  BrUnner  Taschenbuch,  Band  XVII  pag.  1C.  —  Lorenz  Venturi  nennt 
iiu  Biirgerhandel  1651  die  Baltliasar  „Churwelscheu.  Doch  lassen  die  Eintragungen 
im  R.  P.  und  Bgb.  keinen  Zweifel  iiber  die  Herkunft  der  Familie. 

Wilbelm  wird  i:>*0  G.  R.,  15*0  K.  R.  Scbultbeissen:  Johann  Karl  1702; 
Jakob  1714-1730  d.  g.  J.;  Franz  Niklaus  Leonz  17<î7— 177<;  d.  u.  .T. 

Die  Familie  besitzt  ein  Fideikommniss,  gestiftet  1713  voin  Chorherrn  zu 
Bcromlinster.  .Tobann  Franz  Baltliasar  (n.  16U2  y  173f>i.  Ein  anderes  kam  au 
die  Familie  durcb  die  Stiftung  vom  13.  VII.  1757  der  Brtider  Franz  Bernliard 
uud  Leopold  Cbristof  die  Feeren  zu  Emmen  und  Buttisholz:  GUter  zu  Emmen. 
Kadoltscbwyl  und  Herendingen  mit  Twing  und  Bann. 

V.  W.  M.  M.'  1507  Wilbelm;  Gemalde  auf  der  Spreuerbriicke  :  Wilbelm; 
St.  K.  1G50  Georg  etc.  Nr.  1. 

Der  Dreiangel  des  K.  ist  bisweilen  durcb  einen  goldenen  Stem  ersctzt, 
so  R.  Scbb.  1508  Wilbelm.  Gemalde  auf  der  Spreuerbriicke,  Georg,  was  jeden 
falls  nur  einem  Verseben  des  Malers  zuzusehreiben  ist. 

Spater  wird  das  K.  demjenigen  der  Familie  „Pfyftcr"  uachgebildet.  An- 
fanglich  ohnc  von  1755  an  mit  Helmkrone. 

V.  W.  Scbb.  im  Kloster  Brucb  (jetzt  Gcrlisbergi  Hans  Baltbassar  und 
Magdalena  Eekart,  liî20.  (Der  Hut  ist  hier  wohl  richtiger  ebenfalls  blau.  R. 
Scbb.  16GÔ  Jost  Dieterich.  St.  K.  1(1*5-1702  Niklaus;  1785-1704  Jost 
Dieterich  etc.  Nr.  2. 

Auf  dem  Epitaphium  der  Familie  miter  den  Malien  im  „Hofe"  zu  Luzern 
ist  die  Lilie  des  K.  irrtiimlichenveise  in  einen  die  Spitze  aufwartsgekehrten 
Pfeil  verwandelt  worden. 

Beat  Franz  erbte  1724  durcb  seine  Frau  Maria  Elisabeta  Dullicker,  Tocbter 
des  Schultheissen  Flricb,  den  halben  Twinghof  von  Scmpach.  Die  andere  Hiilfte 
kaufte  1730,  dercn  Sobn  Franz  Niklaus  Leonz,  von  Allons  Ignaz  Dullicker  und 
vereinigte  das  W.  des  Twinghofes  mit  dem  seinigen.  17*7  verkaufte  die  Familie 
den  Twinghof  an  den  Staat,  der  denselben  mit  der  Seevogtei  Sempach  vereinigte 
(G.  XIV;  7). 


1  Fur  «lu.  Al'kiii/.iiii-cu  >ri  auf  An  li.  1Iit;i|i|.  l'M>,  l'.'ï,  ><  il«  7«»  vei  wivst  u. 
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V.  W.  St.  K.  1731-1775.  Ebenso  Gemàlde  auf  (1er  Kapellbrtieke,  Franz 
Niklaus  Leoiiz,  Schultheiss  und  Stadtvenner,  Twingherr  zu  Sempach  Nr.  3. 

V.  W.  St.  K.  1778— 17*5  Xaver  Ulrich  Johann  Baptist,  Twingherr  zu 
Kniiiicu,  Kadoltschwil  und  Herrendingen  Nr.  4  '. 

Diesc  Giiter  kamen  nach  dem  Erloschen  der  Kamilie  Fecr  an  die  Balthasar 
wie  oben  angegeben. 

-Joscf  Leodegar,  Ohorherr  und  Custos  zu  BeromUnster  kaufte  174.  das 
Schloss  Tannenfels  und  fuhrt  nach  VV.  b.  Balthasar  M.  fol.  127  No.  5. 

Nach  dessen  Tod  17*4  ging  Tannenfels  an  dcn  Chorherrn  des  Stiftes 
St.  Leodegar  zu  Luzern,  .Tosef  Leodegar  Balthasar,  liber*. 

W.  b.  M.  fol.  127  gibt  nocli  folgende  Darstellung  als  Herreu  zu  Emmen 
und  Kadoltschwil  Nr.  (i. 

zur  Gilgen  Gutzeiilieim  —  Bgb.  I;  41.  —  1428  post  nativitatem. 
Mans  Getzenheim  von  Trcehtingshusen  f.  v  marc  x  argenti  par  gelt.  Etterli 
scriptor*. 

R.  P.  IV.;  344  v  —  1428  post.  nat.  Hans  Getzenheim  tenetur  v  guldin 
ami  als  cr  burger  ist  worden.  dédit  ij  gl.  dédit  iij  gj. 

Bgb.  Il;  4  —  I4i>4  —  Vff  nientag  nechst  vor  peuthecosten  ist  .Jost  Zur 
Gilgen  Burger  worden  vnd  dédit  v  guld.  vnd  ist  burg  Ludwig  Fer  stattsehrieber. 

Cysat  sagt  in  seinen  Collect.  B.  01  v.  Hans  zur  Gilgen  1420  und  B.  *4 
-  1434. 

Steuerrbdel  I45(i  und  1474  am  Fischinarkt  Hans  zur  Gilgeu  vnd  sin 
wib  vnd  sin  suit  Hans.  Keissrodel  1458  Hans  Gotzenheim,  Arnibrest;  1407 
Hans  zur  Gilgen. 

Vogtkinderrechiiungsbueh  I;  lî)8  Hans  zur  Gilgens  Safiluili  am  Fisch- 
inarkt, dessen  Kinder  Melchior  und  Niklaus.  Hans  Kristen  deren  Vogt. 

Deii  Zeitpunkt  des  Namenswechsels,  der  auf  tien  Besitz  cines  Hauses  Bezug 
liât,  zeigen  folgende  Stellen: 

K.  P.  V;  151  v.  —  1451  post  corp.  Christi  —  Item  Hans  zur  Gilyen 
xxx  li.  mincn  herren  hatt  zu  Sunnenberg  an  dem  geiicht  geschlagen  vud  gegen 
Sunnenberg  xxx  li  ouch  darzu. 

Item  Sunnenberg  xviij  li  milieu  liaren  bat  zu  Getzenheim  am  gericht  ge- 
sprochcn  cr  sye  ein  bub,  vnd  gegen  Getzenheim  xviij  ouch  darzù.  Sunnenberg 
hatt  getrost  mit  Mattis  Brunner. 

Item  aber  sol  Hans  zur  Gilgen  1  lib.  had  frid  gebrochen  gegen  Sunnen- 
berg hatt  jm  nach  dem  lïieden  an  sin  ère  gerctt  doch  so  bat  er  jm  sin  ère 

1  1.  Kninicii:  2.  W.  der  Sendler  von  Emie(l>aden.  Naeh  Wl>.  mul  sonstigen  l^uellen  kon- 
si'f|u«nt  v.  Kiimien  penannt  Sendlcr  nwl  uingi'kHirt  ^esi  hrieUen.  E»  hat  dièse»  W.  uatiirlich 
niilits  mit  dem  Hofe  „Kmiiieii"  liei  Lnzrrn  zu  tu»  ;  3.  Kadoltschwil;  4.  Herrendiutfeu 

'  Dièse:*  W.  wie  auch  Nr.  40H  der  Z.  W.  R.  «élit  «lie  Burif  Tannenfels  bei  Sursec  nirlits 
an  Na<  h  dem  Seli.  S.  des  liurkkard  v.  Taunenrels  von  1313  zeiirt  dasselbe  von  w  und  li  i,'e- 
*|Kilten,  darUluT  r  Schra-linksltalkeii  (Karbeii  uaek  W.  b.). 

1  Ofl'enliar  wurde  spiiter  uuh  arirenti  Ar^enloratuni  ^einaclit  und  die  llerkuiifl  au*  Strans- 
lmn;  war  da.  I.iu.  v.  Daelietiliausiii.  Uand  XVI  \m%.  '231  und  XVII  pay.  IUI. 
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wider  geben  mit t  sinem  eid.  Getzenheim  hat  getrost  mit  Hans  von  Wil  sitt 
das  ober  vnd  d/  vnder.  es  ist  gônen  halbcs  abzcwerehen.  aber  v  lib.  gegen 
Sunneuberg  minen  herren. 

Item  aber  Gezenhcim  v  lib.  Sunneberg  sol  Gezenhehn  leisten  hinet  osteni 
nechstklinftig. 

Hans  Gbtzenhcim  ist  1 1:V>  uml  14fU  G.  lî.  (R.  P.  I:  427  v.  und  428  v.) 
und  als  zur  Gilgen  1477  K.  R.  Schultheissen  Aurelian  (III)  Hï«<> —  HMM»  d.  g.  .T. 
Aurelian  (IV)  1 7f>2  —  1 7.V.)  d.  u.  .T. 

Aurelian  III'  K.  lî.  stiftete  1681  ein  Fideikommnis,  „Haus  mit  Turin 
am  See." 

Den  Gôtzenheim  wiid  nac.b  luzern.  W.  b.  Nr.  7  zugeschrieben. 

V.  W.  S.  Melchior  1"»16  und  1518.  Das  K.  ist  undeutlich  crhaltcn,  wahr- 
scheinlich  noch  olme  Lilien.  St.  K.  I»i^5  lfi!»G  Aurelian  (III)  (gekrbnt)  etc. 
Der  Helm  wurde  spater  gekront.  Nr.  s. 

Eine  seltene  K.  Variante  aus  dem  XIX.  Jahrhundert  mag  dem  Unverstatide 
eines  Siegelstechers  entsprungen  sein.  Nr.  U. 

lois  iv.  23.  ist  Melchior  (I)  zur  Gilgen  Hesitzer  der  Herrschaft  Hilfikon, 
welche  er  von  Hans  v.  Seengen,  Vogt  zu  Kaiserstuhl,  oder  dessen  Erben  er- 
worben  batte.  Dièse  hlieb  in  der  Familie,  bis  sie  Aurelian  (II)  1628  III.  1*.  an 
Landammann  Johann  Lussy  ans  Unterwalden  verkaufte.  Von  dieser  Besitzuug 
ein  geviertes  W. 

V.  W.  H.  T.  lf.74  Ludwig.  R.  Schb.  ir>«.»s  (Turm  sowie  KapellbrUcke 
Melchior  (il)  Herr  zu  Hiltikon  der  zit  Seckelmeister  der  Statt  Luzern.  Nr. 

Es  existiert  hic  von  noch  eine  Variante  mit  nur  gespaltenem  Sch.  am  Stifts- 
brunnen  im  „Hofeu  zu  Luzern. 


1  Nafli  Bmelin  wflre  ib>M-n  Fraii  eine  Jobauuuta  ltrolkorb.  IHese  ist  aber  uaeli  Jalir- 
zeitbueh  im  Ilof  ((.t.  IV;  2.V1)  Frau  <l«\s  Peter  von  Allikou.  der  no.li  14!»t)  lel.t.  (G.  II;  LU): 
Steuerrodel  MM  l'eter  von  Allikon  uml  siu  wil»  am  FUi-bmarkt.  \'g\.  au«  li  fins  unri<bti<:  m- 
Ht«'lltf  Alliaii/.-W.  dièses  Paares  am  SehiuBsleiu.'  «les  Glior^.wolbes  der  Toteiikupelle  im  „Hofe" 
zu  Luzern.    Cysut  (Vdleit.  H;  '2X>  \v<  is*  auch  inclus  davon. 

*  Hans  zur  Giliren  von  Luzern  uml  tieiin-  Geiuablin  Anna  Seudlerin  ^ben  147î)  iliren 
Kelnbnf  zu  Gailingen  taus«bweise  an  Ulr.  Trlillerry,  AltbUrirermeister  uml  Hans  Triillerei 
GebriimT.  ^«'tren  deren  Giiter  zu  Trien^eu,  Kntteld.  Lt-row,  Sursec  uml  Subr.  h'uepirersdie 
Cbrouik  p.  100.1  Anmerkun^r  .">.  Itin.lhi  nennt  sie  .Anna  K.llerin  i,!:  ab  Alleusnaelr.  Pie  Anna 
Alleusi»a<  h  uml  Auna  S,ndler  i-t  wolil  die  ■rb'iWie  IVisou. 


Hans  Getzenheim  aus  Tn  ehiiu^sbusi  n  1474  1 
\ig.  142* 


Ham  Gôtzenheim  -  zur  Giliren  t  MS4  ' 
G.  R.  14;».'>  K.  U  1477 
ux.:  Anna  Alsnaebin  ((!.  IV:  2.V2)  lilKî,  Anna  Semller  117'.' 


Jost 


Jost 

Ug.  li:»l 
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Golrilin  v.  TicfVnaii.  Bpb  II;  s.  —  Vff  Fritag  nacli  «1er  belgen  drcy  ktingeu 
Tag  Anno  D*'  If>07  hannd  min  llerren  Kilt t  viuid  huundert  den  Edlen,  Strengen 
Vcst.cn  Heren  Renwarden  Goldli  Kittor  zu  cineai  jrem  Burger  niittsampt  allen 
seincn  kinnden  vttgeuomcn  vnnd  liait  He/.allt.  (Ams  fuit  Renmmli  Ci/miti  Arrhi 
srribac  Lucmirnsi*). 

Einen  Keliclicn  Son  Herren  ileinrichen  Goldlins  Ritters  Buigermeister  der 
statt  ZUridi'. 

Bgb.  III;  4<>.  —  Vif  St.  .Tohanni  delA  Evangelistentag  A»  l»i04  liabent 
M.  G.  11.  Kilt  vnd  huundert  vit  das  annbringen  vnd  bitten  r herren  Alt  Schult- 
heilten  .Jost  Pfyfter  Rit.).  Seinen  Stiefsohn,  llannli  Rennwarten  Goldin  (wylandt  1 
Herren  Hauptnian  Thtiring  Gôldin  seligen,  von  Rapperschwyl,  ehlicheii  Sohu 
imi  ansachen  vnd  bedenkcn  ietz  gemellter  licrrn  ait  Schulthcilien  Verdiensten. 
DeUglicben  disses  geschlachts  der  Goldin  von  Tiefenaw  alten  Loblichem  Har- 
konmiens  wie  ouch  der  getrihvon,  nutzlichen,  ^uteu  Diensten,  so  Danacher  Der 
Statt  Luzern,  vnd  gemeinem  Nutzcn,  inn  Geistlich  vund  weltlichem  Standc 
villfaltig  erzeigt  worden  Ires  Eerlichen  Rurgrachteu  frywillig  vcrchrt  vnd  ge- 
sehàiikt.  Und  er  also  glych  als  andere  beimbscbe  Redite  Burger  soll  geachtet 
vnd  gehalten  werden. 

Cher  die  Herkunft  der  Fainilic  isi  folgendes  bekannt:  Vgl.  Zeller  Werd- 
inullei  :  „Die  ZUrclicr  Stadtbttcher"  des  XIV.  und  XV.  .lahrliundertx  Bd.  II; 
pag.  *J  etc.  Bd.  III;  pag.  etc.,  sowie  dessen  Handexemplar  von  Egli:  nDer 
ausgestorbene  Adel  von  Stadt  und  Landsehaft  Ziirichu  Stadtbibliothek  Zurich. 
Die  „Goldin".  eiu  angesehenes  Burgergesohleeht  der  Siadi  Pforzheim.    -  Scbon 

?  war  Werner  Schultheiss  daselbst.  Die  Familic  besitzt  noch  einc  Stiftungs- 
urkiiude  von  \?*2'2  einer  Kaplaneipfriinde  gleichenorts  durch  den  vorgenanuteu. 
Fin  Heinrich  batte  1  :îl »T  Scbloss  und  Stadt  Beilstein,  das  Dorf  Griinau,  sowie 
300  Florin  G  tilt  auf  Marbach  uud  Hrackenheim  fur  1 1 7(>  K)  Gublcn  pfandweise 
von  den  Markgrafen  von  Baden  inné.  Scheint  aber  wegen  seiner  Geldgeschafte 
mit  der  geistlichen  und  weltliehen  Obrigkeit  in  Konflikt  geraten  zu  sein.  In 
einer  Bulle  Papst  Innozenz  VII.  (Rom  14<i6  III.  22)  wird  der  Markgraf  von  den 
Zinsen.  weli  be  der  Laie  Heinrich  Goldel  von  Pforzheim"  erpresst,  îreigesprochen. 
Dicser  Heinrich  fltichtete  sich  nuii  nach  Zurich  (wahrscheinlich  iiber  Speyer  und 
Strasshurg),  \vo  er  seit  1406  als  schr  reicher  Zugewauderter  auftritt.  Zurich 
gerici  mit  déni  Markgrafen  Bernhard  v.  Baden  wegen  dièses  neuen  Biirgers  in 
Fchde.  Erst  1414  geschah  eine  Verstàndigung,  wobei  der  Markgraf  auf  seine 
Eigenscliaftanspriiche  an  Frau  und  Kinder  Goldlis  verzichtete.  Er  ist  der  Stamm- 
vater  der  jetzigen  Goldli,  iehlt  aber  ini  Biirgerbuche  der  Stadt  Zurich-.  Die 

1  llifi  «  iiif  N.uanfnaliinc  uii*«ci'liall»  .lin  1><  i.l.  n  .Joliaiiiii>iiitrin.  Vicllci.  lit  mit  Iviii  ksi.  lit 
;uif         Val.-r.  .lahir  au.  Ii  .l«r  llinwii.*  in  «1er  AniiMTktiiiir. 

*  Na<  \i  Mitlrilmiiî  .les  v>-i  «Idiliem'ii  Willi.  Tol.lei -Mcvcr  koiniiifii  iin  /.iln  lici  is.  lu-n  I>iir 
yt  tI.ik  lie  (Kojiif  in  2  liàn.lcn  ini  Stii;it^ar.  liiv  Ziirifli.  fol-rt-inle  Kiiitrayimi:en  vor: 

l'aiî.  '2'>  h.  Bt  rnliail  (i.il.lli  liât  sin  Lin .  l.n<lit.  >.n  ci  v.ni  hinciii  vatter  iTt-riit  liât,  mit 
ili'in  .-vil  «tiiUw crt  montais  na.  Ii  der  altrn  vaUna.  lit  anno  I ."> 1 1 ) . 

l'air.  Il  h.   l'a^par  (Julilli  liât  «in  liiir^M-rlit  ?•<>  n  von  .1er  niMvcirt'ii  in  l,ani|»arl<n  ver 
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Familie  kommt  in  Zurich  mit  dessen  Solm  Paulu.s  144")  iu  dcn  Rat  und  gibt 
der  Stadt  einen  Bllrgermeister  Heinrich  G.,  Hitler  f  1514. 

Gegen  Eude  des  XVI.  Jahrhunderts  nimmt  die  Rapperswiler  iLuzemer) 
Linic  der  Familie  den  Beinamen  „v.  Ticfenau-  an,  aus  was  lur  GrUndcu  ist 
mir  unliekannt  (Einfluss  von  Gilg  Tschudi?).  Von  der  xUrcherischen  Linic  nonnt 
sicli  nur  der  letzte  Beat  Rudolf,  geb.  1*>24,  f  1<'»77,  «o. 

Eine  neucre  Bearbeitung  bringt  auch  v.  Dachcnhausen  im  „Genealogischen 
Taschenburh  der  uradeligen  Hiiuser.  1<!J3  Band  IIU.  Vgl.  auch  noch  die 
Ansicht  von  Prof.  Dr.  phil.  Emil  August  Goldi  in  „G<Hdi,  Goldli,  Goldlin, 
l!K)2u,  der  die  Stainmheimat  in  der  Ostsehweiz  annimmt,  gestutzt  auf  das  Vor- 
koumien  eines  Werncr  v.  Tiuhnowo  im  zweiten  St.  Gallcr  Totenhuche  (pag.  38, 
53  und  75). 

Renward,  Ritter  wird  G.  R.  1533.      Johann  Thiiring  G.  R.  K.  R. 

1(!54.  Schultheiss  .loliann  Thiiring  1752 — 1762  d.  g.  J. . 

Heinrich  Ludwig  K.  R.  errichtetc  1711  ein  Fideikonimiss. 

Die  Linie  des  Renward  erlosch  schon  mit  seinem  Sohne  Renward,  <  -lior- 
herr  zu  BeromUnster,  Prot.  not.  apost.  und  Domherr  zu  Base),  f  KiOO. 

Das  Wappen  liai  eigentlich  nie  geandert.  V.  W.  S.  Lazarus.  Sehullheiss 
ain  Stadtgericht  zu  ZUiïch  1471.—  R.  Schb.  1  li< î."»  Heinrich  Renward.  81.  K. 
168f»-li>!»2  Johann  Thiiring;  16'.i2    16!>2  Heinrich  Renward  etc.  Nr.  11'. 

K.  Varianten  V.  W.  S.  -  S.  lleiniïci  Goldei  142*  (Gipsabguss  im  Laudes- 
museuun  Nr.  12  und  aus  dein  XIX.  Jahrhundert  Nr.  10. 

Die  Familie  Goldlin  in  Sursee  ist  folgender  Abstammung: 

Georg  Goldli,  Bruder  des  Renward  obgenannt,  hatte  unter  anderen  auch 
einen  Soin»  nameus  „Hektoru,  Domherr  zu  Coustanz.  welcher  von  Sabina  Fritzin 
von  Hemmenhofen  einen  Sohn  namens  Kaspar  bekam.  Nach  der  Reformation 
verehlichte  sich  1524  Hektor  mit  Margaretha  Bryner,  gewesener  Nonne  im 
Selnau,  hatte  aber  aus  dieser  Ehe  nur  Toihler.  Sein  illegitimer  Sohn  Kaspar 
nalnn  r>f><»  X.  17.  sein  Burg-  und  Mannrecht  in  ZUrich,  zog  nach  Sursee  und 
wurde  Stammvater  der  dortigen  Linie,  aus  welcher  wieder  einigo  das  Bllrger- 
recht  zu  Luzeru  erwarben.  Dièse  Linie  wurde  von  déni  luzernischen  Zweige 
nie  anerkannt  und  srhrieb  sich  auch  nicht  nvon  Tiefenau". 

Im  Bgb.  sitid  folgende  Aufnahmen  verzeichnet: 

Bgb.  III;  41  —  1H13  Johann  Evang.  —  Marx  Goldlin  der  Kupferschmied 
von  Sursco  sampt  syncm  Son  Renwarden  liait  zallt  x  x  gl. 

loreu  }?i'lM>|.t  hatl  wiilcr  nniiiwcrt  und  yeswoien  ufl  Moulue  nai-li  Lucie  unni  jirinii  i  l.mU )  ildlit 
.'S  yuMin. 

l'a  y.  2*0.  l'aiihn»  (ii>l<lli  licinrirli  (iiiMli*  ini-irs  liuryi'i*  *mi  rc> •••puis  in  tivnu  feria 
«luarta  mH<>  Tlioinc  ;ipo>toli  .uni"  l>.  1-127. 

l'a  y.  .'1-"ks.  Tiiriny  (iolilly.  r.i*|iar  (iolillis  HirlH-r  Sun  liât  Mil  Unryici'lit  nft'yrUeii  nn<l 
yi>\\«nn  na<  li  ilrr  stalt  n  <  lii  mul  Ihh  Ii.  mul  *iinl  *in  irtist<T  h-lix  Sihwcrxl  uikI  Jbïy  «iolftly 
-ni  v<m>r:  a.  iuin  in<Milay>  narli  Thvim-  apo.-lnli  unni»  Hi  .  oram  rousilh». 

1  l.'!'.»J  (iosslj  :?i  Si liultlifiss  mul  Itiiryt-r  r.n  l'for/lniw  *icyclt  almlicli  oli«'  ItHibii  lïosfn 
wa.Wn  «liiirh  .  iiitti  Stniy.  l  «•k-nfalU  ans  i|it  'IViltinyi.  Maat.sai- liiv  Siutiyart  —  ManlUronii 
l.i  I.   -   /.  ll.-i  U  .  r.liniill.  i  . 


■ 
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Rgb.  III:  50  a  —  1723  Johann  Bapt  Ist  Herr  Haubtmann  Lndwig 
Gbldlin  und  sein  Sohn  Jacob  Ludwig  sambt  seiuer  Eheliehen  Xachkommenschalt'L 
Auf  die  Erung  de  a"  1721  voni  21.  Meyen  zue  btngern  Angenonnnen  worden 
und  weylen  er  als  gewester  beysali  schon  mit  einem  in  Stein  gefaliten  Haus 
versechen  ist  imme  hundeit  Miintz  Doublonen  in  den  Stattseckel,  von  iedem  der 
bnnderten  Einen  tlialer  zu  erkantlikeith  Erhaltener  gnad  zu  Erleggen  Aube 
dungen  worden. 

Was  das  Wappen  der  Suiseer  Giildli  aubelangt,  so  gibt  uns  R.  V.  LXXVII1; 
21ô  Aufschluss.  Kamstag  den  17.  Februar  1080  Zwischen  Mr.  Christoph  Goldi 
1"  danne  Gotttriedt  llautt  2". 

Goldli  beklagt  sich,  dali  llautt  seines  Sohnes  Wappen  nspUttlicbu  gemacht 
clc.  Der  Rat  erkennt  dann  wegen  den  „viell'altigen  buobereien"  des  Golt.fi  ied  : 
„dali  Er  Hautt  durch  2  Stattknecht  obn  Dagen  vnnd  Mantel  in  den  Thurn  ge- 
i'uhret,  vnd  bis  am  Zinstag  am  morgen  mit  wasser  vnd  brot  dorten  gespiset 
werde.  Weri  dz  aucb  Er  Gottfried  déni  Mr.  wegen  der  Zuegeftlegten  schinach 
abrede  vnd  in  seinen  kOsten  kosten  das  wàpli  gleicli  wie  die  andeni,  ex  spectans, 
mâche,  aucb  den  Namen  wie  die  andeni  redit  insetzen  lassen  wolle.  Solle  aucb 
inlikUnll'tig  weder  wenig  nocli  vill  auli  seîner  truckherey  vligehen,  ohne  dali 
Hr.  Schiiltheili  von  Sonnenberg  vnd  Hr.  Staitscbreiber  solches  approbieret,  V  nnd 
de.sseutwegen  solle  line  Krnstlich  zugesproeben  werden,  wie  aucb  in  Einem 
Receli  dise  obrikeitliche  Erkauntnuli  gesetzt.  Zuemablen  da  Ibine  die  Ober- 
kheitl.  Vrtheil  gebft'net  werde,  dali  wo  er  dergleichen  Quolerien  vnnd  unutze 
Handel  feruers  vbe  oder  mit  seiner  gewohnten  Triigerin,  Jemanden  mit  wenige 
oder  vil  ansetzen  werde,  so  solle  Er  ex  hoc  ipso  von  heimen  wegkoinmen,  vnd 
ohne  ferners  verschickt  werden,  weilen  \r.  g.  H.  Une  Stalt  vnnd  Ehr  durch 
Unie  mit  Veruebung  so  viler  Lumpeieien  nit  mehr  also  werden  verschrien  lassen". 

„Nacb  vollendtcr  action  liait  Hr.  Venner  Gôldli  (Johann  ThUring)  vorge- 
bracht  vnd  sonderlich  wegen  dem  wapen,  so  die  Hr.  goldli  fuehreiid,  in  dénie 
Er  gantz  vnd  gar  nit  zuelassen  konne,  dali  disere  <4oldli  alli  wie  Mr.  Christoph 
ist,  Ihrers  adeliche  wappen  fuehren  konnen,  indeme  vnder  Ehlichen  vnd  vu 
ehlichen  ein  Vnderscheidt  seye,  vnd  die  Vrkhundon  bewisen,  dali  Mr.  Goldli 
von  Vnehlicbcr  gebiirt  herkomme,  kônne  vnd  solle  hiermit  Mr.  (iôldli  nit  das 
wappli  wie  biesige  Hr.  Hr.  Goldli  haben,  haben,  vnd  dali  Strlilili  vbllig  klieh 
entmucliigcn,  indeme  Ihmc  vnd  den  seinigen  solches  als  ein  adeuliebes  Zeichen 
nit,  weilen  sic  vnehlicher  gebirhrt  berkhommen,  nit  gebruchen.  Vmb  dessent- 
wegen  wie  obvermelt,  zwischen  Elilicher  vnd  vnehlicher  geburt  Ein  vnderscheid 
zu  halten  seye.  Zur  bekrelttigung  aber  dessen  die  Vrkhund  selber  reden  werdend  '. 

Zu  erwahnen  bleibt  noch  das  voni  K.  H.  zu  Luzern  24.  XI.  1704  ausge- 
stellte:  -Attestatnin  nobilitatis  ccleberrimu'  et  equestris  familia-  Guîldlinonnn 
de  Tiellenaw-. 

1  l>i<'  (iohlliii  in  Stir.vr  fulnvii  wirklicli  ii.n  h  Huer  Alliaiiz*.  lili.  Avs  „i|r.  .loli.iini  Jakuli 
IJoMlin  S.  lniUli.  ii:  vn.l  l'aniH  rli.  rr  <ler  Suit  Surxv  Fr.  Anna  Maria  Lii<lt«lf  ^în  Klirirniialilin 
U'û:>,  Ni.  lu.  ilorh  <>lm<-  da-  s  Siriiulirlien  anf  ilcr  l.ili.-. 
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Zur  riieisit-lit  ciné  leduzierte  StammtaiVI  nach  „(ienenlogie  <ler  wohl 
adclichen  Fantilie  (loldlin  von  Tiefcnauu,  von  C.  C.  Keller  vom  Steinbock;  M.  71 
und  3f ./ô  ;  etc.  etc. 

Hartmann.  Hj?l>.  1;  40  -  1424  post.  nativit  Hans  Hartmau  ein  lial'ner 
vnd  Hensli  sin  sun  fl.  j  mr  ij  golt  Hensli  Meder  der  vfliuser. 

Bgb.  II;  22  v  —  lf>4î>.       Oueh  vff  vorgemellten  fryttag  vor  <>«uly  hand 
min  g.  li.  Katt  vnd  llundertt-  zii  jrem  burger  vff  vnd  angenonimen  Hansen  Hait 
mann  von  Hochdorff  vmli  iiij  gl  hat  bezallt  vnd  gesrhworcn. 

Bgb.  II:  2>\  —  I.r>.ôT  Vff  Motitag  .Tacobi  Maioris  apostoli  anno  ln.">7  liand 
min  g.  h.  Scliultli.,  riitt  vnd  hundert  zn  jrem  biirgernn  vff  vnd  angeiioiiiinen 
Woltfgangen  Hartmann  von  Hoclidoiff  vnd  syn  eclichcn  sun,  Jost  Hardtmann 
vnd  jnen  das  burgrecbt  gschenkt. 

Bgb.  NI;  82  —  ]iV.fc?  St.  .loli.  Evang.  Niclans  Hartmann  von  Hoclidorf 
sain  sinem  Son  Vllnch  liât t  zallt  x  gl.  vnd  gschworen. 

In  den  K.  P.  und  Steuerrôdeln  Luzerns  sind  wahrend  dem  XV.  JahrhiiiHlert 
zablreiclie  Harlmanu  verzeiihnet.  Bis  jetzt  wuide  aber  nocli  nie  untersucht, 
ob  eine  Filiation  môglirh  ist  '. 

Ein  Sébastian  Hartmann,  genannt  Selinider,  kauft  l.'»2<i  Baldegg  von  den 
Tammann;  I.M4  wird  dassclbe  durch  Wolfgaug  Hartmann  als  Vogt  der  Kinder 
des  vorgenannten  Sébastian  an  Jost  v.  Meggcn  verkaoft  <  Estermann,  lieschichte 
der  Pfarrei  Hoclidorf). 

Stannnvater  ist  der  vorgenannte  Hans  ans  Hoclidorf,  ein  bckannter  (iold 
scbmied.   Kr  wird  lôiMJ  (i.  H.  f  lâiïn,  sein  Enkel  Jakob  ICI 7  il.  K.  und  li»:52 
K.  II.  Scliultlieiss  Jost  Bernliard  1742—  1752  d.  g.  .1. 

Àltestes  W.  mit  Stem  belegter  Scb.  (ioldschmiedinarke  des  Hans,  I54H 
bis  1  r»iî.~»  ».   Nr.  13. 

V.  W.  St.  K.  U'ÙH)  Ludwig  <  Flug  obne  Wicderholung).  K.  Scbb.  HiCf. 
Ludwig;  St.  K.  Itîsô  li;;»;>  Johann  Melchior;  IWJ-I7I2  Franz  Melchior  etc. 
Nr.  14. 

„Jost  Bernliard  Hartmann  des  innern  Rats  zu  Lucent"  ei  liait  Wieu  1721 
II.  22.  von  Kaiser  Karl  VI.  einen  Adelsbrief.  Daraus  ist  anzuftiliren:  ^Wenu 
wir  iiun  gniidigst  angesehen,  date  selbsten  —  des  innern  lîatbs  und  initbin  jenes 
sonderbaren  kayserlichen  Privïlegiunts  ab  iutpcratore  llodolpho  gloriosissima* 
memoria'.  welcbcs  die  Kathsglieder  daselbst  beadelt,  nach  dem  Kxenipel  deren 
Vorfordern  oluiedeme  bereiis  genossen  etc."  sowic  dali  die  Familie  ^nach  be 
liebender  Zeit,  erheuscliender  Notdurft  uud  (lelegenheit  sich  aller  dieser  Pri- 
vilegien,  Priirogativen  uud  des  Prâdieats  ad  tenipus  ohne  Prajudiz  gànzlich 
begeben  und  selbige  liinwiderumb  nach  Belieben  und  Woblgefallen  vollstàudig 
uud  mit  aller  Wirkung  reassumieren  und  gebraueben  koniic  und  nio<îcu.  Nr  l*>. 

1  >i<  II-  ;iu<  li  Art.  l'ulliUi . 

'  I>c>».  »  ><>lui  Ji»«t.  (J.  I!   Iiilu  t  ,  ii„.  -).■!.  ii. ■  (iLliUcliiiiidlniark"-. 


4 

Digitized  by  Google 


n  KuxtTii,  Kaspar,  Ritter.  <l.  H.  zu  Zilrkh  gibt  I;V2.")  tlux 

<l;iHclbst.  niirifcrrc*  lit  auf,  Bllr^er  zu  Rapporswil,  Laiidmaii.i 

i«.    '2)  lf>07  zu  Sd.wyz  l.Vtl,  11.  14.1S,  f  1M2  in  Kappornu il. 

1  Vaihinsjin  n\..-  1)  Ursula  v.  Breitcnlandenberar. 

«t.  2)  Kuniirunde  v.  Stadion. 


#ard,  riiorlurr 
iT,  l>oinberr 

KUM) 


\  1 


.,  1662  Sr  lmlt- 
Surst'P,  hatttp 
er  darnnUr 


in 


lobann 

Ludwig, 

Hauptniaiin, 
1723  Blir^er 
zu  Luzeni 
Bifb.in;ôttv. 

Jakob  Ludwig 

172:»  Bltrtrer 
zu  Lnzcrn 

Bernhard 
Ludwig 

.     ...  1723 
+  17s:» 
l»r.  tl.t'ol.. 
l'iiest.-r 


ox.  1  ThDring.  Haupti».  in  Frutikreit-h 
L't-I».  in  Zflriili,  t  l">.r»0.  ux.:  Marjfaretha 
Muntprat  v.  Spietri'llierjr 


Adam,  Hauptinann  in  Frankreith  fttllt  157*» 
bii  l>ie.  ux.:  Sibilla  T«chudi  v.  Grepplautj 


Thûring,  Hauptinann  in  Frankr.'ub,  f  1 zu 
Kappcrswil.  ux.:  Klisabct  Boduier  aus  Ba.len. 
Dit*  Witwe  beiratot  1I501  .lo.xt  Pfyffer,  Ritter 
un<l  Scbultheis.H  zu  Luzern. 

Johann  Renward,  Hauptinann  in  Frank rcicl., 
UXM  Biirifcr  zu  Luzern.  Biib.  III.  8»v.40. 
t  1631.  t.x.:  Iiî2tl  Maria  Manraretha  Pfvflor 

I 


Johann  Thùring,  n.  1623.  f  U,i>2,  (i.  R.  lt>44, 
K.  R.  16T>4.  ux.:  1)  U>44  Dorothca  Holdermeier. 
2)  16Ô4  Maria  Salomc  S.hwytzer.  3)  Mariu 
Elisabetha  am  Rliyn. 


<-x  1  Johann  Renward,     ex.  3  Heinrich  Ludwig, 

t  HiW,  G.  R.  16GH,       n.  1667,  t  1738.  (i,  R. 
ux.  1W9  Maria  Marga-   H.98,  K.  R.  170T».  Stifter 
retba  Mayr  v.  Baldeifç       îles  Fideikonimiftse*. 
(  ux.:  1687,  Maria 

Klisabet  Cloos. 

« 


im  Munne*«tainn.e 
erlos.  licne  Uizrrncr 
Unir 


I.uzrrner  Unir 
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Klcincre  Naehriehtcn. 

CONVENTION  INTERNATIONALE  irilÉU.UI>lQl  E. 

Il  a  été  formé,  sous  le  nom  de  Convention  Internationale  d  Héraldique,  une 
Association  qui  a  pour  objet: 

1°  L'étude  du  Blason,  particulièrement  au  double  point,  de  vue  théorique  et 
international; 

2°  L'établissement  d'un  lien  entre  les  diverses  Sociétés  héraldiques  existantes. 

La  •  Convention  »  se  propose  d'atteindre  son  but  par  la  discussion,  entre  ses 
membres,  des  questions  que  le  Comité  jugera  utile  de  soumettre  à.  l  avis  des 
Sociétaires. 

Les  Associations  armoriales  en  relations  avec  la  «Convention  Héraldique» 
seront  invitées  à  prendre  part  aux  débats. 

Afin  de  généraliser  et  d'amplifier  ceux-ci,  la  *C.  1.  H.»  utilisera  autant  que 
possible,  pour  ses  communications,  les  organes  de  ces  Sociétés  et  les  Revues 
héraldiques  paraissant  dans  les  différents  pays. 

Parmi  les  sujets  susceptibles  d'être  proposés  aux  délibérations  de  la  «Cou 
vention»,  mentionnons  ceux  relatifs  aux  points  suivants: 

1"  Élaboration  d'un  Code  héraldique  international  destiné  «à: 

a)  Arrêter,  préciser  et  compléter  les  lois  armoriales  en  tenant  compte 
des  exigences  résultant  de  l'usage  moderne  et  toujours  croissant  des 
armoiries.  * 

b)  Régler  tout  ce  qui  concerne  le  Blason  quant,  à  l'uniformité  de  ses 
principes  fondamentaux  et  généraux,  scientifiques  techniques. 

2°  Examen  de  la  possibilité  et  de  l'opportunité  de  la  formation  d'une  instance 
et  autorité  héraldique  arbitrale  supérieure,  centrale  et  internationale,  pouvant 
servir  d'intermédiaire  entre  les  Chancelleries  armoriales*  officielles  et  les  Sociétés 
cultivant  le  Noble  Savoir.  , 

La  «Convention  Héraldique*  a  oommencé  ses  travaux  par  un  essai  de  fixer 
définitivement  les  règles  armoriales,  et,  à  cet  effet,  elle  a  ouvert  le  débat  sur  les 
«Lois  Héraldiques  *  établies  par  P.  B.  Gheusi  dans  sou  «Blason  Héraldique» 
(Paris  18112). 

Les  Membres  de  la  «Convention-  sont  priés  de  faire  savoir  s'ils  acceptent  — 
tant  en  la  forme  que  quant  au  fond  —  la  teneur  de  ces  règles,  ou  s'ils  ont  des 
remarques  à  formuler  et  des  modifications  a  suggérer. 

Le  Comité  accueillera  de  même  avec  plaisir  les  observations  que  toutes  les 
personnes  intéressées  à  l'art  héraldique  pourront  lui  envoyer  sur  le  sujet. 

Les  réponses  doivent  être  adressées  au  Vice-Chancelier.  M.  René  Dmiz  à 
Francfort  s./M.  (p.  a.  Sous  Direction  de  la  Société  Générale  Alsacienne  de 
Banque). 

Le  Comité  de  la  ^Convention  Internationale  <t  Héraldique»,  constitué  le  31  dé 
cembrc  1007,  se  compose  aujourd'hui  comme  suit: 
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Président  :  Comte  de  C.h.i.kviu.k,  Président  du  Conseil  Héraldique  de  France, 
Camérier  secret  de  cape  et  d'épée  de  S.  S..  Délégué  Mènerai  en  France  du 
Patriarcat  latin  de  Jérusalem,  et  Bailli- Grand-Croix  de  l'Ordre  du  Saint  Sépulcre. 
—  Paris. 

//■  Vire- Président:  Marquis  de  Pimm>a\.  duc  de  Rahk<  uikt-Pimomn,  Membre 
du  Conseil  Héraldique  de  France  et  Conseiller  Général.  —  Paris. 

Vire- Présidents  :  Son  Excellence  Don  FitA\<  i*><  <)  Fi:kxani»i:z  i»k  BfcTiiKNconrr, 
Chambellan  de  S.  M.  Catholique,  Sénateur  du  Royaume  d'Espagne,  Membre  de 
l'Académie  Royale  d'Histoire.  —  Madrid. 

Professeur  Ai».  M.  Him>kiuiamit,  Membre  delà  Société  «Herold»  et  Directeur 
de  sa  Revue,  «Der  Deutsche  Herold».  —  Berlin. 

Vicomte  i»k  San  Bai; ï  hhi.omki  i»k  mkssinks,  Officier  du  Secrétariat  Général 
des  Bibliothèques  et  Archives  nationales.  —  Lisbonne. 

M.  Jkax  GiiKi.i.KT,  Président  de  la  Société  Suisse  d'Héraldique.  —  Zurich. 

Le  Comte  w  Ciiastki.  i>k  i.a  Howainikiiik-Nki  virhi  it.,  Membre  de  la  So- 
ciété Historique  et  Archéologique  de  Tournai,  de  la  .Société  d'Etudes  Historiques 
de  Cambrai,  de  l'Association  Généalogique  et  Héraldique  ''De  Nederlandsche 
Leeuw '.  —  Château  de  Kain,  près  Tournai  (Belgique). 

Le  Commandeur  Emmanit.i.  Poitru.,  Officier  de  l'Instruction  Publique,  etc. 
Rome. 

Secrétaire  t/énéral:  Comte  hk  Brkmoxk  n'Aiss,  Membre  du  Conseil  Héral- 
dique de  France.  —  Château  de  Guilly,  Finistère. 

Vice- Secrétaire :  M.  Yvks  uk  Cou.kvii.i.k.  Membre  du  Conseil  Héraldique 
de  France,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint  Sépulcre.  —  Paris. 

•2'"'  Vice-Secrétaire  :  M.  Furrz  i>k  Zkiki.in,  chevalier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Sépulcre.  —  Paris. 

Chancelier:  Baron  nu  Roirk  uk  Paii.is,  Membre  du  Conseil  Héraldique  de 
France  et  Secrétaire  de  la  Société  Française  des  Collectionneurs  d'Ex  Libris  et 
de  Reliures  Historiques.  —  Paris. 

Vice-Chancelier  :  RenéiDiîoz,  Membre  de  la  Société  Suisse  d'Héraldique,  du 
Conseil  Héraldique  de  France,  du  «Collegio  Araldico»  de  Rome,  de  l'Ex-Libris 
Society  de  Londres,  etc.       Francfort  s./M. 

La  cnni'onne  de  Hongrie.  L'authenticité  de  la  couronne  de  Hongrie 
ayand  été  contestée,  un  savant  historien  magyar  vient  de  publier  une  étude 
très  documentée  sur  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Hongrie  (suite 
du  il"  2.7).  Ce  travail  de  M'  .ï.  Kâraesonyi  est  intitulé:  De  (/nette  façon  la  cou- 
ronne de  St- fit  ferme  est-elle  dererme  la  partie  supérieure  de  la  sairde  couronne 
hongroise  {%\  pages  et  2  illustrations).  Un  historien  M'  Jules  Pauler  avait  dit 
dans  son  Histoire  des  Arpads  que  la  couronne  envoyée  par  Sylvestre  II  à 
St-Etiennc  fut  renvoyée,  après  la  mort  du  roi.  par  Henri  III  à  Rome,  et  que  la 
couronne  actuelle  est  celle  (pie  l'empereur  Michel  Dukas  avait  donnée  à  Géza  I 
en  H>7:">.  Mr  Kâracsonyî  prouve  par  une  lettre  du  pape  Grégoire  VII  et  d'autres 
témoignages  du  XII-  siècle  que  cette  couronne  grecque  ne  l'orme  (pie  la  partie 
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inférieure  «le  la  couronne  de  St-Elienne  et  que  celle-ci  ne  fut  jamais  renvoyée 
à  lîome.  Il  es»  probable  qu'elle  fut  mise  sur  la  tète  du  roi  lors  «le  son  enterre- 
ment (I03S),  d'où  proviendraient  les  dégâts  de  certaines  figures  en  émail.  Klle 
fut  ensuite  retirée  de  la  crypte  et  réunie  avec  celle  de  Miche)  Dukas.  C'est 
alors  que  la  couronne  ouverte  envoyée  par  le  pape  fut  transformée  en  couronne 
fermée. 

Ancienne  bannière.  Le  Musée  de  la  Ncuveville  vient  de  s'enrichir  d'une 
pièce  de  beaucoup  de  valeur,  une  bannière  du  XIV'-  siècle,  don  de  la  famille 
Bourguignon.  La  bannière  en  bon  état,  porte  comme  armoiries  le  sceptre  de 
Bâle  et  la  clef  de  la  Neuveville. 

Spanische  Siegelkmide.  In  den  neulich  erschienenen  Acta  Aragonensia 
(Berlin  und  Leipzig  1908)  verbffentlicht  Hcinrich  Finke  wichtige  urkundliche 
Nachweise  Uber  die  Siegel,  das  jus  sigilli  und  die  expeditio  unter  Kônig.Taimes  11. 
(p.  LXXXIII— XC).  Notieren  wir  daraus,  dass  der  Fllrst  neben  dem  grossen 
Majestiitsiegel  und  dem  Sekretsiegel  noch  ein  secrecius  sigillum,  segell  pus  secret 
flihrte.  Aile  drei  mussten  nach  seinem  Tod  zerbrochen  und  die  BruchstUckc 
seinem  Nachfolger  Ubergeben  werden.  Das  rote  Wachs  wurde  ans  Majorca  be- 
zogen.  E.  A.  S 


Bttckerchronik. 

(Hicieu  Tafel  XV). 

Le  Calendrier  héraldique  vandois  pour  11)09  vient  de  paraitre.  Nous 
félicitons  M.  Fréd.-Th.  Dubois  d'avoir  su  ainsi  trouver  un  excellent  moyen  de 
rendre  l'art  héraldique  populaire  dans  le  ('*  de  Vaud.  D'un  côté  il  raconte 
l'histoire  de  son  pays  en  publiant  les  armes  des  baillis  de  Vaud  sons  la  domi- 
nation de  Savoie,  des  évêques  de  Lausanne,  des  familles  de  dynastes  et  celles 
des  vandois  célèbres;  d'autre  part  il  fait  connaître  les  armes  des  villes  et  villages 
et  explique  celles  des  communes  récemment  adoptées,  souvent  sur  ses  indications. 
La  plupart  des  planches  sont  dessinées  par  nos  collègues:  MM.  Théodore  Corna/, 
René  Meylan  et  André  Kohler.  Nous  publions  ici  à  titre  de  spécimen  une  des 
planches  de  ce  calendrier  (voir  Pl.  XV)  qui  offre  un  grand  intérêt  documentaire. 
Elle  porte  les  armes  du  grand  héros  de  l'indépendance  vandoise,  le  Major  Davel. 
Ces  armes  sont  inédites  et  ont.  été  relevées  par  M.  Dubois  sur  les  lettres  du 
Major  Davel,  écrites  peu  avant  sa  condamnation  et  conservées  dans  le  dossier 
de  «  l'affaire  Davel  »  aux  archives  cantonales  vaudoises.  Les  émaux  ne  sont 
pas  indiqués  et  le  meuble  que  porte  l'écu  n'est  pas  très  définissable;  il  semble 
être  une  sorte  d'urne  ou  de  cassette.  D'autres  cachets  plus  anciens  de  la  fa 
mille  Davel  portent  une  cassette  ou  maisonnette  sur  un  socle.  Il  se  pourrait 
que  l'on  eut  u  faire  la  à  un  reliquaire  mal  interprété. 

Die  Sch  Hisser  und  Knrgeii  des  Sisgniis  betitelt  sich  ein  Werk,  das 
die  Historische  und  Antiquarische  Gesellschaft  von  Basel  demnachst  herausgeben 
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wird.  Die  Leitung  dos  grossartigen,  ja  geradezu  monumentale!!  Unlenielmirih 
liegt  in  den  bewahrten  Handen  von  Obergericlitsprasident  Dr.  Walther  Mer;  r 
Aarau.  déni  wir  schon  das  sclione,  zweibandige  Spezialwerk  tiber  die  Bnr«: 
tind  Wehrbauten  des  Kantons  Aargau  verdanken.  (31eir.li  wie  in  diesem,  so  sou 
auch  in  dem  Sisgauer  Burgenbuch  nicht  bloss  die  Baugeschichte  der  einzeliM 
Sehlosser  moglichst  gruau  verfolgt  werden,  wozu  ein  ausserst  reiehhaltiges  Bildei 
material  vom  17.  Jalirhundert  bis  in  die  Gegenwart  vorliegt,  sondera  auch  den? 
Geschichte  und  diejenige  ihrer  Besitzer  und  Bewobner  erziihlt  werden.  Pie  ^ 
schichtc  des  zahlreichen  und  machtigcn  Sisgauischcn  Adels  -  wir  erinnern  ai. 
Geschleehter  wie  die  der  Herren  v.  Eptingen,  v.  Kotberg,  MUnch  v.  MUmlieiJ 
stein,  Keich  v.  Heichenstein  und  andere  —  wird  durch  sorgfaltig  ausgefiihru 
Stanimtafeln  und  durch  Abbildung  einer  grossen  Anzahl  von  Wappen  und  Siècle 
ergiinzt  werden;  so  soll  als  Begleitung  des  historischen  und  beschreibend^ 
Textes  nirht  nur  ein  zum  teil  auch  kilnstlerisch  wertvoller  Schatz  von  einign 
hundert  Bildern,  sondera  weiter  ein  moglichst  vollstandiges  Wappen buch  *lf-> 
Sisgauischen  Adels  geboten  werden.  Der  grosse  l'mfang,  die  ganze  Ausstattur^ 
und  die  ausserordentlich  reiche  Illustration  machcn  das  Buch  zu  einem  eigeir 
lichen  Prachtwerke,  das  allen  Freunden  und  Kennern  schweizerischer  Gescliiilii^ 
und  Heraldik  nur  aufs  warmste  zur  Anschaft'ung  empfohlen  werden  kann. 
soll  in  10  Liefernngen  von  je  10  Druckbogen  (ohne  die  Beilagen)  ersebewn 
und  kostet  Fr.  5.—  per  Lieferung;  da  sich  die  Publikation  auf  drei  Jahre  ei 
strecken  wird,  so  diirfte  die  Ansrhaffung  jedermann  mbglich  sein.  Die  Subskriptk 
ist  bei  der  Verlagsbuchhandlimg  Sauerlander  &  Oie.  in  Aarau  anzumelden.  L.A.B- 

Die  Eiiiwolinerschaft  «1er  Stailt  Dnrlneli  im  18.  Jalirhundert  in  ihren 

wirtschaftlichen  und  kulturgeschirhtlichen  Yerhaltnissen,  dargestellt  aus  ilireu 
Stammtafeln.  Im  Auftrage  des  Grossherzogl.  Bad.  Ministeriums  der  Justiz,  de- 
Kultus  und  des  Untenïchts  bearbeitet  und  herausgegeben  von  Dr.  Otto  C.  Rolkr 
(Karlsruhe,  G.  Braunsche  Hofbuchdruekerei.  IM07).  XXII  und  424  Seiten.  net>' 
272  Seiten  Tabellen. 

Wenn  wir  in  unserer  Zeitschrift  auf  dièses  Buch  hinweisen,  so  liât  di#> 
darin  seinen  Grand,  dass  in  deinselben  zum  ersten  Maie  —  und  wie  wir  glatib^ 
mit  vollem  Erfolge  —  der  Versuch  gemarht  wird,  genealogische  Arbeitsmetlioden 
zur  Beleuchtung  wirtschaftlichei  Yerhaltnisse  zu  verwenden.  Selbstverstàndlicli 
kbnnen  wir  hier  nicht  im  einzelnen  auf  die  Méthode,  die  eine  Unsumme  von 
geduldiger  Kleinarbeit  und  riesigen  Flciss  verlangt,  eingehen,  und  miissen  un4 
mit  einer  kurzen  Inhaltsangabe  begnligen.  Nur  dies  sei  noch  erwahnt.  dav 
naturlich  nur  ein  Mann  wie  Dr.  Holler,  der  sich  schon  seit  Jahren  mit  genea- 
logischen  Arbeiten  aller  Art  besehaftigte,  und  zwar  —  was  hier  besonder- 
wichtig  ist  —  nicht  als  Dilettant,  sondera  als  wissenschaftlich  geschulter  Fach 
manu,  der  in  vollstem  Masse  und  naeli  jeder  Richtung  sein  Gebiet  beherrscitt 
dièses  weitausblickende,  die  Arbeitskraft  eines  Einzelnen  fast  ubersteigemie 
Werk  unternehmen  konnte.  —  Xach  einem  kurzen  Oberblick  Uber  die  Sclikk 
sale  der  Stadt  Durlach  im  17.  Jalirhundert  wendct  sich  die  Darstellung  zu  ^ 
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gendcn  Hauptteilen  :  Die  Fevolkerungsbewegung,  die  Berufsarten,  die  Stiinde. 
Ini  crsten  Abscrhiiitte  wird  zuniichst  die  Ein-  und  Abwanderung  eingehend  be- 
hnndelt;  letztere  komnit  fast  ausschliesslich  Karlsruhe  zu  gute.  1ns  Kapitel  der 
Berufsarten  fallt  die  schbne  Darstellung  des  C'bergangs  von  der  Handwerker- 
stadt  zur  Ackerbaustadt,  und  von  der  Weinbaustadl  zur  Gartenstadt  auf,  und 
ferner  nocli  im  Kapitel  „Die  Stfinde"  die  Darstellung  der  hier  sehon  wahrnehm- 
baren  Anfànge  der  Industriebevolkerung.  Als  intéressantes  Beispiel  einer  Dur- 
lacher  BUrgerfamilie  ist  ira  Anliange  der  ausftihrliehe  Stamiubauni  der  mit  allen 
Berufsangaben  versehenen  Familie  Liede  gegeben;  bei  dera  immensen  Material, 
das  der  Verfasser  liber  jcde  cinzelnc  Durlacher  Farailie,  ja  liber  jedes  einzelne 
Mitglied  einer  solchen  bei  seinen  Yorarbeiten  zu  vorliegendem  Bûche  gesaminelt 
liât,  liatte  er  natilrlieh  ebensogut  Uber  jede  andere  Farailie  des  Stadtehens  einen 
gleicb  ausfilhrliehen  Stammbaum  initteilen  kbnnen.  L.  A.  B. 

Voor-en  Xngeslacht  van  Mieliiel  Adriaansz  de  Rnyter  (d.  h.  Vorfabren 
und  Nacbkommen  Michel  Adriaansz  de  Ruyter),  von  A.  A.  Vorsterman  van  Oyen 
(Rijswijk.  1907). 

Das  vornehin  ausgestattete  und  mit  zwei  vortreftiichen  Portrats  geschmllckte 
Blichlein  zahlt  die  gesarate  Nachkommenschaft  des  bekannten  hollandischen 
Admirais  auf.  Von  den  Vorfabren  des  Seehelden  werden  nur  die  Eltern  genannt. 
Da  von  deren  \2  Kindern  (5  Sttlmen  und  7  Tbchtern)  ausser  einer  Tochter  bloss 
noch  unser  Held  heiratete,  und  von  dessen  8  Kindem  auch  nur  wieder  zwei 
Tochter.  so  besteht  die  noch  imraer  zahlreiche  Deszendenz  desselben  heutzutage 
bloss  noch  in  der  weiblichen  Linie.  Ein  ausfllhrliches  Xamenverzeichnis  orien- 
tiert  rasch  liber  aile  Farailien,  die  von  de  Ruyter  abstamraen.  Ein  kurzer  Ex- 
kurs  „over  den  naara  en  het  wapen  der  familieu  gibt  als  das  HïGO  durch  Kônig 
Friedrich  III.  von  Danemark  dem  Adrairale  verliehene  Wappen  an:  geviert:  ira 
ersten  Felde  in  rot  ein  silbernes  Kreuz,  im  zweiten  Felde  in  blau  ein  gehar- 
nischter  Reiter,  im  dritten  in  blau  in  naturfarbener  Hee  ein  Dreimaster,  ira 
vierten  in  rot  eine  goldene  Kanone  mit  drei  ebenfalls  goldenen  Kugeln.  Dièses 
Wappen  wurde  dann  im  .Tahre  167H  dem  Sohne  Michiels  —  Engel,  Baron  de 
Ruyter  —  durch  Kbnig  Karl  II.  von  Spanien  durch  Hinzufugung  eines  Herz- 
schildes  mit  einera  goldenen  Lowen  in  rot  vermehrt.  L.  A.  B. 

Weiter  ging  unserer  Gesellsehaftsbibliothek  als  Geschenk  zu:  Notas  para 
la  llistoria  de  la  Orden  militai-  y  Hospitalaria  de  San  Juan  de  Acre, 

von  .lulio  Lecea  y  Xavas  (Madrid,  academia  heraldica,  1907).       L.  A.  B. 


> 
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CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Die  am  20.  und  27.  September  zu  Murten  abgehaltene  und  in  jeder  Weise 
gelungene  XVH.  Jahresversammlung  war  von  etwa  2ô  Mitgliedern  besucht,  die 
sich  uni  2  Uhr  vor  dem  Hôtel  Krone  versammelten  und  dann  von  dort  zur  ge- 
meinschaftlichen  Besichtigung  der  Sammlungen  des  Kleinen  Historischen  Muséums 
auszogen.  Es  interessierten  in  derselben  namentlic.h  einige  alte  Fabnen,  eine 
Tafel  mit  den  Wappen  aller  zur  Gemeinde  Murten  gehtirigen  Dôrfer,  die  «alte, 
holzgeschnitzte  Kanzel,  sowie  ein  Teil  des  alten  Chorgestilhles  der  Stadtkirche, 
das  das  flachgeschnitzte  und  bemalte  Wappen  Adrians  von  Bubenberg  mit  Helm- 
zier  und  Scbildhalter  zeigt  und  14ÎK>  datiert  ist.  Hierauf  fulir  man  nacb  Oessier 
zur  Besicbtigung  des  der  Familie  de  Reynold  geborigen  Scblosses.  Aufs  Zuvor- 
kommendste  wurden  wir  hier  von  den  Besitzern  aufgenommen.  Besonders  be- 
merkenswert  waren  hier  ein  pracbtiges,  erst  seit  kurzem  wieder  neuentdecktes 
Bild  von  Niclaus  Manuel,  sowie  ein  in  den  154JOer  Jahren  al  Fresco  ausgemaltes 
kleines  Zimmer  mit  beraldisch  verziertem  Ofen  aus  derselben  Zeit.  Nacb  Murten 
zurUckgekehrt,  wurde  ein  Rundgang  aut*  der  Stadtmauer  angetieten,  bei  welcbem 
A  niasse  Herr  Oberst  Max  von  Diesbacb  eine  ausfUhrliche  und  Husserst  lebrreicbe 
Erklârung  des  Verlaufes  der  Schlacht  vom  22.  Juni  1470  gegen  Karl  den  Klihnen  gab. 

Um  <i  Uhr  fand  im  Rathaussaale  die  allgemeine  Versammlung  statt,  die 
durch  eine  —  nachher  im  Wortlaut  folgende  —  Ansprache  des  Priisidenten  er 
offnet  wurde.  Da  der  Kassier  am  Erscheinen  verbindert  war,  so  verlas  der 
Président  auch  noch  die  Jahresrechnung  pro  1907.  Entspreehend  einem  vom 
Kassier  schriftlich  eingereichten  Antrage  wurde,  da  der  Stand  unsercr  Finanzen 
keîn  gUnstiger  ist,  beschlossen,  den  Best  des  Legates  Diener  der  Gesellschafts- 
kasse  einzuverleiben.  Des  weiteren  wird  der  Redaktor  ermachtigt.  auch  flir  das 
zweite  Semester  des  laufenden  Jahres  wieder  ein  Doppelbeft  herauszugeben,  in 
der  bestimmten  Erwartung,  dass  auf  dièse  Weise  es  mëglicb  werde,  kUnftighin 
die  Hefte  wieder  regelmltssiger  erscheinen  lassen  zu  kbnnen,  und  namentlich 
auch  jeweilen  noch  in  dem  Jahre,  dessen  Nummer  sie  tragen.  Der  Redaktor 
gibt  die  Zusicherung,  miter  der  Voraussetzung,  dass  er  fortan  nîrht  mehr  auf 
die  Fortsetzung  des  Genealogisc.hen  Handbucbes  zu  warten  verpflicbtet,  sei  ;  fur 
Heft  3/4  ist  das  gesamte  Material  schon  beisammen.  so  dass  voraussiohtlidi 
dem  Erscheinen  des  Schlussheftes  noch  im  Laufe  des  Dezembers  nichts  mehr 
im  Wege  steht,  —  Als  Ort  fllr  die  nachstjuhrige  Versammlung  wird  mit  9 
Stimmen  Stein  a./Rh.,  bezw.  Schatfhausen  bestimmt.  als  Zeit  der  Monat  September. 
FUr  Locarno  hatten  sich  i»  .Stimmen  erkliirt  gehabt,  fiir  Zug  2.  —  Die  von 
Borel  gemachte  Anregung  einer  systematischen  Snmmlung  und  Publikation  siimt- 
licher  schweizerischer  Stildte  und  Gemeindewappen  wurde  als  fiir  den  Augen- 
blick  nicht  durchfiihrbar  bezeichnet;  doch  wurde  beschlossen,  die  Angelegenheit 
im  Auge  zu  behalten  und  die  Kommission  mit  Ausarbcitung  von  weiteren  Vor- 
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sohlagen  betraut.  —  Es  folgte  eiu  Vortrag  von  Dr.  W.  Wartmann  Uber  zwei 
Scheiben  und  einen  Scheibenriss  von  Iseltwald  aus  dem  .labre  1G63;  da  der 
Autor  sich  freundlichst  bereit  erklart  hat,  die  Arbeit  im  Archiv  publizieren  zu 
wollcn,  so  kann  hier  von  einer  naheren  Skizzierung  des  interessanten  Yortragcs 
Umgang  genommen  werden. 

An  die  Sitzung  sehloss  sich  das  sehr  geiniitlich  verlaufende  Bankett  im 
Hôtel  Krone  an.  Leider  waren  an  demselben  die  Gemeinde-  und  Stadtbehorden 
nicht  vertreten;  docli  hatten  sie  ihre  freundliche  Gesinnung  dureli  Spenden 
einiger  Flasclien  guten  Ehrenweiues  bekundet.  Beim  Naehtisch  machte  Herr 
Aloys  de  Seigneux  eine  kurze  Mitteilung  Uber  die  beiden  Familien  Signault 
(oder  Sugnaux)  von  Hillens  und  Seignaulx  von  Komont,  die  hochst  wahrscheinlicli 
gemeinsamen  Ursprungs  sind. 

Sonntags,  den  27.  September,  bummelte  man  erst,  bei  sehonstem  Wetter, 
nach  dem  nahen  MUnchenwyler,  woselbst  das  der  Familie  von  Gratfenried  an- 
geliorige  Sehloss  -  cin  ehemaliges  Kluniazenserkloster  —  und  dessen  reiche 
Schiitze  fausser  zahlrcichen  hbchst  wertvollen  FundstUcken  aus  Avenches  prâch- 
i iure  Familienportrats  und  herrliche  Wappenscheiben)  uuter  FUhrung  eines 
Familienmitgliedes  eingehend  besichtigt  wurden.  —  Hierauf  fuhr  man  nach 
Aarberg,  woselbst  in  der  Krone  das  Mittagessen  eingenommen  wurde.  Nach 
Hesirlitiguiig  der  SehenswUrdigkeiten  des  interessanten  Stadtchens  begab  man 
sich  nodi  nach  Kappelen  zu  einem  Besuche  der  heraldisch  reich  verzierten, 
origmellen  Klausc  unseres  verehrten  Mitgliedes.  Pfarrer  Gerster,  der  uns  seine 
intéressante  und  reichhaltigc  Sammlung  von  Abklatschen  und  Gipsabgiissen 
romanischer  und  gotischer  heraldischer  DenkmSler  aus  allen  Teilen  unseres 
Vaterlandes  vorwies  und  erklàrtc.  Fin  gemiltlieher  Trunk  in  dem  einesteils  fast 
wie  ein  Muséum  anmutenden  und  doch  wieder  so  heimeligen  Pfarrhause  beschloss 
aufs  wiirdigste  die  XVII.  Jahresversammlung  unserer  Gesellschaft. 

Der  Schreiber:  L.  A.  B. 


Jaliresreclinung  pro  1907. 
A.  Einnahmen. 

1.   KintiiUsgebUhien   Fr.     45.  - 

-.  .lahresbeitiagc   „  24(50. 

3.  Abonnements   „     747.  50 

I.  Verkauf  einzeluer  Hefte   23.  — 

f>.  Zinsen   „      73.  40 

(5.  Verschiedenes   „      20.  20 

Total  Fr.  33i>9.  10 


-  i:w  - 


B.  Ausgaben. 

1.  Zeitschrift: 

a)  lleft  1   Fr.    752.  75 

ft)  Heft  2/3   „    1251.  0T> 

r)  Heft  4   „  521». 

2.  Genealogisches  Handbuch   „     <>00.  — 

3.  Verwaltung   n      .">3.  40 

4.  Bibliothek   75.  40 

5.  Verschiedenes   91.  '*> 

Total  Fr.  3317.  s» 

C.  Rechnungsabschluss. 

Eimiahnien   Fr.  33fîî».  10 

Ausgaben   „   3317.  85 


Aktivsaldo  Fr.     51.  25 


Allocution  du  Président  de  la  Société,  M.  Jean  Grellet 

à  la  réunion  de  Morat, 

le  26  Septembre  1U08. 

Messieurs, 

Conformément  à  la  décision  prise  l'année  passée  à  St  Gall  la  XVIIe  assemblée 
générale  a  été  fixée  plus  tard  que  nous  en  avions  pris  l'habitude  les  quatre 
années  précédentes;  le  mot  d'ordre  était:  «après  les  manœuvres  et  avant  les 
vendanges»,  ce  qui  nous  reporte  à  la  date  d'aujourd'hui  et,  vous  vous  en  ra- 
pellerez,  Morat  a  été  choisi  sur  l'invitation  spéciale  d'un  amateur  passionné  de 
l'art  héraldique,  M.  le  pasteur  G  ers  ter,  qui  nous  recevra  demain  dans  sa  cure 
idyllique  de  Kappclen  et  nous  fera  voir  ses  intéressantes  collections. 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  grande  confusion  (pie  le  comité  se  pré- 
sente devant  vous  pour  vous  rendre  compte  de  sa  gestion  et  nous  pressentons 
déjà  les  reproches  mérités  qui  vont  nous  être  adressés.  En  effet  la  publication 
des  Archiirs  a  subi  des  retards  extraordinaires;  le  dernier  numéro  de  1907 
n'a  paru  qu'au  printemps  et  jusqu'en  Septembre  les  membres  n'avaient  encore 
rien  reçu  de  l'année  1908.  Les  n»*  1  et  2  réunis  en  un  fascicule  ont  cependant 
été  expédiés  ces  derniers  jours.  Aussi  votre  président  a-t-il  été  assailli  de  ré- 
clamations: je  n'ai  encore  rien  reçu,  écrivait  l'un;  les  Archircs  ne  paraissent- 
elles  plus?  demandait  un  autre,  la  Société  est  elle  morte?  telles  sont  les  inter- 
pellations, quelquefois  agrémentées  de  menaces  de  démission,  auquclles  nous 
avons  été  appelés  à  répondre  de  notre  mieux.  Les  raisons  de  ces  retards  inusités 
et  indépendants  de  notre  volonté  sont  multiples;  la  principale  est  une  crise  de 
maladie  qu'a  traversée  notre  rédacteur  qui  nous  fournira  du  reste  quelques  ex 
plient  ions  supplémentaires  sur  les  causes  diverses  de  l'irrégularitt-  de  notre 
publication. 
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Il  est  évident  qu'il  faudra  faire  un  vigoureux  effort  pour  rattraper  le  temps 
perdu,  de  manière  à  ce  que  les  deux  derniers  fascicules  paraissent  si  possible 
encore  avant  la  fin  de  l'année  et  qu  êtant  alors  à  jour,  nous  puissions  en  1000 
revenir  à  nos  anciennes  habitudes  de  régularité.  La  chose  est  d'autant  plus 
nécessaire  que,  soit  pour  cette  cause,  soit  pour  une  autre,  quelques  membres  ont 
donné  leur  démission.  Si  nous  avons  fait  quelques  recrues,  elles  ne  sont  pas 
nombreuses  et  le  nombre  de  nos  membres  qui  était  de  240  en  11)07  est  tombé 
à  23f>  pour  l'année  11)08. 

La  mort,  il  est  vrai,  n'est  pas  étrangère,  à  ce  recul.  Le  26  septembre 
mourait  à  Zurich  M.  le  Consul  Jules  Meili.  né  en  1831)  à  Hinwil.  Après  avoir 
été  négociant  en  Perse,  puis  à  Bahia  où  il  remplissait  les  fonctions  de  Consul 
suisse  il  s'était  retiré  en  18D3  à  Zurich.  Pendant  son  séjour  en  Amérique  il 
s'est  composé  une  collection  à  peu  près  complète  de  monnaies  brésiliennes  et 
portugaises  et  les  travaux  remarquables  que,  depuis  son  retour,  il  a  publiés  sur 
la  numismatique  de  ces  pays  lui  valurent,  de  la  part  de  l'Université  de  Zurich, 
le  titre  de  docteur  en  philosophie,  honoris  causa,  conféré  le  29  Août  1007;  il  faisait 
partie  de  notre  société  depuis  11*01 .  —  Un  autre  membre  reçu  la  même  année, 
le  vénérable  M.  Xieolas  Pfijffer  (i Altishofeii,  châtelain  de  Buttisholz  et  co -pro- 
priétaire de  l'Hôtel  national  à  Lncerne,  est  décédé  le  23  Mai  dernier  à  l'âge  de 
72  ans.  Il  s'intéressait  à  toutes  les  manifestations  do  la  vie  intellectuelle  et 
s  était  fait  un  nom  distingué  comme  artiste-peintre.  Bon  nombre  de  ses  paysages 
de  la  Suisse  primitive  ont  trouvé  des  amateurs  même  à  l'étranger.  —  Nous  ne 
ferons  que  rappeler  ici  les  noms  de  Paul  Charles  sfrahlin.  membre  fondateur, 
et  de  M.  le  Comte  Oscar  de  Poli,  membro  honoraire  de  notre  Société,  auxquels 
nous  avons  déjà  consacré  une  notice  nécrologique  dans  le  fascicule  1/2  des  Archires. 
Non  seulement  l'effectif  des  membres  n'a  pas  augmenté,  comme  cela  aurait  nor- 
malement dû  être  le  cas,  mais  le  nombre  des  simples  abonnés  aux  Archires 
est  descendu  de  !>7  à  83  ce  qui  se  traduit  naturellement  par  une  diminution 
de  recettes.  —  En  11K)2  nous  avions  encore  101  abonnements  dont  un  certain 
nombre  à  la  vérité  étaient  pris  par  l'entremise  de  librairies  et  sur  lesquels  nous 
avions  à  faire  une  remise.  On  peut  admettre  que  quelques-uns  des  abonnés 
primitifs  figurent  maintenant  au  nombre  des  membres,  mais  le  recul  signalé, 
sans  être  alarmant,  n'en  est  pas  moins  fâcheux,  car  il  est  probable  que  plusieurs 
de  nos  amis  se  sont  retirés  en  raison  des  retards  qui,  depuis  un  certain  temps 
déjà,  se  sont  produits  dans  la  manière  de  paraitre  des  Archires.  Ces  inter- 
mittences ont  aussi  le  grand  inconvénient  de  compliquer  singulièrement  la  tâche 
du  caissier  en  l'obligeant  à  laisser  en  suspens  et  à  transporter  à  l'année  suivante 
des  postes  de  comptabilité,  ce  qui  ne  permet  pas  de  se  rendre  compte  avec 
toute  l'exactitude  désirable  de  la  situation  financière  de  l'année  en  cours.  Il 
résulte  cependant  des  chiffres  dont  M.  Hess  vous  donnera  communication  que. 
si  nous  voulons  boucler  nos  comptes  sans  déficit,  une  judicieuse  économie  s'impose, 
mais  aussi  que  nous  devons  tous  faire  notre  possible  pour  recruter  de  nouveaux 
membres  à  la  Société,  ce  qui  ne  devrait  pas  être  trop  ditlicile  une  fois  que  notre 
organe  paraîtra  de  nouveau  régulièrement. 
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Notre  publication  continue  à  maintenir  son  rang  et  le  double  fascicule  qui 
vient  de  paraître  ne  le  cède  en  rien  à  ses  prédécesseurs  par  le  nombre  et 
l'intérêt  des  articles  qu'il  contient  et  dont  plusieurs  nous  conduisent  dans  des 
domaines  non  encore  explorés.  Nous  ne  mentionnerons  que  la  savante  étude  du 
P.  Courtray  de  la  Val  Sainte  sur  les  armoiries  des  cbartreuses  dont  nous  donnons 
la  première  partie  et  qui  est  de  nature  à  attirer  également  l'attention  de 
l'étranger.  Plusieurs  autres  articles  sont  en  réserve  ou  annoncés.  Mais  si  la 
matière  ne  fait  pas  défaut,  il  y  a  des  moments  où  la  rédaction  se  trouve  cm- 
bara8séc.  des  articles  promis  n'arrivant  pas  à  temps  ou  étant  momentanément 
retirés  pour  une  raison  ou  une  autre;  il  lui  faudrait  alors  toujours  avoir  sous 
la  main  de  quoi  les  remplacer  pour  ne  pas  retarder  le  numéro.  Nous  ne  pouvons 
donc  qu'adresser  un  vigoureux  appel  dans  ce  sens  à  tous  les  travailleurs  de 
bonne  volonté. 

Si  du  cercle  plus  intime  de  notre  Société  nous  jetons  un  regard  sur  ce 
qui  se  passe  autour  de  nous  dans  le  domaine  héraldique,  nous  aurons  à  signaler 
en  particulier  deux  publications  intéressantes  à  des  titres  divers.  L'une  est  un 
armoriai  du  canton  du  Tessin  dû  aux  recherches  d'un  auteur  italien  M.  Giampiero 
Oorti  de  Milan  et  publié  sous  les  auspices  du  Collcgio  aratilico  de  Rome. 
Cet  opuscule  a  pour  titre:  *Fttmitjlic  jiaiiizie  (tel  canton  Tïcino»  il  comprend  sur 
huit  planches  en  couleurs  les  blasons  de  104  familles.  Les  huit  armoiries  occu- 
pant le  centre  des  planches  sont  complètes  avec  le  cimier,  le  casque  et  les 
lambrequins,  les  autres  rangées  en  orle  ne  donnent  que  les  écus.  Un  texte  de 
47  pages  accompagne  les  planches;  outre  les  blasonnements  des  écussons  il 
fournit  sur  chaque  famille  quelques  notes  historiques  que  l'on  voudrait  voir  pour 
certaines  un  peu  plus  détaillées  et  surtout  plus  précises.  Ainsi  après  avoir  lu 
l'article  Minuit  on  ne  se  rend  nullement  compte  si  cette  famille  existe  encore 
au  Tessin  ou  pourquoi  les  émaux  donnés  ne  sont  pas  ceux,  bien  connus,  des 
Murait  de  Zurich  et  de  Berne.  Il  n'aurait  pas  été  inutile  non  plus  d'expliquer 
ce  qui  constituait  le  patriciat  tessiuois  et  quels  données  ont  guidé  l'auteur  dans 
le  choix  des  familles.  Bien  que  ce  livre  ne  soit  pas  sans  défauts,  il  rendra  des 
services  et  nous  sommes  particulièrement  heureux,  de  ce  qu'un  ouvrage  héral- 
dique concernant  le  Tessin,  jusqu'ici  passablement  délaissé  à  ce  point  de  vue, 
ait  enfin  paru.  Nous  nous  en  rejouirions  encore  davantage  si  nous  ne  lisions 
dans  la  lettre  de  dédicace  à  Mgr.  Peri-Morosini,  administrateur  apostolique  de 
Lugano,  qui  sert  de  préface  au  livre,  un  passage  que  nos  amis  tessinois  seront 
sans  doute  les  premiers  à  répudier  et  qui  témoigne  combien  peu  l'auteur  de 
cette  lettre  est  au  courant  des  sentiments  helvétiques;  voici  ce  (pie  nous  trouvons 
à  la  première  page:  «Le  Cot/ii/e  /irra/dn/ne  s'associe  bien  volontiers  à  lui  (à 
l'auteur)  dans  cet  hommage  rendu  au  canton  du  Tessin  et  que  nous  pourrions 
aussi  appeler  une  revendication  de  devoir  pour  nous  autres  catholiques,  du  mo 
ment  que  les  publications  héraldiques  suisses  ont  toujours  intentionellement  négligé 
«le  s'occuper  du  Tessin  et  de  ses  familles  pour  des  motifs  de  religion  et  aussi 
parce  qu'on  ne  pardonne  pas  à  ce  pays,  qui  pendant  plus  de  trois  siècles  a  été 
une  terre  de  conquête,  de  s'être  émancipé  à  la  dignité  d'un  canton  indépendant  !'» 
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Voilà  ries  raisons  pour  le  moins  bizarres.  L'auteur  croit-il  donc  que  le 
Tessin  soit  le  seul  canton  catholique  <le  la  Suisse?  Nous  connaissons  plus  d'un 
canton  bon  catholique  ainsi  que  des  anciens  baillages  dont  les  héraldistes  se 
sont  fort  bien  occupés,  surtout  parce  que  ces  contrées  en  ont  produits  elles 
mêmes,  comme  aussi  d'autres  cantons  dont  l'indépendance  remonte  à  bien  des 
siècles,  n'ont  pas  encore  produit  ou  trouvé  l'héraldiste  qui  les  eut  dotés  d'un 
armoriai.  L'héraldique  doit  être  et  est  heureusement  chez  nous  un  terrain  > 
neutre,  parfaitement  étranger  à  toute  question  rie  confession  ou  de  politique. 

Un  second  ouvrage  sur  lequel  nous  voudrions  particulièrement  attirer 
l'attention  est  le  Catalogne  raisonné  îles  lilraux  suisses  du  musée  du  Louvre 
qu'un  membre  de  notre  société,  M.  le  IK  W.  Wartmann,  vient  de  publier  chez 
les  éditeurs  Ch.  Eggimann  &  O  à  Paris.  Ce  magnifique  livre  est  une  riMivre  de 
longue  haleine,  fait  avec  une  science  consommée,  et  que  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  questions  héraldiques  ne  peuvent  que  se  réjouir  de  posséder.  Les  43  vi- 
traux suisses  logés  au  musée  du  Louvre  sont  non  seulement  tous  représentés  en 
superbes  autotypies,  mais  analisés  très  en  détail  quant  à  leur  provenance,  à 
l'école  à  laquelle  ils  appartiennent,  à  l'origine  et  aux  relations  familiales  des 
donateurs  et  aux  armoiries  qui  les  ornent.  L'introduction  est  une  magistrale 
étude  sur  l'histoire  des  vitraux  suisses  mettant  en  relief  ce  qui  caractérise  cet 
art  éminemment  national  et  par  où  il  se  distingue  des  produits  analogues  des 
pays  voisins.  Bien  que  le  corps  de  l'ouvrage  n'embrasse  que  le  champ  limité 
de  ce  qui  se  trouve  au  Louvre,  il  constitue,  par  cette  introduction,  le  travail  le 
plus  important  qui  ait  été  écrit  en  français  sur  les  belles  verrières  suisses. 
Comme  M.  Wartmann  se  propose  de  traiter  de  la  même  façon  la  collection  plus 
importante  du  musée  de  Cluny  et  celle  du  musée  de  Sèvres,  notre  littérature 
héraldique  se  trouvera  ainsi  enrichie  d'ouvrages  d'autant  plus  précieux  que  les 
soins  mis  par  l'éditeur,  un  Suisse  également,  à  l'exécution  typographique  sont  en 
rapport  avec  sa  valeur  scientifique  qui  a  valu  à  son  auteur  le  grade  de  docteur 
de  l'Université  de  Paris.  L'art  du  vitrail  est  si  intimement  lié  aux  recherches 
héraldiques  que  les  travaux  de  M.  Wartmann,  dont  il  nous  a  du  reste  déjà 
donné  quelques  échantillons  dans  nos  Archives,  ne  sauraient  passer  inaperçus. 
Il  en  est  du  même  du  travail  très  important  que  M.  le  Dr  Lehmann  consacre 
dans  les  publications  du  Musée  national  à  l'ensemble  de  l'histoire  du  vitrail  en 
Suisse  depuis  les  temps  les  plus  reculés  et  qui  prendra  pour  flous,  héraldistes, 
un  intérêt  spécial  lorsqu'il  en  arrivera  à  l'époque  du  vitrail  civil  et  héraldique 
qui  est  plus  particulièrement  l'expression  de  notre  art  national. 

Nous  consultons  avec  plaisir  que  d'autres  ouvrages  scientifiques  de  valeur 
ont  encore  été  publiés  par  des  membres  de  notre  société,  mais  comme  ils  ne  sont 
pas  strictement  de  nature  héraldique,  nous  devons  les  passer  sous  silence  dans 
cette  brève  revue. 

Cependant  nous  ne  saurions  être  réunis  à  Morat  sans  évoquer  encore  le 
souvenir  d'un  héraldiste  de  premier  ordre  qui  à  la  vérité  ne  viendra  pas  en 
personne  siéger  parmi  nous,  mais  dont  les  œuvres  doivent  être  particulièrement 
présentes  à  notre  mémoire  en  ce  jour;  je  veux  pat  1er  de  Charles  le  Téméraire. 
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S'il  était  un  vaillant  homme  de  guerre,  aux  ambitieuses  visées  politiques,  dont 
les  espoirs  sont  venus  s'écrouler  contre  les  murs  que  nous  voyons  encore  debout, 
il  était  en  même  temps,  comme  je  viens  de  le  dire  un  éminent  béraldiste  ou  tout 
au  moins  un  chaud  partisan  de  cet  art.  Il  vivait  à  l'époque  où  cet  art  était 
encore  en  pleine  floraison  et  avait  même  poussé  en  Bourgogne  d'une  sève  nou- 
velle depuis  la  fondation  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  par  le  père  du  Téméraire 
en  1429.  Le  relief  que  cet  ordre  ne  tarda  pas  à  obtenir  comme  récomponse  des 
hauts  faits  des  chevaliers  du  plus  noble  lignage,  l'éclat  de  son  costume,  le  lustre 
de  ses  cérémonies  avaient  renouvelé  le  goût  de  la  chevalerie  et  de  ses  apparats. 
Charles,  qui  aimait  la  magnificence,  trouvait  autour  de  lui  les  éléments  nécessaires 
à  satisfaire  ses  besoins  de  gloire  et  si  pour  les  guerres  il  comptait  avant  tout 
sur  la  valeur  de  ses  chefs,  sur  le  tir  de  ses  archers  et  la  force  du  bras  armé 
de  la  pique  ou  de  l'épée,  il  n'en  estimait  pas  moins  que  le  blason  pouvait  lui 
rendre  d'utiles  services  et  que  le  nombre  des  bannières,  l'éclat  des  boucliers 
armoriés  et  le  chatoiement  des  couleurs  flottant  au  vent  pouvaient  ajouter 
à  l'ettet  de  son  glaive  en  frappant  l'imagination  de  ses  ennemis  par  l'image  de 
sa  grandeur  et  de  sa  puissance. 

Presque  tous  nos  musées  ont  conservé  des  spécimens  de  devises  héraldiques 
qui  devaient  donner  à  ses  armées  en  marche  et  à  ses  camps  un  aspect  d'une 
richesse  et  d'une  variété  de  couleur  dont  nos  armées  modernes  n'offrent  qu'un 
bien  pâle  reflet.  Au  lieu  de  tentes  grises,  des  étoffes  bariolées  des  armes  écar- 
telées  de  Bourgogne  comme  celles  que  nous  voyons  à  Berne,  à  Thoune  et  ailleurs; 
celles  de  ses  capitaines  portaient  leurs  armes,  les  canons  et  coulevrines  étaient 
marqués  de  l'écu  du  duc.  Les  archers  s'abritaient  derrière  des  pavois  à  la  croix 
de  St-André  flanquée  des  fusils  de  la  Toison  d'or.  Chaque  compagnie  de  liOO 
hommes  (correspondant  à  peu  près  à  nos  bataillons)  et  chacune  des  quatre  es- 
couades (représentant  nos  compagnies)  avaient  leur  drapeau  spécial  variant  de 
dessins  et  de  couleurs;  en  outre  le  duc  emmenait  avec  lui  les  bannières  de  toutes  les 
provinces  et  villes  de  ses  vastes  états  qui  plantées  dans  son  camp  et  arborées  sur 
les  murs  des  villes  dont  il  s'était  emparé  étaient  destinées  à  faire  montre  de  sa 
puissance.  Ces  étendards,  drapeaux,  bannières,  fanions,  penons  et  panonceaux, 
généralement  découpés  en  triangle  allongé,  se  terminant  par  une  ou  deux  pointes 
devaient  singulièrement  égayer  les  marches  de  l'armée  et  impressionner  ses  ad- 
versaires. Les  ufis  étaient  simplement  aux  grandes  armes  de  Bourgogne  dont  les 
quartiers  prenaient,  en  raison  de  la  configuration  de  l'étoffe  les  formes  les  plus 
diverses  et  l'on  peut  admirer  l'habileté  avec  laquelle  le  peintre  a  su  tirer  parti  de 
ces  champs  tantôt  rectangulaires  tantôt  triangulaires  en  étirant,  par  exemple,  les 
lions  de  Brabant  ou  de  Flandre  dans  les  postures  les  plus  héraldiquement 
pittoresques  ;  d'autres  portaient  l'effigie  de  la  Vierge  ou  d'un  saint,  mais  toujours 
accompagnée  d'un  figure  héraldique,  que  ce  soit  la  croix  de  St-André,  le  fusil  ou 
briquet  ou  encore  la  pierre  à  feu  jaillissante  de  flammes,  emblèmes  empruntés  au 
collier  de  la  Toison  d'or,  soulignés  de  la  mystérieuse  devise:  «je  l'ai  emprins». 
Pour  la  plupart  en  soie,  ces  étendards  étaient  peints  de  main  du  maître,  les  uns 
peut  être  par  Jan.  van  Eick,  d'autres  certainement  par  Hans  Memling.  Et  ces  dra- 
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peaux,  Messieurs,  qui  tombèrent  aux  mains  des  confédérés  et  qu'ils  se  partagèrent, 
étaient  au  nombre  étonnant  de  plus  tHJO;  ils  devaient  aux  jours  solennels  former 
une  vraie  forêt  claquant  au  vent  autour  de  Grand  son  et  de  Morat.  Que  sont 
devenus  tous  ces  trophées?  Combien  d'authentiques  nous  en  reste  t  il  ?  Hélas  bien 
peu;  la  plupart  a  disparu  sans  laisser  aucune  trace  et  d'autres,  en  assez  grand 
nombre  heureusement,  ne  nous  sont  conservés  qu'en  copie  dans  les  Fahtien- 
biirlicr  qu'en  plusieurs  villes  on  a  eu  la  bonne  idée  d'établir  avant  que,  faute 
de  soins  de  conservation  suffisants,  ces  reliques  d'une  armée  belliqueuse  ne  soient 
tombées  en  poussière  ou  n'aient  été  détruites  par  quelque  accident.  Ce  qui  nous 
en  reste  dans  nos  musées  suffit  cependant  pour  constituer  un  monument  hors 
pair  témoignant  du  goût  éclairé  de  l'instigateur  de  cette  brillante  imagerie 
héraldique  et  nous  permettant  de  revendiquer  comme  confrère  le  chevaleresque 
vaincu  de  Morat. 


Nécrologie. 

Nous  avons  le  très  vif  regrêt  d'apprendre  la  mort,  survenue  en  Novembre 
d'un  de  nos  membres  dévoués,  M.  François  Doge  qui  faisait  partie  de  notre 
société  depuis  1*nf».  M.  Doge  qui  habitait  à  la  Tour-de  Peilz,  où  il  est.  mort, 
avait  été  député  au  Grand  conseil  vaudois  et  s'occupait  avec  beaucoup  de  dé- 
vouement de  la  chose  publique,  les  questions  d'art  et  d'archéologie  l'intéressant 
particulièrement.  Il  était  membre  très  zélé  de  la  Société  du  Vieux-Vevey  et 
président  de  la  Société  du  Musée.  Dans  ces  fonctions  il  s'occupait  plus  spéciale- 
ment et  avec  beaucoup  de  compétence  de  tout  ce  qui  touchait  au  domaine  héral- 
dique. On  lui  doit  plusieurs  intéressantes  monographies,  entre  autres  une  sur 
là  Société  de  l'Arquebuse  de  la  Tour. 

M.  Doge  était  une  des  figures  familières  de  nos  réunions  annuelles  qu'il 
fréquentait  régulièrement  et  dernièrement  encore,  à  Morat,  nous  avons  eu  le 
plaisir  de  le  compter  parmi  nous.  Nous  étions  loin  de  nous  douter  que  cet  homme 
d'un  commerce  si  agréable  serait  si  tôt  et  prématurément  enlevé,  car  il  n'avait 
que  41)  ans  et  semblait  en  parfaite  santé.  Ceux  d'entre  nous  qui  l'ont  connu 
garderont  de  lui  le  souvenir  d'un  collègue  particulièrement  courtois  et  aimable. 


Als  neue  Mitglieder  sind  unserer  Gesellschaft  beigetreten: 

Herr  Ernst  Koller,  Kosenhergstrasse  9iJ,  St.  Gallen. 
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„    August  Ammann.  Leinpfad  74,  Hamburg. 
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„    Henri  de  Mandrot  La  Sarraz,  Château  de  La  Sarraz.  Vaud. 
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